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AVERTISSEMENT. 

Ce  VOLUMEcontient  ce  que  nous  avons  pu  raffem- 

bier  des  Plaidoyers  prononces  depuis  le  mois  d'Avrii  ^ 

1696 ,  jufqu' a  la-fin  de  I'Annee  1699,  par  un  Magiftrat 

dont  chaque  annee  multiplioit  les  fucces  &  developpoi't 

fucceflivement  tous  les  traits  dont  la  reunion  forme  le 

Grand  Homme. 

CeTitre  fi  rare  lui  fut  defere  de  bonne  heure.  II  I'acquit 
&  le  conferva  par  de  grands  travaux  >  &  il  en  fut  d'autant 
plus  digne  que ,  fans  chercher  a  paroitre ,  il  ne  crut  jamais 
€tre  tout  ce  qu'il  etoir. 

Plus  on  avance  dans  le  Recueil  de  fes  Ou  vrages ,  plus  on 
J  decouvre  les  Principes  qui  lui  meriterent  une  admiratiori 
generale,  dont  il  ne  fut  point  ebloui.  Nous  avons  cru  que 
le  Public  nous  fauroit  gre  d  en  tracer  une  idee  fommaire 
en  lui  prefentam  un  nouveau  Tome  qui  fera  connoitre  de 
plus  en  plus  quels  en  ont  ete  les  fruits. 

Jl  Javoity  comme  il  I'a  dit  dans  un  de  fes  Difcours,  ^  *ni*Drfe. 
que  le  meiUtur  EJprit  a  befoin  d  Stre  form^  par  un  travail  *  57- 
ferfivirant ,  ^  me  culture  ajjidue  ;  que  les  grands  talents 
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deviennent  aije'ment  de  grands  difauts  iorfqu'ils  Jhnt  livrds 
&  ahandonnis  ^  eux-^m^mes.  Sc.  que  ceiix  qui  s  enflent  des 
louanges  donnees  a  leurs  premiers  effais ,  ne  Jhnt  jamais 
grands  parce  qu'ils  ont  trop  tSt  cru  I* Are ,  <St  qu  lis  ont  trop 
d'amour-propre  pour  travailler  a  devenir  plus  parfaits. 

U  a  fait  fentir ,  dans  un  autre  Difcours  ,  que  c'efl;  la 
marque  d  un  e^iit  mediocre  d'etre  toujours  content  de 
To^i^.u'.  foi-mcme  ^.  Le  Grand  Homme  capable  d'appercevoir  Ies> 
objets  les  plus  fublimes ,  coniidere  la  perfection  en  elle- 
meme  ,y  tend  par  un  effort  continue! ,  &  mefurant  tout  ce 
qui  lui  attire  des  Eloges ,  non  par  le  degre  oii  il  eft  parve- 
nu, mais  par  ce  qui  lui  manque  pour  j  atteindre,  il  s'en 
approche  d'autant  plus  qu  il  reconnoit  plus  iinc^rement  que 
Ihomme  le  plus  accompli  en  eft  toujours  eloigne. 

De-Ik  cet  Efprit  de  travail  ii  neceftaire  en  tout  genre 
d  occupation ,  &  cette  application  ,  qui  repond  k  I'idee 
qu'il  fe  forme  de  fes  obligations.  II  fe  les  reprefente  dans 
toute  leur  etendue.  Plus  occupe  de  ce  quil  doit  faire  que 
de  ce  qu'il  a  fait ,  il  ne  peut  fe  perfuader  qu  il  en  ait  fait 
encore  aftez  pour  fatisfaire  a  tout  ce  qu  elles  exigent 

C'eft  par  ce  caradere  qu'il  fe  diftingue  des  autres  fans 
vouloir  les  effacer.  U  les  encourage  au  contraire ,  &  leur 
fournit  les  moyens  de  I'egaler  en  ne  penfant  qu  a  remplir 
dignementles  devoirs  qui  lui  font  communs  aveceux.M. 
leChancelierd'Aguefteauneut  jamais  aucune  autre  v^e. 
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Le Tuhlic yjufte efiimateufdu M<frite jugedeshommes^zx  *P'Difcoi)r#,  , 
kmanieredontilssacquittentdesengagemensdeleuretat.      '  ' 

On  ne  peut  foutenir  long-tems  le  travail  qui  eft  indifpen- 
fable  pour  les  accomplir ,  (i  i  on  n'eft  anim^  fans  cede  par 
Vamour  de  fon  etat.  Ce  f ut  le  fujet  de  la  premiere  Mercuria- 
le  t  oil  il  femble  avoir  voulu  pofer  les  fondements  &  comme 
la  bafe  de  toates  les  autres.  II  y  a  prouv^  avec  autant  de 
force  que  d'^loquence ,  que  celui  qui  eft  avec  les  plus 
grands  talents  ,  ne  fera  point  un  Grand  Homme  s'il  n'a 
que  de  1  indifi^rence  pour  la  profeftion  qu'il  a  choilie^  s  il  pre- 
fere  a  ce  quelle  demande  de  lui  des  amufemens  frivoles^ 
ou  ii  fon  attention  eft  partagee  par  ces  defirs  inquiets 
qui  rendent  I'homme  igaUment  malheureux  par  ce  qu'il 
defire ,  &  par  ce  quit  poffede  >  ^  &  celui  qui  avec  des  "i^Merco- 
qualites  moins  brillantes,  les  fera  fervir  toutes,  par  une 
attention  infatigable ,  au  bien  de  £a  Patrie  ,  fera  tou- 
jours  honor^du  Public.  Heureux  Pun  &  1  autre,  fi  felon 
la  pcnf<6e  de  ce  grand  Magiftrat,  remontant,  a  fon  exem- 
pie ,  k  la  premiere  fource  de  tous  les  devoirs ,  St.  dirigeant 
tous  fes  travaux^  leur  veritable  fin ,  il  ne  fe  propofe  jamais 
autre  rUcompenfe  que  la  vertu  mime*  j  j 

CesPrincipes  font  repandus  dans  des  Ecritsfaits  ™*>»!f 

*■  _  la  Grandeur 

en  di^rents  terns,  que  nous avons  rennis  dans  le  premier  i*- 
Volume  pour  lefaire  connoitretout  entier  k  la  t^te  du  Re- 
cueH  de  (ei  Ouvrages.  Cbacun  des  autres  Tomes ,  en  le 
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inontrant  plus  en  detail ,  prefente  en  meme-tems  une  appli* 
cation  exa6le  de  fes  maximes ,  &  une  preuve  frappante  de 
ieur  utilite,  aufli-bienque  deleur  Verite. 

Nous  n'avons  pu  recueiilir  dans  le  Tome  II.  qu  une  par- 
tie  de  ce  qui  fui  la  fource  &  le  fondement  folide  de  fa  r^pu^ 
tation,  II  en  fut  redevable  a  un  travail  immenfe  &  prefque 
inconcevable ,  ceux  qui  etoient  fes  anciens  dans  la  Place 
d'Avocat  General ,  ne  s  etant  referves  qu  un  peiit  nombre 
d'affaires  plus  imporiantes ,  en  forte  qu'il  porta  le  poids  de 
de  tomes  celies  qui  occupent  le  plus  communement  les  Au- 
diences. Savant  avant  I'kge  de  la  Science ,  Jurifconfulte 
deja  confomme ,  Orateur  Sc  Dialedicien  avec  la  clarte  &  la 
methode  du  Geometre ,  il  ne  lit  ufage  pendant  trois  ans  de 
ces  grandes  qualites  que  pour  difcuter  une  multitude  d'affai- 
res dont  la  plupart  avoient  plus  /le  difficulte  que  d'eclat. 
Auffi  applique  k  faire  connoitre  la  Jullice,  que  peu  em- 
piefle  a  fe  faire  connoitre  lui-meme ,  ce  ne  fut  qu'i  la  fin 
de  I'annee  1693  que,  pour  remplir  un  autre  devoir  de 
^  Tome  I.  fonetat  ,il  fit  paroitre  dans  fa  premiere  Harangue,  *  toute 
Air  i7/ii(>«a- lelevation  de  fon  Eloquence  auiii-bien  que  celle  de 

ianct  deVA'  .  . 

vocat.^,1.    Ion  Ame. 

Les  Plaido^'crs  contenus  dans  le  Tome  III.  &  fur-tout 
ceux  qu'il  prononf  a  aux  mois  de  Janvier  &  d' Avril  1 69  ^ , 
Tun  dans  la  Caufe  de  M.  le  Prince  de  Conti  &  de  Madame 
de  Nemours ,  Tautre  dans  celle  qui  interelToit  tous  les  Pairs  > 

ia  feconde 
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fa  feconde  Harangue  fur  la  ConnoiJJance  dt  I* Homme  ^  ache* 

,    n  .  y   i>  Difcours ,  p. 

verent  de  lixer  pour  toujours  en  fa  laveur  les  fufFrages  du 
Public  i  A  C€  fut  ainfi  qu'en  moins  de  fix  ans  il  parvint  au 
rang  des  Homm'es  Illuftres  de  la  France ,  pendant  que  lui- 
m^me  fe  regardoit  comme  ne  failant  I  peine  que  commencer. 

Loin  de  penfer  que  fes  travaux  precedents  lui  euflent 
acquis  le  droit  de  les  diminuer  j  il  les  redoubia  encore ,  & 
il  fembloit  lui  avoir  donne  de  nouvelles  forces. 

Pour  juger  de  ceux  qu'il  foutint  dans  fefpace  de  terns 
qui  eft  compris  dans  ce  IV.  Volume,  il  fautjoindre  aux 
Plaidoyers  dont  il  eft  compofe ,  non-feulement  tous  ceux 
qui  n'ont  point  ete  conferves ,  mais  encore  le  plus  ^tendu 
de  tous ,  qu'il  fut  oblige  de  partager  en  quatre  Audiences , 

•    •       >       1    •  •  •  ^  ITmc  Plat* 

que  nous  avons joint  a  celui  qua  avoit  prononce  aupara-  Joyerfwi-affiii- 

r     1  ^     r      1        1    <T>  TIT  V  rede M.lf Prin« 

vant  fur  la  meme  Caule ,  dans  le  Tome  111.^  11  faut  encore  "o's^dT 'mm" 
jrajouter  troisMercuri ales, cinq Requifitoires,  &  fon  der-  Itl-iuT'^^' 
net  Difcours  pour  1  ouverture  des  Audiences  qui  font  dans  i'*./"'^"'- 

i  Je  Jon  tt»t.  en 

le  Tome  I.     On  aura  toujours  peine  a  comprendre  com-  fl*'Pumi^. 
mcnt  la  meme  Plume  a  pu  tracer  prefque  a-la-fois ,  tant  de  ^t^J^Z'^ 
Difcours  ^alement  parfaits,  quoique  dans  des  genres  p 
differents.  - 
On  fentira  dare  les  Plaidoyers  qui  formem  ce  Volume , 

t4  Aofit  ^699, 

,  .  ,  .  >  Tom.  I.  p.  114, 

qu'au  lieu  d'ufcr  de  lautorite  quil  avoit  acquife  alors  fur  L"u' 
tousles efprits,il  s'applique  de  plus  en  plusaeclaircir,  a  les^taX  '2* 

,  ,  ,  la  Decadence 

prouvcr ,  k  convamcre.  Si  1  on  peut  s  appercevoir  de  <iuel-  ^^^^^^^^^^^^^ 
que  progres  dans  ce  qui  fembiait  ne  pouvoir  plus  angmen-  i.p. 
Tome  JK  b 
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ter,  c'eft  que  maitre  de  fa  mati^re ,  il  fe  perfe6Uonne  encore 
dans  I'Art  de  reduire  \  fes  veritables  termes  la  Queftion  qui 
faifoit  comme  un  Probleme  propofe  a  la  Juftice ,  &  de  le 
refoudrepar  une  demonftration  auili  claire  que  pr^cife  ,lor(' 
que  la  decifion  ne  d^pendoit  que  d  un  feul  point  de  Droit. 

li  s  etend  davantage  dans  des  Caufes  fecondes  en  Quef- 
tions  differentes,  telles  que  eelle  oii,.^  i'occaiion  d'une 
Place  de  Principal  dun  ancien  College,  il  sagiflbit, tout 
enfemble  des  ufages  de  rUniverfite ,  des  Droits  du  Roi  fur 
une  mouvance  de  la  Couronne ,  &  d  un  genre  fingulier  de 
faux  qui  paroi0bit  n'avoir  ete  commis  que  pour  ^tablir  un 
fait  veritable.  II  fait  ufage  de  fon  erudition  qui  augmentoit 
tons  les  jours ,  tantot  fur  des  veftiges  du  premier  Droit 
feodal ,  comme  dans  la  Caufe  des  Dues  de  Bouillon ,  de 
Lauzun ,  &  de  Roquelaure  , fur  laTerre  de  Verteuil  j  tantot 
fur  Tinterpretation  desLoix  Romaines  ou  fur  celle  des  Cou* 
tumes ,  oufur  les  unes  &  les  autres  en  meme-tems  ^  comme 
dans  les  Caufes  fur  les  Subftitutions  faites  par  la  Dame  de 
Buffeul ,  &  par  le  Comte  du  Paflage ,  fur  le  Teftamentde 
M.  le  Camus ,  &  fur  le  legs  fait  par  M.  de  Bullion  a  Mada- 
me la  Ducheflfe  de  Ventadour, 

On  trouvera  encore  dans  ce  Volume  une  afEiiredu  nonv 
bre  de  cellesdont  M.d'Aguefleau  difoit  dans  la  Harangue 
qu'il  prononfa  a  la  rentreedu  Parlementen  1699,  qu^il 
ftmble  qui  le  caprice  du  Jbnaitpris  plaijirh  nous  offrir  les  ma- 
tieresUsplusilluJlres,&  desjiijets  veritablemcnt  dignes  de  la 
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fhs  fithUmt  Eloquence^  Combitn  de  Caufesc^lebres,  ajoutoit-  *  iii«  Difc; 
a  ,  renfenndts  dans  Ucerele  itroitd'un petit  Hombre  d'ann^esi  '''^'"•^•P'*'' 
La  Poijie  a-t^lle  jamais  ofi  rien  hafarder  de  plus  etormant 
for  la  fiene  ,  que  ces  revolutions  impidvues ,  ces  ^inements  in- 
croyables  qui  ont  excitd  depuis  deux  ans  ^attention  &  la<urio- 
jSfc  du  Public  ?  La  Fable  la plus^audacieuft  n*emroit  jamais  eu 
lafuu-JieJpt  d^inventer  ceque  la  Virit^  nous  a  fait  voir  .,  &  I'e 
vrai  a  itt  beaucoup  oifdelh  du  vr^fimblable. 

Ces  paroles  font  ^videmment  allufion  \  i'af&ire  oil  il 
s'agiffoit  de  la  fagefle  ou  de  la  demence  de  M.  I'Abbe  d'Or- 
leans ,  pkidee  pour lafeconde fois  en  i  ^9 8,  &  k  une autre 
qui  n'avoit  pas  moins  occup^  les  efprits  dans  la  meme 
annee  i6j8  &  en  1699.  Cetoit  celle  du  fieur  de 
la  Fivaxdiere,  qui>  coupable  de  Bigamie^  fut  accufe 
dmipofture  lorfqK'il  devint  le  defenfeur  de  fa  femme 
kgitime.  Regarde  comme  mort  dans  un  tems>  reconnu 
vivant  dans  un  autre  ,  rentr6  aufli-tot  apres  dans 
les  ten^bres ,  fugitif  &4ecrete  comme  un  perfonnage  fuppo- 
fe ,  fe  remettant  enfuke  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  fa  vie 
ou  fa  mort  avoit  form6  un  enigme  impenetrable ,  &  I  on 
doutoit,  meme  lorfquil  venoit  en  donner  la  folution,  fi 
I 'on  pouvoit  1  ecx)uter  apres  un  Arret  qui  avoit  prejuge  qu'il 
n'exifioit  plus  ^  A  I'admettre  \  prouver  qu'il  etoit  lui-meme. 

M:.  <l'Aguefl€au  j  apres  avoir  prefente  le  tableau  furpre- 
Bant  des  circonftances  efFraj^antes  &  des  viciffitudes  d'une 
af^e  li  finguliere ,  fe  propofa  de  prouver  d'abord  qu'il  fal- 


Digitized  by 


iij        A  VER  TISSEMENT' 

k)it  fufpendre  eneore  fonjugemeBt ,  &  ,  approfondiflfantleS 
p^mcipes  de  I'lnfti u£iioH  criminelle ,  il  laifla  fes  Auditeurs 
dans  Vattente  &  l  etonnement ,  &  iadiqiia  aux  Juges  une 
voie  auin  sure  que  regutiere  pour  iclaiick  ce  qui  paroi^oit 
fi  difficile  a  comprendje. 

Cinq  mois  apres ,  il  en  annonpa  le  denoaement  par  un 
fecond  Plaidoyer  que  nous  avcms  cru  devoir  rapprocher-  du 
premier,  en  interrompantl'ordrecfes  dates  pour  ne  pasrom» 
pre  jLe  fil  &  la  faite  d  une  Hiftoire  qu  on  ne  peut  lice  fansitre 
dans  limpatience  d'en  apprendre  levenement. 

Des  Caufes  de  ce  geme  parottront  toujours  fes  plus 
terefl[ante&  pour  ceux  qui  diercherom  dans  ce  Recueil ,  on 
nn  amuiement  prefi^raLle  aceluiqu'oncrok  pouvoir  trou- 
-ver  dans  des  Ouvrages  de  pure  imagination ,  ou  un  aiguil-* 
Ion  pour  exciter leursproprestaknts.  Mais,  comme  elles 
font  rares ,  on  peut  douter  files  Plaidoyers  feits  fur  des  fujet^ 
moins  remarquables ,  ne  ieront  pas  plus  utiles  pour  ceux  qui 
font  obliges  d'en  traiter  de  femblables  ,  en  leur  foumiflant 
des  Modeles  plus  proportionnes  &  plus  imitables.  Nous 
crojrons  qu'ils  pouiarontprofiter  des  uns  &  des  autres ,  eiiy 
obfervant  attentivement  cette  fuite  de  principes  &  de  preu- 
ves  ,  ce  Plan  toujours  exa£l  qu'on  Yoit  peut-etre  plus  ar 
d^couvert  lorfqu'il  efttrac^  en  racourci ,  mais  qui  fait  aufll 
une  impreiHon  plus  vive  iorfqu'il  eft  execute  en  grand: 

Les  difpofitions  les  plus  heureufes  &  la  meilleure  volonte 
aeproduifent  pas  quelquefoisrtoutce  qu'on  avoit  lieu  d'en 
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attendre ,  faute  de  connoitre  la  meilleure  maniere  de  conii- 
derer  &  de  prefenttr  chaqne  ©bjet.  Elte  eft  toujours  la  m€me, 
quoiqvie  les  talents  Sl  ks  o|)jsts  fur  Ie%uels  oir  ies  exerce 
foient  inegaux ,  &.  elie  &it  ie  merite  dun  Rapport  ou  d  une 
opinion ,  comme  dun  Difcours  ou  dun  Memoire ,  quelque 
fiijet  que  Ton  fe  propofe  dy  expliquer.  Laleflure  detous 
ces  Plaidoyers  apprendra  I'art  fi  impbrtanf  de  metlre  tout  en 
oeuvre ,  &  fournira,  s'il  eflrpermis  de  s*exprimerainfi,un 
Moule  dans  lequel  on  peut  verfer  des  matieres  plus  ou 
moins  pr^cieufes ,  mais  qui  donne  a  chacune  un  plus 
grand  prix. 

Toure  la  fiiite  de  ce  Recueil  pourra  faire  fe  ih^meeflfef 
furlesLedleurs  que^a  vue  decesColle^liom  danslefquelles 
un  Curieux  a  raffembl^  tout  ce  qu 'il  a  pu  fe  procurer  de  Ta- 
bleaux ded^erentes^  grandeurs ,  d  ebaucires  mlmes^,  &  de; 
traits  du  crayon  tfun  grand  Peintre.  Chatuti  de  ceux  qui 
tiemient  les  etudier  ,s'attache  a  ce  qui  eft  fe  plus  conforms 
i  Ton  gout  4  ou  qu'ilefpere  le  plus  de  pouvoir  imiter.  Mais 
tous  en  remportent  une  ardeur  qui  peut  furpafter  un  jourfes 
premieres  efperffliees,.  . 

C'eft  ainfi  qu'un  grand  Homme ,  apres  avoir  travaille 
pouribafiecle,  eft  utile  encore  auxiiecles  fuivants,  &  que 
^Ouvrages^peuvent  y  former  des  hommes  ,  en  infpirailt , 
avec  une  fage  defiance  de  foi-meme ,  I'amout  du  travail  qui 
peut  feul  condttiie  ala  pej:fe£Uon  d^  raccomplill&ment 
dfe  (es  dfevoirs. 


XIV 

T  I  T  R  E  S 

DE  S   PLAID  O  Y  E  R  S 
CONTENUS  DANS  CE  VOLUME^ 

XXXIX.  PLAIDOYER. 

Du      Mai  iffjft 

Dans  la  Caufc  du  Sieur  Odoard  di;  Hazey  ,  la  Dame  Marquife 
DU  Fresnoy,  &  Ic  Sicur  Langlois. 

Si  la  jpreuve  par  timoins  pent  ttre  admiji  en  cas  de  firaude  ,  mime 
lorjqu'il  sapt  d'une  Adjudication  faiu  en  Juftice.  page  i. 

XL.  PLAIDOYER, 

Du  Z3  Juilkt  iff^fi 

Dans  la  Caufe  tfANNE-HENRiETXE  de  Busseul, 
&  Henri -Franqois  de  Busseul. 

II  saffffoit  dc  Javoir  fi  la  conation  fi  fine  liberis  y  itant  exprimie  par 
rapport  au  premier  degri  de  Suhfiitution ,  &  marquie  dans  une  dauJe 
glnirak  du  Tefiamtnt ,  doit  aujfi  avoir  efikt  par  rapport  au  ficond 
degri.  J7- 

XLI.  PLAipOYER. 

Du  4  Mars  1%/. 

Dans  la  Caufe  des  Enfants  du  premier  Lit  de  Lours  Rocher  ; 
Louis  Guerin  &  Marie  BAumNET  fa  fcmmc,  auparavant 
fcmme  en  fecbndes  Noces  dudij:  Louis  Rocher. 

II  s'agijbit  de  tinterpritation  de  t Article      de  la  Cqutume  de  Paris; 
qui  conceme  Us  ficondes  Noces    &  d/fend  de  difpofir  des  Conquits 
faits  pendant  un  pricidcnt  mariage,  au  prijudice  des  enfants  qui  en  ^ 
(bnt  n(sy  ' 
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I Cet  Article  doit-il  sitcnin  aux  hommes  qui  ft  remanent  ^  comme 
aux  femmesi 

2 Cet  Article  a-t-il  compris  Jous  U  nom  de  Conquets  les  Meubles  ,  auffi 
bien  que  les  Immeubles  acquis  pendant  la  premiere  Communami  ^25. 

XLII,  PLAIDOYER. 

Vu  14  Mars  i6gj, 
Dans  U  Cauie  des  Reli^eux  Dominicains  du  Mans,  &  de  Frere 

JULIEN  COUTARD, 

Si  la  Profejfion  tadte  a  lieu  en  France ,  ou  ft  elk  ny  efl pas  tefue , 
mime  i  Tigird  des  Ordres  dont  ks  Conftitutions  tadmetunt? 
2.^  Si ,  quoiquelk  ne /bit pas  autorifie  dans  k  Royaume^  un  Monaftert 
efi  obligi  a  tdmettre  a  la  ProfeJJion  j  ou  de  faire  Jidjifler  un  homme  qui  , 
ris  avoir  fait  k  Noviciat,  a  continue  de  vivre  comme  Religieux  & 
porter  t Habit  Religieux  j  &  s'll  efl  exclus  des  Succejions&autres 
effets  Civils? 

3°  Si  tEpikpfie  rifout  cette  obligation  ^  &  fi  ton  doit  regarder  comme 
Epikptique  celui  qui  a  eu  feulement  quelques  latteintes  de  ce  mal 
pendant  quelque  temsi  49, 

XLIII.  PLAIDOYER. 

Vu      Mars  tffgy- 

Dans  la  Cauie  de  la  Dame  de  Chabert,  Nicolas  de  Chabert; 
&  Marguerite  Vinot. 

Sur  TAppeV comme  iabus  dCun  Manage  fait  avec  one  per/bnne  de 
condition  inigak ,  par  un  Mineur ,  fans  k  confentement  de  jis  Parents  , 
Jans  publication  de  Bans  dans  k  lieu  du  vrai  donudk  ^  &  fans  la 
pri fence  du  propri  Curi ,  &  fur  une  accufation  de  Bigamie. 

I.  Ce  Mariags  dictari  nul  &  abufif,  fans  avoir  igar.d  aux  fins  de 
nonrrtcevoir  J  fondits  fur  k  fiknce  des  Parents  pendant  olufieurs 
armies  ^  &  fiir  ce  quil  avoit  itifidyi  de  la  naiffance  dCun  enfant. 

Jugi  quun  premier  Mariage  nul  ne  peut  donner  lieu  d  t accufation 
de  Bigamie  ,  mais  que  ks  faufjes  declarations  faites  pour  y  parvenir^  ' 
&  autres  circonflances  ^  miritoient  une  Inflruclion  crimineUe  contrc 
Us  ContraSants     contre  ccux  qui  y  avoient  affj/lff.  88* 


T  I  T  a  E  s 


XLIV.  PLAIDOYER. 

Dil  z8  Mars  tSgj. 

Dans  la  Caufc  dc  Pierre  des  Chiens  ,  &  du  Sicur  de  Mery  » 
J*cre  tempore!  des  Capjicins  d?  Lanprss. 

n  s*agijfbit  de  /avoir ,  I  *  Si  une  Profeffion  eft  nulk  ,  lotfqwe  Ic 
Novidat  na  pas  iti  fait  de  Juite  j  &  Jans  interruption. 

Si  cette  NulUtd  eft  couverte  par  le  tents  de  cinq  ans  ,  lorfaut  U 
Profis  na  demeuri  (^ue  deux  ans  dans  le  Monaftere  ,  quil  en  en  fbrti 
apris  avoir  rends  une  reclamation  aux  Supirieurs  ,  fans  quits  aient 
jait  aucune  pourjidte  contre  lui  ,  &  que  fis  Parents  ne  propojint 
point  cette  fin  de  non-recevoir. 

^.^  Si  un  Pere  temporel  de  Religieux  MewUants ,  eft  Partie  capable 
pour  appeller  comme  dtahus  d'une  Sentence  qui  declare  une  on 
nulk  »  ou  s'il  ne  peut  a  fir  que  pour  leur  intMt  temporel  i  io6. 

XLV.  PLAIDOYER. 

Du  6  Mai  i6gj. 

SuR  une  Conteftation  entre  M**  Wiri-Henrici,  &  autres 
pr^tendants  k  la  place  dc  {Principal  du  College  de  la  Marche* 
les  Regents  &  Bourfiers  dcce  College,  les  Habitants  de  Bar-le-Duc 
&  de  Saint -Mihcl,  les  Of&ciers  8c  Habitants  dc  Chiny  &  de 
Carignan,  ci-devant  Ivoix. 

Les  Queftions  agities  dans  cette  Caufe  concemoient,  i.®  Les  Ri^ements 
Gf  Vjages  de  tUniverfitd  ^  &  les  dijpofitions  dt  la  Fondation  &  des 
Statuts  du  Collige  de  la  M4rche ,  fur  ks  qualitis  nicejfaires  pour 
remplir  la  place  de  PriadpaL 

2*  Le  Comti  de  Chiny  ,  &  la  PrMti  dt  Ivoix  ,  i  prifent  Cariffian , 
quune  des  Parties  pritendoit  (tre  comprife  dans  k  Duchi  de  Luxcm- 
iourgj  quoiquc  ces  Terres  aient  toujours  iti  dans  la  Souverainete 
du  Roi. 

3.®  Une  infcripdon  de  Faux  contre  un  Acle  que  Ton  pretendoit  avoir 
iti  ir^crit  apris  coup  fur  un  Regiftre  ,  dans  la  vue  de  prouver  un 
fait  viritable.  125. 

XLVL  PLAIDOYER. 
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X  L  V  L  P  L  A  I  D  O  Y  E  K 
Du  %x  Mm  t^dJ. 

Dans  la  Caufe  de  la  Dame  le  Camu3j  Vcuyc  dn  Sieur 
DE  Mennevilette^  &  dc  Madame  de  Foxx  de  Mauleon> 
femme  de  M.  de  Jean  »  Maitre  de$  Requites^ 

\^  Si  utt  Ttfiamerit  riyoqui peut  Itre  itabli  oar  un  CodidUc  iansUipul 
Je  Tejiateur  d/clart  quil  veut  que  ce  Tefianunt  Jbit  cxicuti ,  ou  sU 

.  tfi,  fUceffaire  de  Ic  tranfcrire  dc  nouveau. 

Si  une  Subfiitution  faite  en  coUatirale,  faveur  de  qiulques-uns 
des  Parents  dw  Teflateur^  fans  que  celui-d  y  ait  Jiuvi  entiirement 
tordrt  de  la  Jucce^ion  legitime ,  fait  un  JPropre  en  leur  perfonne  , 
ou  un  Acquit.  19$. 


XL  V  II.  PLAIDOYEIL 

Du  4  fuin  iSgj. 

Dans  la  Caufe  dc  Jean  Clermont  &  Anne-Elisabeth  FiORELU 
ia  femme,  &  Ics  hciriticrs  dc  Marie-Rubert  Duval,  fcconde 
ftmme  de^  Tiberio  Fiorelu. 

Si  la  Legitimation  par  Manage  fibfiquent,  peut  avoir  lieu  pour  des 
ei^arus  tUs  ex  conjugato  &  foiuta ,  aut  vice  versa ,  lorfque  tun  des 
deux  a  iti  dans  la  bonne-foifur  titat  de  t  autre  ^^ta  cru  libre  i  261. 

EX  TRAIT 

DES  TEXTES  DU  DROIT  ET  DES  INTERPRETES, 

X^ncemam 

La  LfiGiTiMATiOM  PAR  Mariage  subsAquemt. 

Si  ette  peut  avoir  lieu  pour  des  erfants  nis  ex  con)agato  &  folutS ,  a«t 
vice  versa,  lorfyue^tun  des  deux  a  iti  dans  la  bomc^oi,     a  cm 
tautn  libre.  *86. 
Tome  ly.  « 
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XLVIII.  PLAIDOYEIL 

Du  li  tidn  iff^r. 

Dans  la  Caufc  de  M.  le  Due  de  Chcvreuse,  Tuteur  des  Enfants 
du  Cpmte  de  Morstein  ,  Seigneurs  de  Chateau  -  Vilain ,  le 
Sieur  SiMONOT  par  lui  pourvu  ^un  Cinohicat  dc  Chkeau-^ 
Vilain ,  &  le  fieur  Gauot  ,  pourvu  en  Cour  dc  Rixnc  par 
devolut  du  m^me  Canonicat. 

Si  Us  BirUfices  dont  la  Collation  appartient  d  des  Laics  ,  pewentftre 
tmphris  par  diyolut,  conime  dss  JB^nificcs  EccUfia/Hqoes  ^  ou  /ik 
nj  font  pas  Jiijas  i  304* 

XLIX.  PLAIDOYEIL 

Vu  %t  Aout  tSgj. 

Dans  la  Caufe  dc  M.  de  Bouillon,  Due  d'ALBRET,  le  Due 
DE  Lauzun,  le  Due  de  Roquelaurje:,  8c  autres  CtSarid&fS 
de  la  Maifon  db  Lauzun*  ;  \ 

n s^agijp)it ,  I.*  De  la  viriti  &  de  la  certitude  d* un  A3e  de  1460,  par 
lequel  Charles  d'Albret  avoir  concidi  d  la  Maijon  de  Lau^un  la  Terra 
de  Verteuil. 

De  la  nature  &  de  la  qualiti  de  cet  A3e  ;  fi  citoit  une  Donation 
ou  une  Infiodation  J  Ji  les  claufis  quil  contenoit  avoientformf  un 
Fief  ma/culin  &  fubjlitutionel  j  &fices  fortes  de  Fiefs Jbnt  inatifnables 
&  non  fiijeis  aux  dettes  de  chaque  pojfejfeur. 
3.**  De  te£et  de  cet  A3e  ;  &  s'il  pouvoit  nuireaitx  Criandtrs  ^riajarA 
point  iti connu par  aucune  publication  ou  confirmation;  ks  claujei  de 
cet  A3e  ayant  iti  long-temps  ignories  ^  &  le  Seigneur  auffi-bien  que 
k  Vt^gfkl  ayant  farmi  des  Demandts  qui  Jbppq/ident  que  cette  Tern 
ayoit  pu  itre  faifie,  ^  adjugjie.  3 19. 

L.  PLAIDOYER. 

Du  to  Juin  zffgS. 

Dans  la  Caufe  de  Louis  Nivet  &  Antoinette  Nivet; 
£a  flic  du  prenricf  Lk. 

Jl  s'ag^t  de  fttvoir  fi  un  Jjtyentaire  fait  en  prince  Jtun  Svbrog^ 
Tumr,  qui  siavoit  pas  priti  firmcnt^peutemptcher  la  continuanoh 
A  la  Communauti.  388. 
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LI.  P  L  A  I  D  O  Y  E  R. 

DaxisUCauic  dii  flieur  dc  la  PiVARpiERE^  ^  ^  Officiers 
de  Chadllon-fur-Indre. 

1.'  Si  le  fait  de  Ttxiflenct  <f  un  homme  que  T on  pritendoit  avoir  (ti 
affiiffini ,  &  qui  siunt  reprijinti pendant  qu  on  inflruijbit  le  Frocis 
Jiir  Caffaffinat,  doit  itre  regard/  conufie  un  fait  jufiificiptf^  dont  la 
preuye  ne  puijfe  itre  adnufi  quapris  avoir  acheve  toute  tln/Irucfion  ^ 
ou  comme  un  fait  prialcAle  qui  ditruit  le  corps  dudilit,  Qf  dont  on^ 
doit  ordonner  la  pnuve  fans  attendre  la  fin  du  Prods. 

a-*  Sit  eft  d  propos  i ordonner  que  cette  preuve  ferafaite  d  la  Requ/tc 
de  la  Partie  publique  ^  &  de  lui  rijirvtr  de  fuivre  aujji  tInflruSion 
fur  le  pritendu  dilit*  599. 


SECOND  PLAIDOYER. 
Dans  U  Cauie  hx  Sieur  de  la  P 1  v  a  r  d  i  £  r  e  , 
Fsaaandi J^X^dudiSJKl.de  U  TgurneUe  j  le  x%  Juillet  tS^S*  493- 


L  1 1;  P  I,  A  I  D  O  Y  E  R. 

Du  5  Mars  tSgg. 

Dans  la  Caufc  dc  M*  Esprit  Bernard,  poumi  en  Regale  de  la 
Chapdle  dc  Saint- Vincent  dc  Flayofc,  -ic  Franqois-Magdei^on 
Mai£SPINE>  pofirvu  cn  Ii6gal(  fur  la  Prefcntation  de  Jean* 
Baftibxe  &  Qftcm  Malespine,  &  pretendanss  Patrons  de  JU 
mime  Chap^ 

H  s'agijbit  de  deux  QueJHons,  l.^  Si  un  droit  de  Patmnage  ^ar- 
tenant  d  une  FamiUe  ^  peui  itre  cidi  par  une  perfonne  de  la  FanuUe, 
par  dpnauoft  ou  for  ^Iqife  4iutre  aSk  que  ce  fintj  d  un  itranger  d 
la  Famille. 
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2.^  Si  desPrwiJlons  accordces  par  It  Roi  Jur  la  Prffentadon  de  teta 
qui  nitoient  jas  yiritables  Patrons,  peuvent /ubfykr  en  fayeur  du 
rourvu  ^oup  elles  font  nulles  &  obreptices  ?  54i» 


LIIL  PLAIDOYER^ 

Vu  TJj  Mars  iSgg^ 

Dans  la  Caufe  du  Sieur  Comce  de  Lesberon,  du  Siair  Marquis: 
DE  Crequi  >  &  de  Madame  la  Marechale  de  Crequi.^ 

Bs'agijjlbitifune  Subftitution  faite  par  It  Comte  du  Pajfagt ,  d  laquelli  U 
avoit  appelU  k  Comtc  dc  Lejberon  j  Jbus  cettc  condition :  £n  cas  que 
mon  heritier  &  le  Marquis  de  Crequi  meurent  fans  en&nts  maJes. 

J7  itoit  queftion  de  favoir ,  \P  Si  une  Subftitution  conditionnelle  ejl 
ouverte  au  moment  de  la  mort  de  thiritier  inftitui ,  en  Jbrte  que  s  il 
ny  a  point  alors  d^enfants  de  la  per/onne  dinommie  au  Tefiamcnt, 
Its  biens  doiyeat  (tre  ternis  au  Siwfiituiy  oujila  Subjlitutiondemeure^ 
en  Jujpens  ,  tant  quon  peut  efpirer  qu  il  nattra  des  enfants. 

2.^  Si  la  jqtujfance  des  biens,  en  attendant  t ichiance  de  Lr condition, 
appartenoit  au  Subfiitui  ou  d  celui  dont  les  Enfants  excbiroient  It 
oubjlitud ,  ou  d  t heritier  Ug^time  dc  celui  qui  Aoit  ckarg£  dc 
Subftitution.  557. 


LIV.  PLAIDOYER. 

Du  5  Ayril  tSgff^ 

Dans  la  Caufe  de  Madame  la  Ducheflc  de  Ventadour;  &  des 
heriricrs  d' Alphonse-Noel  de  Buluon  ,  Marquis  de  Fervaques. 

I.®  Quelles  ri^s  doit-^n  fiivre  pour  connoitre  fi  un  legs  eft  limitatif 
&bomi  d  une  certaine  chofe  qui  eft  ligiUe  ,  ou  s^il  eft  dimonftratif^ 
la  choje  ny  iuint  difignie  que  pour  en  faciliter  k  paiementf 

a Si  J  par  rapport  aux  biens  dont  les  Coutumes  ne permettent  de  dijpofer 
que  pour  une  quotiti  en  propriiti ,  on  peut  donner  davantage  en 
ujufruit,  ou  ft  les  portions  quelles  rijeryent  aux  hiritiers  du  fang^ 
ne  peuvent  /tre  diargies  dtaucun  ufi^ruit  t 

I?  Si  la  difpofttion  de  la  Coutume  de  Normandie  >  qui  exige  la  Jiirvie 
dc  trois  mois  pour  la  validity  tfun  Teftamcnt^  eft  un  ftatut perjimncl 
ou  riell 
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4.*  £  J  indipendamnunt  de  toutes  ces  QueJHons  j  le  legs  fdta  une  Confine 
gtmaine  du  Tefiateurjpardes  motifs  Ugitimies  &  convenabks  jdcvoit 
tm  cxicuU  par  fis  hMtiers  Jlir  tous  Us  buns  de  fa  Succeffion, 
dont  line  grande  partie  ^tohrU  diJponibUs  Str  txddoicnt  ta  vakur 
dulegsf  604. 


LV.  PL  AID  OYER, 

Du  t4  JuiOet  1699. 
Daos  la  Caufe  de  Jacques  ls  Ricu£>  &  j£Aif  de  Forceville; 

U  saffjfoit  £unt  ChapeUe  dans  une  E^fi  CdU/gialc  j  dont  on  croyoit 
que  h  Titulaire  avoit  (t£  ajfafjini  par  des  Voleurs  ^  fans  quii  y  cut 
de  prtuves  cenaines  de  fa  mort.  H  /toit  queftion  de  favoir  ft  ton 
donneroitla  ricriance  du  Binifict  a  celui  qui  t avoit  impitrien  Cour 
de  Rome  ,  comme  vacant  par  mort,  ou  d  celui  qui  avoit  iti pourvu 
par  t  Ordinaire  ,Jur  la  prtfentaaon  du  Clu^itre  ,  commc  vacant  par 
tabfince  ou  dejirtion  du  Titulaire^  665; 

LVL   P  L  A  I  D  O  Y  ER, 

Du  5  Aout  i6s$, 

Dans  la  Caufe  du  Sieur  Saint-Gobert  &  jfon  Fils,  &  de  Henu 
.BJES  Marets^  Mufiden. 

£F  saffjfoit  de  deux  Queftions  d  Toccafion  de  plaintes  reJpeSives. 

l.^  Si  le  Rapt  de  Sidu^n  efi  un  crime  moins  grave  que  le  Raptdc 
Violence  ,  ou  s^il  mirite  £ ttre pourfiUvi  avec  autant  de  rigueur. 

2^  Si  Ton  doit  avoir  igard  durte  accujarion  rfcriminatoirc  iunprftendu 
Affajfinat  prlmidLti ,  formic  dans  la  vue  de  pHparcr  des  difirfes 
a  celui  qui  a  commis  un  autre  mme^  ^74» 
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rEcit  fait  AU  PARLEMENT, 


£n  confcquencc  d'unc  Deliberation  par  laqucUc  Ics  Gchs  dii  Roi 
avoienf  €i€  charges  <te  porter  i  Sa  Ma  jest*  i'Arr^t  As  14  Ao«« 
1699 ,  qui  avoitordonne  TEnrcgifkrement  dcs  Lettrcs-Patcntcs  fur 
la  Bullc  contrc  le  Livrc  des  Maximes  des  Saints ,  avcc  pluficurs 
Claufcs  pour  la  confenration  dcs  Lihertcs  derEglifeGallicanc.  705. 

^<r|Ce  R^cit ,  qui  eontitnt  Papprobaeton  dom^  -pat  Looh  Jl¥ ,  \  VAttit^mst  XmMtiximu 
des  Saints,  inftre  dans  le  I.  Tome  ,  (  Requifitoire ,  pag,  2 j 5-14 9  )  n'ayanc  etc  ttOUTC  f{W 
d^pois  rimpteflion  it  ce  Volume ,  on  I'a  plac^  dana  celui-ci ,  I  Voidxt  dc  C^  date. 


FIN  DES  TITRES. 


NO  Ms  DES  PARTlE  S, 

pjiR  ORDRE  AlfHABtTiqUE. 


B. 

Baudinet.  (Marie)  ij 
Bernard,  (Efprit)  •  ^41 
Bouillon,  (M.  dc)  Due 
dAlbrtt,  319 
BussEUL.  (Annc-Hcnricttc  de)  17 

C. 

Camus,  (La  Dame  le)  ipy 
Chabert.  ( La  Dame  de 

Nicolas  de)  88 

CHATILLON  -  SUR  -  INDRE.  (  Lcs 

Offiders  de  )  599 
Chevreuse,  (M,leDuc  de^ 
Tutear  des  enfans  du  Comte  ae 
Moiftdru  304 
Chiens.  (  Pierre  dcs)  io6 
Clermont.  ( Jean )  x6i 
CouTARD.  ( Frcf e  Jidien )  49 
Cr1:qui.  ( Le  Sieur  Marqttis  de 
MadlaMar^chalede)  557 

D/ 

DoMiNiCAiNS,  (Lcs  Dominicains 
duMans.)  49 

Duval.  (Heritiers  de  Marie- 
Robert  Duval,  fecondc  femme 
dcTiberioFiorelli.)  a<5i 

F. 

Fervaques.  (H^ririers 
tfAlphonfe-Nocl  de  BulUon , 
Marquis  de)     ^  604 


F. 

Fiorelll  ( Anne-Elifabeth)  i6i 
Fpi  x.  { la  Dame  de  Foix  dc 
Mauleon ,  femme  de  M.de  Jean, 
Maitre  dcs  Requites.        1 9  5 
Forceville.  ( Jean  de )  6<Sy 
Fresnoy.  ( La  Dame  Marquiic 
du)  I 

G. 

GALYOT.(Lcfieur)  304 
GuERiH.  (Louis)  ^i 

L. 

Langlois.  I 

Lauzun.  (Lc  Duc-dc)  3 19 

Lesberon.  ( Le  Comse  de )  557 

M, 

MaLespine.  (Francois  Mag- 
delon,  Jean-Baptifte,  &  Orcin) 

Marche.  (Pr^tendants  a  laPrin- 
cipalite  du  College  de  la )  1 2  j 
Marets.  ( Henri  dcs )  6j± 
Mery.  ( Le  fieur  de)  100 

NiVET.  (  Louis  &  Antoinette) 

3&8 

O. 

Odoard  ixu  Hazey.  X 


»clv         NOMS  DES  PARTIES- 

P.  S. 
PivARDiERE.  (Lc  fieur  de  Saint  -  Gobert.  (Lcficur  dc) 

R.  V.  ^ 

RiCHE.  (Jacques  Ic)  66i  Vent  a  dour.  (  Madame  la 

RocHER.( Louis)  ly      Ducheflede)  *  (Soa 

RoQU£LAUR£.(jUDucde}  -315^  ViNOT.(  Marguerite )  88 

♦ 

iFZfi  des  Noms  dcs  Parties* 


/ 
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PLAID OYERS 

DE  M.  D'AGUESSEAU, 
PRO NONCES  AU  PARLEMENT 
JEN  qUJLITS  D'AVOCAT  CtNtRAL. 

XXXIX.  PLAIDOYER. 

Du      Mai  iGqS. 

P^s  \fi  Caufe  du  Sicur  Opqard  pu  Hazey, 
la  Dame  Marquifc  do  Fresnqy^  ' 
&  Ic  Sicur  L  A  N  G  L  o  I  s. 

Si  la  prfuve  par  Ttmoins  pent  itre  admlfe  en  cas  de  fraude, 
meme  lorfqu^ll  s^agit  d^une  (idjudicatioii  falte  enjujtice? 

La  Contestation  fur  laquellc  vous  avez  a  prononcer,      -  ■  ' 
pft  important^,  &  pour  les  Parties  &  pour  le  Public,  L unique  1696. 
ijuciHon  quelle  vous  prcfente,  coniiftp  a  fayoir  fi  Ton  admettra 
^    Tonic  JV.  \  A 
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■  la  preuvc  par  cemoins.  Dun  dke,  la  rigueur  dc  la  Loi,  dc 

1696.    dc  1  autre  Icquitci  d'un  cocc  TAfte,  dc  Tautrc  Ics  pr6fomptioiis> 
{ovkt  le  fondcmcnt  dcs  precemions  oppofces  dcs  Pardes. 

FAIT. 

La  tcrrc  dc  Cormcillcs  avoit  etc  (aific  recllcmcnt  dcs  1 67 
D  abord  la  pourfuite  fiit  £iitc  \  la  requctc  du  curateur  de 
Magdcleine  dc  Barbez  j  cnfuite  clle  fut  condnuec  par  M.  de 
Lcflcvillc  &  par  d  autrcs  crcandcrs  fur  Catherine  de  la  Mo- 
riderc ,  veuve  de  Charles  de  la  Fontaine ,  &  ^iir  Anne-Leuifc 
de  la  Fontaine,  dont  on  vous  a  jparlc  fi  fouvent  dans  cctte 
caufc  J  enfin  fiir  le  rufateur  crcc  a  la  iuccc;flion  vacante.  de 
la  mere  qui  eft  morte  pendant  le  cours  des  pourfuites. 

II  eft  inurile  d  exphquer  id  Ics  inddens  du  decree  II  fuffit 
d'obferver  qu  il  y  a  eu  beaucoup  d  oppofidons  a  fin  de  confervcr> 
&:  qu  il  y  en  a  eu  plus  qu  il  n  en  feUoit  pour  abforber  le  prix  de 
la  terre. 

Trois  oppofidons  a  fin  de  diftraire : 

La  premiere,  de  la  part  du  ficur  de  Montgcroux,  pour  un 
droit  de  dixmcs  fur  quelqucs  arpens. 

La  fecondc,  de  la  part  des  Religicufcs  de  Saint-Louis  a 
Saint-Cyr,  a-fin  de  diftra£tion  de  la  Ten-c ,  Seigncurie,  haute  > 
moyenne  &  bafTc  Juftice  du  Cormcillcs,  &  du  droit  de  Voierie, 
pour  laqucUe  il  s  eft'  ferme  un  proems  a£hiellement  indeds  au 
Grand-Confeil. 

La  troifieme  enfin ,  dd  la  part  du  Procurcur  du  Roi  i  Pon- 
toife,  pour  diftra&ion  de  la  Juftice  &  de  la  Voicrie, 

Plufieurs  aifichcs  appoiees  en  la  manicre  accoutumce>  qui 
contenoient  ces  oppofidons- 

La  pourfiiitc  hit  ^rcfquintcrrompuc  pendant  plufieurs  an-* 
nces,  apres  avoir  neanmoins  mis  Tadjudicadon  en  etat  dccie 
faite. 

II  y  cutunc  derniere  remifc  a  la  quinzaine,  prononcec  le  itf 
Aout  1^93. 

Point  de  predpitation  dans  ladjudicadon.  La  quinzaine 
cxpiroit  le  9  Septcmbre  :  c  eft  cc  jour-Ia  qu  on  y  a  proccdc. 
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II  eft  necefiaire  d'obierver  dans  cctce  adjiodicaoon  i 
1.°  La  pcrfbnnc  dc  iadjudicataire. 

C'eft  F^lippe  Odoard ,  Seigneur  de  Belmont ,  proche 
nt>  dans  le  degre  de  coufin-gcrmain,  de  la  Parde  iaifie, 
aucrcs  biens  que  quelques  pedes  benefices  dant  il  etoic 
pourvu. 

xf"  Lcs  condidons.  EUe  eft  £mc , 

Premi^rcment,  a  la  charge  de  Tcvenement  de  toutes  le$ 
oppofidons : 

Secondement,  a  la  charge  de  laiiler  jouir  le  Formier  judi-* 
daire  >  ou  de  lui  rembourfer  les  labours  &  femences. 

5-^  Le  prix.  II  ne  monte  qua  trente-crois  nulle  cent  livres. 

Philippe  Odoard  de  Belmont  Tanprulite  en  ender  i  favoir, 
quinze  mille  livres  de  M.  de  Fortia  par  contrat  de  conftitution  y 
avec  flspulation  d'emploi  6c  de  pnvilege. 
.  .Et  (hx-huit  mille  cent  livres  de  Baudry,  commis  du  Rece-* 
veur  des  Confignadons  des  Requctes  du  Palais,  qui  ne  failbit 
que  preter  Ton  nom  au  fieur  Langlois }  cc  dernier  emprunt  fait 
par  (imple  obligatbn. 

Deux  chofcs  imporcantes  k  remarquer  fur  ccs  obligations. 

L*une ,  que  qudque  M.  de  Forda  flit  le  premier  dans  Tordre 
des  dates ,  il  confent  neanmoins  que  le  fieur  Langlois  lui  fbit 
preterc : 

L autre,  encore  plus  confiderable ,  que  la  Demoifelle  dc 
Cormeilles  ,  parde  faifie ,  s'oblige  folidairement  a  Tunc  &  a 
iautre  de  ces  dettes  avec  celui  qui  devoit  la  depofTeder  de  fa 
tene, 

Apres  Fadjudicadon ,  le  decrct  ne  put  ecre  promptement 
cxpedic, 

£n  attendant  qull  le  fut,  on  pretend,  dun  cote,  que  le  fieur 
de  Belmont  seft  mis  en  pofTeffion,  de  Iautre,  que  la DemcHfelle 
de  Conndlles  a  toujours  joui  fbus  fon  nom. 

Qud  qull  en  foit,  nous  voyons  que  le  19  Janvier  1694  , 
Philippe  Odoard  de  Belmont  pafTe  une  procuration  concernant 
I  adminiftradon  de  la  terre  de  Cormdlles ,  fur  kquelle  on  peut 
£dre  plufieurs  obfervadons. 

A  z 


4        T  R  E  N  T  E-:N  E  U  V  I  E  M  E 

FWi— ■  Lenom  du  Procureiir  eibit  en  blanc  ^  &  a  etc  rempfi 
1696.    aprcs  cx)up  du  nom  dc  Fran9ois  Odoard  du  Hazey,  fon  he- 

ritier,  qui  ibudent  aujourd^hui  la  legitimitc  &  la  vericc '  dc 

radjudication. 

:  .2.**  ;Lc  pQUvoir  portc  par  la  procuration  eft  irrevocable. 

5.°  C'eft  un  pouvoir  tresrccendu  pour  faire  la  foi  &  hom^ 
mage ,  payer  Ics  droits ,  cxiger  &  reccvdr  ccux  qui  font  dus  > 
pkider,  agit,  &c.  -  ' 

En  vertu  de  cette  procuration,  on  pretend  que  Francois 
Odoard  du  Hazey  a  en^dfine'deux  contrats  le  z  Avril  &  le 
6  Mai  1694. 

Cc  qu il  y  a  de  certain ,  ceft  qu il  fcmblc  que  cc  fbit  unc 
femme  qui  ait  ecrit  ccs  cnfaifinemens.  On  y  voit  ces  cxprcflions : 
J^ai  foujjignte ,  comme  fondte  ,  &c. 

On  rapporte  encore  une  aflignation  non  fignee  de  liu,  mais 
donnee  a  la  requete  le  premier  JuiUet  i^94>  a  un  laboureur  dc 
Cormeillcs. 

Tcls  font  les  feuls  aftes  dc  pofTefllon. 

Philippe  Odoard  de  Belmont  meurt  le  14  Juillet  1^94- 

Le  ciecret  n  a  etc  dclivrc  quapres  ion  dcccs,  le  2.2  Juillet 
1694,  ^  delivre  a  Laurent,  qui  etoit  le  Procureur  de  la  De- 
moifcUc  de  Cormeillcs. 

Dans  le  meme  tems  on  itvoit  auffi  fait  I'ordre  des  creanders 
dc  la  Demoifelle  de  Conncilles  &  dc  fa  mere. 

La  Dame  du  Frcfnoy,  ereandere  de  pres  de  trcnte  mille 
livres,  ne  vient  point  en  ordre>  &  ceft  cc  qui  fait  aujourd'hui 
fon  interet. 

Enfin,  pour  achevei;  tout  cc  qm  conceme  cette  adjudication 
&  fes  fuites. 

Arret  du  17  Aoiit  i^94>  qui  la  confirme  avec  une  nouvcUc 
partie  q^i  pretendoit  que  la  terrc  Im  appartcnoiti  Arret  rendu 
avcc  le  pourfirivant  f<?ul. 

Venons  maintenant  a  la  procedure. 

La  D^mc  du  Frefiioy  pretend  avcrir  decouvert  la  fraudc  faite 
par  la  Demoifelle  de  Cormeillcs ,  en  fe  rendant  adjudicataire 
d  une  terre  conliderable  fous  le  nom  de  fon  couiin^ 
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Ellc  Im       fignifier  un  commandcmcnt. 

De-la  unc  C^iCic  recllc  regiftrec  aux  Rcqlietes  du  Palais. 

Francois  Odoard  du  Hazey  intervienc,  &  en  demandc  main- 
Icvcc. 

La  Dame  du  Frefiioy  (ait  afiigner  laDcmoirellc  dc  Cormdlles 
pour  voir  declarer  la  Sentence  commune. 

Ellc  fait  fignifier  des  faici  &  articles  a  Tun  &  a  Tautre.  La 
Demoiiiellc  dc  Cormeille  nc  repond  point* 

Francois  Odoard  du  Hazey  fiibit  Imcerrogatoirc 

Enfin,  la  Dame  du  Frelhoy  demandc  a  faire  preuvc. 

x.*^  Que  la  Demoifelle  de  Cormeilles  a  joui  &  jouit  encore : 

a.""  Que  Philippe  de  Belmont  Im  a  donne  unc  declaradon : 

5.^  Que  ccft  a  caufc  dc  cetcc  dcclaraiion  que  fix  dc  Ics 
hericicrs  ont  renonce  a  fa  fiicceffion : 

4.®  Qu  on  lui  a  propofc  d'acheter  cette  terre  en  lui  ofJrant 
foixante  mille  livres  d  argent  comptant ,  &  deux  mille  dnq  cens 
livrcs  de  penfion  viagere. 

Unc  derniere  Partie  fe  joint  encore  aux  autres  Parries  dc 
cette  aiFairc  i 

C'eft  le  ficur  "Langlois ,  Receveur  des  Confignarions. 
D'abord  le  9  Dccembre  1 695  ,  il  forme  oppofition  a  la  (aifie 
reelle  dc  la  terre  de  Cormeilles. 

Enfiuce  il  la  fait  faifir  reellcmcnt  lui-meme  le  14  Janvier 

Les  chaks  en  cet  ecsit ,  Sentence  cotitradidoire  Ic  1 3  Fe-« 
yrier  i696y  qiii  a  permis  dc  faire  preuvc  par  temdns  des  fairs 
ardculcs. 

Sur  lappel ,  Arr£t  dc  dcfenies. 

Intervenrion  du  ficur  Langlois  /'qui  demandc  que  fa  faifie 
leelle  foit  prefercc. 

Tel  eft  Tetat  de  la  conteftadon. 

Depub  la  derniere  Audience ,  il  y  a  cu  une  nouvellc  iaifie 
recllc  faite  dans  une  forme  regulierc. 


iS        T  R  E  K  T  EsN  E  U  V*  I' E  M  E 
MOYENS  DE  L'APPELLANT, 

i/  Sentence  infoutcnablc  cn  elle-meme.  Comment  ordonncr 
la  preuvc  par  temoins  lans  prejudice  du  droit  des  Parties?  G*eft 
(aire  en  meme-tems  deux  chofcs  contraires*. 

2.°  Dans  le  fonds,  Sentence  injufte  en  general  &  en  par* 
ttculicr. 

En  general,  i-""  en  termcs  de  Droit,  Tefies  y  cum  de  fide 
Tabularum  nihil  ambi^tur,  adverfus  fcripturam  interrogari 
non  pqffuntj  felon  le  Jurifconfulte  raulus,  &  Cojas. 

3  L*Ordonnance  de  Moulins  &:  ccllc  de  1 667  le  dcfen- 
dent  expreflement  i  la  Cour  obferve  a  la  rigueur  ces  Ordon- 
nances,  &  a  mcmc  avero  les  Procmcurs  d'intcrjettcr  appel  des 
Sentences  qui  y  fetoicnt  contraires.  Arrets  de  Louet,  CenoBies 
dc  le  Prctrc. 

II  ne  s'agit  point  ici  de  Texception  du  cas  de  fimiilation; 
Cette  exception  ne  pent  etre  propoiee  que  dans  les  maderes 
expofees  a  la  firaude,  comme  les  ades  fairs  pour  couvrir  une 
liberalite  en  favcur  d  une  perlonne  prohibee. 

En  particulier  la  Sentence  eft  egalement  injufte. 

I.**  Ccft  un  hcririer  dun  Adjudicataire  fonde  for  un  ritrc 
public,  <jue  Ton  veut  dcpoflcder  par  une  preuve  jpar  temoins: 

z.®  L'adjudication  a  etc  revetue  de  routes  les  lolemnitcs  ne- 
peftaires,  lordre  fait  avec  celui  itieme  qui  Fattaque : 

j.^  Le  Decrct  confirme  par  un  Arret  contradiftoire : 

4.**  La  Demandereffe  eft  fans  intercti  il  faudroit  encore 
payer  avaiit  elle  les  creanders  privilegies  a  Sc  que  lui  refteroit-il  i 

Enfin  on* a  repondu  aux  objedfciorts  tirees  dc  quclques  at-' 
conftances  particulieres,  &  Ton  a  foutenu : 

Que  I'Adjudicadon  neft  point  prec^itce>  etant  £ute  apres 
lexoiradon  des  delais : 

Que  Ton  exagere  la  valeur  de  la  Terre,  en  la  poctanc  a  hiAx 
piille  liv.  dc  rente.  On  I'abandonncroit  pour  trois  miUc  livres. 

Que  le  feu  fieur  de  Belmont  a  feit  a6te  de  proprictaire , 
puifquon  rapportc  fa  procuranon  donnc^  cn  cette  qualitc  > 
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quil  a  etc  ,mis  commc  exempt  fur  Ic  roUc  de  la  taille  de  la  "" 
Paroiflei  que  fi  Ton  ne  reprefentc  pas  de  baux ,  cell  quon  1696. 
loue  les  terres  en  detail  &  par  arpent  > 

Que  fi  le  decret  na  etc  dclivrc  quapres  fa  mort,  il  a  etc 
cnvoye  a  Cormcilles  avant  que  le  fieur  du  Hazey  fut  heridcr ,  &c. 

MOYENS   DE  UINTIM£e. 

1. ^  La  difpofidon  de  I'Ordonnance  fiifBt  pour  la  decifion; 
£lle  (ait  une  exception  pour  le  cas  de  fraude  ou  de  commen- 
cement de  prcuve  par  ccrit.  Guenois  ,  Theveneau,  Briceau, 
Momac,  Dumoulin  ,  Ferron ,  tous  etabMent  imanimement 
ccttc  exception. 

2.  ^  Toutes  les  circonftai^ccs  prouvent  la  fraude. 

i.^  Adjudication  faite  dans  un  etat  ou  nul  autre  que  la 
Demoifelle  de  Cormcilles  ne  pouvoit  fe  rendre  adjudicataire  a 
caufe  des  oppofitions  qm  fubfiftoient: 

z.^  Adjudication  ^rccipitce: 

5-^  Adjudication  a  un  proche  parent,  logc  dans  la  memc 
maifon ,  portant  £bn  nom ,  homme  lans  biens,  nay  ant  que  des 
benefices: 

4.  "*  Prix  empruhtc  entierement.  Obligation  folidaire  &  lans 
indemnite : 

5.  °  Sentence  de  decret,  delivrce  a  Laurent,  Procureur  de  la 
DcmoilcUe  de  Cormcilles  :  Philippe  de  Belmont,  mort  en  ce 
tems ,  fon  heritier  ne  la  point  levee  :  qui  Ta  done  lo'ce ? 

6.  °  Nulle  jouillance  de  Philippe  de  Belmont ,  ni  baux ,  ni 
marches,  ni  foi,  ni  hommages,  ni  paiement  du  relief,  ni 
qualite  de  Seigneur  qu  on  lui  ait  donnce : 

7.  ^  Six.  de  i^pt  heritiers  renoncent  a  fa  fiiccelfionj  pourquoi 
nn  feul  Taccepte-t-il?  • 

8.  ^  Francois  Odoard  du  Hazey  eft  aulfi  peu  inftrait  de  letat 
de  laTerre,  que  fon  Autcur.  11  na  poinc  fait  de  bauxi  il  ne  fait 
cc  qui  eft  dans  fa  Requete?  il  ne  la  point  fignce,  &  il  dit  qu*il 
croit  i'avdi*  flgii^e.  II  a  Laurent  pour  Procureur. 

5.*  La' Demoifelle  de  CormeiUes  route  fculc  foumit  des  cir^ 
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I       n  1^  conftances  fuififantes  pour  ccablir  qu6  la  preuvc  eft  commcnc^c^ 
1696.    &c  h  preuve  par  cemoins  Tachevcra, 

Lcs  pieces  que  Ton  oppofe  ne  prouvcnt  ricn. 
I   La  prcxruradon  eft  fiifpcfte.  Jamais  Ic  ficur  du  Hazcy  n  cn 
a  ece  ie  porteur,  fon  nom  y  a  etc  mis  apr^s  coup  : 

z  °  Lcs  cnfaifinemexis  fqnt  cqrits  de  la  main  d'une  femmc: 

3.  ®  Lafllgnation  donnee  a  Collet,  neft  que  fous  le  nom  du 
fieur  du  Hazey,  &  non  fignee  de  lui : 

4.  ^  Le  roUe  des  Taillqs  pfouve  le  cpntrair^  de  q\je  Ton 
vcut  en  conclure. 

Quant  A  Nous,  pour  vous  propofer  avcc  ordre  nos 
reflexions  fiir  l(?s  deraandes  des  differentcs  Parties  ,  nous 
croyons  devoir  ^lompiencer  par  celle?  qui  concerncnc  le  fieur 
Langlois. 

Sa  faifie  reelle  eft  en  fbi  la  plus  favorable,  parce  quil  eft  conf- 
tamment  creancier,  &  du  fieur  du  Hazcy,  &:  de  la  DcmoifeUe 
de  CormciUcs  i  ainfi  >  ricn  ne  peut  rctarder  fes  pourfiiites. 

Mais  cette  faifie  reell?  eft  irreguliere,  parce  quil  na  pas  faic 
declarer  fes  titrcs  exccutoires. 

Nous  croyons  done  quelle  doit  etre  infirmpc ,  fauf  a  lui  dq  fc 
pourvoir  pour  demander  la  fubrogation,  enfcnible  fiir  la  queftioa; 
qui  concerne  Grifi.  . 

A  Icgard  d?s  demande?  de  Ja  Dapie  du  Frefnoy,  ellcs  voo$ 
prefentcnt  deux  queftions,  Tun?  de  droit,  Tautre  dc  fait 

Dans  le  droi( ,  la  preuve  ^ar  temoins  peut-elle  etre  admiipi  - 

Deux  Lpix  pr(?cifes jparoiffent  d  abord  conpraircs  a  fa  demandc, 

L'Ordorinance  de  Moulins,  Ardfle  LIV,  L'Ordonnancc  dc 
1667. 

Cepcndant  *il  y  a  dciux  exceptions  a  la  regie  qu  ellcs  eta^ 
blifient :  - 
*Ordonnance     L  unc  eft  ccricc  d;ins  Ifi  dprjiiere  de  ccs  Loix     lorfquHl  y 
M  1667  y  "f-  aura  un  commencement  de  preuve  par  tcrit. 
#0^  ^n.  3.       Alors  on  nappelle  pas  les  temoins  pour  qombattrc  1^ 
preiiv?  Iftterftlf  \  il5  fpW  aj)|[)ellcs  ^\\x  venir  a»  fecows  d^  la 
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preuve  par  ccrit,  done  on  voir  un  commencement  i  &  cc  n eft  ssL  '  "" 
pas  la  voix  feulexles  temoins,  c  eft  auili  la  (ox  due  a  des  ecrics,  qui 
renverfe  un  autre  ecrit. 

Lautre  exception  eft  enfeignee  unanimement  par  tous  ies 
Do6tcurs>  par  tous  ceux  qui  ont  commence  ces  Oraonnances. 

Briceau  d^  la  Borderie  ,  qui  peut  etre  regarde  comme  le 
meiUcur  .dc^  ces  Commcncateurs  ^  Thevenau,  Bornier  i  nos 
^uitres  Jurifconiiiltes,  tels  que  Dumoulin,  LfOuet>  Mornac,  & 
Charondas }  tous  admetcent  la  preuve  par  temoins  dans  le  cas  de 
fiaude. 

Trois  raifons  dc  ce  fenriment. 

i.^  S11  etoit  de&ndu  dadmettre  cetce  preuve »  la  Loi  ie 
dclarmeroit  elle-mcme  ,  &  fc  mettroit  dans  rimpinftance  de 
connoicre  It  crime  qu  elle  veut  reprimer.  Le  danger  de  la  fraude> 
qui  (eroit  ainfi  toujours  impunie,  eft  encore  plus  grand  que  celui 
de  la  fedu^tion  des  temoins  >  que  la  Juftice  ne  maaqueroit  pas  de 
punir. 

1^  La  fraude  eft  un  genre  de  crime,  &  le  crime  fe  prouve  par 
temoins. 

5  °  La  fraude  cherche  toujours  a  fc  cacher,  &  il  feroit  fou- 
yent  impo/Iible  dc  la  connoitre  fans  prendre  cette  voie. 

Si  Ton  oppofe  que  ces  railbns  nc  doiyent  s  appliquer  qu  aux 
maoeres  qui  font  plus  expofees^aux  fbudes^  &  dans  lelquelles 
il  eft  plus  ordinaire  de  chercher  a  eluder  la  fbi>  telles  que  les 
difpofidons  entre  mari  &  femme,  ou  le  retrait>  on  peutrepondrc 
en  premier  lieu,  que  la  malice  des  hon^es  a  rendu  tout  fujet 
auxfiraudes. 

En  fecond  lieu ,  que  la  maticre  dont  ils'agit,y  eft  trcs-difpo- 
(cc  II  eft  queftion  d'ades  entre  un  debiteur  &:  un  creancier; 
&  navx>ns-nous  pas  un  titre  enner  du  Digefte  fiir  ceiiijet :  Qu<z 
in  fraudem  Creditorum  facia  funt,  ut  rejhtuantur? 

£n  iToifienje  lieu ,  que  I'efpi^ce  de  cette  caufe  eft  meme  un  de 
ces  cjis  que  les  Dp^lfaxrs  ptopofent  pour  exemple  de  Texception 
de  la  Loi. 

M.  Cujas  parle  d'un  mari  qui  a  achete  un  fbnds  fous  le  nom 
de  ia  femme ,  pour  ftuftrer  fes  aeanciers. 

Tome  IK  B  : 
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Momae<iir,  en  proprcstermcs.  Si  nimirum  quis  fub  imagine 
&  larvd  akerius ,  cujusfidem  fequtmtur ,  emerit. 

La  folcmnite  du  Dccrct  nc  change  rieii  a  ccs  principcs.  . 

UArpet  qqi  lycprifirmc ,  regardxxc  une  autre  Pame  qui  fc  pre- 
tcndxxt  piop^^te. 
<iB  ^ay^l^donc  aucune  difficulte  fiir  ccttc  premiere  quef-  v! 
K  ticMXi  .&/iAipo^^  ^  terminer,  cevenons  a  la  regie  du  Droit r 
Pius  ^Mere  quod  aff^tur  quhm  quod  Jimulate  concipitur:  ' 
regie  qui  nciit  pas  mife  fans  raifbn  apres  le  Qtre  de  Jidt  Injfrur 
men/torum. 

Dans  le  fait ,  la  preuve  doit-elle  core  admife? 

Reuniilbas  toutes  ks  conje^hires  qui  vous  ont  etc  expli^uees^ 
Oi  voyons  fi  Ton  pcur  cn  eluder  la  force.  y' 

Pour  ks  expliquer  avcc  qudque  ordre,  fouvcnons-nous  que  k 
vente  fe  pa£ie  entre  deux  perlbnnes,  &  qu  elle  exige  trbis  chofes^. 
Rem,  Fretium,  Confenjiim. 

Examinons  done  les  prcfoinprions  de  fraude  dans  cet  ordre. 

I.?  Les  pesibiuies  qui  acqiuerent  &-  celles  fiir  qui  oil 
vend. 

La  chofe  vendue. 
3,^  Le  prix. 

4!'*  Les  conditions  de  la  vente. 

5  Ajoucons<n  une  cinqui^mc ,  Texecutioii  de  la  vente  par  la.^ 
tradition  &  par.  la  jouiflance. 

Premiece  confideration :  celui  qui  aequiert,  &  cclle  fur  qui- 
on  vend. 

Ce  font,  I.®  des  coufins-gcrmains.  Jnfcr  ccn]un3asperfonar 
fraus  facile  prafumitur. 

lis  ecoicnc  unis  encore  oaf  daucres  liens  de  confiance. 
Bs  dirmeuroient  eniemble,  &  (c  pietxnent  leur  nom  reciproque* 
ment. 

Ces  feits  font  fi  ccrmins  que  la  DemoifeUc  de  Goimeilles 
na^  >o{e  iubir  rmtenrogatdtc ,  de.  pqur  d'etre  obligee  de  les 
avouer. 

3..^  Le  fieur  de  Belmcmt,  homme  fans  aueun  Inen,  leduit  k 
quelques  benefices. 
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La  {Hreme cc -ftot  c&  ecdlaiic  parr  les  intcrrogatoifes .  , "» 

Paccc  que  fcs  herkicrs  ont  mioncc  a  {a  fucceflion*  lis  n'owt  t^9<f. 

|>ouic  fait  appoier  de  icclle>  ni  faxc  &ire  d'inventaire  apres  fk 

morL 

.  Parce  quil  a  eixifmmii  la  ibmine  a  laqudlc  mmtok  le  prix 
de  Ta^fttdicatioQ. 

ictoit  la  'qualicc  des  iaa  Paocies.  Prcfumeau^t^  utt 
adjudication  ferieufe  ensrc  ces  ;pcdbiincs? 

Seconde  conilderaQDn:  k  chofc  vendue. 

i^''  .£n  general  ^  une  Pairdc         Sc  <lep0«BUc  teujoors  & 
regret. 

i!"  £n  pardcujier  ^  ccft  Hbc  cerce^  tces^odiifidcrabk  Tcnduc 
pour  rien.  N  eft-ce  pas  une  prefomption  naturelie  que  la  Pardc 
faifie  a  voulu  profiter  du  bon  marchc  pour  llcon&svvtTi 

Ttidi llome  oonfiderafioti lie  pnx. 

SatiK  cxaminfir  £  la  Tacine  vaut  dnq  A  fix  mfllc  Uvres  de 
rente ,  fi  clle  en  a  valu  huit  mille  j  il  eft  conftant ,  pat  *Ia  proptt 
reconnoiflancc  de  T Appellant,  quelle  en^v^  trois4Jilllc,&  on 
radjugeipourtoeatdrois  milk  cciat  livrcs. 

CommcrA  crouve-c-on  ce  prix  ? 

C  eft  par  I'dbligarion  folidaire  dc  la  Demoifeile  4c  CeriTreillcs. 

Qui  pourra  doutcr  que  -oe  ii©  fixe  pour  «tfe,  qfiand  on  Yok 
quelle  s'oblige  ^slidaistemeat^ii  paiefi^ent  ?  ti:  avec  qui? 
avec  un  hommc  4kms  ijiai ,  tfe  tcela  ialK  indemnitee:  Si  Yon 
reunit  ces  !cifdQd(bnte&,  uifte  demoiiftr&fion  ^de  la 

fraude. 

Quelle*  autre  adurance  4e  ceice  oUigsmotl  que  k  terre 
meme?       .  ,  .  *  ' 

Ccft  done  la'Terrc  quelle  a  eu  ien  vuc.  fit  pdue-on  pas  dire 
^ae:.x2nr.tih  ioeininienxcemejlt'de  jpreuvc  par  ^nt  ? 

Qui  a  jamais  vu  une  Parrie  faifie  s  obliger  folidairement  aa 
prix  cnricr  de  ladjudicarioB,*:  cela  non  p&te:  potter  la  Terre  a 
un  prix  j^life^feBtrim»'|«^  k^feare  vcaidre»i  ttc^bas  prix?  - 

(^o&cnemc  confidccation  a  les  conditionB  4e  la  vetuc. 

EUe  eft  faite  h  la  charge  de  routes  Ics  oppofirions,  &'de  ImAS: 
jpiir^lc. iwiijia^^didd  .      ::  -  . 

B  ^ 
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L,-  .,1  -     Diftingiions  ici  cc  qui  rcgardc  Ic  Fermier  judidrure,  ilegarcf 
1696.    duqucl  on  pcut  dire  que  ceft  unc  claufe  ordinaire i  ce  qui  con- 
cernc  la  dixme  de  Montgetoux ,  qui  eft  un  petit  objcc,  &  cequf 
regarde  Toppofition  des  lleligieufcs  de  Saint-Cyr. 

L  objct  de  cetcc  oppolidon  ctoic  trcs-confidcrable.  On  die  en- 
vain  qu  il  ne  s'agifToit  que  d*un  combat  de  Jurifdiaion  entre  difte- 
rens  Seigneurs :  c  etoit  un  pioces  qui  devoir  fe  poutluivre  avec 
Tacquereur  j  done  cettc  affaire  le  regardcnt. 

Et  qui  auroit  voulu,  en  cet  etat,  traiter  de  cette  Terre 
dans  llncerdtude  de  1  evenement  d*une  oppoiidon  de  cette 
nature  ? 

Cinquieme  confideration :  ies  fuites  &  Texecuiion  de  Tadju^ 
Creadon, 

La  tradition. 

Qui  a  eu  foin  de  lever  le  dccret  i  Ce  n^eft  point  le  ficur  dc 
Belmont:  ce  neft  point  le  iieur  duHazeyj  done  ceft  la  Demoi- 
felle  de  Cormeilles. 

A  qui  eft-il  dclivrcJ 

A  Laurent  >Procurcur  de  laDemoifellede  Cormeilles. 

On  dit  qu  il  etoit  devenu  le  Procureur  de  TAdjudicatairc. 
Mais  ceft  une  nouvelle  preiive  d'intelligence  &  de  coUufIon>. 
qui  fe  joint  encore  aux  autres  drconftances* 

i!"  La  jouiirance&:  la  poifeffion  de  la  Terre. 

On  peuc  (Uftinguer  deux  fcMtes  de  perfonnesr 

Philippe  de  Belmont  >adjudicataire  &  £bn  hetider. 

A  regard  de  Philippe  de  Belmont , 

I Nulle  joui^Smce  en  peribnnc. 

Point  de  (bi  &  hommage  rendue^  ni  relief  paye. 

Point  de  baux  ni  de  nuirches. 

Pobt  de  qualite  de  Seigneur  de  Cormeilles  dans  &a  Extiaii?* 
mcMtuaire. 

x.""  Jouiftancepretendue  par  Procareur.  ) 
Mais ,  I   pourquoi  ne  jooillbit-il  pas  en  perfbnne? 
x!"  Procuradon  cres-fufpede.  Elk  fbcdfie  le  {bup^on,  Icnn  de 
fe  d&tuire. 

1/  Le  nom  y  avoit  ece  laifte  en.  blanc*  Cdm  done  cm  s| 


Digitized  by 


inlere  Ic  nom  ,  n  cn  a  ricn  fu  que  long-^ems  aprcs.  ■ 

1.^  C'eft  une  procurarion  irrevocable ,  qui  ne  reiremble  poiiit  1696^ 

i  un  pouvoir  donn^  pour  une  adminiftm^^^^ 

^.^  Cecte  procuration  eft  donnee  a  un  homtne^  &  Ton  voit 

quuoc  femxne  s'en  eft  fervie^  par  ces  tcrmes  des  cnfai^emens: 

Pai  Jbub/Ignce,  comme  fondcf^  &c. 

Le  feul  zGtc  qu  on  rapporte  qui  fbic  fsit  au  nom  du  fieur  du 

Hazey ,  eft  \me  ailigtiation  doimce  a  ia  requece,  mais  non  fignee 

de  iui. 

L  cxcrait  du  Role  des  Tailles  eft  lui-mcme  contrc  la  Dcmoi- 
felle  de  Cormeilles.  II  prouve  quau  mois  d'Odobrc  1^94,  on 
ne  favoic  pas  encore,  a  Cormeilles,  que  le  precendu  Seigneur 
itxAi  more. 

Done  on  n  avoit  p(Mnc  fait  pour  lui  les  {erviccs  &  les  priercs 
qtn  {ont  d'ufage  a  la  mcMt  du  Seigneurr  II  n  y  avoit  point  eu  dc 
cdnture  fimcbre. 

Far  rapport  a  Francois  Odoard  du  Hazey; 

1.°  Fourquoi  lui  feul  a-t-il  etc  hcritier? 

Nufe  bicns  dans  la  fucceffion  j  il  en  .convient :  la  Terrc  avec 
Jc  petit  Fief  du  Hazey ,  etoit le  feul  efFec>  &  le  prix  en  eft  en- 
derement  du. 

S'il  y  efpere  du  profit  >  pourquoi  les  autres  ne  f ont-ils  pas  zufH 
cfpcte? 

STd  n  y  en  efperc  point,  n  eft-il  pas  vifiblc  qu  il  prcte  fon  nom  i 
if  II  ne  rapporce  aucuns  baux,  quoiqu'il  diie  en  avoir  fait. 
J  °  Il  convient  qu  il  loge  &  nourrit  gratoitement  ja  Demoi- 

fdle  de  Cormdlles  y  ce  feroit  une  grande  liberalice,  sll  ny  avoic 

pas  de  fiaiibns  de  famille  &  d  mterct. 

4.  ""  Illeiert  dti  meme  LaUrent  que  Iui  aindique  Rigaudel, 
hommc  qui  £e  mele  de  difFerentes  aftaires,  ou,  du  moins,  qui 
conduit  celled  de  ]a|Demoifelle  de  Cormeilles. 

5.  ^  Variadon  &c  incerdtbde  pecpetueUe dans  ce  quH  allegue; 

I    II  ne  iait    c  eft  par  obligation  ofi  par  contrat  de  conitioi-  ^ 
tion  qu  il  doit  cfix-huit  milk  cent  livres  au  fieur  Langlois. 

Il  dit  qull  a  trouv6  le  Decree  parmi  les  papiers  du  fieur  de 
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I  niniiiy  Belmont,  quoiqu'il  ak  etc  dclivre  ^es  (a  mort.  Ccla  fe  peut^S 
expliquer; 

II  ne  fait  fi  le  £eur  de  Belmont  a  fidt  adc  dc  ptopictairc, 
s'il  ;i  rendu  la  fbi  Sc  hoiiimage,  sll  a  paye  le  relief  i  &  cependanc 
c  eft  lui  qui  etpit  porteur  de  fa  pcocucacion  pour  £mc  tout  cela. 

II  ne  dit  point  non  plus  qui!  ait  fait  kscnfaifincmcns,  quoi.- 
qu'ils  parotiTent  fails  eo  veccKi  de  cette  prooication. 

4.  °  II  £ak  que  la  Demoifelle  dc  Cormfeillcs  eft  cotccc  ^  pro- 
pofition  avec  quelques  perfonnes  pour  vendre  la  Terre^  maison 
oe  lui  en  pas  dit  les  noms, 

5.  ^  II  ne  fait  a  qud  fe  montele  revena  d*u&e  Terre  dcMittl 
fc  dit  proprietairc. 

6. ^  II  ne  f^t  fi  la  Dcmoifclle  de  Cormeilles  eft  obligee  lb&- 
dairement  avec  le  fieur  de  Belmont  pour  le  prix. 

j."^  Enfin  il  ne  fait  ce  que  contient  fa  requcte :  il  ajoute  quil 
croit  Tavoir  fi^cc  i  cependant  elle  n  eft  point  fignee  de  luL 

En  confidcrant  tous  ces  faits,  il  y  en  auroit  prefqu  affez  pour 
juger,  des4-prefcnt,  quil  n eft  pas  ^ro^riccaire. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  quil  nen  faut  pour  admettrc  la 
prcuvc. 

Lcs  prindpes  &  les  faits  concourent  done  a  confirmcr  la  Sen-* 
tence  qui  la  admifc. 

La  Sentence  fut  conjirmee ,  &  la  faijie-rtelle  du  Jleurljan^ 
l^ois ,  infirmee  cdnformement  aux  Conclufions  ,€n  renvoyant, 
jur  la  nouvelle  faifie^rUUc  &  demande  en  priftrence  du  jieur 
Lan^ois ,  aux  Requetcs  du  Pxdais. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT, 

Du  2.^  Mai  1636.  . 

E  N  T  R  E  Fran^Qij  Odoard ,  Ecajrier ,  Sieur  du  Hazey ,  foi-difant  feul 
&  unicjue  hciitier  4c  d^funt  Philippe  Odoard Seigneur  dd  Belioont, 
Ton  onclc ,  au  moyen  des  renoiicistioos  pretendues  fiutes  k  ia  fuicceffioii 
par  fes  frcres  ^  fopurs ,  S:,  en  cette  qualitc^  Jfe  pf(itertd^^  Seigneur  de 
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iiTcrre  &  Set|tieurie  de  Cormetiles  en  Vexin,  Appellant  d'une  Sen- 
tence des  Requetes  du  Palais ,  du  treize  F^vrier  mil  C\x  cent  quatre- 
▼ingt-feize,  d'une  part  &  Dame  Elionore  de  Jaffaud ,  veuve  de  Meffire 
Acmle'L^arddn  Frefiioy^  Chevalier , Marquis  dudit  lieu,  Marichal 
dss  Cainp9  &  Armies  du  Roi,  Adminiftrateurs  des  biens  de  leurs  en- 
fains ^  intim^,  ^autre:  &  entre  Jacques  Langlois,  Receveur  des  Con- 
jgnationsdcs  JSequetes  du  Palais ,  ayant  droit  par  d'ccraration  de  M.*  Fran- 
cois Baudry,  Procureur  en  la  Cour,  &  Demandeur  en  Requete  du  dix 
Mars  rail  fix  cent  quatre-vingt-feize,  4  ce  quil  plut  k  la  Cour  le  rece- 
voir  Partie  intervenante  en  la  caufe  d  appel  \  faifant  droit  fur  fon  inter- 
vention, ordbnner  qtie*>fur  la  faifie-r^elle  faite  k  fa  requete  lequatorze 
Janvier  prfcident,  de  laditeTerre  de  Cormeilles,  k  fa  diligence,  if  fera 
pa(&  outre  auxdites  Requites  du  Palais ,  aux  crimes ,  vente  &  adjudica- 
tion par  Decret,  pour,  fur  les  deniers  en  provenans,  £tre  payd  par  pri- 
vilege &  preference  ^  tons  crianciers ,  de  isb  fomme  dfe  quatorze  mille 
cent  livres,  &  intircts  d'icelle,  frais  &  d^pens  &  mifes  d'exicution  , 
qu'il  pourroit  employer  en  frais  extraordinaires  de  criees,  &,  en  cas  de 
contdktion ,  condamner  les*  Conteftans  aux  depens ,  d'une  part  &  lefdits 
Odoari  du  Hazey  *  EXaiw  Marquife  du  Frelnoy,  efdits  noms,  D^fen- 
deurs,  dautie.  Entre  ledit  Francois  Odoard  du  Hazey,  Appellant  de  la 
fafie-fieHe  de  ladite  Terre  de  Cormeilles ,  faite  fur  eux  ^  la  requete  dudit 
fieur  Langlois,  le  quatorze  Janvier  dernier ,,dune  parf,  &  ledit  Jacques 
Lsmgiob^  Intim^,  d  autre.  Et  encore  entre  ledit  Odoard  du  Hazev, 
Demaiideur  en  Requete  du  dix-neuf  Mai  prcfent  mois,  k  ce  quilpfut 
^  la  Cour,  en  venant  plaidcr  fur  I'appel  de  ladite  Sentence  des  Requctes 
du  Palais,  du  treize  Fcvrier  dernier,  &,  en  infirmant  ladite  Sentence, 
il  piut  h  la  Couf  ^voquer  le  principal ,  &  y  ftifant  droit,  declarer  la 
faifie-r^eile  feite  de  ladite  Terre,  i  la  requite  de  ladite  DameduFref- 
noy ,  fur  ladite  dela  Fontaine  de  Cormeilles,  nulle  &  injurieufe ,  tortion- 
naire  &  deraifonnable  ^  lui  faire  pleine  &  entiere  main-levee,  ordonner 
que  les  enr^giftremens  faits  d'icelle ,  tant  au  Chatelet ,  Requetes  du  Palais,, 
qucs  Regiftres  de  M.*  Forcadel,  Commiflaire-G^niral  aux  Saifies-Reelles , 
/eroht  rayies  &  bifEies  des  Regiftres  oil  elles  fe  trouveront  regiftr^es,  & 
condamner  la  Difcndereffe  en  Ccs  dommages  &  intirets,  fuivant  la  liqui- 
dation qui  en  fera  feite,  i'^aux  d^pens  tant  des  caufes  principals  que 
d  appel ,  d'une  part  &  Dame  du  Frefnoy ,  efdits  noms ,  D^fenderelie , 
tfautre.  Et  encore  eritre  ledit  Jacques  Langlois,  Receveur  des  Configna- 
tions  des  Requetes  du  Palais ,  Demandeur  en  Requete  du  vingt-fix  Mat 
prcfent  mois,  it  ce  quil  plut  h  la  Cour,  en  venant  plaider,  ayant  igavd 
^  fon  intervention,  &confirmant  les  faifies-r^elles  faites,i  fa  requete  ,de 
ladite  Terre  de  Cormeilles ,  ordonner  que  tant  fur  la  premiere  que  fur  la 
iecoode  failie-r^lie  &  fur  la  derniere,  ainii  que  la  Cour  le  jugeroit  ^ 
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propos,  il  feroit,  i  (z  diligence,  proc^d6  auxdites  RequStes  du  Palais,  H 
la  ventc  &  adjudication  de  ladite  Terre  de  Cormeilles ,  tant  fur  ledit 
Odoard  que  fur  ladite  de  la  Fontaine  de  Cormeilles,  fes  d^biteurs  foli^ 
daires ,  & ,  ^  cet  effet ,  que  la  faifie-r^elle  faite  \  la  reau£te  de  ladite  Dame 
Marquife  du  Frefnoy,  iur  ladite  4^  laFontainp  de  Cormeilles,  demeu* 
reroit  convertie  en  oppofition  ^  la  fienne,  &,  en  qis  de  conteflation, 
condamner  les  Conteuans  aux  dcpens,  qu  ils  pourront  employer  en  frais 
extraordinaires  de  criees,  d'une  part  ^&  lefdits  Francois  Odoard  &  Dame 
Marquife  du  Frefnoy,  efdits  nonis,  D^fendeurs,  d autre,  fans  que  les 

?ualit6s  puiflent  nqire  ni  pr^judider,  Apres  que  Thevart,  Avocat  de 
Intimie  s  de  la  Barre,  Avocat  de  Langlois ,  &  Vexin ,  Avocat  de  TAppel- 
lant ,  ont  ttt  puis,  enfemble  d'Agyefleau  pour  le  ProcmreMr-(j^n6ral  du 
Roi,  pendant  trois  Audiences. 

LA  r OUR,  en  tant  qve  touche  1  appel  inter jetti  par  la  Partie  de 
Vezin  de  la  Sentence  du  mois  de  F<ivrier  mil  fix  cent  quatre-vingt-treize» 
i  mis  &  met  Tappellation  au  n^ant  *,  ordonne  que  ce  dont  a  ^te  appelli 
(brtira  effet,  la  condamne  en  I'amende  de  douze  livres*,  & ,  fur  I'appel 
interjett^  par  la  Partie  de  Vezin  de  la  f^ifie-r^elie ,  du  qiiatorze  Juin  der^ 
nier,  a  mis  &  met  I'ap^Uation,  &  ce  dont  il  a  ^te  ajppell^,  au  n6ant> 
^mendant,  declare  ladite  failie-r^elle  nuUe  &,  fur  la  i^ouveile  faifie-* 
rceile  faite  \  la  requite  de  la  Partie  de  de  la  Barre » enfemble  fur  la  pr^-*  , 
fcrence  des  faifies ,  renvoie  les  Parties  aux  Requites  du  Palais,  dcpens 
fompenfis.  Faitce  vingt-neuf  Mai  mil  fix  cent  quatre-vingt-fei^cCt 
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XL.  PLAIDOYER. 

Du         JUJLLET  l6^6. 

Dans  la  Caufc  (I'Anne-Henriette  de  Busseul; 
&  HENR1-FRAN901S  DE  Busseul. 

II  s^c^Jfhit  de  favoir  fi  la  condition  fi  fine  libcris  y  itant 
exprimee  par  rappcJrt  au  premier  degri  de  Subfiitution  ,  & 
marquee  dans  une  claufe  gentrale  du  Tejlament ,  de^ 
voit  mijfi' avoir  effet  par  rapport  au  fecond  degre? 

TouTE  LA  DiFFicuLTE  dc  ccttc  CUufe  cft  rcnfermec  dans.  =3 
Tcxplication  d'unc  claufe  dc  Subffitution  ,  &  fc  reduit  a  favoir  fi  1696. 
Ics  faUcs  y  font  appellees  ,  ou  fi  les  males  feuls  peuvent  y  afpirer. 

Pour  fexpliquer  clairement ,  &  mettre  la  Cour  en  ctat  dc 
prononccr  fur  la  Requcte  a  fin  d evocation  du  principal,  il  cft 
neceffaite  dcxpofer  d*abord  Tetat  de  la  Faraille,  pour  y  ap- 
plkjuer  cnfuitc  les  claufes  &  les  conditions  de  la  Subftitution, 

Antoinette  de  Gorriod ,  veuve  de  Charles  de  Buflcul ,  avoit  - 
trois  |)ctits  enfans  qui  ont  etc  fucceffivcment  Tobjct  dc  fes 
dernieres  difpofitions. 

Marc-Antoine,  Francois,  &  Claude  dc  Buffeul. 

Elle  a  fiiivi  entr'eux  Tordre  de  la  naifl'ance ,  &  ceft  fijr  cct 
ordre  quelle  a  dreffe  le  plan  dc  la  Subftiturion  dont  il  s^agit, 

Elle  inftltue  dabord  Marc-Antoine  fon  heriticr  univerlelj 
&,  pour  confervcr  la  Maifon  dc  la  Baftie  dans  la  Famillc  des 
de  Bufleul,  elle  fubftitue  a  Marc  -  Antoinc ,  laine  des  males 
qu'il  aura  au  jour  de  fon  deces,  tous  les  males  les  uns  aux 
autrcs,  &,  apr^s  eux,  les  femelles  entre  -  lefquelles  elle  donne 
k  preference  a  rainee }  & ,  fuivant  cet  ordre ,  elle  veut  que 
les  biens  fiibftitues  palfent  de  Tun  a  lautre ,  en  cas  que  celui 
qui  les  recueillera  le  premier ,  oicurc  ians  eti&ns. 

Tome  IV.  C 
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■     Mds  parce  que  cctcc  daufc  eft  Tuniquc  fondement  de  la  con- 
1696.    teftation,  nous  croyons  devoir  la  reprcndre  dans  fcs  propres 
tcrmes : 

Et  d^autant  que  Vintention  de  ladite  Dame  Tejlatrice 
ejl  de  conferver  la  Mai/on  de  la  BaJHe,  &  droits  qui  en 
dependent ,  i  la  famille  des  de  Bujfeul ,  elle  a  fubjlituc 
&  fubfiitue  A  fonait  heritier ,  Vainc  des  males  qu^il  aiira 
&  fe  trouvera  vivant  lors  du  dices  de  fondit  hcritier,  & 
ainji  tous  les  males  de  Vun  it  V autre;  & ,  au  difaut  des 
males ,  les  femelles ,  preferant  toujours  les  amies  aux  put- 
nies  ,  &  ainJi  de  Vun  A  V autre  en  cas  de  dices  fans  en-- 
fans  procr&is  en  ligitime  Manage  pHr  celui  ou  celU  au 
profit  de  qui  ladite  oubjlitution  fera  ouverte^ 

Aprcs  avoir  pourvu  a  ce  qm  rcgardc  ks  dcfccndans  de  Marc- 
Antoine ,  cllc  prcvoit  Ic  cas  qui  pourroit  arrivcr  du  dcces  dc 
jMarc-Antoinc  ians  enfans^  &  elk  veuc  que  les  biens  fubfticues 
.   paifenc  a  Franjois,  Ic  fecond  dc  ics  pcrics  -  cnfans,  M^s  parcc 

2u'il  ecoic  engajrc  dans  les  Ordrcs  Sacrcs  ,  elk  lui  fubiiicue 
Zkudc  de  Buncul  >  fon  troiiieme  pecic-fils. 
Et  prenanc  le  mcme  ibin  de  la  pofterice  de  Claude  que  de 
ccUe  de  Mare-Antoine ,  elle  repete  les  mcmcs  dcgrcs  dc  Sub- 
fticucioo  quelk  avoic  explique^  pour  ks  enfans  de  Marc-Aii* 
coine*. 

Vous  voyez  done,  Messieurs,  trois  objecs  principaux  des 

difpoiirions  de  la  Teftatrice. 

Marc-Ant(xne>.  Francois,  Claude  de  BufleuL 

A  1  egard  de  Francois ,  la  prevoyance  de  la  Teilacricc  iinit 

en     perfonnc,  parce  quil  ctoic  Ecclciiaftique     engage  dans 

les  Ordrcs^ 

Mais  a  Icgard  des  deux  autres,  la  Teftatrice  leur  fubiHtuc 
lews  cnfans  dans  lordre  fuivant  : 

D'abord  Taine  des  males  ^enfuite  celui  des  males  qui  fc  trouvera 
lame  en  cas  que  le  premier  dccede  fans  enfans  :  cnfin  les  fiUes  au 
ddaut  des  males  >  cn  force  que  la  fubfbitution  pailc  toujours  d'ai* 
ncc  crLamcc  .  * 

Telle  eft  la  loi  du  T.cikmenL,  Voila.  couc  ce  que  la  Tcilar 
cricc  a  prcYB.  Voyons  maincenanc  ce  qui  eft  amvc. 
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'  Marc-Antoinc  a  rccucilli  la  fuccclfion  :  il  a  laiflc  dcs  cnfans;  ii  ■  V 
ainfi,  il  a  fsut  cvanouir  la  condlrion  fbus  laquclic  fcs  deux  frcrcs  169^* 
ctoicnt  appelies  fucceflivcment. 

Voila  done  la  Subftimcion  reniermce  dans  la  feulc  branchc 
dc  Marc-Antoinc. 

Ccs  faits  fuppofcs,  confiderons  la  pofteritc  dc  Marc -An- 
coinc.  Il  a  laifle  un  fils,  nomme.  Henri  -  Fran^cws  de  Buffeul, 
qiu  a  ete  marie  &  a  eu  deux  cnfiins,  Francois  -  Gabriel  dc 
Henri-Francois. 

Leur  pcre  etant  mCrt  civilement ,  Francois-Gabriel ,  Taine, 
a  obccQU  \m  Arret  du  Farlcmenc  de  Dijon ,  qui  declare  la 
Subftiturion  ouvertc  a  fon  profit, 

II  eft  mort  laiflant  une  fille  unique  ,  qui  eft  la  Partie  dc 
dc  la  Barrev&  un  frerc  pour  qui  parlc  WL*  Rouflelet. 

Le  frerc  a  pretendu  que  la  Subftiturion  devoit  cere  deckree 
ouvcrte  cn  (a  iaveun 

II  a  fait  affigner  fa  niece  a  Macon. 

Sentence  contradi£koire  qui  a  appointe  ks  Parries  en  droit. 

Appel  par  la  niece ,  &  Requete  a  fin  d  evocarion  du  prin- 
dpiaJ. 

MOYENS  DE      A  P  P  E  L  L  A  N  T  E. 

EUc  vcws  reprcfcnte  que  jamais  Caufe  na  etc  appointee 
avcc  moins  de  fondement. 

La  dccifion  ecolt  renfcrrace  dans  une  feulc  claufe  qui  ft  eft 
^ni  longuc  ni  obfcure. 

Il  fuffit  dc  la  lire  pour  decider  la  Conteftarion. 

Il  eft  vifible  que  i  exift^nce  dcs  cnfans  fait  ceffcr  U  condi- 
rion  du  Fidei-commis. 

L'cfprk  dc  la  claufe  ^  lej  tcrmcs  de  la  claufe,  tout  confpire 
a  prouvcr  cette  vcritc.  •  / 

Si  laTcftatrice  fubftitue  Francois  de  Bulfeul  a  Marc-Antdme, 
c'cft  cn  cas  qu  il  n  ak  point  d'cnfiins.  .  I 

Si,  au  defaut  dc  Francois,  Claude  eft  appelie,  ceft  par<ie 
-que  Francois  eft  hors  dctat,  par  la  profeflioja  a  JaqucUc  il  seft 
cronfacrc ,  d'avoir  dcs  En£ans.  ^ 

C  ^ 
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Enfin  la  Teftatricc  fcmble  avoir  prevu  le  doutc  meme  que 
Ton  veut  fairc  naitrc  aujourd*hui ,  &  Tavoir  clairement  decide , 
puifqu  elle  a  ctabli  une  regie  generalc  pour  toutc  la  Subftiti*- 
con,  par  laquelle  les  bicns  fubftitucs  nc  doivent  paflcr  de  fun 
a  Tautre ,  qu  en  cas  que  cclui  qui  les  aura  recueillls  le  premier, 
mairc  fans  cnfans.  Q^uoi  dc  plus  clair? 

Gabriel-Francois  a  recueilli  la  Subftitutioni  il  a  hdSc  dcs 
cnfans  :  done  deficit  conditio  Fidei^commiJJi. 

MOYENS  DE  UINTIMfi. 

Quoique  la  Contcftadon  ne  prefentc  qu  unc  fculc  daufc  a 
examiner ,  la  Caufc  n  en  eft  pas  moins  obfcure  &  difficile,  parcc 
que  les  conjcdurcs  dc  la  volontc  font  equivoques  &  fbrmcnt 
un  doutc  qu  il  s'agit  dc  refoudre, 

Les  tcrmes  de  la  claufe  femWent  d'abord  lui  ctre  contraircs> 
Ton  voit  que  les  fillcs  de  Marc-Antoinc  doivent  exclure  Fran- 
cois &  Claude  Icurs  onclcs. 

Mais  dans  le  premier  dcgre ,  tout  eft  dc  droit  etroit,  &  ccia 
n  eft  point  ccnfe  rcpcte  dans  les  degrcs  fuivans ,  par  pluficurs 
raifons  : 

I  Parcc  qu  il  paroit  que;  le  principal  deflein  dc  la  Tefta- 
tricc a  etc  dc  coniervcr  la  maifon  fubftituce  dans  la  Eunillc  de 
Bu/feul. 

i!"  Preference  pcrpetyielle  aux  males  fur  les  femcUcs,  prou- 
vcc  par  les  tcrmes  dc  la  claufe ,  &  parcc  que  Ton  voit  que  la 
Teftatricc  a  cxclu  fes  proprcs  fils  en  favcur  dc  fcs  peritSt 
cnfans. 

Enfin  autorkc  dcs  Doftcurs  :  Menochdus,  .Pcrcgrinus. 

QuAKT  A  Nous ,  les  rcflcxions  qui  pcuvent  conduire  a  la 
decifion  dc  cette  caufc  ,  fe  divifcnt  xiaturcllcment  en  deux 
Parties. 

Nous  vous  rappellcrons  tfabord  la  nature  &  les  morifs  dc 
la  Subftiturion. 

Nous  examinerons  eniuite  quelle  doit  en  ctre  la  juftc  inter* 
pretadon. 
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Premiere  Partie.  Sur  la  nature  de  la  Subfticudon  nous  avons 
^  confidcrer. 

Premicrement,  les  moti6«  Le  defir  de  confervcr  les  bicns 
dans  la  famille  de  BufTeul,  paroiten  ctre  le  principe. 

il  faut  rertmrquer  que  cctte  aflFeftion  n'ctoit  pas  bicn 
forte ,  puifque,  des  le  premier  degte ,  les  filles  font  appclees 
conftammcnt  au  dcfaut  des  mabs,  &  jprcferees  a  leurs  ondes, 

Secondement ,  les  difpofitions  de  la  Subftimtion. 

TrcMS  tiges  dont  il  faut  en  retrancher  une,  parce  que  Ion 
ne  ppuvoit  en  attendre  une  poftcritc  legitime. 

Keftent  deux  teres  chargees  de  Subffitutions. 

Marc-Antoine  &  fes  enfctns ,  s*il  en  a,  finon  Claude  &  ics 
en&ns. 

Soit  que  Jes  biens  demeurent  dans  k  branche  de  I'aine, 
dckz  quiis  railent  dans  la  branche  du  cadet  ^  memes  difpofi- 
tions. La  Teftatrice  appelle , 
Lame  male: 

z.^  Celui  qui  fc  trouvera  fsdnc  aptes  fa  mort : 

3. ^  La  fiUe  ainee  : 

4.  "*  CeJic  qui  fe  trouvera  laince  aprcs  la  mort  de  cette  fiUe. 
Ec  jamais  >  m  par  rapport  aux  males ,  ni  par  rapport  aux  filles^ 

les  biais  ne  peuvent  paiTer  de  lun  a  I'autre,  quen  cas  que  le 
premier  meure  ians  enfans. 

Deuxieme  Partie.  Sur  rinterpretation  de  la  Subititudon. 

Commen^ons  par  etablir  ce  qm  eil  certain  >  &  examinons 
cnfuite  ce  qui  eft  douteux. 

Premier  cas  ou  premier  degre.  Si  Marc-Antoine  na  que 
des  filles,  il  efl  conilant  quelles  excluent  leurs  ondes  par  les 
termes  memes  de  la  Subititudon. 

Mais  voyons  ce  qui  eit  douteux,  &  ccA  le  cas  qm  eil  arrive. 

Second  cas  ou  fecond  degri.  Le  fils  de  MarcrAntoine  n  a 
laifiie  i^uune  iille>  &  fon  fi:ere>  oncle  de  la  iille>  pretend  etrc 
appelle. 

Pourquoi  nadmettra-tK>n  pas  la  meme  decifion  que  dans  le 
premier  cas,  ceft-^-dire,  que  la  niece  fera  prereree  a  fon 
onde? 


Q-U  ARAN  T'l  E  M  E 
Reptenons  quelques  principes. 

Premier  princwe.  Sous  le  nom  cTcnfans ,  Ics  fillcs  font  ccxn* 
p(ii€S,  &  mcmc  Urns  Ic  nom  dc  fils.  L.  Filii  appellatione  84. 
L.  Quifquis  ii6.  S.  de  verborum  (ignificadoAe. 

Second  principe.  La  condition  fi  fine  liberis  eft  dc  droit 
cntre  ceux  qui  defccndent  du  Teftatcun  L.  ciim  avus  toz^ 
ff.  de  conditionibus  &  demonjlrat.  Cum  acutijjimi  ^o.  Cod; 
de  Fidei'CommiJJis. 

Ccs  principes  fuppofcs,  voyons  fi  la  Loi  domcftiquc  sac- 
cordc  avec  la  Loi  gcneralc,  &  fi  la  Teftatricc  a  dciogc  a  k 
condition  Ji  fine  liberis  ,  ou  fi  cllc  la  confirmee, 

I.*  Nous  voyons,  comme  nous  lavons  deja  dit,  que  Ton  nc 
paffe  d'une  branchc  a  une  autre,  quau  defaut d erdans, 

1.^  Nous  voyons  une  regie  gcncrale  ctablic  dans  chaquc 
branche ,  qu  on  ne  paflc  d'une  pcrfonnc  a  Tautre  qu  en  cas  qUc 
la  premiere  meure  fans  enfans, 

Mais  cela  eft  vrai,  dit-on,  dans  le  premier  dcgrc,  8r  quand  il 
eft  queftion  d  cxclure  Ics  oncles  Francis  &  Glaudc  j  mais 
non  dans  le  fecond,  parce  quil  ny  a  point  de  difpolition  ex- 
prcflc  a  cet  cgard. 

i.^  Suppofons  pour  un  moment  que  cela  nc  foit  point  ex- 
prime,  senfuivra-t-il  que  cela  ne  foit  pas  cenfc  repetc?  Aik 
contraire,  M,  Cujas,  Confultat.  51 ,  dit  exprellement  que  la 
repetition  eft  favorable  dans  le  cas  dune  Subftltution  ou  elle  a 
cte  obmife  par  nnc  volcMitc  prefumce  que  le  Tcftatcur  avoit 
dans  la  penicc ,  &  qu  il  lui  ait  echappc  d  cxprimcr  diim  cele^ 
ritad  Jludet,  &  diim  fads  mentem  fuam  ante  fe  prodidijfe 
putat. 

Ici  deux  circonftances  concourroient  pout  6drc  admcttic 
cetcc  prefomption. 

D'un  cote ,  la  volontc  enixe  de  la  Teftatricc  paroiffoit  evi- 
dcmmcnt,  parce  quelle  appofe  en  deux  endroits  la  mcmc  conr 
dition. 

D  un  autre  cote ,  cette  condition  a  lieu  concrc  Ics  pcdts- 
cnfans  deja  nes ,  que  la  Teftatncc  cc^moiflbit ,  a  comtnen  ph« 
ibrteraifon  contre  ceux  qui  netoient  pas  encore  nes,  &  cpiellc 
iic  deyoit  jamais  connoitre- 
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Mais  on  n  a  pas  befoin  d  avoir  recours  a  aucqne  Hdion ,  ni 
a  aucune  prefompdon. 

lift  Teftatricc  la  marqia^  ainfi  pr^ci/crtieht  ^  &  memc  a 
Icgard  du  fecond  de^e* 

Car,  apres  avoir  dtt  que  les  enfans  cxiftans  cmpechcroienc  la 
fubftininon  dune  branchc  a  Tautre,  ellc  ajoute  la  meoic  difpofi- 
tkm  i  Icgard  des  pcrfbnnes ,  Sc  ellc  ne  veut  point  que  la  fub- 
ftioirion  paffe  dun  des  enfans  de  Marc-Antoinc  a  fautre,  quen 
cas  qu  il  foit  mort  fans  enfans. 

Rien  de  plus  ciair  ni  dc  plus  precis.  Application  tcme  en- 
dure au  cas  qui  eft  arrive. 

Galmcl- Francois  &  Henri -Francois  doivent  ^e  confid^rei 
oomme  les  enfans  de  Marc-Antoine  j  la  mort  civile  de  leur  pere  les* 
rapproche  de  leur  aycul ,  &  les  met  dans  le  premier  degrc. 

Fran^ois^abriel  a  recueilli  la  Subfticudon.  Il  eft  queftion  de* 
iavoir  fi  elle  paftera,  apris  la  more,  a  Hcnri-Fran^ois,  fbn  frcrc.- 
Que  dit  Ic  Teftament?  Et  ainfi  de  Vun  i  V autre  en  cas  de 
dicks  fans  enfans  de  celui  au  profit  de  qui  la  Subfiitution 
fera  ouverte. 

Cc  cas  eft^l  arrive?  Francois- Gabriel  eft-il  dcccde  fans  en- 
^s?  II  a  laifle  ime  fille. 

Que  refte-t-il  done  a  oppbfer?  Scioit-ce  k  predileftion  que 
la  Teftatricc  a  eu  pour  les  males  ^  &  le  defir  de  conferver  la 
Terre  dans  b  famillc  de  Buflcul. 

Mais,  I."*  la  fille  neft-elle  pas  encore  de  la  famiUe? 

Ce  defir  n  empcche  pas  la  Teftatricc  d'admettre  les  filles 
d§s  Ic  premier  degrc  j  done  cnpore  moinsdans  le  fecond. 

Ainfi,  &  les  termes  du  Teftament  &  les  prefomprions ,  tout- 
eft  cgalemcnt  contre  I'oncle  &  en  faveur  de  la  niece. 

U Arret  ivoqua  le  principal ,  &  maintint  la  Demoifelle 
de  Bujfeul  dans  les  biens  fuhfiitues  y  conformiment  aux  Con- 
clufions. 

Il  efi  fait  mention  de  cette  Caufe  d^ns  le  Journal  des- 
Audiences,  Tome  IV ,  de  Vidition  de  iJ^J,  Liv.  XI , 
CAap.  z^.  Ce  Plaidoyer  fera  connoitre  plus  exaclenunt 
en  quoi  ^onfifioit  le  point  precis  de  la  Quefiion.. 
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x4  QUARANTIEME 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 
Du  zj  Juillet  i6q6. 

Entrb  Damoifellc  Anne-Hcnriette  de  Bufleul  de  Saint- Servio; 
fille  mineure  ,  proccdant  fous  I'autoriti  de  Pierre  de  Court ,  Ecuycr , 
Sieiir  Desherbonniere ,  fon  Ciirateur  &  Adminiftrateiir ,  Appellante 
d*niie  Sentence  rendue  au  Bailliage  &  Siege  Prifidial  de  Macon,  le 
26  Janvier  1695  dune  part',  &  Henri-Francois  de  Bufleul,  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Grange,  Inrim6,  d autre  parti  &  entreladite  Damoifellc 
Ai)ne-Henriette  de  Buifeul,  Demanderefle  en  deux  Requetes^  la  pro- 
.  miere  du  25  Juin  1696,  ^ce  qu'en  plaidant  fur  Tappet  deladite  Sentence, 
ii  plilr  ^  la  Cour  mettre  I'appellation  &  cedont  a  iti  appell^  au  n^aut» 
imcndant ,  ^voquer  en  tant  que  befoin  fcroit  le  principal ,  &  y  faifant 
droit,  fans  avoir  ^gard  ^  la  demande  en  ouverture  de  Subftitution  for- 
mie  par  ledit  Henri-Francois  de  Bufleul,  dent  il  fera  dibouti  avecdi- 
pens ,  roaiotenir  &  garder  la  Demanderefle  en  la  propri^t^  &  pofleflSon 
des  Terres  de  la  Baftie,  Verc  &  Fuifle,  &.d6pendances,  comme  feule 
fille  de  dtfunt  Meflire  Fran9ois-GabrieI  de  Bufleul  de  Saint-Servin ,  fon 
pere ,  premier  fubftitui ,  ^  qui  doit  appartenir  ladite  Subftitution  \  ce 
faifant,  faire  main-levie  il'Appellante  des  fruits  &revenus  defdites  Terres, 
&  condamncr  Tlntimc  &  Dcfendeur  a  la  reftitution  d'iceux ,  &  en  fes 
dommages  intcrets  :  la  feconde,  du  27  Juin  1696,  ^  ce  qu'en  pronon- 
cant  fur  TAppel  &  fur  la  Requete  i  fin  d'eVocation  du  principal,  il  plut  i 
la  Cour ,  mettant  Tappellation  &  ce  dpnr  a  hi  appellci  au  n^nt ;  6voquant 
le  principal ,  declarer  la  vSubftitution  contenue  au  Teftament  d'Antoi- 
nette  de  Gorriod,  du  17  Mars  16.Z4,  ouverte  au  profit  de  TAppellante  , 
ce  faifant,  la  maiiitenir  &  garder  dans  la  propriety ;  poflcflion  &  jouiflTance 
defditcs  Terres  fubftituics,  avec  reftjtution  des  fruits  d'une  part;  &  ledit 
Meflire  Henri-Francois  de  Bpfleul,  Dcii-ndeur  d  autre.  Apr^s  que  de  la 
Barre ,  Avocat  de  TAppellante,  &  Rouffelet,  Avocat  del'Intimi ,  ont  itb 
ou'is  penda;it  uoe  Audience ,  enfemble  4'Aguefleau  pour  le  Procurcur 
General  du  Roi. 

LA  COUR  a  mis  &  met  I'Appellation  &  ce  dont  a  etc  appelle  au 
liiant,cmendant,ivoque  le  princioal,  &  y  feifant  droit,  fans  sartcter 
^  la  demande  en  opverUirede  Subftitution  de  la  Partie  de  RoufTclet, 
a  maintemi  &  gardi  la  Partie  de  de  la  Bajrre  en  pofl'eflipn  des  biens 
fubftitues  avec  reftitution  de  fruits,  fi  aucuns  /  a 5  pondamne  la  Partie 
de  Rouflelet  aux  d^j)ens^ 

XLI.  PLAIDOYERi 
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•  "j^  L  A  i  D  6  Y  E  R;  '  U 

XL  I.  PL  A  ID  OYER. 

Du  4  Mars  1697.       1  t 

Dans  la  Caufe  des  Enfancs  du  premier  lit  Louis 
RocHER ,  Louis  Guerin  ,  &  Marie  ByvubiKfiT  ,  (a 
femmc  ,  auparavant  femme  en  (econdes  Noces 
dudic  Louis  Rocher.        j  , 

11  s^OffJJ^it  de  P interpretation  de  V article  ^jq  de  la  Coiti^ 
tame  de  Paris ,  qui  concerne  les  fecondes  lyoces  ,  &  dC' 
fend  de  dijpofer  des  Conquets  faits  pendant  un  precedent 
Mariage  ,  au  prejudice^  des  enj^ants  qui  en  font  nes. 

1. ®  Cet  article  aoit-il  ^ s^etendre  aux  hommes  qiii  fe  rcma*, 

rienty  comme  aux  femmes?, 

2. ^  Cet  article  a-t'-il  dbmpris  fbus  le  nom  de  ConqucC5,£e^ 
meubles  auffihien  que  les  immeubles  acquis  pendant  la 

•   premiere  comfnunautc?  * 

'QydiQUE.  Icxplication  de  cettc  caufe  lbit&cjle&  fommair^, 
h  dedfion  ncri  eft  pas  moins  difficile.  .  /  i69j^ 

H  sag^  de  conhoitre  le  vrai  fens  d'un  article  de  la  Coiitume 
de  Paris.  Sa  difpofition  eft  puifee  dans  les  Loix  qui  one  nu3  uh 
fran  aux'  ]iberaMt6s  fiiites  au  prejudice  des  enfancs  d'un  premier 
inaria^.  Son  interpretation  eft  conteftce ,  &  vous  avez  aujour- 
d*liui  a  prononccr  fur  deux  ^queftions.  * 

La  premiere,  fi  cet  article  comprend  les  hommes  qid.  fc 
cemaricnc,  auili-bien  que  les  femmes. 

La  fecohde  >  s'il  s  etend  aux  meubles  comme  faifaoe  partic 
des  conquets  de  la  premiere  communaute. 

Tel  eft  tdb^  important  pour  le  Public,  de  la  conteftatio^ 
pftiticulicrc  qui  s'eft  elev^  entre  le&  Parties.  . 

Le  fait  eft  conftant,  Sc  peut  s'cxpliquer  ?n  peu  de  paroles*  ^ 

Tome  }K         .  D 
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Louis  Rocher,  ne  fans  biens  confiderablcsj^  .a  fait  .ujjjf  ^r- 
twnG^ffcz  grantk  par -ife  trafrail  fe-Jcwi  mduftiiclfl  ^toit  devenu 
Arcbkcile -de?  ^Bapxpeo^,  du-  Rqri.    —    ^        -i-       -  • 
«Jf  a  ete-marie  deux  fdis.  -    -     *       -       v .     .   -  - 
La  premiere,  are?  Geneviq?e  dcX^fpinay,  &  de  cc  ma- 
riagc  il  a  eu  ^quatre  -cnEiilts ,  qtfi  font  Ics  Parties  de  M.*  Ic 
^  Gcncke,  '  .  •  .      .     .  '    .  V    !  . 

\  La  feponde^  avec  Marie  Baudiort  i  Pamc  4c  Guea^. 
Tcjidant  la  premiere  comm^ni^ute  il  avpij  condpit  dcs.  tra-^ 
'yaxix  confidcrables ,  dont  il  navbit'  pas  encore  re^ii  Je^paiement. 

Entrc  autres ,  il  lui  ctoit  du ,  par  fe  Roi  deiix  ^nnnes  ,!  una. 
dc^ei^tc-un  mille^  qent /^in^oante-trois  livjresi.  rautj;c>  dfi  (yiofj^* 

"'■\Apfes  la  riiort  de  la  /|vcmierc  fcijimc^'il  y>eiit  un  iaven- 
*^ire  ou  ccs  daix  fbmmes  font  marquees  comnie  diiesj  ccc 
inventaire,  fait  en  Bpnne  forme /a  difldus  la  ptemicrc  .coqjr 
"muriaut^,    '  * '  ^  *     *  -    •  -  -   '  ^ 

^  >  II  qojrttra^^a  m  fpqood  nj^iciagc  >  k  59  Mai  1 6^90 ,  avec 
*BiVu4'ipc;t,      (fbntrat  cojgiRewt  We  ftipulawm  de  <xHnmuQftute  > 
un  douairc,  un  |>rcclput>  &:  enfin  une  donation  dyne  patt  den* 
fants ,  conformement  a  I'Edit  des  fecondes  Noccs, 

Ce  fecQnd  mariage  fot  bicnfct  rpmpjj  par  la  ipott  de  lioiis 
*Rochcr,  qui  finit  fa  vie  en  1^34^  fans  cn^nts  du  iccood  lit.  ; 

'Le  \9  .Mai  1 634,  >.  Marie  ^audwcf  wupwe  *  U  cpnynu- 
liatlte*  '    .  '  .  ' 

,  Le  z  I  h^n  tg^f^y^  elle  forme  wo  d^aodc  consxe  Ics  enfitnes^ 
jdu  premiei:  lit,  pou^  fes  rcpr^$,  &i  fim:  £k>re  un  patta^  a  £a 
dWoir  la  mcme  part  quup  4^s  taafs^K.  .     •  » 

Sentence  le  premier  Sepjigq^ip  £^^4)  q»l  ad|Lip  Ics.  ir^ 
f^£^  ^  l'^g9^  d^  4<¥^2MiflP  >'  ordwoQ  que  ion  diQin- 
^uera  ce  qui  cfl  echu  par  I9L  moct  4^  Sjomts  Rocihcct  dc  oe  qai 
ftdc  dc^  4^bu  par  ^  d^qes  (id  1^  pKmiere  femac ; 

Que  9.  dans  ce  qui  i^ig^Q  f filSikr  elief >  la  yemc  aneaitqi 
«H»»W'if  i  •   
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Que,  dans  cc  qui'rcgardc  Ic  fecorid,  ori'divifeta  cji  jdfeux  « 
pordoDS  cgales  Ics  cfFets  contenus  daift  liintvencaife'/  ^irf^Ia  i^Vj! 
mcMue  apparriendra  aux  cnfimcs  feuls,  &  Tautre^ippitie  fera 
partagtc/.difetfc  fcu31&  lb-Sjetwe<5  ci^  &r^^  ^^'^le^  ^rt^ 
quieme  feulcmcnc    ...»  y 

La  veuve  les  fait  anriciper.  Elle  ctoit  renrafiee  aldrsia  tiqu!!^ 

Seeriivi  -  '  -     "     '         '  -   '   *      '  S 

*  'QepAiss 
treignent4e 

tous  les  meubles  de  la  premiere  cofttmunaute"  CttiyAt  pai-daps  ^ 

d^idt^iti-inille  <«n#  driqfeifaig-ttois  fiyre?,  &  dfe.Vtngtndnq  mille;^ 
huit  cents' dW^ikilce-deax'liVfb,  fifeertt  dSclkrees  Idur  apgar- 
«ei^  cnti^nftcitt.'-'  ,  r        -    ^  '  '-^  ' ;^ 

Aiilff  i  fOmqfefe  6^  tid^fe^  cotateftatkifi:^  favbir  [ii  .iih? 
feihHS^  dcfivirttW' ari^[uifite^fep^^^  IKrcs  i  'qui'  <y)k'  conf 
tanunenc 'Uti-^  t^  4it  H-^femfer^  <ioHtimunaut6  ^  |)6uijrap  ctre 
partagcc  etittc  ^les^  c^fanft^    la '  fefcorird^^  fenme;  : 

^'   .   ■     ^.^'.'^i^  *'  >    •      '         •  • 

M  O  Y  E  N  S.  D  E  S  E  N    A     T'S;  ^ 

Premiere  Propojidon.  Que  le  ruiari  cfl:  compris  di^is/far-i 
dele  Z79  ,  comme  la  femme.       '  '  ' !        ■  f  * 

I  •*  Identkc  de  raifon. 
x.*"  Arret  4es*^(Ktevm^.  ^  -  ^  -  '  -   '     '  ' 
3.^  Sentiments  des  Interprptes,  ,  -v 

Stcartde  'P^SpofiHoit  feMb^^ 

& 

tammcnt  compf\s  dans  rEdfcr  Ot  raitfclfe  dir  li  Coiitunie  ne^ 
qa'ime  cittfenfitnrde  rfedHr.' ■  ■  •  "  j 

2.**  Quelle  abfurdite  dc .VQulj5)it,guune  m&aine  de do^x  mnie 

Ihrtes,  ou  encore  plus  forte,  en  fok  exceriti^fei  '     •      '  ^ 
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 ;j     J.'  prcjuecs  dcs  Arrets.  •      .  ? 

V,^^7?     ,  4.^ ^vis des  Goftcurs. .  ,  .  '    '  • 

:  ]^6%ms]DE  tA  ^ECQNDE  FEiWME. 

lia  difpofidon  de  Tartjcle^eft^  dc.r^eur,  &C  par  cbniequent 
toe  d^t  'pcnnt  ctrc  etendue- 
;  C  eft  ce  qu  on  pretend  avoir  etc  jugc  pour  Ics  Coucumcs 
ne  repccenc  point  la  difpofidpn  de  cet  arncle,  &  pour 
celles,qui  ont  ete  r^digees  arvant  la  CoDtume  de  Paris. . 
\  \  De-la  d^ux  confcquences.  • 

]  La  premiere,  que  cct  arricle  ne  s'etehd  point  au  man* 
^  i.^  Les  biens  cie  la  communaute  viennenc  ordinairement  dc 
ion' travail,  au  lieu  que  la  femmc  n^  contribue  point. 

z.^  La  communaute  eft  une  efpece  de  grace  &  de  benefice 
que  la  femme  rejoit  du  mari ,  &  non  Ic  oiari  dq  lat  fennic. 
•  Que  fi  Ion  oppofe  les  Arrets  qui  ont  aj^quc  r£dtt  d^  fc- 
tohdes  Noccs  au  mari,  jl  y  a  des  differences  effenq^es.  _ 
' I. ^  II  eft  fait  mention  expieffe  du  mari  dans J'Edic : . : 
z.^  L'Edit  eft  favorable  :  la  difpoihion  rigoureufe  de  la 
Coumme  eft-  odieufe. 

Seconde  cohfequchce.  Que  cet  ardcle  ne  comprend  point  les 
meubles.-  .       ,        \      .  ^-  ^  .  ' 

'       C eft  une  Lolpcriale:  1  m  ^*   t  2 

z.""  Une  Loi  finguUere. 

3  .'^  Autorite  de  Kicard  &  d'au^es  Jurifconfiikes. 

.  ,  *  . .  •  « 

,QuANT  A  Nous  j  poujr  (examiner  avec  ordre  les .  (^^cftions 
que  Ion  vous  j>rQj)of^ ,  nous  croyons  .devoir  reprcndre  d'^bord 
fcs  principes  gcneraux  etablis  par  Ids  lipix  qyi  regardent  4es, 
iecpndes  noces,  &  (aire  enfuite  Tapplicarian  de  cc$  principes 
aux  queftions  prdculiepes  de  lacaufe.  ,     ;  | 

Examinons  dbiic  d'abord  les  termcs  &  la  difpofinon  de  la. 
Loi..        »   .  .  ,  .  ,  •  ;  ^'  - 

Confidcrons  enfuite  quel  clj  fcfprit,  &  quelle  49^^,^^ 
ibprctation-de  laXfoi.;.     .  //r.>  .  /.I 
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:   P  t  A  I  D  OT  E  R.  - 
PREMIEREPART  t  E. 

La  difpojition  des  Loix. 

Trsi&  fortes  dc  Lcrix  que  fon  pcut  rcgardcr  commc  Ics 
Sources  de  nocre  Jarifpmdence  >  dans  ce  qui  concerne  Ics  fe-. 
condes  noces : 

Xe  Droit  Civil  i 

X'Edit  dcs  fecondes  noces } 

Xa  Coutume  de  Paris. 
.  Dans  la  premiere ,  nous  decouyrons  U  raiibn  de  la  Loi;  dans 
kf^conde,  Tautorite  dc  la  Loi^dans  la  troiiieme,  Imterprcte 
dc  la  IxM,  Optima  I^gum  interpres  confuetudo. 

Sans  nous  etendre  dans  de  longues  dififertarions  fur  le  Droit 
Civil,  il  dk  certain  que  les  anciens  Leeiflateurs  avoient  ne- 
glige ceKc  i^utie  ii  utile  &  fi  neQcfTairc,.  de  la  Jurifprudence  , 
qui  regarde  les  peines  ou  pUitot  les  pcecauQons  etablies  contre 
les  fqcoods  manages. 

1*heodo£e-lc- Grand  fiit  le  premier  qui  voulut  arrcter,  par 
une  iainte  fcvcrit6 ,  1^  liberte  ou  plutot  la  licence  des  fecondcs 
noces,  &  rcprimer',  par  des  Loix  falutaircs,  les  libcralites  cxccf- 
fives  que  lesjfemmestaifoient  a  Icurs  feconds  maris  >  au  prejudice 
de  leurs  en^nts/, 

'  II  ordonna ,  pair  la  Loi  Famines ,  qu  elles  ieroient  obligees 
dc  rcferver  a  Icurs  enfants  tout  ce  qu  elles  auroient  acquis  par, 
la  fiberalice  de  leurs  premiers  maris,  ou  en  faveur  du  premier 
nbnage.  '  "     '  '  . 

-:;LcsJbDmmcs  ne  fiirent  pas  compris  daris  cette  loi ,  &  Ion 
croc  que  la  fimpk  admonirion  qutfic  cohrictit  ,  1  letir  egard, 
jcroit  une  Loi  luffifantc.  Fby(f;|[  le  Code  Th^cidofien. 

Mais  y  dans  la  ^liiteV  Us  meritercnt,  par  Icur  Conduite  ,  unc  Loi 
precife  qui  cCiblit  contre  ieux  les-  tncmes  peines.  Ce  ftit  la  iLoi 
Generalitef*  Cod.  de  Jecundis  nuptiisi 

^  .Xiclle  fvit  la  piKinicrc  difpoikibh  des' Loix:  Romaines. 

Les  Ecnpcreuts  Lcon  .&.vAntiicmius  pond:eht  encore  plus 
^f^koi^^^S^^^         U&dc£endkent%d^mc3lt  aux  hommes 
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MMj^^  aux  ^n^mcs  jgju  .pafJToienc  k  dc,  feconde;  noceso  <k  donner 
1-6^.    plus  a  Icuw  fccondcs  femmcs  ou  a  Icurs  fcconds  maris,  que  la 
porrion  du  moins  prcnant.  des  cofaiats: 

Ccs  deux  Loix  comprenncnt  evidemment  &  dans  leurs 
tecmes^  expces^  ks  meuUes  ^ufli4)ien  qua.  lep  iaimeubki9.  -Le 
tponf  fie  la  Loi  oiaat      mibiiei. mtllc  raiion-^^^ 
fans  cela  mille  firaudes  indiredes  auroient  elude  i'mottttic^  dtf 
la  Loi-  ; 

Mais,  autant  que  cette  maximc  eft  conftantc,  autant  il^pfl: 
Certain  que  Ton  chercheroit  inutilcment  dans  le  Droit,  des 
quethplcs-^  pair  *  lefi^victe  on  pur  mpntrer^  que  Ton  ihettoit  aa 
nombre  des  iavanta|es  reserves  .jpdr  la  Loi,  les  biens  qi/onie^ 
femme  acquiert  phicot  en  favcur  clu  manage,  que  par-  Hberaliti* 
d6  foo  niari^  &  qui  font  plucot  1  ouvTagc  de  la  dilpofition  de  la^ 
Loi  que  IcflFct  de  la  volonte  de  Thomme, 
,  On  a  fait  neanmoins  de  grands  efforts  de  la  part  des  Appcl^ 
latucs.^  pour  ctabHt  cette  propolkion*. .  |  ! 

lis  le  font  fcrvis  de  deux  arguments  cgalcment'  aifcs  ar..  rc^^ 
feter: 

Lun,  tire  des  termes  de  la  Loi  Famincz  : 
L  autre ,  de  Texcmple  dc  Taug^nent.  •  ' 

Sur.le  Rentier  argiimenf ,  on  peut  felre  deux  teflexioni,  \  ^ 
La  premiere  ,.que  bien  loin  de  trouverr  dajis  \i  Loi  dci  teriiics 
favocabfcsl  deux  qui  tes  citcnt^  ils  luflTferitT^ulspOLt'ConJ^^ 
leufls  prcttrnridns.         .     '  '  •  i 

Quidquid  ex  facultatihus  priorum  marltorum.  Voila/Ifi 
commencemiCt)t..d^  1^,  Lou\IJLfaut,djonc  que  ces  biea>  aiei^tj^p-* 
partenu  mari';  il  ne.lyfHt  jionc.pias  que  ia  Loi  les  doom  tmn 
mediatement'  a>  1^  fqfnjgiii^c  i  il.^aut.  quils  p^Acot  n^c^fl^ioemail^ 
par. les  maio?  du^maii*^avam.qup;:djc  pjirvcnit  ^  U  fc»*imc.. 

La  Loi  expHqiie  enmite  les  differents  Qcrcs ,  p;  r  .lefqueis  usia 
femme  peut  recueillir  les  effcts  de  la.  liberalitc  dc  jSbn  mariv 

Sponfaliumijitre/y  ,  .C^eft-fA-dicc ,  prefcnts  que  Ibtt^  -avoit 
a^;0Qumme,dertoir«/da^is>4tt^  -  \       .  .  / 
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'^IQidsQix;  tyai^  :p  torn  des  bktis  &  tie  k  liberalite 

man. 

,    Montis  causa  xknatimilms  tefiametttv  jurt  direflo,  mi 
fijkimmmiffi  ikl  legati  tiiulo  :  toutfes  difpdfitbtte  qui  tie  pift- 
:  reDC  venir  que  de  la  iiheralke  de  {on  man. 

Lia  fin  de  la  Loi  raflemblc ,  reunit  tous  ces  titrcs  drfFerents , 
.  &!s'accordant  patfakcrrienc  avcc  les  premiers  tctmts ,  elle  scx- 
plique  ainfi :  V^el  cujujlibet  munificcz  Ubtmlitatis  prixmio  ex 
iouis  priorum  maritorum  fuerint  confecuM. 

La,  Loi  hac  Ediclali  fc  fert  dececte  expreflion  pour  abreger 
cCcUcs  de  Ja  Loi  Fcemince  :  res  a  marito  ad  fe  aevolutas. 
.    DfMic  tout  ce  xjui  ne  porte  point  ct  car^rftere  de  Jibctalite 
du  man,  tout  cc  qui  na  jamais  ete  compris  dans  ies  biens, 
ji'cioit  point  tcnferrro  dans  k  difpofition  de  k  Loi, 

Seconde  reflexion,  Mais^  (fans  ^^arr^er  a.  pelcr  fcrupuleufe- 
^ncnt  Ics  tcrmes  ^  cette  Loi  ^^ttnc  reflcMOh  tttiiqtie  demohtre 
bvindblcment  que  Ton  ne  peut  jamais  donner  cette  interpre- 
tation axDC  Loix  Romaines. 

Dans  k  terns  queUes  ont  6tc  faites ,  k  Loi  ne  dottnok 
cooorc  aux  femmes  aucun  avantage  independant  de  k  volonte 
de  leur  man  :  k  communaute  de  biens  etcRt  inconnue ,  &  fcft 
-encore  aujoard'hui  dans  le  Drok  Ecrttj  Taugmcnt  de  dot^ 
uu  k.  donaoon  en  faveur  de  manage ,  que  le  Inarf  faifoit  pour 
compenler,  pouregaler  le  bienfa:it  de  k  dcrt,  n'etoitpas  encore 
devenue  ncccflaire,  comme  Juftinien  Fa  depuis  ordonne. 

Comment  oes  Loix  auroicn^elles  pu  comptendre,  dans  leurs 
difpofitioDS ,  ks  avantages  que  k  Loi  donrte  fcns  le  minil!!tere 
du  man ,  puifque,  dans  ce  tems4a,  i!'  h  y  en  ivoit  encore  aiicua 
^e  octfie  nature  ? 

Sht  le  fecond  argument  tire  de  k  comparaifon  de  faug- 
snent  : 

I.**  Queft-ce  que  Taugment  ?  Nous  yenons  de  le  dire  en 
paflaxici  unedonadoci  faite  par  le  mari  ^  fa  femme,  pour  k 
rccompcnfer  de  la  dot  qu  die  ofFre  a  fon  man. 

Cetre  donadon',  autrefois  purement  vetentaire ,  eft  devenue 
neccflairc  par  le  droit  des  NweHesj  inais  a-til  ceflB  pour  cek,. 
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■        t  m  dc  potter  le  caraderc  d'un  avamage  €ak  par  le  iiian»  6c  d^ittd 

,169 J.    compofe  dc  biens  qui  ont  appartenu  au  man  2 

Laugment  peut  etre  allez  juftemene compare  au  douairei 
maiis  il  n  a  aucun  rapport  avec  les  efiets  de  la  communauo£  i 
ainfi,  ccft  une  compacaifon  etrangere>  quil  £dloit  abTolumcnt 
rctrancher  de  cecte  caufe. 

Quellcs  font  done  lcs  veritahlcs  maximcs  des  Loix  Romaints 
auxqucUcs  il  faut  s  attacher  ? 

Premiere  maxime.  La  femme  ou  le  man  qui  paflenc  a  de 
fccondcs  noces,  nc  pcuvcnt  donner  que  la  part  du  moins  prenant* 

Seconde  maxime.  Tous  lcs  avanuges  que  la  femme  a  rejus 
dc  la  libcralite  de  fon  man,  font  a£fedes>  referves,  ooniacres 
aux  enfants  du  premier 'manage. 

Troifiime  maxime^  Les  deux  premieres  maximcs,  (bit  pour 
le  rctrandiement  des .  donations ,  fbit  pour  lcs  biens  referves 
aux  enfants,  U  incapablcs  dc;itrcr  dans  les  donations  ,  one 
c^alcment  lieu  >  foit  quil  s agiile  d'immcubles  ou  d'efiets  mo- 
bilicrs ,  parce  que  una  eademque  ratio  thm  in  mobilibus  quam 
in  immobilibus  y  6c  que,  dans  une  madcre  fujcttc  a  lafiraude, 
il  cfl:  bon  de  comprendrc  tout  dans  la  Loi,  a&i  dc  nc  ricn  laLflfer 
a  lardficc  9^:  a  la  furpri£:«  1 
^  Si  nous  paflons  du  iJroit  Romain  au  Droit  Fran^cMS,  &  de 
la  premiere  Lioi  a  la  fccondc  ,  nous  y  trouvcrons  Ic  memc 
cfprit  &  la  meme  difpofidon. 

L*£dit  dcs  iccondes  noccs  a  deux  Pardcs« 

La  premiere  a  etc  tracce  fur  le  plan  dc  la  Loi  Famuta. 

La  Iccondc  a  eu  pour  modcle  la  Loi  Hae  Ediclali. 

Dans  la  premiere ,  on  defend  aux  femmes  dc  donner  a 
leurs  maris  une  plus  grande  part  dans  leurs  fucccflions  que 
ccllcdu  moins  prcn^tj  dans  fccondc ,  on  rcfervc  aux  en- 
€mxs  y  tous  lcs  advantages  que  Icur  mere  a  rc^s  de  la  libcralite 
dc  Icur  pere. 

L un  &  lauttc  cheft  comprcnnent  egalement  les  meubles  a? 
Jcs  immcublcs :       .  .  j 

Le  premier  exprcilementi  le  .fccond,  fbu^  le  nora  general  dq 
blcns  accjuis  par  ^  liberality  du  mari, 

Aprcg 
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avoir  exainin^  Ics  dcax  premieres  Loix,  voyons  oe  " 
qui  a  donne  lieu  k  la  croi{i^nie>  cefl:4-dire>  ^  la  difpoGdon  de  ^^97* 
k  Coucome  de  Paris  >  qui  fait  le  veritable  fujcc  de  ccctc  con- 
ticftatbn. 

L'Edk  des  fecondcs  noces  ctoit  coiKpi  en  termcs  gencraux  i 
il  refervoit  fimplcment  aux  enfens  Ics  bicns  mcubles  &  immcubks 
acquis  par  la  liberalite  du  premier  man. 

Li  on  a  demande>  &  cela  a  fait  la  madere  dune  grande 
queftion  >  (i  les  conquecs  de  la  communautc  iercMent  confideres 
comme  un  avantage  iujet  a  la  difpoiiticm  de  cette  hci. 

D'un  coccy  Ton  difoit  que  cetoit  la  Loi  plus  que  Thomme 
qui  dc&roic  cet  avantage  >  quil  etsoit  ind^pmdant  de  la  vo 
feme  des  conjoints  >.le  miit  de  leur  tiavdil  6c  de  leur  induftrie^ 
plutot  que  le  gage  de  leUr  union  &  de  leur  affection  reciproque; 

De  Tautrc ,  on  foditenoit  que,  puifque  les  conjcrints  avoient  la 
fiberte  de  renoncer  a  toute  communautc ,  &  de  Tcxclure  abfolument 
par  kur  contrat  de  manage,  ils  etoicnt  ccnfes  fe  faire  un  avantage 
rcdproquc,  quand  ils  fc  foumcttoient  a  la  difpofinon  de  la  Loi 
qui  introduit  la  communautc. 

Que  d  ailleurs  la  communautc  ctoit  TefFet  de  If conomic  du 
du  travail,  de  Imduftrici  &,  pour  fe  fervir  du4:crmc  de  no? 
Dodeurs,  de  la  collaboration  commune  des  conjoints,  &  que , 
a  Ion  nc  pouvoit  point  la  confidcrer  comme  un  veritable  avan- 
tage acquis  a  la  fcmme  par  la  liberalite  du  premier  mati,  on  ne 
pouvoit  s  empecher  du  moins  de  la  regardcr  comme  un  avantage 
&  un  profit  du  premier  mariage. 

Que  la  communautc  ctoit  une  efpece  de  fociete  legale  ou 
coBventaonnelle,  &c  quil  paroi£[bit  dur  d'admettre  a  la  pardd- 
pation  des  profitsde  cetcefbcicte,  un  etranger  qui  n  avoir  eu  aucune 
part  au travail^  &  un  etranger  auili  peu  favorable  qu  un  Iccond  mari. 

Enfin  qu'im  de  nos  ^us  andens  Pcaddens ,  le  pere  des 
Jurifconfultes  Fran^ds,  Joannes  JFii^er,* avoir  era  quil  y  avcrifc 
Sen  dt<saJt&  la  meme  maxime,  cant  pour  les  efiecs  de  la  commu- 
mute  que  pour  les  avantages  recus  de  la  pure  liberalit&du  mant 
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Idem  dki  potefi  de  conqueflis  quorum  medUtatem  uxor  habc'^ 
^  697 •    ret  de  confuetudine. 

C  eft  cc  douce  importanc  que  la  Coutume  de  Paris  a  decide  9 
cile  a  regarde  comme  une  efpcce  d  avantage  les  efFcts  de  la 
premiere  communaute ,  comme  un  fiuic  du  premier  manage , 
s'ils  n  ecoient  pas  un  prefenc  du  premier  man>  &  ceft  aans 
cctte  vue  qu clle  a  fuivi  lopinion  de  Jean  Fabcr ,  &  qu elle  a 
decide  que  la  femme  ne  j)ourroit  ^int  difpofer  des  conquers 
de  la  premiere  communaute ,  au  prejudice  des  portions  qui  apr 
parriennent  aux  enfans  du  premier  mariage. 

Ainfi  larticle  a  deux  parries :  ,  ( 
:   L  une ,  par  laquellc  il  luit  la  difpofirion  de  TEdit  des  fccondes 
noces,  &  defend  a  la  &mme  qui  fe  remane>  de  donner  a  ion 
fecond  mari  une  part  plus  grande  dans  fes  propres  6c  acquets  > 
'    qu  a  celui  de  fes  enfans  qui  prendra  le  mdns. 

L autre,  par  laquclle  il  interprete  TEdit^  &  met  au  nombre 
des  avantages  re^us  du  premier  mari  >  les  conquers  de  la  premiere 
communaute,  avec  cette  Umitation  que  le  fecond  mari  fi?ul  fera 
exclu  d'y  avoir  part,  &  que  les  enfans  du  fecond  lit  pourront  les 
partager  avec  ceux  du  premier. 

Telles  font  les  trois  efpeces  de  Loix  que  nous  devious  cxpliquet 
d'abord,  potAr  ccablir,  en  general,  quel  eft  Ip  droit  par  lequel cette 
icauie  doit  etrc  dcddee. 
'   Seconde  partiej  interpretation  de  la  Loi. 

Paflbns  maintenant  a  la  feconde  parrie  de  la  caufe,  5c  voyons 
quelle  doit  etre  Tinterpretarion  de  ces  Loix- 

Deux  queftions  a  decider  fur  rintcrpretarion  de  la  demiere  Loi^ 
ceft-a-dire,  de  la  Coutume  de*  Paris* 

Lune ,  fi  fa  difpolition,  en  cc  qui  concerne  la  prohibition  de 
difpofer  des  conquers  de  la  premiere  commtmautc,  doit  ctri 
€tendue  au  mari.   

•  L autre,  fi,  fous  le  nom  dc  conquets i  on  doit  comprendre 
^ks  eftets  mobilijcrs  qut,  daqs  Tefpece  de  cette  Caufe ,  competent 
tqute  la  premiere  ico.qinfiun^ute. 

.  Comipen9ons  par.l»..premia:e  &  la  plus  facile  de  ces  deux 
flVcftions.  ;       .  _  .  .  ^l  ..u 
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Lc  mari  eft-il  compris  auffi-bien  que  la  femme  dans  la  difpo- 
fidon  de  la  Coutume? 

Premier  principe  a  fuppofcr  :  Tarticle  dc  la  Coutume , 
commc  nous  lavons  dc)a  ait,  neft  que  Textcnfion  &  Imtcrpre- 
tadon  de  TEdit ,  &  TEdit  n  a  fair  que  precer  fon  autorite  a  la 
raifbn  ecrite>  ceft-a-dire,  au  Droit  Clivil.  1 

Or ,  dans  f  Edit  ou  fbn  interprctarion ,  &  dans  les  propres 
cernies  des  Loix  Romaines,  les  kommes  font  compris  auffi-^en 
que  les  femmes.  i  " 

Done ,  dans  I'extenflon  introduite  par  la  Coutume  >  le  mari 
ne  doit  pas  meriter  une  exception  pardculiere.  ^ 

Pour  mcttre  cette  prcuve  dans  un  plus  grand  jour,  il  eft  bon 
d'expUquer  le  progres  de  la  Jurifprudencc  fur  ce  point. 

Certainement  TEdit  ne  prononjoit  point  dans  fa  premiere 
difpofidon  les  memes  pcines  contre  les  hommes  que  contre  les 
femmes  i  &  ce  fiit  une  ^andc  queftion,  apres  quil  fiit  fait,  dc 
favoir  fi  cette  Loi,  que  Ion  confidcroit comme  rigoureufe,  parce 
quelle  ctoit  nouvelle  en  France,  pourroit  ctre  etendue  au  marL 

L  on  oppoibit  a  ceux  qui  vouloient  1  ctehdre ,  les  memes 
moycm  que  Ton  a  encore  -ioutenus  dans  votre  Audience, 

La  maxime  commune  du  Droit,  qui  veut  que  le  fexe  mafculin 
ne  foit  jamais  compris  dans  le  feminin ,  les  memes  textes  de$ 
Loix,  les  memes  autorites  de  M.  Cujas,  &c. 

Le  principe  de  1  equite  naturelle  qui  defend  d  etendre  les  Loix 
rigouremes. 

.  Lc  prcamhide  de  TEdit  qui  en  cxplique  les  mori6,  ces  morifi 
uniquement  convenables  aux  femmes,  dres  dc  la  foiblcifc  de  la 
legeretc  de  leur  fexe. 

Enfin  une  reflexion  finguHerc,  prife  encore  de  la  difpofidon 
de  TEdit,  que,  dans  le  fecond  chef,  Ton  marque  cxprefrcment 
les  hommes  aufli-bien  que  les  femmes  j  prcuve  fenfible  quon  nc 
lesavoit  pas  omis  par  oubli  dans  la- premiere  parde,  &  que,  H 
Ton  n'y  en  avoit  ait  aucune  mendon ,  c  etoit  uniquement  parce 
^ubn  n  avoit  pas  cru  qu  il  fut  jufte  de  les  foumettre  a  cette.  Loi^ 
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Mal^  coutes  ces  raii(ms>  rudlite  publique  a  picvaiu  flir  la 
fubtilitc  du  Droit. 

On  a  coniidere  que  la  railbn  &  les  rnodi^  ecant  les  memes  i 
il  fercxt  abfiirde  que  la  dccifion  fiit  dilFerente. 

Que  la  l^crete,  k  foiblefTe ,  la  paflkm  etoient  des  infirmices 
connues  a  Tun  &  a  rautre  fexe } 

£t  quehfin  les  Loix  Romaincs  que  TEdic  loue  &  approuvc 
cn  cctxc  mati^c  >  avoient  egalcment  aiOrujccd  les  hommes  &  les 
femmes  a  la  meme  difpofidon. 

Voila  quels  furent  les  motifs  que  la  Cour  voulut  hkcn  declarer 
clle-meme  dans  les  Arrets  folcmnels  ptononces  en  Robes  rouges  > 
pour  decider  cette  queftion  >  le  dernier  eft  de  1 586  >  &  depuis 
ce  temp&'la  on  n  a  point  rcvoque  en  doutc  que  ks  hommes , 
auffi4)ien  que  les  femmes ,  ne  fuffent  compris  dans  la  ppohibidon 
dc  I'Edit. 

Voyons  maintenanc  sll  y  a  quclquc  raiibn  de  diverflte  qui 
cmpeche  que  Ton  n  applique  a  la  nouvelle  difpoiidon  de  la 
Coutume  de  Paris  ce  qui  a  ere  dedde  par  TEdit. 

Expliquons-nous  encore  plus  clairemenL 

II  y  a  deux  parries  dans  Tarricle  179. 

L  une,  qui  n  eft  qu  une  rcpcririon  abrcgec  de  TEdit,  par  laqucllc 
on  defend  aux  femmes  qui  convolent  en  fecondes  noces,  de 
donner  a  leur  mari  phis  que  la  part  d'un  dcs  enfans  dans  ks 
proprcs  &  acquets: 

L  autre ,  par  laqucllc  on  defend  a  la  fcmmc  dc  difpofer  dcs 
conquers  de  la  premiere  communaute. 

Il  eft  conftant  que  le  man  eft  compris  dans  la  premiere  parde. 
La  queftion  eft  dc  favoir  sll  left  dans  k  feeonde. 
On  oppofe  pour  raiibn  dc  difiFcrencc> 
I Qiac  Tarrick  eft  contre  le  Droit  commun : 
i!"  Que  la  communaute  eft  unc  cfpcce  de  bicni&it  &  d  avan- 
tagc  gratuit  pour  k  fcmmc  >  au  lieu  qu  ellc  appardent  dc  plein 
droit  au  man,  &  que,  par  confcquent,  il  a  etc  plus  juflc  de 
defcndrc  aux  femmes  dc  difpofer  des  conquers  de  k  premiere 
communaute ,  quil  ne  k  Cmk  de  Eire  k  mcme  defenfe  aim 
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bommes  ^  paroc  qu  cn  un  mot ,  Ics  conqucts  font  Touvrage  de 
rinduftric  du  man,  &  liri  font  acqiris  commc  un  bien  propre^  '^^97^ 
au  lieu  qu  Us  ne  font  defcres  a  la  femme  que  par  une  efpece  de 
grace  &  de  favcur  de  la  Coutume. 

Rien  de  plus  facile  a  detruire  que  ces  deux  differences. 

1. *  II  eft  mutilc  de  dire  que  lardcle  eft  contrairc  au  Droit 
commun. 

Lc  Droit  commun  eft  de  reftreindrc,  autant  qu'il  eft  ^ffible , 
la  penrnflion  de  donner  aux  feconds  maris  >  &  farticle  saccorde 
p^faitement  avec  oette  intention. 

II  eft  vrai  que  racdde  ajoute  au  Dnxt  commun;  mais  il  ne 
Id  eft  pas  cOTtraire :  ce  font  deux  chofes  diiF^rentes  d'etre  prater 
jus  commune ,  &  d'etre  contra  jus  commune. 

2. **  La  comraiuiuute  nappartient  pas  mcms  a  la  femmc  quau 
man. 

II  feroit  ridicule  pour  un  Legiflataur  d'aller  cxaminet  quel  eft 
cdui  qui  a  le  phis  contribue  a  Tenrichin 

I.®  Souvent  la  femme  ny  a  pas  moins  dc  part  que  lc  mari. 

X?  Prcfque  toujours  c  eft  le  fruit  &  le  profit  dcs  biens  communs , 
&  [oavcnt  meme  de  la  dot  de  la  femme. 

enfin  il  faut  cn  revenir  a  cette  diftindion  qui  Icve  toucc 
equivoque. 

Ou  Ton  examine  la  communaute  avant  ou  ^es  la  diifolution 
du  mariage.  ,  ^ 

Avant  la  diifolution  du  mariage,  k  mari  eft  feul  confiderc 
commc  proprietaire,  quoique  la  femme  ait  un  droit  halatuel  qui 
ncft  point  encore  developpc ;  mais  cette  proprietc  apparentc 
ncft  qu  une  fimple  adminiftrarion. 

Aprcs  la  diffolurion  >  le  droit  des  conjoints  eft  egal ,  &  la 
femmc  na  pas  moins  que  le  mari,  de  fon  propre  chdyfuojure, 
la  part  que  la  Coutume  lui  donne  dans  les  efiets  de  la  com- 
munaiice.  .  , 

Enfin  cette  queftion  pour  lc  man  eft  ncticment  jugee  par  un 
Arret  celebre  du  mois  dc  Juillet  165  s  >  ^ndu  au  rapport  de 
Al  lc  Boukz,  appcllc  TArrct  dcs  Poiicvins.  Charondas,  Ricard, 
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■  Auzanct  font  de  mcmc  fcnriment,  &  Ic  dernier  propofe  de  fiiirc 
J  697*    un  article  precis  qui  levc  toutc  difficulte  fiir  ce  fujct. 

•  Paflbns  a  la  feconde  &  la  plus  importante  queftion. 

Lcs  eifets  mobiliers  font^ils  comprisauiH-bienque  les  immeubles 
dans  la  difpofition  de  la  Coutume? 

Pour  traiter  plus  a  fonds  cette  queftion  qui  n  a  point  encore 
cte  decidec  nettement  par  aucun  Arret ,  examinons  deux 
chofes. 

I  La  difpofition  de  la  Coutume.  Eft-elle  tellement  de  Droit 
^troit,  quelle  ne  puiffe  recevoir  aucune  explication ,  ou,  au  con- 
craire,  pcut-eUe  ctre  expliquee,  etendue,  interprctce? 

Les  deuv  principales  objedions  que  Ton  fait  contre  Textenfion 
de  la  Coutume,  lont: 

I    Que  les  Coutumes  font  de  Droit  ctroit : 

1,®  Quelles  le  font  encore  plus,  lorfquil  sagit  dune  Loi 
penale. 

Sur  le  premier  point  i 

I  Cette  objeftion  prouve  trop ,  car  il  s  enfoivroit  que  tous 
lcs  Arrets  que  vous  ave?  rendus  en  interpretation  de  la  Coutume, 
font  contraires  i  la  nature  de  la  Coutume  m^me ;  &,  pour  nc 
pas  chercher  des  exemples  hors  de  la  caufe ,  il  s  cnfuivroit  que 
I  Arret  des  Poitevins  foroit  injufte,  parce  que  cet  Arret  a  juge 
que  la  difpofition  en  particulier  que  nous  examinons ,  s  appliquoit 
cgalement  &  au;c  maris  &  aiBc  temmes, 

x!^  Queftrce  dong  que  vculent  dire  ces  m^ximes  communes 
qui  vous  ont  etc  dtees,  que  les  Statuts  ^  que  les  Coutumes  ne 
setendent  point,  que  cajus  omijjus  habetur  pro  omijfo? 

II  fiiut  diftinguej:  a  cet  cgard ; 

Ou  la  Coutume s accorde  avec  lordrc commun ,  avec  la  Police 
&  lutilite  publique,  &  alors  elle  setend  facilement: 

Ou  elle  y  eft  contratre,  &  alors  on  la  confidere  comme  une 
exception  qu  il  £u]t  renformer  dans  fon  cas, 

Telles  etoient  les  efpeces  des  Arrets  que  Ton.  vous  a  cites. 
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Suric  fccond  point,  cft-cc  unc  Loi  penale?  • 

Ccft  ici.  Messieurs,  oii  il  faut  cncrer  dans  la  diftindion  ^^97: 
que  Dumonlin  propofe  fur  la  regie  de  publicandis  reJignO' 
tioniBus. 

Le  cerme  de  la  Loi  penale  eft  une  des  exprei&ons  dont  on 
abuie  ibuvenc 

II  y  a  deux  forces  de  Lbix  auxquelles  on  lapplique. 

Aux  uncs  proprement,  &  ce  font  cclles  qui  contiennent  dc 
Ycritablcs  punitions. 

Aux  autres  improprement,  &  ce  font  cellcs  qui  reftreignent 
en  quelque  matiere  la  liberte  naturellc  a  tous  les  hommes. 

Ces  dcrnicres  Loix  font  des  Loix  reftriiJlivcs,  prohibitives , 
is  Lobe  de  precaution,  mais  non  pas  des  Loix  penalcs. 

Ainii,  par  exemple,  cfira-t-on  que  la  Loi  qui  defend  a  un 
man  de  donoer  a  fa  femme,  foit  une  Loi  penale  i  que  les  Loix 
qui  defendent  de  priver  les  heritiers  du  fang  d'une  portion  des 
propres ,  foient  des  Loix  pcnales  ?  &c. 

II  en  eft  dc  m^me  des  Loix  qui  regardent  les  fecondes  noces. 

Que  font  CCS  Loix?  Elles  defendent  les  libcralites  exceffives  j 
ellcs  veulent  que  tout  ce  qui  eft  acquis  a  I'occafion  du  premier 
manage ,  dcmeure  aux  erirans  communs ,  &  ne  puifTe  du  moins 
pafter  en  des  mains  abiblument  etrangeres.  - 

.  ElJes  n  ordonnent  aux  maris  &  aux  femmes  que  ce  que  la 
droite  raifon,  ce  que  la  lageffe  &  la  prudence,  ce  que  Tamour 
des  enfens  infpirent, naturellement  &c  fans  loi,  a  un  bon  pere  dc 
familie. 

Et  peut-on  appeller  du  nom  de  peine ,  ce  que  la  raifon  liiggerei 
ce  que  la  pruderice  dide,  ce  que  la  tendrelTe  infpire  ? 

Dcuxicme  reflexion :  quelle  eft  Tintenrion,  &  quel  eft  Ic 
jnot'i"  dc  toutes  les  Loix  &  de  la  Coutume  de  Paris  en  par- 
ticulicr,  quand  elles  impoferit  un  joug  fevere  a  ceux  qui  fe 
rcmaricnt? 

Eft-cc  prccifcment  la  hainc  des  feconds  manages,  ou  plutcfc 
la  &veur  des  enfans  i 
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Feut-on  en  trouver  une  phis  grande  preuvc  que  dc  voir  qiK 
i-697.    txxites  fes  peincs  ceflenc  at^-toc  qu^il  ny  a  point  d*cn&nS)  8c 
qui!  {uffit  memc,  pour  les  (aire  cefleri  que  les  cnfiuis  fbicnk 
morts  avanc  le  terns  de  la  fuccefnon  ouverte  pour  oonfirmer 
par  un  eficc  rctcoa^tif  les  difpofinons  qua  ab  initio  non  con-- 
Jijlebant. 

Cela  iuppo^ ,  la  difpoficion  de  la  Coutume  de  Paris  d(xt 
^e  regardee  comme  enderement  favorable. 

Favorable  par  fon  modf>  qui  ne  tend  qu  a  la  confcrvation  da 
pacrimoine  des  enEins. 

Favorable  par  fa  difpofition,  puiTquelle  nimpofe  aux  maris 
&  aux  femmes  que  cc  que  la  droite  raifon  exige  d'eux  ians  Ic 
fecours  de  la  Loi. 

Par  confequcnt,  Loi  qui  peut  ecrc  interprcrec. 

II  7  a  plus;  non-feulement  elle  peut,  mai$  elle  doit  etre 
tntcrpr^t^e  :  &  pourquoi? 

Parce  qu  elle  eft  impar&ite. 

Dans  la  premiere  oifpofidon  de  larride,  on  ne  defend  aux 
femmes  donner  une  plus  grande  part  a  kurs  maris  qu  a  leurs 
cnfans,  que  par  rapport  aux  propres  &  oonquets.  N'eft-il  pas 
nccefGnrc  d  y  fiippleer  le  tcnne  dc  meuble  ? 

Allons  encore|)lw  loin ^  c eft  une  Loi  qin  ^>eut  &  qui  doit 
^xxc  incerpretee,  Ce  n'eft  pas  tout  encore}  eUe  la  ete. 

Nous  venons  de  vous  montrer  qu  on  la  appliquee  au  man , 
fncme  dans  k  poim  dmt  il  s  agit ,  quoique  la  CcHitume  ne  faile 
jTnendon  que  des  femmes. 

Or,  comment  pourra-t-on  prouver  quil  (era  permis  dlnter- 
pteter  la  Ldpar  rappM  awe  perfonnes,  plutot  que  de  I'interpreter 
par  rapport  aux  biens  qui  y  font  compris  ? 

Que ,  fi  Ton  oppofe  que  les  ArrScs  oht  jugc  que  la  dilpofi- 
tion  de  la  Coutume  dcvoit  avoir  Heu  que  dans  fon  tern* 
toire,  pair  confiquent,  quelle  ne  pouvoit  etre  cccndue, 
\\  eft  fadle  de  rcppndrc  qu  il  y  a  une  grande  difference  entrc 
^kendre  la  Loi,  quant  au  fens,  pour  fnppiccr  cc  qui  manque 
^  f^  perfection,  8c  6tendre  la  Loi  quant  av  ;?rritoirc ,  &  pour 

1» 
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k  faite  execucer  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  (bumis  au  pon^  n 

vcir  du  Lcgiflateur.  1697. 

Il  en  eft  de  mcmc  que  des  fidions  i  on  nc  les  etcnd  pas 
hers  de  leur  cas ,  mais  dans  leur  ca4  elles  one  touce  1  ecendue 
dont  elles  font  fufceptiblcs. 

La  raifon  fondamentale ,  ceft  que,  dans  cc  qm  regarde  Ic 
territoire,  le  pouvoir  manque ;  au  lieu  que,  dans  les  autres  cas, 
il  ne  manque  que  la  cbrce  qui  peut  fe  lupplcer. 

Aprcs  avcMT  moncrc  que  la  Loi  peut  &  doit  cere  intcrprctcc ; 
voyons  comment  rinterprctarion  doit  ctre  faite. 

On  ne  peut  trouver  que  quatrc  voies  difFcrcntcs  pour  par- 
fcmr  a  cecte  interpretanon« 

I.®  Par  le  irxte  mcmc  de  rArridc,  &  en  comparant  cnfem- 
ble  fes  difFerontes  difpofitions. 

t!"  Par  les  autres  Adicles  de  la  Coixtume ,  ou  ics  melncs 
j^xpidCons  fe  tcouveni!. 

j  .^  Par  les  Loix  &c  rinterprctadon  des  Loix  qui  ont  etc  le 
fondement  de  la  difpofinon  de  la  Coutume. 

4*  Par  les  raifons,  les  motifs  &  les  inconvcriiens  de  la  LoF 
ou  de  fes  interpretations  difFercntes, 

QutUc  c&  la  Queftion?  Elle  confiftea  (avoir  Ci  Ion  ctcndra 
»ux  meubles  Ic  termc  dc  Conaucts  ;  s  \\s  feront  reputes  com- 
pris  fbus  ce  nom  general,  ou  a,  au  contrairc,  cc  nom  eft  tel- 
iemcnt  afFedc  aux  Immcubles,  qull  ne  puifle  jamais  sappU- 
qucr  aux  ef&ts  mobiliers. 

Examinons  cetce  Quefljon  par  les  quatre  voies  que  nous 
veoons  de  marquer. 

Premierement.  Par  Ic  tcxte  mcmc  dc  TArtidc  fujct  a  inter- 
pretatioa. 

Deux  parties  diflerentes  dans  cet  Article  :  Tunc  qui  prohibc 
Ics  Donations  qui  excedewt  la  part  du  moins  prenant}  lautrc 
<^  defend  la  difppfition  des  Conquots. 

Com^mcnt  la  premiere  cft-jelle  conjuc  i 

Ftmme  convQlant\en  fecondes  ou  autres  Noces,  ay  ant 
en^Qjis  ,  nit  peut  avantagtr  fon  fcconi  ou  autre  fubfcquept 
mari  de  fes  Propres  &  Acquets  ,  plus  que  I'ut^  de  Jes  enfans. 
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Comment  la  feconde  eft-elle  expliquee  ? 

Et  quant  aux  Conquets  faits  avec  fes  pricidens  maris y 
fCtri  pent  difpofer  aucunement  au  prejudice  des  portions 
dont  les  enfans  defdits  premiers  Mariages  pourroient 
amender  de  leur  mere. 

Lc  memc  mot  fc  trouvc  dans  Tun  &  dans  Tautrc  chc£  Cac 
Ic  tcrmc  dc  Conquets  rcpond  parfaitcmcnt  a  cclui  di  Acquits, 
La  feulc  difference  qui  sy  trouve>  c  eft  que  le  terme  d'^c^i/ef ^ 
marque  lacquifidon  faice  par  un  ieul ,  &  que  celm  de  Coni 
quets  marque  Tacquilidon  £dte  en  commun  par  deux  ou  plu^. 
fieurs  performes. 

Voyons  done  comment  le  tctmc^ Acquis  fe  prenddanskr 
premiere  parde  de  TArdcIe. 

Fxclut-il  les  Meubles ,  ou  les  comprend-il  ? 

Dire  qull  les  excluc,  ceft  permcttre  a  une  femmc  de  doii^ 
ner  indifthdement  tous  fes  meubles  &  efFets  mobiliers  au  fc<^ 
cond  man,  puifquen  fixant  ainfi  TinterpretaQon  du  terme  di  Ac- 
quits ,  il  ne  comprcndra  point  les  mai^. 

Dire  au  contraire  qu^il  comprend  les  meubles,  ceft  s'atta* 
chcr  au  veritable  eforit  de  la  Loi. 

Or  le  terme  d' Acquets  eft  le  meme  que  cclui  dc  ConquAs, 
fi  Ton  exccpte  la  feule  difFerence  que  nous  venons  Lcrver  t 
done,  de  meme  que  dans  la  premiere  parde  de  TArdcle,  le  terme 
£  Acquets  compiend  lesmeubles}  de  meme  aufli,  dans  la  feconde  r 
le  terme  de  Conquits  doit  les  comprendre  pareillement. 

Si  Ion  rcpond  que  le  terme  £  Acquits ,  done  fe  fere  TAr- 
dcle  de  la  (Joutume ,  comprend,  a  la  vcrite ,  des  meubles,  maisr 
qu on  ne  lui  doane  cetce  fignificadon  qui  caufe  que  les  meu- 
bles font  exprim^s  dans  I'tdit,  dont  lardcle  neft  quune  copie, 
il  eft  facile  de  detruire  cette  couleur. 

I."*  Quand  il  ny  auroit  point  d'£dit,  ponrroiton  donner 
une  autre  interpretadon  au  terme  £  Acquets  y  &c  neft-il  pas  vi- 
fible  que  cette  interpri^tadon  feroit  egalemcnt  ncceflairc  ? 

i.""  Fourquoi  les  Refbrmateurs  auroient-ils  neglige  dajouter 
k. terme  de  Meubles ,  fi  ce  neft  parce  quils  ont  cm  1  avoir 
Aiffifamment  explique  dans  celui  de  Conquets. 
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Enfini  pourquoi  nc  fup^lera-t-on  pas  paf  r£dit»  la  fe- 
coude  partie  comme  la  premiere  ,  puifque  la  ieoonde  patde 
Bcft  quune  interpretarion  dc  r£dk ,  comme  la  premiere  ncn 
eft  qtfunc  repetition. 

Secondement.  On  peut  interpreter  encore  cet  article  ,  ea 
examinant  les  autres  articles  dans  lefquels  le  meme  terme  dc 
Conquits  fc  trouve. 

£il41  vrai  que ,  par  fa  nature ,  il  emporte  >  de  plein  droit 
avec  lui,  la  fignification  &:  Tidee  dun  Immeuble} 

£t  cela  eft>  pourquoi  la  Coutume  prend-elle  tant  de  fbin 
d'ajouta-  prefque  toujours  le  terme  dimmetdfles  a  celui  dc 
Conducts ^xsxmc  qui  ne  feroit  plus  quune  repecidon  fuperflue» 
s'il  etoit  vrai  que  celui  de  Conquets  Agnifiat  dc  lui-mcmc  un 
Inunoible? 

II  y  a  dix*huit  articles  dans  la  Coutume  ou  le  terme  dc 
Conquits  eft  employe ;  il  faut  en  retrancher  celui  done  nous 
chcrchons  rinterpretation ,  il  n  en  rcftera  quc  'dix-fept. 

Or  9  dans  ces  dix-fept  articles ,  le  terme  de  Conquits  ne  {c 
trouve  que  cinq  fois  tout  feul ,  pour  fignifier  dcs  Immeubles , 
au  lieu  qu'il  fc  trouve  douze  fcMs  fuivis  du  terme  ^Immeubles  , 
pour  determiner  fa  nature. 

Ce  neft  done  point  ici  un  de  fes  termes  toujours  determines 
par  cux-memcs. 

C  eft  une  expreflion  generalc  qui  ne  marque  qu  unc  acqui- 
£tion  commune,  un  gain>  un  profit  commun. 

Eclairciflbns  de  plus  en  plus  cette  peniee. 

Nous  trouvons  encore  dans  notre  Coutume  un  terme  aufli 
frequent  que  celui  de  Conquets  :  ceft  celui  dc  Propre. 

Parce  que  ce  terme  eft,  par  fa  nature,  tellement  determine 
a  rimmcuble,  quil  ne  peut  convenir  aux  meubles  que  par  fic- 
tion y  on  ne  trouvcra  pas  que  la  Coutume  ^t  jamais  ajoute  le 
terme  6l  Immeuble  a  celui  de  Propre. 

Mais,  au  contrairc,  parce  que  celui  de  Conquits  neft  pas 
neceflairement  applique  a  rimmeuble,  la  Coumme  a  pris  douzc 
fiMs  la  precaution  d  y  joindre  celui  d  Immeuble ,  pour  lever 
toute  equivoque. 
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■     Troifiimement.  Si  on  a  recours  aux  Loix  anterieores^  on 
,i69j.    pcut  fairc  deux  reflexions. 

I  ^  Ces  Lobe  one  toujours  ete  etendaes. 

Nous  avons  parie  de  Textenfion  au  man.  Il  y  en  a  une  in* 
finite  d^autrcs  femblablesy  par  exemple,  Ja  Turiiprudence  etabli^ 
par  les  Arrets  pour  recranchcr  les  Communautes  inegales  >  que 
ion  a  confiderees  comme  desavantages  indireds^  &c. 

I."*  Ces  Loix  rejettenc  ahfblumenc  la  diftin^n  de  xneubles 
&  d'imnieubles>  &  ceft  tres-mal-^-propos  quon  voadtok  sen 
iiervir  par  rappoit  aux  iecondes  Noces. 

£n  c&dj  on  doit  diilinguer  deux  fortes  de  mati^tcs : 

Les  unes  ou  il  eft  important  de  fepater  le  meuble  de  Tim^ 
meuble  y  les  autrfes ,  ou  tela  eft  indifFerenr. 

Dans  les  premieres,  comme  quand  il  sagit  de  SucceiGon  & 
de  Communaute>  abrs  on  peut  croire  que  la  Coutume  a  omis 
a  deftein  le  terme  Meubles,  parce  que  ceft  un  des  ttrmes 
cdenriels  ^  la  madere. 

Dans  les  autres,  pourquoi  difputer  fcrupuleuiement  &r  IV 
miflion  d'lm  terme  qm  eft  indifterent; 

Or  rien  n  eft  plus  conftant  que  cette  diifeience  du  Meubk 
&  de  rimmeuble  par.  rapport  aux  iecondes.  Noces. 

Les  Loix  Rcnnaines  1  etabliftent. 

L'£dit  des  fecondes  Noqcs  les  fut. 

La  Coutume  de  Paris  s  y  attache  conftamment  dans  (a  pre> 
miere  parne.  Pourquoi  n  etendra^t-ou  pas  r£dic  a  la  ieconde 
pnrde  comme  a  1^  premiere. 

L'£dit  &  la  Coutume  ont  la  meme  difpofidon  en  geneial. 

Les  avantages  &  les  gains  du  premier  Manage  doivent  Stre 
ze&rves  aux  enfans. 

Qu  cft-ce  que  la  Coutumd  y  ajouoc* 

Que  les  Conquers. font  reputes  Avantages. 

Apres  ccla ,  tout  le  refte  eft  commun  entre  ces  deux  Loix. 

Soit  que  les  Conquers  ibient  meubles,  foit  qulls  ibient  im- 
meubles>  ils  (oat  regardes  comme  Avantages  >  &  par  confequcnc 
^  ill  jets  a  la  prohil»don  de  I'^ldiL 

Quatriemtment.  Si  Ton  chcrche  enfin  )e  n^odf  &  Ijt  cai&Mt 
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cle  la  Loi  i  Fon  examine  Ics  inconveniens  qm  naicroient 
d'lme  opinion  contiaire,  on  ctouve  que  tout  confpire  en  faveur 
de  cette  explication* 

i.^  La  ai£on  eft  la  meme,  &  il  eft  vifible  que  le  mc^er 
peut  fouvent  ecre  auili  confiderable  &  phis  confiderable  que 
rimmobilier.  II  y  a  un  egal  fujet  dappliquer  a  tous  les  deux  la 
jufte  difpofidpn  de  la  Loi. 

Sans  cela,  la  Ixn  feioit  impar&ite  &  fiidlement  eludee. 

Imparfaite>  pacce  quelle  ne  compribndroit  pas  un  cas  tres- 
conunun  &  tres-important)  dc  celui  ou  toute  une  Communaute 
fe.trouve  coniifter  en  eiTets  mobiliers,  comme  font  celles  des 
Marchands>  des  Gens  d'afiaires,  de  phifieurs  Bout^ois: 

Facile  a  e^uder,  patce  que,  dans  la  penfee  de  ie  marier,  un 
man,  maitre  de  la  Communaute,  voyant  ia  femme  infirnie. 


Auomtraire,  quel  inconvenient  peut-il  atriver  de  fexplicadon 
q|ue  nous  piopofons? 

Que  les  feconds  Mariages  ifoient  moins  firequens  :  c  eft  un 
bicn  public 

Que  ies  feconds  maris  ibient  moins  avantages  :  c  eft  le  but 
des  Leg^ateurs. 

Ajoutons  encore  a  fes  reflexions,  lautorite  de  T Arret  du  19 
Feviier  1^54,  qui  oblige  un  homme  veuf  a  employer  en  fonds 
ks  deniers  pt30venans  de  la  premiere  Communaute,  &  lui  £ut 
^defenfes  de  les  aliener  au  prejudice  de  fes  enfans. 

Contre  toutes  ces  raifons,  on  oppofe  le  prejuge  d*un  Arret 
qui  poate  que  les  meubles  d'une  premiere  Communaute  feront 
employes  en  (bnds,  &:  neanmoins  que  le  mari  y  aura  une  por- 
tion telle  que  le  moins  prenant  de  les  enfans. 

Mais ,  I    cet  Arret  a lapparence  d un  Arret  rendu  de  OMicert. 

On  la kve  depius  la  demiere  Audience  >  il  ne  I'avoit  jamais 
etipar  ceux  entre  lefquels  il  a  ete  rendu* 

C'cft  un  Arret  fans  qualites}  on  ne  yoit  point  quelles  etdent 
Jes  demandes  des  Faroes,  &  enfin  nos  Arreftographes  ne  sac- 
fxudent  pas  fur  les  queftions  qu'il  a  decidees.  Some  pretend 
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qu'il  a  jugc  la  mSme  queftion  que  ccllc  dont  if  sagit.  Ncan- 
moins  Dufrcfnc  fouricnt  qu'il  ne  s'agiflbit  que  dc  TexduficMi 
de  la  Communaute,  &  que  Ics  cnfans  ninfiftoienc  plus  fiir  k 
donation  faitc  au  mari. 

Un  Arr^t  de  cettc  qualicc  eft  trop  obfcur,  pour  qu'on  puiffe 
juger  fon  autorice,  en  fevfur  des  fecondes  Noce^. 

Enfin  Ics  maximes  ^enerales  font  encore  plus  fiivwables,  Q 
On  les  joint  au  fait  particulicr  de  ia  Cauie. 

Une  Communautc  uniquement  compo^ee  de£Fcts  molMiiers. 

Une  fomme  de  100,000  iiv.  due  par  le  Roi,  na  puctre  en:-, 
derement  payee  pendant  la  premiere  Comnumauc6. 

Sera-t-il  jufte  de  tegarcler  une  fomme  dc  cette  qualite; 
comme  qiielqwe  chofe  ac  moins  important  qu  un  immcubk  dc 
deux  ou  trois  mille  livres  ? 

Enfin.,  &ut-il  que  les  enfans  fouf&ent  de  ce  quune  fomme,' 
qiu  auroit  etc  employee  en  immeubles  fi  ellc  eAt  et?  re^ue,  na 
«pu  Ictrc,  parceque  le  pere  n'a  point  etc  payee  auffi-t6tquil  auroit 
pu  Tctre ,  &  quune  etrang^re,  unc  foconde  femmc  cn  piofice} 

Ainfi>  le  Droit  Civil  &  k  Droit  Francois,  la  Coutume,& 
les  circonilances  du  Fait  fe  reuniilcnt  en  faveur  des  cnfants  dii 
premier  manage^ 

Nous  eftimpns  qull  y  a  lieu  de  mettre  1  appcUadon  &  cc 
dont  eftappel  au  neant,  emendant,  ordonncr,  conformcmenc 
a  la  Requcte  des  Appellans,  que  les  fommes  de  3  i>i55  Uvrcs 
dune  pait,  &  de  2,5,851  liv.  d'autre  part,  comme  ctant  des  ef^ 
fcts  a£tifs  de  k  premiere  Communautc,  fcront  &  demeureronc 
en  enticr  aux  Appellans,  la  Sentence  au  refidu  fortiffant  eftet. 

Arret  conformc  aux  Conclufions  le  4  Mars  1 697,  Pkidants  > 
k  .Gendre  pour  les  Appellans,  Gueau  pour  les  Intimcs.  Pro»- 
nonce  pv  M.  k  Premier  Prefident  dc  Harlay. 

li  eft  fiit  mention  de  cet  Arr^t  dans  Ic  Journal  des  Audiences^  Tome 
IV  de  TEdition  de  173 3 ,  Livre  XII,Chapitre  L  L'Anteur  remarqiie ^  la 
fin  de jce  Chapitre,  cjuif  n y  avoit point  d'enfans dii  fecond  lit.  Mais  cette 
xirconftance  qifi  n  eft  point  relevie  dan j  ce  Plaidoyer  ^  comme  fervant  h 
Lt  decilion ,  eft  ^tirangcire  k  h  queiBon  de  (avok  ii  un  honune,  quia  dds 
,  mfim^peui  doQnejTd  (wQi^i^  femme  .des  meubles  acquis  penda^u  Ijji  gr^ 
miere  G)mmunautc,  .  ^  * 
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Heften^ore  fait  mention  de  cet  Arret  dans  le  Traiti  des  ficondes  Noces  — — 
de  M-  de  la  Champagne ,  Avocat  an  Parlement  de  Paris ,  imprime  ^  la  fuite  1 
dc  fesTraites  de  la  Ligitime  &  de  la  Reprifentation  ^  en  17205  dans  le 
Traiti  des  Feints  des  Jecondes  Noces ,  par  M.  du  Pin ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  >  imprim^  en  I74J>  Titrelll,  Chap.  VI,  Nomb.  20 
tc  faiv«  &  dans  I'^ttion  du  Traiti  des  Succeffions  de  le  Brun  ,  fiiite  en 
1714,  avec  des  additions  trouvces  dans  fes  Manufcrits.  II  y  a  line  addic- 
tion au  Dv.  II ,  Chap.  VI ,  Sedl,  II ,  Diftinft.  II ,  Nomb.  19 ,  qui  rappellc 
cct  Arr& ,  pour  redifier  ce  que  cet  AuCeur  ^  dont  les  opbions  n*ont  pas 
toujour^  etc  adoptees ,  avoit  ^crit  auparavant. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  BARLEMEKTi 
Du  4  Mars  t6gy. 

£ntb..e  Jules  Rocher,  6niancip^  dage,  proc^dant  Tous  Tautoriti  de 
Pierre  de  Senne,  fon  Curateur,  &  ledit  Pierre  de  »Scnne,  Tuteur  dc 
trois  autresenfansniineursde  difunt  Louis  Rocfaer,  vivant.  Entrepreneur 
desBatimens  du  Roi,  lefJits  Mineurs,  avec  ledit  Jules  Rocher,reritiers 
dndtt  defiint  Rocher ,  &  de  Genevieve  de  FEfpinay ,  leurs  Pere  & 
Mere,  appeikns  de  la  Sentence  contreux  rendue  au  Cbatelet  de  Paris, 
le  preisier  Septembre  1694 ,  en  ce  quelle  leur  fiiit  prejudice  d'une 
part;  &  Louis  Guerin  &  Marie  Baudinet,  fa  femme,  ^  caufe  delle, 
auparavant  veuve  dudit  dcfont  Louis  Rocher  >  Intimes  d  autre.  Et  en- 
core lefdits  Jules  Rocher  &  Pierre  de  Senne,  efdits  noms,  Deman-* 
^eius  en  Reqncte ,  par  eux  obtenue  ,  pr^entee  ^  la  Cour ,  leur  donner 
aifce  de  ce  qu  ils  reftreigneiit  Tappel  >  par  eux  inter}ett^ ,  de  ladite  Sentence 
du  Chatelet  du  premier  Septembre  1694,  ence  que  lefdits  Guerin  Sc 
Udite  Baudinet,  fa  femme,  voudroient  pr^tendre  que  ladite  Sentence 
leur  auroit  adjug^  la  cinquieme  partie  des  fommes  des  trente-un  mille 
cent  cinquante  trois  livres  dune  part,  &  vingt-cinq  mille  huit  cen« 
cinquante-deux  livres  d autre,  portees  par  deux  Ordonnances  d^livries 
au  profit  defdits  fa^ritiers  dudit  d^funt  Louis  Roger,  le  2  0<Slobre  1 595 , 
pour  I'acquit  du  refte  du  prix  des  ouvrages  qui  ont  hi  fakts  par  ledit 
defiant  Rocher,  tant  au  Chiteau  qu'en  la  Machine  de  Marly,  pendant 
ia  premiere  Communaut^  avec  ladite  Genevieve  de  TEfpinay,  fa  pre^ 
miere  femme,  mere  defdits  Rocher,  &  quil  a  d^clar^  tui  etre  encore 
dties,  lors  de  Flnventaire  quil  a  fait  faire  avant  fon  fecond  mariage  avec 
Jadite Baudinet *, ce faifant ,  mettre ,  ^  cet  ^gard ,  lappef  &  ladite  Sentence 
au  n6znt',  imendant,  ordonner  que  lefdites  fommes  de  trehte-un  mille 
cent  cin^uante-trois  livres  cinq  lols  d'une  part,  &  celk  de  vingt-cinq 
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mille  huit  cens  cinquante-dcux  livrcs  dix-neuf  Cols  d  autre  ^  lear  appar^ 
ticndront  enticrcment  3l  rexclulion  de  laditc  Baudinet ,  comme  ctant  uo 
Conquet  de  la  premiere  Comniunauti ,  daiis  lequel  elle  ne  peut  rien 

!)ritendre,  &  en  confiiquence  atie  les  mille  trois  cens  trente-trois  livres 
IX  fols  huit  deniers  au  principal  de  dtx-huit  mille  livres  d  augmentation 
de  gages  donnes  en  patement  ,  tant  k  eux  qu'audit  Guerin,  &k  ladite 
Biiudinet,  fa  fcmme,  par  quittance  du  7  Dccembre  1695,  &  toutes 
autres  quittances  pour  eux  expMtces  fous  le  nom  du  (leur  Courtois » 
appartiendront  enticrcment  auxdits  Demandeurs  efdits  noms*)  ce  fai(ant» 
ordonner  qu  ils  feront  feuls  employes  dans  lefdites  quittances  &  dccla* 
ration  dudit  (ieur  G>urtois  du  nom  duquel  ils  le  font  fervi,  &  qviit  cet 
effct  toutes  Lettres  de  ratification  leur  feront  exp6di£es ,  &  condamner  let 
^itsGuerin  &  fa femme aux d^ pens  dune  parts  6c  lefdits  Guerin  &  Marie 
Baudinet ,  fa  femme »  Dcfendeurs  d'autre.  £t  entre  lefdits  Guerin  &  Bau- 
dinet,  fa  femme,  Demandeurs  en  Requcte  par  eux  prifcnt^ie  i  lidite  Cour» 
Ic  premier  Aodt  audit  an  1 696 » tendaiite  h.  ce  que  fans  avoir  ^gard  k  la  Re- 
quete  defdits  Rocher  &  de  Senne  dont  iis  fcroient  d^bout^s ,  ordonner 
qu'ils  feront  tenus  de  declarer  Teraploi  quits  ont  fait  des  deniers j>roc6' 
dans  defdites  Ordonnances ,  &  les  noms  des  particuliers  dont  ils  (e  font 
fervi,  en  reprifenter  les  titrcs  pour  ctre  proccde  au  partage  ordonni  par 
ladite  SenteiKe  du  premier  Scptcmbre  1694,  &  cepfndj^nt  que  lefdites 
mille  trois  cens  trente-trois  liv.  fix  fols  huit  den.  d  aiigmentarion  de  gages  > 
leur  demeureront  &  appartiendront  en  d6du^on  ou  jufqu  ^  concurrence 
di|  dnquieme  ad]ug6  k  ladite  Baudinet  dans  les  biens  dudit  Rocher ,  fon 
tnari'i  ce  &ifant ,  que  les  arr^rages  6chus  &  qui  echerront  defdites  mille  troi$ 
cens  trente-trois  livres  fix  fols  huit  dentend  augmentation  de  gages,  leur 
feront  pajr& ,  d*une  part ;  &  lefdits  Rocher  &<ie  Senne ,  Difendeur  d  autre. 
AifRi^s  que  le  Gendre ,  Avocat  defdits  Rocher  &  fa  femme,  &  Gueau, 
A  vocat  ae  Guerin  &  fa  femme ,  ont  iti  ouis  pendant  deux  Audiences  j  cn- 
femble  d'AgucfTeau  pour  le  ProcureiurGiniral  du  Roi: 

LA  CQUR  a  donni  Afte  k  h  Partie  de  le  Gendre,  de  ce  qu*Elle 
reftreint  fon  Appel  de  la  Sentence  du  ChStelet^  regard  des  efietsinobi- 
liers  acquit  pendant  la  Communaut^  d  entre  Rocher  &  Genevi^e  d^ 
I'Efpinay ,  fa  premiere  femme  en  confcquence  a  mis  &  met  rappellation 
&  ce  dont  a  cti  appelld  au  niant  *,  (Jmendant ,  ordonne  que  la  Donation 
n'aura  lieu  fur  les  eftets  mobiliers  acquis  pendant  la  Communauti  d*eiv! 
tre  ledit  Rocher  &  ladite  Genevieve  de  rEfpiiity  ,  fans  prejudice  i  la 
Partie  de  Gueau  de  fe  pojirvoir  pour  fon  Dpuaire  &  autres  priten-r 
tions,  ain£  qu'elle  dvilera  bon  £tre,  defenfes  au  contraire-,  condamne  U 
Partie  de  Gueau  aux  depens.  Fait  ce  quatre  mars  mil  fix  cent  (^uatfCt 
ypgt-dix-fept. 

XUl  PLAIDOYER; 
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XLIL  PLAIDOYER, 

Du  14  Mars  163^. 

Dans  k  Caufe  des  Religicux  Dominicains  du  Mans; 
&  dc  Frere  Julie N  Coutard. 

• 

I  *  Si  la  ProfeJJion  tacite  a  lieu  en  France  youfi  elle  nW  ejl 
pas  refuey  m£me  k  Vtgard  des  Ordres  dont  les  Conjtttu- 
tions  Vadmettent? 

i  *  Si  y  quoiqu^elle  ne  foit  pas  autorijee  dans  le  Royaume , 
un  Monafiere  ejl  obligee  d^admettre  a  la  ProfeJJion  y  ou  de 
faire  fiwfijkr  un  komme  quiy  apres  avoir  fait  le  Novi- 
ciaty  a  continue  de  vivre  comme  ^eligieux  &  de  porter 
VKahitRdigieux^&  s^ilefiexclus  des  SucceJJions  &  autres 
effets  civils? 

SiVEpilepfie  rifout  cette  obligation  ^  &Jiron  doit  regarder 
comme  Epileptique  >  celui  qui  a  eu  feulement  quelques 
accidens  de  ce  mal pendant  quelque  terns? 

Oest  avec  beaucoup  de  raifon  que  Ton  vbusa  dit,  en 
commen^nt  cectc  caufe,  que  fbn  efpece  ctok  nouvelle,  &  fes 
drconftances  fingulicres.  . 

Vous  ne  voyez  point,  dun  cote,  un  Religieux  ou  degoutc 
de  fon  ctat ,  ou  engage ,  malgre  lui,  dans  une  profeflion  qui  doit 
ctre  route  volontaire  ,  cherchei  a  rompre  les  nocuds  qu  il  a 
lui-meme  formes  j  &,  de  Fautre,  un  Monaftere  enriec  lui  repro- 
chcr  Ibn  inconftance,  &  lui  reprcfentcr  Tengagement  inviolable 
quil  a  contrade ,  le  fommer,  dans  le  Tribunal  de  la  Juftice, 
d'accomplir  le  voeu  folemnel  qu  il  a  fait  dans  le  Temple  de  la 
Religion, 

.   Id ,  tout  au  contraire ,  d*un  cote  vous  voyez  devant  vous 
un  de  CCS  efcJaves  voloncaires^  qui  preferent  leurs  chaines  a 
Tome  JV.  G 
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— ^— — ^  la  fibcrtc ,  qui  >  bicn  loin  dc  travailler  a  rompre  letirs  liens 
J 697.*    nc  cherchent  qu a  Ics  fortifier:  content  dc  fon  engagement,  il 
vous  demandc ,  comme  une  grace,  qu  il  lui  fbit  permis  d  y  ajouter 
le  dernier  caraftere,  qui  feul  pcut  lui  manquer,&  de  rendrc  fes 
vceux  auffi  folemnels  qu  ils  lui  paroifTent  inviolables. 

De  Tautre  cote,  le  Monaftere,  dans  lequel  il  seft  engage; 
le  resardc  comme  un  ctranger,  comme  un  membre  retranche 
de  Ion  corps.  II  lui  accorde  une  liberte  qu  il  ne  lui  demandc 
pas,  &  lui  refiife  la  fervinide  quHl  demanded  &,  iMcn  loin  de  le 
rappeller  dans  la  retraitc  du  cloitre,  il  hii  impofe  la  neceflite  dc 
retourner  dans  k  tumulte  du  fiecle. 

Mais  fi  ces  circonftances  rendent  cett^  cauie  finguliere,  il  y 
en  a  d autres  qui  la  rendent  importante  &  cUgne  de  latcentioa 
de  la  Juftice. 

II  s'agit  de  favoir  ft  Yoa  antoA(a:z  indit^emcnt ,  dans  ce 
Royaume ,  les  Profe/Ikms  tacites ,  ou  on  ks  rejetteia  ablblu* 
ment,  comme  contraiies  a  la  pUFece  des  Canons,  a  la  faintetc 
de  la  Difcipline,  &  a  I'utilitc  publique^ 

Le  fait  de  cette  caufe  eft,  a  proprement  parler,  lliiftoire 
peu  eclatante  de  Tufien  Coudird,  qui  prend,  dans  votre  Au-** 
dience,  la  qualite  de  Frofes  tacite  de  lOrdre  de  Saint-Domi- 
nique. 

Il  eft  nc  en  i  ^58.  Re^u  des  fa  plus  tendre  jeuneffe  dans  Ic 
Monaftere  des  Jacobins  du  Mans ,  il  cDn9ut  fc  deftcin  d'embraffer 
k  Vie  Religicufe  en  quaiit6  de  Frer^  Convers. 

Son  deflcin  fiit  approuvc  dans  k  Monaftere. 

Il  prit  Thabit}  il  ftit  admis  aa  nombre  des  Novices:  6c  ceft 
.  une  des  queftions  de  la  caufe ,  de  £tvoir  ii  fon  Noviciat  a  etc 
Continuel  ou  interrompu. 

II  convknt  que,  pcDdanc  k  costs  de  fon  arniee  de  Frobation ^ 
il  refTciidt  quelques  attaqui^  d'un  mal  facheiix,  auquel  il  dotmc 
le  nom  de  vapeurs  ou  de  foibki]^,  &:  que  ks.  Religieux  appel- 
knt  une  veritable  cpikpfie. 

Trois  ans  entiers  s  ecoulerent  depuis  fa  prifc  d'habit ,  fens  que 
fc  Monaftere  fit  auciine  d^arcfae  pour  rd>ligcrl  renoncer  afes 
piciiies  intentions,  &  a  rentrer-dansles  engagemens  du  fiedc« 
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Le  premier  afte  par  Icquel  il  paroic  owe  Ion  a  coaimencc  j,  

a  avoir  quelque  foup9on  centre  lui ,  eft  unc  concluiion  capi-    i  ^97* 
tulairc,  qui  porte  que  Julicn  Coutard  ne  lera  plus  le  paiij, 
artendu  quil  eft  foupj^one  de  toaiber  dan^  les  acddens  de 
IcpUcpfie. 

Cct  afte,  da  z6  Avril  16%  i  >  ^eft  fuivi  d'une  autre  delibera- 
tion faite  encore  dans  le  Chapkre  du  Mans,  dans  laquelle 
Frcre  Molan,  alors  Prieur  de  ce  Monaftere  ,  fait  enorer  dcs 
Medecinsila  Communaute,  ou  plwot  Ic  Chapicre,  |«  con- 
fute fur  le  mal  de  Coucatd.  II  eft  macquc  dans  laike,  que  ks 
Medecins,  ^nes  avoir  difcouru  pendant  iongcems>  ont  eofia 
tepondu  que  sll  ne  gucriffoit  pas,  comme  il  y  avoir  bien  de 
TappareiKC,  ils  ne  confeilloicnt  pas  a  la  Communaute  de 
f admettre  a  fake  Proicflioo. 

Le  memc  jour  que  cetxc  cxmchiiion  fut  (aire,  conHiItation 
qm  neft  figncc  daucun  Medecin.  Le  meme  jour,  xi  Juillet 
1 68 1 ,  on  pretend  avoir  bk  a  Julien  Coutard ,  dans  le  Cha|M- 
trc,  une  proreftadon  fblenuielle  qui  a  ix>mpu  les  engagemens 
qu'il  pouvoit  avoir  contra£bes  a^ec  ^e  Monaftere,  qu  pour  mieuK 
dire,  qui  Jcs  a  prcvcnus. 

Nous  diions  quon  le  pretcmd,  pacce  que  la  prewe  en  parott 
tres-lcgcrc. 

Il  eft  conftant  qui!  nen  eft  fait  aucune  mention  dans  lesHc- 
giftres  capitulaires  de  rannce  i68i. 

Mais  les  Religieux  ibuciennetit  que  ce  dcfaut  a  ere  fuffi- 
iammenc  rcparc,  parce'  que  le  Frere  Molon,  neuf  ans  apres, 
a  infcre  cctte  proteftariori  daziS:Ies  Regiflxes,  &  que  cela  paroit 
certific  par  deux  Religieux  dignes  de  foi,  qui  atteftent  que  Tafte 
-eft  vcricablc. 

Telle  eft  la  forme  de  cct  afte.  II  conricnt,  dans  fa  fubftancc , 
que  le  Prieur  &  le  »Chapi»e  ont  declare  a  Julien  Coutardt 
qu  ctant  vifiblement  atteint  du  mal-caduc ,  il  falloit  le  mectre  au 
plutoc  dans  les  remedcs  i  qu  ainfi  on  lui  ordonne  de  finir  fon 
Noviciat ,  de  manger  de  la  viande,  &  fur-tout  oh  lui  proteftc 
quA  ne  prctendc  pomt  eticourir  la  ProfeJJion  tacite. 

Ce  font  les  termes  dans  lef^uels  Tafte  eft  con9u. 

G  Xl 
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Unc  annce  enticre  dc  filence  fuit  ces  aftes  capitulairef. 

On  nc  parle  plus  de  Julien  Coutard }  il  demcure  dans  le  Mo- 
naftcre  fans  etre  trouble  dans  fon  etat. 

Au  mois  d'Odobre  i68i,  le  Provincial  Dominici  pafle  par 
Ic  Monaftcre  du  Mans. 

On  rend ,  en  fa  prelence ,  une  nouvelle  condufion ,  par  la- 
quelle  Coutard  eft  appelle  Convers  non  Profes.  On  ordonne 
quil  fera  mis  incefl'amment  dans  Tulage  dcs  remcdes,  &  que 
trois  mois  a|)res  on  confultera  les  Medecins,  pour  favoir  s'il  y  a 
quelque  efperance  de  guerifon}  &,  en  cas  quil  ny  en  ait  point, 
on  lui  otcra  Thabit  Religieux ,  &  on  Ic  recompenfcra  dc  fcs  fer- 
vices. 

Nous  ignorons  cc  qui  s  eft  pafle  en  execution  de  ce  Decret. 

Mais  il  eft  certain  quil  paroit,  par  un  autre  Decret  du  jpre- 
mier  Avril  1683 ,  quon  a  voulu  executer  le  premier,  &  quil  a 
cte  arrere  en  prefence  du  Vicaire  &  du  Provincial,  que  puifquc 
Julien  Coutard  ne  gucrifloit  poinr,  on  lui  oteroit  Ibn  habit,  & 
qu  on  lui  donneroit  cent  livres  de  recompcnfe. 

Jufqu'ici  nous  nc  trouvons  que  des  Deliberations  capitu- 
laires  qui  n'ont  jamais  etc  exccutees  i  nous  ne  voyons  pas 
meme  quon  ait  jamais  lu  ni  (ignific  la  dernierc  a  Coutard,  ni 
quon  lui  ^t  fait  aucune  injon^on  d'y  deferer,  &  de  fbrtir  du 
Monaftere. 

Nous  allons  trouver  deformais,  non  plus  des  conclufions 
dun  Chapitre,  mais  des  Jugemens  contradiftoires  >  tantot  en 
faveur  de  Coutard,  tantot  €n  faveur  des  Religieux  \  non  plus 
des  Deliberations  fccretes,  mais  des  Sentences  connues,  (igni- 
fiees,  pubUees. 

Et,  comme  ces  Jugemens  font  ce  qui  forme  la  veritable  diffi* 
cuke  de  cette  caufe,  fouffrez.  Messieurs,  que  nous  nous  atta- 
chions  a  vous  en  expliquer  les  prindpales  circonftances  avcc 
route  1  cxaftitude  poflible. 

Julien  Coutard ,  bien  loin  de  fe  foumettre  aux  Deliberations 
du  Chapitre,  porta  fes  plaintes  contre  les  Religieux  au  Vicaire 
du  Provincial ,  qui  fraifoit  fa  vifitc  dans  le  Monaftere  du  Mans^ 
au  mois  de  Novcmbre  i  ^8  3 . 
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II  cxpofa ,  qu  a  la  vcrite ,  il  avoit  cu  le  malheur  de  rcflenor  ==== 
quelques  atteintes  d  epilepfie  avanc  que  le  terns  de  fon  Noviciat  1 6^7. 
fut  expire. 

Mais  quil  avoit  demeure  dans  le  Monaftere  trois  ans  & 
trois  mois  entiers ,  fans  qu  on  lui  eut  fait  aucunc  proteftation 
pour  ctnpccher  qu  il  ne  jouit  du  droit  que  donne  la  Profeffion 
tacite. 

Quil  avoit  dcmande  inftamment  a  fes  Supericurs,  daller 
faire  fon  Noviciat  dans  une  Maifbn  ou  Tetroite  obfervance  fut 
gardce ,  &  que  fes  Supcrieurs  lavoient  aflbre  au il  pouvoit 
&re  tibrement  fon  annee  de  Probation  dans  le  Monaftere  du 
Mansi  quen  eflfet,  il  en  avoit  cffuyc  toutes  les  rigueurs  pen- 
dant huit  mois  ,  apres  lefquels  il  les  avoit  interrompues  par 
lordre  de  fes  Superieurs,  pour  prendre  les  remcdes  neceflaires 
a  Ibn  mal. 

Enfin,  que  quand  meme  la  proteftation  prctendue  quon 
foutenoit  que  le  Prieur  lui  avoit  faite  en  1681  j  feroit  veritable, 
on  avoit  encore  laiflc  pafler  plus  d  une  annee  fans  la  renou- 
vellcr ,  &  quil  fcrolt  injufte  de  le  troubler^  apres  cinq  annees 
deprcuvc  &  de  patience,  dans  la  poffeflion  paifible  de  fon 
ccat,  &  de  lui  faire  perdrc  le  droit  incontcftablement  acquis  par 
Ics  Statuts  de  TOrdre,  d'etre  repute  Profes  tacite. 

Les  Religieux  du  Mans,  par  la  bouche  du  Frere  Gomer, 
Prieur  de  leur  Communaute,  qui  eft  encore  aujourd'hui  la 
Parrie  de  Juiien  Coutard,  repondirent  a  toutes  ces  raifons. 

Que  le  Provincial,  en  i68i,  avoit  ordonnc  quon  mettroit 
JuHeri  Coutard  dans  Tufage  des  remedes  pendant  trois  mois, 
pour  voir  s*il  y  avoit  quelque  efperance  de  gucrifon,  &  que> 
s'ii  n'y  en  avoit  point,  on  le  renvcrroit  au  fiecle  j 

Que>  depuis  ce  tems-la,  il  avoit  ete  arrete  au  mois  d'Avril 
1^83,  qu  on  executeroit  la  preiiuere  ordonnancej 

Que  Juten  Coutard  n  ayant  point  paffe  fon  annee  de  Pro- 
bation dans  un  Monaftere  reforme,  ils  ne  peuvent  ladmcttEe  - 
a  faire  une  Profeffion  folemnelle ,  fans  contrevenir  a  la  Bulle 
d'Urbain  VIII ,  homologuee  en  la  Cour,  qui  impofoit  la  nct 
ceiCte  du  Noviciat  dans  une  Maifon  dc  1  ctroitc  Obfervance. 

i 
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f  II  eft  important  dc  rcmarquer  id,  que  le  Frcre  Gomcr  nc fc 

•  1 69y\  fervit  point  alors  de  cettc  proreftation ,  que  Ton  rapporte  au- 
jourd'hui,  &  qui  na  etc  inferce  dans  Ics  regiftres  que  long- 
tcms  apres;  au  contraire,  il  paroit,  par  Ic  vu  de  cette  Sentence, 
qu  il  y  avoir  eu  une  informarion  faitc  de  Tautoritc  du  Frovincid 
Dominici,  ^our  favoir,  par  unc  interrogation  )uridique  des 
Religicux,  sil  y  avoit  jamais  eu  unc  declaration  Cake  a  JuHcn 
Coutard ,  qm  fervit  d'obftacle  a  la  Profelfion  tadce,  &  dc  quelle 
manicre  Coutard  avoit  fait  fon  Noviciat. 

Aprcs  avoir  cntendu  routes  Ics  raifons  qui  lui  fiirent  propo- 
fees  de  part  &  d  autre ,  aprcs  avoir  vu  ces  infbrmadons,  le 
Frerc  Gaultier,  Vicaire  du  rrovincial,  rend  un  Jugcment  fevo^ 
rable  a  JuHen  Coutard. 

II  declare  que  les  Rcli^ieux  n  ont  plus  le  droit  dc  le  tcjeiter 
de  leur  Corps,  &  que  neanmoins  il  nc  jpourra  ctrc  admis  a  hi 
Profeflion  fiAemnelle ,  qu  aprcs  une  aanec  cntiere  de  Novidat 
dans  un  Motiafterc  de  retfoitc  Obfcrvancc,  ou  il  fera  cnvoyc 
au  plutot,  &  cntretenu  aux  frais  du  Convent  du  Mans}  &,  cn 
cas  que  quelque  infirmitc  rempcchc  d'etre  admis,  ou  quon  nc 
Ten  juge  pas  digne ,  il  dcmeurera  dans  Ic  Monafterc  cn  qualitc 
de  Frerc  Laic,  dont  il  nc  pourra  plus  ctrc  dcpouillc* 

II  finit  fon  Jugemcnt  par  dcs  defenfes  trcs-rigoupeufcs  4uv 
quieter,  a  lavenir,  le  Frcre  Julicn  Coutard. 

Sa  Sentence  eft  revctue  de  toutes  ics  formes  qiu  peuvcnc  la 
rendre  la  jplus  folemncUc. 

Eilc  a  etc  hie  &  publiec  dans  le  rcfe£boirc,  &  enr^giftrcc  dans 
Ic  rcgiftre  dc  la  Maifon. 

Apres  cettc  Sentence  ,  Julicn  Coutard  dcrncurc  encorff  au 
Mans  deux  ans  enriers  fans  aucun  trouble. 

II  paroit  meme  qu  on  la  reconnu  pour  Frerc  Convcrs  dans 
rOrdre  de  S.  Dominique. 

II  rapporte  deux  Obediences  du  Provincial,  donnc?s  cn Tanncc 
1^85,  dans  Icfqucllcs  il  eft  qualifie  Rcligieux  Convcrs. 

La  fccondc  de  ccs  Obediences  lui  enjoint  d'allcr  a  Dinan  pour 
y  faire  fon  Noviciatj  cllc  na  pourpant  point  etc  cxccutec,  Ic  lieu 
iiit  -phange  ^kns  h  luitCy 
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On  liu  al&gtu  k  Maifim  de  Quimpeclay.  II  y  eft  regu  en  n 
verm  d*une  Lcttrc  du  Provincial.  i^97* 

II  y  paflc  unc  annee  cntierc :  la  preuve  en  eft  ctablie  par  un 
cerdiicac  du  Prieur  &  des  Religieux. 

Le  Prieur  du  Mans  empeche  encore  ia  ProfeiIion>  &  renou* 
velle  y  par  fes  Lcttres,  les  foup^ons  que  Ton^avdit  dcja  con^us  fur 
rinfirmitc  de  Julien  Coutard. 

Lc  Prieur  de  Quimperlay  dcfere  a  fes  remontrances,&  ren* 
voic  Julien  Coutard  au  Provincial.  • 

Tout  cela  lc  paflc  dans  les  annces  i  ^8^  &  i  6S7. 

Coutard,  apres  avdr  fait  inuiilemenc  un  Novidat  dans  ime 
Maiibn  de  letcoite  obiervance  ,  recourne  au  Monaftere  du 
Mans. 

On  lui  fait  differences  injon^ons  den  fbrtir:  on  lui  declare 
quon  tie  le  reconnok  plus  coninie  un  membrc  legitime  de  la 
Communaute^on  lui  oiFrc  deux  ceiis  iivres  de  recompenfe ,  s'il 
veut  {omv  volontsdrement ,  iinon  on  protefte  de  fe  ppurvcnr 
concre  Im  dans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume. 

Coutard,  ^efle  par  ces  menaces,  dcmande  du  tems  pour 
chercher  une  Mailbn  daps  laquelle  il  puifle  fe  rerirer. 

Pendant  ces  differences  agitations  du  Frere  Coutard,  le 
JVIonaftere  du  Mans  interjette  appel  comme  d'abus,  par  un 
£mple  ade,  de  la  Sentence  rendue  en  i  ^8  3. 

Nullcs  pourfuites  fur  cct  appel;  &,  apres  avoir  fubfifte  penr 
daxit  quelque  tems,  les  Religieux  du  Mans  y  ont  enfin  renonce. 
lis  ont  p^dQTc  unade  avec  Julien  Coutard,  par  lequel  ils  fe  de- 
iiftent  purement  &  {Implement  de  Icur  appel  comme  d'abus;  ils 
dedaient  qmls  fe  foumectent  au  Jugement  de  leur  General; 
Coutard  laccepte  auffi  pour  Jiigc. 

Cct  adke ,  qui  femblcrit  devoir  terminer  ptomptement  routes 
Jes  contcftadons  des  Parties »  eft  iuivi  d'un  prc^nd  iilence  de  la 
I         patt  des  uns  &  des  autres. 

Coutard  demeure  dans  diffcrentes  Maifons  de  fon  Ordrc, 
:qm  lui  ont  rendu ,  dans  la  fuite,  des  tcmoignages  avantageux. 

Quatre  annees  endercs  s ccoulcnt  fans  quil  paroiffe  quon  ait 
^aucunes  pourfuites  dcvajit  le  General. 
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Enfin,  en  Tannee  1^91,  nous  trouvons  deux  demarches  diffe- 
J^^97-     rentes  de  la  part  de  Coutard  &de  la  part  dcs  Religieux. 

Julien  Coutard  ecrit  une  lettre  au  General ,  dans  laquelle  il 
expofe  tout  ce  qui  pouvoit  rcndre  fa  pretention  favorable, 

Le  terns  de  quatorze  annees ,  depuis  qu  il  porte  I'habit  dc 
Religieux  Convers : 

La  Sentence  du  Frere  Gaultier  : 

Le  Noviciat  qui!  a  fait  en  execution  de  ce  Jugement: 

La  pofleflion  paifibie  de  fon  etat,  dans  laquelle  il  a  vccu 
depuis  cette  Sentence. 

Il  convient  qu'il  a  eu  cinq  ou  fix  acces  de  mal-caduc  j  mais 
il  pretend  que  cela  n  ctoit  qu'accidentel ,  &  que  Ics  chagrins 
qu  on  lui  a  donnes  ^  &  les  travaux  penibles  auxquels  on  la 
applique,  Tont  jette  quelquefois  dans  ces  noires  vapeurs,  dont  - 
les  fuites  ont  etc  fi  facheufesj  mais  que,  depuis  fept  ans  quii 
eft  forti  du  Monaftcre  du  Mans,  il  n'a  rcflenri  aucunes  atta- 
ques  de  ce  mal,  &  que  rien  ne  peut  plus  deformais  soppofer 
aux  juftes  empreffemens  qu  il  a  ,  depuis  fi  longtems  ,  dc  fc 
confacrer  entierement  a  TOrdrc  par  m^e  Profeffion  folem- 
nelle. 

De  la  part  des  Religieux,  c eft  en  cette  mcme  aimee  169% 
que  Ton  a  rapporte  la  pretendue  proteftation  faite-cn  1681  : 
le  Frere  Molon  la  rctablie  dans  la  place  quelle  devoit  occuper 
fiir  le  regiflre. 

Les  chofes  etoient  dans  cet  etat ,  lorfqu  on  alTembla  a  Paris 
le  Chapitre  Provincial. 

Ce  nit  dans  ce  Chapitre  que  Ton  rendit  une  Sentence  aulli 
favorable  aux  pretentions  du  Monafterc  du  Mans ,  que  contrairc 
aux  vceux  de  Julien  Coutard. 

On  cnonce,  dans  cette  Sentence,  celle  dc  1 683  on  y  parlc 
d'une  Commiflion  du  General,  qui  n'  I  eft  pourtant  point  da- 
tee  fans  infirmer  le  Jugement  rendu  par.le  Provincial ,  en 
1^83,  on  prononce  une  Sentence  direderhent  contrairc  a  la 
fienne ,  par  laquelle  on  declare  qu  il  n  y  a  aucun  engagement 
entre  Coutard  6c  le  Monafterc  :  on  lui  enjoint  de  fe  retirer 
inceflammentj  &,  par  un  pur  motif  dequite  &c  commife-^ 

ration  ^ 
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jadon ,  on  lui  accorde  une  fommc  dc  detix  ccns  livres,  unc 
fois  payee. 

Cette  Sentence  eft  renduc  par  le  Provincial  avcc  trois  Dcfi- 
niteurs. 

Nous  nc  voyons  pas  qu  clle  ait  jamais  etc  ni  publice  dans  Ic 
Monaftcrc  du  Mans,  ni  fignifiee  a  Julien  Coutard. 

II  nc  parpit  point  qu'on  ait  fait  aucune  diligence  pour  la 
faire  cxecutfir ,  &  Coutard  a  toujours  porte ,  depuis  ce  terns , 
Thabit  de  Frere  Convers :  il  a  ete  rcconnu  pour  tel  dans  tout 
fOrdre  de  Saint-Dominique,  fans  qu  il  paroiffe  que  le  Monaftere 
du  Mans  en  ait  rendu  la  moindre  plainte  a  fes  Superieurs. 

Quoique  cette  Sentence  ne  fut  point  fignifiee ,  Coutard  en 
fiit  averti;  &,  fur  le  bruit  qui  sen  repandit,  il  en  interjetta 
dabord  appel  comme  Jabus,  &  ccft  le  premier  appel  qiri  ait 
faifi  la  Coun 

On  pretend  meme  qu'on  voulut  lui  perfuader  que  cette  Sen- 
tence permettoit  aux  Religicux  du  Mans  de  le  faire  enfermer 
dans  un  cachot. 

Cc  fak  eft  douteuxi  mats,  ce  qui!  y  a  de  certain,. c eft  que 
Coutsird  obtint  un  Arret  de  la  Cour  au  mois  d'Odobre  i69z, 
qui  ^t  defenfes  d'attcnter  a  fa  perlbnnc. 

Ces  defenfes  ont  ete  executecs :  Coutard  a  encore  demeurc 
dans  fi>n  Ordre  jufquen  fannee  1694. 

II  crut  avoir  befcwn  de  fautoritc  dn-Papc  pour  affiircr  enfin 
fon  ctat. 

Il  pbdnt  un  Refcrit  de  Cour  de  Rome ,  dans  lequel  il  ne 
fait  aucune  mention  de  la  derniere  Sentence  rendue  an  Cha- 
pitrc  Provincial.  II.  expofe  fimplemcnt  celle  que  le  Frere  Gaul- 
tier  avoit  rendue  en  1683.  Il  demande  au  Pape  quil  lui  plaife 
de  lui  accotder  des  Coipmiflaires  en  France  qui  puiflent  faire 
executer  ce  Jugement,  / 

Lc  Pape  delegue  le  Pricur  du  Monaftere  du  Mans,  &  TOffi- 
dal  du  Diocefe ,  &  les  delegue  conjointement. 

Lc  Prieur  refiife  d  accepter  la  commifllon.  . 
'  i'Oflicial  fit  dabord  quclque  difficulte  de  proceder  feul  i 
Tome  IV.  •  H 
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mmm^mmm  Texecuticai  da  Bref}  mais  ^  ayanc  etc  mieux  inftruit,  dans  la  {uice> 
1^97.    <les  maxunes  qui  regardenc  Ics  delegations  >  il  fit  dter  les  Relb 
l^eux  pardevant  lui, 

Les  Religieux  fe  font  fbumis  a  fa  Jurifdidion  y  ils  one  pio- 
cede  voloncairemem  devanc  ce  Juge ,  &  fe  font  uniquemenc 
renfermes  dans  k  forme.  Toute  leur  defenfe  s'eft  reduice  a  fou- 
tenir  que  I'obrepQon  &  lafubrepdon  rendoient  ce  Bref  abiblu- 
mcnt  nul. 

Julien  Coutard  a  ioucenu,  au  contraire ,  qu  il  n  avoir  pas  etc 
ot^ge  d'exprimer>  dans  fa  Supplique>  une  Sentence  qui  ne  lui 
avoit  jamais  ete  figmfieej 

Et,  entrant  dans  les  moyens  du  fbnds,  il  a  fbutenu  que  h 
Sentence  de  1^83  epoit  tr^s-jufte  en  elle-meme,  puifquellc 
ctoit  abfohiment  oon&rme  aux  Statuts  de  rOrdre,  mais  d'ail- 
Icurs  que  le  long  efpace  de  terns,  le  defiftement  de  Tappel 
que  les  Religieux  en  avoien;  interjetts  >  la  pofTeflion  tranquille 
dans  laquelk  il  etoit  demeuic  de  fon  etat^  Tavoient  renduc 
inviolable. 

Enfin,  il  a  ibutenu  pred£n>ent  que  les  Religieux  ne  pou^ 
vcxent>  ni  poouver  quci^  poileflioa  ^  ete/interrom^uie^par  one 
proceftation  leginme,  joi  inoaimft  quje  fa  iaptif  ait  ete  attaquee 
de|)uis  plus  de  dix  aiini6es  du  iiv4  i9f^hcux  aiiquel  on  pre;endoit 
quil  etdt  iujet. 

L'OfEdal  lend  d'abotd  une  Sentence  incerlocuOMre,  par  k- 
quelle  il  ordonne>  avant  faire  drcnt,  que  les  Religieux  rapporte- 
lont  les  informations  faices  par  le  Frere  Bafile,  en  i  3  >  &  qui 
avoient  ete.  le  piindpal  modf  de  la  Sentence  rendue  par  le 
Frere  Gaulder>  il  ordonne>  en  meme^ems^  que  les  Religieux 
prouveront  qnc  Coutard  eft  attetnt  d  epilepfie ,  &  cependant 
qu  il  fe  retii     dans  le  Couvexit  du  Mans. 

Les  Rc!  ^ux  du  Mans  en  interjettent  appel^par  un  fimplc 
afte,  qu  ils.  qualifient  comme  d*abus. 

Ils  ne  fatisfont  pdnt  a  k  Senoence. 

Et  enfin,  avant  que  lappel  comme  d'abus  fut  relcvc ,  TOffi* 
dal  rend  une  Sentence  dehnidve ,  par  laquelle  y  &ute  d  avoir 
iaos^it  a  {on  premier  Jugement,  il  les  declare  nom:ecevables 
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a  LCJCUjCr  JdSen  Coucanl  <k  Icur  Motiafteic  t  il  opciormc  tieati*  -  ■  ■  ■ 
moins  qu*ils  pourront  fcnvoycr,  fi  bon  leur  fcmbie,  daiis  unc 
Malfon  dc  Icctoite  Oblefrance ,  pour  y  cecommcnccr  encore 
unc  annce  dc  Noviciati  &,  en  cas  qml  ne  fut  pas  juge  capa- 
ble d'etre  admis  aux  voeux  iblemnels ,  il  pourra  ncanmoins 
dcmcurer  en  lecac  oii  il  eft ,  dans  Ic  Monaftere  du  Mans  i  & 
fi  Ics  Rcfigicux  du  Mans  ne  vculcm  pas  le  rcoevoir,  la  Sentence 
ordonne  qu'H  fc  redreca  dans  telle  MaiicHi  Religieulc  que  TOffi- 
dal  voudra  choiiir,  dam  iaquelle  ks  ReUgienx  du  Mans  ieronc 
tenus  de  Im  payer  une  pen£on  de  deux  cens  livres. 

Telles  font  les  deux  Sentences dont  lappei  commc  d'abus  £ut 
h  mndpale  parde  de  cetxe  cauie. 

Les  Rdigteux  du  Mam  y  ont  joint  dncore  deux  autres  appel- 
laDonS)  pour  detruire  xtm  les  fondemens  du  Jugement  rendu 
par  rOfficial.  \ 

Ik  attaqufcht  d'abord,  par  la  vote  de  lappei  comme  dabus,  le 
Btef  ou  le  Refait  de  Cmi  dc  Rome,  qiri  ctablit  le  pouvoir  dc 
rOffidal. 

lis  rcnottvyienr  ehfin  Tandcn  appel  comme  d  abus  de  la  Sen- 
.  tencc  rcnduc  en  1 68} ,  ^r  It  Frcre  Gaulrier.  ^^.^ 

Cc  font'  cis  quStrc  appcllatfon^  comme  d*abus,  qui  I^^ent 
CDute  la  caufe'  des  Religieux:  dti  Mans. 

Coutard>  de  fon  cote,  eft  Appellant  comme  dabus  dWe 
folic  Sentence }  c  eft  ccUc  qm  a  etc  rendue  au  Ghapitte  Provin- 
cial dfe' 1692.' :  '       '      *  ^ 

VcMlij'MESSiEtrks,  quel  eft  le  rctitaMc ctat  de  cette con-  ^ 
teftadpnV  'acrffi  ctcnduc  dans  fes  drconftanccs ,  qu'importantc  & 
difficile  dans  fa  dedfion; 

De  la  part  de  Julien  Coutard ,  on  vous  a  dit  que  ccete 
caufe  eft  k^fiute'  dcs  longucy  perfSdidons  cjull  foufire  depuis 
plus  de  feize  anneesy  periecutions  capables  d  Crania  6c  de  ren* 
vctfer  uine  vocadon  qui  ne  feroit  pas  auffi  folidcment  eprouvee 
quelafienne: 

Que,  dans  le  malheur  qu'il  a  fterc  ainfi  agitc  conrinudlo- 
ment  &  ctoublc  dans  fon  ctat,  il  a  du  moins  cette  c^olation 

H  t 
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J  ■  '  I!  que  fcs  Superieurs  Miajeurs  fe  font  declares  pour  lui,  que  toutes 
1^97.  les  Maifons  de  I'Ordre  de  Saint-Dominique  rendent  des  te- 
moignages  avantageux  a*  fes  mceurs ,  a  fa'  picte ,  a  fon  obcif^ 
fance ;  &  qu  enfin ,  dans  Ic  Monaftcre  du  Mans ,  qui  paroit 
fciil  s  clever  contre  lui ,  de  qiutorze  Religieux  il  y.  en  a-  ncn^ 
qui  proteftent  publiquement  qu  ils  ne  s  oppofent  pcint  a  la  rc-r 
cepdon :  il  ny  en  a  que  cinq  qui  veulent  inutilement  Icmpe^ 
cher ,  puifqu  il  a  en  fa  faveur  les  Scatuts  dc  fon  Grdre. 

Le  Jugemcnt  du  Provincial,  execute  &  approuve  par  ccu% 
memes  qui  sen  plaignenc  aujourd'hui  i  una  Sentence  dcrOlfi-r 
eial  commis  par  le  Fape  > 

Et  enfin  la  lon^eur  de  la  pofleffion ,  dix-neuf  annees  dc 
peines  &  de  chagnns,  mais  en  mcme*tems  d  cpeuves  &  dc 
patience,  qui  le  rendenr  digne  d'etre  enfin  admis  a  la  Profeffionr. 
iblemnelle  a  laquelleil  afpire  depuis  filongtems. 

Sans  remontcr  id  jufquaux  difpofltions,  canoniques  qui  au- 
torifcnt  les  Ptofeffions  tacitcs ,  &  qui  veulent  qu  apres  Tannec  dc 
Probarion,  un  Religieux  qui  porte  Thabic  des  Profcs  foit  efFec- 
tivement  repute  ProTcs ,  ne  fuffit-il  pas,  dans  cette  caufcjdop- 
pofcr  aux  Dominicains  Icurs  propaies  Conftitiitions ,  qu  ils  nc 
peuvcnt  ni  I'giiottr  ni'comBattre  ? 

Dift.  dfe  No-  Completo.  autem-  anno  Probationis^  fi  nulla  facia  jit 
vit.Cap;J4.  proteJlaHo ,  nec  ipfe  exire^^nec  Religio  potejl  eum  expellere^ 
*Fefl«s  Mar-  "^^^  Au^urs  *  qui  ont  cpmpile  les  Conftitutions  des  Domi- 
V^jFomana.  nicains,  regies  &  approuvees  gar  les  Superieurs ,  repetent  par- 
tout  la  meme  chofe.. 

Deux  fortes  de  Profeflions.  cgalement.  approuvees  chez  les 
Dominicains : 

La  Profcflion  expreffe  &  la  Profeffion  tadtc.. 
Quand  meine  tous  les  Statuts.  manqueroient,.  la  conduite  des^^  » 
Dominicains  qft  une  prcuve  invincible  de  cet  ufage. 

Ils  ont  eux-mcmes  eu  recours  a  lartifice  pour  fuppofer  Ams 
kur  rcgiftrc  une  proteftation  faite  a  Coutard,  pour  empccher 
(.ce.  fontleurs  propres  termcs),  qu'il  n'encourut  la  ProjeJJiok 
Uicite; 
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'  Ccs  principcs  des  Cohftitutions  &  dcs  Statitts ,  qui  font  comme  ' 
fc  Droit  canonique  des  Dominicains-,  rc^oivent  pne  application  i^97* 
cnricre  au  fait, 

Coucirdi  Tc^u  au  Noviciat,  Ta  fait  au  Monaft^re  du  Mans, 
&DS  pjoteftarion,  avant  k  Sentence  de  1^85  ;  s'il  la  intcrrompu 
pendant  quelquc  terns,  c'eft  pour  faire  des  remedes  par  Tauto- 
rite  des  Supcrieurs. 

Mais,depuis  la  Sentence,  nouvcau  Noviciat  fait  trcs-regu- 
licrement  a  Quimperlay,.  qui  repare  mcme  les  defauts  du  pre- 
mier', auqnel  on  oppofoit  qu'il  navoif  pas"ete  fzit  dans  une 
Maiibn  de  1  ctroitc  Obfervance  i  s'il  eft  vrai  cependanf  que  k  Loi 
jui  im^fe  cette  neceflite,  ait  lieu  pour  les  Convers. 

Aprcs  ce  Novidat,  nulle  proteftation  :  on  le  menace  dun 
appcl  comme  dabus  dfe  la  Sentence  qui  lui  ferC'  de  titre :  on? 
sen  defifte  auffi-totj  il  fe  paffc  non-fculement  unc  annee^  mais 
fix  annees  entieres  jufqua  la  Sentence  du  Definitoire,  Sentence 
qml  pretend  tres-abufive  &  incapable  dlnterrompre  la  pofleffion 
de  letat 

Depuis  cette  Sentence ,  quatte  annees  encore  de  pbfleilion 
p2jGbl<^  VcHla  done  un  droit  de  Profeifion  tacite  acquis  plu^ 
ficnvs  fois  a  Coutard,  &  pour  tout  dire ,  en  un  mot,  autant  de 
fois  quil  scft  pafle  d annees  fans  proteftarion. 

Qu'cm  nc  lui  oppofe  point  que  la  Profeflioil  tacite  eft  in- 
connuc  dans  nos-  moeurs  ,  condamnee  par  TOrJonnance  de 
Moulins. 

I  .*"  Nulle  L(»  qui  Tait  rejettee:  on  a  exigc  feulement  une 
ptcuve  par  ecrif,  &  peut-on  en  rapporter  une  plus  forte  que 
celle  qui  fe  tire  de  la  Sentence  du  Provindal,  qui  declare  quo 
la  Piofcflion  tacite  csft  acquife,  Sentence  lue,  publice  &  figni- 
fiee? 

C'cft  done  mal4-propos,  apres  cck,  que  Ion  vcur  toujours* 
I    .      donner  a  Coutard  le  nom  dc  Profes  tacite.  Sa  Profeifion  eft* 
dcvenue  publiquc ,  authentique ,  folemnelle. 

i!"  Si  dautres  Parties  propofoient  ce  moyen,  il  pourroit  ctr^. 
plus  favorable  i  mais  ce  font  les  Dominicaifls  qui  viennent  contra 
;         ieurs  propresStatuts.. 
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I   I         Le  terns  de  fmpofcr  ce  moyeo  off  pailc.  Le  ttrme 
1697.        ^^^^       eft  redptoque  pour  le  Novice  &  pour  la  Com^ 

niunaute. 

4.^  Si  quclques  Artm  ont  admis  a  dcs  fuccefCcns  nonoblbttu: 
unc  FrofcflioQ  cacice,  ceft  que  ni  le  ReEgieuxa  ni  le  Mooiflcca 
DC  la  foucenoient. 

Mais  d  autrcs  Arrets  Font  autorifce, 

L'Arrct  dc  Claude  Pain. 

L' Arret  de  la  Noue- 

Aprescetce  explicadcui  des  StatutSyil  eft  facile »  i/d*ecablir 
les  moyens  d'abus  contre  la  Sentence  du  Chapitre  Piorkicial 
de  1^91. 

i.""  De  repondre  ^  ceux  que  Ion  oppofc  aux  Jugemens  rendus 
en  faveur  de  Coutard. 

Prenu^renicnt,  Tabus  de  h  Sentence  du  Provincial  eft  evt^ 
dent 

c  Le  Chapkre  Ptovmctal  doit  ctrc  compoie  de  quatte  I>c-# 
finiteurs.  11  n  y  en  a  eu  que  trcfe. 

x."^  Defaut  de  pouvoir  d^infirmer  ce  qm  avoit  cte  i&it  par  le 
.  Frarc  Gaulder.  Par  in  parem  non  habet  imj  eriumi 

J  *  Encore  moins>  de  1  mifirmer  faiisaopel. 

4.^  Juge  contre  les  Conftinaions  de  TOrdre ,  autorifecs  par 
un  Arret  de  la  Cour»  de  M43  >  &  dailldirs  les  Dominicains 
peuvent*ils  eux-memes  t^oter  que  leurs  Stacuts  ne  font  point 
homologues? 

5  .^  Les  motafi  dc  ce  Jiigement  ne  font  point  prouves,  au 
contraire ,  on  a^ppdlc  de  la  Sentence  rendue  par  l^Offidal,  qui 
permet  de  ks  proover. 

Mais,  ditHMi,  Oxnaod  a  teconnu,  dans  la  Requeee  au  Go* 
neral,  quil  avoit  eu  des  attaques  depilepfie.  II  neft  convcnu 

rde  dnq  <m  fix  acctdiebs  pailagers,  caules  par  la  chakur 
£eu,  par  les  cha^ins  qu'il  a  eprouves;  mais  il  dit  pcecife^ 
ment,  dans  cette  Bjeqij£Qe»  que  dq^  &pt  axis  il  n'en  a  cu 
aucune  aodntc, 

Aittfi ,  Sentence  ahfotamHH: abufivci  d'aiUcurs  Sentence  quoa 
n  a  jamais  (ignifiee. 
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£n  feoond  lieu>  pcnnc  d'abos  dzas  les  ocres  da  Frere  Cou-  i  ^  . 
Card.  1^97- 

I."*  Brefnonfubrcpricc,puilquiletortinurilcdy 
Sentence  qin  n  avdc  jamais  etc  iighifiee. 

1.^  Sentence  dc  rOfficial  tres-juiidiqiie}  die  nc  jogc  que  cc 
qui  ccoic  deja  decide  par  la  Sentence  de  i  8 5. 

3.^      Sentence  de  i ^8 5  >  concre  laquelle  cendenc  ks  prind- 
paux  efibrtsde  ies  Parties,  eft  hors  d'atteinte: 

i.^  Par  Ic  long  filence  des  Dominicains>  pendant  neofan*^ 
nccs  chticres. 

xJ"  Cc  filence >  d'un  cote,  eft  joint  avec  la  pofleflioii  de lautre. 

3. ^  Deliftement  de  I'appel comme  d'abus. 

4.  ^  Au  fbnds,  Sentence  jiift!e>,con&rme  aux.Confticudons 
de  rOrdre  ,  fbndee  fur  une  intbrmation  que  les  Dominicains 
lefliient  de  rappon^^^ujourd'hid}  ce  qui  iieul  les  condamne. 

Dernierc  reflexion.  II  ne  s'agit  point  ici ,  par  rapport  a  Tin- 
terct  public,  de  confirmcr  une  rrorelljoa udte. 

Au  contrairc,  la  Sentence  du  Frere  Gaulticr,  &  ceUc  de 
rOfiidal,  obligent  a  une  Profefiioa  foAcmncllc* 

Mais ,  par  un  tempe^oient  pjcin.  (f  cqiMc ,  elles  decidcnt 
en  £iveur  de  la  lon^e  pofTeftion,  que  Mpnaftere  demeurrra 
toujours  charge  du  r  rere ,  &  qu  on  nc  le  depouillera  point  d'un 
faatit  qui  lui  eft  fx  predeux. 

Ceft  a  quoi  tendent  fes  vceux  dans  cetce  ciufe :  il  ne  ddire 
que  la  liberce  de  fbufTrit,  de  fervir ,  de  vivre  6c  mount  dans  une 
fervimdc  qui  ne  pcrut  manquer  d'etre  dure,  sH  a  le  bonhcur  de 
gagncr  ia  cauie. 

D^UN  AUTRE  c6t6  ,  Ics  Religicux  foudenncnt  deux  propo- 
&ions  contcaires  a  celles  de  Tuliicn  Coutard, 

La  premiete,  ouil  n  y  a  point  dabus  dans  la  Sentence  rcnduc 
contre  liu  par  le  Chapicre  rrovin^al: 

La  feconde,  quau  contraire  tous  les  dtres  fur  lefquels  Cou- 
sardetablit  ia  ptecenoon,  ibnt  remplis  dabus  manifeftes. 

£n  un  mot^  que  tcxis  ks  moyens  qu  il  allegue  ne  font  qu  une 
&kc  d'iUu£(ais>  auili  contcaires  aux  maximes  generates  que  vtius 
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g  fuivcz  inviolablemcnt  dans  ce  qui  rcgarde  les  Pr<:^fllons  Rc- 
•  J  697.    ligieufes ,  qu  aux  Conftiturions  particuUcres  de  TOrdre  de  SaioD- 
Dominique. 

Mais.,  avant  que  de  vous  ptopofcr  Icurs  moyens,  pour  jiffti*- 
-fier  IcuK  titres,  pour  combattre  ccux  de  Julicn  Coutard,  ils 
propofent  deux  reflexions  ^cncrales,  ' 

Premiere  reflexion.  C  eft  une  tem^rite  inexcuCible,  de  por- 
ter, dans  le  Tribunal  dc  la  Jaifticc,  dcs  contdVations  qui  ddvent 
ie  terminer  dans  le  Clcntre,  &  loin  de  Tagitatlon  des  afiaires  du 
mondc. 

Id  rien  a*interefle  le  Public  >  il  ne  s  agit  que  d'une  difciplinc 
interieure  d'un  Monattcrc, 

II  fuffit  de  dire  qull  eft  queftion  dune  Profeflion  tadte ; 
pour  montrer  que  la  conteftarion  ne  regarde  point  un  etatpu* 
^  blic  ,  une  qualice  extcrieure,  un  engagement  autorife  dans  Ic 

.Royaume. 

Seconde  reflexion.  Les  Profcffions  tadtcs  ne  font  point  au-* 
fionfces. 

Inconnues  aux  andens  Canons,  tolcrces  dans  la  fuitc  par  la 
crainte  d'un  plus  grand  mal,  elks  ont  enfin  etc  rcjettees,  foit 
par  les  Ordonnances  de  Moulins  &  de  Blois^  fdt  par  les  der* 
piers  Condles  Provindaux  tenus  en  France  depuis  le  Concilc 
dc  Trente. 

Toute  Profeflion  qui  neft  point  publiquc,  &  dont  la  preuve 
ne  peuc  fc  faire  que  par  tcmpins ,  eft  rejettee ,  inconnue  parmf 
nous.  Les  confcqucnccs  en  feroiet^  trop  dangereufes. 

II  eft  inutile  de  dire  que  TOrdre  de  Saint-Dominique  les 
reconnoit. 

Cela  ne  rcgarde,  encore  une  fois,  que  fintcricur  duMonaf- 
tcrc ,  &  ne  pcut  jamais  foancr  une  obligation  civik,  un  enga-. 
gem?nf  legal,  un^etac  politique. 

II  en  refulce  une  fin  de  'jion-reeeyoir  invindble. 

lulien  Cou^ard  nc  dcmande  a  etre  confirme  dans  £bn  ctat 
quen  verm  duqc  PiofeflSion  tadoe.  EUe  eft  tacite,  &  non  recon- 
»ue  publiqucment.  Done  il  eft  non-recevoblc.  / 
,  Aprps  cela  ils  entrcnt  dans  Texamen  dcs  diffcrpns  Ticres. 

I  ^ 
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I  *  Cclui  qu'ils  foutiennent,  ceft-a-dirc,  la  Sentence  do  r  (>9i ,  n 
eft  inviolable  ,  &  les  moyens  dabus  quon  y  oppofe,  font  temc-  1697. 
raires. 

Dabord  il  n  y  a  point  dc  defaut  de  pouvoir,  &  ce  defaiit  re  ' 
pcut  ctre  oppofc ,  par  plufieurs  raifons, 

Prcmi^rcmcnt.  Quand  il  feroit  vrai,  ce  fcroit  iin  moyen 
d appel  fimple,  &  non  d appel  comme  dabui. 

Secondcmcnt.  Cette  Sentence  eft  renduc  en  confcquence 
d'une  Commiflion  du  General,  qui  ne  pouvoit  juger  lui-meme, 
&  qui,  fuivant  nos  Libcrtcs,  devoit  dormer  des  Jugcs  dertieu- 
rans  en  France. 

Troifiemcment.  Coutard  lui  avoic  prcfcnte  une  Requcte,  & 
a  fubi  volontairement  la  Jurifdidion  da  Dcfinitoire. 

1^  Point  de  contravention  aux.Statuts  de  TOrdre  qui  auto-^ 
rifcnt  la  Profeflion  tacite,  parcc  que  les  conditions  eflenrielles  lui 
manquoicnt  pour  pouvoir,  mcme  aux  termes  de  ccs  Statuts,  me- 
titer  le  titre  de  Profes  tadte,  * 

'5.*  II  neft  pas  vrai  qu*il  y  ait  eu  de  Tobreprion,  &  que  la 
Sentence  du  Dcfinitoire  loit  rendue  fur  un  faux  expofe ,  en  ce 
que  Ion  a  pretendu  que  Coutard  avoit  reflenri  des  attaques  du 
mal-caduc. 

Ricn  de  plus  convaincant  liir  ce  point,  que  la  propre  recon- 
noiflance  de  Coutard ,  &  dans  Ic  terns  dc  la  Sentence  rendue 
en  1685  ,  &  ^J^s  le  terns  de  la  Sentence  rendue  par  le  Defim- 
toire,  en  1^91. 

Enfin  les  titres  ^u  ils  attaquent  ne  peuvent  fe  foutenir ,  fi 
celm  de  169%  eft  un  titre  legitime. 

Le  premier  &  le  plus  conuderable  en  faveur  de  Coutard ,  eft 
la  Sentence  rendue,  par  le  Frere  Gaultier,  en  Tannee  i  ^83. 

C'cft  cclui  qui  fett  de  fondcment  a  tous  les  autres. 

£t,  sll  eft  une  fois  detruit,  {a  ruine  entraine  avec  foi  celle  dc 
tousles  titres  poftcrieurs,  que  Coutard  allegue  inurilanent  pour 
ibutcnir  fes  pretentions. 

Or,  combicn  de  moyens  d'abus  s'ofFrent  en  foule  pour  dc- 
cruire  cc  Jugement,  ouvrage  dc  la  brigue  &  du  credit  de  Julicn 
Cou^rd? 

Tome  IV.  I 
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■■  Premier  moyen  (Tabus.  Contravcnrion  au  Drdc  comman 

i6sf7*    du  Royaume ,  &  mcme  aux  Conftiturions  particulicrcs  dcs  Do- 

minicains. 

Que  Ion  confbndc,  tant  quon  voudra,  la  Profeflion  taclrc, 
avec  la  Profeflion  exprcflei  pour  acqultter  Tunc  ou  lautre,  nc 
faut-il  pas',  felon  Ic  Droit  commun.,  &  felon  les  Statues  dc 
rOrdre ,  avoit  fait  une  annce  enriere  dc  Probation  ? 

Ccpendant  Coutard  ne  lavoit  point  faitc.  Il  convicnt  que 
fon  Noviciat  avoit  cte  interrompu.  Done  le  Droit  commun  & 
le  Droit  particulicr  font  contre  lui ,  &  contre  la  Sentence  qu  il  a 
furprife. 

Second  moyen  (Pabus.  Julicn  Coutard,  atteint  du  mal-caduc, 
incapable  par  confcqucnt  d'etre  admis  a  la  Profeflion,  &  paries 
Canons,  &  par  les  Conflritutions  des  Ordrcs  Religieux,  a  cepen- 
dant  cte  confirme  dans  fon  ctat  par  cctte  Sentence, 

Troijieme  moyen  d^abus.  Par  les  Conftitutions ,  le  pouvoir 
dexclurc  Ips  Religieux ,  fuivant  le  titre  de  gravijjimd  culpa  , 
n  appartlent  qu  au  General  par  Tancien  Droit  canonique  dcs 
Dominicains,  &  qu'au  Provincial,  dans  le  Chapitre  dela  Pro- 
vince ,  fuivant  le  nouveau  Droit,  Done  le  Provincial  feul  ccoit 
incompetent. 

(^uatrieme^  moyen  d^abus.  Enfin,  quand  mcme  la  Profeflion 
taciie  auroit  pu  etre  ^utorifce  par  ce  Jugement ,  il  fallcrit,  pour 
cela,  obliger  Coutard  a  fadsfaire  a  quatre  condidons  egalement 
ueccffaires  pour  acquerir  ce  droit. 

Premiere  condition.  Que  le  Novice  ait  etc  examine  avant 
que  d'etre  re^u. 

Deuxieme  condition.  Quon  aflcmble  la  Communautc 
aprcs  le  Novidat,  pour  delibcrer  fi  le  Novice  fera  admis  ou  non^ 

Troifieme  condition.  Quon  lui  prefcrive  un  dclpi  de  trois 
mois. 

Quatrieme  condition.  Que  le  Noviciat  ait  cte  f^ut  dans  unc 
Maifbn  dc  Ictroite  OWcrvance,  fuivant  la  Bulle  d'Urbain  VIII > 
cnrcgiftree  en  la  Cour  fiir  Lettres*Pat)entes« 

Toutes  CCS  condidons  manquent  egalement  a  Julieu  Coutard*. 
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Done  on  na  pn,  m^mc  fuivant  les  Statues,  lui  accorder  Ic  dure 
dc  Prof cs  tacite. 

Lc  fccond  titre  que  Coutard  allcgue  n  eft  pas  mdns  abufiE 

Ccft  lc  Biref  dc  Cour  de  Rome. 

Brcf  abufif ,  puifqu  il  confirme  une  Sentence  audi  abufivc  que 
celle  dc  I  ^  8  5 . 

Brcf  abufif ,  puifqu*il  eft  obtcnu  par  fubreption ,  fautc  d  avoir 
cxprimc  la  Sentence  du  Chapitrc  Provincial. 

Lc  troifiemc  titrc  eft  cgalemcnt  abufif.  II  eft  fondi^  fur  Ics 
Sentences  de  fOfficial. 

Sentences  abufives,  parce  qucllcs  confirmcnt  les  ptcocdcns 
titrcs,  qui  fontabufife, 

Abulives,  parce  que  TOfficial  ne  pouvoit  exercer  fcul  la  Coni- 
miflion,  qui  nc  lui  ^oit  aCcbrdce  que  conjcMnocmcnt  avcc  le 
Prieur  du  Monaftere  du  Mans. 

Abufives  ehfin,  pa!«,  que  TOfficial  s  eft  fondc  fur  un  fait 
feux,  qui  eft  que  Coutard  n  avoir  eu  aucunc  conndlTancc  de  la 
Sentence  renduc  au  Chapitre  Provincial. 

Quant  a  Nous  ,  pour  nous  renfermcr  dans  cc  qui  fait  la 
veritable  difficulte  dc  ccttc  caufe,  aufli  iniporcante  dans 
decifion,  quetcndue  dans  fon  explication,  il  eft  ncceffaire  dc 
diftinguer  dabord  les  difFcrens  chefs  fur  lefquels  il  sagit  dc 
picmoncer. 

Pluficurs  appellations  comme  dabus,  refpc(9ives/font  k  fiijoc 
dc  cettc  contcftation.  , 

Dun  cote,  un  fcul  ajppcl  incctjctte  par  Julien  Coutard,  dc 
la  Sentence  renduc  au  (Jhapitre  Provincial,' en  1^92. 

Dc  rautre,  quatrc  appellations  diflfcrentcs  de  la  part  des  Re- 
ligieux:  • 

De'  la  ScRtcnce  de  1 68  $  > 

Du  Brcf  dc  1694; 

Dc  la  Sentence  peparatoirc  tenduc  par  rOfficial,  &  dc  la 
Sentence  definitive  du  mcme  Juge,en  1(^9 5* 

Toutes  ces  appellations  ne  formcnt  que  deux  chefs  princi- 
paax,  0u  pkKot  ciies  fe  rcdirifcnt  a  deux  points  cflenoels: 

I  1 
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Lc  premier  confiftc  a  examiner  cc  que  c eft  que  la  Profef- 
"169^.  flon  tacite,  quelle  eft  fon  autorice,  quels  font  ies  efFets,  &  fi 
Julien  Coutard  eft  en  ctat  de  fe  les  appliquer,  foit  par  rapport 
au  Droit  commim ,  foit  par  rapport  aux  Conftitutions  parricu- 
iieres  de  fon  Ordre. 

Le  fecond  point  eft  de  (avoir  quels  font  les  cffcts  dc  I'cpi- 
lepfie  par  rapport  a  la  diifolution  des  engagemeris  contrades 
cntre  les  Religicux  &  le  Monaftcrc,  fi  ellc  rompt  abfblumcnt, 
ou  (i,  au  contraire,  elle  ne  peut  alterer  fobligation  reciproque 
des  Toeux  i  &  cette  queftion ,  commc  la  premiere  ,  fe  rci>- 
fcrme  auffi,  dans  le  fait,  a  examiner  s'il  y  a  quelque  preuvc  ccr- 
taine  &  inconteflable,  que  Coutard  foit  fujet  a  un  mal  fl  fi-- 
cheux. 

C  eft  a  ces  objets  que  1  on  peut  rapporter  tous  les  moyens 
d*abus  qui  vous  ont  etc  propofes. 

lis  ne  regardent  que  ces  deux  quefKons,  dans  le  fond  &4dans 
la  forme  i  on  y  a  joint  encore  d  autres  obfervatious  fur  le  pouvok 
de  ceux  qui  ont  rendu  les  Jugemens  dont  on  £e  plainL  C'cft  a 
quoi  fe  reduit  route  cette  came. 

Avant  que  dc  confidcrer  ces  quefHons  par  rapport  au  fait 
«  pardculier  de  la  conteftation ,  permettez*nous  de  reprendre  les 

^  principes  generaux  par  Icfquels  nous  croyons  quelle  doit  etre 
dccidee. 

Apres  les  avoir  etablis,  nous  en  ferons  cniuite  I'application  a 
i  efpece  fingulicte  de  la  caufc* 

Kous  avouerons  dabord,  fans  peine,  que  nous  fbuhaiterions 
avoir  dcvant  les  yeux  quelque  prcjugc  certain ,  tire  dc  1  au- 
totitc  de  vos  Arrets,  qui  put  nous  fervir  de  guide  dans  une 
madere  dans  laquelle  ileft  fiEicile,  &  en  memo-tems  fi  dange- 
reux,  de  segarer.  . 

Ce  fecours  nous  manque  abfblumcnt  dans  cette  affaire,  done 
lefpece  eft  fi  nouvelle,  que  nous  ne  pouvons  trouver  ni  cxcm- 
ple  ni  autoritc  qui  affure  nos  pas;  &,  obliges  a  nous  determiner 
par  nous-mcmes  ,  nous  ne  croyons  pas  pouvdr  fuivrc  unc 
xoute  plus  sure  que  de  nous  attacher  aux  maximes  &  aux  grands 
principes  que  nous  trouvons  etablis>  &  dans  les  faints  Decrets 
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dans  Ics  Ordonnances.  C  eft  dansi  ccs  fourccs  que  nous  de-  i, 
vons  puifcr  Jes  regies ,  qui  pcuvetit  fbraicr  la  dcdfion  que  le    1 697« 
public  attend  de  .vous  en  ce  joun 

La  premiere  queftioh  que  nous  avons  a  eximiner,  eft  celle 
qui  rcgardc  Ja  Profeflion  tacice  :  ceft  ainfi  que  Ton  appeilc 
1  engagement  d  un  homme  qui ,  fans  avoir  fait  une  Profeflion 
cxpreiie,  a  neanmoins  portc  Thabit  deProfcs,  vecu  commeun 
Profes,  oblerve  la  regie  des  Profes.  v 

Nous  ne  nous  engagerons  point  dans  de  longues  diflertadons 
for  une  madere  aufli  vafte  que  celle  des  Voeux  &  de  la  Pro- 
feflion Religieufe. 

Nous  ferions  infinis  fi  nous  voulions  tout  embraffer.  Coh- 
tentons-nous  de  choiiir )  &  parcourons  ^  en  tres-peu  de  terns  > 
les  commencemens  &  la  fuite  de  la  difcipline  de  I'Eglife  a  cet 
cgard, 

Daas  la  premiere  fervcur  de  letabliflfement  des  Monafteres, 
dans  ccs  terns  ou  ils  n  avoient  befbin  ni  de  Rc^le  ni  de  Supe- 
rieur ,  on  ne  chcrchoit  point  a  prendre  des  precaurions  contrc 
finconftance,  on  ignoroit  ladiftindion  du  Voeu  finiple  &  du 
.Vceu  folemncl ,  de  la  Profcflfion  expreflie  &  de  la  Profefliion 
tadce: 

On  negligeoit  rcxtcricur  pour  s attachcr  uniquement  a  Imtc- 
rieur}  on  regardoit  ces  fortes  dengagcmens  beaucoup  plqs  du 
cote  doji^ieu,  que  de  celui  des  hommes,  &  fon  ne  croyoit  pas 
qu'unc  ceremonie.  extcrieure  put  reflerrer  plus  ctroiccmerit  les 
nocuds  qu  un  Solitaire  contra<aoit  avec  Dicu  meme, 

Le  relachcment  paflSi  dans  les  defcrts,  comme  il  ctoit  dcja 
cntrc  dans  TEglife.  On  reconnut  bientot  quil  falloit  fixer  Tin- 
conftance  naturelle  aux  hommes,  par  des  engagemens  exrcrieurs  i 
Ton  confidera  que  ces  fortes  de  ceremonies  avoient  deux  urilitcs 
cgalemcnt  efl'enrielles : 

Lune>  de  rendre  les  hommes  plus  attcntifs  aux  fuites  &  aux 
confequences  du  Voef  quils  faifoient: 

L autre,  de  donner  une  vcmc.  sAre,  par  laquelle  on  put  les 
convaincre  de  Icur  infi4elitc. 

Ainfi,  foif  pour  ajouter  a  ces  engagemens  un  nouveau  degre 


Digitized  by 


70  QUARANTE-DEUXIEME 

dc  reflexion  6C  de  prevoyancc,  folc  pour  avoir  unc  preuvc  qin 
pur  fervir  dc  convidion  certaine  du  crime  que  commcttroient 
ceux  qui  tomberoienr  dans  Tapoftafie  i  cn  un  mot ,  pour  afTiirer 
lerar  des  hommes  dans  la  plus  lainte  de  roures  Ics  Profeffions, 
Ics  plus  grands  Lcgiflateurs  des  Ordrcs  Monaftiques,  sappli- 
qucrent  a  donner  aux  Voeux  ce  caradere  de  folcmnite  qui  leur 
manquoir. 

Saint  Bafile,  Patriarche  des  Moines  de  TOnent,  delira 
le  premier  cec  ctabliffement  falutaire.  II  marque,  dans  Ics  Ca- 
nons 1 8  &  1 9  dc  fa  Letcrc  k  Amphiloquc  ,  qu'il  etoit  d 
fouhaiter  que  Ton  n admit  point,  ni  temcrairement ,  ni  en 
fccrct,  ies  Profeflions  des  Viergcs  qui  fe  confacroient  a  Dieu, 
&  quon  ne  les  re^ilt  quaprcs  Ies  avoir  cprouvees  pendant 
un  certain  terns  ,  &  infcrit  leur  nom  dans  un  Regiftrc 
public.  ^ 

Dans  le  Canon  fuivant,  il  defire  que  Ion  fi^ffc  un  pareil 
Reglemcnt  pour  les  hommes ,  &  que  leur  Profeflion  foic  pu* 
blique,  ccrtarne,apparenre. 

Les  Emper^urs  paroillent  avoir  congouru  avec  les  Fcmda- 
teurs  d'Ordre  dans  ces  pieufcs  intentions,  &  Ion  pcut  rc- 
marquer  que  la  Nov.  5  de  TEmpereur  Juftinien  (Chap,  i,) 
defend  aux  Rcligieux  dc  donner  ^  abord  I'habit  aux  Novices 
qui  Ic  prelcntent  5  \l  vcut  que  Ton  exigc  d'cux  trois  ans  d  cprcuvc 
condnuelle,  &  quenfin,  aprcs  .cctte  longue  experience  #oh  leur 
donnc  Thabit  du  Monaftere  dans  Icqucl  ils  kmt  cBtres  j  ccro- 
monic  qui  tenoit  lieu  dune  Profeflion  foiemne!lc,6f  qui,  commc 
ellc,  etoit  un  frcin  capable  de  reprimer  la  legcretc  des  Novices  > 

de  leur  rappeller  fans  cefle  la  memoire  de  kurS  premieiS 
cngagemens,  v  * 

Le  plus  ancien ,  &  le  plus  venerable  des  Fondateurs  d'Or* 
.dres  Monaftiques  en  Occident,  le  grand  Saint  Benojt,  cntra 
daris  Ic  mcme  efprit  i  &  Ton  obfervera  que  ce  tut  lui  qui  impofa 
Ic  premier  la  neccflitc  de  fairc  une  Pr(feflion,  non-fculement 
exprefle ,  mais  par  ecrit,  qui  devoir  etre  depofee  fur  TAutcl  dans 
la  ccremonie^tlc  la  Profeflion ,  &  etre  cnfuite  confcrvec  cxademcnt 
dans  le  Monaftctv* 
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Saint  Ifidote  dc  Seville  fuivit  les  memes  prindpes  dans  fa 
Regie.  •^^97^ 

Tous  les  Concilcs  autorifcrcnt  Ics  Rcglcmens  particulicrs 
de  CCS  Saints;  iis  etablirent  fi  nettemcnt  cette  maxime  dans 
TEglife,  que  Ion  nc  doute  plus  dc  la  ncccilitc  dune  Profcffion 
ibiemndlc. 

X.CS  uns,  comme  celui  d'Orleans,  en  549,  &  bcaucoup  d au- 
ires  du  meme-tems,  vculcnt  que  les  habits  des  Novices  nc 
Ibzcnt  pas  les  memes  que  ccux  des  Profcs  &  ils  ctabliflent  k 
changcmenc  d'habit  comme  la  marque  &  le  fbcau  d'une  Fro- 
&fIion  publique  &  fbicmnellc  / 

D'aucrcsy  cammc  le  IV/  Concilc  de  Tol^de,tcnu  vers  Tan 
35^,  qui  a  cte  infere  en  pattie  dans  la  coqipilaclon  de  Gratien, 
s'attachent  exa£lement  a  ce  qui  ctoit  porte  par  la  Regie  de 
'S.  Benok^  &  exigent  non-feulcmcnt  unc  Fro&flion  expreffe, 
mais  unc  Profcffion  ccrite. 

Get  u£ige  fut  recu  univcrfellcmcnt  cn  France. 
.  Nous  en  ttouvons  encore  des  monumens  precieux  &  aur 
chentiqucs  dans  les  Formules  quun  favant  homme  {a)  a  faic  , 
imprimer  de  nos  jours  a  la  fin  de  Icditson  des  C^pitulaircs  de 
DOS  Rois. 

Uon  y  rcmarque  que  toc^  les  a^cs  qui  regardoient  la  ce- 
icnxmie  de  la  Profcffion,  avoient  unc  Formuk  cert^ne;  la 
dcmandepourctre  admis  a  faire  Profeflion  y  la  reponfe  du  Su- 
peiieur  ^  iobktkxi  du  Rcligieux>  par  lacpielk  il  ccmfbmmoit  fon 
lacrifice. 

Ccs  fagcs  Rcglcmens  ont  rc§u  quclqucs  atteinccs  dans  la  fuite 
dc  la  Difdpliac*  L  on  a  commence  en  beaucoup  dc  lieux  a  me* 
piifcr  I'exeamon  des  Canons,  qui  defenddem  de  donner  fhzhit 
des  Profcs  amc  fimpks  Novices.  On  a  neglige  enfuite  draigcr 
d'eux  use  Pxofeffion  plus  exprcilc. 

^   II  eft  arrive  dc-li  ,  que  plufieurs  Moines  infideles  a  leurs 
Vccox  y  ont  cherche  h  ocAoccv  kur  infideltte  &  kur  apolkfie 
dejBmc  de  pteave  de  Icur  Pto&ffion,.  &  c^eft  ce  qui  a 

(a)  Balazej  Capitularia  Repim  Francorum ,  Tom,  11.  NovilCo114&9  Format 
hmm.  Nam.  jx,  «  r  34,  J5  >  P*8-  574>  575  f  57<'>  577- 
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I,  .,'      i.,,!  oblige  quclques  Candles, &  cnfuiec  un  grand  nombrc" dc  Papcs 
'  I  ^97*    a  aucorifct  la  Profeffion  cactc ,  &  a  rcgarder  la  fimplc  venire  de 
riiiibit,  apres  I'annee  de  Probation  >  comme  une  preuve  dc 
Tacquicfccment  donnc  par  un  Religicux  a  fbn  etat. 

Lc  terns  dans  Icquel  cet  ufage  s  eft  ctabli  ,  eft  aflez  in- 
ccnain. 

On  en  trouve  quelques  preuvcs  des  le  VI IP  fiecic,  dansun 
Condlc  tcnu  a  Frcjus ,  ou  tout  au  moins  des  le  IX*  dans  unt  ■ 
ConcUe  de  Wormes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  cet  ufage  ero'c  tout-arfaic 
ctabli  dans  le  XII*  ficclej  cela  paroit  par  les  Decrctalcs  du 
Decretal.  Titre  de  Regular.  &  tranfeuntibus  ad  Rclig.  qui  en  contien- 
Lib.j,Tit.  J  I,  p^nt  plulieurs  dcdfions  formcUes, 
ap.  11,  5-      II  y  cn  a  dautres  dans  le  Rccudl  de  Boni^ce  VIII.  Enfin 
il  y  a  un  textc  prcds  &  authentique,  tire  du  Condlc  dc  Vicnne, 
Clcmentin-  dans  la  Clementine  Eos  qui.  De  Regularibus. 
ri'^'^^*'**'     Mais,  quoique  les  Dccretales  des  rapes  aicnt  Ibuficrt  ccs 
*       (ones  de  Profeffions,  on  pcut  dke  que  TEglifc  kstolcrdit  plutoc 
qu  elle  ne  les  appreuvoic. 
C?t  efprit  de  f  Eglife  paroic , 

I.''  Par  le  Condle  de  Londres,  tcnu  en  ix6Sy  dans  lequel 
on  voit  que  Ton  impole  aux  Superieurs  qui  nohligent  pas  les 
Novices  a  faire  Profeffion  immediatement  apres  Tannce  de 
Probation  ,  des  ptuutdons  feveigs ,  telles  que  des  jeunes  aii 
pain  &  a  leau  certains  jours  de  la  iemainc  >  ou  d aucres  femr 
blablcs.- 

8cit.  Dccrct.  z.°  Par  le  Chapitre  Nullus,  dans  lc  Scxtc  de  Eleci.  &  elecli 
Ca**  Vg^"'^'  P^^^fi'  dtons  ici  que  comme  la  preuve  d*un  fait,  & 

^  '  non  comme  une  autoritc ,  Ton  excluc  perpetucUemcnt  de  touces 
|es  fon£tions  ^  dknitcs  d'un  Ordrc,  ceux  qui  nont  point 
Profeffion  exprefle,  &  la  Clementine  Ne  in  agro.  De  Sjtatu 
\Clementin.  JMonachor.  contient  une  lemblablc  difpofition.  ^ 
Cap?iJ"*^'^'  3r°  Par  lc  Condlc  dc  Trcntc>  qui  oblige  cxprcffemcnt  les 
^uperieurs  a  rcnvoycr  les  Novices,  apres  Tan  dc  Noviciat,  ou k 
Icur  faire  faire  Profeffion. 

4.*  Enfin ,  par  les  Conpl^s  Ptovuidaux  ten\is  a  Tours  &  4 

Bourgcs 
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Bourges  depuis  Ic  Concile  dc  Trcntc,  cui  obligcnt  tous  ks  ■  ■ 
Rciigieux  a  tcnir  dcs  Regiftrcs  dans  Icfquels  les  Profeflions  ^^?7* 
foient  ecrites, 

.  Tro:s  confcqucnccs  a  rircr  dc  ce  progres  dc  Droit. 

La  prcTtnicre ,  qu  ancicnncmcnt  les  Profcflions  bcitcs  ont 
etc  reprouvccs. 

La  (ccondc,  que  dans  la  fuite  on  Ics  a  tolerccs,  mais  cn  Ics 
regardant  commc  tres-pcu  favorables. 

La  tro^ticmc  enfin,  que  Tefprit  dc  la  Difciplinc  prefcnte 
paroit  Icur  ctrc  cnticrcmcnt  oppofc. 

Si  nous  paflbns  du  Droit  Canoniquc  commun,  au  Droit 
parriculicr  des  Jacobins, 

Leurs  Conftimtions  font  rapportces, 

Lc  reoseil  en  a  etc  fait  par  lordrc  de  leurs  Gcneraux,  im- 
primc  dabord  en  1515,  enfiiite  en  1564,  &  enfin  en  1606. 
On  y  ajdutc  les  Dcclaraticms  dcs  Chapitrcs  Gencr.iux  fur  les 
pdnts  importans  i  ^ 

Etil  eft  conftant,  par  plufieurs  Textcs,  quils  reconnoiflenc 
deux  fortes  dc  Profeflion 1  unc  cxprelfe ,  I'autre  tacite. 

La  premiere,  ctablie  dans-  le  Chap.  14 ,  Novitiis y  ou  il 
eft  dit  qu  apres  lc  tctme  piefcrit  pour  le  Noviciat ;  Ex  tunc 
incunitus  Profejfio  tacita. 

Un  autre  cncfroit  du  mcmc  Chapitre  portc  que,  Niji  ab 
ip/o  vel  A  Religione  contrad^clum  fuerit ,  incurrit  FrofeJJio^ 
nenty  etiam  Ji  aliter  non  profiteatXir. 

Que  fi  Ton  dcmande  une  nouvclle  preuve  de  cet  ufagc, 
outre  qu'ii  eft  encore .  atteftc  par  Mr.rtyr,  par  P'cftiis,  (Dvre 
imprimc  avcc  fapprobation  des -Su^erieurs, )  &  par  Foncana, 
Autcur  d'un  Recueii  des  Conftitucions  Capitulaires ,  dont  lc 
Livrc  eft  approuvc  par  ic  General  dc  TOrdre ,  il  y  cn  a  cnr 
core  unc  preuve  ineonteftable  dans  la  caufe  meme  }  ceft  Ic 
iait  allcguc  par  les  Domin;cains  contre  Julien  Coutard ,  qii'on 
a  hit  unc  proccftation,  pour  empechcr  quil  n  acquit  le  droit 
dc  ProteflicHi  tacitc. 

Aprcs  avoir  expliqUc.  lc  Jroit  Canoniquc ,  &  Tufage  dc$ 
X>Oinmicains>  il  nc  nous  tcftc  ^plus  qua  mirqucr  en  trcs-  , 
Tome  IV.  K 
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—  pcu  de  mots  ,  les  maximcs  dc  notrc  Juiifprudcncc  fiir  ce 
1697.  point. 

Si  nous  confultons  nos  Ordonnanccs, 
CcIIc  de  Moulins  &  Ics  Declarations  faites  en  confcqucnce» 
Be  enfin  la  demiere  Ordonnance  de  1667  i  condamnenc 
indiredcmcnt  la  ProfclEon  tadte,  en  excluant  toute  preuvepat 
temoins. 

Si  nous  nous  attachons  a  vos  Arrets, 

Nous  trouverons  qu  il  n  y  en  a  aucun  qui  ait  fbrmcllement 
jugc  cettc  queftion  par  rapport  k  1  ctat  dc  Religieux, 

Four  les  expliquer,  obfcrvons  que  Ion  peut  coniiderer  deux 
chofes  dans  les  Religieux. 

i.""  L abdication  gencralc  de  tous  les  effecs  dvils»  la  tenon- 
ciation  aux  fucceflions,  la  privation  de  toute  communicadoii 
des  droits  etablis  en  favcur  dcs  Seculiers. 

2/  La  quaiite  de  ce  meme  Religieux  par  rapport  a  Hnte- 
rieur  du  Monaftere,  par  rapport  i  Ton  cut  en  loi,  indepen- 
damment  des  relations  quil  peut  avoir  avec  fes  Concitoyens. 

Nous  trouvons  iiir  le  premier  point  deux  ibrtes  d' Arrets: 

Les  uns,  comme  cehn  de  1588,  rapporte  par  Choppin> 
cdui  de  Chriftine  de  Hare,  dans  le  Journal  des  Audiences,  6c 

5>luiieurs  autres  femblables,  ont  admis  aux  {iicceiSions  des  per*^ 
bnncs  ^ui  avoient  pailc  unc  prandc  parrie  de  leu;  vie  dans  un 
Monaftcre  en  habit  dc  Profcs,  parce  quils  en  avoient  qiutte 
I'habit,  parce  quils  ne  paroiilbient  point  avoir  eu  incenoon 
de  le  potter  coujours. 

Les  autres  au  contraire>  comme  celtn  de  Mardllac  ,  rap-« 

Enxc  par  Choppin ,  celui  de  Claude  Pdn,  &  ceiui  dc  la  Noue 
ermite,  ks  ont  declares  incapablesy 
Soit  par  le  long  tems  ,  &  le  trouble  que  cda  apporteroit 
dans  les  families, 

Soit  parce  quils  portoient  adueUement  lliaUt  de  Reli^emt 
dans  le  tems  de  leur  demanded 

Soit  enfin,  parce  quon  les  avoit  ordonncs  Fietres  a  titie  de 
pauvrete,  en  qualite  de  Religieux. 

Pour  ce  qui  eft  du  iecond  poiat,  ceft^niirc^  de  la  quality 
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idc  Religicux  en  ibi,  &  uniquetnent  |>ar  rapport  k  (bn  ecac  ? 
pofirif,  nous  nc  ttpuvoiis  point  dc  prcjugc  precis.  1^97* 

Nos  Auceurs,  tels  que  Choppin ,  Coquiile,  Bouguier,  &c 
d'autrcs,  difcnt  que  la  Cour  nc  rcconnoit  point  de  Profcflion 
tadtc. 

Lcs  caifons  en  font  evidentcs. 

Les  Frofeffions  tacites  font  concraires  aux  ancicns 
Cancxis. 

1.**  Contraiies  inditcacmcnt  a  TOrdonnance  dc  Biois. 
•J.''  Contraires  au  bien  public 

4.'"  Capables  de  rendre  ks  vocadons  douteufes ,  6c  lecat 
des  &milles  incertain. 

Quelque  convaincus  que  nous  foyions  de  ces  maximes^  nous 
ooyons  ncanmcnns  quellcs  peuvcnt  etre  emendues  cum  aliquo 
heni^icatis  temperamento. 

Lmteicc  public^  il  eft  vtai»  dok  faire  rejetter  ces  foctes  do 
Frofeffions  y 

Mais  auifi  Ic  meme  imeiet  pubUc  ne  demande  *  t  ^  il  pas 
quune  Commuaame  qui  a  re^u  un  homme ,  qui  lui  a  donne 
thilM  dc  £i  Roli^n,  qui  la  oblige  de  pafler  par  lepreuvc 
dune  annoe  dd  Noviciat,  puifTc  etre  contcainte,  non  pas  a  le 
fc^rdcr  commie,  un  Fwfes  veikable,  nuus  a  lui  accordec  la 
grace  d'unc;Fi0&flioo  folemnelle } 

Sera-t-ii  jufte  quil  ait  eifiiye  toutds  ks  rigucurs  du  Novi- 
dat>  quil  ait  cu  la  perievecance  daller  jufqua  la  fin  de  oc 
tccme,  &:  qu'enfiiite,  apr^s  avoir  demeure  dans  un  Ordre  for 
U  foi  (ks  Conftitudons  qui  Im  accordene  une  Frofbflion  tacite» 
il  pmik  en  etre  exclus,  fans  aucune  raifon  qui  ait  precede  ou 
acoompagne  fon  Novi<nat>  par  un  pur  caprice,  &  par  k  feul 
changenient  de  vobnte  de  la  pare  des  Superieurs  ? 

Vous  voycz.  Messieurs,  que  cela  refifte  ^  1  equitc  natu- 
tcllc  Ce  ncft  pas  tout  encocc,  ccla  teiifte  prccifcment  i  toutes 
lcs  difpofitkms  Canoniques, 

Nous  ne  parbns  pcnnt  de  ceiks  qui  autorifent  la  Frofeffion 
Uait\ nous  parlons  des  plus  feveres,  &  dc  oelles  qm  exigent 
Ic  pliK  fortement  une  Frotcfl^n  cxptcfTe* 

K  % 
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Nous  vous  avons  dqa  dte  Ic  Canon  du  concile  dc  Londres » 
qui  impofe  dc  fcvercs  penitences  au  Superieur,  jufqu'iL  cc  qull 
ait  rc9u  Ic  Novice  qui  a  accompli  fbn  terns. 

Le  Concile  de  Trente  vcuc  quauffi-tot  apres  lannec  finie^ 
on  rcnvoie  le  Novice,  ou  qu'on  le  rejoive  r  fi  on  nc  Ic  rcnvoic 
pas,  il  eft  admis  pour  etre  rc^u. 

Nous  n  avons  ricn  dc  contraire  a  cc  temperament  dans  notrc 
Jurifprudence. 

On  n  autorilc  point  par-la  Ics  Profeflions  tacites  i  au  con- 
traire on  les  detruit,  puifqu'on  oblige  Ics  Supcricursa  rcnvoycr 
kurs  Rcligieux  apres  lannce,  ou  a  ics  admcctrc  a  la  Pro&flion 
folemnelle. 

La  fculc  objection  eft  que  Icngagwncnt  doit  ctre  rcdproque  j 
&,  commc  le  Monaftcrc  ncpoorroit  cdntraindrc  le  Rclig!dix> 
il  nc  pcut  aufli  forcer  le  Monaftcic  a  le  reccvoir. 

Mais  il  y  a  une  grande  mifon  dc  difference  entre  le  Mo- 
naftcrc &  le  Religieux. 

L  un  nc  facri^  qu'une  |)an  dans  fa  Sodcti  :  tout  cc  qu  il 
fait  en  favettr  de  cdw  quil  tcfoit,  ib  fi6duit  a  adnicttcc  ufi 
affocie,  un  compagncm  de  fes  jeimcs ,  dc  fcs  exerdces,  dc 
fes  travaux. .  " 

L'autre  facrifie  fcs  biens,  ia  fortune,  fa  libcrte,  &  fouvent 
la  vie  mqine*  .  .  : 

,  Enfih,  nousi  craiaddons  de  vous  ptopofer  cc  temperament, 
fi  nous  en  etlons  les  Auteurs ;  mai$  nowiK  vous  le  ptopofons 
qu  apres  M»:  Xl^hadcs  IJttilwulio.  .  enroll) r.  ;:  -; 

(Je  {)o6^6ur»  dans  fa  NoteiiuriilL  Oeoientinc  Eos  qui, 
diftingue  le  Mcmaftcre  du  Novice*  I  > 

Il  ctablit  que  isoaise  Pcofofliofi  caiote  efi  odiofa  ,  eji  firiBe 
interpret afuia\y  nJpeBu*  ip/hts  ingreffi. 

Mais  par  r^>pon:  kl^  JukxTBOD^^  veuc  ^e  la  moidmc 
du  Drcnt  Canonique  poifle  ctre  exccuD^c. 

Tranfeat  y  dit  cet  Auteur,  refpeBu  eorum  qui  permittunt  ha- 
bitum  indiJiinSumy  ut  non  pojfintexpellert  quemjic  admiferunt. 
.  A  regard  du  Novice,  il  cDOge  h^en  plus  dc  comliciens  i  il 
veut  q^c  la  chofe  iam  prcii^'impoj^ 
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Pour  redf]^)  cn  un  ma^  routes  ccs  rcflcxions>  il  y  a  trois   '  "■ 

j)artis  a  prendre  for  cctte  manure:  i^97. 

Ou  d'admettre  indiftindemcnc  la  Profeffion  tacite  ,  fuh^ant 
lulagc  dc  Rome$ 

Ou  dc  la  rejecter  abfolument,  foivant  lavis  de  quclques-uns 
dc  nos  Dofteiirsi 

Ou  d adopter  Ic  temperament  qui  confiftc  a  la  rejecter,  a 
la  vcritc,  mais  avec  cctte  modification  que  lorfque  les  Conf- 
titurions  de  TOrdre  Tautorirent,  le  Novice  ptrifTe  obliger  le 
JVlonafterc  qui  la  foufFert  long-tcmps  aprcs  le  Noviciat  en 
hablc  de  Profes,  a  lui  accorder  la  grace  d'une  ProfeiHon  fo- 
fcmnellci 

Ou  du  .moins  que  le  Monaft^re  ne  puifle  le  renvoycr  abfo- 
lumcnt ,  &  quil  foit  oblige  de  le  fouffrir  coujours  ,  pour  le 
punir  de  lavoir  {buflert  trop  long-temps, 

Rcprcnons  les  prindpcs  que  nous  avons  ctablis  liir  la  prd- 
mierc  que(Hon  de  cctte  caufe. 

La  Pcoieflion  tadte  eft  contraire  \  la  purcte  des  Canons, 
toletec  phitoc  quapprouvce,  piefqucntiercment  aboBc  aujour- 
d'huj. 

La  Profeflion  tadte  eft  autorifee  par  les  ConfKtutions  des 
Dominicains. 

La  Pco&flion  tadte  n  eft  pas  re^  dans  nos  mceurs  foivant 
les  Ordonoances,  les  Arrets  &  les  Dofteuts  j  mais  il  y  a  ce- 
pendaat  des  cxceptioa<». 

i."*  Pour  les  iucceffions  ,  li  cettaincs  circonftanccs  con- 
courcnc  a  en  exclure  celui  qui  a  vccu  long-tcmps  dans  un 
Monafterc  en  habit  de  Profcs; 

X?  Pour  FobBgaticwi  impose  au  Monaft:fere  d'admcttre  a  la 
PiofeiGon,  celui  quil  a  l^lFe  porccr  Thabit  dc  Profes  aprcs  le 
Novidaty  ou  de  le  fouf&ir  dans  I'^c  ou  41  eft. 

Seconds  (Question. 

£xamin(His  a  prcfent,  fi  Icpilcpfie  eft  une  panic  fuffiiaiite 
pour  refoudre  les  engagements  formes  avec  un  Mondfterer 


Digitized  by 


.73       QUAil  ANTE-PEUXIEME 

I  .         1     Ceft  Ic  fecond  pdnc  de-  la  Caufe,  Cm  lequcl  nous  oous 
I  ^97 •    borncrons  a  quclqucs  reflexions  gcncrales, 

I  °  Pluficurs  textcs  du  Droit  Canonique  defendcnt  delcvcr 
aux  Dignites  ceux  qiu  font  fujets  a  1  epilepfie ,  mais  ne  veulerit 
point  quon  leur  otc  celles  qu ils  ont  acquife$>  avant  que  d*en 
avoir  etc  attaques  i  c  eft  ce  que  Ton  voit  dans  les  Dccretales» 
Tit.  de  Elect,  chap,  i  i ,  &  dans  Ic  Decret  de  Graticn^  Difi. 
9^5,  Can.  9,  Cauj.  y,  ^ueji.      Cap.  %  j  Gloffaad  Canf. 

zJ^  Nul  texte  cite  par  les  Domimcains  dans  leurs  Conflir 
(udons,  qui  park  de  ce  mal. 

3  •  Vos  Arrets  ont  diftinguc. 

Si  ce  mal  a  etc  cache  par  quelque  remede  pendant  le  tems 
du  Novidat,  alors  c«  feroit  une  i^sdibn  pQur  exclurc  celui  qui 
y  eft  fiijet*  .    ^  . 

S'il  eft  fiirvenu  depuis,  il  en  ieroit  autrement  dans  cc  ca&» 
comme  il  a  etc  juge  pour  un  Minime  en  i6ts* 

Mais  ce  fecond  point  eft  pen  important  pour  la  dQci(i<5n  de 
la  caufe,  parce  quelle  fe  reduit  (ur  ce  fujet,  a  favcnr  6.  Ic  faic 
eft  fuififamment  ptabli,  ^ 

Passons  a  la  feconde  parde  de  la  caufe  }  &,  apres  vous 
avoir  propofe  nos  obfervadons  ftir  les  Queftions  de  Droits, 
entrons  oans  fexamen  des  circonftances  du  &it  ,  en  nous 
attacliant  aux  depx  objfts  fur  l^fquek  vous  aujourd'hui 

prononc^: 

Lappel  comme  d'abus  de  Coutard} 
JjCS  Appels  comm^  d'a^s  des  Refi^eux, 
3ur  TAppel  comme  d'abus  de  Cpucard,  fcs  moyens  nous 
paroifient  indplxtables* 

i!"  Point  de  pouvoir  dans  le  Chaptcie  Provincial. 
1.^  Abus  de  ce  pouvoir, 

5.^  Soup9on  le^dme  fur  le  fends  meme  du  Tugement. 

A  regard  du  prcfpier  moyep ,  trois  fgictes  de  defautf  do 
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:  t.^  Lc  Ptovincid  a  decide  avcc  trois  Definitcurs  fculc- 
menc 

jSk  cc  Jzioyen  etoit  feul,  il  fcroit  doiiceux,  parce  quil  ne 
paroit  pcmt  dans  les  Conftitunons  des  Domimcains  ,  que 
tout  ce  qui  fera  £iit  fans  la  preience  de  quaere  Definiteurs> 
£ctJL  nul. 

Cependant  on  pent  remarquer, 
.  Preniierement  ^  que  le  pouvoir  de  Chapicre  Provincial  re- 
fide*  aux  termes  des  Conftitutions,  dans  lc  Provincial  &  ks 
quatre  Definiteuis: 

Secondement,  quil  eft  dit  dansunatdcle  des  ConfHtudons, 
que  les  quatre  Definitcurs  font  partagps^  lavis  du  Piovin- 
cial  deddera.  Done  on  fuppoie  quils  doivcnt  toujours  y 
a^liftcr. 

Il  rcfiilte  de-la,. que  fi  oe  neft  pas  un  moyen  indubitaUe, 
ceft  toujours  imc  raifbn  de  fufpicion  contre  k  Sentence. 

Second  defaut  de  pouvoir.  NuUe  commiffion  du  GeneraL 

lis  agiilent  en  qualice  de  ComnufTaires }  ils  enoncent  meme 
la  cpmoui/fion* 

Mais/  t.""  ils  nc  la  datent  point. 

x.^  Ils  ne  la  rapportent  point,  pas  meme  encxwr au^rd'hiii 

Nul  de&ut  plus  grand  que  celui-la« 

TrcHiieme  defaut  de  pouvoir,  qui  eft  la  fuite  du  fecond. 

lis  corrigenc  le  Jugemcnt  du  rcovifictbd^par  un  Jugement 
concraire  qui  xi  a  pasjjp]mt£0iamiteiiotHfi^ 
inenc>  il  fz\m  imQis^o^eijkipe^^^ 

Bet  &  I'^gal  na  pdnt  d'empire  fur  fon  egal,  fiimnc  'crttc 
nuxime  connue  qu  otv.        a  rappdiee  avec  caifoi^i'  pat  ui 
par^m  non  habifhjfl^ptriunL  \ 
i  Second  moyeai^bus  de  cc  pouvoic^/r 

Quand  meme  ils  auroient  eu  un  pouycMi:  ^i^peneuc  \  celui 
du  Ytom^  >  i  psiUMfiictti^I  i^ism^r  ,  ^iba  lugcment  fans 

Txoiiieme  U  derwei:  mtojieli  iiifnipfoci  trb-Ic^oune  contte 
le  Jugemcnt  >  eni  lui^aieme*  .     :n  ; 
Ils  nordonnent  point  .que  Iba  rapportera  les  infomumons 
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faites  daxis  Ic  terns  de  la  Sentence  du  PxovinciaU  &  ^ur  lei^ 
l697»     quclles  elle  eft  intcrvcnuc. 

i!"  lis  nc  demandent  aucune  prcuve  du  fait  fur  lequel  ib  fc 
fbndcDt  ,  ccft-a-dire,  du  mal  cpilcptiquc,  Cepoidam  il  ct(MC 
ijcccfl'aire  dc  favoir, 

I /  Si  Coutard  y  etoit  cfFeftiveraent  fujet. 

z.**  S*il  nc  Iccoit  que  depuis  fon  Noviciat* 
./-Hulle  enqucte>  nul  ^moignage,  nulles  depoAcons  de  Me- 
decins  fur  ces  deux  fairs. 

3.®  lis  rendent  une  rjufbn  abfurde dc  Icur  Jugcment :  ils  difenc 
quils  ont  vu  de$  tcmoignagcs  rappottes  par  Coucard,  de  fcs 
vie  6c  marurs  dans  les  lieux  ou  il  a  dcmeure,  mais  que  cela 
nc  proiive  dckdc  qu'il  ne  fut  pas  fiijet  a  rcflentir  cc  mal ,  & 
qu  il  nc  puiffe  y  retomber  encore :  qctce  reflexion  ne  pfeut  tenir 
licii  de  preuves,  &  its  nen  rapportent  pas. 

Quoppofe-t-on  i  tous  ccs  moyens? 

Que  Coutard  s'eft  foumis  a  ce  Tribunal. 

I.""  On  nc  rapporte,  pour  Ic  prouvcr,  qu'une  Lcttre  qull  2 
ccrlte  au  General.  Mais  paroir-il  que  Ic  General  ait  donne 
une  commiflion  en  confequence  i  C  eft  cc  qu  on  ne  voir  pmit. 
.  1.^  On  enoncc  une  Rcqucte  de  Coutard  qui  n'eft  poinc 
datec,  qui  ncft  point  mcmc  reprcfentcc  aujourd'hui  j  ccpcn- 
dant  on  a  confervc  prccicufcmoit  la  Lcttre  quil  a  ccrite  au 
General,  &  on  nauroit  pas  confervc  une  Rcqucte? 

5.^  Son  confent3emcnt  eft  pour  etre  jiige  par  dcs  Commift 
faires  du  .GdieraL  Avoient^ls  ccttc  qualitc? 
-       4.''  Enfin,  cela  l^pcchc-c-il  dc  relcvcr  les  abus  dc  leuf 
JugemcQC}   

Ajoutons  une  demicre  reflexion  for  cette  Sentcncsc. 

On  nc  I'a  jamais  iigtiifice  }  jamais  lue  &  publice,  jamais 
bfc  Tcxecaccr. 

Vcnons  aux  Appels  comme  jd'abus  dcs  RcUgieux. 

1  ous  Icurs  moyens  rcgardent  prindpalcmcnt  la  Sentence 
renduc  en  faveur  de  Coutard  pat  le  Provincial  en  1683  4  8C 
c  eft  par  rapport  a  ccs  moyens  que  nous  ferons  I'applicatioii 
iics  pnncipes  que  notw  j^vons  ccablis, 

yAppd 
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L  appcl  commc  d*abus  dc  ccttc  Sentence  prefentc  deux  — 
qucffions.  ,  :  ^(^57, 

I  Ceux  qui  intcrjcctenc  cet  appel  fonwls  rcccvablcs  i 
1.^  Lcs  moycns  dabus  fonc-ils  digncs  d'etre  ecouccs? 
Pour  deader  s'ils  font  reccvables ,  reprenons  les  circonftanccs 

du&it. 

Un  premier  appel  comme  d'abus  interjctte  par  eux  en  itfSj, 

DefiAement  pur  &  fimple  en  1 688. 

lis  ne  fc  rcfervoient  que  le  Jugement  du  General. 

Tout  ce  qui  a  fiiivi  a  fortific  le  dcfiftemenL 

i.^  La  poflcflion  de  quatre  annees,  fans  trouble  ,  avant  U 
Sentence  dc  1691. 

1.°  Les  approbations  que  Coutard  a  rejues  par-tout,  dans 
foil  Ordre  ,  depuis  ce  temps  la.  ' 

Enfia  rincertitude  de  iavcrir  fi  meitle  a  prefent  la  plus 
grande  partic  des  Religieux  eft  pour  ou  contre  Coutard. 

II  y  a  fiir  ce  fait  deux  cerrincats  contraires  j  Tun  de  vingt ; 
rautrc  de  neuf  Religieux. 

Mais,  depuis ce  tems-la,  dans  la  demiere  procuration,  il  paroit 
quii  n  y  a  plus  que  cinq  ReRgicux  oppofcs  a  Coutard. 
Quels  font  leurs  moyens  d  abus  ? 

Premier  Moyen.  Point  de  pouvoir  dans  le  Provincial  de 
chaffer  un  Religieux  j  done  il  n  en  avoit  point  pour  le  riiain- 
tenir. 

Il  paroit  d'abord  que  leis  Gonftitutions  de  leur  Ordre  font  id 
mal  appiiquees. 

II  y  a  bien  de  la  difference  entre  punir  un  crime ,  &  jugcr 
dc  letat  d'un  Religieux ,  entte  prononcer  une  condamnation  , 
&  decider  s*il  fera  admis  ou  non  a  la  Profeflion, 

Les  Conftitutions  pa'rlenc  du  premier  cas.  La  Sentence  eft 
rendue  dans  le  fecond. 

D'aiUeOrs  on  pent  oppoi^r  aux  Dominicains  ,  comme  ils  le 
font  a  Julien  Coutard ,  leur  recoimoiffance  i  ils  ont  procedp 
voJontairement  devant  Ic  Provincial, 

Second  Moyen  (Tabus.  Contravention  awe  LoixduRoyaumq 
qui  rcjcttent  les  Profeffiops  t^citcs, 

TonuIV.  L 
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  i.^  Ce  tnoyen  eft  pea  fitvorable  dans  la  bouche  des  Domt- 

mcains ,  qui  les  admcttcnt  fuivant  Icurs  Conftiturions. 

2  *  La  Sentence  n  autorife  point  unc  Ptofeffion  txdxc.  Ellc 
veut  au  contraire  que  Coutard  en  falTc  une  fblcnfinelle }  elle 
fc  rcnvoie  mcme  pour  cela  dans  unc  Maifon  de  letroite  Ob- 
fcrvancc  pour  y  fairc  un  nouveau  Noviciat}  &  neanmoins  par 
des  raifbns  d'^quite ,  ellc  veut  que  Coutard  nc  puiflc  plus  etrc 
renvoye,  mais  quon  lui  laifle  fon  habit  en  cas  mcme  quil  nc 
fur  pas  admis  a  la  Profeffion. 

Premierement ,  cela  s*accorde  parfaitement  avec  les  roaximes 
ipt  nolis  avons  ctablies.  Cc  neft  point  dutorifcr  une  Profelfioa 
tacice ;  c  eft  (eulemcnt  obliger  a  admcttre  Coutard  aux  voeux 
folemncls ,  s'il  eft  trouvc  capable ,  ou  tout  au  moins  obliger  ia 
Maifon  ^  le  gardcr. 

Secondeaient>  quand  mcme  k  Provincial  aurott  mal  juge 
cn  cc  point,  feroit-ce  un  moyen  d*abus  I  Un  Supcrieur,  par  des 
confidcrations  de  prudence  &  dcquitc,  juge  quun  Frere  dc* 
meurera  dans  unc  Maifon  ou  il  defirc  de  refter^  s'il  fo  trompc  > 
il  nc  fait  rien  qui  blefte  les  Ldx  de  I'Etat.  £t  nc  peut-on  pas 
dire  a  des  Religieux ,  qui  viennent  attaquer  ia  dcciiion  par  la 
voie  de  Tappel  comine  d'abus,  renfermez  vos  plaintes  dans  le 
iein  de  votrc  Ordre ,  n  importuncz  point ,  pour  un  pareil  fojet  y 
les  Tribunaux  de  la  Juftice. 

Troifeme  Maytn  d^abus.  CoatravcoDon  aux  Statuts  pard- 
culiers  de  TOrdre  y  touchant  les  conditions  de  k  Profeflion 
cadoe. 

I  Ce  n'eft  pas  un  moyen  d'abus  i  cc$  Statuts  n  ont  point 
etc  homoiogues. 

1  °  Eft-^1  vrai  que  Coutard  ncut  p<Mnt  fait  un  Noyiciat  ca- 
pable de  Tengager  a  TOrdre  ? 

Cette  difcumon  peut  pafokrc  inudlc,  puifque  le  Provincial 
n  a  point  juge  quil  fik  rrof es  tacite.  Et  d'aillenrs ,  que  dit-on 
aujourd'hui  contre  ce  Novidat,  &  quellcs  font  les  conditions 
prcforites  par  les  Conftitutions*? 

Ellcs  Yculcnt,  I*""  quon  cxittninc  ceux      y  fcfont adiais. 
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Mais,  puifque  Coutard  la  ece  ,  ceft  unc  pceuve  quil  a  etc 
examine. 

t!"  Que  la  CQmimmaucc  ddfibetr  {m  ladmiiCon  a  la  Fro- 
fbffion. 

Mais  la  Sentence  ordoraie-t-eWc  qu  on  Fadmctcc  fans  cetcc 
dcfiberation  ?  ' 

Qu*il  faut  donncr  iin  tjermc  de  trois  mdis  apres  Tan  de 
Noviciat  expire. 

Mais  cc  dclai  n  a  lieu  par  Ics  Gonftinirions ,  que  par  rapport 
a  ceux  qui  ont  etc  rejus  avant  1  age  porte  par  Ic  Concile  de 

rente.  '  ^ . 

4.*  Que  le  Noviciat  ait  etc  fait  dans  une  M£fo(i  de  reriroitp 
Obfervance. 

C  eft  prccilcment  ce  que  le  Provincial  ordonne* 

Quatrieme  Moyen  d^ahus.  Coutard  eil,  diisin,  conyaincu 
dc  tomber  du  mat^iduc. 

u"*  Lerreur  lur  ce  feit  feroit-elle  un  moyen  d'abus  ? 

i.^  Le  Provincial  donne  encore  une  annee  de  tems  pour 
I'qxouvcr* 

5/  Quelle  preuve  rapporte-t-on  pour  juftificr  qull  ecojt 
aoaque  du  mal^caduc  ? 

^li  cerdficat  de  Mededns,  ni  depofltbn  de  tenuans. 

On  fe  foodc  uniquement  inr  la  recomioidBance  de  Coutard » 
qui  convient  que  ce  malheur  ki  cspit  arrive  dnq  ou  ilx  fois. 

%Le  Provincial  a  juge  que  cela  nctoit  pas  aflez  confiderable 
pour  prouver  une  maladie  habituelle  6c  durable.  Ou  peut  etre 
Tabus  dans  ce  Jugcment  ? 

A  quoi  done  le  rcduit  fa  Sentence  f 

A  permettre  k  Coutard  ua  Noviciat  &  une  Profeffion  fo- 
Icmnclle : 

A  ordonher  que  la  Maifbn  cn  fera  toujouts  chargce. 
Quels  font  les  modfs  de  cctcc  dcrmete  difpbfition? 
I.**  Le  long  terns  qui  sctoitecoulc  dcpuis  le  7  Mars  1^78 
juiquen  1^83^  ce  qui  forme  pres  de  dnq  annees. 
p,"^  Nullp  proteftatioh  contrc  fon  Novidat  :  ccllc.  qui  eft 
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rapportee  eft  tres-fufpe6te ,  ellc  n  a  etc  remile  dans  le  Regiftre 
que  neuf  ans  aprcs. 

3.°  Depuis  cette  proceftadon  pretendue ,  (ileiice  de  plus 
dune  annec.  La  favcur  que  mericoient  ces  drconftanocs,  la 
commiferarion ,  quelque  retour  aufli  aux  Conftitutions  dc  TOr- 
dre,  qui  veulent  que  la  Communaute  fbit  engagec  j  voila  quelles 
font  Ics  raifons  qui  ont  touchc  le  Provincial, 

Apres  cette  explication ,  qui  fait  tombcr  les  moyens  d'abus 
contre  la  Sentence  du  Provincial ,  il  eft  facile  de  rcfuter  ccux 
que  Ton  propolc  contre  le  Bref  &  les  Sentences  de  fOfficial. 

Sur  lap^l  comme  d*abus  du  Bref 

I.®  Il  neft  point  abufif ;  car  il  ne  pcut  y  avoir  dabus  a  con- 
lirmcr  une  Sentence  qui  n  a  rien  que  dc  judirique ,  telle  que 
cclle  de  1683 }  encore  mcme  nc  la  confirme-t-il  pas  :  il  com- 
met  fculemcnt  pour  Texccuter  en  conndfTance  de  caufe. 

z.^  II  ncft  point  obfepticc.  Falloit^l  que  Coutard  exposat 
une  Sentence  qui ,  d  un  cote ,  ctoit  aufli  nulle  en  elle-mcme  que 
celle  du  Chapitrc  Provincial,  &  qui,  d'un  autre  c6tc,  netoit 
point  fignifiee  ? 

Il  eft  inutile  de  ditc  qu il  la  connue ,  puifquH  en  a  interjettc 
appel  comme  d  abus. 

Il  marque  lui-meme  quil  n a  eu  rccours  a  cette  voie  que  fijr 
un  fimplc  avis-  On  lui  fait  craindrc  que  ce  ne  foit  un  titre  pour 
<lc  mettrc  en  prifbn  i  &  ceft  pour  cela  quil  obdent  un  Arret 
qui  defend  d'attenter  a  fa  perionne, 

Sur  Tappel  comme  d'abus  des  Sentences  dc  rOfficial. 

I.'  L'OfEcial  a  eu  raifon  dcxccuter  feul  le  Bref,  puifquc  le 
Prieur  refiifbit  d  y  concourir. 

z!"  Les  Dominicains  ont  proccde  volontaircmcnt  devant  lui. 

i.^  Ou  eft  Tabus  dans  fcs  Sentences  ?  II  nc  fait  quordonncr 
Icxecutlon  de  ccllc  du  Frere  Gaulrier. 

FinifTons  par  la  comparaifon  des  qualites  des  Parries ,  &  dc 
leurs  demarches  dans  le  tems  quil  a  juge. 

D  un  cote ,  les  Religieux  qui  n  interjettcnt  point  appel  de  la 
Sentence  rendue  par  le  Frerc  Gaulrier,  &  attaquent  cellc  done 
ellc  eft  le  fondcment> 
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Qui  nc  valient  point  dcferer  a  unc  Sentence  qui  pcrmct 

Sills  laffent  preuve  du  fait  d  epilepfie ,  &  vculent  foutenir  cc 
it  (ans  Ic  prouvcr  i 

Qui  refulcnt  mcmc  de  reprefcnter  les  informations  faitcs  dii 
terns  du  Jugcment  du  Frerc  Gaultier. 

r  Qui  n aUeguent  enfin  auaine  raifon  dexcluiion  de  Julien 
Coutard. 

De  Tautrc  cote,  JuUen  Coutard  paroit  avec  les  ritres  les 
plus  favorables. 

II  a  pour  lui  une  Sentence  dont  il  ny  a  point  d'appel,  une 
Sentence  exccutce. 

Il  n  a  contre  lui  qu  unc  Sentence  non  lignifice. 
.   II  a  fini  un  premier  No\'idat ,  interrompu ,  a  la  vcrite ,  par 
lb  infirmitcs,  niais  qui  ne  Tont  point  empcche  de  demeurer 
dans  la  Maifon  j  &,  depuls  la  Sentence ,  il  a  fiiit  encore  un  No- 
viciat  dans  une  Maifon  de  letroitc  Obfcrvancc. 

Il  a  toujours  demeure  dans  I'Ordre  paifiblement  depuis  1^83 
jufqucn  i69ty  ce  quigfait  ncuf  annecs  enrieres. 

Il  a  des  certificats  avanta^cux  de  toutes  les  Maifbns  ou  il  a 
demeure  certificats  de  fantc,  dc  piete,  de  regukflte,  daffi- 
duite,  de  proprete  aupres  des  malades;  le  ccrtificat  de  neuf 
Religieux  j  un  autre  de  dix-neuf  qui  le  reclamenc. 

En  cet  etat ,  quoi  de  plus  jufte  &  de  plus  naturel  que  cc 
quordonne  TOHicial? 

Loin  de  le  dechargcr  de  robligarion  de  fairc  une  Profeffion 
folemneUe,  il  lUi  impofc  un  nouveau  Noviciat  :  il  permet 
mcme  aux  Jacobins  de  Texclure  de  la  Profeffion  dans  ce  fecond 
Noviciat. 

Mais ,  en  meme  terns ,  il  juge  que  dix-fept  annces  de  perle- 
vcrance  font  des  titres  affez  favorables  pour  mcritcr  qu  on  ne  le 
rcnvoie  pas  dans  le  monde ,  &  qu  on  ne  le  livre  pas  a  la  nicn- 
dicitc ,  ou  que  du  mdns  on  ne  puiffe  le  faire  fortir  qu  en  lui 
donnant  une  penfion  de  deux  cents  livres* 

L'indignation  contre  les  Religieux  du  Mans,  la  commife- 
ration  pour  Julien  Coutard ,  font  les  fentiments  que  la  Juflice 
inipire,  a  la  vue,de  toures  ces  circonftances. 
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 ■  I     Elles  fbrmcnt,  dun  c6t6 ,  un  engagement  done  Ics  Religieox 

1 697.  f^*^^  charges  cnvcrs  lui  pmir  radmectrc  dans  leur  Corps,  ou  hit 
fburnir  la  fiibfiftancc }  de  laucrc,  unc  abdication  volontaire  do 
fa  part  qui  lexclut  de  la  Sodctc  civile.  Il  eft  terns  de  fairc  ceiler 
la  refiftancc  des  uns  ^  &  les  agitations  de  Tautre. 

Mais ,  en  terminant  cctte  conteftation  particulicre ,  il  eft  dc 
votrc  fagcfle  d en  prevenir  de  femblables  >  en  ordonnant  lexo- 
cutlon  des  faints  Decrets  &  Conftimrions  Canoniqiies ,  qui  obli- 
gcnt  les  Religieux  a  reccvoir  Ics  Novices  a  la  ProfjefHon  fb- 
kmnclle,  sils  en  font  capables,  ou»  s'ils  nc  ie  font  pas,  de  les 
renvoyer ,  Sc  de  leur  faire  quitter  I'habit  apr^s  Tannee  de  Fro* 
bation. 

jirret  conforme  aux  conclufions ,  qui  declare  abujive  la 
Sentence  du  Definitoire  de  i6gz.  Sur  les  appels  comme 
d'abus  interjettis  par  les  Religieux  y  dit  quHl  n^y  a  ahus  ; 
•  enjoint  aux  Religieux  de  rccevoir  le  Frere  Coutard,  &  le 
traiter  charitablement  ainfi  que  les  Frere  Lays  yfans  nian^ 
rhoins  qu^il  puijfe  prctendre  i  aucune  fuccejjion  &  partage  > 
&  intenter  abaction  pour  aucuns  effets  civils. 

Faifant  droit  fur  le  Riquifitoire  contenu  dans  les  conclu- 
fions,  enjoint  aux  Provinciaux  &  Supcrieurs  des  Monajleres 
del  Orare  de  Saint-Dominique ,  de  recevoir  a  la  ProJeJJion 
ceux  qui  en  auront  etc  juges  capables ,  ou  de  renvoyer  dc 
leurs  Maifons  ceux  que  Von  n^aura pas  ejlimc  devoir  etre  refus 
apres  Vannee  du  Noviciat  faite  felon  les  faints  Decrets  & 
LonJHtutions  Canpniques  ,  &  que  V Arret  leur  feroit  fgnific. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 
^  Du  14  Mars  X6J97. 

En  THE  Frere  Julicn  Coutard  ,  Religieux  Convers  dc  TOrdrc  4es 
Domiiiicains  ,  Appellant  comme  d  abus  d'une  iSenience  rendue  au 
Definitoire  du  Chapitre  Provincial  tenu  ^  Paris  dans  le  Grand  Couvent 
du  College  giniral  de  &int-Jacques ,  Juges  commis  par  le  General  de 
rOrdre  de  Saipt-Pon!Jini<juc,  le  jo  Mai  169a ,  ^  Intimc ,  d'une  part  i^fe 
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les  Religieux,  Prieur  &  G)uvent  des  Jacobins  du  Mans  ,  Intim^s  & 
Appellants  comme  dabus  du  Bref  du  Pape,  du  27  Mai  1694,  Sentences 
4c  (Jrdonnances  rendues  par  TOffidal  du  Mans,  Juge  del^gu^  du  Pape, 
les  Juia,  14&  18  Juul^  1^95)  &  encore  de  k  failie  da  31  Odobre 
de  la  ni£me  ann^e ,  dune  part ,  &  ledit  Coutard  ,  Intim^  d autre  part  *, 
&  lefdits  Prieur  8c  ReligieuBc  lacofains ,  Demandrars  en  Requete  judl- 
dairement  faite  k  TAudience ,  k  ce  qu  lis  fuflent  re?us  de  nouveau  Ap- 
pellants, &  enr<Hterant  celui  par  eiu  ci>devaiit  interjett^  comnie  dabus 
o  une  Sentence  rendue  par  Frere  Nicolas  Gaultier  de  Bruflons ,  Vicairc 
de  la  Province  de  Paris ,  de  TOrdre  des  Freres  Prccheurs ,  le  9  Novembrc 
1683,  d*une  part,  &  ledit  Frere  Julien  Q)utard,  Intim^  d'autre  part. 
'Apres  <)tie  Hcmard »  Avocat  pour  Frere  Julien  Coutard,  &  le  Gendre« 
Avocat  pour  les  Jacobins  du  Mans,  ont  6t6  cuis,  pendant  trois  Au- 
diences, enfen^ble  d'AgueiTeau  pour  le  Procureur  General  du  Roi, 

LA  COUR,  m  tant  que  louche  Pappel  d'abufi  intei*)«tt^  pr 

la  Partie  de  Ho&rd ,  dit  qu  ii  a  iti  oaal>  odleiuent  Sc  abuTiremcnt  pro- 
c^d^  &  ordonn^  h  Sc  3l  I'cgard  des  appellations  comme  d'abus  des  Parties 
drle  Gendre ,  dit  qtt'il  ny  a  abus   en  Joint  aux  Religieux  Dominicains 
do  Gnivent  de  la  Viile  du  Mans ,  de  receroir  la  Partie  de  Hoflard ,  &  de 
le  trailer  cbaritablement ,  ainit  que  les  Freres  La7S,  fans  neanmotns  que 
la  Partie  de  HoiTard  puilTe  ci-aprcs  pr^tendre  ^  aucune  fucceiCon  &  par- 
tage,  ni  in  tenter  daftion  pour  aucuns  efFets  civils)  &  faifant  droit  fur 
les  conchiltons  dif  Procitreur  G^n^ral  du  Roi ,  en)oint  aux  Provinciaut 
&Sup^rteurs  dcs  Monafteres  de  TOrdre  de  Saint-Dominique,  de  re^jce- 
voir  ^  la  Profeflion  ceux  qui  en  auront  ^t^  juges  capables,  &  de  renvojer 
de  Icurs  Mailbns  ceux  que  Ton  n  aura  pas  eftime  devoir  ctre  re9us  zpth 
Tannde  du  Noviciat ,  faite  felon  les  faints  Dccrets  &  G>nftitutions 
Canoniques-,  ordonne  que  le  prdfent  Arr^t  fcra  fignifii  ^  tous  lefdits 
Provinciaux  &  Superieurs  des  Couvents  fituds  dans  le  Reflbrt  >  ^.  k 
leqoetc  du  Proaireor  Gdocnixdu  Roi  *,  condanme  les  Parties  de  le 
Ceodre  en  lamende  &  aux  ddpens.  Fait  le  quaCorze  Mjits  twl  fix  oc 
guattc-vingt-dix-fept. 
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XLIII.  PLAIDOYER. 

Dv      Mars  t6^y. 

Dans  la  Caufc  dc  la  Dame  de  Chabert,  Nicolas 
DE  Chabert,  &  Marguerite  Vinot. 

Sur  Vappel  comme  d^abus  (Pun  Mariage  fait  avec  une  per^ 
fonnc  dt  condition  inegale  ,  par  un  Mineur ,  fans  Icf 
confentement  de  fes  Parents ,  fans  publication  de  Bans 
dans  le  lieu  du  vrai  domicile &  fans  la  prcfence  da 
propre  Cure,  &  fir  une  accufation  de  Bigamie? 

I?  Ce  Mariage  declare  nul  &  abufifyfans  avoir  egard  aux 
fins  de  non-recevoir y  fondees  fur  le  fdence  des  Parents 
pendant  plufieurs  annees  ,  &  fur  ce  quHl  avoit  etc  fuivi 
de  la  naijfance  d^un  enfant. 

1.^  Juge  au^un  premier  Mariage  nul  ne  peut  donner  lieu  A 
Vaccufation  de  Bigamie;  mais  que  les  faujfes  declarations 

*  faites  pour  y  parvenir^  &  autres  circonjlances  ,  miritoient 
une  injlruclion  criminelle  contre  les  contraclans  &  contre 
ceux  qui  y  avoient  ajfijli. 

=5=  Vous  AVE2  ENTENDU  lc$  Partics  qui  paroiffcnt  dans  votre 
169-/.    Audience,  saccufcr  rcciproqucmcnt  de  deux  crimes  egalcmcnc 
dignes  dc  ractcntion  du  Public  &  de  la  fcveritc  de  la  Juftice-j 
Rapt  &  la  Bigamie, 

D  un  cote ,  une  mere  foudent  que  le  Mariage  qu  clle  attaquc 
eft  un  dc  ces  ouvrages  fiuiefte?  de  Tarrifice  &  de  la  fedu^Jnon  > 
un  de  <:es  myft^res  d'iniquitc,  d'autant  plus  dangereux,  quils 
fc  cachcnt  fous  le  voile  facrc  de  la  Religion ,  contre  lefquels 
Tinteret  des  particuliers  &  Turilite  publique  ^  TEglifc  &  TEtat  ^ 
6  clevcnt  cgalement. 

pe  J  avitre  cote ,  on  pretend  que  ce  JMariage  eft  un  contrac 

quo. 
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que  la  Loi  rend  mi^iQlablei  nh  Sacrement .  qtie  YEg^&  a  re  -  ,■,,„  ■  ..m 
comm  &  fbuticnt  jqiic  ks  Ordonnances.  Sc  les  Canons  cgalc^ 
ment  violcs  par  celui  que  Ton  accufe  de  Bigamie,  fe  joigneitf 
a  rinrimce  pour  demandpr  la  vengeance  a  un  crime  que  la 
Jufticc  punk  commc  un?  perfidie>  &  que  la  Religion  deccfte 
comme  une  prqfanaqon  iacrilege.  . 

Telle  eft  la  luaire  de  ces  deux  accularions,  quellcs  fe  cohit 
bartent  &  fe  detruifent  mutuellement. 

Si  Ic  Rapt  done  on  accufe  rinijmee,  eft  Mcritable,  laccu- 
farion  de  Bigamic  fe  (fiffipe  &  s  cvanouic.  Le  premier  Conr 
trat  perd  le  nom  honorable  de  Manage,  pour  reprendre  le  titre 
hont^ux  de  liberrinage  &  de  debauche  i  &  le  fecond  ,  bien 
loin  de  pouvoir  ctte  rcgarde  comme  une  Bigamie  fcandalcufe , 
eft  un  engagement  facre  dans  lequcl  rEglile  &  TEtat  rccon- 
ndflent  cgalcment  les  caraft^res  d*un  Inariage  folemncl  & 
d'une  union  Ic^time. 

Si  au  contrarrc  Taccufarion  dc  Rapt  nc  fubfifte  plus ,  fi  Ici? 
premiers  liens  font  inviol^lcs,  celui  qwi  les  a  contrades  eft' 
deja  convaincu  de  Bigamie,  &  il  ne  ceftera  j^lus.que  de  le 
livrer  a  la  riguleur  dcs  Lobc>  &.  de  le  facaifier  a  k  vengeance 
pubiique. 

Quclque  importance  que  foit  cettc  conteftadon  en  ellc-. 
meme ,  elle  auroit  neanmoins  ete  confondue  dans  la  foule 
de  tant  dautres  caufes  femblables  que  la  licence  du  iiecle  a 
rendu  trop  frequentes  en  ces  dcrnicrs  temps ,  fi  elle  n  avoit 
trouve  Icclat  qui  lui  manquoit  dans  le  nom  d'un  de  fes  illuflres. 
Dcfenfeurs  {a)  qui  a  foutenu  dignement  en  cette  occafion,  la 
majefte  des  Loix ,  &  les  drdts  toujours  lacrcs  de  la  Puiflance 
paceraclle. 

Le  Public  ne  pouvcat  fouffrir  qu  ujie  voix  deftinec  a  dcfendre 
fcs  intercts  ,  demeurat  plus  long-temps  dans  le  filence:, 
il  nc  seft  point  arretc  a  compter  les  annees  >  il  n a  confidere 
que  Ic  mcritCv  il  nc  pent  plus  deformais  lui  pardonner  aucun^ 

^  (a)  M.  de  la  Briffe ,  fils  de  M.  de  la  BrifFe ,  Procureur  G^n^ral  (dont  on  trouve  • 
I'E/oge  dans  la  quatri^rae  Mercuriale ,  Tome  premier ,  page  7$*)  II  eft  mof  i  Con-  * 
d'Em  t  &  Intendant  de  Bourgogno.  

Tome  IV.  M 
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I  I         moment  de  repos.  II  exigc  de  lui  le  cribut  avance  de  fes  fdllc^r;, 
i69j^    &  il  rcgarde  comrnc  une  efpccc  dc  larcin  y  tout  Ic  tcms^  quit 

nc  lui  a  pas  encore  cx^nfacre, 

Dcs  Ic  premier  pas  que  cc  jenne  Orateur  vicnt  de  fairc  dans 
h.  carriere  qui  s'ouvre  devanrlui,  a  la  viie  de  cc  Scnat  Augufte,. 
au  milieu  dcs  juftes  applaudiflemcnts  du  Darreau,  il  fe  lorme 
dans  le  Temple  de  k  jufticc>  un  engagement  glorieux:  cntrc 
lui  &  le  Public. 

Si,  dun  cote*,  il  lui  fact^fie  fa  yoix,.  fes^  talents,  fes . travaux 
le  Public  lui  aflure  des-a-prcfent  ies  honncurs,  les  dignites  & 
la  reputation  qu  il  trouve  dc  tousi  cptes  dans  fa  famille. 

Qu'il  ne  craignc  point  dcprouvcc  jam^s  fon  ingratitude 
ni  foi\  injuftice :  il  a  devant  les  yeux  un  exemple  vivant  dcs 
rccompenfes  cclatantcs  qui  font  prcparecs  au  veritable  meritc^ 
&  a  la  fincerite  du  coeur.  Heureux  de  n  avoir  plus  qu  a  fuivrc, 
une  route  qui  lui  eft  li  gloricaifement  tracee,  &  plus  heureux. 
encore  s'il  pent  la-  fuivrc  digneiixentl' 

Apres  vous  avoir  donne  cette  premiere  idee  de  la  caule 
&  de  fes  Defenfeurs,  nous  entrerons  dans  lexplication  des^ 
principales  circonftances  qui  ont  precede,  fuivi,  accompagnc; 
le  Manage  qui  en  fait.toute  la:  difficultc.. 

Nous  en  rettanchons  d'abord  tous'  les  feits  qui  peuvcnt- 
etre  vcritaWes,  mais  qui  ne  font  point  prouvcs,  &  qui  par 
confequent  font  plus  pi?opres  a  rornement  qu'a  la.  deciiion  dc* 
cettc  caufe. 

Deux  circonftances  egalemcnt  importantes  renfcrmenr  txMit 
k  fait  qui  fert  de  fondement  aux  difFerentes.  appellations  fur 
Icfquelles  vous  avez  a  prononcer. 

La  qualite  des  Patties ,  leur  domidle  dans  le  terns  de  la: 
celcbtation  du  premier  Manage.-  * 

La  naifjance  avoir  mis  bcaucoup  de  difFercnccs  entrc  ceux: 
que  k  manage  a  cgalcs  dans  la  fuitc,-  foit  par  rapport  a  lagCy 
foit  par  rapport  a  la  condition,  foit  enfin  par  rapport  a  laL 
fortune. 

Nicoks  dc  Chabert  eft  ne  le  feize  Aout  i6£^^.U.  gar 
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coiifcqucnt  il  n'avoit  que  fcizc  ans  dans  k  terns  que  le  pre- 
mier manage  a  ere  celebrc.  i697* 

Son  pcrc  a  toujours  potte  la  qualite  d'Ecuyer.  Ce  ritre  ne 
lui  eft  pas  mcme  contefte  aujourd'hui.  Sa  noblefTe  eft  conftanta 
cntre  Jcs  Parties- . 

II  jouit  dune  fortune  mediocre,  mais  proportionncc  a  (a 
naiffancc  II  eft  Seigneur  de  la  Terre  dc  Thivernii  fituee  dans 
le  Diocefe  dc  Beauvais. 

Marie-Marguerite- Vinot,  qui  pretend  etre  fa  femmc  legirime, 
eft  d'une  condirion  aflez  obfcure. 

Son  age  eft  encore  a  prefent  un  myftcre  &  un  fecret  dont 
on  ignore  la  verite,  EHe  convient  neanmoins  quelle  etoit 
majeure  dans  le  tems  qufrjlc  a  contraile  le  manage  dont  ellc 
fourient  la  validitc. 

Eile  eft  fille  de  Fran^ife  Joiiau  &  de  Jean  Vinot,  dont  la 
pliis  grajide  fortune  a  cce  d'etre  Cornette  dans  une  Compagnic 
<lc  Carabinicrs. 

Elle  pretend  que  tk  mere  a  ^eia  des  Kens  aflez  confidcrables 
par  rapport  a  fa  naif&nce  }  mais  rextremc  neceflitc  ou  elle 
fctdt  reduite  pcu  dc  terns  aprcs  le  manage ,  marque  afjcz  ou 
que  ces  biens  pretendus  ne  font,  quune  illuiion,  ou  que  da 
moins  ia  mere  les  avoir  perdus  dans  h  t^ms  que  le  mariage 
a  ct6  celebrc. 

Les  Appellants  conune  xl'afaus  neie  contentent  pas  dc  prou** 
ycr  Tobfcurite  de  la  naiflance  de  rinrimee  j  ils  foutiennent 
piemc  que  la  pauvrcte  la  reduite  ^  Tetat  dc  la  plus  ^ande 
neceflite,  &  que  fa  miferc  Tobligea  dc  cherchcr  vkti  afyle  dans 
Ja  maifon  des  :Sievr  Dame  dc  Ghabert,  ou  elle  fut  re^c 
,cn  qualite  dc  fervante,  &  o»  clip  a  xkmeurc  pendant  Tefpacc 
de  jpiufieuis  #mnees. 

iLa  pxcfivp  de  xe  fidt  eft  itablie  fiir  un  certificat'  donne  par 
pluficurs  habisanrsid^  la  Paroiife  de  Xhivemi,  qui  declarent 
fous  qull  y  a  p\m      douze  a  qmnze  ans  quiis  ont  vji  Mar-  ^ 
^fleae  -  Vifief  idemwreri  .  en  '»quatitc  dc  fille  de  chambre , 
£hez  les  Sieur  &  Dame  dp,  S^y^hcsty  Sc  cela  pir  deux  difli-. 
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—     L'Inrimce  contefte  ce  fait,  &'  fouticnt  y  avoir  dcmcurc  k 
1697^    titre  de  parentc  ou  damitie. 

Telle  eft  la  premiere  circonftance  du  fait.  La  qualitc  des 
Parries. 

La  feconde  eft  leur  domicile  dans  le  terns  de  la  celebr^ 
rion  du  mariage. 

Nous  ignorons  &  nous  voulons  meme  i^norcr  Ic  commen* 
cement  des  engagements  qm  ont  etc  formes  entre  les  Parties. 

Attachons-nous  uniquement  au  certain,  &  ncgligeons  cc 
qui  eft  douteux. 

•  :  Ne  cherchons  done  point  ici  fi .  les  Parties  ont  tentc  plu- 
ficurs  fbis  de  furprendre  la  religion  de  Icurs  Cures  pour  "par- 
venir  a  une  celebration  de  Manage.  N  examinons  point  cc 
que  Ton  vous  a  dit  de  la  Paroiffe  de  Saint  Enenne-<lu-Mont> 
ni  de  ce  Village  voifin  de  Boulogne,  ou  Ton  pretend  que  la 
vigilance  des  Cures  a  rendu  inuriles  les  artifices  de  la  le- 
du£lion. 

Arrctdns-nous-  a  cc  qui  eft  cent  tlaa^  les  pieces  qui  nous  ont 
etc  communiquces* 

Des  deux  Parties  qui  ont  coatraftc  Ic  Manage  dont  il 
sagit,  il  y  en  a  une  dont  le  domicile  eft  certain,  &  Tautrc 
dont  il  eft  enccnemenc  douteux.  . 

Nicolas  de  Chabert  etoit  njmeur  &  fils  de  fiimille ;  il  Vi^ 
volt  point  par  confequent  d  autre  domicile  que  cclui  de  fbn  - 
pcrc. 

Marguerite  Vinot  ne  rappdrce  aucunc  prcuve  qui  affurcfcMi 
veritable  domicile.  Dans  cct  ctat.  Tun  &  Tautrc  fe  difent  do 
micilics  dans  la^  Raroiflfe  de  Saint-Benoit,  a  Paris.' 

lis  y  -fwt  pubtcr  trcfe  bansj  &  fens  icxaminer  encore  qui 
eft  le  coupable  de  la  fauffetc  qui  yacte  commifc,.il  eft  an  moins 
certain  que  cf:t5'baos'  contienncnt  uiio  fwjffc  cfiondation ,  puif^ 
quon  y  marque  que  Ic  pere  &  la  mere  dc^Niodfets  de  Chabert 
font  morts  tous  deux,  &  que  Ton  ny  fait  aucunjc  mention^  de  la 
qu^Jite  d^Ectiyer,  que.Nicblasr»dc  Chabert  preri^  aujoutrfhifi^ 
&C  (\ne  fon  pere  a  calijaurs  prilb.  -     n% .  !  '  i  '  i 

Ces  trois  bans  fe  publient  fans  oppofirion. 
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Nicolas  dc  Chabert  &  Marguerite  Vinot  fe  prefcntcnt  au  cs-ss- 
Pretre  pour  donner  le  nom  dc  Manage  a  leur  engagement.  i^97» 

On  convient  quils  s'adreflercnt  d'abord  au  Vicaire  de  Saint- 
Bcn<^,  que  ce  fitt  lui  qui  fit  les  perquifirions  neceflaires  pour 
s'aflucer  de  k  qualite  des  Parties ;  mais  le  Cure  ecant  furvenu 
dans  le  terns  quon  alloit  fairc  le  Mariage,  le  Vicaire  le  pria 
de  Ic  celebrer.  II  fe  rfendit  a  fes  prieres  >  &  fonde  fur  fbn  te- 
moignagc ,  il  joignit  la  Benedidion  nuptiale  au  confcntemcnt 
des  Parties,  le       Oftobre  1686. 

Depuis  ce  terns -la  ,  Nicolas  de  Chabert  &  Marguerite 
Vinot  ont  demeurc  enfemble  plu{ieu«  annees. 

Ce  fait  eft  prouve  par  les  Lettres  quon  vous  a  lues.' 
Marguerite  Vinot  a  pris  publiqiiement,  dans  la  Paroiflfc  dc 
S.  Jacques  du  Haut-Pas,  la  qualite  de  femme  de  Chabert. 
Une  tante  Carmelite  la  reconnuc  pour  fa  niece. 
Enfin,  la  nai/Iance  dune  fille  en  1688,  baptifee  corqmc 
fiUc  Icgirime  de  Nicolas  de  Chabert,  la  confirmee  encore  dans 
la  pofleffion  de  fon  ctat. 

Ellc  pretend  en  avoir  joui  jufquen  1^90  ;  &  en  efFet,  die 
rapporre  un  aftc  pafle  pardcvant  Notaircs,  le  4  Avril  1690, 
dans  lequcl  Chabert  lui  donne  le  nom  dc  fa  femme. 

CTcft  en  cet  endroit  que  ccffent  toutes  les  -preuves  de  la 
poffeflion  de  fbn  etat.  Chabert  dcvenu  majeur,  a  change  de 
fenriment.  Il  a  abandonnc  rintimee  f  &  enfin,  en  I'annee  1 694, 
il  a  contrade  un  Mariage  folemnel,  du  confentement  de  fes 
pere  &  mere,  dans  la  Paroiflb  de  S.  Gervais,  aprcs  la  publica- 
tion dun  ban,  &  une  difpenfe  des  deux  autres,  avec  Fran-  - 
yoife  Toienne,  veuve  du  fieur  du  Coudray. 

L'Inrimce  ne  seft  point. oppofee  a  ce  Mariage  ;  die  ri*a 
pas  mcme  rendu  plainte  contre  fon  mari  infidcle  :  c  eft  k  la 
Kequcte  du  Subftitut  de  M.  le  Procureur  General ,  qu  on  a 
commence  la  Procedure  extraordinaire  dont  Tappel  eft  portc 
dcvant  vous. 

II  rend  plaintc  Ic  ij  Juillet  1^94,  dcia  Bi^amie  dont  Ni- 
<x)Tas  de 'Gnabert  eft  convaincu  i  &  quorqnil  nen  falldt  point 
d  autres  preuves  que  les  deux  extxaits  de  dslcbratioh  dc  Mai- 


Digitized  by 


Google 


¥4      Q  UAR  ANTE.TROISIE  M  E 

riage  quil  rapporte,  il  demandc  encore  permiflion  d'informcr; 

Sur  rinformation,  on  decrete  de  prifc-de-corps  Nicolas  dc 
Chabert,  Ic  premier  Aout  1694. 

Le  fieur  de  Chabert ,  perc  >  ctoit  alors  dccede,  Sa  veuve  eft 
averric  de  la  Procedure  criminelle  faite  contre  {on  fils,  Elle 
niterjette  ap|)el  comme  dabus  du  premier  Mariage, 

La  Procedure  demeure  fvfpendue  pendant  toutc  lanncc 
169^'  •  ^ 

Enfin,  au  mois  de  Juin  1696^  on  execute  Ic  D^cret,  Cha^ 
bcrt  eft  arretc.  II  interjette  apptl  de  la  Procedure  II  inter- 
jette  auifi  appel  comme  d'abus  de  Ibn  pretepdu  Mariagc  i  ^ 
ces  difFererxtes  appcUapons  forment  tout  Jc  fujct  de  la  caufo 
que  vous  avpz  m^ncenant  a  decider.  - 

Moyetis  des  Appellants  comme  d^abus. 

La  Juftice  pe  pent  fe  difpcnfey  de  jettcr  un  regard  fivorabfc 
fur  une  mere  mallieureufe  qui  implore  le  fceours  des  Lcmjc 
pour  la  confervatipn  dc  Ibn  fils.  Apres  lavoir  ravi  a  fa  famille, 
a  lui-meme,  par  une  alliance  honteufe,  on  ne  fe  contente  pas 
de  lui  avoir  fait  prendre  des  liens  involontsures,  on  veut  encorp 
laccjibler  fpiis  \c  poids  de  fes  chaines,  &  le  faire  pupir  dun 
crime  dont  fop  acculatrice  eft  feule  coupable. 

Jamais  JWariage  ne  perta  plus  de  carafteres  d  crreur  ,  dc 
furprife,  d'abus  &:  de  nullite,  que  celui  qui  eft  attaquc 
picme-tems  ^  par  la  mere  &  par  le  fils. 

Quatre  moyens  prinpipaux  fe  rcuniffent  contre  ce  Manage, 
Premier  Moyen.  Rapt  de  fedudion,  au/fi  ciiminel  que  pelni 
de  violence, 

Les  prcuvps  de  pc  Rapt  soffirent  en  fi>ulc, 
I.*  Minorite  d-un  cote,  Majorite  de  lautre  : 
^r""  Qualitp  des  Parne^ilun  majtre,  lautre  fcrvantei 
y!"  Fauffcte  dans  les  bans  &  dans  laifte  de  cclpt>i:arion.i 
pu  Ton  dcclarp  que  les  pere  fif  mere  fcnt  morts^ 

Second  M&yen.  Defiiut  de  cpnfentemcnt  des  pcrc  &  ipcf^jj 
jpiQjcn  indubitably  ppntr^  I9  ]\Jana^  ^'jin  fW^W^r 
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Troijieme  Moyen.  Dcfeut  de  piiBfcnce  du  propre  dorc.  Dif-  , 
portions  dcs  Concilcs  &  dcs  Ordonnarices.  1^97* 

Quatrieme  Moyen.  Clandeftinite  Nuls  parents  prcfents. 

On  a  iuppofe  que  le  frere  y  avoit  aififte ,  &  par-la  on  a  accu^ 
mule  crimes  fur  crimes/ Point  de  publicarions  de  bans  dans  le 
domicile  veritable  >  ce  qui  eft  le  plus  grand  argument  de  clan-* 
deffinit^. 

II  eft  inutile  de  dire  que  la  iiiite  a  juitifie  ce  qui  pouvoit  etre 
irregulier  dans  le  commencement  ' 

i.^  Tout  ce  qui  a  fiiivi  scft  paffc  avant  la  majorit^. 
Jamais  le  |)ere  &  la  mere  n  ont  confenri  a  cette  union^; 

3.  ^  £n£n  il  sagit  de  nullites  abfblnes  &  irreparaUes. 

Moyens  de  VIntimie. 

Le  premier  Mariagc  eft  valable ,  le  fecond  eft  une  perfidie 
lacrilcge.  C  eft  ce  qu  on  efpere  de  prouver  par  deux  propo- 
iidons. 

Premiere  Propojitian.  Point  de  moyens  d'abus  eontre  le 
premier  Mariagc. 

i-^  Nul  rapt.  Ou  eft  la  preuvc  de  la  violence  > 

C  eft  envain  <yie  Ton  veut  cxcufer  la  bigamie  par  la  mmorioe- 
&  la  qualite  des  Parries.  Le  Manage  du  ficur  de  Chabert  avec 
rinrimee  lui  etdt  avantagenx  y  dans  la  fituadon  ou  il  ie  trouvoit. 
Cctoit  un  homme  abandonnc  par  fes  parents. 

1.*  A  regard  du  dcfaut  de  confentement  de  leur  part ,  on 
Iburicnt  qu  il  ne  fuffit  pas  feul. 

Le  Cure  de  S.  Benoit  etoit  le  propre  Cure ;  le  4omicilc 
eft  prouve  par  lade  le  plus  authentique ,  qui  eft  lafte  de  cclc^ 
bradon, 

4.  ^  La  dandeftinitc  eft  un  moyen  ridicule,  puifquil  y  a  eu; 
des  publicarions  de  bans. 

Seconde  Propofition.  Quand  mcme  le  Mariage  feroit  yicieux? 
dansfon  principe,  le  defiiut  en  eft  repare  dans  fes  fuites,  &: 
en  tout  cas  ceux  qui  i'attaquent  font  non-recevaWes. 

Tiois  fins  de  non-recevoir  selevent  contre  eux. 

La  famille  na  pas  ignor^  ce  Mariage  des  le  conuneat*- 


Digitized  by 


9$  QUAJRANTE.TROISIEME 

€cmeht>  le  &ere  ain^  y  ccoit  prefexit,  &:  lade 4e  celebration  en 
fait  la  prcuvc. 

z.^  La  famillc  la  lu  &  ne  s en  eft  pas  phinte.  Lcttrc  dc  la 
Rcligieufc  Carmelite  yccrice  Icng-tems  apres  kcelcbiarion. 

3.°  Pofleflion  paifiWc ,  publiquc  de  1cm  ccat,  pendant  plus 
de  huic  annees.  NaiiOlance  dune.fille  bapQiee  ibus  fon  nam. 

Enfin  celui  qu  elle  a  epoufe  ctoit  un  enfant  abdique  par  fon 
pcre  &  par  ia  mere.  L'Inciraic  lui  a  tenu  lieu  de  tout.  Elle  devroic 
au  moins  obtenir  des  domnlagcs  &  intcrets,  tic  elle  y  a  conclu 
par  une  Requctc  predfc. 

Quant  a  Nous,  avant  que  d'entrcr,  dans  Texamen  des 
queftions  agitces  par  les  Parries,  nous  vous  prcfenterons  les 
informarions  plus  par  exaftitude  que  par  neceffite ,  le  fait;  des 
deux  Manages  du  fieur  de  Chabert  etant  conftant* 

{M:  d^AgueJJiau  lut  tnfuite plujieurs  depofuions.) 

Vous  voyez.  Messieurs,  dans  les  depofttions  done  ik>us 
venons  de  vous  faire  la  lefture ,  une  circonftance  qui  peut  ctra 
importante :  ccft  que  Nicx)las  dc  Chabert  a  procefibe  prcfquaufli- 
tot  qu  il  en  a  etc  requis  >  de  fe  pourvdr  coatre  fon  Mariage  avec 
rinnmee. 

Apres  cette  obfervarion,  examinons  deux  queftions. 

La  premiere,  fi  ce  Mariage  eft  valable  dans  fon  principc. 

La  feconde,  sH  a  etc  rcpare  dans  fes  fuitcs,  &  fi  ce  qui  scft 
pafic  depuis  peut  en  couvrir  les  de&uts. 

Nous^  ecablirons,  en  peu  de  mots,  les  prindpes  &  les  fairs  fur 
ces  deux  queftions. 

Enfin  nous  y  ajouterons  nos  reflexions  liir  ce  qui  cegarde 
i'mteret  |)ubBc  dans  cette  caufe. 

Premiere  queJHon,  Le  Mariage  eft-il  valable  dans  fon  prin- 
dpe? 

Fropofer  cette  queftion  >  c  eft  demander  fi  les  Canons 
vent  etre  executes  :  s'il  eft  permis  de  viokr  les  Qrdonnances>. 
&  fi  la  Juftice  pet^  autoiifor  Tabus  >  h  pro^jQatbn>  le  (a-» 
«iilcgc.  . 
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On  a  en  raiibn  de  ycms  ^re  que  jamais  on  a  jure^  m  au  pied 
cks  Autsels,  ni  dans  le  Tribunal  de  la  Juftice,  un  engagement 
£  plein  d'abus  &  de  nullites. 

li  ne  s  agtt  plus  de  fairc  de  longues  dilTertatbns  fur  la  qua^ 
lite  dcs  moyens  dabus.  Ceux  qui  font  venus  avanc  nous,  ont 
eravoiUe  Ibng-tems  pour  former  une  Turifprudence  fur  ce  poinc 
Nous  profitons  de  leurs  travaux  {a)  y  nous  marchons  avec 
plus  de  fadlite  dans  la  jczmax  quik  nous  out  traceesi  &,  fans 
nous  attacker  a  prouver  les  maximes>  concentons-nous  de  les 
appliquec 

On  peut  confiderer  dans  un  Manage  ^  ou  ies  perlbnnes  qui 
le  contraiQient,  ou  k  iblemnite  exterieure  qui  raccompagne  i 
fiiiVant  que  Ion  re^rde  Tun  ou  lautrc  dans  cette  caufc ,  on  eft 
egalement  furpris  ay  voir  un  fi  grand  amas  d  abus  &  de  nuUitcsI 
;  IJ  eft  plus  difficile  dy  choifir  que  dy  trouver  dcs  defauts  qui 
rendent  une  (emblable  union  nulle  &  iliegldijie. 

Du  cote  dcs  contractaas, 

I  Point  dc  confentement  du  pcre  &  de  la  mere.  Ce  moyen 
joint  a  la  minoritc,  fiuc  unc  forte  prefompdon  dc  rapt,  &  forme 
une  nullicc  fiiivant  les  Ordomiances. 

z/"  Cc  rapt  eft  prouvc  non-fculcment  par  cette  prcfomption 
dc  la  tioi ,  mais  encore  par  plulieurs  prcfomptions  de  faiL 

Premiere  Prcfomption.  Incgalite' d  age.  C  eft  une  maxime 
impoitante  quavant  la  majorite  la  prefomptioa  eft  toujours 
&yorablc  pour  celui  qui  a  ere  furpris,  la  Loi  plaint  la  foibleiTe, 
ravcugle  ^cilitc,  la  legerete  namcelle,  Ic  dc&uc  d  experience 
lent  rendu  la  viftime  de  larrifice  &  de  la  Hedu^lion. 

Apres  la  majprice  la.  prefor^prion  eft  taupe  contraire^ 

■(m)  Lai  modeftic  de  M.  d'Agueffeau  rempftdioit  de  fc  compter  lui- mime  air 
nombre  de  ceux  dont  les  travau«  avoienc  fervi  i  former  cette  Jurifpnidence.  It 
y  avoit  cependant  beaucoup  contribud  p^r  fes  Plaidoyers  des  aonees  pr&r^dentec. 
On  pcut  veir  cntrautres  le  feptieme  Plaidoycr ,  prononce  le  19  Juillet  1691^ 
tome  II,  page  161,  &  fuivantesi  &  lewmi^e  Plaidoyer,  du  27  Avril  1694, 
on  U  avoit  ^rabfi  les  maximes  fw  la  n^ceffit(i  du  confejiiement  des  parens , 
ipddpeiidaiinnetit  m^e  des  circonflances  de  fdduelion  ou  de  violence ,  &  (vx 
ceUe  ,de  la  pnbUc^ion  des  bans  pour  la  validitd  des  Manages  des  Mineurs, 
,«oni€  III,  page  6p. 
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Ici  c  eft  un  mineur  contre  une  majeure ,  &  Cxmznt  les  appa^ 
rences  majeure  de  pluiieurs  amiees,  puifquelle  cache  ion  Extiaic 
baptiftcre. 

Seconde  Prifomption.  IncgaKte  de  condition ,  de  biens  & 
de  fortune. 

Quelles  preibmpnons  plus  fortes  &:  plus  fenfibles  de  rapt  & 
de  (edudion? 

Quon  ne  dife  pomt  qull  ny  a  point  deidevemcnt,  ni  de 
violence. 

La  fubornation  eft  beaucoup  plus  dangereufo}  elle  ravit  le 
coeur ;  Tautre  ne  ravit  que  le  corps. 

Du  cote  dc  la  folemnite.  exterieure,  deux  defauts  eftendels. 

I."  Point  de  publication  de  bans  dans  la  paroifle  du  veritable 
domicile  des  contra£bns. 

A  Icgard  de  Marguerite  Vinot,  elle  en  avoit  un,  &  elle  ne 
k  prouve  point. 

A  legard  de  Nicolas  de  Cliabert>  il  eft  certain  qull  navoit 
pas  celui  qu  on  a  declar^. 

Far  le  Droit  ecrit,  par  la  Raifon>  par  les  Arrets,  par  la 
Aouvelle  Loi  [a)j  le  donucile  des  fils  cie  ^imille  eft  le  meme 
que  celiu  de  leur  pere. 

Sans  cela  aucun  pere  ne  feroit  en  furete.  Et  quelle  familk 
foroit  en  repos ,  s'il  falloit  vdller  en  mcme-tems  dans  tomes  les 
paroiftes  du  Royaume? 

1  *  Point  de  prefence  du  propre  Cure.  La  difpofirion  du  Con- 
dlc  de  Trente  adoptee  foi^  ce  point  par  les  Lobe  du  Royaume  y 
la D^clararion  de  1 6 5 9 ,  le  nouvel  Eoit ,  landenrie  Turifprudcncc 
des  Arrets,  font  le  fondement  de  ce  moyen,  &  il  eft'commc  les 
precedens,  aufli-bien  etabli  dans  le  Droit  que  dans  k  Fait. 

Seconde  Quejlion.  Si  les  de&uts  de  ce  Mariage  font  repares, 
&  fi  ceux  qui  Tattaquent  font  non-recevables. 

Contentons-nous  de  rappeller  quelques  maximes  for  la  feconde 
Queftion  de  cette  caufo. 

{a)  Edit  du  mois  de  Mars  i<97,  enr^flr^  an  Parlement  le  11  Man,  doore 
jours  avant  ce  Plaidoyer.  M«  le  Premier  Vxi&ism  de  Hai lay  avoit  travailld  i  Ir 
nfdadioD  de  cet  tjdiu 
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Premiere  Maxime.  II  &ut  avouer  que  fbuvcnt  ce  qui  n  eft  ■ 
pas  valable  ab  initio ,  le  devient  traclu  temporis,  6c  que  la  1^97. 
r^gte  Caaomenne  neft  pas  toujonrs  ob&rvce  dans  les  a£^ei  de 
.  cecte  nature. 

Pourquot  i  C eft  qull  s agtc  d'une  queftion  d'etat^  6c  qull  ny 
arien de  ii imporcanc  que  de  f aftura  a  ceux  qui  en  joui&nc p^ 
une  pofteifion  longue  &  paifible  aux  yeux  du  Public. 

Le  repos.  des  enfans>  la  ttanqmllice  des  EtmiUes  peuvcnc  • 
fotmur  des  fins  de  non*recercttr  cr^s-puifl&ntes  fiir  des  queftions 
d  etac.  On  en  vok  un  exemple  par  rapporc  ^  Tecat  Ileligieux ,  / 
concce  Icquel  on  nc  permec  pas  de  recLuner  apr^s  dnq  ans. 

Les  memes  cbnfiderations  cmt  €m  rejeeter,  en  plufieurs  oc^ 
cafions }  des  demandes  qui  tendoient  a  ccoubler  la  pane  d'un 
Manage  concordant ,  6c  a  piiver  de  leur  etat  des  enfans  nes  fuc 
la  Ibi  d  un  engagement  qii  avoft  ixc  regarde  comme  legitime. 

Seconde  Maxime  gencrale^  On  diftingue  deux  fortes  da 
nul&es. 

Les  unes  abfolues,  efTendelles,  irreparables. 

Les  autres  reladyes>  qiu  ne  peuvent  erre  propolees  que  par 
oeitaines  perfonnes,  &  qui  perdent  route  leur  ^veur  quand  elles 
font  dans  d  autres  boiiches. 

Telle  eft  cclle  qui  refulte  du  defaut  de  confentement  des 
parens.  Eile  pent  ctre  couverte  par  leur  fait,  fx  ayant  connoit- 
tance  du  Mariage ,  ils  ne  veulent  pas  fe  (ervir  des  armes  que  la 
Loi  met  entre  leurs  mains,  &  s'ils  le  radfieht  au  contraire  par 
leur  conduite ,  pourvu  cependant  que  ce  defaut  ne  foit  pas  accom- 
pagne  de  circonftances  de  furpriie ,  de  fauflete  ou  d'ardfice  que 
linterct  public  ne  permet  pas  de  tolerer  (a).  . 

Voyons  done  de  quel  genre  font  les  nullites »  &  de  quelle 
nature  eft  la  prefcripnon  qu  on  y  oppofe. 

Quelles  font  ces  nullites? 

(tf )  Voyei  le  trente-troiiiime  Plaidoyer,  tome  III,  page  141,  &  TObfenrarioa 
enTirite,  page  155,  oil  Ton  a  expliqu^  ce  qui  peat  concilinr  ks  Arr^s  qui  oat 
eu  aux  ins  de  noinrecevoir ,  avec  ceux  qui  les  oat  rejendes,  &  auxqnels 
B  6m  encore  ajouter  celui  qui  fiit  reodu  dans  la  caofe  qui  fait  la  matiire  dc 
oe  tteme^troifitaie  Plaidoyer. 
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— —  La  premiere  eft  le  dcfant  de  codcntemebt  du  peie  &  ck  Is 
i^y^,    mere  a  on  mineiur. 

La  mere  eft*elle  non^recevaUe  a  |m>poicr  cemoy^?  Niillc 
preuve  qu  elle  ait  iii ,  encore  moins  qu  dile  ait  ap^t^ouv^  oe 
jMariape.  Rien  de  plus  poffiUe  poor  on  genctlhomme  dmnidlie 
hors  &  Pari$>  que  dlgnoret  ce  qui  sy  pafle.  A  peine  cenx  ifit 
y  vivcnt  le  favent-ilsv 
•  La  ieconde  nuUite  eft  k  ciandcflinioe.  Nblle  pii>Iicadan  do 
bans  dans  k  Heu  dn  dcmidk  dcs  parens.  Ce  moyen  peot  tKtc 
regarde  comme  refpeflif,  &  poimoit  ecre  comrerc  dans  csttsam 
casy  id,  ceft  line  mere  qm  le  propoiey  &  une  mete  ^  qui  foti  9 
derobe  la  connoifTance  d'un  Manage  indigne. 

Mais  le  defauc  de  ptelence;da  pmpre  Cuc^  y  a|oui3e  k  plus 
grand  cara£bere  de  ciandeftimoe}  im  moyen  ab£alu>  une  mdlici 
eflendelk>  etablie  par  k  concouis  de  fun  &  de  Tauice  Dfoit^ 
par  le  nouvel  Edic 

-  Quelle  eft  la  prefcriptkui  quon  voucfroic  oppofer  t 
Nulle  pofTeflion  depuis  la.  majorite. 
Nolle  poITeflion  fbus  les  yeux  de  la  &milk*  ;  ^ 
Done  ce  Manage  eft  abfirfumenc  nul. 
Derniere  Parrie.  .  1  . 

Reflexions  fiir  rincetec  public 

S'il  s  agificMt  d'un  contcac  CMrdinaire ,  nou$  pouinons  y  aprb 
vous  avoir  moncre  k  nuHice  de  cet  engagjemenc,  £Qir  id  cette 
caufe.  Mais  Imterec  public  exige  de  nous  des  reflexions  plut 
miportantes ,  qui  fenc ,  a  proprenienc  parler ,  k  veritable  w/et 
de  cette  caufe  >  car  la  conteftadon  des  Faroes  eft  fi  £idle  i 
didder,  queOe  ne  meriteroic  preique  pas  d'oocuper  votre 
Audience. 

Four  i&ds&ire  a  nos  devoirs  a  cet  egard>  csattunoos. 
En  premier  lieu,  le  crime : 
£n  lecond  lieu>  les  coupables. 
Le  crime  eft  de  deux  fortes  y 
Le  Manage,  &  ce  qui  I'a  iinvi. 

Ce  qtd  la  liiivi  eft  le  crime  pardculier  de  Nicdas de  ChaBert^ 
qin ,  fans  iaire  declarer  nul  fon  premier  Maxiage^  ea  oMoaiBtit^ 
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tm  iecood}  oe  qu  itk  donne  fica  de  Im  repsocher;  non  pas  la 
Biganue,  mais  la  mauvaiie  fbi,  Tinfidefit^,  la  profanation  des  169^. 
Saoemem  de  fEgla&y  labus  des  phis  faintes  ceremonies  de  la 
Rdig^« 

Le  Manage  renfcrme  des.  crimes  communs  k  pluficm 
pcdonncs. 

Premier  crime.  Suppofition  i&ufic  de  la  mott  des  pere  &  meie:  ' 

Second  crime.  Suppofidon  d*un  paflanc>  en  la  place  du  fi«e 
^Scij  pour  fiurc  croire  qull  avoir  affift6  k  ce  Manage. 

Troijihru  crime.  &ippofidon  dc  domicile.  '  \ 

A  ces  trois  oimes  fe)oignent  plufieuts  negligences  de  k  part 
des  IVGniftres  qui  ont  eu  part  a  la  c^l^iration  de  ce  Bliriage. 

i.^  On  na  point  £ut  rapportcr  d'Extrait  momiaire  cm  pere 

de  la  mere  quon  leur  declaroit  dcre  morts. 

On  n  a  point  marque  Tige  dc  Nicolas  de  ChaberL 

Voyons  k  preient  quels  font  les  coupables. 

I.''  Les  principaux  Kmt^  fans  difficulte,  Nicolas  de  Chabert 
&  Marguerite  Vmoe. 

.  Marguoite  Vinot  eft  enderement  crinHnelle,  puifquelle  etoit 
majeure. 

Mais  Nicolas  dc  Chabert  ,  quoique  mincur,  eft  cependant 
coopable  &  compUce  des  &uftetcs  prefentees  aux  Miniftres  de 
f  E^iie.  II  a  quaere  ans  dans  cet  engagement :  cependant 
il  en  concra£be  un  autre  >  ians  avoir  fait  prononcer  la  nulfir^  da 
premier. 

1.*^  Les  tenuMns  font  coupables  d'avoir  attefte  des  fairs  qulls 
ne  (avoient  pas,  ou  qiills  iavcMcnt  ecre  faux. 

Le  flippoie  Chabert^  fiere,  m^teroit  une  punmon  rigoo- 
reufe,  mais  il  ny  a  point  de  preuve  de  cecre  fuppofition. 

4.^Le  Curp  &  le  Vicaire  ne  font  pas  exempts  de  iaute  >  la 
negligence  fur  une  madere  importante  pour  la  (oakLy  bam 
iin  dcEt. 

Mais  le  Vicaire  eft  mort ;  &  Ic  Cure  eft  excuiable.  II  a  fiivi 
Ja  foi  de  ion  Vicaire  qull  a  cm  s  etre  affiire  des  faitSi  II  a  ere  trompe 
par  la  pirefence  d'un  iirere  veritable  ou  fuppo£e :  cependax>t  la 
Gw  pottnoit  lc  mander. 
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■■■         .  U  eft  d  aucantplus  nccdlaisc  de  reptimet  dc$  crimes  fi  coof 
i^97«   oaircs  a  linteret  public,  quils  parqiflcnt  a  vos  'ycux  dans  le 
momcnc  d'vine  Loi  jnouvcllc,  dont  robjec  eft  d'cn  taeka  Je  cours , 
&  dont  robfervadon  ne  peut  ecre  aftermie  que  par  une  punitknli 
fcvcrc  &  r^Qureuie. 

Les  Conclufions  it^ont  etc  icrites  qu^en  abrtgi  ;  tlks  ten* 
doUnt  a  declarer U premier Matiagf  nul& ahiMice  qui faifoit 
tomberV accufatiou  deBig^mie;  kdicrtterMarmerite  Vinot; 
ordonnerque  Nicolas  de  Chahert,  qui  itoit  Mja  prijcnnier, 
tiendroit  pHfon;  ^  dccriter  auj^  de  prife^eH:orpi  ceux  qui 
avoient  nfific  A  la  calibration  du  Mariage.  Le  Jrere  aine  du 
Jieurde  Chabert  itoit  de  ce  nomire  ^Juivant  VABe  de  ccl£* 
bration ,  quoiqu^on  eut  alUgut  qu^il  n^y  avoit  pas  vcrita'^ 
blement  aJJijUy  &  Von  voit  dans  V Arret  quHl  Jut  compris 
aujfi  dans  les  Dicrets. 

II  y  eut  en  confcquence  un  Proces^riminel  qui  jut  jug£ 
le  i8  Jiiin  iGqj,  contradiSoirement  avec  Nicolas  de  Chabert 
feulement ,  &  par  contumace  contre  les  autres. 

UArrit  oraonna  un  plus  amplement  informe  contre  lui, 
apparemment  parce  quHl  ne  fe  trouva  pas  une  preuve  comn 
plette  A  Jon  egardj  &  aue  les  principaux  faits  pouvoient  Are 
eouvrage  de  celle  qui  tavjoit  fiduit.  Les  Contumaces  furent 
condamnis  en  des  peines  graves.  Nous  n^avons  pu  Javoirji 
quelques^uns  d^entr^eux  fe  font  reprifentis  &  jufifics  depuis^ 
j^ous  joindrons  ici  les  deux  Arr^ts^ 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  PU  PARLEMENT, 

Du      Mars  i6gj. 

A  la  grande  Apdiehce  de  la  Tournelk« 

jEjNTRB  Dame  Eltiabeth  de  MacW,  veuve  de  difunt  Meffire  Louis, 
lean  de  Chabert »  vivatit  Chevalier  Seigneur  de  Thiverni,  AppeHante 
comtne  d  abus  de  la  pr^tendue  tdl^bration  de  Mariage  de  Ntcobs  de 
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Cbabert)  Con  Hhf  avec  Tlnttm^e  ci-aor^  nomm^e,  en  rSglife  de 
Saint -Benoit»  le  29.*  joitr  da  mois  d'Odlobre  1686)  dune  part,  & 
Marguerite  Vinot,  fa  fervante  jdomeftique,  Intimie  d autre*,  &  entre 
ledttileur  Nicolas  deChabert,  Ecuyer,  Seieneorde  Tliivcrnr;  Appellant 
de  la  Procedure  contre  lui  finite  m  Ghsltelet,  k  la  re<]u^te  du  Subftitut 
de  M.  le  Procuteur^G^n^ral,  &  comme  dabus  en  adh^rant  it  celui 
interjett^  par  ladite  Dame,  fa  mere,  de  la  cd^bration  de  fon  Mariage 
avec  ladite  Vinot,  dune  part,  &  M.  le  Procureur-G^iiral  prenant  le 
&it  &  cauie  de  fon  Subftttot  auQiatelet,  &  ladite  VinOt,  Demanderefle 
en  Requcce  du  21/  jour  da  mois  de  Mars  1697,  it  quen  plaidant  fur 
Icfdites  appellations,  &  oH  la  Cour  jugeroit  h  »ropos  de  donner  atteinte 
^  fon  Mariage ,  &  quil  ne  feroit  pas  jufte  qu elle  perdit  plus  de  8000 liv« 

SueUe  avoir  en  argent-ft  mcirbtes,  condamneriolidairestient  les  D^fen- 
eun  ^  lui  payer  ladite  fomme  par  forme  de  donmiages  &  intcrets ,  & 
en  tous  les  d^ppQs,  dune  pah,  8i  ladite  Dameide  jiiaehi  &  ledit  (leur 
de  Chabert,  fon  fits,  Defendeurs  d autre  part,  fans  que  les  quality 
pulfietit  prejudicier  aux  j^arties.  Apresque  de  la  Brifie ,  Avocat  de  ladite 
de*  Mache  ,  Renard  ,  A vocat  dudit  Nicolas  de  Chabert ,  8c  D^niau  v 
Avocat  de  ladite  Vinot,  ont  6tc  ouis  pendant  deux  Audiences ,  enfemble 
d'AguelTeau  pour  le  Procureur-iG^ndral  du  Roi ,  qui  a  fait  r^cit  des  charge^ 

LA  COUR,  en  tant  que  touche  I'Appel  comme  dabus,  dit  qu'il  a 
etc  mal,  nuUement  &  abutivement  proc^de  &  c^l^brc,  d^iclare  le  Mariage 
dont  eft  qiieftion ,  non  valablement  contra£i:^  fait  defenfes  aux  Parties 
de  Renard  &  de  Deniau  de  fe  hanter  ni  frequenter,  k  peine  de  la  vie  v 
&  en  confequence  fur  TAppel  (imple,  a  mis  Sc  met  TAppelUtion,  &  ce 
dont  a  itst  appeI16  aa  n^ant,  ^mendant,  ^voque  le  prbcipal ,  &  y  £u(ant 
droit,  renvoie  la  Partie  de  Renard  de  Taccufation  de  b^amie,  contre 
lui  intent^e ,  &  fur  la  demande  ^  fin  de  dommages  &  int^ret  de  la 
Partie  de  Deniau,  a  mis  les  Parties  hors  de  Cour  &  de  Proces/^d^pens 
eutr'elles  compenfeS)  &  faifant  4^oit  fur  les  Condufions  du  Procureur- 
Gin^ral  du  Ros,  ordonne  m'k  fa  requite,  le  Proces  fera  fiiit  &  par£iit 
en  la  Cour  aux  Parties  de  Kenard  &de  Deniau,  enfemble  aux  nomm^s 
Ren^  de  Chabert ,  frere  dudit  Nicolas  de  Chabert ,  Fran^oife  Jouau , 
mere  de  ladite  Vuiot ,  Henry  le  Goix,  Officier  du  Marquis  de  Lyonne , 
Bernard  le  Segle ,  Valet  -  de  -  chambre  du  Marquis  de  Sorq,  Pierre 
Ieg£and'&  Thomas  Mouglerier,  qui  ont  aflift^  k  la  cdl^bratioA  dudit 
Manage ,  pour  raifon  du  crime  de  fuppofition  du  ddces  des  pere  dc 
mere  de  la  Partie  de  Renard  >  &  du  domicile  des  Parties  contradantes , 
circonftances  &  d^pendances,  &  k  cet  effet  que  la  Partie  de  Renard 
iera  transfiirde  fous  bonne  &  fure  garde  des  prifons  du  Cbatelet  en 
telles  de  la  Cpnciergerie  du  Palais  p  &  arre^  &  recommand^  h 
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requite  du  Procureur-€«n^aLdu  R^l,  &  fiiiPartie  de  t)6tAm&  ktdiii 
Rcn6  de  Qbabert,  Jouau,  le  Goix,  le  Segle,  Legrand  &  Mouglerier 
pris  au  corps  8c  amen^  prifonniers  efdites  priibns  dc  la  G>nciergetic , 
pour  etre  tous  ouis  Sc  interrog^s  pardevant  M/  Le  Boultz ,  Confeiller 
en  la  G>iir,  fur  ies  £uts  qui  feront  donn^  par  le  Procumur-G^n^ral ,  St 
r^pondre  aut  ConcluHons  qui  feront  par  lui  priies)  ce  fiuiknt,  que  TAde 
de  cd6bration  dudit  Manage  fera  mis  au  Grefle  Criniinel  de  la  Cour » 
&  ou  Icfditss  Accufes  ne  pourroient  ctre  appr^hend^s,  feront  afllgncs 
fuivant  lX)rdonnance ,  leurs  bieos  faids  &  annot^ ,  &  G^mmi/Iaire  j 
^tabli  jufqu^  ce  quijs  atent  ob&s  pour  ce  £ut  comnuiniqu^  au  Procu* 
reur-Geniral  du  Roi,  &  yu>  itre  ordonn^  ce  que  de  railon. 

AUTRE    A  R  R  6 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Du  t8  Juin  i6^y. 

£i  N  T E  £  M.  le  Procureur;-Gen^ral  du  Rot,  Demandeur  9f  Accudteur 
contre  les  d^nomm^s  en  TArtSt  ci-delTus,  &c.  Oui  &  interrog^  tedit 
Nicolas  de  Chabert  fur  les  cas  r^fultans  du  Proces ,  tout  conGdini :  . 

LA  COUR  declare  la  contumace  bien  inftruite  contre  lefdits  Ren{ 
de  Chabert,  le  Goix,  le  Segle,  Legrand,  Mouglerier,  Jouau  &  Vinot; 
&  pour  les  cas  rifultans  du  Proces,  iceux  Ren^  de  Chabert ,  le  Gotx  j 
Legrand,  le  Segle,  Mouglerier,  Jouau  Sc  Vinot,  condamn^  \  fkire 
amende  honorable ,  lefdits  Ren^  de  Chabert ,  le  Goix ,  Legrand  ,  le 
Segle  &  Mouglerier,  nuds  en  chemife,  &  lefdites  Jouau  &  Vinot  fans 
corae  &  pteds  nuds,  ayant  tous  la  corde  au  col,  tenans  en  leurs  mains 
chacun  une  torche  ardente  du  poids  de  deux  livres,  en  la  Grand'Chambre, 
r Audience  tenante,  .&  ^ant  i  genoux ,  dire  &  dearer,  que  m^cbam- 
ment  ils  ont  atteiU  dans  TAfte  de  calibration  du  pre^du  Maruige  de 
Nicolas  do  Chabert  avec  ladite  Vinot,  du  9  Oftobre  1686,  que  le 
fieur  de  Chabert ,  pere  dudit  Nicolas  de  Chabert ,  &  EUfabcth  de  Mach^ 
£1  mere ,  itoient  dicedes ,  &  que  lefdits  Nicolas  de  Chabert  &  ladit  Vinot 
^oient  domicilii  fur  la  Paroide  de  Saint -  Benott^  dont  ils  demandent 

]>ardon  \  Bieu ,  au  Roi  81  ^  Juftice  &  ce  £dt,  lefdits  Rene  de  Chabert, 
e  Goix,  le  Segle,  Legrand  &  Mouglerier,  £tre  menes  &  condmts  e$ 
galeres  du  Roi,  pour  y  fervir  comme  fbrcats  ledit  Seigneiu*  Roi ,  le  terns 
^  cfjpape  de  pet^f      tc  lefdk^  Joyai^  &  Vinot  9  bai^nies  pareiliement 
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pour  neuf  ans  de  cette  Ville ,  Privot^  &  Vicomti  de  Parb :  lear  enjoint  — — 
de  garder  leur  ban  aux  peines  port^es  par  la  Declaration  du  Roij  1^97* 
ordonne  qui  la  requite  diidit  Procureur -General  du  Roi,  il  fera  plui 
amplement  inform^,  pardevant  le  Confeiller  -  Rapporteur  du  prifent- 
Arrct,  contre  ledit  Nicolas  de  Chabert,  pour  raifon  des  cas  nientionn& 
an  proces,  circonftances  &  d^pendances ,  pendant  Cix  mois  9  cependant 
fera  clargi  &  mis  hors  des  prifons',  k  fa  caution  juratpire  de  fe  repri- 
fcnter  toutefois  &  quante  par  Juftice  fera  ordonn^ ,  fiiilant  les  foumiffions , 
^lifant  domicile ;  pour  ladite  inftruftion  &ite  &  communiqu^e  audit  Pxo^ 
cureur-G6n6ral  du  Roi,  &  vue,  Stre  ordonni  ce  que  de  raifon;  &  fera 
la  condamnation  portee  par  le  pr^fent  Arr^t  contre  lefdits  Rene  de 
Chabert ,  le  Goix ,  le  Segle ,  Legrand ,  Mouglerier ,  Jouau  &  Vinot  , 
tranfcrite  dans  un  tableau  qui  fera  attach^  i  un  poteau,  qui  pour  cet 

effet,  fera  piant^  en  la  place  de  Greve  de  cette  Ville  de  Paris.  Fait  en 

Farlement  le  18  Juin  1697,  ^ 
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XLIV.  PLAIDOYER. 

Dm      M^iMs  1^97* 

DoBB  U  cauCe  Piirre  dss  Chiems^  &  du  Sieur 
pi}  M^RY,  Perc  temporel  dcs  Capucins  de  Langresu 

//  s^odffkiK  4k  /avoir,  u""  fium  ProfijpQn  ifi nulle,  Igrfiue 
U  J^vUiat  n^apas  cti put  de  fuite   fans  itittnuption? 

z.^Si;  cette  Nuttiti  efi  couverte  par  U  temps  de  cina  ans^ 
lorfque  le  Profes  n'a  demeurc  que  deux  ans  dans  le  Afo- 
najlere ,  qu^il  en  ejl  Corti  apres  avoir  remis  une  reclamation 
aux  Superieurs ,  Jans  quails  aient  fait  aucune  pourjuite 
contre  lui ,  &  que  fes  Parens  ne  propofent  point  cette 
fin  de  non-recevoir  ? 

3.**  Si  un  Pere  temporel  de,  Religieux  mendians  ejl  partie 
capable  pour  appeller  comme  aabus  d^une  Sentence  qui 
declare  une  ProfeJfiQn  nulle  ,  qu  s'il  ne  peut  agir  que  pour 
leur  interet  temporel? 

QuoiQUE  cene  cslvSc  {bit  importante,  puifquils'agic  de  decider 
une  queftion  d'etat,  elle  aa  rien  neanmoins  ni  de  fingulier,  ni 
declatant  dans  iies  drconftances,  ^  la  diftingueot  de  tanc 
d  autres  caufes  fembkbles  qui  oat  ete  ii  fouvent  portees  en  vocre 
Audience. 

II  s  agit  de  lavoii:  fi  la  Profeffion  de  celui  qui  reclame  contre 
fes  Voeux  >  eft  un  engagement  involontaire  ,  fon  Noviciac 
contraire  aux  Regies,  &  interrompu,  fa  reclamadon  legitime, 
ou  fi ,  au  contr^ure^  ia  Frofef&on  eft  Touvrage  d*ime  volonte 
libre,  fbn  Noviciat  regulier,  &  ia  reclamadon  Icffet  de  fon 
inconftance,  odieufe  en  elle-meme,  mais  encore  plus  par  les 
nullites  qui  fe  rencontrent  dans  la  procedure  abuilye  quil  a  faice 
pour  y  parvcmr. 
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La  qtudk^  de  ia  Partie  qui  aicaque  cette  pmc6dmt  fi^tmt  wnii 
^eiioote  un  {vqtt  de  conteftadon,  qui  n'cft  pas  moins  importaM  i^^T* 
pour  la  ddcilion  de  cecce  cauic. 

On  a  cu  riufon  dc  vous  dire  que  pour  prononcet  fiit  dfcs 
^queftkms  de  cecoe  nature,  le  fait  eft  beaucoup  plus  n^cefl^re  k 
examiner  que  le  droic 

Noils  ^  Mtrancherons  pluiieurs  citconftances  tmidks,  ^ati* 
gcte$,  du  non  {mxivees. 

nous  dans  let  pieces  qui  mm  ont  commu- 
riqueet,  fit  t^chons  de  vout  eXpliquer  en  peu  de  parole!;  ^  ct 
^  a  precede  la  ptofeffion  de  rierte  des  Chiem,  6c  ce  qui  I'a 
uin.  Nous  f  a/oucetons  enfiiite  le  r^cit  de  la  proc^duM  ^u  ii  it 
iaite  pour  fe  retat^ir  datis  la  fttmext  liberie.  C  el|  k  quoi  fc 
oduit  tout  k  flit  de  cixxit  camt. 

Pierre  des  Ciuens  eft  ne  vers  Tannce  1 66y.  II  pretend  que 
les  premieres  ann^  de  ia  vie  ont  id  malheureufes,  par  I'aver- 
iioD  que  ia  mete  avoic  pour  lui,  &  par  la  ptedile&ion. quelle 
temoignoit  pour  ies  autres  en&ns >  que »  des  lage  de  quatorze 
anS)  il  fiic  oblig^  de  quitcer  k  maiibn  patemelle  pour  s'eng^ger 
cians  la  ptofdfion  des  armes  >  &  y  diorcher  un  afyle  quil  nt 
iiuuvoir  pas  dans  le  iein  de  ia  ^miUe. 

Ce  premier  terns  eft  aflez  obfcun  II  eft  inudle  de  i'y  arrecet 
davantage. 

Apres  avoir  fetvi  pendant  quelqoes  ann^>  il  entra  dafiS 
rOrclre  des  Capudns. 

Soit  qu'il  fut  anim^  par  Ies  tttodfi  d^tliie  veritable  vocatibn , 
fcit  que  les  menaces  de  ia  mere ,  &  une  imprcffion  de  buif. 
lance  &  dautorit^  paternelk  aient  ^  ruftique  caufe  cte  fi 
retraice,  il  eft  coujours  certain  qui  lage  de  dix-neuf  ans,  il 
prit  fhabit  des  Capuc'ms  dahs  le  Monaft^re  de  Saint -Diiieiri 
Beu  de  ia  naiifance* 

Ce  fix  le  7  Novembre  t6S6 ,  quH  s'engagea  dins  eet  ksit 
Ubcure  pr^e  eft  matqu^^  dans  Tafte  d«  fa  ^nife  d'hahtt}  di^ 
hoires  &  un  quart. 

Il  pf^nd  qu'engage  m\ph  M  6^  «Ae  fttvihide  66 
peuc  ettc  agreable  a  Dieu  que  lorfqucUe  dk  vcAMHiitf 

O  tr 
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■  trouva  le  rdmede  dc  Ics  maux  dans  fcs  maux  mcmcs,  &  que 

1^97. ,  la  foiblefle  dc  Ibn  corps  vint  heurcufcmcnt  au  fccours  dc  ccUc 
dc  font  cfprit ,  pour  Ic  dclivrer  d*un  joug  qu*il  n  avoir  cmbrafSe 
que  par  violence.  , 

II  vous  a  dit  qu  il  romba  pcu  dc  terns  aprcs  dans  unc  lan- 
gueur  prefque  mortellc}  que  Ics  Capucins,  foit  pour  lui  dcrobcr 
la  vue  des  peincs  atcachccs  a  fon  ctat ,  foit  pour  Ic  foulager 
dans  fes  inhrmites,  curpnt  pour  lui  des  indulgences  afFcftces, 
&  unc  condcfccndance  dangcrcufe,  &  quils  foufFrirent  qull 
fortit  plufieurs  fois  dc  fon  Cloitrc  pour  aller  prendre  1  air 
dans  difFerentes  maifons  dc  campagnc ;  que  fon  mal  augmen- 
rant  toujours ,  il  a  paffe  enfuitc  unc  paitic  de  Ibn  Noviciat 
dans  rinfirmeric,  &  quenfin  dn  prlt  Ic  parri  dc  lui  proppfcr 
un  changemcnt  d*air ,  en  transfcrant  fon  Noviciat  de  Saint* 
Dizier  a  Langres. 

Quoiquil  ny  ait  que  vingt  licucs  dc  Tunc  dc  ccs  Villcs  i 
i'autre,  il  put  a  peine  faire  cc  chemin  a  cheval  en  quatrc  jouis 
dc  terns. 

Il  acheva  fon  Noviciat  a  Langrcs ,  beaucoup  plus  cprouve 
par  les  infirmites  involonuires  dont  il  etoit  attaquc>  que  par 
la  pradque  .volontairc  des  aufterites  de  la .  Regie  quil  avoic 
cmbrafTce. 

Enfin  >  le  7  Novembrc  1687  ,  *^  pretend  que  la  meme 
violence  qui  avoir  commence  fon  facrificc  ,  TobUgea  a  le 
confommer. 

On  vous  a  feit  rcmarqucr  que  Ion  a  omis  de  marqucr  Theure 
dans  laquellc  il  avoir  fait  Profeffion ,  quoiqu  on  Teut  fait  pour 
la  prife  d'hablt,  &  que  cette  obfervanon  foit  cflendellc  dans 
unc  ccremonic  ou  les  moindres  formalites  font  dc  rigueur  >, 
prcuve  fcnfible,  vous  a-t-on  dit,  de  la  precipitadon  &.du 
trouble  qui  accompagna  unc  aftion  fi  religiieufc, 

Aprcs  fa  ProfefSioh  il  a  demeure  environ  deux  ans  dans 
rOrdrc  des  Capucins,  changeant  fouvent  de  demeure  &  dm- 
firmite,  attaque  dune  hydropific  dangcrcufe,  &  dont  il  na 
cxxnmencc  a  etre  foukge  que  lorfqu  il  a  quiuc  la  ProfcfIk» 
Religicufc. 
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11  ptsetend,  aprcs  ccs  deux  dernieres  annccs  dcpreuves  &  de  4    .    .  mi 
pacence,  avoir  tait  une  reclamation  Iblemncllc  contre  Ics  voeux.  i^97« 
li  fouoenc  quil  la  depofee  entre  les  mains  du  Provincial,  du 
Definiteur  &  du  Gardien  du  Monaftcre. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  il  eft  certain  qui\  s'eft  cru  librc  en  ce 
ccm$-li.  Agite  par  une  inconftance  naturelle ,  ou  peut-etre  con- 
vaincu  des  nullites  de  fa  Profeflion ,  comme  il  avoir  quittc  la 
profcffion  des  armcs  pour  prendre  rhabit  Relisieux ,  il  quitte 
aufli  Tetat  des  Capuctns  pour  prendre  celui  de  Soldat. 

Cc  charigcment  arriva  vers  Tannce  1^89.  II  pretend  que 
Ics  Capudns  cux-mcmes  ont  cte  complices  de  fa  fbrdc/C*cfl 
un  &it  que  nous  examinerons  plus  parnculierement  dans  ktfuite. 

Pierre  des  Chiens  rctabli  dans  la  pofTeffion  dc  fon  andehnc 
liberie,  a  difFere  pendant  un  long  terns  a  fe  pourvoir  dans  les 
formes  contre  les  voeux  quil  avoit  fairs,  &  ce  ncfl  qucn  1^95, 
dnq  ans  &  deux  mois  apres  fa  Profeflion,  quil  a  obtenu  un 
teCcnt  dc  Cour  dc  Rome  pour  £urc  prononccr  la  nullite  d^ 
ion  engagement. 

Ce  refcrit  c(t  adrcfle  a  TOffidal  dc  Laneres  &r  au  Gardien  < 
da  Monaftetc  des  Capudns  dc  la  memc  ViUe,  qui  doivent 
proccder  conjointcment  a  fon  execution, 

Pierre  des  Chiens  y  expofc  que  fon  Noviciat  a  etc  intcr- 
rompu ,  que  fa  Profcffion  n  a  pas  etc  librc  i  &  fiir  ccs  deux 
moyens  le  Pape  permet  a  I'Official,  &  au  Gardien,  de  Ic  rcfli- 
tuer  dans  Tdcat  Icculicr  :  il  ajoutc  les  conditions  ordinaiies  dc 
ccs  fortes  dc  refcrits. 

\. 

La  premiere,  quil  fe  prefcnte  cn  habit  regulicr,  &  qu'il  fbit 
i^umis  a  lautoritc  dc  fes  Supcrieurs  pendant  Tinffaii^tion  de  la 
contefladon.    '  / 

La  fccondc,  qu'il  ait  reclame  dans  les  dnq  ans  du  jour  de 

£1  PtO&ffiOD. 

Ficrre  des  Chiens  prefcnte  cc  Brcf  k  TOflidal  &  au  Gardiea 
de  Langres.  lis  acceptcnt  tous  deux  la  commiflion  i  Ton  proccde 
dcvant  eux. 
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■  ■     lis  rmdenc  conjointemait  line  pcemtcre  Scntenoc  pce|Ar&- 

1 69y.  toire ,  par  laqueile  ils  permctDcnt  a  Pierre  dcs  Chiens  de  fiufc 
preuve  des  faics  par  lui  ardculcs,  ceft-^'^ire,  dcs  vidbnoes  dt 
la  mere,  &  de  1  interruption  de  Ton  Noviciat.  On  £m  appdkt 
ks  Fardcs  incereflecsi  &c  cependatit,  fuivant  Ics  offres  faitcs  par 
Pierre  des  Chiens  >  on  ordonne  qu  il  fe  remeccia  m  itaz  &  ca 
habit  de  Capudn^  pour  vivre  fous  la  difcipHne  de  ion  Supedeur» 
&  etre  interroge  en  cet  etat  par  rOfficial  8c  le  Gardien»  iur  les 
fairs  qui  concemeot  renterinemcnt  du  fire£ 

Cctte  Sentsence  s  execute.  On  fait  alHgner  les  cemoins>  les 
parens ,  dc  entr'autres  la  mere  de  Pierre  des  Chiens. 

£Uc  compatok  devant  les  luges  deletes  par  TOffidal  pour 
£ure  lenqudte.  £Ue  declare  quelle  n a  jamais  ufe  de  mouces 
pour  oontraiodre  ion  fils  a  s  engager  dans  Tetat  Religieux}  6c 
au  £fi:plus,  elk  confent  qml  prouve  que  {on  Novidat  a  etc 
mcerrompu  ,  &  quil  €ad£c  enccriner  le  refcrit  quil  a  obtenu  ea 
Cour  de  Rome, 

Les  autres  parens  font  une  femblable  declaracon}  ils  acqiaeA- 
ceot  aox  demandes  de  Pierre  des  Chiens* 

On  £ik  1  enqocte ,  ks  temoins  font  emendus.  Pierre  dcs  Chiens 
en  fait  affigner  encore  de  nouveaux.  Ik^xxnparcnflcnt  doranc 
rOfficial  &c  k  Gardkn.  C  eft  ici  que  TOffidal  a  commence  k 
proceder  feul  dans  cette  affaire. 

Si  Ion  en  croit  fOfiidal>  lorfqull  ctoit  fur  le  pdnt  den^ 
tendre  les  tcmcins,  k  Gardien  s'dl  redre  £uis  voulotr  en  dke 
la  raifbn. 

Si  Ton  en  cr<NC  k  GarcUea,  ceft  TOffidal  qjM  la  oblige  de 
ie  reorcr.  . 

Pour  eclairdr  la  verite  de  ce  &it ,  entrons  dans  k  detail  de 
U  pCQCcdiire« 

Le  19  Janvier  1^95,  TOfHcial  dreffe  fbn  Process -verbal  9 
^s  kqudi  il  manpic  que  k  Gai^n  s'ecant  rctkc  fans  en 
ficndre  avcunc  laifon ,  il  a.  cm  dcre  en  dr<»c  d  entendre  ieul  k!i& 
t^moips  qui  fc  prcfentoicnt 
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Lc  C2r<£cn  demeure  trois  iemaincs  dans  te  iilence  i  enfin  ,   ' 

k  5  Fcvrier,  nouveau  Phxcs  -  verbal  entr'enx,  dans  lequel  le  1697. 
Gardiai  ne  dk  pome  que  ce  fcxt  TOffictat  qui  Tait  axitraint  de 
St  rearer,  rkus  ^ulement  qu'il  eil  -pree  de  rendre  juftice  ^ 
Pimc  des  Chiens ,  powvu  quK  faosiaik  au  Bkef ,  &  qu'H 
retire  dans  le  Monaftere  des  Capucins. 

L'C^dal  repond  qull  ne  s  agk  que  de  ftatuer  fur  qnelques 
Requeces  quon  avoir  miies  entre  fes  mains,  &  d'ordonner 
qucUcs  &ronc  remifes  au  Promotcuri  quil  Tavoit  dcja  ainfi 
ordonne  :  fi>mme  le  Garcfien  de  figner  fes  Ordonnances  t 
le  Gardjen  rcfiife ,  lc  redre,  laifle  rendre  le  Icndcmain  la  Sen- 
tence definitive  par  fOflicial  Ictdi  &  onfin,  le  1 1  Fevricr  t^9^y 
il  fiuc  de  nouvelles  protcftations.  Ce  n'eft  qu  en  ce  moment  qu'3 
scft  plaific  du  precede  de  TOffidal ,  qui  la  obfige ,  dit-if,  de  ft 
aortr  dsms  le  terns  qu'il  alloit  proccder  a  Faudidon  des  tcmoinr. 

Aprcs  ces  proteftarions ,  Ic  Gardien  fe  rcthra.  Telle  fiit  la 
fin  de  ce  premier  incident  qui  eft  furverm  dans  Tordre  de  la 
procediKe. 

Pendant  que  les  Jugcs  de  Tetat  de  Pierre  des  Chiens  dif- 
ptooknr  ainfi  entr'eux  fiir  rexecution  de  leur  comrnrffian ,  il 
it  piefenca  nne  autre  difficuke  touchant  une  des  condioons 
impofees  a  Pierre  des  Chiens  par  le  refcrk  qulI  avok  obtenn 
on  Cour  de  Rome. 

Ce  vc§ct}t  llB  impofcHt  la  n^ceflke  de  lc  r«ne0Cre  en  fiabk 
de  Rcligieux  pendant  le  cours  de  Tinftruftion. 

Il  oflSc  dy  fatirfairc  des  lc  premier  pas  quH  fit  dans  lordrc 
dc  la  procedure. 

La  ptcmieDe  Sentence  rendue  par  TCMficiiil  t€  h  Gardien 
conjointcment  le  lui  avoir  ordonnc; 

Les  ckofcs^  cRMcnt  dans  cct  ctac,  Ibrfqoc  les  Capudns  fircnc 
ieoK  c^marches^  dtfierenees  pour  fe  iailir  de  £1  perfonnc  de 
Fierrc  des  Chiens. 

lb  vookir^t' d  abord  fe  retenir  dans  Icur  Monaffcrc-un  jour 
^Hsle  furprircm  avec  le  Grardicn :  leuri  cfcrtsr  ftnrenrinutilcr, 
&  Pierre  des  ClMens  secant  cchappe,  dcmenra  dans  lapoflfcffibtf 
de  la  liberte. 
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-  Cettc  premiere  tentative  n  ayant  pas  rcuffi ,  ib  voulurcrit  Ic 
^  ^97-  fairc  cnfever  par  k  Prcvot  dcs  Marechaux  dc  la  Province  }  Ic 
fucccs  rcpondit  dabord  a  leurs  eiperances.  Dcs  Ctuens  flic 
arrcte ,  mais  il  fe  fauva  cncorf^  une  feconde  fbis  dans  ia  maifon 
de  rOfHcial^  qui  spppofa  a  cctte  violciKc,  &:  obligea  les  Archecs 
a  relachcr  leur  prifonnier- 

Ge  fot  dans  ces  drconftanccs^que  TOfficial  rendit  unc 
Ordonnance  fur  Jcs  Conclufions  du  Promoteur ,  par  laquellc 
il  cnjoint  a  Pierre  des  Ghiens  dc  fe  rctirer  dans  le  Monaft^re 
des  Jacobins ,  ou  il  reccvroit  Thabit  de  Capucin ,  Icqucl  a  cct 
pfFcc  y  feroit  cnvoyc  par  les  Capucins, 
^  Pierre  des  Chiens  expcuta  cettc  Ordonnance.  Il  fe  rendic 
au  Monaftcre  des  Jacobins  }  les  Capudns  n  y  comparurent 
point.  On  drefla  un  Proces-verbal  de  leur  abfence :  on  donna 
A£te  a  Pierre  des  Chiens  de  fes  diligences.  Ceft  j)ar  cc 
Proces-verbal  qu'il  pretend  avoir  fuilifamment  rcmpli  1  obliga- 
tion qui  lui  ctck  ipipofce  par  le  bref  de  Cour  dc  Rome,  dc 
rcprendre  rextcrieur  dc  Tctat  Monaftique  pendant;  le  jugcmenc 
du  Proccs.  ^ 

Enfin  on  joignit  a  toutes  ccs  procedures  plufieurs  fomma- 
tions  aux  Capucins  de  reprcfenter  TAAe  de  reclamation  que 
Pierre  des  Chiens  pretendoit  avoir  fait  cntre  leurs  mains. 

£t  dans  toutes  ccs  circonftances,  TOfHcial  rendit  la  Sentence 
definitive  dont  Tappcl  comme  d  abus  feit  tout  le  fujct  dc  cettc 
conteftation. 

Par  cettc  Sentence,  la  Proteflion  dc  Pierre  des  Chiens  eft 
declarec  nuUe  j  il  eft  reftitue  au  ficcle. 

Deux  motifs  dc  cc  Jugement  i  le  premier ,  que  Tannce  dc 
Novidat  n  ctoit  pas  enricrement  revolue. 

Lc  fccond,  que  le'  Novidat  avoit  etc  incerrompu  par  les 
maladies  &  la  tranfladon  de  Pierre  des  Chiens  du  Monaftere 
de  Saint -Dizier  en  celui  de  Langres. 

Les  parens  dc  Pierre  dcs  Chiens  ont  acquiefce  a  ce  Jugement. 
lis  paroifTent  memc  dans  votre  Audience ,  pour  donner  un 
codentemcnt  encore  plus  folemnel  a  la  rcftitution  dc  Picrtc 
des  Chiens. 

Les 
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Lcs  Capucins  feuls  cn  ont  intcrjette  appel  commc  cTabus  par  ■■  — 
forganc  &  Ic  miniftcrc  de  Icur  Perc  temporcL  i69y. 
X cl  eft  1  ctat  de  la  procedure. 

Moyens  des  Appellants  comme,  dabus. 

Jamais  Profeflion  na  etc  plus  rcguliere,  &  par  confequenc 
jamais  Sentence  n a  cCe  plus  abuiivc  que  celle  qui  la  dcclaree 
nuUe. 

Pierre  des  Chiens  vicnt  vous  demander  le  prix  de  fon  ih- 
conftance  &  de  (on  apoftafic. 

Lcs  Caj^ucins ,  au  contraire  ,  demandent  rcxecurion ,  des 
Canons,  lobfervadon  des  Loix ,  un  cxemple  qui  affcrmiHc 
ces  maximes  inviolables  que  vous  avez  toujours  fuivics  toutes 
lcs  fois  que  vous  avez  prononce  fiir  la  validitc  des  vccux  de 
Rcligieux. 

lis  propofent  quatre  moyens  d  abus  prineipaux  contre  la 
procedure  de  TOfficial.  Moyens  d  abus  tires  non-fculement  de  la 
difpofition  des  Canons  &  dcs  Ordonnances  generales ,  mais  du 
Refcritmeme  que  Pierre  dei  Chiens  a  obtenu  i  titre  quil  devoit 
au  moins  refpcftcr,  sil  croyoit  pouvoir  violer  impunement  tous 
les  autres. 

Premidr  moyen  d^abus.  UOffidal  a  procedc  feul ,  le  titrc 
-qui  etabUflbit  (a  Jurifdi£tion  nc  kii  permettoit  de  proceder  que 
conjointement  avec  le  Gardien  des  Capucins. 

ll  eft  inutile  de  dire ,  que  c  eft  la  faute  du  Gardien  qui  s'eft 
letirc  i  c  eft  au  contraire  fOfficial  *  qui  Ta  force  a  s'abftenir  dc 
rinftrudion  &  du  Jugement. 

Second  mayen  d^abus.  On  n  a  pas  fatisfait  a  une  autre  con- 
dition du  Bret,  qui  a  cwrdonne  que  le  Rcligieux  qui  r^clamoit 
contre  fcs  voeux ,  fe  remit  en  etat. 

Oo  la  laifTe  vaguer ,  au  fcandale  de  la  Religion ,  pendant 
tout  le  cours  du  proces. 

Ceft  cnvain  i{uc  Ton  a  voulu  dcguifer  &  pallier  ce  de- 
&my  en  accuiant  les  Capudiis  de  violence  i  ils  nen  ont  faic 
aucune. 

Tome  JK  P 
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Ccpendant  c  eft  une  condition  trcs-eflcnocUc.  On  n  ccoutc 
point  un  prifonnicr ,  s'il  nc  rentre  dans  Ics  fers }  il  en  eft  dc 
mcme  dcs  captife  volontaires. 

Troifieme  moycn  d'abus.  Un  Religieux  admis  a  rcclamer, 
aprcs  Ics  cinq  ans ,  contre  la  difpofirion  du  Condle ,  contrc 
ccllc  du  Refcrit,  contre  J  utilite  publiquc,  aprcs  ce  tcrme  fatal  y 
il  n  y  a  point  de  dcfaut  qui  ne  foit  couvert,  point  de  Profeflion 
qui  ne  Icit  inviolable. 

L  on  ne  foufFre  pas  memc  que  la  Cour  de  Rome  metcc  des 
danfcs  dans  fes  Relents ,  pour  relever  du  laps  de  terns,. 

Ccpendant  un  Official  entrcprend  ce  que  Rome  mcme  n  cn- 
iteprend  pas. 

l)ans  le  fait ,  ^nt  de  rcclamadon  dans  les  cinq  ans. 

On  allege  quil  y  en  a  eu  unc.  M^s,  i.**  oji  ne  la  rapportc 
point ,  &  ceft  un  fait  qui  ne  pcut  etre  prouvc  que  par  ecrit^  La 
permiffion  d  en  faire  la  prcuve  par  temoins  y  fercHt  abuflve. 

On  convient  meme  que  s*il  y  en  a  cu  une ,  die  a  etc  faitc 
fimplemcnt  entre  les  mains  dcs  Superieurs  Rcguliers.  Or  quand 
cela  feroit ,  elle  feroit  infuffiiante  >  la  reclamaoon  doit  etre  faice 
dcvant  I'Ordinaire. 

3  II  eft  inudle  de  dire  que  Pierre  des  Chicns  a  reclame  par 
fa  fortie. 

Feut-il  fe  Blixc  un  dtre  de  fon  inconflance,  &  un  merite  dc 
Ibn  apoftafie  ? 

Au  contrairc,  c eft  cc  qiri  prouve  quil  a  condamne  lui-meme 
par  avance  fa  pretention. 

II  ctoit  en  liberte  des  lanncc  1^89.  Qui  rempcchoit  alots  dc 
rcclamer  dans  la  forme  la  plus  authendque>  &  cc  neft  ia  conf- 
cience  &  la  voix  dc  cc  tcmoin  intcrieur  I 

Quatrieme  moyen  d^abus.  On  a  detruit  un  engagement 
inviolable  >  &  une  Profe/fion  qrn  ne  pouvoit  plus  recevoir  dat- 
teintc  >  ni  dans  I'Ordre  Civil  >  ni  dans  la  Police  Ecdeliaf- 
tique. 

I.""  Une  Profcifion  fui^rie  d'un  fUence  de  plus  de  dnq 
annees. 
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i.®  Unc  Profeifioij  a  laqucUc  on  na  oppo£c  que  deux  defauts, 
tous  deux  cgalement  fuppofes. 

Premfer  dc&uc,  fiaxrc  &  vblencc  j.  nuUe  preuve  par  ies  dcpo- 
iinons  des  temoinsi  nulle  prcfomption  apris  les  cinq  ans  :  cnfin 
Ja  Sentence,  qudique  toujours  fiivorabk  a  Pierre  des  Chicns,. 
n  allegue  point  ce  modf,  II  eft  done  deftituc  non-fculement  de 
fendement,  tnais  dapparence. 

Second  deEiut,  interruption  du  Noviciat.  Mais,  i.*^  il  ny  en 
a  aucune  preuve, 

II  a  etc  intcrrompu  par  ordre  des  Supcricurs ,  &  pour 
infirmite  i  drconftanccs  qui  n  cmpcchent  pas  le  Novice  d'etre 
sdmis  a  la  Prafeffion« 

MoYENS     DE  lInTIM^. 

!  °  C'eft  la  faute  du  Gardicn ,  fi  TOfficial  n'a  pas  procedi 
corqointemcnt  avec  lui.  C  eft  lui  qui  s  eft  retire  :  diverfes  fom- 
mations ,  &  des  proces-verbaux ,  Tonr  mis  en  demeure. 

1. ^  Que  les  tapucins  nimputent  point  a  Tlntime  qull  nc 
s'eft  point  remis  en  etat  i  ils  lont  indigncs  d'etre  ecoutes  fur 
cc  fait: 

r,"*  Par  Jes  violences  quils  ont  exercces : 

2.  ^  Parce  qu*ils  ont  refiife  de  lui  donner  lliabit. 

On  ne  peut  pas  dire  qu  il  n  ait  point  reclame  dans  les  cinq 
ans. 

I.**  II  la  (ait  entre  les  mains  des  Capucins  memes;  ils. n oat 
jamais  ofc  le  nier. 

x.^Sz  fortie  au  vu  &  lu  des  Capucins,  toleree ,  approuvee  par 
cux ,  11  cft-cUe  pas  une  reclamation  fuffifante  i 

En&i  on  a  demiit  une  Profcfllpn  qui  ctoit  nulle  &  irrc- 
guliere.  Ou  eft  Tabus?  II y  cn  aoroit,  au  contrairc,  on  nc 
favoit  pas  detruite ,  puifque  les  preuves  de  la  violence ,  ic  la 
pteuve  de  rinterruprion  du  Noviciat  concourroient  ^  en  etablir 
hnulKte. 

QtTANT  A  Notjs  >  avant  que  d*entrer  dans  Texamcn  des 
Moyens  d'abus ,  nous  croyons  ^oir  nous  art^r  des  Tqntrce 
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de  la  caufe  >  a  faire  quelques  reflexions  fur  la  qualite  des 
1.697.  I^ardcs. 

Premiere  Hfiexion.  Qui  font  ccux  qui  fe  plaignent  dc  la 
Sentence  de  rOffidal  ? 

Deux  fortes  de  perfonnes  auroient  droit  de  s'en  plaindre ) 
Ics  Parents  &  les  Religieux. 

En  efFet,  les  vcrux  &  lengagement  de  la  Religion,  fer- 
ment, pour  ainfi  dire>  un  double  etat  dans  la  perfonne  d'un 
Religieux. 

Un  etat  dmcapacitc  par  rapport  au  monde;  un  etat  dc 
capacite  par  rapport  a  la  Religion. 

II  eft  exclus  de  touis  les  droits  des  Seculiers  >  il  eft  admis  ^ 
tous  ceux  des  Regiiliers. 

L'Etat  ne  Ic  confidere  plus  commc  un  de  fes  Sujetsj  TOrdrc 
dans  lequel  il  entre  le  regarde  comme  un  de  fes  membrcs. 

Il  cefle  de  faire  partie  de  la  grande  fociete  des  hommes , 
pour  s engager  dans  le  peuple  choili,  dans  le  petit  troupeau 
de  ceux  qui  renoncent  reellement  au  monde  pour  foivre  Jefus- 
Chrift  dans  le  dcfert. 

Ainfi ,  deux  forces  de  perfonnes  font  intereflees  a  fa.  Pro^ 
felGon. 

Les  parents ,  qui  profitent  dc  fon  incapacitc  j  le  Monaftcre  > 
qui  Fa  rendu  participaiu  de  fa  fociete. 

Les  uns  prennent  part ,  fi  Ton  peut  s  exprimer  ainfi ,  a  fon 
etat  negarif  >  les  autres  a  fon  etat  pofitif  j  les  premiers  a  ce  quU 
n  eft  plus ,  les  derniers  a  ce  qu  il  eft. 

II  £iut  meme  couvenir  que  d  ordinaire  ceux  qui  marquenr 
plus  dardeur  &  d  cmpreffement  dans  ces  fortes  de  caitfes,  fonr 
les  MrentS)  plus  fenfibles  fouvent  aux  interets  tempords  >  que 
les  Religieux  ne  le  font  aux  etemels. 

Ici>  tout  au  conpraire,  les  parents  font  dans  Ic  filence,  oit 
plutot  s'ils  paflent,  ceft  en  faveur  de  Pierre  des  Chiens.  lis  fe 
joignent  a  lui  pour  rompre  fon  engagement ;  les  Religieux  fouls 
s'y  oppofcnt. 

D.e-la  refdte  une  forte  piefomption  dc  la  veritc  des  ^ts  qjoi 
font  propoies  par  ce  Religieux^ 
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Quelle  appatence  que ,  s*ils  n  ctoicnt  pas  veritable^ ,  fes  pa-  ' 
rents  ,  CCS  mcmcs  parents  qui  Tont  autrefois ,  a  ce  qu'il  pre-     1 697. 
tend,  iacrifie  a  leur  oipidite  >  conientifTent  d  eux-memes  a  le 
voir  retablir  dans  le  iiecle ,  rentrer  dans  lordre  que  la  Nature 
lui  a  donne  dans  fa  £imille,  etre  capable  de  pofTeder  des  biens> 
dc  rccucillir  des  fucceffions? 

Secondc  reflexion.  Dans  quel  etat,  fbus  quel  nom  m6mc 
Ics  Capudns  paroiflent-ils  dans  votre  Audience  ?  Quel  eft  leur 
Dcfenlcur  en  cette  occafion  >  Leur  Pere  temporel.  Eft-ce  ici  le 
cas  d  admettre  un  Pere  temporel  ? 

A  la  vcrite ,  on  fouftre  ce  perfonnage  empruhte ,  dans  le$ 
a£Faires  purement  temporelles ,  comme  quand  il  s  agit  de  de- 
mander  un  legs  modique ,  une  aumone  plutot  qu  un  legs  fait 
a  des  Capucins.  Lmterdi6Hon  generale  ddns  laquelle  ils  font, 
rcxpropriadon ,  Tabdicadon  volontaire  ^  laquelle  ils  fe  font 
reduits  ,  ne  leur  permet  pas  dagir  en  leur  nom  pour  quelque 
bicn  temporel  que  ce  puiflc  etre  j  &  c  eft  pour  cela  quun  Pere 
temporel  paroit  pour  eux  aux  yeux  de  la  J  uftice. 

Mais,  lorlquil  neft  point  queftion  des  biens  profanes,  lorf- 
qull  ne  sagit  que  de  la  validite  ou  de  la  nullite  d un  enga- 
gement ipirituel,  pourquoi  auroit-on  recours  a  un  perfonnage 
auiB  ctranger  que  le  Pere  temporel  ?  Pourquoi  eux-mcmes  ne 
viendront-ils  pas  reconnoitre  le  Tribunal  de  la  Juftice  Souve- 
raine  du  Roi  ? 

La  Cour  y  apportera  le  temperament  qu  elle  jugera  ^  propos 
par  la  prudence.  Pour  nous ,  nous  ne  croyons  point  que  ce  foit 
le  cas  d'admettre  un  Pere  temporel  j  cette  feule  fin  de  non- 
recevoir  fiiffiroit  pour  rejetter  I'appel  comme  d'abus. 

Aprcs  ces  premieres  obfervations ,  reprenons  quelques  prin- 
cipcs  generaux,  dont  lappUcarion  eft  ncceflaire  a  Icfpcce  de 
cette  caufo. 

Premier  principe.  Rien  de  phis  volontaire  que  Ic  facrificc 
des  Religieux.  Dieu  rejette  les  oblations  forcees ,  les  vi£times , 
qui,  IcMH  de  fi^vre  d'elles- memes  les  Sacrificateurs>  fe  font 
trainer  au  Sacrifice.  Ce  principe ,  ecrit  dans  les  Canons ,  auto-^ 
rife  par  les  Loix  6c  par  les  Arrets,  Qc  grave  >  pour  ainix  dice,* 
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■  ■  dans  les  coeuis  par  la  msin  meme  dc  rAutmr  dc  la  Nature ; 
na  bcfoin  que  actrc  ptx>|)ofc  pour  etre  prouvc. 

La  voloncc,  la  liberce  font,  a  la  verke.  Tame,  le  fbnde^ 
inent,  la  ba£e  de  tous  Ics  contratsj  mab  plus,  ces  ooncrats 
font  importants ,  plus  la  libcrte  dok  s  y  trouver  dans  un  degre 
eminent. 

Lc  Manage  cn  toumk  un  excmple.  L'Eglife  vcut  qu  avanc 
que  de  le  celebrcr,  on  examine  la  liberte  des  conrradants.  Lc 
de&ut  de  liberte  le  hit  regarder  conune  nul  dans  les  Tribunaux 
de  la  Juftice. 

Second  principe.  La  libcrte  n'eft  pas  la  feulc  condition  eflcn-^ 
tielle  a  la  rrofeflion  Religicufc. 

II  ne  fuffit  pas  que  celui  qui  s'immole  ait  la  volontc  de  lc 
facrifier  y  il  faut  endore  qu  il  en  ait  la  force  &  la  capacite. 

C'eft  pour  cela  qu  il  y  a  unc  eprcuve  riepurcufc ,  i^gement 
i6tablie,  des  les  premiers  terns  du  Monachiune. 

Autrefois  le  terns  en  ctoit  arbitrairc ,  comme  il  paroit  par  les 
Ouvrages  de  S.  Bafile,  &  par  d'autres  autoritcs* 

Dcpuis  il  a  etc  fagement  fixe.  Juftinien  Tavoit  regie  a  trds 
ans.  Les  Concilcs  dX)rient  avcrient  fuivi  fon  exemple.  §.  Bcnoir, 
que  Rome  &  nos  Conciles  ont  confacrc,  la  reduit  a  Un  anj  Sc 
telle  eft  la  difpofition  du  dernier  Concilc ,  auffi-bien  que  dc 
rOrdonnance  de  Blois  qui  a  adopte  fa  difpofition. 

Cc  terme,  fbuvent  trop  court,  fur- tout  dans  un  age  aufK 
pcu  avance  que  celui  auquel  on  permec  les  Fro^/Iions ,  doif 
avoir  une  condition  effentielle,  fans  laquellc  il  eft  inutile.  Cefl 
la  continuitc,  la  perfeverance j  fans  cela,  ce  tcms  fagement 
etabK ,  Sc  pour  le  Novice  &  pour  le  Monafterc ,  comme  parle 
le  Pape  Innocent  V,  ne  produira  plus  Tefiet  que  TEglifc  en 
flttencl. 

Comment  le  Novice  cpraivera-t-il  les  anffccriocs  dc  la  Regie 
qu  il  vcut  cmbraifer  >  Comment  conndbra-t-il  ics  propjcs  forces  » 
$'il  ne  fait  que  des  exercices  interrompus ,  s'il  mele  encore  le 
relachcment  du  fiecle  a  la  rigueur  de  la  difcipline ,  ft  le  terns 
4  epreuve  &:  d'examca  eft  pour  lui  un  ccat  diffidle  a  definir  , 


Digitized  by 


PLAID  OYER.  i!9 

ijans  lequel  il  nc  fcra  ni  vcritablcinent  Religicux,  ni  vcritablc- 
xnent  Scculicr.  1 697. 

Au  contrairc  ,  routes  Ics  anciennes  Ragles  vculeni  qu  on 
tedouble,  en  ce  terns* la >  les  pratiques  etrcntes  de  la  Regie  9 
quon  la  r^de>  s*il  eft  poflible,  encore  plus  fevere,  afin  que 
ceux  qui  auronc  paiTe  par  de  li  rudes  experiences,  ne  trouvenc 
plus  rien  de  nouveau  ni  d'infupportable  dans  les  dgueurs  de  la 
peiueenoe. 

Et ,  d'lm  autre  cote,  comment  le  Monaftere  epiouvcra-t-il  les 
mcrars ,  Ja  dodlite,  la  foumiilion  du  ReHgieux,  s'il  ne  le  voir 
que  par  intervaHes? 

EncOTc  une  fois,  le  terns  eft  deja  trop  court  pour  en  rien^ 
ictrancher* 

Toutes  ks  ^s  que  les  Loix  prefaivent  un  efpace  de  terns  9 
elks  font  prcfumces  voulcnr  qull  foit  continu. 

U  eft  vrai  que  peut*etre  on  n  executeroic  pas  cette  Regie  a  la 
ngueur,  s'il  fe  trouvoit  quune  legerc  indifpoiidon  ei^t  fulpendu 
pour  peu  de  jours  k  coun  des  Exercices  Monaftiques* 

Mais  brfque  llnfirmite  a  dure  long-cems,  loifque  le  Reli*- 
gieux  a  meme  eu  la  libeite  de  fortir  de  fon  Convent  >  qui  peut 
doucer  alors  que  le  Novidat  ne  foit  interrompu ,  &c  par  con-^ 
iequent  qu  il  ne  puiftib  etre  d'aucune  udlite  pour  une  Frofefllon 
folemnelle! 

Troijieme  principe.  M^s  quoique  la  volonte  &  la  capadte 
foient  deux  ccmdidons  egalement  requifes  pour  la  validite  des 
vcmx  Monaftiques,  il  faut  reconnoitre  que  Ton  a  etaUi  une 
prefcription  i&tak  en  cette  madere ,  pour  aiTurer  T^t  des 
hommes,  &  ne  pas  expofcr  le  repos  des  families  aux  retours 
inconftants,  &  aux  caprices  frivoles  d'un  Religieux,  qui*pr6- 
tendroit  toujours  n  avoir  ete  ni  volontairement,  ni  le^dmemenc 
co^ge. 

De-la  la  prefcriplion  des  cinq  ans.  Peut-ctre  a-t-cUe  kik 
incroduite  a  Fexemple  de  cetcc  Lcn  Romaine,  qm  dcfendoit  de 
troobkr  Tctat  des  morts  ajpres  dncj  ans,  8c  qui  alTure ,  par  cc 
terns,  les  cendres  &  la  mcmcrire  dun  Citoyen. 

Les  Religieux  fcaat  regardcs  comme  mom  par  rapport  aii 
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\*  ficclc  i  leur  vie  eft  cachcc  aux  hommcs ,  ils  nc  doivent  plitf  ctt^ 
1 69y.    vivants  que  dcvant  Dicu. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  cettc  prclcriprion  eft  ctablie  par  le  Con-^ 
die  de  Trcntc,  &  rc9ue  dans  nos  moeurs. 

EUe  fait  prciumer,  ou  c^'ab  Initio  il  ny  a  cu  aucun  de&uc 
dans  la  Profeflion,  ou  quil  peut  ecrc  rcparc  par  unc  longuc 
perfeverance. 

Pour  interrbmprc  cettc  prefcriprion  ,  il  faut  rcclamer,  & 
rcclamer  par  ccrit,  &  devant  TOrdinairc  i  toutes  conditions 
^ffcnticlles  &  irrcparables. 

Mais  il  faut  confidercr  cependant  deux  cas  difFerents :  ou  1  on 
attaque  la  Profcffion  par  Ics  feits  de  force  &  de  violence,  ou  par 
une  autre  nuUite. 

Dans  le  premier  cas  >  le  defaut  de  reclamation  eft  une  bar^ 
ricre  infiirmontable. 

Dans  le  fecond,  il  faut  diftinguer  :  ou  le  Religicux  a  perfc- 
vcre  dans  fon  ctat  pendant  les  cinq  ans ,  &  alors on  ne  Iccoutc 
pas;  fa  perfeverance  fupplec  au  defaut  du  Noviciat  :  ou  au 
contraire,  il  ne  s'eft  point  era  valablement  engage,  il  eft  fbrti 
du  Moriaftere,  il  a  quitte,  de  fait  plutot  que  de  droit,  letat 
Religicux ,  &c  alors  on  ne  ^ut  pas  dire  qu  il  ait  convert  le  de&uc 
de  Noviciat  par  fa  perfeverance,  &  Ton  peut  douter  quHl  y  ait 
une  valable  hn  de  non-recevoir  contre  la  n\illite  qui  refulte  dc 
ce  de&ut. 

Ces  principes  fuppofes ,  examinons  les  moyens  d'abus. 

Les  uns  regardcnt  la  formt,  les  autres  touchent  le  fonds. 

Forme.  Le  premier  moyen ,  tire  dc  ce  que  TOfficial  na  pas 
precede  conjointement  avec  le  Gardien ,  nc  mcrite  prcfquc  pas 
dattention. 

I  Il  n  a  pas  tena  a  TOfficial.  Sommations  fur  fommancHis  ; 
proces-verbaux i  refus  perpctuel  du  Gardien,  fans  en  marquer 
aucune  caufe. 

Celle  qu'il  a  alleguce  depuis  ncft  pas  viaifcmblablc.  C eft 
que  rOfBcial  fait  oblige  de  le  rearer.  La  prcfomption  eft  pour 
rOfficial,  &  d  ailleurs  il  faut  obferver  les  dates.  Ccft  Ic  19 
Janvier  I 5  ,  quil  fe  retire  pour  la  prcnuejrc  fois.  II  levient 
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Ic  9  F^vrier.  AlleguM-il  alors  que  rOffidal  Tait  contraint  dc  fc 
rcrirer  ?  Nulkment.  II  dit  fitnplcment  qu  il  faut  que  Pierre  dcs 
Chiens  fe  rcmette  en  ctat  y  &c  quand  eft-ce  qu'il  commence  a 
piopofer  ce  fair  ?  le  kndemain  de  la  Sentence  definitive. 

2.  **  Ccft,  a  propremcnt  parler,  dans  TOfficial  que  refide  le 
pouvoir  dans  une  pareille  occafion.  II  la  indc^^endamment  du 
Pape.  Vous  avcz  meme  jugc  plufieurs  fois,  que  quoique  Tufage 
ibit  d'aller  a  Rome,  on  peut  neanmoins  s'adrefler  diredement 
aux  Ordinaircs. 

3.  **  Enfin,  le  Gardien  mcme^lorfque  le Refcrit lui  eft  adreffc 
conjoihtement  avec  rOificial>  eft  plutoc  Parde,  ou  tout  au  plus 
Tcmcrin ,  que  prindpal  Juge. 

C'eft  enfin  ce  que  vous  avez  decide  dans  T Arret  de  Tulien 
Coutard  {a). 

Second  moyen  d^abus.  On  na  pas  ordonne  a  Pierre  dcs 
Chiens  de  reprendre  Thabit  de  Capudn. 

On  fe  trompe  dans  le  f^tj  il  faut  id  fe  rappeller  Ics  violences 
dcs  Capudns  a  1  egard  de  Pierre  des  Chiens,  UOffidal  n  a  pas 
ofe  Ic  confier  a  leur  foi :  il  a  era  que  c  ctoit  le  livrer  entre  Ics 
mains  dc  fcs  ennemis.  Il  a  pris  un  lage  temperament,  il  a  or- 
donne qu  il  fe  rerireroit  aux  Jacobins.  / 

Les  Capudns  ont  etc  fommcs  de  lui  donner  Thabit.  C  eft 
done  par  leur  faute  qu  il  n  a  pas  rempli  plutot  cette  condidon  du 
Referic 

Troijieme  moyen  d^ahus.  De£iut  de  reclamation  dans  les 
dnq  ans. 

On  peut  fiure  plufieurs  reflesdons  fiir  ce  moyen  qui  eft  le  plus 
confiderable. 

Et  d'abord,  qui  font  ccux  qui  le  propofentJ 

Si  cetoient  les  parens,  ils  feroient  fiivorables :  lordrc  publljc 
fembleroit  parler  pour  cux.  Ils  dirdent  que  la  reclamation  remife 
.  aux  Relig^eux,  eft  infuffilante  a  leur  egard,  quil  faut  quelle  foit 
£uce  devant  TOrdinaire. 

Si  cc  font  les  Religieux  fculs ,  ils  font  odieux,  puifqji'eux- 
memes  font  convciuis  qu  il  y  en  avoit  unej  les  Tcmoins  lout 
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declare.  Peiit^e  nt  hoiis  ait^tm^Mtoas  pas  endewmeM  ^iftt 
1  97.  d^pofitions  des  Temoins  en  cette  madcrc ;  mais  nous  en  trouvon* 
tine  preuve  plus  que  littcpale  dans  les  fommaeons  reitcrees  aux 
Capucins  de  reprefentcr  -cette  f6cIatnation :  aucune  r^ponfc  d« 
leur  part,  filence  qui  parlc  concre  eux. 

2.  °  Dans  quelle  eTpece  fprnmes-nous? 

Sagit-il  dun  Religieux  qui,  apres  avoir  demcufc  plus  dcdnq 
-ans  dans  robfervaritn  de  fa  Regie,  veuiHe  dctraire,  par  fon 
inconftance,  un  ouvrage  que  fa  Profcffion  a  commence,  ^  que 

pcrfevcrancc  a  conTomme  ? 

En  ce  cas,  fa  trattfc  nous  :pail)iti^o}t  dtjdteufc. 

Mais  ici  il  s'agit  dun  homme  qui  ne  i'efl  jamais  tfru  vahBte- 
^inent  engage,  tjui  -na  dem^irc  tjtie  dctix^am  depriis  fa  Pro- 
fcffion chcz  les  Capucins,  <|ui  a  efface  par-la  cette -fin  de  nton- 
tecevoT  quon  aurttt  pu  tirer  defa  perfev^rance  pendant  dug 
ans ,  s  il  avoit  toujours  confetvc  fbn  ^tat. 

l^ous  navons  garde  dapprouver  fa  conduite,  au  contrairf, 
'tile  mefite  ii-ctre  condafnhcc.  II  falloit  refpe^bcr,  au  mrfns, 
Fombre  &  rapparence-dune  I^it)fbf!ion  folemncUe,  &  faite,  en 
'1U89,  "ce  quil  a  fek  depuis,  en  1^95,  'tccoutir  a  ratrrorttc  de 
rEglife  pour  Ic  delier,ou  prendre  la  voie  de  lappel  commed'abus. 

Mais  cependant ,  tien  he  dctmit  davantage  cette  fin  de  non- 
tecc\^oir,  quune  rcdartia*iDn,-tacite  a  la  verirc,  mais  trcs-reelle, 
d*un  homme  qui  ne  fc  croyant  point  lie,  rentre  dans  Ic  fiede> 
•  ians  que  jamais  les  Gapudtis  aicnt  fait  laacnaies  diligences  -pour 
?pbliger  a  revenir  dans  le  Cloitre. 

3 .  Enfin ,  sHl  s'agrflJJtt  dc  fim|rfes  ^atts  de« vitiicncts  > 'on  pour- 
roit  appliquer,  avec.plus  dc  fiicces,  la  Regie  des  crnq -ans. 

Mais  ici  ccfl  le  mCtodtc  destJtfauts  qui5n  propofc;  t^hii  au- 
':qiiel  on  s'attache  eft  FiiitcttujAion  du  ^ovfciat.  'Comihcht  cc 
drff^ut  pcut-il  avdr  .^t^  ^  demctirc  que  Tietrc  dts 

Ch!ttis,'irtfirme&:  teigififtatit,  a^fette ,  pendant  dctec  ans  fetlfe- 
mcnt,  dans  TOrdie  des  Capucins  ?  . 

ApKifes  avoir  escamiti^  'la  Sentence  dans  la  fottne,iTaitons  a 
pt6fent ,  en  tr^peu  de  ^af  des^,  ce  qui  ttgarde  le^rids. 
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Swr  la  force  que  Pierre  dcs  Chicns  pretend  qu  on  a  cm-      '  ■  , 
ployce  pour  le  contraindrc  a  embraffer  ietat  Rcligicux ,  nous  i^97« 
voyom  peu  de  prouves,  pouc  ne  pas  dire  que  nous  n'en  voypin; 
aucune. 

Au  contraire,  toueprouvermtcrraprion  du  Noviciac. 
i;°  Les  depo£kions  dcs  Medccins  &  des  Chirurgiens. 
i."*  Celks  dcs  Temoins,  qui  difent  quon  la  vu  a  la  cam-5 
pagne,  horsdes  Maifonide  wtk  Ordrc. 

3,  ^  Cclks  dcs  Temoki»)  qui  atsefleac  quon  la  ccans^re  i 
Langr^. 

4. *  Lcs  proprcs  rcconnoiffanccs  dcs  Capucins. 
Comment  peut-oni  IbuBenir^apres  cela,  que  le  Nbviciat  ait 

fie  regttlief  >  &  la  FrofeffioH  le^ime  i 

En  cec  etafi>  yom  voycz,  d'un  ocice>  uae  Frofe/fion  j&ite  fans 
Noviqsic  9  par  im  homme  if^u^me  &  laagutirafits  une  Pcofeffiot> 
qui  na  pas  etc  fuivie  dune  plus  ctroite  obfcrvanpe  de  la  Regl^^ 
ua  homme  toujours  malade,  errant  de  M'aifon  en  Maifbn,  cher- 
chaiK  QBe  lance  qui  n  etoic  pas  cx^nxracihlc  avec  Ton  ctat. 

Jamais  k  Novice  n'a  conau  la  ilebg^^n  dans  laqucUc  il  ^ 
ift  re^i  jamflds  la  Religion  nr  Var  coniauy  ni  avanc,  ni  apres  la 
Profeflion. 

Ed&ds  une  Pcofeflion  fiiivic  d  unc-^iTeffion  de  deux  annces, 
&,depiiis  ce  tems,  ibrtie  du  Relig^u^,  iilcnce  dcs  Capu(:ins» 
leconnoif&nce  meme  de  la  nuilice  de  &,  Pne^ffion* 

De  I'autre  cki  9  une  Semencc  jundii^c  dans  h  forme ,  jufto 
dans  le  fbnds. 

Les  parent  m&nes  la  fbutiennent  contrc  Icurs  intetcts  i  ki 
Capudns  ieuls  lattaqueat ,  4c  ils'  le  fonf  par  le  miniftere  dWc 
pexibooe  npn-recevajble. 

La  Cour  pent  done  prononcer  quil  ny  a  abus,  fi  mieux  elle 
naime  declarer  le  Pere  Tcmporcl  des  Capucins  de  Langrcs 
non-rccevable ,  &  meme  dc^sndre  aux  Peres  Temporels  de  prcter 
leur  miniftere  en  iemblablcs  causes. ' 

Les  Juges  fe  diterminerent  pour  cc  dernier  parti  ^  commt 
il  paroit  par  VArr^t  fuivant. 

Q 
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.1^97.   EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Du  28  Mars  i6gj. 

En  THE  Fran9ois  de  Merjr,  Ecuyer,  Syndic  &  Pere  Temporel  des 
Capucins  de  la  Ville  de  Langres ,  Appellant  comme' d  abus  d'une  Sei>- 
tence  rendue  en  TOfficialiti  de  ladite  Ville  ,  le  dix  Fcvrier  mil  fiX 
cent  qiiatre-vingt-quinze  J  d'une  part*,  &  Pierre  des  Chiens,  portaut, 
lorfqu'll  ^toit  audit  G)uvent  des  Qpucins,  le  nom  de  Frere  Thadie, 
Capucin,  Intimi,  d autre-,  &  encore  entre  ledit  des  Chiens,  Deman- 
deur  aux  finsde  la  commiffion ,  que  TArrct  qui  interviendroit  furTappel, 
fut  diclar^  commun  &  exccuti  avec  les  Defendeurs ,  felon  fa  forme  & 
teneur,  encore  d'une  part.  Et  Bonne  Baudot,  veuve  de  Fran9ois  des 
Chiens,  &M.«  Jacques  Goyard,  Procureur  cs  Sieges  dc  Saint-Dizier ; 
Damoifelle  Catherine  des  Chiens  fa  femme  s  Nicolas  Marchy  ,  Mar- 
chand  de  ladite  Ville ,  &  Bonne  des*  Chiens  fa  femme Fran9ois  des 
Chiens  ,  Marchand  A pothicaire,  Defendeurs,  d'autre-,  lefquels  avoicnt 
fait  leur  declaration  a  TAudience ,  &  par  icrit ,  qu'ils  fe  rapportoient  ii 
la  Cour  de  confirroer  ou  infirmer  ladite  Sentence ,  ainfi  qu  elle  avife- 
roit  par  fa  prudence.  Apres  que  Bonneau,  Avocat  de  I'Appellant,  & 
Avocat  des  Defendeurs, ont  ^t^  ouis  pendant  trois  Audiences > 
enfemble  d'Agueffeau  pour  le  Procureiu:  G^n^ral  du  Roi. 

LA  COUR  declare  la  Partie  de  Bonneau  non-recevable  en  fon 
appel  comme  d'abus,  fans  prejudice  aux  Capucins  de  Saint-Dizier  de 
fe  pourvoir  par  les  voies  de  dfoit ,  ainfi  qu  its  aviferont  bon  etre :  fait 
d^feqfes  \  la  Partie  de  Bonneau  de  proc^der  en  Juftice  au  nom  &  pour 
les  Capucins  de  Saint-Dizier,  fi  ce  neft  pour  legs  ^  eux  faits,  ou  autres 
chofes  qui  regarderont  purement  leur  temporel :  enjoint  aux  Capucins 
de  Saint-Dizier ,  &  ^  tous  autres ,  de  fe  pourvoir  en  la  Juftice  du  Roi , 
comme  les  autres  Sujets ,  pour  toutes  les  autres  chofes  qui  pourront  les 
concerner  *>  condamne  la  Partie  de  Bonneau  cn  Tamende  &  aux  d^pens* 
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XLV.  PLAIDOYER. 

Du  6  Mai  i6gy* 

SuR  unc  Conteftation  entrc  pluficurs  pretendans  a  la 
place  dc  Principal  du  College  de  la  Marche ,  Ics 
Regens  &  Bourficrs  dc  ce  College,  les  Habitans 
de  Bar-le-Duc  &  de  Saint-Michel,  les  Officicrs 
&  Habitans  de  Chiny,  &  de  Carignan,  ci-devant 
Ivoix. 

Les  Quefiions  agities  dans  cette  caufiy  concernoient ,  i  *  les 
R^emens  &  Ufages  de  V  Univerjitc  ^  &  les  difpofitions 
de  la  Fondation  &  des  Statues  du  College  de  la  Marche  , 
fur  les  qualitis  nccejfaires  pour  remplir  la  place  de  Prin- 
cipaL 

X.^  Le  Comtt  de  Chiny,  &  la  Privoti  d^Ivoix ,  ^  prefent, 

Carignan ,  qu^une  des  Parties  pretendoit  etre  comprife. 

dans  le  Duchi  de  Luxembourg y  quoique  ces  Terres  aient 

toujours  etc  dans  la  Souverainetc  du  Roi. 
^3.^  Une  infcription  de  faux  contre  un  acle  que  Von  preten-' 

doit  avoir Jte  infcrit  apres  coup  fir  un  Regijlre^  dans  la  , 

vue  de  prouver  un  fait  veritable. 

JLiA  MULTITUDE  dcs  Partics,  le  grand  nombre  des  queftions  -' 

qu  elles  ont  agitecs ,  la  varietc  &  le  detail  prefque  infini  des  faits     i  ^97. 

vous  ont  cte  expofes ,  rendent  cette  caufe  aufli  vafte  &  auffi 
cteadue  dans  fbn  explication,  quelle  eft  importante  &  difficile 
dans  fa  dccifion,  &  nous  obligent  de  retranchcr  tous  les  orne- 
mens  inuriles,  pour  entrcr  d'abord  dans  le  recit  du  fait  qui  lui 
fcrt  de  fondcment.  - 
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  Ponr  le  prcfentcr  avcc  quclquc  ordrc,  nous  y  cUftingueieafr^ 

1 69J.   trois  difFcrcntcs  parties,  qui  font  la  matierc  dc  toutes  les  contcfta- 
tions  fiir  Icfquclles  vous  avcz  a  prononccr. 

La  premiere  eft  la  fondation,  rctablifTcment,  Ics  Satuts  du 
College  de  la  Marche. 

La  feconde  rcgarde  les  titres  &  les  qualitcs  difierentes  de  ccttc 
toule  de  cotatctuiaDS  qui  fe  j^rclentsent  aujoucd'hui  devant  vous. 

La  troiliemc  enfin  fe  reduit  i  examiner  Tbrdrc  dc  la  proce- 
dure >  &  cecoe  demiere  pareie  cSt  oalk  quc^  Tom  penc  jaflienifent 
qon^crer  comim&  k  |)dncipale.&  la  plus  impoccante  dc  cecce 
caufe. 

Lc  Cdlligc  de  kfc  MaiK:hc  a  etc  fende  vers  rannee  14x0. 

Deux  difterens  dtres  compicnncnc  tx>ut  cc  qui  rtfgaode  ion 
inftitution  :  Tun  eft  lc  teftament  dc  Guillaumc  dc  la  Marchc , 
Fondateur  de  ce  College  j  lautre  eft  le  Statut  qui  a  etc  fiat  -par 
les.  Executeurs  de  fon  teftament,  &  quon  a  toujours  rc^ardc 
comme  ime  porrion  de  la  fondation,  auffi  facrce  &  aufli  rdi^eii* 
fcmcnt  obfcrvec  que  la  premiere. 

Le  teftament  de  Guillaumc  dc  la  Marche  ne  consent  qoune 
feule  difpofirion  touchant  letubliifen^ttf  du  College  qiH  poroe 
fon  nom,  &  cette  difpofition  eft  fi  courte,  &:  en  memc^cmj  Ct 
clairc,  qu'clfc  diicidcrcMC  aifcmenc  toucea  les  queftions  que  Ion  at 
voulu  agiter  dans  cette  caufe  c  eeoic  Tun^uc  Lot  que  f(H>  due 
confulttr  pour  fa*  dedfion, 

Le  Teftatcur,  apr^  atoir  fbit  nfa^rs  legs ,  vca  mcbnne 
que  le  futphis  de  tows  fcs  biens  loic  cmplciye  en  oKuvnes  piesi 
ic  fpeciakmeut  a  fonder  fix  EcoKers  avec  un  Maitre.  It  inaique 
enfuite  quelles  doivent  etre  te»  ^fima  &  da  Mdbe-  fi^  des 
Ecoliers. 

Le  Mabr  ddit  toujcwrs  ^c  Pt^trc:  Qui  Ma0erfit  fmp^ 
Presbyter  y  &  Guillaumc  dc  la  Ntarchc  lc  chargp  dc  celebrcr 
trois  MeiTes  la  femaine. 

Les  Ecoliers  dtnvent  ctrc  choifis  d«s  certaines  ViUcs}  freiff 
ou  quatre  dfc  la  Vtlte  d?  la  Marchc,  fi  Ton-y  trowc  des  figce* 
capables  de  r^ndre  aiec  bonnes  ineendcin;  d«i  Tefta^e^r}  dew{ 
4f  1^  yi^e  4?  Itpftfrcs  en  LpiTain9, 
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'  CVsft  A  it  cermmcnt  toutes  4es  diCpoiidons  du  Tefta- 
^texir.  11  inirquc  le  iiou  ^de  la  luiiTance  pow  les  Ecoliers.  II  Be 
jfetnaiqiie  pcnnt  pditr  je  Makre>  ou  ce  i^cft  lameme  choiie, 
v^Kur  Ic  Pnndpal  quil  leur  donne. 

U  apme  a.  routes  les  dau^  de  fpn  teftament ,  une  dernkrc 
difpoiition  generale  ,  qui  etoit  prefque  de  ftyle  dans  cous  Us 
^itdbmens  en.cc  cems^,  &  <^  rcgacde  le^^peuveir  des  Executeurs. 

II  en  nomme  huic,  &  il  deckre  qu'il  .fe  deflaifit  entre  leurs 
m^ns  demons  ies  eilets}  quil  les  en  riend  mfikres,  proptie- 
caires>  ou  plucoc  idirpcnfateurs  abfohis ,  j&c  kur -donae  un  pkki 
^iDUYoir  .H!Qsecixer.totstes  ks  daiifes  de  {bn  teft^iinesic. 

Tel  eft  le  premier  titre  de  fondation  du  College  de.Ia  M^- 
'^^a.  'iX  'Sam  tnaincenanc  vmis  expliqiiet  le^f^^omd.  -Ce  font  les 
SiatiKs  cqui  ont  ece  iskxs  par  ies  ;]^«aiceurs  tefliameJaCaires  4^ 
fiifflanme  'de  )a  Mardie. 

'Ap^  &n  deces>  le  nonibre  de  ^  ExeoKeurs  fe  trouva  xkr. 
jdmt  a  t«i^eul>  .&  c'eooic       Bi^uvin  ide  Winiville.  1 1  s  adrefTa 
-1  r£ycqiie  de  Paris  poar  accomplir  l^s  detnietes  &  ^^eu(bs 
Tolonres  'du  Ttftateur.  UEvcque  de  Pacis  lui  donna  a  office 
'trab'^Cojlegaies^nouveauK  pour  execitfer  ayec  lui  «le  ddOfdn  de 
:Jaii»idacbn« 

Ce  At  avcc  eux  quil  dre/Ta  les  Smtjits  qui  onc-toujouts-^e 
^oUervcs  dans .  le  College,  de  la  Maricbe. 

'Nous  lienccetons  pouu  ici^  daas  ile  d^oil  des  iReglemens 
qulk  oonctennont^  nous  ne  vous  expfiq^enms-^^  les  arciQles<)iii 
4»t.un  ^rapporc  aecefiaire  a  la  d^ei&m  rdc  fjccxte  caufc,  c^-a- 
idire>iacux.qui  maisqwnt  quelles  jSs^t  les  oondioons  rcquifes  pepr 
.wmpfir  lajplace  de  PtincipaL 

jJJoncNiunenceipar  cstigo:  <fe  lui/ks.i^i)^^  peffonpell^i 

,  apcfer  iui  afvoir  ^impofc  k  :neccflfee  dJfere  PHrccre,  pu  de  >fc 
'  fiire  fpratnouvcnr  au  Saeordoce  dans  un  -tems ,  qualice  qui 
-iioit  pcB&rtice  par  /le  itoftanrcnc  de  iGuiUaiime:  de  la  Mareji^  , 
les  Executeurs  y  en  ajoutent  une  autre  que  Je  XeftfttieOr  navpit 
xrcft  ccUe:rde  TR^geoc  -cri  Pshilofephic  dans  les 
£oofe$.pid]iiqi]es;que  la  ^acuke  idesz^rtsd^wc  ftlprsifiaiis.la  ^ 


Ti?  quarante:cinquieme 

'  vico  Straminis  (cc  fontccs  termes  qui  ont  fcrvi  dc  fyjet'a  uiic 

^^97-     des  Diflettarions  que  Ton  a  fakes  dans  cctte  caufe)  &  lorfqu^ 
fcra  parvenu  a  la  place  de  Principal,  on  lui  impofe  laneceuite 
defaire  des  Le9ons  &  des  Rcpetirions  dans  Ic  College,  ou  dc 
les  fairc  faire  par  un  autre,  en  cas  qu'il  en  foit  difpenfe  par  un 
•  cmpechement  legitime,  » 

La  prevoy«nce  des  Executeurs  teftamentaires  s  eft  etenduc 
encore  plus  loin;  non  contens  des  qualitcs  perfonnelles  quils  ont 
defirces  dans  celm  qui  devoit  etre  Principal  de  ce  College,  ils 
ont  encore  marque  quelle  devoit  cere  fa  naiffance. 

II  en  eft  fait  mennon  en  deux:  endioits  differens  des 
Statuts. 

Dans  le  premier,  il  eft  dit  que  le  Principal  doit  coujours 
etre  originairc  de  la  Marche ,  ou  dc  la  Ville  la  plus  prochc , 
foumife  au  Due  dc  Bar,  fi  Ton  y  trouve  des  Siijets  capablcs, 
finon  de  la  Province  de  Reims  ou  de  Sens :  Sit  femper  de 
Villa  de  Marchia ,  aut  proximiori ,  fubjecld  Domino  Ditci 
Barrenjiyji  habilis  reperiatur,  aut  faltem  de  Provincid  Re- 
menfl  vel  Senonenji ,  &  nunquam  de  alia  Provincid. 

Dans  le  lecond ,  on  ajoute  qu*il  faut  que  la  Ville  dans  la- 
quelle  le  Principal  aura  re^u  la  vie,  foit  immediatement  & 
totalement  fbumiie  au  Due  dc  Bar :  De  Villis  fub  dominio 
Ducis  Barrenjis  immediate  &  totaliter  exijlentibus.  II  eft 
vrai  qua  la  fin  de  cette  meme  claufe,  il  femble  quon  s attache 
uniquement  a  ce  qui  ctoit  pottc  par  la  premiere  parde  du  Sta- 
tute ceft-a-^tire,  quon  exige  du  Principal,  en  termes  genctaux, 
quil  foit  de  Ducatu  Barrenji^  vel  faltem  de  Provincid  Re- 
menjiy  vel  Senonenfi  yfecundum  ritum  Ecclejioty  &  nunquam 
de  alid  Provincid.  Nous  drons  les  termes  mcmes  de  ccttc 
claufe ,  qu  aucune  des  Parties  n  a  voulu  lire  a  la  Cour ,  dans  route 
fbn  intcgritei  mais  nous  difFcrons  de  faire  cette  le£hire  jufquau 
tems  ou  nous  t4cherons  de  vous  montrer  quelle  doit  en  etre  Tin^ 
terpretarion  legitime. 

Ce  College,  ainfi  fonde ,  eft  foumis  enricrement,  par  les 
Exccuteurs  teftamentaires  ,  a  la  vifitc  &  a  la  correfltioja  dc 
-  i'Evequc  de  Parist  C  eft  a  lui  quon  attribuc  finftitution*  des 

Bourfiers  ^ 
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appcouve,  qui  oonfirme,  qtu  autorifc  les  Stacuts.  C'^  ^  ^  ^^97-* 
QKmc  en&n  <p^9»amibiie^^  we  fJaufe  pacQciilKse,,  le  pwi- 
vcir  ab&b  de  les  iMserpKOer. 

Jeaa  de  k  RocbmHlee)  fia  enluMe  Avchevequc  da* 
H«fiPI».  ^  Cax^M » 9c  quipcfod,  daos  cec  a^,  la  qiialke  de^ 
Facriarche  de  Codbuidnople,  eft  cclui  qui  au»»dfe  ce&  Sc^tUB^ 
ftt  <|BaliiiD  d'AdtnauftoBinir  peypecuet  d(i  r%life  de  Pavsi 
qtafac^  <pic  l^g«»  qu  plat^  Kabua  d«  pefleci^r  ks,  £viM>^ 

9Q  CoBMRSndtf  « 

4  abriie  c»  Fnoce^ 

Voii  {.  A»  M.fts  1,1  E  u  R  s  „  qiicHe  it  eca  tqamac TifiitiNCOD.,, 
&  le  pietnier  Reglement  du  CoU^e  de  la  Marche.  TeUe  eft^, 
b  Lti  cooimuoe  ^  lai^Ue  idui^  le$^  Paicies  ie-  ioutoecGeiit , 
&  ooile  eft  en  Pieinie^jnit  U  piimiic^  pame  .d«  par  la'-> 
quelle  nous  avons  cm  devoir  commesuxx-  Texplicagoa  dq.  eetxc 
9IU^  •■>.'..  -- 

Apc^  Tous  aAT^if  taontK  <^wUe  eft  la  qualite  de  la  place  qui. 
«t  J^obfec  des  vaiHX(^t»K  voyo^ nuumenaat qu^ 

i&VcJb  lilies  d&<%ux  qui  y  a(|rir«(i&, 

Ice  pseaicr,  daas.  IxxdsQ  4v  4f^  >  eft  ISii*  ^iry-Heniacy, 
IVj^oo'de  Sotboane*  PajiK  ds  M.*  Nivelle.  lie  lieu  de  £v 
aatfl&iioe  eft  1«  princip^  fillet  deaeinc  c%i|reK YTtiuxcf 
etKoce  a  preienc,  nous  nous  contenterons  ^dbf&vtn  quil 
dan  avantagef  x&aim  ««  1^  fiareur  :  iHjn,  d^^  le  |Nenuer 
dm  ]t«odi)e  desj  <bl»(>  ^  «f  oj>ccna  des  proviiioni^r  lautr^^ 
d'etre  ieul  qui  icMC  toujours  demcii0e.,dispuis  ce  i£ms>  dans  hi 
p^fleffion  adudyb  %  QOftfiinifr  dfl  la.  Prindpalite  de  la  M^idie. 

H  eft  pwnqu  pi^'.f^-  M.  rAr(;bev6<^  de  Fans>,  au,  pois^ 
d'Aoik  I  ^95.,.  fur  la  d^i^qa  d^  M.'  Qlles  le  Sourd,  ^f^-^ 
bat  Cure  i»  SiUiK-Pavl)  ^  I'on  p&eGend  que  its  proviUons 
oe  £Mit  pas  tafl£  nasi  cqUatiQ»  vqilp9cw»>  quVe  dTpece  do 
Jtigemens  cwKotdi^im  sendu  en<  cresrgK^e  connpil&nf^ 
de  Qtufe,  okkM-'  Wity-Gkntic^  ^  M.'  Jacque?  Salmon,  par, 
lequel.k  C«iI(Mto>.  tMRSpc^  «MuHel  U  ^t^m^  des;  Stao^ 
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J-  du  College  de  la  Marchc,  a  prononce  en  faveur  du  premier  une 

1^97*     decifidn  inviolable. 

■  Ces  provifions  portent  que  M.  TArchcvcque  dc  Paris » 
comme  CoUateur  ordinaire  de  la  Principalitc  vacante,  Ta 
tonferee  a  M,*  Wiry-Henricy ,  nadf  du  lieu  dc  Puilly,  & 
comme  ecant  des  lieux  du  Duciie  de  Bar :  Tanquam  de  locis 
Ducatus  Barren/is. 

»  C  eft  ainfi  que  Ic  Collatcur  a  expliquc  les  motifs  &  le^ 
fondemens  de  la  grace  quil  accordoit  k  Mfi  Wiry-Henricy;^ 
&  cc  font  Ces  memes  modfs  que  Ion  pretend  combattrc  au- 
jourdliui>  en  prouvant  quil  neft  point  originaire  du  lieu  dc 
Puilly,  &  que  ce  lieu  neft  ni  mouvant  du  Duchc  de  Bar,  ni 
compris  dans  le  nombrc  des  Villes  qui  font  marquees  par  les 
Statuts  du  College  de  la  Marche. 

•  Ce  premier  titrea  ct6  fiiivi  dune  prifc  dc  poflcffion,  Ic  %6 
Septembre  i6^3 ,  podeflion  quij  jtifqua  prefent,  na  ct6  intep* 
rompuc  que  civilement; 

M  e  Louis-Francois  le  Vert  eft  le  fecond  dc  ccux  qui  fe 
prcfentent  aujourd  nui  pour  demander  la  place  dc  Principal  du 
College  de  la  Marche.  II  a  1  avancagc  d'etre  Dofteur  cn  la 
Faculce  de  Theologie,  comme  M.^  A»^iry.Hcnricy.  II  eft  n6 
dans  le  DSocefe  de  ^ens,  qui  eft  conftamment  unc  des  Pro- 
vinces marquees  par  la  ftmdation ,  &  il  gouverne ,  dans  ce 
Dioc^ie.,  la  ParoifTe  dc  Montboin ,  dont  il  eft  Cure  dcpuis  plu- 
£eur$  anhees. 

II  neft  pas  inuole  dobfervcr  id,  avec  exa£Baide,  coutes 
drconftances  qui  ont  accomjpagnc  la  requifition  qu  il  a  faite  de 
la  Principalitc  de  la  Marche. 

II  ne  s  eft  ooint  prefente  cn  pcirfonne  dcvant  left  M.  TAr- 
cheveque  de  Paris,  pour  lui  demander  cette  place,  il  a  em- 
prante,  pour  paroltre  devant  lui,  le  miniftere  d'un  Procuicur. 
Le  portcur  de  ia  procuration  ctoit  le  nomme  Simon  des  Voeux. 
C  eft  lui  qui  reqiriert  le  Collatcur  de  4ui  accorder  des  provi- 
fions. Le  CoUarcur  les  refiife.  Il  rend,  en  Mem^ecms,  raifbn 
de  fon  refosi  &  il  declare  que  quand  Louis*Frin^s  <  Ic  Vert 
comparoitra  en  perfbnne,  il  vena  ce  quH  aura  4  rcpondre. 
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LrC  Vert  seft  pourvu>furcerefus,  pardevantle  Lieutenant-  aL.i  'i' 
Civil ,  pour  avoir  pcrmiflion  de  prendre  pofleffion  j  &  ne     i  ^97. 
Jayant  point  encote  obtenue,  il  eft  vr^  dedire  quil  na  pour 
toucc  poflTefllon  qu'une  dcmandc>  &:  pour  Provifipns  quua 
rcfiis. 

Lc  tioilieme  Competiteur,  qui  Iq  fuit  immediatcment ,  eft 
Mfi  Jacques  Salmon ,  auflli  Dodeuren  la.Faciikc  de  Thcolo- 
gic,  Protefleur  en  cetce  mcme  Facuite,  ne  dans  le  Diocefe 
oc  Sens,  &  lc  feul  de  tous  les  Conccndans  qui  ait  lavantage 
d  avoir  en&igne  un  coiirs  de  Philofophic  j  prerogative  qiji 
peut  &vlc  fumre,  li  onT^n  croit>  pour  lui  &ire  mericer  la  prq- 
tcrence  fiir  tous  fes  Compctiteurs. 

II  na  requis  publiqu^ment  TOfficJe  de.  Prindpal  que  le  i  j 
Avril  1^96,  deux  ans  &  huit  mois  apres  les  provifions  obtq- 
aues  par  h  Pahie  de  M.e  islivelle.'  Il  en  obtint  des  provifions 
.Je  fpi)dee$  fur  }a  demi/Oon  ,de  le  Sourd,  &  fur  1  mcapa- 
dtc  de  Wiry-Henricy  &  de  le  Vsft.  On  a  inlerc ,  dans  ^  cqs 
pt0^ioos,  la  clauAf  W  confervationem  Juris.  Il  prcnd  poflef^ 
-fion  1^  Wiry-Henrioy  s'y  c^ppfe}  les  Bourfiers  dcmandent 
rtiDis  jours  pour  delibci:er.  Tel  eft  Teeac  dans  lequel  il  fe  prefeno^i 
devant  vous. 

Vous  avcz  vu  paroitre^  .Itpres  Jacques  Salmon,  un  quatriemc 
poimv  dc  la  ineme  Prindpalite  :  cdl  M.e  Pierre-Paul  Mar- 
dncty  licennc  en  Theologie,  n^  dans  lc  Puche  de  Bar,  age 
Jfcolemcnt  de  vihgt-dnq  ans  &  qudques  mois,  brfqull  a  pre- 
fente  ia  requifioon.  Il  pretend  rcparer  le  defaut  de  fon  age 
par  k  £iveur  de  ceux  qui  lone  prefente.  Ce  font  les  Bourfiers 
du  College  dc  la  Marche,  qui  le  prcfentaerent  a  M.  TArchyp- 
v^eque,  par  un  ajftc  fous-fcing  prive.  M.  TArchevcque  lui  a<f- 
corda,  lc  10  Mai  1696 y  4cs  ptovifions  lioiice^s  par  une  claufc 
ptcd£e  ,  qw  poitc  qu'il  ne  1  eft  que  ad  confervationem  JuAs 
duntaxat  ,  attento  quod  locus  ejit  jplenus.  II  prcnd  poflTeflion 
Ic  1 1  Mai  i  Wiry-Hcmicy  >  y  opppfc.  .Les  choics  ctoient  dans 
cct  ctat,  locfquun  d^ucr .Comp?Cfceur  a  paru  fur  ks  rangs: 
ccft  Francois  Thoudftrch  otigjinaire/aufli  du  Dn!5hc  de  B«, 
&  a  pK&nc  C\Ki  .d»v§:lQiPio6^     fiei|i|vai$}  diftingu^.tic 

*  R  X 
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''  '."Ji  lous  les  <:oncurrens  ^  tine  pr6iogMve  lingidieie  t  il  a  Iii 
1 697.  ieui  Tayancage  d'avoir  ete  ik^i  dans  le  CoU^  de  hi  Marchc^ 
il  a  obcenu  des  ptovifiotis  fembbMes  cel^  de  Mairtinec^; 
&  s'il  eft^  dans  Tordre  de  la  ^^KKsdure,  k  dernier  qui  fbicennlc 
dans  cetce  conteftadon,il  pretend  cm'il  doit  etre  le  premier  dati& 
celui  de  la  deciiion  que  toutes  k$  Pardbs  attendent  dans  votre 
Audience. 

Apres  vous  avoir  don»6 ,  M&ssi£Ors>  cetce  idee  eenerale  6c 
la  oauie  &  des  FarQes>  tious  entccr^ns  ^dte  dans  fexpficatidti 
de  U  prod^doDe  >  dent  k  detail  ^  qflMqile  lUng  8c  enftu^ux  tti 
lui-meme ,  eft  neamnoinis  it^oiuii^  ii^ceflaKre  pour  le  lugeincttt 
de  cctte  conteftadon.  , 

Nous  y  di(tingU£r£tte  dem  teitis  >  4e  4^tnt  dtinc  i^poques 
difiereiicts. 

Le  ptehuer  oms  cempreiad  ce  qui  Mgiinie  TAnet  cMUVe 
kquel  la  Requete  <^vik  eftobcehue^  «edii(t  a  vbus  ^dxi^ 
qtier  la  "procedwe  qui  fa^iacd6.  -  ' 

Le  fecond  renferdid  «M!t<)e  qtft  ieSt  pftflg  ^de^ris  ttt  At»dc> 
'&  confifte  princijpaldMeM  dtffis  le  «kit  de  touies  ks  detntf- 
chesque  lona&itcsfdurtfduvetdespteu^sde k  fenfli»e<b»t 
on  accufe  la  Fartie  de  M.e  Nivelle. 

iDans  le  prcnuer  tetnis ,  detoHttis  ks  Patties  q<u  pafoilfenfc  au- 
|ourd'hiu>  il  n'y  en  »ck  qu'ittie  fttik  qui  oomhaftok  k  Mtttk 
M.e  Wiry-Hcteky. 

Daiis  le  kocmd  tcit»y  cdMes  ks  Fafties  (c  foftt  r^ifiues  c6il««e 
&  ont  travailk  de  cAHcert  a  ^tfuitc  ies  ptovifions. 

Loiss- Franks  k  Vm  ,  1^  ptcmfcr  de  iss  Ad^nfitiMs*, 
itffhs  avoir  efl'uy^  k  tefos  Coibtetfr,  £c  pcJumit  ^atd^ittiic 
k  Lieutenant-Civil.  Il  demdtida  femMian  de  fe 
^MlT^ifidn  {M>ur  la  cdrt(emltbfi  ^  Cm  lAxxc;  k  iMatetamBt- 
Ovil  «Mlonm  fitn^lelticitc  \vtt  le$  Pactitt  ieidem  tiR§abi%. 
ijc  Vm.  hk  <fdboed  Jie£|^  k  l^k!«lr  le  Saunl,     dna^  cn- 

dl£Hdn  <lu  CMcelec,  sr^tfHiittdle'fdik  tenvdi  ^afiic  le  Chan- 
'teficr  4e  lUniverfice.  ^     4dknite  de  ibn  <iedftacatt«;^  il 
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ttadiftcire^  \k  StntSAoc  eft inficnide^  &  les  FaiotsibRt  lenvcy^es 
ifevant  k  Oiancdiet  de  TEglife  de  Paris  &:  de  rUnivetfit^,  1^97. 
Inn  ordinaire  de  oes  fbctes  contdbdom. 
'  laC  Veit>  qui  jufqti'alots  avoic  patu  fbit  ardenc  dans 
|ioixfidDe^  oeife  en  ce  mbmcnc  de  paioitre.  On  le  iaic  affigner 
moiiknifttr  devanc  le  Chancdier  oe  Wnhfcdite.  II  ne  com-* 
)»t£Dk  pdm.  On  rend  nne  premiere  Sentence  pat  de&iic,  qm 
porte  qu  il  iera  deUbere  avanc  que  den  adjoger  Ic  ptofic 

C'cft  dans  cec etat,  &  dans  ces  drcanilsmoes,  quil  furvlent 
«De  noimfie  Patde  qui  ne  patcuc  pks  aiffcurd'hui  dans  ccm 
cnie.  Lens  cb  Viny^  origtnaire  <kt  Dkxrefe  de  Roms^ 
ifeane  ik  Requece  i  fin  d'inc^etUMii.  Eltfc  t»'eft  %iifiiltf^'4 
\i^ity*Heniicy.  Le  Chancclier  joint  le  defauc  ohitthu  bsiKs% 
k  Vest ,  a  cecce  nouvelle  infbncc)  Uenicy  ^  Vifiy  [^ident 
-ocBstradiAoirenient  devant  lui.  Le  prdmier  y  £ut  On  m9-Iahg^ 
ffaddojmr,  dam  lequel  il  s'^end  beimcoitp  pwr  prouver  qut 
ia  naifSmoe  lui  a  doiine  tons  les  a/«^antages  n^i&kres  pdiiT 
la  tAace  de  Prindpeil.  Vitry  ttj^mdj  ^  a^dz  pi^  4fe 
inrdes,  mil  ia  verice  k  GonMe  de  XJhkiy  eft^un  FidF mo^ 
^vaac  da  Ducke  de  Bar,  mais  qu  il  ne  (utBz  pas  d'ter  ne  dans 
tm  litu  mouvant  du  Duche  Bar,  qufi  &dt  hcc  n6  dans  une 
Vifle  qul  i^t  foumife  cocalenUMt  &  immediM^nieMt  k  (<m  abto^ 
fite.  £n£ni,  apf^s  unc  tt^»ik>ti^c  teplique  'W"ify-H«wicy,  It 
Okmcdier  de  lUnhrerik^,  aifiile  de  dicttiE  BoAeArs,  8c  de  detft 
Avocacs ,  rend  une  Sentence  definitive  ,  par  laqu^  Vifarjr 
«ft  iBxutc'dk  £i  demandc ,  Htnrio^  nKikit«ai»,  k  Sentence 
^dedacoe  cofnunime  ^ivcc  le  V«ft,  qui  MfiiTok  qpinidtretnem  db 

•tfOHMMiCtoc 

.   Cetce  Semence  «ft  fiinilM^  danf*  tdttK  ifis  fdrm^,  a 
Viny  &  a  le  Vett.  Le  Vert  dcmcure  dans  le  filencc.  Vi^  * 
xnianixfette-sij^l  par  un  iimpleaidej'Mi«  'Wiry-Hoiricy  le  Bat 
^addpit  j  6l  en  meine  t^s  ptend  ttiit  OiMMiAliGki  eh 
■hapd&t  il  Ctit  «£%iier  le  Yea  e6>la  Cdi&'.y  pcitit  voir  deckf^r 
jTAjsft  conukianii 

:  ;Les  di^ltts  des  ttdigtiadoHs  expft<ti«.  Le  nte  cempafdtt 
poinc  On  leve  un  de&ut  en  4a  tttSuaki!^  A<ill»Miniit.  Il  inta^ 
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!!■  ■■          vienc  an  Artec  qtd  le  declare  bien  oboenu;      au  lieu  d'en  'ai^ 

1697.  j^g^^  mcmc-tcms  le  profit,  la  Cour  le  joint  a  Tinftanoe 
d'appel  qui  ctoit  pourfuivie,  contradiddrcment  entre  Ics  deux 
{lutres  Parties.  ,  • 

Cct  Arret  eft  rendu  le  Deccmbrc  1 694.  II  na  jamais  etc 
fignific  a  le  Vert,  &  ceft  pour  ccla  quil  vousa  dit  que,  quotqne 
)a  voie  d  oppoiition  Sit  recevable ,  ii  avoit  neaninoins  pris  oelle 
de  la  Requcte  civile,  par  refpcd  pour  T Arret. 

Cependant  M.e  Wiry-Hcnricy  pourluit  le  Jugement  dc  fappel 
incerjette  par  Vitry;  &  enfin,  par  un  Arret  rendu  contradji^Sofr- 
jiement  entre  lui  &  Vitry ,  &  par  defaut  contre  Ic  Vert,  la  Sen- 
tenotdiu  Chancelier  eft  .  confirmee,  &  TArret  declare  coiiimun 
avec  le  Vert 

Cet  Ajrrct  a  etc  fienifie  a  M.«  Francois  le  Vert,  le  1 1  Mai 
1^95,  en  parlant  a  la  perfonne..  Un  filence  de  fix  mois  fern- 
bloit-rav(»r  confirme,  lorfque  le  penulti^me  jour  des  fix  mois  , 
ceA-a<lire,  le  10  Septembre  1^95,  il  a  oboenu  des  Letctcs 
en.  forme  de  Requete  civile.  II  a  fait  donner  af^giladon  ixK 
ces  Lettres,  li  11  du  meme  mois,  &c  c'eft  cette  procedure  qu 
finit  le  premier  tems,  dans  lequel  nous  nous  £bmmes  pro- 
pofes  de  vous  expliquer  tout  ce  qui  regarde  T Arret,  &  qii 
commence  le  iecond,  dans  lequel  nous  devonsr  vous  iaire  Ic 
recit.de  la  procedure  que  Ton  a  fiiivie,  pour  parvenir  a  la 
decouvcrte  an  delit  qui  fiut  la  principale  madete.  de  cecce  lon^. 
gue  conteftadbn. 

Nous  ipmmes  obliges  d'aband^mner  id  lordte  des  dates-; 
pour  remonter  plus  haut ,  &  reprendre  quelques  fairs  importam 
dont  nous  ne  vous  avons  point  parlc ,  de  peur  d  mterrompre 
le.  xcqit  que  nobs  yoiis  ayohs  fm  de  touoe  la  procMure  qui  a 
precede  rArtet, 

Toitte  la  petendod  dp  M.^  Wiry-Henricy,  &  dans  le  tcms 
que  fa  cauie  etoit  pendame  au  Tribunal  du  Chancelier  de  fUni-- 
vcrfite,  &  dcpuis  quellj;  a  cce  portee  en  k  Cour,  &  meme  en- 
core aujourd'hui ,  fe  raiferme  a  foutenir  qu  il  eft  nc.  dans  h 
village  de  Puilly,qui  fiiit  paroe  du  Comte  de  Clriny,relcvaw; 
ujiRicfliacpciert;  du  "Pwc  dc  Bar^  - 
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La  preuve  de  ce  fait ,  fbndement  unique  de  h  capacite,  eft 
lirce  d'un  Excraic-bapdftere  que  M.*  Nicolas  Furnircc ,  Cure  de 
Puilly ,  lui  a  delivre  au  mois  de  Juin  i  ^ 9  5 »  par  lequel  il  paroic 
quil  eft  nc  le.j  Oftobre  i  ^54,  quil  a  cce  baprifc  le  5  du  mcme 
moiSy  &  que  oda  eft  ainfi  eerie  dans  les  Regiftres  de  Bapcemes 
dc  la  Paroiffede  Puilly. 

C  eft  cec  Excraic-bapciftcre  que  Mfi  Wiry-Henricy  a  reprc- 
Icntc  a  M.  T Archeveque  de  Paris :  c  eft  celui  qu  il  a  fiut  inlerer 
dans  la  Sentence  du  Chancelier  dc  rUnivetfite  •  ccft  enfin 
telui  qu  il  fbudent  encore  aujourd'hui  oomme  veritable ,  &  oon^ 
forme  a  fon  original 

Pendant  que,  fur  le  fo'ndementde  ccctepicce,  il  demandoit 
dcs  provifions  a  TArcheveque  de  Paris,  Furnircc,  Cure 
dc  Puilly ,  qui  la  lui  avoit  delivree,  travailloit  lui-mcme  a  la 
dctrdre.  • 

n  donna,  le  premier  Aout  1 693 ,  un  ecric  fous  (eing-privc 
au  nomme  du  Barret,  Commis  employe  dans  la  Regie  dcs 
Fermes  du  Roi ,  par  lequcl  il  saccule  lui-mcmc  dune  taufletc 
puniftable,  &  declare  qua  la  verite  il  n a  point  trouve  Ic  Bap- 
tcmc  dc  M;e  Wiry-Henricy  fur  les  Regiftres  de  fa  ParoifTci 
mais  quayanc  appris  quil  etoit  nc  a  Puilly,  il  seft  informe  du 
5ems  de  la  naiflance  ,  &  qu^il  a  fu,  par  pluficurs  anciens  ha- 
Ktans  de  ce  lieu,  quil  etoit  ne  environ  le  3  Oftobrc  1^54, 
&  quil  avoit  cte  baptife  le  5  du  mcme  mois  i  quil  a  cru  en- 
fiiite  jpomoir  reparer  cette  omiffion  liir  le  Regiftre,  &  quil  la 
^t  dautant  plus,  facilement  quil  y  avoit  pluficurs  feuilles  blan^ 
chcs-,  dont  il  en  a  rempli  une  de  ce  Bapteme,  comme  ayant 
«e  Ssat  cn  Tannee  1^54. 

Ceoe  deelaradon  a  et^  rbmife  entre  les  mains  de  le  Vert. 
Not}^  ignbrons  par  quelle  voie  &  dans  quel  terns  on  la  lui  a  con-, 
fiec}  niaisil.  eft  certain  quelle  na  para  quapres  TArrct,  &  que 
ceft  cette  piece  qui  a  fervi  de  premiere  indice  pour  conuqencer^ 
Jjioftnidtion  quef  npus  allons  vous  expliquer. 

A  ^eine  les  Lettres  en  ^rme  de  Requete  civile  eurent- 
(Iks  ete  fi^ifie.eS}  que  le  Vert  obdnc  un  compulfoire- pout 
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f  ■       fatre  compdfft?  ks  Re^ftres  de  Baptftnes  de  la  Patoifle  de 

Ott  affigne  te  Cure  pmir  pepv^ntev  lie  Rcj^iiftrey  cn  a^gM 
M.""  ^iry-Henriqr  pour  ai&ftet!  a  h  ccpreicntaoott. 

Le  I  f  Oftelwe  ^^95)  ^cm  tb  )oi»  dc  rechianor  ds  fafi^ 
gnadon ;  THuiiEer  fe  trahfporte  dans  k  mea£oia  pctd>yofa»l» 

Cuie  dc  PuiUy :  m  k  Cure  wd  h  Pkide  affigii$e  mc  sj 
CEOUV«n£>  on  dt€i&  w  pcocQSrverb^  d«  kws  ablbiQe>Jl)i«fi«t 
ibiaDe  aiGga;«km  aui  Cure  eni  pvlwit  a  fa  Sei^vaoM,  poiw  qocr^ 
Misictc  aiii  PacWmAMk  6>]|t  pi»o@^«i:^l  s^a^bcve.  Aloes  m 
trere  de  la  Faroe  de  M/  Niveile,  &  le  Cupk  de  FuilL)^  wwca$i 
I;'afird9cltu:r  quud'cit  acnye  ea  pofi:e  poqr  aflii))cr  rnxxuxx^saiiikc » 
^auti^  repood  9ux  ibmrnations  qui  lui  font  &ites  j^ar  IHuiffier 
dp  repcefe^Q  fcs  RegiflitSLy  que  quant-a-ptefent  il  aa  aucua, 
Regiftre  de  Bapcemesen  fa  pofTeflion,  fi  ce  n  cil  ceux  qujiL  a^ 
Ignui;  dqpDis  quatre  ans  >  que.  les  Rcgifhes  tenus.  pat  foo  Pre-* 
djoceflcur peuvent  ecre  patmi  plufieui:s  efFets  qu  il  a  6ce  oblige 
d'euvoyer  a-  pluficurs  endcoits  par  fi>rme  de  ren]ge>  que  quanc*. 
%pi^feot  il  ne  fait  ou  ils  font,  &  qaauffi-t6t  quil  Ics  aiva  en  fa 
poflefnQa>  i|  offire  cfen  donner  toute  comqiunicadon  tiecei&ire;F^ 
ic  il  ajoute  que  cependant  il  cA  vrai  qu  il  a  donn^  unc  fonnc 
d.'Extrdt  veritable  an  ficur  Viry-Hcnricy. 

Cependauc  ce  proces-verbal  efl  fuivi  d^une  demande  intentui 
par  le  Verc  contre  Fumiret,  Cure  de  Fuilly aiin  de  Tobliger  k 
reprefentet  fe»  RegUtres. 

Eu  memp-tems  il  sjnfcrit  en  fiiux  contre  rExtrait-bapdf* 
tl^re  &  contre  le  Regiftre  dont  on  pretenddt  qu  il  ^it  dre» 
II  fomme  M.'  W^iry-Henricy  de  dcclacer  s*il  entered  fe  fovit 
de  I'un  &  de  lautre.  Sa  reponie  eft  qu  il  declare  qu  i  regard  cfef 
fon  Extraifybapofl^re,  il  pr^end  s'en  fervir;  mais  que  poupce 
qui  regards  le  Regiftre,  ceft  un  pi^^e  qa:on  lui  oend  poiir  le 
ffarprendre,  acccR^  que  le  Curi  a  declare  quil  ne  ^avoic  pane 

Feu  de  terns  apr^  cecte  d^ckradon  ,  it  prefence*  - iiMt 
Requ&e  i  \a!  €eiir>  par  laqucUe  il  demande  q^n  cas  qiAdlc 
ttrave  que^Be-  di^i^uke     juger  Mysaat-  E3QB»iic4*apQ^ 

tcrc> 
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tsatCf  il  lui  plaife  dc  kipermettre      faite  prcuve^  partcmoinsj  t". 

-qu  il  eft  ne  &  qull  a  «e  baprife  dans  le  lieu  de  Puiliy.  i  697. 

D'un  autre  cote  ^  le  Vett  le  preffe  de  iaire  apporter  k  Re- 
^ftre  au  GreiFe  dc  la  Cour.  • 

Les  Parries  vicnnent  ,plaider  a  TAudiencc  fur  leurs  difFcrcii- 
€cs  Requctes  i  &  ceft  en  cet  etat  -que  la  Cour  a  prononce  Ic 
premier  des  deux  Arrets  qui  out  fervi  de  fondement  aux  dili- 
j^ences  que  Ion  a  faitcs  poqr  prouver  la  prctendue  fauffete  dc 

I  Extrait-baptiftere. 

La  dilpofition  dc  cet  Arret  eft  tres-rcmarquablc.  11  donnc 
a£te  d  abord  a  M.«  Wiry-Henricy  de  la  dcclaranon  par  hii 
faite  a  TAudience  ,  qu'il  n a  point  d autre  Extrait-baptiftere 
que  celui  quit  a  remis  au  Grefrc  de  la  Gour,  &  qu*il  na  point 
celui  Itir  lequel  il  a  ete  ordonnc  Pretre.  U Arret  ordonne  en- 
firite,  premicccment ,  que  Furniret ,  Cure  de  Puilly ,  fera  tenu  . 
de  fairc  rapporter,  dans  un  mois,  le  Regiftre  des  Baptemes 
au  GrefFe  de  la  Cour,  ou  dmdiquer  precifement  Icndroit  ou 
il  la  fait  porten  En  fccond  lieu,  quil  fera  pareillcment  tenu 
de  reconnoitre  ou  denier  recriture  ou  fignaturc  de  TAcle  par 
lui  donnc  le  premier  Aout  1693  ,  nomme  du  Barret,  dans 
iequci  il  Vaccufe  de  fauffete.  On  joint  a  Tlnftance  principale,  Ic 
furplus  des  Rcquetes,  ccft-a-dire,  la  demande  que  la  Parric 
/dc  ML*  NivcUe  avoir  foccnce  a  fin  de  ^ermiffion  de  faire  prcuve, 
par  temoins,  du  fait  de  fa  nai/Tance  a  Puilly. 

Cet  Arret  n  a  point  cu  d  autre  effet ,  que  d'obliger  le  Cure 
dc  Puilly  dc  faire  une  declaration  plus  precife  du  lieu  ou  il 
avoit  dcpofe  les  Regiftres  de  fa  Paroiffe,  &  de  toinber  dans 
xine  vatiariou  qui  •rcrjd  &  cetcc  caufc  douteufe ,  &  fa  conduite 
trcs-iiifpcfte- 

Lc  XI  Juijlci:  16^6^  Furniret  fe  tranfporte  chez  un  Nota:irc. 

II  de<ilare  devant  lui,  quaprcs  avoir  murement  con/iderc 
rAnct,  il  ..eft  ob%c  dc  reconnoitre  quil  a  portc  dans  TAb- 
ibayc  d'Orval  lc  Regiftre  ^uon  kii  demande  j  quil  a  cm  lc 
ilcpofer  dans  un  lieu.lur,  &  quil  IV  fait  jpar  la  craintc  de^  in- 
pirfibns  cpndnuelles-des  Ennemis;  quil  la  deja  dicainfi  dans  le 
l^ioces-vcibal  fk  CompulfiMfc &  qu  il  pffrit  mcmc  a  THuilfier 


Digitized  by 


Google 


ijg  QUARANTE-CINQUIEME 

*"  ■  '     d allcr  avcc  lui  dans  TAbbayc  d*Onral  pour  y  trouvcr  cc  Rc- 
^  ^97*    giftrc ;  que ,  depuis  cc  tcms-la ,  Ic  Regiftrc  nc  s'cft  plus  tecrou* 
vc,  &  quil  nc  le  redcnc  par  dal,  frande,  ni  autrcmcnc. 

Telle  eft,  Messieurs,  la  premiere  parde  dc  la  dcclarar 
rion  qiii  concerne  uniqucment  u  reprefentation  du  Regiftrc,. 
II  y  en  ajouce  une  feconde,  qm  regarde  la  dcclaradon  quil 
avoir  donnee  en  lannec  169$. 

II  dir,  en  propres  termes,  qull  nc  Ic  fbuvicnt  point  dc  cc 
xjuc  c eft  <jue  kdit  A£lc ,  que  s'\\  sen  trouvc  un  dc  cctce  qua- 
lite,  qui  ait  cce  figne  de  lui,  il  faut  quil  ait  ere  furpris  j^ar  le 
rapport  que  le  fieur  du  Barret  6t  a  celui  qui  I'a  ccrit ,  n  etant 
point  veritable  qu'il  ^it  ecrit,  apres  coup,  fur  le  Regiftrc  le 
mptcme  en  queftion ,  dont  il  a  dclivrc  un  Extrait  qui  condent 
veritc  en  la  forme  &  au  fonds,  lequcl  a  etc  tire  fur  loriginal 
qui  ecxxt  dans  Icdit  Regiftrc,  &  ny  a  point  ete  infcre,  aprcs 
coup,  par  Icdit  ficur  Cure. 

Quclquc  favorable  que  cettc  dcclaradon  parciile  a  la  Partic 
dc  Nivellc ,  cUc  eft  neanmdins  combattuc  ptf  on  fiut  qac 
nous  nc  pouvons  nous  difpcnjfer  de  rdcver  en  cet  cndroit. 

Le  Cure  dc  Puilly  pr6cend  que  cet  ade  eft  beaucoup  menus 
&n  ouvrage  que  celui  dc  la  Pardc  dc  M  *  NivcDc* 

En  eftet,  il  |apporcc  un  projet  de  cettc  dcclaradon  (^uc  Ton 
n  a  pourtant  pas  enderement  fuivi ,  qui  paroit  apoftillc  en  un 
cndroit  de  la  main  dc  la  Parde  de  M.*  Nivclle.  Son  ccriture 
a  etc  reconnue.  Il  la  reconnoit  mcmc  en  votrc  Audience. 

Nous  vous  expliquerons,  dans  la  fuite,  les  indu£dons  que  Ton 
a  drees  de  cc  mit,  &  les  reponfes  quon  Icur  oppofc.  Nous 
nous  contentons  de  Tobferver  ^  prefent  dans  I'ordre  des  dates  > 
&  nous  acheverons  de  vous  expliqucr,  en  trcs-pcu  dc  paroles, 
ks  fairs  qui  ont  fuivi  cette  declaradon. 

Les  Pardes  font  revenues  en  la  Conr.  Le  Vert  a  foutenn 
que  le  Cure  dc  Puilly  n  avdt  point  ^Icinemcnt  fadsEiit  FAr- 
rct.  La  Parde  de  M.«  Nivellc  a  pretcndu ,  au  contraire,  que 
r Arret  ctdt  execute,  &  qull  nc  SagifToit  plus  que  de  doxmet 
ks  moyens  de  Faux,  pour  mettrc  rMpaire  en  etat. 
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.  Sat  cette  demiere  cx)Dceftation ,  la  Cour  a  rendu  le  dernier  mmmmh 
Arrets  qui  a  mis  la  caufe  dans  la  ficuadat>  dans  laquelle  elle  i  g^j^ 
eft  a^ourd'hui. 

Cec  Arret  re^ok  d'^rd  Salmon  &  Martinec  Parties  inter- 
vcnances ,  &  ordonne  cnfuite^  que  TEcrit  du  premier  Aout 
1^95  >  fcra  porte  au  Greffe  dc  k  Jufticc  Royalc  h  plus  pro* 
chainc  de  Puilly ,  pour  y  etre  rcconmi  ou  denie  par  M «  Nico- 
las Furraret,  &  ce^ndant  que  M.«  Jacques  Salmon  fera  routes 
ks  jperquiiidonsneceffaires  pour  trouver  le  Regiftre. 

Ues  deux  pardes  de  cet  Arret  ont  ece  egakmenc  executces. 
L'Ecrit  du  Cure  de  Puilly  a  cte  apporte  au  Greffe  dc  la 
Prevote  de  Chavency.  Toutscs  Ics  Pardes  ont  ece  appellees  ^ur 
afliftcr  a  la  reconnoiffance  de  cette  declar^don.  JLe  Cure  de 
Puilly  y  a  oomparu  en  pcrfonne  i  & ,  aprcs  avoir  pris  commu- 
lucadon  de  cet  Ecrit,  il  a  reconau  fa  fignature  i  il  a  ajoute 
que  cette  declatadon  quil  avois  fignee^  en  1^9$  ,  concenoit 
vcrite.  Il  la  confirmee  encore  de  nouvcaa>,  mais,  en  mcme- 
tems,  il  a  declare  quil  a  era  rendre  fervice  a  la  parde  dc 
M.^  NivcUe  en  donnant  cet  Ecnt  >  que  du  Barret  lui  avoir  fait 
entendre  que  k  parde  dc  M.^  Nivelle  en  avoir  befbin,^  &  que, 
ians  cek>  il  ne  Tauroit  jam^s  donne  :  circonftances  qui  eft 
UDC  des  plus  importances  de  cette  caufe; 

Cette  rcconnoiflance  prccife  du  Cure  de  Puilly,  a  ctcfuivie 
dc  deux  Interrogatoires  qu  il  a  fubis  pardcvant  le  mcme  Jugc. 

II  repctc  dans  ces  Interrogatoires  Ics  memes  fairs  quil  avoir 
dcja  dccktes  j  il  Ics  cxpliquc  dans  un  plus  pand  detail,  Il  pre- 
tend quil  a  pu,  fans  crime,  ajouter ,  fur  les  Regiflres  dc  fa  jPa- 
roiffe,  le  Baptemc  done  il  sagitvqull  na  fast  que  preccr,  a  une 
venue  pubtique  &  conflante,  le  iecours  neceluirc  d'une  prcuvc 
legirimc.  11  avoue  qui!  a  dirja  rendu  Ic  mcme  fervice  a  d'au- 
trcs  pardculiers  qu  il'  nomme  y  mais  il  ajoute  a  ces  fairs  dau- 
Vxs  circonftances  non  moins  impoctantes  que  Lqs  posmicres. 
Il  declare  qnil  a  cu  la  fiicilicc  dc  conficr  Ic  Rcgiilire  de  Bap-» 
Jcmcs  dcrannce  1654  m  Cudc  de  Tonnc-lc-Prc, qui  eft 
fior  die  la:  parde  dcM.e  Nivelle,  &  quc^  malgie  k  promeffe 
<xprdlc  quii  lui.  avcut  £uce  dc  le  lui  remcare  entrc  les.  nuuns  r 
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'■■  il  Ic  rcticnt  encore  a  prcfenc ;  que  le  mcmc  Cure  dc  Tonn*^ 
16^7.  k-l'Ve  lui  a  donne  unc  indcmnite,  mais  quil  a  cu  Tadrcfle  de 
la  rcc-rer  dc  fes  mains  j  que  ncanmoins  le  rcpondant  a  pris  la* 
prccauron  d  en  recircr  unc  copie  collarionnee  ;  qu  enfin  il  a  cu 
une  coi:fiancc  avcugle  pour  le  mcme  Cure,  &:  qu'il  lui  a  donne 
une  piocuration  pour  charger  un.  Procureur  de  dcfendre  a  Tait 
fignrttion  qui  kii  a  etc  donnee  en  la  Conr. 

Tels  fonr,  Messieurs,  Ics  principaux  fairs  qui  font  come- 
nus  dans  rinterrogatoire.  Nous  vous  les  cxpliquerons  encore 
plus  err  detail ,  lorique  nous  vous  rciidions  comptc  des  moycns 
'  des  Parties. 

Apres  vous  en  avoir  donne  unc  Icgerc  idee  ^  &  vous  avoir 
marque  quelle  a  ete  rexecution  de  la  premiere  partie  de  TAr- 
ret,  il  faut  maintcnant  vous  expliquer  comment  on  a  execute 
la  feconde ,  &c  quel  a  ete  le  €rm  des  perquifitions  que  M  ^  Jacques*^ 
Salmon  a  faites  du  Regiftre  des  Baptemes  de  la  Paroiflfe  de 
Puilly^  en  vertu  du  pouvoir  que  la  Cour  lui  en  avoic  donne 
par  fon  Arret. 

UHuiflier  s*eft  tranfporte,  en  confequence,  dans  ^Abbaye 
d'Orval  y  ou  d'un  cocc  le  Cclcrier  a  repondu  que  M.«  Nicolas 
Furniret  avoit,  dansTAbbayc,  un  coffre  plcin  dc  papiersi  &^ 
de  lautre ,  deux  Freres  oblats  one  £iit  des  declarations^  beau- 
coup  plus  prccifcs. 

L  un  a  declare  qu'il  avoir  vu  Furniret ,  Cure  de  Puilly  i 
avec  le  Cure  de  Tonnc-le-Prc ,  chercher  dans  un  coffre  qui 
eft  depolc  dans  leur  Monaftcre  r  &  qull  les  a  vus  drcr  &:  re- 
mettrc  des  Livres- 

Le  £econd  expUque  plus  parriculicrcment  Ic  detail  de  cette 
adtion.  IL  declare  qu  il  y  a  treize  ou  quatorze  mois  qti'il  vir 
venir  a  TAbbaye  d'Orval ^  Furniret,  Cure  dc  Puilly,  avec  Ic 
Cure  de  Tonne-le-Prc  j  qu'il  leur  ouvrit  la  porte  de  la  chambrc 
ou^  le  Cure  de  Puilly  avoir  depofe  un  coffre  plcin  de  papiers  ; 
qu'ils  chetchercnt  pendant  quclquc -terns  desKcgiftrcs  dans  ce 
Gofire ,  &  que  Furniret  ara  un  pedt  Regiftre  couvert  dc  par- 
chemin ,  qu'il  donna  au  Cure  dc  Tonne-le-Pre ,  en  diianc  t 
V ^UA  cc  qu€  vous  cherchei^i  qu'ils  Ibrtirent  cnlijitc  >  Sc  dircnt 
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qu'ils  avc^cnt  fait  leur  affaire,  &:  que,  depuis  cc  terns i  le  Cure 
dc  Puilly  lui  dit  que  Ic  Cure  dc  Tonne-le-Pre  refiifoic  de  lui     ^  ^97* 
rendre  fon  Regiftre. 

H  eft  important  de  retnarquer  que  le  terns  qui  eft  marque 
par  cc  Rcligieux ,  eft  j)recifcmcnt  celui  du  Com^ulfoire ,  dans 
Icquel  on  a  commence  a  allcguer  la  pcrte  des  Regiftres.  Ainfi , 
cn  fuppofant  la  depofition  veritable,  ceft  immediatemcnt  avant 
le  Compulfoire ,  que  le  Regiftre  des  Baptcmes  a  etc  cOnfie  au 
frerc  de  la  partic  dc  M.e  NivcUe. 

On  ne  s  eft  pas  contentc  dc  cette  premiere  pcrquifition  faitc 
dans  rAbbaye  d*Orval.  Le  meme  Huilficr  y  a  rctournc  unc 
fccondc  fois.  Le  premier  dcs  deux  Freres  oblats  qui  avoient 
deja  rcpondu  a  la  premiere  Sommation,  a  etc  encore  entendu. 
II  a  declare  quil  perfiftoit  dans  cc  qu'il  avoit  dit,  &  quil 
n  avoit  ricn  a  y  ajouter ,  Ci  cc  n  eft  quil  lui  femblc  que  le  Cure 
de  Puilly  dit  au  Cure  de  Tonne-le*Pre ,  en  lui  prefencani  urt 
Reriftrc !  J^oild  ce  que  vous  cherche:^. 

Enfin ,  Ton  a  joint  a  toutes  ces  perquilkions ,  unc  demiere 
Sommation  faitc  au  Cure  de  ClcAauk,  qui  na  fait  quune  re- 
ponfe  rencrale,  &  qui  paroit  aflcz  pcu  importante  pour  la  de-. 
dlion  dc  la  caufe. 

Ceft  ainfi.  Messieurs ^  que  T Arret  dc  la  Cour  a  etc  exe- 
cute. Le  Cure  de  Puilly  a  rcconnu  fon  ecriture }  &  Salmon  a 
fait  feire  les  perquifitions  du  Regiftre  que  nous  venons  de  vous 
expliquer. 

Me  Wiry-Hcnricy  a  fait  aulli,  dc  Ibn  cote,  quelques  proce-r 
durcs ,  par  IcfqucUess  nous  fiiairons  le  recit  du  Fait  dc  cettc 
cauic. 

Il  a  fait  interroger  trois  Parties  liir  faits  &  articles. 

Le  premier,  eft  le  Cure  de  Puilly,  qui  convient  des  liaifbnsf 
qu*il  a  a  prefent  avec  Mfi  Jacques  Salmon ,  &  qtri  declarer 
mcmc  qu'il  lui  a  envoye  unc  procuration  pour  revoquer  fonr 
Piocureur  ,  &  en  conftituer  un  nouvcau-  II  confirmc ,  dans  cec 
Intctrogatoirc ,  tous  les  faits  qui  Ibnt  contenus  dans  ceitx  ^u  if 
a  fiiWs  a  la  rcquctc  cfc  k  Vert,  &  il  proccftc  quil  n a  etc  ni 
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-  -  -  -  fabom^,  m  wamicy  m  furpris,  locfquil  a  fide  k$  dc^ 
^97-    clararions  qui  y  font  contcnucs, 

Le  fecond,  eft  M.c  Jacques  Salmon  i  &  Ic  troifieme,  qall 
ne  ^  point  feparer  du  fecond,  eft  M.e  Louis- Fraxx^ois  Ic 
Vert ,  Cure  de  Mauboiii  >  dans  le  Diocefe  de  Sens. 

lis  one  tous  deux  expUques  les.  memes  fairs.  Les  deux  prin- 
cipaux  font : 

Qu  il  y  a  eu  autrefois  un  traite  (ak  entr'eux,  par  lequcl  k 
Vert  cedoit  tous  £es  droits  a  Salmon,  mas  que  ce  traite  nc 
fuhlifte  plus  auiourd'hui« 

Etque,  mcme  a  prefcnt,  ceft  M.e  Jacques  Salmon  qui  a 
avancc  tous  les  frids  du  Proces,  &  qui  a  conlignc  ramende  dc 
la  Requite  dvile ,  quoiqu  elle  ne  foit  obtcnue  que  fous  le  nom 
de  le  V  ert. 

Voila ,  Messieurs  ,  <Miel  eft  le  veritable  ctat  de  cette  con- 
leftation.  Tels  font  les  laks  qui  en  forment  le  plan  &  la  diffi- 
cultc.  Nous  y  ajouterons  feulement  ce  qui  rcgarde  rintervendoft 
de  quelques  nouvelles  Faroes  qui  font  furvenues  dans  cetce 
caufe. 

Outre  Ics  cinq  Contendans  dont  nous  avons  cxpliquc  d  a- 
bord  les  titres  &  les  qualitcs,  trcns  nouvelTes  Parties  qui  le 
partagent  entr*eux ,  &  les  appuient  de  leurs  luffragcs. 

Les  Habicans  du  Duchc  de  Bar  font  intervcnus  les  pre- 
miers ,  &  demandent  la  confirmation  du  privilege  qiriis  pre- 
tendent  avoir  d'etre  pr^fcrcs  a  tous  les  etrangers,  dyis  TOfficc 
du  principal  du  College  de  la  Marche ,  &  ces  nouvelles.  Far- 
ces intcrviennsnc  pour  foutsnir  la  pretennon  de  M.^  Pierre- 
PauLMiardnet,  qui  eft:  le  feul  des  C^ontendans.  juijqu^  I'lnter- 
vendon  de  Thouaftre,  qui  dit  lavantage  d'etre  ne  dans  le.  Du-' 
ch6  de  Bar« 

La  feconde  Incervendon  eft  formec  par  les  HaUtans  du 
Comoc.  de  Chiny,/poui  foutenir  c^'iis  font  parde  da  Duche- 
de  Bai;,i  au.  mdias.pac'ia^portau  privilege  dc  U  Fondadon. 

Enfia  VQUS  avez.  vu  ks.  Regens^  &  ks  Bouriicrs^  du  College* 
de  la  Marche  incecwnir  auilL  dans  cette  caufo  &  ces  dciK 
d^emieres^  Parties  iiicervcnaDtes  fofuc  des  troupes,  auxiliaitcs  qui 
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(t  pfefement  pour  la  defenie  dc  M.«  Viry-Hemicy»  II  vrai 

que,  dcpuis  que  cctcc  Intrrvendon  dcs  Boutiiers  a  etc  intro-  ^^^7* 

dime  en  la  Cour ,  il  y  en  a  ptufieurs  qui  one  fiiit  une  eip^ 

de  deierckm,  &  qin,  ayant  prooefte  omcte  ra£l:e  qulls  ont 

figne  en  ia  ^7eur,  fe  font  tanges  du  c6ce  de  M.^  Marrinet. 

Chi  pretend  que  quelques-uns,  par  une  feconde  vatia^on,  font 

lemres  dans  le  parri  dc  M.«  Viry-Hcnricy.  i 

Ainii,  il  eft  omain  cpe  cetce  afFaire  caufe,  dans  le  College 
de  ]a  Marche,  une  efpece  de  rchifme  &  de  divifion,  pendant 
laquelle  ii  eft  impoffiblc  d 'y  cx^nferver  &  encore  moins  d  y  r6- 
cablir  la  diicipline. 

Cetce  multitude  de  difterentes  Faroes  >  qui  pardilent  dans 
votre  Audience  ^  fe  reumt  d  abord  pour  combatcre  leur  ennemi 
commun,  M.^  Viry-Henricy }  elles  fe  partagatit  enfuite  pour  fe 
deouire  mutuellement,  &  pour  vous  demander  recipioquement 
h  preference  iur  leurs  ccmcurrens. 

On  propose >  de  leur  part,  deux  fortes  de  moyens  contrc 
kur  pnncipal  Adverfaire«  - 

Lcs  uns  £bnt  uniquement  dies  de  la  forme ,  &  font  prop^es 
&  pardculiers  a  M.e  Louis-Francois  le  Vert. 

Les  autres  font  pris  du  fendement  de  la  contefbdon  >  & 
font  communs  a  toutes  les  Fardes  qui  combattent  le  dtre  U  les 
droits  dc  M.«  Viry-Henricy. 

Dans  la  forme ,  la  Sentence  du  Chancelier  eft  injufte.  L' Ar- 
ret qm  la  confirme  a  et6  fiirpris. 

TnMS  ouvertures  de  Requete  civile. 

\T  L' Arret  confinne  une  Sentence  rendue  (ur  des  proco^ 
duies  abfdument  nulles. 

L'Ordonnance  exige  la  fignificadon  des  Interventions! 

Cependant  rintervcnrion  de  Vitty  n  a  pas  etc  fignifiee  a 
ic  Vert,  &  ceft  fur  le  fbndcment  de  cetce  Intervention  que 
la  Sentence  &  T  Arret  foot  intervenus. 

La  procedure  eft  al^olument  colluf(nfe  enore  Vitty  &  la 
parric  de  M.e  Nivelle,  pour  fruftrcf  le  Vert  du  dsoit  qu'il  avoit 
a  uicetjetter  appel  pendant  ttds  ans. 

L' Arret  qui  joint  ^  llnftancc  d appel  k  demande  fbrmce  . 
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n  ■  centre  le  Vcct,  pour  fiiirc  declarer  T Arret  oommun,  eft  pat 
1 69  J.  defeut.  Uoppofirion  fcrolt  rcccvablc  i  mais  il  y  a  un  moyen  in- 
vincible de  Kcquete  civile.  Cct  Arret  non  fignific,  nul  avenir 
pour  obtenir  TArrct  dcfinitif.  Done  il  y  a  une  contravenrion  ^ 
la  forme  prefcrice  par  TOrdonnance ,  qui  foiumic  unc  ouverture 
de  Requete  civile, 

Dans  le  fonds  ,  trois  propofitions  generales  communes 
routes  les  parties  qui  <x)mbattent  contre  la  parde  de  M.^  Ni- 
velle, 

premiere  Propoptlon.  L'extrait4>aptiftcre  eft  fcux  ,  &  il 
faut  en  conclure  que  celui  qui  le  rapporte  n  eft  point  nc  dant 
le  lieu  de  Puillyi  autrement  on  auroit  commis  une  iaufTcce 
inutile,   •  ^ 

Ellc  eft^  retablie  par  des  preuves  non  fufpedes ,  &  par  des 
temoins  irreprochables. 

Le  Cure  de  Puilly  avoue  la  feulTetc.  C  eft  un  coupable  qui 
reconnoit  fon  crime,  • 

Le  frcre  de  la  part'e  de  M «  Nivelle  ccrit  des  Lettres , 
djonne  une  indernnitje  au  Cure.  C  eft  un  complice  qui  fc 
hit  lui-meme. 

Deux  Religteux  de  I'Abbaye  d'Orval  depofent  predferacnt 
du  fait  important  de  la  fouftraft.on  des  Rcgiftres.  Ce  font  des 
Saints  qui  rendent  temo^gnage  a  la  vcrite. 

Enfin  la  jpartic  de  M^^  Nivelle  fe  confond  lui-ihcmc  par 
fes  reponfes,  par  fes  demarches  >  par  le  foin  quil  prend  pour 
tirer  avantage  de  ce  myftere,  C'cft  le  premier  auteur  de  la 
fauflctc,  qui.cft  (oxok  de  d^pofer  contre  lui-meme,  &  de  'four- 
nir,  contre  fa  condulte ,  le  temoignage  le  moins  ilifpei^  fie  \t 
plus  convaincant, 

'  Une  infinite  d  autres  preuves  £b  joignent  en  foulc  >  &  il  eft 
imppflible  de  refifter  a  Fimprefnon  natwrelle  que  tous  ces  £iits 
foilt  fur  Tcfprit  de  ceux  qui  les  ccoutent. 

Seconde  Propofition.  L^b  lieu  dc  Puilly  neft  pas  un  des 
Jieux  pories  par  ja  1  gndadoii, 

On  etr.blit  cctrepropofition  pai'  deux  moyens  principaux. 
J  Jieu  dif  J'uiUy  eft  dwis     JPrcvote  d'lyoix,  U 

?tcy6t5 
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Prcvotc  d'lvoix  eft  conftammenc  dans  Ic  Duehc  de  Luxem-  " 
bourg.  Tous  les  Gcographes,  touj  les  Hiftoricns,  on  dit  plus^  ^^97- 
toils  les  ades  paiTes  entre  les  Souvcrains,  conHrment  cette 
vcrite;  II  nc  feut  que  confoker  le  Traite  des  Pyrcriees ,  ou  Ton 
cede  IvcHX  comme  fai&nt  partie  du  Duche  de  Luxembourg.  . 
On  pourroit  mcme  coiitcftcr  oue  Ic  lieu  de  Puilly  &  la  Prc- 
votc d'lvoix  faflent  parde  du  Comte  de  Chiny }  mais,  quand 
on  en  conviendroit ,  Chiny  n  eft  point  mouvant  du  Duehc  de 
Bar.  Nul  titre  qui  le  juflific.  Le  Jugcment  des  Commiftaires 
du  Roi  eft  fondc  fur  d  autres  prineipes. 

i."*  Quand  Puilly  feroit  dans  la  mouvancc  du  Duehc  dc 
Bar,  quelle  induftion  pourroit-on  en  rircr?  Lcs^ccrmes  de  la 
Totidadon  exeluroient  toujours  ecux  qui  nc  font  ncs  que  dans 
la  mouvanec  du  Due  de  Bar.  Quels  termes  plus  forts  que  ecs 
exprdfions  :  De  V^illis  fub  dominio  Ducis  Barrenjis  im-^ 
mediate  &  toealiter  exiJientiBus  ? 

Troijieme  Propojition.  Enfin,  <piand  la  partic  dc  M.*  Ni- 
veHc  aurcMt  les  avantagcs  de  ta  naiffanee ,  auroit-il  les  qualiccs 
pctfonncUcs  qui  font  requifes  pour  ctre  pourvu  ds  la  place  de 
iVindpal. 

Deux  de&uts  cflcnriels  Ten  exeluroient. 

I.''  II  eft  Dofteur,  &  les  Dodcurs  en  fontexclus. 

1.°  II  n a  pas  regent^ ,  &  il  faut  lavoir  fait. 

Mais  il  ncft  point  dc  Puilly.  Quand  il  feroit  de  Puilly  , 
Puilly  neft  point  du  nombre  des  lieux-portcs  par  la  fondation.^ 
£nfin,<]uand  Puilly  y  feroit  compris,  les  quafites  pcrfonnelles, 
ncccffaires  pour  remplir  eette  place ,  lui  manquent,  &  il  en  fc-. 
r<Mt  tcMijours  indigne  par  la  tauffctc  qui  a  etc  commife  pour  y 
jparvenir. 

Apres  avoir  dctruit  Tenncmi  eommun  ,  ils  toument  mutucl- 
lemeiit  Icurs  armes  eontre  eux-memcs. 

M.e  Jaequcs  Salmon  pretend  meritcr  la  preference,  comme 
Jc  foul  qui  ait  regente  un  eours  dc  Philofophic. 

M.e  Pierre-Paul  Martinet  la  pretend,  eomme  originaire  du 
Duche  de  Bar. 

Francois  Thouaftre  foutient  quil  a,  dun  cote,  favantagc 
Tome  IV.  T 


Digitized  by 


14^  QUARANTE-CINQUIEME 

■  d'etre  xi^  <kns  k  Banrois,  &  de  lautcc,  <^*il  a  etux)re  cdut  dV 
^^97*     yoir  ^teBourfier  dans  Ic  College, 

lis  s'oppofent  redproquemem  pluiieurs  defaucs.  Si  Ion  en 
^erok  Salrnon ,  Martinet  eft  lirop  jernie  :  il  Avoit  a  pdnc  vingt- 
deux  ans  quand  la  place  a  vaque.  Si  Ion  ccoute  Martinet, 
mon,  foit  comme  Dodeur,  foit  comme  Profefleur  en  Theo- 
togie,  eil  exclus  honorablement  de  la  Frindpalitede  ce  College* 

Tels  font,  en  fubftance ,  ks  Moyens  generaux  &  parncuUets 
de  ces  difFercns  Contendans. 

M.e  Wiry-Hcnricy  pretend  qu  il  nc  s  acit  id  que  d'unc  Rc- 
quete.  dvilei  que  toutes  ks  autres  pardes  de  la  cau{c  font  iniH 
dksi  que  ceux  qui  lattaquent  aujourd'hui ,  font  des ,  devolu* 
taires,  toujours  odieux,  pourvus  deux  ans  &  demi  depiHS  <^it 
«ft  eh  pofTeflion  paifible,  &  qui  ne  merttent  pas  d'etre  ecoutes. 

Il  fe  rediut  done  i  combattre  k  Vert. 

Dans  la  forme,  le  Vert  eft  non~rcccvablc  dans  fa  Request 
dvilc,  puifquen  premier  Iku,  il  eft  fans  tkrcj  il  ncn  a  pas 
d'auttc  qu  un  iimpk  rcftis  donne  par  M.  TArcheveque  dc  Paris 
<n  cdnhoifTance  de  cauie. 

Eri  fccond  lieu  ,  il  eft  fans  intcret.  Il  a  cede  fbn  droit  a 
M.«  Salmon.  La  coUuiion  &  Tintelligence  entre  eux  font  ivi- 
dentei. 

En  troifleme  lieu ,  la  Requetc  dvik  n  a  ete  iignifiee  qu'a- 
pres  ks  (ix  mots.  On  fa  obtenue  k  1 1  Mars,  &c  bgnifie  k  i  x 
oeptdmbce. 

Au  furplus,  les  Moyens  quon  y  emploie  font  abfurdes  & 
tcmemites, 

i.^  Il  eft  abfurde  de  dire  qu'il  falloot  fignifier  a  k  Vert,  noa 
comparant  ,  Tintervenrion  de  Vitry  j  &  d'ailleurs ,  c  eft  un 
Moycn  d'Appd ,  non  de  Requete  civile. 

1.^  Il  n'eft  pas  moins  abfurde  de  fe  plaindre  de  ce  quon  ne 
lui  a  pas  laifle  trds  ans  pour  appelkn 

3.''  On  na  jamais  fignifie  un  Arret  qui  joint  un  defaut  a 
une  Inftance.  On  pouvcHt  en  adjuget  k  profit  fur -k- champ. 
On  pouvoit  done  ordonner  qu  il  fcroit  joint. 

Dans  k  fond,  il  pourroit  fe  bomer  a  r«pondre  au  Moyen  de 


Digitized  by 


^  T  t  A  I  l>  O  Y     R;  T47 

Ftisx  i  cepeticknt  pour  ne  rien  kiflfer  fans  re{Mxd!e  ^  il  ^Miticnt  — tf 
d'abord  que  leKeu  dc  Pmlly  fait  conftammenc  parriedu  Comtc  ^^^y. 
de  Clnny,  &  que  Ic  Comte  de  Chiny  dft  mouvanc  da  JDuchc 
de  Bar.  — 

Il  (oudent  enluitie ,  quil  fuffit  d'etre  ne  dans  uh  liett  mbu«* 
,  vant  du  Duche  de  Bar,  pour  ai^rcr  a  la  place  de  Principal 
du  College  de  la  Marclie,  6c  quil  y  a  quatre  degres  marques 
dans  la  fondadon. 

Prtmier  degri.  Etre  nc  a  la  Marchc. 

Second  degri.  Dans  les  Villes  foumifes  imme&terticnt  atf 
Due  dc  Bar. 

Troijihnt  degrt.  Dans  fe  Duche  dc  Bar. 

Quatriime  degrt^  Dans  la  province  de  Reims,  ou  dans 
odk  dcSens. 

Ir^preeend,  api^  oela*  a  toiites  les  ^ua£tes  pcrlbnneUes 
^  ront  jcquiles  p^  b  %ndadon; 

La  qualite  de  Do£teur  pcut.  fcrvir,  &  ne  pcut  jamais 

wnre. 

iv  11  ncft  p«nt  necefTatre  dctrc  Regent;  il  fiiffit  de  pou- 
voir  l&iie  regentcr. 

ilnfih ,  en  fc  rcnfcrmant  dans  le  Mejycn  dc  Faux ,  il  fait 
coniifter  fa  defenfe  dans  deux  propofitions. 

Ja  premiere «  que  le  Faiix  ne  pcut  ctrc  ici  un  moycn  dc 
Requctc  dvile. 

La  fccondc ,  qu  elk  ne  pcut  arrSter  le  Jugement  de  la 
cadTc. 

Premiere  Pntpofition.  Trois  conditions  font  requifcs  pou< 
pouvOT  fkirc  du  Taux ,  un  Moycn  dc  Requcte  civile. 

La  prcn^rie,  que  la  pifec  ak  ^  jugcc  feufTci  cUe  nc  Teft 
point  encore. 

La  fccondc,  quelle  ^  etc  prodtflte.  Id  la  piece,  qui  efl: 
argucc  dc  Faux>  ti'a  pas  etc  prodmtc ,  &  na  pu  Fctre,  puil^ 
qim  s'agit  dtm  AVr^  d Audience. 

La  troifiemc  condition  &  la  plm  importantc,  cell:  qu  il 
que  cte  ibitmhe  ipfCCe  d^cifivc.  EUc  ne  Feft  pas ,  puifquil  a 
dautrcs  moyens  pour  prouvcr  fa  n^uflkiec  k  PuiUy. 
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■w—p—  Seconde  Propqfition  dans  kquelle  il  y  a  m>is'  chofes  a  coilr 
itf^7.  fidcrcr. 

.   i.^  Les  decIaradpAs  &  les  variations du  Cure  de  Fuiily. 

X  °  La  qualitc  de  la  pretendue  feuffetc. 
^       Les  pexibnnes Wcm  veuc  y  impl^u^ 
I  Les  variations  du  Cure  de  PuiUy  font  prouvees>  parce  quU 
a  declare  dans  crois  teai9  difierens. 

Premier  terns.  II  delivrc  rExtrait-bapriftcrc  au  moisxle  Juin, 
&:  il  donne^  au  mois  d'Apuc,  i  du  Barret  une  declararion  qui 
cndctruit  la  fbi.     ,  ;  . 

Second  terns.  II  donnc  ,  en  1696  y  une  dcclaraiioii.  fa^o^' 
rable  i  la  parrie  dc  M/  Ntvellc,'pcui:  la  f^e  . timber  daiR  un 

picgc.  ,    ;  ^  /. 

Troijieme  terns.-  Il  fc  livre  tout-a-fiiit  a  Salmon.  Ses.inteiv 
rogatcnres  fbr^c  pleins  df  preuycs  de  ja  faulTece  de  ies;  re- 
ponies*  &  ceft  env^  qull.a  cherq^^a  nuire  a  la  panic  dc 
M.cNivellc.         •  •       /  ;  •  "  .  /i 

Il  ne  pent  jamais  demiirc  Con  propre  z&c. 

x.^  Il  eft  towbc  dans  une  infimte  de  contcadidions. 

Si  1  on  a  joint  encore  d  autres  declaradons  a  celles  de  oe 
Cure,  elle  font  fuTpeAes.^  Les  Rdigieux  d'Orval  ont  ete  en* 
tcndus  deux  (oh. 

.  La  premiere  fbis,  ils  navoient  pas  aiTez  patle  an  de 
M.e  Salmon. 

Si  Ton  coniidere  >  en  fecond  lieu ,  la  qualite  de  la  pretendue 
fauiTete,  elle  etoit  inurile  pour  celui  a  qui  on  Timpute  >  ce  qu^ 
prouve  par  deux  obfervarions: 

L'une>  que  rExtrait-bapdftere  ne  lul  ieroit  neceilaire  que 
pour  prouver  fon  age,  &c  non  pour  le  lieu  de  £1  naiflance, 
qui  pcut  fe  prouver  d'ailleurs. 

L'autre,  que  la  iubftance  de  ccc  a£te  eft  veritable,  ^roovee 
par  les  cernficats  qui  marquent  que  fa  famille  eft  ccablie  k 
FuiUy,  par  les  prix  quil  a  nierites,  6C  les  ocrdficats  d'eoides 
qui  lui  ont  ete  delivres  par  les  ordres  donnes  a  Qrval  ,  par 
lies  declaradons^  memes  dli  Cure  de  Puilly ,  &  par  celles  dm 
iSeur  Fordonel,  anden  Cure  de  cette  Paroifle. 
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Si  ton  examine^  cn  croifieme  lieu,  la  qualice  des  pcribnnes  ■ 
ii|uoii  veut  engager  dans  raccufabon  de  Faux>  ce  font:  1697. 
i.^  Lc  Ciirc  dc  Puilly*  II  eft  jufte  de  lui  faire  fbn  proccs- 
1."*  Lc  frcre  de  Mfi  Wiry-Henricy*  II  peut  core  coupable, 
&  M.e  Viry-Henricy  etrc  infjoccnt.  II  ny  a  aucune  preuvc 
contre  lui,  &  tc  fcrdic  un  pur  malheur  pour  lui,  fi,  par  un 
zeie  indifcrec ,  Ton  frere,  en  faifanc  infcrire  fbn  Bapceme ,  apres 
coup,  fiir  un  Rcgiftre,  cut  cx>mmis  unc  fauflcte  matcrielle 
pour  prouver  un  £ut  veritable.  Au  liirplus,  TOrdonnance  ne  le 
ptiveroit  pas  de      place  pour  un  pardl  fait ,  fbit  parce  qu  elle 
ne  parle  que  des  Benefices  Ecclefiaftiques,  &  quon  ne  peut 
etendre  une  difpofition  de  rigueurj  foit  a  cauie  de  la  fingur 
iarite  d  une  fauiiete  fi  difFerente  de  celles  que  I'Ordonnance  a 
cu  en  yue,  &  a  laquelle  on  ne  ppurroit  pas  appliquer  les  memes 
panes. 

(^UANT  A  Nous ,  vous  voyez ,  Messieurs  ,  par  le  rede 
abrege  que  nous  venons  de  vous  ^re  des  principaux  Moyens 
qui  vous  ont  etc  j>ropofees  par  toutes  les  pardes,  quelle  eft, 
en  meme-tems,  I'etendue,  lunportance,  &  la  difficult  de  cctce 
caufe. 

Mais ,  apres  vous  Tavoir  reprefentee  telle  que  ks  parties 
vous  lont  expliquee ,  nous  croyons  qml  eft  de  notre  devoir 
d'en  retrancher  toutes  les  queftions  inudles ,  pour  la  renfermer 
dans  fes  homes  legitimes, \&  vous  remettre  devant.les  yeux  . 
le  veritable  etat  dela  conteftation  fur  laquelle  vous  avez  a  pro- 
noncer. 

II  &ut  commencer  d'abord  par  retrancher  du  nombre  des 
paraes ,  prefque  tons  les  Intervenans,  ceft-a-ctire,  ceux^qmin- 
terviennent  fimplenient  pour  foutenir  les  uns  ou  les  aittres  des 
Contendans. 

Quoique  leur  intervennon  puiiTe  etre  de  quelque  poids  dans 
oetce  caulie ,  eUe  n  ajoute  neanmoins  aucune  queftion  nouvelle  i 
aucune  difcuffion  im|>ortante,  aucune  difficulte  confiderable  a 
cdles  qui  font  le  mjet  de  cette  conteftadon  :  en  un  mot, 
elle  muldplie  les  parties,  mais  elle  ne  chainge  pas  letat  de  la 
caufe. 
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Nous  tie  diftinguerons  Hone  plus,  d*aprfe  cc  prindpe, 
^^7'  bicans  du  Duche  de  Bar  dc  M;*  Pierre-Paul 

veur  duquel  ils  intervicnncnc;  &  nous  confbndrons  de  mcme; 
avcc  M.«  Viry-Hcnticy,  Ics  habicans  du  Comts^  dc  Chinjr^  & 
les  R^gens  du  College  dc  la  Marche,  qui  joignenc  lam  fufr 
fiagcs  \  ia  pretention. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  nous  anccer  un 
moment  Tur  une  aemij^re  intervention  qui  paroit  avoir  quelle 
ch(^  de  fingulier,  &  de  different  de  toutes  les  autres  :  ceft 
une  intervention ,  pour  sdnd  dire,  partagee>  &  qui  £e  detnnt 
par  fes  propics  forces. 

La  Cour  encend  aifez  que  nous  vculons  parier  de  ccHc  de$ 
Bouciiers  du  College  de  la  Marche. 

D'abord  k  plus  grand  nombrc  s'etoic  dcdarc  pour  M.«  Viry- 
Henricy  :  ils  avoienc  foufcric  un  ade  paHe  en  la  faveur »  mais 
fe  lendemain  onze  Bourfiers ,  de  dix-huit  qui  font  dans  oc 
College ,  ont  protelte  contre  fcur  fignaturc.  On  en  trouvc 
meme  jufqu  t  tteize  qui  ont  prcfence  au  Collateur  M.c  Pierre- 
Paul  Maninet.  La  parde  de  M/  Nivelle  pretend  que  la  fcve- 
rite  de  fa  difcipUne ,  &  la  regie  de  fon  gouvemcment  Itri  at- 
tire ccttc  perlecution  j  qull  y  en  a  deja  quclques-uns  qm  font 
rentres  dans  leur  devoir,  &  que  tous,  dans  peu  de  terns,  ret 
viendrcMir  reconnoitre  leur  Supetieur  legitime. 

Quo!  qo*il  en  fcit ,  ii  eft  toujours  certain  qu'il  ne  pcut  pas 
dke,  dans  Tctat  prefent,  que  le.jpkis  grand  nondjre  wit  pour 
lui.  Mais,  d'un  autre  cote ,  il  paroit  tant  duicerritude,  de  varia- 
Qon,  de  iegereee  dans  la  plupttt  de  ces  Bourfiers,  que  nous 
croyons  que  le  meiUcur  pam  qu'on  piifle  prendre ,  eft  tie  nc 
confiderer  dans  cene  caufe,  ni  ceux  qui  ie  joignent  a  lui,  ni 
ccux  qui  fe  declarent  contre  lui,  &  dc  regarder  cette  inter- 
vention comme  fi  elk  n  cftt  jamais  ete  formec, 

II  faut  avouer  n^anmdns  que  ceux  qui  fiiivent  ]e  ]^rti  de 
M,e  Martina  ,  ont  intente  des  demandes  qui  pourront  mcriter 
un  jour  ratisendbn  de  la  Ccnir  &:  la  protc6lion  de  la  Jufticc. 
lis  demandent  Texccurion  de  la  F<^ndati6nL&  des  Reglemens 
qm  font  fmyie,  Ilj  prctcndcnt  que  Tun  fie  Tautte  font  6galc^ 
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mcnt  violes  en  plufieurs  points  impoitans}  mais  ces  demandes 
font  prcmaturees :  dies  nc  pcuvent  fcrvir>  a  prefew,  qua  em-  1697. 
barrafler  ccttc  caufe,  qui  neft  deja  <^ue  ttop  melee  de  feit$  8c 
dc  queftions-  Quand  il  y  aura  un  PnncipaJ  maintciiu  dans  la 
paiiibk  pofleffion  de  ia  charge ,  alors  Us  pourronc  >  avec  lui  ^ 
demander  4  la  Cour  tcl  Rcpemcnt  quils  jugeront  a  propps* 
lis  auronc  un  contradideur  legidme  i  mais  aujourd'hui  ils  nea 
out  point  encore  d'afTure  :  ils  doivent  4onc  attendre  le  Juge» 
ment  que  la  Cour  prononcera  fur  cctcc  queftion  pr^alablcj  & 
cuelque  jufte  y  quelque  :&Yorable  que  puiile  ecre  leur  Requece , 
2  neft  pas  encore  terns  d y  ftamer. 

Tcllcs  font.  Messieurs  ,  les  reflexions  gcnerales  que  nous 
avons  cru  devoir  fairc  en  un  mot  fur  ces  interventions,  done 
nous  nc  vous  parlerons  plus  dans  toute  la  iuite  de  cette  caufo. 

Coniiderons  enfuite  les  vericables  pardes,  les  Demandcun 
origmaires,  ceux  qui  afpirenttous  a  la  Prindpalite  du  College 
de  k  Marche. 

Nous  pourrions  obfcrver  d'abord ,  que  Ton  .pent  aufli  rctran- 
cliet  de  cette  caufe  un  des  plus  apparens  Compedceurs  dq 
M.e  Viry-Henricy  :  ceft  M.^  Louis-Francois  le  Veiti  quand 
nous  nc  Ic  feparerions  pas  de  M.e  Jacques  Salmon,  nous  nc 
croirions  pas,  fiiivant  toutes  les  prefomptions  <jui  rcfultent 
de  leurs  interrogatcnres ,  faire  quelqiie  injufticc  m  ^  Tun  ni  a 
Tautrc. 

Nous  vous  cxpliquerons  des  fairs  tres-importans  >  &  qui 
feroient  wtant  de  preuves  namrelles  de  rintelligence  qm  a 
toujours  etc  entre  ces  deux  Parries,  Noiis  vous  retracerions  ces 
tentativcs  que  M,«  Jacques  Salmon  a  faitcs  auprcs  de  M.  TAr- 
chcveque  dc  Paris  pour  obtenir  la  place  dc  Principal  dans 
k  CoJJcge  de  la  Marche,  &  le  peu  de  fucces  dc  fes  efforts. 
Nous  vous  dirions  enfuite,  qu'il  y  a  tout  fujet  dc  prefumer 
quH  a  cmprunte  un  autre  nom  pour  tenter  une  fcconae  fc«s  la 
tominci  que  ceft  a  lili  que  le  Vert  a  adreffe  la  procurarion  en 
vemi  de  laqucUe  on  a  requis  feu  I'Archeveque  de  Paris  de 
In^  accorder  cette  place  j  que,  depuis  ce  tems-la,  il  y  a  eii 
un  Traite  focret  paUe  entre  eux,  une  ceffion  feite  par  le  Vert  j 
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line  indemnite  donn^e  par  Salmon,  &  que ,  quoiquils  fouaetir 
nent  tous  deux  que  ce  Traite  ne  fubfifte  plus>  ils  reconnoiflenc 
ncanmoins  Tun  &  Tautre  que  c  eft  Salmon  qui ,  jufqu  a  prc- 
fent,  a  avance  tous  les  firais,  que  ceft  meme  lui  qui  a  confi- 
gne  Tamende  de  la  Requ^e  civile.  Enfin  nous  ajouterions  a 
tous  CCS  fairs,  la  qualire  de  Ciirc  dont  Ic  Verr  eft  revetu,  &  qui 
ne  le  difpofe  ^as  a  entrer  dans  une  Prindpalite  de  College } 
fes  fiiites  ^erpetuelles ,  Ton  abfence  dans  tous  les  tems,  &  en« 
core  k  prefcnt  meme  findifFcrence  qull  temoigne.  par  Csl  con- 
duite,  pou|:  une  place  i  laquelle  apparemment  il  ne  preoend 
que  oar  rapport  a  Salmon. 

Mais,  quelques  fertes  que  foient  ces  prefompdons  ,  quelle 
confequence  en  rcfultc-t-il  dans  cctte  caufc?  Q^'^  veritc 
il  y  a  une  parde  de  moins ,  mais  que  fes  droits ,  tels  qu  ils 
fdent,  fubfiftenf  toujoursi  que  le  Vert,  fi  Ion  veut»  neft 
plus  parde  par  lui -meme,  mais  quil  revit,  pour  ainfi  dire; 
quil  exifte  en  la  peribnne  de  Salmon.  Ses  droits ,  fes  interets, 
fes  prerogadves  font  conferves  en  leur  ender  par  la  ceffion 
qiie  Ion  prefiime  quil  en  a  £iite ,  &  il  eft  afTez  indifferent  de 
^voir  fi  ceft  le  Vett  qur  tft  yeritablcmcnt  Demandeur  en 
Requcte  civile ,  ou  fi  c  cfl  Salipon  qui  eft  Demandeur  fbus 
fon  nom,  pourvu  quil  foit  toujours  certain  quil  y  a  un  De- 
mandeur en  Requcte  civile. 

La  Requete  civile  fubflfte  done  toujour^,  foit  cn  la  per- 
fbnne  de  le  Vert,  foit  en  ccUc  de  Salmon.  Voyons  mainte- 
nant^  quel  eft  Tetat  de  U  conteftadon  i  1  egard  des  autres 
pardes. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  qu  clle  fe  renfierme  uniquement 
dans  ce  qui  conceme  Icxamen  de  la  capadte  de  Wiry- 
Henricy.  II  combat  lui  fcul  contre  tous,  &  tous  fc  reunifTcnt 
contre  lui.  Jufqu  a  ce  quon  lait  retranche  de  cette  caufe,  il  eft 
inutile  d'entrer  dans  le  detail  des  conteftadpns  que  les  autres 
pardes  ont  formers  les  unes  contre  les  autres  > 

Et  cela  par  deux  raifons  cgalcmcnt  cfTcnuelles. 

Uyne,  que,  fans  examiner  encore  la  validitc  ou  la  nuUite  dc 
fcn  titre,  il  eft  le  fed  qui  ait  Tavantagc  d^avoir  un  dtre  con- 

firmc 
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p2r  un  Arret.  T's.nc  que  cat  Arret  fubfifim,  ■  ■■g 
U  eft  impoffiWc  dc  pouvoir  jam^us  adjuger  a  un  autre  la  mcmc  1697; 
Principalis ,  dans  la  pofleflion  de  laquclfc  il  a  cte  maintcnu 
par  un  Jugement  authcntiquc.  C  eft  done  ce  Ju^emcnt  qu'il 
feut  aixaquer  avant  routes  chofesi  c  eft  ce  titre  qu  il  Sut  decmirc ; 
&  ccft  par  confequent  fa  capacitc  ou  {on  incapacitc  quil  fauc 
confidcro:  feufe ,  dans  I'ctat  prcfent  de  cetJsc  caufc. 

La  fcconde  raifon,  encore  plus  fbccc  que  la  premiere^  pre* 
vicnt  unc  objciHon  que  Ion  pourroit  Bkc  contrc  cc  que  voat 
Tcnons  dc  vous  ptopofcr. 

On  pourroit  pretendre  auk  la  vcritc ,  tant  que  TArrct  fiib* 
fiftcra  ,  aucun  des  Contendants  ne  peut  efpcrer  d*ctrc  maintcnu 
dans  la  quatite  de  Principal  du  College  de  la  Marche }  mais 
que  la  Com:  jpcut,  en  Ic  dteiaifant,  jugcr  enliiite  du  mcritc  & 
dc  la  capasite  des  autrcs  Contendants  >  &  pteferer  cclui  qm 
rcunit  en  la  petfenne  toutes  les  conditions  neceilaires  pour  rem* 
plir  la  place  dont  il  s  agit. 

Ccttc  objeiHon  feroit  non-{eulement  fpccicufc ,  mais  trcs- 
foSdc ,  fi  k  qualite  de  Tune  des  Panics  permcttoit  a  la  Cour 
d'entrer  dans  le  fonds ,  par  rapport  aux  autrcs  Concurrents. 
Mais  rOrdonnance  renferme  le  droit  dune  des  Parties  dans 
des  borncs  fi  etroices  >  quelle  le  ma  prcfque  hors  dct*it  de  fe 
dcfcndic. 

Francois  Ic  Vert,  ou  Jacques  Salmon,  Ibus  fon  nom, 
eft  Demandeur  en  Lettres  de  Requcte  civile-  II  ne  pcut  prendre 
par  coniiequent  de  condufions  que  iur  la  fisrme ,  6c  nop  fur  le 
fcnd.  Touoc  ia  ptetcntion  termine  a  &)re  juger  le  Refdndanc^ 
que  la  Lui  defend  de  cumuler  avec  le  Refeifoire. 

Il  eft  viai  que  les  aucres  Pardes,  qui  fent  ners*oppola<its  a 
r Arret,  bnt  droit  de  conclure  au  fonds  i  mais,  dans  ccctc  ef- 
pece  y  il  femble  qu  ii  ne  feroit  pas  )ufte  qu*ik  euffent  un  avan- 
ta^e  que  TOrdonnancc  re&fe  a  M.*  le  Vctc ,  &  que  tout  <3q 
quils  peuvent  fam  a  prcfent,  ceft  de  joindre  Icurs  moyens 
d'oppofidons  a  fes  ouvcrtures  dc  Requece  ciiole,  ccft  de  lui 
preter  leur  fecours  pour  combattre  leur  ennemi  oommun*  Mais 
ils  ne  peuvent  pas,  quant  z  prefent,  demander  une  prcferenco 
Tome  IK    ^         ^  V 
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y    ■  fur  lui ,  parce  qu  il  n'eft  pas  en  etat  d  cn  pretcndrc  unc  fur  cux ; 
1 697-     autrenient  Ic  combat  feroit  incgal ,  &  la  Jufticc  bleflcroit  la 
regie  quelle  a  eUc-mcme  didee :  Non  debet  uni  licere,  quod 
alteri  non  permittitur. 

Tel  eft ,  Messieurs  ,  Ic  veritable  objct  de  ccttc  contcftation  ? 
examiner  le  droit  de  la  Partie  de  M.*  Ni\'Clle  j  combattre  ou  fbu- 
tcnir  TArret  qiu  Ta  maintenu  dans  la  place  de  Principal.  Si  cc 
titre  fubiifte  dans  la  ferme  &  dans  le  fbnds ,  cette  multitude 
dadverfaires  qui  lattaqucnt ,  fe  diflipent  &  s cvanduit  d ellc- 
mcmc.  S'il  eft  rcnverfc,  alors  la  Cour  pourra  entendre  une  autre 
fois  Ics  autres  Parties ,  parce  qu  alors  leurs  armes  feront  egales : 
lis.  feront  tous  en  etat  &  d  attaquer  &  dc  defendre. 

Rcduifons-nous  done  a  Texamen  de  TArrct  rendu  en  fa  fii- 
veur.  Envifagcons-le  d'abord  dans  la  forme  ;  examinons-Ie 
enfuite  dans  le  fbnds.  La  premiere  parne  fera  fort  courte.  La  - 
ieconde  fera  beaucoup  plus  etendue  que  nous  k  fduhaitc- 
rions. 

Premiere  Partie.  Forme  de  TArret. 

Trois  moyens  de  Requcte  civile,  qull  eft  fadle  dcxpli- 
quer,.  &  meme,  fi  nous  ofons  le  dire,  dc  decider  en  tres-peu 
de  tems.  ^ 

Mais,  auparavant,  il  eft  ncceflaire  d'cxaminer  les  fins  dc 
non-recevoir ,  qui  paroiffent  tres-importantes  dans  une  efpece  dc 
Qucftion  d*Etat ,  telle  que  celle  dont  il  s  agit. 

On  cn  a  propofc  trois* 

La  premiere,  que  le  Demandeur  eft  fans  titre.  La  fecondc; 
qu'il  na  pomt  d 'intcrct  dans  cette  caufc.  La  troifiemc,  que  la 
.  Requete  civile  n  a  pas  etc  fignifice  que  dans  les  fix  mois. 

A  Icgatd  dc  la  premiere,  il  y  a  deux  pdnts  a  confldcrer. 

Premierement,  L  cc  moyen  eft  vcritalj|e  dans  le  fait. 

Secondement,  fi,  quand  il  feroit  veritable on  pourroit  le 
regardcr  comme  une  fin  de  non-recevoir. 

Sur  le  premier  point il  faut  convemr  d'abord ,  que  le  titre  dc 
k  Vert  paroit  fortt  Icger,  fi  raeme  il  m^rite  k  nom  dc  dtrci 
C'eft  unc  fimple  requifition  faite  par  Procureur  a  feu  M.  fAr- 
chcYcquc  dc  Paris,  &  fiiivic  d'un  refiis  dc  fa  part. 
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Nous  nc  voulons  point  reyoquer  en  doute  les^  niaxitncs  com-  - 
muncs  cn  ces  matieres,  &c  cetce  tegie  fi  ancienne  &  fi  utile  *,  i;^97* 
que  le  re/us  vaut'titre.  • 

Mais  on  pcut  ncanmoins  expliquer  ccttc  regie,  &  diftinguer 
cntr?  difFerents  genres  de  refus. 

Quand  il  s  agit  d  un  refus  abfolu ,  qui  eft  irijuftc  /  ou  du 
moins  que  la  Partie  pretend  td ,  &  qu  il  y  a  le  moindre  doute 
fur  cc  fujet,.un  tel  refiis  peut  pafler  pour  un  titre  jufquau  Jugc- 
ment  de  la  coriteftarion, 

Mais ,  lorlque  le  refiis  n  eft  rii  abfblu  ni  injufte ,  etant  fonde 
for  une  caufe  qu  il  etoit  enticrement  au  pouvoir  de  &lui  qui 
faifbit  la  rcquifirion  de  faire  ceffcr ,  en  fe  contormant  aux  regies 
fcalufage,  on  peut  dire  que,  bien  loin  de  pouvoir  en  orer 
avantagc,  il  doit  fe  fimputer  a  lui-meme,  &  ne  plaindre  que 
dc  fa  propre  negligence. 

Appliquons  ces  principes.  De  quelle  nature  eft  le  refus  fait 
par  teu  M,  TArchcveque  de  Paris  ?  A-t-il  refiife  des  Provi- 
fions  parce  quil  en  avoit  deja  accorde  a  un  autre?  On  pour- 
roit  fbutenir,  en  ce  cas,  que  ce  refus  eft  injufte,  en  otant  a  le 
Vert  Je  nioycn  de  fbutenir  fon  droit,  &  il  depcndroit  deleve- 
ncment  du  proces  de  favoir  fi  ce  droit  eft  legitime  ou  fans  C)n- 
dement. 

Mais  le  rcflis  de  feu  M.  rArcheveque  de  Paris  n^  point  pour 
objet  de  nuire  a  fon  droit.  Il  ncn  exprime  point  d  autre  motif, 
finon  que  celui  qui  requiert  des  Provifions  n  a  point  comparu  en 
pcrfonne,  qu'il  n  a  pu  par  confequent  Texamincr ,  ni  juger  par 
lul-meme  s il  etoit  capable ;  &  il  repond,  en  un  mot,  que  quand 
ii  I'aura  vu  &:  examine ,  il  verra  ce  qu  il  aura  a  faire.  C  eft  moins 
ierefijfer,  que  Imftruire  de  ce  qui  s'obferve  pour  obtenir  des 
Provifions  du  Collateur.  *  • 

Depuis  ce  terns,  le  Vert  na  fait  aucune  diligence.  Il  ne  s'eft 
point  prcfentc  dcvant  M.  TArcheveque de  Paris ;  il  soft  adrefte 
au  Lieutenant  CiviU  pour  avoir  permiffion  de  prendre  jwfrciTioii. 
Le  Lieutenant  Civil  ne  la  lui  a  pas  accordee.  Jufqu  a  prefent 
mcmc  il  n  a  point  encore  pris  poUeffion. 

V  z 
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-     £ft*il  necefiaire  d'en  dke  ckvantagc  pour  montrer  comKcn 
^^37*    fen  Qtrc  eft  foible  &  legcr? 

Cepcndant,  (&  ccft  Ic  feoond  point  que  nous  avons  k 
osamincr )  pcut^m  dire  que  ce  moyen  foic  une  veritable  fin  de 
non-reccvoir  ? 

De  quoi  sagit-il  aujourd'hvii  i  Ce  n  eft  pas  de  {avoir  G,  le  * 
Vert  fera  maintenu  ;  mais  de  (avcnr  G,  on  peut  Tecouter  en 
ttualite  de  Demandeur  en  Requete  dvile ,  6c  rretendte  Im 
termer  la  bouche,  en  difant  que,  dans  le  fonds>  u  na  point  dc 
litre  veritable.  Ce  feroit,  Messieurs,  juger  le  Relciiadant 
par  Ic  Refdfoirc.  Dcs  le  moment  que  la  Parpc  dc  Nivellc 
a  cru  devoir  plaider  contre  lui  j  des  le  moment  qu  il  a  obcena 
une  Sentence,  un  Arret  quil  Iw  oppofe  aujourd'hui ,  il  doic 
ctre  pcrmis  redptoquement  a  le  Vert  de  fe  fervir  dcs  voics 
de  droit  contre  cet  Arret.  En  un  mot ,  cette  fin  dc  non  -recc- 
voir  regarde  le  fonds  duquel  il  ne  sagit  pas  afhiellement ,  & 
jion  pas  la  forme  dc  laqucUe  feulc  il  eft  queftion.  Ainfi,  tout  cc 
que  Ion  vous  a  dit  a  cet  cgard,  peut  bien  rendrc  la  perfonnc 
&  Ics  intentions  de  le  Vert  trcs-pcu  favorables,  mais  non  pas  le 
faire  declarer  abfolumcnt  non-recevable  dans  fes  Lettres  cn  forme 
dc  Requete  civile. 

Paflbns  enfuite  a  la  feconde  fin  de  non-reccvoir ,  encore 
moins  folidc,  &  plus  aifee  a  refiiter  que  la  premiere.  Le  Vert, 
dlt-on ,  n  a  |)lus  a  interet  dans  cette  caufe  j  c  eft  Salmon  fcul 
qui  agit  (bus  fon  nom.  Mais,  quand  ccla  feroit  veritable,  quel 
eft  le  fait  qui  a  cte  articule  par  la  Parrie  de  M.*  Nivellc ,  & 
fiir  lequcl  il  a  fait  interroger  le  Vert  &  Salmon  ?  C'eft  qu  il  y 
a  une  convention  fecrette  cntre  eux ,  &  que  le  Vert  a  cede 
fes  droits  a  Salmon.  Or  ,  comme  ces  fortes  de  ceffions  ne 
font  point  abfolumcnt  rcprouvccs  dans  I'ufage ,  quon  Ics  to- 
lerc  meme  cn  matierc  de  JBeneficcs ,  &  que  la  Coiir  en  a  au- 
torife  une  fcmblable,  en  1 63  i ,  pour  la  mcme  place  de  Prindpal 
du  College  de  la  Marche  i  tout  ce  que  Ton  pourroit  conclurc 
de  ce  &it,  ccft  que  ce  n eft  plus  le  Vert  qui  agit  aujourd'hui  : 
mais  comment  pourroit-on  jprouver  que  Salmon  ,  fubrogc  a 
fes  droits  ,  excrjant  fes  pretentions ,  ne  feroit  pas  cn  ctac 
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dc  pourfuivrc  Ic  Jugcmcnt  de  k  Rcquctc  civile  que  le  Vert  a 
ob(?enue> 

Void  une  dernieirc  fin  dc  non-recevoir ,  qui  feroic  beaucoup 
plus  dedfivc  que  les  -aueres ,  fi  y  dans  le  fak ,  elle  crouyoit  un 
rondemenc  fdide* 

La  Requete  dvile,  vous  a-t-on  dit,  na  pas  etc  figntfiee  dans 
ksfix  mois. 

La  date  de  la  fignificadon  de  TArrct,  faite  a  le  Vert j  eft  le 
II  Mars  1^55. 

.  La  date  de  k  Requeoe  dvile  eft  le  10  Septembre,  coni^ 
tamment  dans  les  fix  mois.  Elle  a  etc  fignifi^  le  ii  Septem* 
fatc>  le  lendemain  des  fix  mds>  fi  I'oa  compte  de  momento  ad 
momentum.- 

Mais  k  regie  gencrale  obfervee  en  ces  maticres>  eft  que 
dies  termini  non  computatur  in  termino. 

M.  Tiraqueau ,  dans  fon  Traice  du  Retraic  Lignagcr ,  a  traite 
cette  QiiefHon  avec  plus  detendue  quaucun  autre  Aureur,  &  il 
remarque  que  c  eft  une  opinion  conftante  parmi  les  Jurifcon- 
fiiltes,  op^  routes  les  fds  que  k  Loi  fe  fert  d  une  pardcule  exdu- 
five,  elfe  nentend  point  comprendre  le  jour  du  ccrmc  dans  le 
tcrme,  &  cette  parcicule  cxclufive  eft  la  pirticule  a  dievendi- 
tionis;  ceft  celle  que  notre  Langue  traduit  ordinairement  par 
CCS  mocs,  ^  compter  du  jour  du  contrat. 

Des  le  moment  que  cela  eft  ainfi  cqcit  dans  k  Loi,  on  at- 
tend que  le  jour  entier  du  contrat  foit  paflc  pour  commeftcer 
a  compter  le  deki.  En  un  mot,  le  jour  du  terme  eft  exclus ; 
il  noitre  point  dans  le  calcul  du  tems  prcfini  par  TOrdon- 
nancc. 

Lcxemple  des  oppofitions  eft  contraire  a  celui  qui  1  allegue. 
Il  eft  certain,  dans  lufage  du  Palais ,  quon  ne  compte  point 
fe  jour  de  la  fignificadon. 

Mais>  ce  qui  Icve  id  route  dlfficulte,  ceft  que  le  principal 
raoyen  du  Demandeur.  en  Rcquctc  civile,  eft  quon  a  juge  fiir 
pieces,  feuffes ,  &  que  TOrdonnancc ,  en  ce  cas,  ne  fait  courir 
le  deki  que  du  jour  de  k  fauflcte  dccouvcrre.  Or,  s*il  eft  vrai 
quelle  le  foit,  elle  ne  left  que  par  toutes  les  procedures  que 
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i  Ion  a  faiccs  fur  rcxccittioh  de  T Arret.  On  nc  fauroit  du  moios 
1697.  montrer  que  Ic  Demandeur  en  ait  eu  une  veritable  connoiffancc 
dans  les  fix  mois  de  la  fignification  de  T Arret,  La  foile  preuyc 
que  Ton  pouvoit  en  avoir  alors ,  c  ctcrit  une  declaration  fous- 
fcing  privc  du  Cure  de  Puilly ,  mais  qui  n  a  cte  reconnuc  que 
long-terns  apres  i  &  d'ailleurs  on  ne  prouve  point  que  ccttc 
piece  fut  entre  les  mains  de  le  Vert  lorfque  F Arret  lui  a  etc 
iignifie. 

II  eft  done  toujours  certain  que ,  par  rapport  au  moycn  drc 
du  faux,  la  Requete  civile  ne  lerdt  pas  obtenue  trbp  tard  >  & 
ce  moyen  foutient  tous  les  autres, 

Mais ,  fi  ces  fins  de  non  recevoir  ne  font  pas  affez  fortes  poar 
im^ofcr  filence  au  Demandeur  en  Requete  civile,  les  ouvettutcs 
quil  propofe  dans  la  fi^rme,  font  fi  foibles,  que  Ton  navoit  pas 
befoin  d'appeller  les  fins  de  non-recevoir  au  fccours  du  Defen- 
deur ,  pour  les  dettuire. 

Premiere  ouverture  de  Requite  civile.  L'Arrct  confirme  unc 
Sentence  rendue  fiir  une  procedure  vicieufe.  Luitcrvenrion  dc 
Vitry  navoit  pas  etc  fignifice  a  Ic  Venj  ccft,  felon  lui,  unc 
contravention  a  fOrdomiancc. 

Mais,  en  premier  lieu,  ceft  une  Qucftion  fort  doutcufe,  dc 
favcMr  fi  rOrdonnance  a  entendu  parler  dcs  Parties  non  com- 
parantes ,  ou  fimplement  de  cellcs  qui  formoient  une  veritable 
conteftation.  .  . 

On  ppurroit  meme  croire  qu  elle.  n  a  entendu  parler  que  dc 
cellcs  qui  etoient  Parties  comparantes, 

Et  dailleurs,  un  homme  qui  na  combattu  que  par  fa  fiute, 
eft-il  bien  recevable  a  alleguer  ce  moyen  ? 

En  fccond  lieu ,  quand  il  feroit  vrai  que  la  procedure  n  auroit 
pas  etc  reguliere,  feroit- ce  un  moyen  de  Requ^  civile  eii 
favcur  de  le  Vert!  Il  navoit  qua  le  propofer  comme  un  grief 
contre  la  Sentence  j  mais,  nayant  jamais  propofe  ce  grief,  les 
Jwges  devcwent-ils  le  fuppleer  ?  Et  d'ailleurs ,  qui  a  jamais  oiii- 
dire  que  Ion  tire  un  moyen  de  Requete  civile ,  d'une  proce- 
dure faite  en  caufe  principale  ?  Quand  TOrdonnance  a  ^bli 
Je  moyen  de  procedure  non  fuivie  ^  qui  peut  douter  quelle 
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nait  entendu  parlcr  dc  celfc  qui  scft  faitc  pour  parvcnir  a  n  '  > 
rArret?La  Rcqucte  civile  eft  dans  la  Procedure,  ce  que  la  1697. 
plaince  d'Inofficiofitc  ctcnt  en  droit  contre  les  Teftaments  y 
Ultimum  &fublidiarium  remedium  ,  qu  on  n  accorde  qu  a  ccux 
qui  n  en  ont  point  d'autre.  Le  Vcrc  n  avoit-il  pas  la  voie  d  ap- 
pel,  &,  aprcs  avoir  neglige  de  sen  fervir,  peut-il  iaire  d'un 
moyen  d'appel  un  mpyen  dc  Rcqucte  civile? 

Seconde  ouverture.  Arret  rendu  fur  unc  procedure  collufoire , 
pour  priver  Ic  Vert  du  terns  dc  trois  ou  de  dix  ans  pour 
appcUer. 

On  s'eft  attache  a  -^ous  faire  voir  que  la  procedure  eft  col- 
luibire>  en  raftcmblant  plufieurs  prelompdons.  Mais  Salmon 
&  le  Vert  pcuvcnt-ils  reprocher  aux  autres  des  procedures 
collufiMrcs?  V 

AUons  plus  loin.  Oa  eft  le  moyen  de  Requete  dvile  ?  On 
pretend  quon  a  voulu  priver  le  Vert  du  tems  de  trois  ou  de 
dix  ans  qu'il  avoir  pour  appeller  de  la  Sentence  du  Chancelier 
dc  rUniverfitc. 

A  la  verite>  s'il  etoit  feule  Partie  contre  celui  qui  a  ece  maih- 
tenu  par  la  Sentence,  il  avoit  droit  d'en  interjetter  appel  dans 
les  tems  portes  par  TOrdonnance.  Mais  >  lorfqu  il  y  a  plu« 
£eurs  Parties  dans  une  Sentence,  tien  de  plus  ulite,  quandr 
une  delles  en  interjctte  appel  ,  que  de  &ire  appeller  ies 
autres  pour  aiEfter  au  Jugeitient,  6c  voir  declarer  TArret  com- 

Lmtcret  du  Public  dans  la  diftriburion  dc  la  Juftice,  do^ 
mande  qu  on  aucoiife  cet  u£ige  dans  Tordre  de  la  procedure. 

Troifieme  ouverture.  U Arret,  du  ^^  Dccembrc,  na  pas  etc. 
fignific,  &  le  dernier  Arret  a  ete  rendu  fims  avenir. 

Ce  moyen  n  eft  pas  micux  fonde  que  le  precedent.  Il  eft 
inoui  qu  onr  figmfie  a  un  defaillaiat,  on  Arret  qui  joint  un  de- 
fiiut  levc  au  GrefFe. 

La  Cour  pouvoit  en  adjugcc  Ic  profit  fur-le-champ  j  elle  a 
Ce  d^lai  a  encore  donnc  du  tems  au  defaillant  pour 
comparcttr^&  parce  quon  lui  a  fait  grace,  il  dre  de  la  grace 
memc  un  miiyen  dc  Kequcte  dvilci 
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— '     Ou  auroit-on  llgnific  un  avcnir?  An  domiciie>On  ra  cfab^ 
1697.    furdiccs  cn  abfurditcs.  II  ny  a  done  pomt  d'ouveiturc  dc  Ro- 
qucte  civile,  dans  la  forme. 

Nous  regardons  le  moycn  fbndc  for  Ic  feux ,  comme  un 
moyen  dependant  du  fbnds.  Ainfi,  nous  le  joignons  k  la  Ic- 
conde  partie  de  ia  caufe ,  dans  laquelle  nous  devons  examiner 
les  raifons  tirees  du  fonds,  que  Ion  oppoic  a  TArrct. 
Seconds  Partit.  Sar  le  fonds. 

Nous  nous  fommes  arretes  avcc  peine  i  vous  expliqucf  tm 
detail  ennuyeux,  nous  ofons  meme  dire  inutile  ,  aouvenurts 
dc  Rcqu&e  civile  jmais  il  a  fallu  acheter  Ic  droit  de  fcs  re- 
jetter,  par  la  peine  dc  vous  les  cxpliqucr  en  deiaU  &  avec 
fcxa^ticude  necefTaice. 

Entrons  maintenant  dans  lexamen  des  moyens  da  fonds » 
il  voyons  s*ils  font  plus  folidement  6tablis  que  ceux  de  la 
forme 

Pour  faire  cet  cxamen  avec  ordre  >  nous  foivrons  toujouts 
la  Fondation  &  les  Statuts  du  College  de  la  Marchc.  C'eft  a 
ce  point  fixe  que  nous  rappoitons  routes  les  qucftions  que 
nous  devons  traira:  ici  en  trcs-peu  de  paroles.  Ccft  cctre  Loi 
gommune  a  toutes  les  Parties,  qui  nous  foumira  en  mcmc- 
terns ,  &  les  principes  des  reflexions  que  nous  allons  vous 

{jropofor,  &  1  ordre  meme  dans  lequel  noili  vous  les  propo- 
crons. 

Commen^ons  dabord  par  retracer,  enabrcge,lcs  principalcs 
difpofinons  dc  k  Fondation  &  dcs  Statuts, 

Deux  forces  de  condin<ms ,  fuivant  refpric  du  Le^flatcur 
du  College  dc  la  Marche>  doivent  concourir  dans  un  Sujet  qui 
fc  deftine  a  remplir  la  place  dc  Principal. 

La  premiere  re^ardc  les  qualites  perfonnelles.  La  feconde 
ooncerne  les  privileges  dc  la  naifTancc.  Et  dans  •la  comp^r 
raifon  de  ccs  deux  conditions.  Ion  ne  peut  pas  douter  que 
la  premiere  nc  d<Mve  ctre  confider6e  comme  beaucoup  plus 
importante  qUc  la  fccondc ,  non^fcidcmi^t  par  les  maximcs 
de  rinteret  public ,  qui  veulenc  qu  on  prcferc  lans  feefiter  la 
Vercu  au  hafard  de  la  naiffance,  mais  encore  darCe  que  ceft 
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feUc  que  les  Fondatcuis  ont  defiree  la  premiere.  lis  ont  fiuvi  ■■  ■ 
roidte  de  k  raiibn  &  de  la  iagefle,  &  ils  one  dedre  la  capacite     1 697. 
dans  celui  qui  devdc  cere  Principal »  ayant  que  d'exiger  en  Im 
les  avantages  de  la  naiilance. 

Nous  pourrions  done  renfermer ;  dans  deux  parties »  tout  ce 
que  nous  devons  examiner  dans  le  fond  de  la  cx>nteftanon  y  & 
reduire  cetee  caufe  a  deux  queffions  generates  :  Tune ,  qui 
ccHififteroit  a  favoir  fi  M.*  Wiry-Henricy  a  lavantage  de  pof- 
feder  les  qualities  pei^bnnelles }  Tautre ,  s'il  a  le  bonheur  de  la 
naiflance. 

Mais  il  faut  obferver  d'abord  ,  que  cecce  demiere  queftioif 
en  renierme  deux.  La  premiere  fe  reduic  k  examiner  fi  le  lieu 
de  Fuilly  eft  du  nombre  de  ceux  qui  font  marques  par  la  fen«- 
darion  9  faun:e>  sll  eft  vrai  quil  foit  ne  dans  ce  lieu,  ou  (I 
au  concraire  fbn  Excraic-bapdftere  n  eft  qu  une  fiftion  &:  qu  une 
impoftute. 

Ainfi,  nous  renfermerons  dans  trois  queftions  principales; 
tout  ce  qui  nous  refte  a  vous  expliqucr. 

Nous  cxamincrons  d  abord ,  fi  M.*"  Wiry-Henricy  reunit  en 
fa  perfbnne  les  qualites  eflcnrielles  pour  exerccr  le  miniftere 
auquei  il  afpire. 

Nous  vous  cxpliquerons  enfuite  ce  qui  regarde  le  lieu  de 
Puilly,  &  nous  efTayerons  de  vousmarquer  precifement,  autant 
qull  eft  poffible,  de  quel  Seigneur  il  eft  mouvant. 

Enfin  nous  examinerons  fi  la  Parric  de  M.*"  Nivelle  prouvc 
fuffilammcnt  quil  eft  nc  a  Puilly,  ou  fi  les  prefomptions  quon 
lui  oppofc  fiir  les  fairs  qui  lui  ont  etc  imputes,  detruifent  le  dtre 
qull  a  produit  pour  juftificr  du  lieu  de  fa  naifTance. 

Prcmicrement ,  eft-il  vr^  quun  Dodeur  en  Thcologie  ne 
puifle  pas  remplir  la  place  de  Prindpal  du  College  de  k 
Marche? 

Trois  reflexions  dccident  cette  premiere  difficultc. 

I  *  Il  eft  certain  que  fi  Ton  sarrcte  aux  Statuts,  on  ne  trou- 
vera  aucune  cKfpofition  exprefTe  qui  interdife  aux  Dofteurs 
Tentrce  dans  cette  place.  Il  eft  vrai  que  le  Fondateur  s'cft  fervi 
du  terme  de  Maitrc-es-Arts }  mais  cette  qualite  fiibfifte  toujours 
Tome  I  r.  X 
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^  avec  celle  de  Dodeur  :  un  dcgre  n  efface  pas  Tautrc ,  &  cctcfe 
addition  dc  dcgre  ajoute  une  fcconde  preuvc  de  la  capacite,: 
fans  dctruire  la  premiere. 

2.°  II  faut  neanmoins  convenir  que  le  Statut  doit  s en- 
tendre fuivant  Tufage  qui  s  obfervoic  alors  dans  I'Univerfite ;  que 
cette  condirion  peut  fe  tirer  par  confcquenec  &  par  indudion 
dcs  termes  du  Statut ,  qui  veulent  que  le  Principal-  foit  choifiL 
dans  le  nombre  des  Regents.  Or  il  eft  certain  qu  ua  Dodeur 
cnTheologie  ne  peut  jamais  cxcrcec  la  Rcgence  dans  la  Facultc- 
des  Arts.. 

II  faut  avouer  mcme,  &  tout  le  monde  fait  que,  dans  cc 
terns ,  les  Do£teurs  en  Mcdecine  &  en  Theologic  etoient  cga- 
lenient  cxclus  du  gouvernement  des  Colleges  de  la  Faculte 
des  Arts.  Nous  en  trouvons  des  preuves  dans  la  Facultc  dcs» 
Arts,  ou  nous  voyons,  qu  environ  foixante  ans  apres  la  fonda- 
tion  du  College  de  la  Marche,  vers  fan  i486,  cette  queftioH. 
fiit  agitee.-  L'on  dcmanda  iV  Ton  autoriferoit  lufiige  qui  com- 
menrait  a  setablir ,  dadmettrc  les  Do£teurs  en  Theolcgia 
aux  r rincipalites  des  Colleges  j,  &c  par  trois  conclufions  dire- 
rcntes  ,.  il  flit  dit  que  Ton  fuivroit  I'anden  ufage  qui  les  ex- 
cluolt  de  ces  places.  Les  Dofteurs  en  ^ortercnt  inurilemenc 
leurs  plaintes  a  f  Alfemblee  gcncrale  de  1  Univerfitc.  Le  Dc- 
cret  de  la  Faculte  des  Arts  f  fut  confirme,  &  cela  par  trois: 
raifons  : 

La  pFcmiere ,  que  chaque  Faculte  devoit  etre  maitrefTe  de 
les  Colleges  j  &  que ,  de  mcme  qml  feroit  injufte  qu  un 
Maitre-es-Arts  vouITit  etre  Principal  dun  College  de  Theolo^c,, 
il  etpit  contraire  a  lordre  quun  Maitre  en  Thcolo^e  ufurpat. 
le  gouvernement  d  un  College  uxuquement.  coniacre  a  fetudc 
des  Arts- 
La  fcconde ,  que  par-la  les  Principaux  commen^oicnt  a  fe. 
fbuftraire  a  la  Turifdi£tion  du  Redeur,  ^retendant&  ne  pouvoir 
etre  comgcs  que  par  leur  propre  Faculte  j  &.quainli  cenouyel' 
i^age  tendoit  a  enerver  la  Difcipline ,  &  a  introduire  le  deregle-- 
ment  &  I'independance  dans  les  Colleges. 

La.  tioiiieme  enfin,  que  fouyent  les  Dodeurs  ayoicnt  dcs^ 
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Tiics  plus  ambirieufes  j  qu  ils  fongeoicnc  a  s  elcver  aux  Dignitcs 
dc  TEglifc  i  dfi  du  moins ,  qu'occupes  k  des  etudes  plus  nobles 
&  plus  elevees,  attaches  aux  fbndions  de  Predicatcur  ou  de 
-Confeffeur,  ib  dedai^noient  de  sabaiffer  a  Teniploi  fterile  & 
obfcur  d 'inftraire  des  fiourfiers, 

5uivant  ces  principes,  il  eft  conftant  qaun  Dodcurcn  Th6o, 
logic  auroit  eu  bcaucoup  dc  peine  a  obtenir  la  place  de  Principal 
dans  lesxcms  qui  ont  fuivi  immediatement  la  fondation  du  Col^ 
lege  de  la  Marclic* 

5  Mais  la  troificme  reflexion  qui  decide ,  c  eft  que ,  depui« 
cc  terns -la ,  .malgri  les  plaintes  renouvcUces  de  terns  en  terns 
|)ar  ia  Facuke  des  Arts,  I'ufage  contraire  seft  ctabli :  les  Doo^ 
ieurs  en  Theologic  lont  emporte  for  la  Faculte  des  Arts.  On 
s'cft  inieniiblement  accoucume  a  voir  les  Principalites  des  Col- 
leges cntre  leurs  mains ,  J&c  cec  ufage ,  qu  on  a  confidere  autre- 
fois comme  tm  abus,  eft  devenu  maimenant  une  coumme  auto- 
rifce  par  le  iilence  de  ceux  qui  poutroicnt  s  en  plaindre.  Depuis 
le. commencement  dc  ce  fiecle,  on  poorroit  aifement  montrer 
une  fuite  &  unc  tradirion  des  Dodeurs  en  Theologie  qui  one 
etc  focceffivement  Prmcipaux  des  phis  grands  Colleges.  Il  foffic 
jncmjc  dc  parcourir  les  plus  fameux  que  nous  ayons  aujourd'huu 
pour  y  trouver  des  Principaux  Do^tcurs.  Sans  fortir  d*  cettc 
cauiie,  vous  voyez  trois  Dodeurs  qui  fe  prefentent  pout  obtenir 
la  place  dc  Principal,  &  li  on  ne  Taccordoit  pas  a  Tun  d  cntre- 
eux,  il  faudroit  admettre  neceflairement  ou  Martinet,  qui  n'avoit 
que  vingt-deux  ans  ibrfquc  k  place  a  vaque  ,  &  qui  il'cn  a 
pas  cncofe  a  prcfent  vingt-fept,  ou  arrachcr  Thouafte  a  la  con* 
diiite  dune  Paroifle,  quon  pretend ^'il^uveme  av^c  bcaucoup 
dedificadon. 

l^us  ne  croyons  pas  quil  foit  neceffairc  de  nous  ctendre 
davanmge  fiir  cet  article*  Le  Statut  n  cxclut  les  Dodeurs  que 
par  indudion.  L  ufage  de  TUniverfite  les  excluoit  autrefois  5  le 
memc  ufage  les  admet  aujoiard'hui. 

On  ne  pcut  done  exclure  la  parrie  de  M.*  Nivellc  par  im  - 
acts  dc  capacitc.  Voyons  m^ncenaiit  £1  le  defaut  de  eapacicc  ' 
^eut  lui  etre  juftemcnt  opjpofc. 
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On  pretend  que  les  tcrmes  de  la  fondadon  contienncnc 
I  ^97.    une  cxclufion  cxpreflc  de  ceux  qui  n  one  point  la  quafitc  dc 
Regent. 

Reprcnons  les  termes  mcmes  :  Qui Jit  anno  quolibet  &  con* 
tinueRegens  in  vico  Straminis.  Apres  cela,  on  ajoute:£f 
per  feipjum  le^at  bene  &  diligenter,  aut  per  alium  ad  hoc 
idoneum ,  &  Jufficientem  legi  facere  teneatur  y  audiat  vel 
-mdiri  facial  Jimiliter  eorum  Lecliones ,  per  fe  aut  per  alium. 

De-la,  dit-on ,  il  rcfulte  une  confequence  inrailiible ,  qull  £iut 
ctre  Regent  pour  afpirer  a  la  qualite  de  Principal. 

Nous  ne  dirons  point  d  abord  ce  qui  vous  a  ete  plaide  pour 
la  Parrie  dc  M.*  Nivelle ,  quil  faut  joindre  les  deux  claufes , 
d'etre  Regent  &  de  fiiire  des  Le9ons  dans  Ic  College.  La  fculc 
lechire  fumt  pour  f^e  voir  que  ce  font  deux  cWpofirions  dific- 
rentes.  Uune  regarde  Ic  terns  qui  precede  la  fondion  de  Prin- 
cipal", lautre  celui  qui  la  fuit.  Avant  que  d'etre  Principal,  il  feut 
ctre  Regent  dans  la  rue  du  Fouarrej  depuis  quon  eft  Prindpal, 
il  faut  faire  des  Lemons,  ou,  fi  Ton  veut,  des  repeddons  dans 
le  College  de  la  Marche. 

Rien  n  eft  plus  [clair  que  cette  interprctadon }  la  preuve 
en  eft  facile,  fi  Ion  pouvoit  en  defirer  quelquunc  apres  la  lec- 
ture du  Statut.  La  Rcgence  doit  s'exercer  dans  la  rue  du 
Fouarrc}  les  Lemons  dont  il  eft  parlc  enfuite,  doivent  fe  &irc 
dans  le  College;  done  la  Regencc  &  les  Lemons  ne  font  pas  la 
meme  chofc. 

Nous  n  ajouterons  pas  non  plus  ce  qu  on  vous  a  dit  pour  la 
meme  Parde,  &  qui  neft  fbnde  que  fur  ce  que  Ion  a  confondu 
les  uiages  prcfents  avec  les  anciens  ufages  de  lUniverfitc. 

On  vous  a  dit  quil  y  auroit  dc  rabfurdite<lans  ce  Statut,  fi  ies 
Auteurs  avoient  exigc  que  le  Principal  cut  la  qualite  de  Regent, 
parce  que  pour  cela  il  cut  fallu  que  toutes  les  Chaires  du  Col- 
lege euffent  dcpendu  du  Fondateur. 

Premierement ,  nous  ne  voyons  aucune  coniequence  entrc 
ces  deux  propofidons :  le  Principal  fera  choifi  dans  le  nombre 
des  Regentsi  done  tous  les  Regents  dc  la  Facultc  des  Arts 
dependent  du  Fondateur. 
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Secondement,  Ton  fuppofc,  fans  fbndcmcnt,'  que  Ics  Chaires  ■ 
^ienc  .alors  telles  quelles  font  aujourd'hui  j  clles  nctoicnt  ^^97» 
point y  en  ce  terns,  renfermees  dans  des  Colleges ;  on  confbn- 
doit  le  Do£leur  avec  k  Regent  j  on  nacqucroit  point  la  qua- 
lite  ians  acquerir  en  meme-tcms  les  fuites  neceilaires}  on  pou- 
voit  cnfeigner  auflitot  qu  on  avoit  acquis  le  degrc ;  les  fco- 
fiecs>  non  plus  que  les  In^egents ,  netoient  point  enfermes  dans 
des  Colleges  i  ils  firequentoient  les  Ecoles  publiques  qui  fe 
tenoicnt  dans  la  rue  du  Fouant ,  ou  aux  environs,  les  uns  sat- 
tachoient  a  un  Regent }  les  autres  a  un  autre :  comme  le  nombre 
des  Ecoliers  etoit  tr^s-grand ,  celui  des  Resents  etoit  a  pro- 
pordon  aufli  coniider^le }  &  il  n  eft  pas  ^rprenant  que  les 
Auteurs  des  Statuts  du  College  de  la  Marche  aient  voulu  que 
ce  fut  dans  un  grand  nombre  de  perfbnnes  que  Ion  choisk  le 
Fnndpal. 

On  peut  dire  meme  que  cet  ordre  itxnt  naturel }  car  puiA 
Qu'alors  il  n  y  avoit  prefque  point  de  Regents  attaches  a  des 
Colleges  particuliers,  &  que  le  Principal  etoit  le  ieul  Regent 
ptopre  aux  Bourfiers,  qui  devoir  les  inftruire  en  parriculier,  les 
conduire  aux  Ecoles  publiques,  &  leur  faire  repeter  enfuite  les 
Lemons  quih  avoient  apprifes ,  il  etoit  convenable  qu  un  Prin- 
cipal eiit  paife  par  la  fon^on  de  Regent ,  &  qu  il  eut  donne 
en  public  des  preuves  certaines  &  comme  des  gages  aiHires  de 
ce  qui!  devoir  laire  en  particulier. 

A  quoi  nous  arreteions-nous  done  touchant  cette  queftion, 
dans  laquelle  il  femble  que  la  difpofinon  predfe  des  Statuts  pro-, 
nonce  Imcapadtc  de  la  Partie  de  M.*  Nivelle? 

Renfermons-nous  dans  trois  reflexions. 

Prctmcxc  reflexbn.  II  eft  certain  que  G,  cette  caufe  s'exami* 
noit  dans  le  terns  meme  de  la  fondation ,  il  feroit  difficile  de 
reconnoitre  dans  M.*  Wiry-Henricy  les  caraftcres  ncceflaires 
pour  cxerccr  le  IM^iftere  de  Principal. 

Les  tcrmes  que  nous  venons  de  vous  rappotter  font  trcs- 
clairsi  ils  defi^nent  parfaitement  les  qualites  qull  i&ut  avoir 
pour  ctre  repute  Regent. 
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^  ■  ~  Deux  condirions  efTenricUes  :  la  conrinuitc  de  la  Rcgcncc, 
^  ^^7*    le  lieu  de  la  Regence. 

La  premiere  condition  eft  mar^ee  pir  ccs  tcrmes  t  Anno 
qualibet  &  continue  Regens. 

La*  fcconde  condition  eft  exf)riqucc  par  Its  paroles  qui  fuivcnt  t 
In  vico  Strdminis. 

Pour  bicn  les  entendre,  il  faut  fuppofer  ici  quil  y  avcit  plu^ 
fieurs  fortes  de  Regents. 

Les  uns  qui  etoient  admis  a  la  Regence^  mais  qui  attendoieM 
quil  y  cut  dcs  Ecoles  vacantcs ;  «eux-la  n ctoicnt  qu impropre- 
ment  Regents,  &  n'avoient  aucuns  privileges.  Ce  ncft  point 
par  confequent.  de  ceux-la  que  les  Auteurs  du  Statue  om  ent 
tcndu  parlcr. 

Les  autrcs  enfeignoient,  a  la  vcrite,  mais  avcp  cetce  differcnoe 
entrc  eux,  que  les  uns  nenfoignoient  quen  certains  cems  dd 
1  annee ,  ou  qu  en  particulier  hors  des  Ecoles  publiques ,  au  lieu 
que  les  aytrcs  enfeignoicnt  continuellemenc  &  dans  le  lieu  dcftine 
k  la  profelTion  pubfique  de  la  Regence. 

On  a  meme  etc  plus  loin ;  &,  quoiquc  certain^  Regents  com** 
men^aflent  a  avoir  dcs  Claflfes  reglecs  dans  quelques  Colleges , 
on  ne  les  rcputoitjpas  vcritablemcnt  Regents ,  s  ils  n  enfeignoienc 
daps  1^  rue  du  Fouarre^ 

Toutes  CCS  diflindions  font  clairement  marquees  par  un  Statue 
de  la  Faculte  des  Arts,  du  mois  de  Mai  146^3  ,  rappoitc  par  du 
Boullay  dans  fon  Traite  De  Patronis  quatuor  Nationum 
Univerjitatis  \a).  Tit,  De  veris  Regentibus.  Quod  nullus 
repute tur  de  aclu  Regens^  niji  qui  habeat  materiam,  (ccft- 
a-dire ,  une  Clafle )  in  aliquo  Collegio ,  &  legat  in  vico. 

II  eft  reniarquable  que  ce  Dccrct  eft  fait  fupcr  Reformatione 
quorumdam  qui  utuntur  nomine  Regent  ium  y  &c  dans  Ic  mcmc 
fieclc  <^ue  la  fondadon  du  College  de  la  Marchc  ,  quarance 
ajDS  aprcs. 

Nous  paflbns  une  infinite  de  conclufions  femblahles* 
Obfcrvons  feulemcnt  qu  en  1 47 1 ,  on  a^outa  au'  nombre  des 

(a)  Get  Ouvrage ,  de  du  BouUay ,  a  et^  imprim^  en  i66i ,  k  Paris ,  chcz  Claud? 
Jhibpuft,  w-iz.  '  . 
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trais  Regents,  qui  aVoicnt  part  aux  diftrHaiaoDs';;^  anx  rcpas, 
aux  nominations  de  TUniverfite ,  ceux  qui  feroient  Principaux  ^ 
des  Colleges,  oa  qui  auroicnt  rcgentc  au  moins  deux  Cours  de 
Philofbphic}  &  cette  meme  conclufion  s'expliquc  ainfi  :  Illos 
folum  veros  reputabant  Bjegentes  y  qui  aclu  habetit  mate^ 
riant  y  dummodo  fcepius  adeant  vicum  Straminis  {d). 

On  a  enfin  introduit  ,  a  cet  egard,  une  diftin£tion  entrc  les 
grands  &  fes  petite  Colleges,  ceft-a-dine>  Colleges  celebres  ou 
oblcurs,  de  plein  .?xercice,  ou  d'exerdce  iinparfait,  &  Ton  ne 
regarde ,  dans  Tufage  prefent,  commc  veritaDlemeht  Regents, 
par  rapport  aux  droits  de  TUniverfite,  que  ccux  qui  enfeignent 
dans  les  Colleges  de  plein  exercice. 

Revenons  au  point  de  la  queftion.  Il  eft  done  conftanrque 
dans  le  terns  du  Statut,  les  termcs  dont  il  fe  fert  delignoient  un^ 
Regent  parfait ,  qui  enfcign(»t  continucllement  &  publiquement 
dans  la  rue  du  Feuarre, 

Mais  cet  ufage  eflr  prefque  aboli.  Ce  neft  plus  a^  cettc 
marque  que  Ion  reconnok  les  Regents.  Les  principes  font 
chang^  !  ainfi,  il  eft  difficile  de  £iire  aucune  application  a 
cette  caufe. 

On  ne  prouve  pas  m^e  que  ceux  qui  ont  rempli  depuis. 
k)ng-tems  la  Principalite  du  College  de  la  Marche ,  aient  etc 
Regents. 

Le  dernier  etat  eft  contre  cette  maxime  \  &  Ton  allcguc  pour 
exemple  M.e  le  Sourd ,  dernier  poffeffeur  de  cette  |)lace. 

MaisaUons  plus  loin,  &  faifbns  une  feconde  reflexion,  qui 
merite  encore  plus  d'attendon.  La  r^ufon  de  I'ancien  ufage, 
&  par  confec^ent  du  Statut ,  ne  ftibfifte  j[>lus }  &  c  eft  ce  qui 
^  qu'on  doit  avoir  oapins  de  peine  a  secarte&  de  lobferva- 
don  rigoureu£e  d'une  Loi  dont  les  niodFs  font  abfolument 
cbanges. 

Pourquoi  exigeoit-on  cette  qualite  de  Regent  dans  le  Prin- 
cipal;  Nous  lavons  deja  dit  :  cetoit  parce  que  n'y  ayant 
poini;  alors  de  Regents  etablis  dans  les  L)olleges ,  le  Principal, 
devoir  en  faire  la  tondion  a  legard  des  Bourfiers  >  6^  ainfi  Ion. 
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exigeoit  de  lui>  avecraifbn,  iin  cfpece  d  apptenniTage  de  7y? 
rocinium. 

Mais  aujourd'hui  qu  il  y  a  des  Regents  etablis  dans  les  Coir 
leges ,  qui  y  font  des  exercices  a  la  decharge  du  Principal ,  ou 
tous  les  Bourfiers  peuvent  slnftruire  >  &  ou  le  Principal  a  droit 
d'aflifter ,  la  r^on  du  Statut  cefTe. 

Un  Statut  de  cette  qualitc  ne  doit  pas  etre  confidere  oommo 
plus  immuable  qu  une  Loi  publique ,  qui  tous  les  jours  cefle  > 
quand  les  caufes  &  les  motifs  pour  kiquelles  ellc  a  ete  £iite » 
vienncnt  a  changer. 

On  peut  meme  ajouter  que  ces  Statuts  pardculiers  fuivenc 
Tillage  de  rUniverfitc  par  rapport  auquel  ik  ont  etc  dreflcs. 
Quel  inconvenient  pcut-il  y  avoir,  fi,  Tufage  de  rUnivcrfitc 
changeant,  le  Statut  qui  Timite,  change  avec  lui? 

Une  troificmc  reflexion,  plus  dccifive  encore  que  les  prc- 
tnieres,  ceft  que,  fl  Ton  interpr^toit  les  Statuts  a  la  rigucur  ; 
aucuns  des  Contcndants  ne  feroit  capable  de  remplir  la  placo 
de  Principal. 

Le  feul  de  tous  ces  Contcndants  qui  pretende  avoir  fatis&it 
au  Statut,  eft  M.*"  Jacques  Salmon.  Tous  les  autres  nont  point 
rcgcntc. 

Mais  M.*  Jacques  Salmon  lui-mcme  a-t-il  les  condinon^ 
requires  fuivant  cet  arncle  de  la  fbndarion  i 

I  Etoit-il  aihiellcment  &  conrinuellement  Regent  lorfqu  il 
a  obtenu  des  provifions  >  II  y  avoir  ncuf  ans  qu  il  ne  regentoic 
plus  dans  k  Faculte  dec  Arts.  Qu  on  ne  parle  point  id  dc  la 
Fonftion  de  Profefleur  en  Theologie;  ce  leroit,  a  la  rigucur; 
plutot  une  exclufion  qu  une  railbn  de  preference  i  &  une  Chaira 
de  Theofogie  pourroit  meme  ctre  regardec  comme  une  placo 
incompatible  avec  celle  de  Principal. 

i.""  Peut-il  prendre  le  nom  de  Regent?  Nous  avons  vtf 
qu  il  falloit  au  moins  pour  cela  avoir  £ut  deux  Cours  de  PM«i 
Jofophiej  ce  qui  efl:  rcmarquable,  le  Cours  en  cc  tcnis^ 
Ik  etoit  de  quatre  annees :  Salmon  n  ea  a  fsut  qu  un  de  deu:^^ 
ans*  - 

Pcut-il  disc  quil  foit  Regent  Jn  vko  Strmihis  ?  No 
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oous  arrdtons  point  a  i  ecorcc  >  a  la  lectre :  nous  favons  bieii  i 
que  i'uiage  d  cnfcigncr  dans  la  rue  du  Fouarrc  eft  aboli  j  mais  < 
fi  Ic  nom  ne  fubfiftc  pliis ,  la  chofe  fubfifte,  ccft-a-dirc ,  la 
nccciHce  d'avoir  cnfcign^  dans  les  Ecoles  publiqucs.  Or  il  ny  a 
maintenanc  d'Ecoks  repucees  ptrfjliqucs,  que  dans  Ics  Colleges 
de  plein  exercice  >  &  Salmon  n\  enfcignc  que  dans  le  College 
dc  Cambray- 

4.*  S*il  veut  entendre  les  Statuts  a  la  lettre,  quelle  cx>nfe- 
quence  nc  peut-on  pas  en  titer  contce  lui-meme  ?  Salmon  eft 
Dodeuren  Theologie;  iin  Dofteur  en  Thcolo^  ne  peutecrc 
Regent.  Ilfaut  cere  Regent  pour  etre  Principal  i  done  Salmon 
ne  Mut  etre  PriticipaL 

.  Ce  feroit  inudlement  que  nous  nous  arreterions  plus  long^ 
terns  a  traiter  une  queftion  dont  ia  decifion  tendroit  egalemenc 
a  exclure  coutes  les  Parties ,  Ci  eUc  ecoit  telle  que  M/  Jacques 
Salmon  vous  la  prcfente- 

Apres  vous  avoir  montrc  quon  ne  peut  j|uftcmcnt  obje£ter 
a  la  Parrie  de  M,^  Nivelle  ni  execs  >  ni  defout  de  capacite, 
ccft-a-dire,  qu  il  ne  pcut  etre  exclu  ni  pzrct  quil  c&  Do^leur, 
ni  parce  qu  il  npft  pas  Regent  ^  paiTons  maintenant  a  la  (econde 
queftion  prindpale,  &  voyons  fx  les  avanta^  de  la  naiflancc 
concourent  avec  les  qualites  perfonnelles^our  tendre  ML''  Wiry- 
Henricy  capable  dc  remplir  TOffice  dc  Principal  du  College  dc 
Ja  Marchc 

Nous  dcvons  examiner  >  dans  cette  feconde  queftion  ,  bi 
qualitc  du  lieu  dans  lequel  il  pretend  avcnr  re^u  la  vie,  ccft-- 
irdkc  y  du.  village  d$  Puilly  :  car  ce  feroit  inurikment  que  nous 
chercherions  sM  eft  nc  dans  Puilly  >  s'il  ctoit  certain  que  Pdlly 
nc  foil  pas  compris  dans  d'etendue  des  lieux  marques  par  les 
Statues. 

Trois  difEcultes  fur  ce  lieu>  quil  faut  traiter  en  tres-peu  de 
paroles^  afin  de  palf^  promptcment  a  la  troiiiemc  &  principak 
parpe  dc  la  caufe  >  qui  regarde  le  faux. 

Pren^iert  difficultc.  Lc  Comte  de  Chiny  eft-il  mouvant  du 
Duchc  de  Bar?  Premici:  point  dc  fait^  contcftc  cncrt  les 
]?arc;es.  -  ...i 

Tom  IV,  -  Y 
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■II  Seconde  difficultL  La  Prevotc  d'lvoix,  dans  laquellc  Puilly 
1697.  conftammcnt  enclave,  fait-clle  parde  du  Comtc  de  Chiny? 
Seconde  queftion  de  fait ,  douteuie  dans  cette  caufe. 

Troijieme  difficultL  Suffit-il  d  etre  nc  dans  un  lieu  niouvant 
du  Duche  de  Bar>  pour  etre-du  nombre  des  Sujers  capables 
d  afpirer  a  la  Principalitc  du  College  de  la  Marche  ?  G  eft  unc 
queftion  d  mcerprecadon  des  Statues ,  qui  finira  tout  ce  que  noui 
avons  a  vous  expliquer  touchant  cette  feconde  parde. 

Examinons  d'abord  la  premiere  diificulte ,  qui  confifte  ^ 
(avoir  fi  le  Comte  de  Cfhiny  eft  mouvant  du  Duche  de 
Bar.  ^ 

Une  reflexion  gcnerale  ppurroit  nous  cUfpenfer  de  traiter 
ici  cette  queftion  j  ceft  quon  pent  la  regaraer  comme  fuffi- 
{amment  deddee  par  le  Jugement  que  les  (Jommifllaires  nommcs 
par  le  R(m  ont  rendu,  en  i  ^8 1 ,  fur  la  reumon  de  ce  Comte  a 
la  Couronne. 

II  a  etc  juge  alors  difercement ,  que  le  Comte  de  Chiny 
Icroit  tenu  de  bire  la  fei  &  hommage  au  Roi ,  finon  ce  Comt6 
declare  commis.  Et  quels  titres  cnonce<-on  dansce  Jugement? 
Tous  titres  qui  prouvent  que  ceft  en  quaUte  de  Due  de  Bar 
que  le  Roi  {d)  exigeoit  cet  hommage. 

Apres  cela>  on  agite  des  queftions  fuperflues,  &  Ion  a  ea 
raiibn  de  vous  dire,  quelles  ne  pouvoient  j)lus  etre  trait^ 
que  dans  le  Confeil  de  Malines }  mais  qu  il  n  etoit  plus  permis 
de  les  agiter  en  France,  &  iur-tout  dans  le  premier  Tribunal 
de  la  Juftice  fuprcmeJu  Roi ,  en  prcfence  de  cet  augufte  Senate 
qui  a  tant  de  ibis  iignale  fbn  zele  pour  la  defenle  &  pour  la 
confervarion  des  droits  de  la  Couronne. 

Ceft  inurilement  que,  pour  cluder  la  force  de  cet  argument > 
Ton  a  dit  quon  avoit  propofc,  dans  le  tems  de  ce  Jugement > 
trois  moyens  diffcrais  pour  la  reunion  du  Comte  de  Chiny  >  que 
le  premier  etoit,  a  la  vcrite,  la  mouvance  du  Duche  de  Bar  » 
mais  quil  y  en  avoit  deux  autres}  Tun,  que  les  .Habitans  du 
Comte  de  Chiny  etoient  regis  par  la  Coutume  de  Beaumont 

{a)  Le  Duch^  de  Bar  a  toujoiirs  relev^  de  la  Couronne^  &  il  &oit  alors  en  la 
main  du  Roi  Louis  XIV* 
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cti  Argonne,  villc  foumifc  fans  difficultc  a  la  France;  lautrc,  l'j'  .  ' 
qu  ils  avoient  toujours  ^te  dans  I'ufage  dc  prendre  la  Loi  a  Mont-    1 697* 
mcdy,  ville  ccdee  au  Roi  par  Ic  Traitc  dcs  Pyrenees. 

La  feule  le£hire  de  ce  Jugemcnt  fuffit  pour  effaccr  cctte  vjunc 
couleur  qu  on  a  voulu  y  rcpandre. 

Prcmicrement,  pourquoi  obligeroit-on  Ic  Comte  de  Chiny 
a  faire  la  fbi  &  hommage  au  Roi,  fi  Ton  ne  jugeoit  que  cc 
Comte  eft  mouvant  du  Duche  de  Bar  i  Lcs  droits  de  fou^ 
verainetc  nont  rien  de  commun  avec  ceux  de  mouvancc 
immediate.  Le  Roi  pourroic  avoir  Tun,  fans  avcMr  lautrc.  Or, 
sil  eft  vrai  que  Ic  Comte  de  Chiny  doivc  la  fbi  au  Roi,  n  eft-il 
pas  certain  que  c  eft  toujours  a  raiibn  dc  quclque  Fief  qui  appar- 
ticnt  m  Roi  ?  On  he  rend  hommage  d'aucun  Fief  comme  rele- 
vant en  general  du  Roi  ou  de  la  Couronne,  fans  faire  mention 
d'un  lieu  dont  on  declare  qu  il  eft  mouvant.  Lcs  plus  nobles  de 
tous  lcs  Fiefs ,  les  Fairies,  &  quclques  autrcs,  font  declares 
mouvans  de  la  Tour  du  Louvre.  Or  quel  pent  ctre  cc  Fief, 
a  raiibn  duquel  la  mouvancc  eft  jugce  appartcnir  au  Roi ,  fl  cc 
n  eft  le  Duche  de  Bar  i 

Secondement ,  on  cnonce  dans  le  vu  de  ce  Jugemcnt , 
pMcurs  ailes  de  foi  &  hommage  rendus  aux  Dues  de  Bar, 
par  les  Comtcs  de  Chiny.  Pourquoi  vouloir  chercher  d'autres 
modfs  dc  fa^dcdfion  ?  Encore  unc  fois ,  on  juge  que  le  Comte 
dc  Chiny  eft  mouvant  du  R(m.  II  ne  pent  Tctre,  fuivani  ces 
titles,  qua  r^on  du  Duch^  de  Barj  aonc  cc  Jugemcnt  de- 
cide que  le  Comte  de  Chiny  eft  un  Fief  mouvant  du  Duch6 
dcBar.  ^ 

Cc  Jugemcnt  fubfiftc  en  fon  cniicr.  II  poutroit  done  feul 
deader  la  premiere  cMcultc. 

&  ncaiunoins  on  veut  encore  examiner  les  titrps  fur  lefquek 
il  eft  rendu,  on  y  trouvera  dcs  preuves  convaincantcs  dc  la  vcrite 
de  la  mouvancc  dont  il  s  agiL 

La  longueur  de  cet^  caufe  ne  nous  permet  pas  d^  BitQ 
id  des  di&rtadons  hiftoriqucs  ftir  lori^nc  de  ce  Comte.  L'on 
convient  affez,  qu'il  a  etc  donnc  a  un  Prince  de  la  Maifon  dc 
Boyrgogne  pa^  RicHbi  Due  de  Mofellane  ou  de  Lorraine. 

y  * 
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—  '  -    Mais,  fans  cntrcr  dans  la  difcuflion  inutile  dc  ces  antiquitcs doo- 
1^97.    tcufcs  &:  inccrtaincs,  obfcrvons  feulement  deux  faits : 

L'un,  que  cc  Comte  a  eu,  jufqu'en  Tannce  i  ^87,  dcs  Sei* 
gneurs  particulicrs  *,  Tautrc,  que  dcpuis  cc  tcm^la  il  a  ete  vendu 
a  la  Maifon  dc  Luxembourg :  &,  comme  il  ctoit  fifnitrophe  m 
Puchc  dc  Luxembourg 5  on  la  confondu  fouvent,  dans  la  fiute,. 
avcc  ce  Duchc ;  mais  il  a  neamnoins  confervc  fon  nom  dc 
Comte  de  Chiny ,  &  fon  territoire  fcpare* 

Of  dans  ces  deux  terns,  (bit  brfquil  avoit  dcs  Seigneurs 
parriculiers ,  foit  depuis  que  les  Dues  dc  LuxembQurp^  Tont 
ipofrede  >  »1  a  toii)ours  rcconnu  poor  £bn  Seigneur  iramectat  Ic 
Due  de  Bar. 

Dans  Ic  premier  terns  y  noos  trouy^ms  deux  a^s  >  Tun  dc 
izoi ,  Tautrc  dc  i  tijy  dont  on  raoponc  dcs  copies  coUaoeo^ 
nces  fiir  les  originaux  par  M.  le  rrocurcar-Gcnecai  du  Par- 
fcment  &  Chambre  dcs  Comptes  dc  Metz,  par  lefquels  ks 
Comtcs  de  Chiny  fc  rcconnolHent  Hammes-Hges  dn  Due  dc 
Bar>  avoucnt  cenir  de  lui  Ic  Fief-lige  de  Chiny,  jumbU  Sr 
rendable  h,  grande  &  petite  force  y  &  dcclarent  que  lenrs  Sur 
jets,  tant  iiobles  que  bourgeois,  ont  £ut  attfli  le  Strment 
de  fiauti  au  Due  dc  Bar,  &  qulls  hii  ont  promU  dc  le  fcrvk 
contre  leur  Comte  mcme,  s'il  contrcvenoit  aux  engagemens 
quil  contraftoit  avcc  le  Due  de  Bar^  en  qualitc  dc  Vaffal-- 
lige. 

Dans  Ic  ieoxid  terns,  les  Habitans  du  Duchc  dc  Bar,  qm  * 
interviennent  pour  Martin/Ct,  rapponent  eux-mcmes  un  adc 
contraire  a  leur  pretention.  C  eft  1  cxtrait  dc  la  vcntc  du  Comte 
<le  Chiny,  £mc  aux  Dues  dc  LttxcianiNHirg,  ou  il  eft  ftipulc 
que  le  Due  de  Bar  y  donnera  fon  conienccment  >  &  quclquo- 
tems  apres,  nous  trouvons  uu  a&c  paf]^  en  i  ^87,  ^ns  lequel 
Ic  Roi  dcs  Romains,  Doc  d^  Luxembourg,  scnga|^  k  recon-- 
noitre  le  Due  de  Bar  pour  fon  Scigfieur  a  Iraiibn  du  Cemte«4e 
Chiny,  &  le  Due  de  JBar,  dc  ion  oote^  feelle  les  Lcmes  <le 
racquijQdon  qu  il  en  avoit  (^oe. 

Il  eft  vrai  qu'il  iembk,  par  Icnonee  d'lm  Traite  £u£  cb 
1603  y  cntre  les  Aschiducs&  k  D«c  deBa£>  que  IW  ii£{io&- 
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tendok  plus  foutenir  la  mouvance  que  pour  la  moirie ;  mais   

Ion  nc  vcHt  point  comment  cette  reduction  auroic  pu  etre  1697 
faitc  i  &  d'ailleurs  etant  fake  fans  le  confentement  du  Roi , 
Souycrain  Seigneur  du  Comte  de  Chiny ,  ellc  feroit  .abfolu- 
ment  nuUe  par  les  maximes  les  plus  communes  du  droit  de 
Fief. 

.  II  eft  done  cx)nftant  que  le  Comte  de  Cliiny  a  ece  confidere 
comme  un  Ficf^lige  du  Duche,  de  Bar. 

-  Le  feul  Auteur  qui  combat  cette  opinion ,  eft  le  nomme  Jean 
|SerteIs>  Hiftorien  dcvoue  ala  Maifon  d'Autriche ,  qui  nalieguc 
que  fbn  feul  temoignage  pour  route  autorite  j  tcmoignage  non- 
feulemenc  fufped ,  mais  cnderemenc  detruic  par  les  ades  que 
lious  venons  de  vous  expliquer. 

Mais,  encore  une  fois,  il  eft  inutile  de  s'qtendre  plus  long* 
terns  ixa  cct  article.  II  ne  xkk  pas  etre  permis  aux  Sujets  du 
Roi  y  de  revoquer  en  douce  ce  qui  a  etc  decide  par  fes  Juges. 
Nous  pourrions  meme  riapporter  encore  d  autrcs  preuves  de 
ces  metnes  yeritesy  m^s  nous  les  paifons  fbus  iUence,  comme 
%e]£ues. 

Venons  a  la  fecpnde  difficulte.  La  Pre  voce  d'lvoix  £ut-elle 
panic  ilu  Gomte  de  Chiny  ? 

Cette  feconde  queftbn  eft  plus  obfcure  que  la  premiere. 
.  Pbur  Texpliqucr,  il  faut  iuppo&r  deux  faics  qiu  font  cer- 
tains. 

,Le  premier,  que,  depvds  plus  de  ceac  annees,  la  Prevoce 
iTIvwc  a  toujoQrs  ete  cenfee  faire  partie  du  Comte  de  .  Chiny. 
U  y  ea  a  <l€s  preuves  fans  nombre. 

i.^  Pes  Letcres  de  privileges,, accordees  ai«c  Marchands  de 
Ja  \illc  d'lvoix  par  Philippe  lI,  Roi  d'Efpagne,  en  1 58 1  i  par 
ks  Asd^djdcsycn  i6iz&c  i^i ;  ,conune  Ckumtesde  Chiny. 

z^^  Dcs  Jugcmens  rcndus  a  lyoix,  eaij^i&ij^j,  porcant 
Anfirmadon  des  Letcres  dafFranduiTement  accndees  psec  les 
Comtes  de  Chiny  a  des  parriculiers,  habitans  d'lvoix. 

5.^  Des  Mandemeas  adreifes  par  ks  Gouverocurs  du  Comte 
de  Chiny, en  i6xt&c  i^3i,a  kPjcevoted'Xvoix,  pow  / 

JsL  coofvocatifiQ  dcs  crois  Ecacs.  ^ 
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■5=s     4.^  La  redadion  de  la  Coiicume  de  Thionville>  ou  le  Diich6 
1697.    de  Cariffnan,  qui  ctoit  autrefois  la  Prcvotc  dlvoix,  eft  compris 
fous  le  Comte  de  Chiny  >  redadion  faite  de  1  autorite  du  Roi » 
depuis  la  reunion  dc  la  Prcvotc  d^Ivoix. 

L'uniquc  objection  que  Ion  puifTe  propofer,  fe  dre  du  Traitc 
des  Pyrenees,  ou  il  eft  dit  quon  ccae  Ivoix  dans  le  Luxem- 
bourg. Mais  le  doute,  qui  peut  refultcr  de  cette  enondanon,  Ce 
diffipc  par  deux  rcponfcs. 

L'une,  quon  a  confimdu  Chiny  avec  le  Luxembourg; 
comme  nous  lavons  deja  dit,  parce  quils  appartencnent  aux 
memcs  Princes. 

L  autre,  encore  plus  decifivej  c^uand  Chiny  &  Ivoix  ieroicnr 
enclaves  a  prefent  dans  le  Duche  de  Luxembourg,  cela.dctnii- 
roit-il  la  mouvance  i 

Le  fecond  fait ,  qui  n  eft  pas  moins  conftant ,  c  eft  (|uancicn* 
nement ,  &  dans  le  tems  ae  la  fbndarion  du  College  de  la 
Marche,  Ivcrix  &  Chiny  ctpient  liijcts  des  memcs  Scimeurs. 

C'eft  un  fait  reconnu  entre  les  Parties,  &  pcouve,  ! .  par  pli^ 
ficurs  Lettrcs-Pat^ntes  de  1508,  &  autres  annecs,  acoMrdees 
par  les  Comtes  de  Chiny  aux  Hatntans  d'lvoix. 

t.^  Par  la  vente  que  les  Comtes  de  Chiny  ont  faice  de  la: 
JPi-cvotc  d*Ivoix,  en  1540,  aux  Dues  de  Luxembourg. 

5.^  Enfin,  par  la  vente  du  refte  du  Comce  de  Chiny,  faite 
quarante  ans  apres,  aux  memcs  Ducs>  &  depuis  ce  cems-14 
Ivoix  &  Chiny  ont  etc  toujours  unis. 

Cela  fiippofe,  reprenons  ces  faits.  II  eft  xx)nftant,  en  premier 
lieu ,  que  Chiny  eft  mouvant  du  Duche  de  Bar  i  en  iecond  lieu , 

3UC,  depuis  un  tems  immemorial ,  Ivcmx  fait  paitie  du  Comte 
e  Chiny. 

II  eft  encore  certsun,  ^uil  a  toujours  cte  poflede  par  un 
mcme  Seigneur  ,  excepte  dans  llntervalle  de  quarante  ans 

2iii  fe  font  ecoules  depuis  la  vence  d'lvoix,  jufqua  celle  dc 
>hiny. 

Dc^]k  refnlte  une  ptSfompdon  tres-ferte,  qu  Ivoix  eft  comprjs 
dans  Chiny,  &  foumis  a  la  mcme  mouvance. 
'J^ant  <^ue  Ion  ne  proiivq:a  point  Ic  contraire,  ceoc  pie^ 
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(bmpdon  pa/Iera  pour  la  vcritc.  C  eft  a  ceux  qui  veulent  avancer  ^-g— 
la  difHn£tion  d'lvoix  &  de  Chiny  pour  la  mouvance,  a  la  prou-  1697 
ver,  parce  quivoix  eft,  pour  ainli  dire,  en  pofTeflion  d'etre 
confioere  comtne  mouvant  du  Duche  de  Bar,  fous  le  nom 
&  comme  ^iiant  parric  du  Comtc  de  Chiny. 

La  feule  objection  qui  ait  quelque  apparence,  ccft  qu'en 
comparanc  les  ventcs  d'lvoix  &  de  Chiny,  on  trouve  que  dans 
ccUc  de  Chiny  on  a  demande  le  confentemenc  du  Due  de  Bar, 
&  cecte  condition  neft  point  expnmee  dans  la  vente  d'lvoix} 
d'ou  Ion  condut  que  Chiny  relevcHt  du  Due  de  Bar,  mais 
qu  Ivoix  nen  a  jamais  mouvant. 

Mais  d'abord  ,  on  ne  rappotte  quun  fimple  extrait  de  ces 
contrats,  fait  par  un  homme  fans  caradete ,  qui  fe  dit  prepofe 
pour  la  confection  de  I'invemaire  des  dtres  du  Duche  de 
lAixembourg. 

£n  fecond  lieu,  cecte  condition  eft  de  Droit,  &:  iia  pas 
befoin  d'etre  exprimee.  Combien  de  ventes  fe  font  fans  deman* 
der  le  confentement  du  Seigneur  dominant,  fauf  a  a!  Seigneur > 
apres  cela,  de  refiifer  le  Sujct  qui  liii  eft  prefentel 

Nous  n  avons  done  plus  que  la  troifieme  difficulte  a  examiner 
£ir  cette  queftion.  Suflit-il  d'etre  ne  dans  on  lieu  mouvant  da 
Due  de  Bar ,  pour  pouvoir  ctre  nommc  Principal? 

La  decifion  dece  point  depend  des  tefmes  de  la  Fondation; 
&  il  eft  neccfTaire  d'obferver  quil  y  a ,  a  cet  cgard,  quatre  dif- 
pofidons. 

Premiere  difpofidon  du  Fondateur,  qui  ne  dit  rien  £ir  ce 
fujet, 

Seconde  difpofition  des  Exccut^urs  de  fbn  teftamcnt,  qui  n  en 
parlent  pas  non  phis. 

Trdfiemc  d'lfjpolirion,  qui  fe  contente  de  parier  du  Ducht 
de  Bar. 

Qmtrieme  difjpofidon^  qui  ajoute  ces  mots  immediate  & 
totalizer. 

Mais,  I i  la  fin  de  la  <:kufe  on  rcvient  a  ceicc  exprelfion 
Ducatus  Barrenjls. 

x.^  On  ne  peuc  pas  dire  que  les  termes  immediaU  &  tqtaUter 
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■  ■  foicnt  employes  pour  rcftreindre  ,  parce  qu  aucrement  il  n  y 
1 697.  auroit  que  ccux  dtu  Dommnc  proprc  du  Due  de  Bar,  fub  Do'- 
minio  Ducis  Barrenjis  y  qui  fcroicnt  capables  i  &  ceft  ce  qiu 
prottvc  invinciblcment  que  ce  ncft  quun  dcgre  de  preference* 
Ces  deux  tcvmcs Dominium  &  Ducatus  n  ont  ricn  dc  commiia} 
Tun  dcfignc  la  propricte,  Taucrc  la  Jurifdiftion, 

5 .°  II  feroic  abfurde  de  rinterprctcr  aucretnent ;  car  ou  Xoa 
cntcndra  le  mot  totaliter  dc  la  vaffalitc,  ou  de  la  fujetion  a  la 

Sualite  de  Souverain  ^  &  Toii  nc  peut  admenr^  aucunc  de  ces 
euK  interpcetations. 
La  premiere  interpretation  eft  condamnce  par  Ic  fait,  que 
Ics  Sujcts  du  Comtc  de  Chiny  font  admis  conftammcnt  aux 
places  de  Bourfiers,  quoique  le  choix  des  Bourfiers  folt  rcni^ 
fcrme  dans  des  borncs  beaucoup  plus  etroites ;  done  les  Siijets 
des  VafTaux  du  Due  de  Bar  peuvent  crre  admis. 

La  fcconde  interpretation  doit  ctre  rejcttce ,  parce  qu'il  nc 
fe  trouvcrolt  jpoint  de  pcrfonnes  qui  fuflcnt  Sujcts  du  Due  dc 
Bar  en  qualitc  de  Souverain,  puifque  le  Barro's  na  pas  d autre 
Souverain  que  le  Roi. 
'  •  Il  faut  done  en  rcvenir  a  diftinguer  les  diffcrcns  degrcs  ^es 
licux  defigncs  dans  la  Fondaeon. 

Le  premier,  la  Villc  dc  la  Marche. 
Le  fecond,  Ic  Domainc  du  Due^dc  Bar. 
Le  troilieme,  I'ctendue  du  Ducho  dc  Bar  avec  ics  depcfl^ 
dances.  * 

Lc  quatriemc,  IcS  Pipvinces  de  Sens  &  de  Rhdms.  . 
Il  ferolt  ridicule  de  penfer  que  les  Autcurs  du  Statut  aicm 
voulu  preferer  un  homme  de  la  province  de  Sens,  nc  pcut-ctre 
a  cent  lieues  de  la  Ville  de  la  Marche,  a  un  hpmme  ne  daiv 
un  Fief  mouvant  du  Due  de  Bar,  peut-ctre  a  vingt  lipucs  de 
Tendroit  de  la  naiflance  du  Fondateur^ 

Enfin  lc  Statue  doit  ctre  intcrprcte  plutot  dans  -unc  figm- 
^ication  etendue  que  dans  un  fens  le  pius  etroit ;  afin  d  avour 
plus  de  Sujcts  capables,  pour  rcmpl'r  Tobjet  dc  la  fondation. 

Tcrminons  par  une  dcrniere  reflexion,  <jui  concerne  la 
queftlpn  for  lc  lieu  dc  IVilly. 

II 
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II  faut  au  moins  convcnir  que  cctte  qucftion  eft  douteufe,  , 
foit  par  rapport  au  fait  dt  la  mouvance,  foit  par  rapport  a  iff 97. 
fintCTprctaaon  du  Statut ;  & ,  des  le  moment  qu  il  y  aura  du 
doute ,  pourra-t-on  dcpofreder  un  homme  qui  a  joui  deux  ans 
&  dcmi ,  avant  que  les  Competiteurs  aicnt  paru ;  &  cela  fur 
Ic  fondcmcnt  dim  point  de  critique,  dune  difFertation  fa- 
vante,  d-unc  antiquitc  obfcurc  &  incertainc? 

Ce  dcfaut,  s'il  y  en  a  quelquun,  feroit  couvert.  La  feulc 
Indignite  nc  fc  couvrc  point  \  &c  s  il  eft  vrai  que  la  Partie  dc 
M/  Nivelle  foit  entree  dans  octte  place  par  une  fauffetc  crimi- 
nellc ,  il  eft  toujours  tems  de  fen  dcpouiller.  Sa  poffeffion 
augmcntc  fon  dclit,  loin  de  fcflacen  Clhaquc  jour  ajoute  un 
nouveau  degrc  a  fa  premiere  faute,  &  chaque  inftant  renou- 
vcDc  Ic  rice  de  fon  ufbrparion, 

Gc  feroit  done  inuolement  qnil  n auroit  aucun  defaut  cffcn- 
tiel,  qui  le  rendit  incapable,  foit  par  rapport  aux  qualites  per- 
fonnellcs,  foif  par  rapport  au  lieu  de  Pullly  dont  il  pretend 
ctreoriginsure,  sil  ne  prouvoit  pas  qu'il  eft  nc  dans  ce  lieu,  ou 
sil  avoit  commis  unc  faufTcte  qui  le  rendk  indignc  de  profitcr 
dcs  avantages  de  fa  naiffance, 

C  eft  ce  qui  nous  engage  a  entrer  dans  lexamcn  de  la  troi- 
ficmc  quefHon,  dans  laquclle  nous  devons  chercher  les  preuves 
dc  la  vcrite  de  fa  naiffance,  ou  les  prefomptions  de  la  tauflbte 
dont  on  faccuic. 

Commcn9ohs  par  nnc  reflexion  gcnerale  fur  TcLit  auquel 
cctte  caufc  fc  trouve  rcduite  i  reflexion  trcs-importante  qui 
d(Mt  nous  fervir  dc  guide  dans  tout  ce  qui  nous  refte  a  vous 
propofer  fur  cctte  derniere  partie  dc  la  caufc,  &  par  laquclle 
nous  devons  jugcr  de  la  force ,  de  la  qualite,  du  poids  des  Faits 
qui  vous  ont  etc  propofes  touchant  la  fauffete,  &  xlc  lufagc 
que  Ton  doit  en  taire  &  pour  Tintcret  dcs  Parties  &  pour 
Tutilite  publiquc. 

II  femble  d  abord  qu  il  ne  nous  refte  quun  foul  hit  a  exa- 
miner, &:  que  ce  fait  unique  foit  la  naiflknce  dc  M.*  Wiry- 
Hcnricy  dans  le  lieu  dc  Puilly. 

S'il  ne  peut  pas  prouver  ce  fait  important,  alors  la  condition 
Tome  IK  Z 
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■  la  plus  eflenriellcde  routes  >  ccllc  qui  eft  Ic  fondement  dc  routes 
I  ^97*  les  autres,  lui  manquera  abfblument*.  Le  lieu  de  fa  naiflance 
ctant  incertain,  fcs  Provifions  obtcnues  fiir  un  &ux  cxpofc 
fcront  fubreprices,  Ibn  titre  vicieux,  fa  poffeflion  injufte,  fit 
conduite  pleine  d'aveuglement  &  de  temcrltc. 

Si,  au  contrairc,  il  pcut  dcmontrcr  la  verite  de  fa  naiilance 
dans  Ic  lieu  de  Puilly ,  on  pourroit  croire  qu  apres  tout  cc  que 
.  nous  venons  de  vous  expliquer,  il  ne  refterolt  plus  que  dc  Ic 
maintenir  dans  la  pofleilion  pailible  de  la  place  de  Principal.. 

Cependant,  Messieurs,  nous  foiiunes  obliges  dc  fairc 
des4-prcfcnt  cette  obfervation  importante ,  que  dans  Tetat 
prefent  de  cette  caufe,  rien  nc  feioit  moins  raifonnabie  que 
cette  conlequcnee. 

Il  ne  s  agit  pas  fculement  ici  dc  favolr  s'il  x  tavanca^ 
d'etre  ne  dans  le  lieu  de  Puilly  i  il  s  agit  encore  d'examincr  s'ii 
na  pc»nt  cherche  a  etablir  la  preuve  de  cc  (ait,  par  une  ^ufTcce 
Bcprehenfiblc..  ♦ 

Quand  il  ieroit  vrai  qull  feroit  nc  a  Puilly,  fl  neanmdns 
il  etoit  conftant  qu  il  cut  commis  unc  fauffete  pour  allurer  fon 
etat,  s'il  etoit  prouve  quil  cut  fuppcime  les  Kegiftres  publics 
dc  cette  Paroifle,  pour  dcrobcr  aux  yeux  dcla  Jufticc  la  con* 
noiiTance  die  fa  faute,  il  eft  certain  que  bien  loin  que  le  delic 
fut  couvcrt  ou  efface,,  il  fubfifteroit  encore,  &  saugmenteroic 
tous  les  jours  par  la  detention  injufte  de  ces  mcmcs  Regiftres. 
Qui  pourroit  etre  abrs  affez  ennemi  du  bien  public,  pour  ne 
pas  convenir  qu  il  devroit  etre  privc  d  unc  place  a  laqudlc  iL 
ne  feroit  parvenu  que  par  dcs  voies  fi  condamnables?: 

Quil  foit  capable,  fi  Ton  veut,  par  le  privilege  de  fa  iuu£^ 
iance,  il  auroit  cefte  de  letre  par  la  qualite  dc  ion  dciit.  La 
Nature  Tappelloit  a  la  place  de  Principal,,  fa  propre  conduite 
Ten  cxcluroit  i  &  cc  feroit  cnvain  qu  il  rcclameroit  Ic  lieu  de 
fon  originc,  la  nature  dc  fbn  adion  lui  faiibit  perdrc  les 
droits  de  fa  Patrie. 

£t,  fans  exagerer  id  £x  &ute  &  les  peines  quelle  mcnierdt, 
fi  elle  etoit  prouvce,  ne  fuffit-il  pas  dy  appliqucr  la  fagc  dif^ 
pofioon  de  TOrdonnance,  qui  pnve  dc  la.  poi&fiioa  dcs  ficns- 
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fices>  non-feulemcnt  ceux  qui  ont  faic  unc  fauflcte  pour  les 
oboenir,  mais  ccux  mcmcs  qui  fe  feroient  fervis  dune  pi^cc  y^97- 
dont  la  faullece  leur  fcroit  connue. 

Telle  eft  la  juftc  horrcur  que  les  Loix  out  con^ue  contre  la 
(auflete.  Toujours  puniflable  dans  les  matieres  les  plus  profanes, 
cUe  porte  un  caraftire  particulier  qui  approche  du  lacrilcgc, 
quand  elle  Ic  dccouvre  dans  une  matierc  facree. 

Sll  «oit  certain  que  la  Patrie  de  Nivclle  cut  cte  \vSr 
truit  de  la  fauflcte  de  fon  Titre  }  s'il  en  avoir  cte  non-feule- 
ment  Ic  compHcc,  mais  le  premier,  Ic  principal  autcur;,  ^om- 
menc  ofcroit-il  demander  aujourd'hui,  pour  prix  &  pour  re- 
oompenie  d'un  crime,  un  Office  qui  approche  fort  de  la  nature 
des  Benefices,  &  qui  eft  certainement  bcaucoup  plus  impor- 
tant que  la  plupart  des  Benefices  qui  font  la  madere  des  con* 
teftations  oroinaircs  ? 

Noils  nc  croyons  pas  avoir  befoin  de  nous  etendre  en  de 
longues  diflertarions  pour  combattre  &  pour  rejerter  la  dif- 
dnftiori  plus  fiibtile  que  folide,  qm  vous  a  ete  propofee  entrc  les 
veritablcs  Benefices,  &  TOffice  de  Principal  du  College  de  la 
Marche.  II  eft  vrai  que  TOrdonnance  n  a  parle  que  des  Bene- 
fices }  mais  il  eft  vrai  aufli  que  le  mcme  motif  qui  a  fait  eta- 
blir  cette  maxime  pour  les  Benefices ,  doit  la  faire  obferver, 
&  fouYcnt  m^me  avec  encore  plus  de  raifon,  dans  les  autres 
Offices,  &  lur-tout  dans  une  place  de  la  qualite  de  celle  dont 
il  $  agit  cntre  les  Parties- 

Quel  eft  le  motif  de  cette  Loi  ?  Elle  a  voulu  cxclure  de  toute 
admkiiftration  pi4)lique,  ceux  qui  auroient  employe  des  voies 
criminelles  pour  y  parvenir.  Elle  n  a  pas  cru  que  les  intcrets 
ctu  Public ,  k  foin  des  Pauvrcs,  que  les  autres  fondions  atta- 
chccs  aux  Benefices,  puflcnt  tec  confiees  a  des  ^reyaricateurs 
&  a  des  fiiufTaires  5  &  elle  a  porte  fi  loin  la  jufte  fevcritc,  quelle 
a  cru  que  la  feule  connoifEincc ,  la  fculc  participation  de  cc 
crime,  etoic  unc  exdufion  fbrmellc. 

Or  ce  m^e  morif  ne  fe  trouyet-il  pas  tout  enrier  dans 
1  aditiiniftcation  dun  College  confiderable  ?  te  Public  y  eft-il 
moins  interelK  ?  L'EgUfe  &  TEtat,  qui  tegardent  ces  mailbns 
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.  comme  les  premiers  Seminaires  ou  fe  forment  les  Sujecs  qm 
1697.  doivent  dans  la  fuite  fc  confacrer  a  leur  fervice peuvcnt-ils 
voir  les  Principalites  des  Colleges,  dcvcnir  le  prix  aune  flip 
pofirion  &  d  une  fauflctc  ?  Seront-ils  infenfibles  a  ce  defordrc , 
&  pcuvent-ils  le  punir  par  une.  peine  plus  douce  que  celle  de  14 
privation  de  TOfnce  que  ton  a  voulu  achcter  par  des  voies  ii 
indignes  ? 

Si  cette  reflexion  eft  decifive  pour  ces  fortes  d'Ofltccs 
Gonfidcrcs  en  general  ,  combicn  doit-elle  Tctre  davantagc 
pour  la  Principalitc  du  College  dc  la  Marchc  en  parricu- 
lier? 

Ce  ncft  point  id  une  de  ces  Principalites  ordinaires; 
Offices  purement  polidqucs  &  oeconomi^cs  >  ccft  im  Office 
mixte,  dans  lequel  les  devoirs  civils  &  eoclefiaftiqucs  fe  trouvent 
reunis.  Le  Principal  doit  ctre  .Prctrc^,  aux  termes  de  la  Fon- 
dation.  II  eft  charge  de  celebrer  trois  Mefles  chaquc  femainc* 
Si  ce  n eft  pas  un  veritable  titre  dc  Benefice,  c eft  tout  au 
moins  une  rreftimonic,.  fbumiffc  par  confcquent  aux  mcmcs. 
regies  i  ceft  en  un  mot  un  ctat  fi  approchant  des  Benefices 
Ecclefiaftiques,  qu'il  feroit  difficile  de  trouvet  une  difference, 
cntr'cux,  par  rapport  a  cclui  qui  en.  eft  pourvu. 

Et  quelles  pourroient  ctrc  les  raifons  d  y  £iire  quclque  dii^' 
rinftion  dans  la  matiere  dont  il  sagit?:Nc.  peut-on  pas  dire 
meme ,  comme  nous  lavons  deja  remarquc  en  paftant»  que 
cette  place  eft  infiniment  plus  importante  que  la  pluput  des 
Benefices  auxquels  on  applique  tous  les  jours,  la.  diipofinon 
de  rOrdonnance? 

Faut-il  moins*  de  fageflc:^  de^  probite,  dc  dtY3iture>  d Inte-^ 
gritc,  de  prudence  &.  a attenrion ,  pour  conduire  un  grand 
.  nomhrc  de.  Regents,  pour  gouvcmer,  ua  peuple  d'Ecoliers , 
pour  confcrver  lordre,  la  difcipjinc,  la  paix  .dans  un>CDUcge» 
pour  en  bannir  le  vice,  pour  y  rappdlcr  la  vertu,  pour  Kn> 
mer  des  Sujcts  capablcs  dc  remplir  les  places- les  plus. impor- 
tantcs  de  I'Eglife  ou  de  I'Etat,  que  pour  adminiflxcr  les  reve- 
nus  d'un  Prieurc  fimplc,  pour  birc  celebrcr  les  MciTcs  dont 
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tone  Chapelle  eft  chargee>  &  pour  toutes  ies  autres  fbnSions 

des  fienences  ordinakts  I  £r  Ton  voud^a  cependant  que,  dans  1697. 

Ies  demicrs,on  fiiivc  la  difpofition  rigoureufe  de  rOrdonnance, 

&  que,,  dans  les premiers ,  on  laifle  le  crime  impuni,  parcc  quil 

doit  avoir  de  /plus  grandcs  faites. 

Ajoucons  une  demiere  circonftance ,  riree  encore  de  letat 
fingulier  de  la  Principalitc  du  College  de  la  Marhe  j  &  re- 
marquons  ici  y  que  ce  Prindpal  eft  celui  qui  doit  examiner  les 
utxes  des  Bourfiers  &  des  autres  Officiers  du  College  i  ceft 
lui  qui  doit  s'informer  exadement  du  lieu  de  Icur  naiilance, 
pour  empccher  quon  nelude  par  des  voies  indirc£):es,  Tintenr 
don  du  Fondateur  >  enfin ,  ceft  lui  qui  doit  donner  tous  les 
cerdficats  du  cems  d'Etude  ,  lefquels  Im^ent  de  fbndement 
&  de  degre  pour  pafler  a  des  Etudes  plus  elevees,  ou  a  des 
Emplois  plus  diftingues. 

Et  comment  pourra-t-on  avcc  confiance  ltd  remcttre  enttc 
les  mains  tous  ees  foins  importants  ?  Comment  pourra-t-on 
s'aflurcr  de  tous  ees  faits  fiir  la  fbi  de  fa  parole ;  fi  lui-mcme 
a  cce  capable  dentrer  dans  cette  place  par  la  voie  dune  fauflcte? 
Manquera-t-il  dmdulgence  &  de  facilite  pour  les  imitateurs 
de  fon  action,  &  pourra-t-il  condamncr  dans  les  autres  une 
Banc  quil  voir  recompenfee,  &,  pour  ainft  dire,  oooionnee 
dans  lui-meme  ^ 

Quon  ne  pretende  point  detruirc  ees  grandes  Maximes. 
par  unc  diftindion  peu  folide,  entre  les  Loix  penales  &  celles 
qui  ne  le  font  point.  On  ne  peut  pas  ctendre,  vous  a-t-on  dit, 
ks  Loix  penales  i  &  ce  feroit  les  ctendre  que  dappliquer  aux 
Prindpalites  ce  qui  na  cte  regie  que  pour  les  Benefices; 

A  ccla.  Messieurs,  il  eft  aife  de  repondre,  premicremcnt, 
que  ce  ncft  p<Mnt  id,  a  proprement  parler,  une  extcnfionj. 
ceft  juger  feulement  que  le  terme  general  de  Benefice  com- 
jHTcnd  mem?  les  Prindpalites  &  les  autres  Offices ,  fur-tout 
lorique  Ton  voit,  comnie  dans  I'efpece  de  cette  caufe ,  un 
litre  mixte,.mclc  de  fpirituel  &  de  tcmporcl,  un  titre,  comme 
nous  Tavons  dcja  dit,  quon  auroit  bicn  de  la  peine  a  diftinguer 
dim  veritable  Benefice,  par  rapport  a  la  maticre  dontil  s*a^!U. 
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Sccondcmcnt,  que  ccttc  maxime  ccfle  fouvcnt>  &  fur-touf 
lorfquon  voit  une  fi  grandc  parite  dc  raifonS)  qae  imtendon 
du  Lcgiflateur  ne  pcut  ctre  douteufc, 

Mais,  cn  ttoifieme  lieu,  quand  memc  on  fuppofcrok  que  cc 
cas  n'eft  pas  compris  dans  les  termcs  gencraux  dc  la  Loi,que 
poun:oit-on  cn  conclure,  fi  cc  ncft  que  la  peine  eft  atbitraire, 
&c  foumife  au  pouvoir  des  Jugcs?  Or,  en  admcttant  cette  fop 
pofirion  ,  quclles  regies  les  Juges  pourroicnt-ils  foivrc  pour 
impofcr  une  peine  ?  Ne  fe  dctermineroient-ils  pas  par  Tun  ou 
lautre *de  ces  principes ,  quand  memc  ils  voudroicnt  ufer  d 
dulgence  'a  Tegard  de  laccufci 

Le  premier  principe  Icroit  dc  choifir  la  peine  la  plus  douce; 
&  y  en  a-t-il  une  plus  legere  que  la  privanon  du  droit,  fondec 
fur  Imjuftice  des  moyens  dont  on  fe  fert  pour  y  parvcoir? 

Le  fccond,  dc  cherchcr  dans  les  cas  decides  par  TOrdon- 
nance,  un  exempic  femblablc,  dont  fapplication  fut  juftc  St 
naturelle  au  cas  qui  n  cd  point  decide  >  &c  alors  pourrcMcnt-ils 
fuivre  une  methode  plus  lure  que  la  comparaifon  de  TOfficc 
&  du  Benefice ,  &  ne  feroient-ils  pas  obliges  par  ce  prindpc » 
d'appliquer  a  I'un  cc  qui  eft  ctabli  potijc  1  autre? 

Nous  ne  croyons  done  pas  que  Ton  puifle  dourer  que  la 
fauffetc  ne  foit  puniffable  par  la  perte  de  la  Principalicc,  sil 
eft  vrai  quelle  ait  etc  commife,  &  cela  fans  entrer  dans  unc 
autre  di(tin£tion  que  Ton  vous  a  propofee.  II  femble  que  Ion 
{bit  convenu  au  moins  tadtement ,  que  s'il  s  agiftbk  d'unc 
fiiulTetc  pleine  &  enticre,  la  Parric  de  M,''  Nivcllc  feroit  inr 
digne  dc  la  place  qu'il  demande  i  mais  Ton  a  pretendu  que, 
quand  memc  il  feroit  coupable,  tout  fon  crime  fe  reduiioit 
i  avoir  voulu  rcparer  une  omiffion  par  une  voic  peu  per* 
mife,  &  k  avoir  cherche  a  prouver  une  veritc  par  une  l&uftcte  ^ 
&  que  cc  genre  de  delit  feroit  trop  leger  pour  etre  puni  par 
k'^peine  rigoureufe  de  TOrdonnancc. 

Mais  premierement,  pour  fe  fcrvir  avcc  fucccs  dc  cette  cou- 
kur  ingcnicufe,  il  faudroit  avoir  dcmontre  dairement  &  in- 
vinciblement,  le  fait  de  fa  naiilance  a  Fuilly.  Or  cette  preuve 
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ieta  fore  difficile  tant  qu'il  fera  accufe  de  fauiTete  9  ptufque  ■ 
toutcs  Ics  autres  prcfbmprions,  touces  Ics  aucres  pieces  memes  1697. 
quil  pounx>it  produire,  feront  toujours  regardecs  commc  fuf- 
pedes,,  tant  qu'ellcs  viendront  de  la  part  dun  homme  foup- 
^onne  de  faufl'etc,  &  qui  aen  aurc»t  point  ere  juftifie. 

Secondement,  quand  mcme  il  auroit  prouve  ce  premier  fait 
dc  la  verite  de  fa  naiflance  a  Puilly,  comment  pourroit-il  prou- 
vcr  qu'il  eft  permis  de  fiure  une  fauflbte  pour  retabiir  la  preuve 
d'une  verite  ?  Lmnocence  peut-elle  juftement  cmprunter  les 
armes  du  crime  ?  La  verite  ne  rougit-elle  pas  de  le  fervir  des 
couleurs  du  menibnge?Et  depuis  quand  eft-il  devenu  permis 
dc  commcttrc  un  crime  j^our  couvrir  une  omiffion  ?  Quy 
avoit-il  meme  <ic  dbs  aife  a  reparer  que  cettc  omiillon  ?  N  e- 
a)it41  pas  fiicile  ae  dreffer  un  proccs^erbal ,  d  entendre  des 
tcmoins  >  Il  y  avoit  mille  moyens  furs  &  innocens  j  on  les 
neeligc  :  un  feul  eft  criminer,  on  le  cboifit. 

En  troifieme  lieu,  quand  on  voudroit  pallicr  ou  diffimuler 
ce  defbrdre,  excufer  lerreur  de  celui  qui  auroit  ete  Tauteut 
d'une  pareille  faufliete,  quoique  cependant  il  neut  pu  pecher 
que  par  Tignorance  du  Droit  natucel  qui  n  excufe  jamais ,  ne 
feudroit-il  pas  toujours  le  punir  pour  en  prevcnir  les  confcquences? 
Il  feroit  meme  a  fouhaiter  qu'on  I'eut  deja  fait  par  quelque 
cxemple  edatant.  Qui  pait  ignorer  que  fouvent  des  gens  dc 
hien,  ou  qui  paffent  pour  tels>  (car  nul  terme  nefl  plus  profane 
dans  le  monde)  qiu  peut  ignorer,  difons-nous,  que  fouvent  ils 
ont  cm  pouvoir  reparer  ainfi>  par  des  voies  criminelles,  la  perte 
d'un  A£ke,  ou  une  autre  omiffion  femblable  ?  Et,  fans  cette 
jufle  feverite  ,  que  deviendroit  le  depot  facte  des  regiflres 
publics  i  Ou  feroit  la  furete  de  la  naiflance,  de  letat,  de  la 
Knxunc  des  Hommes  I  La  moindre  akeradon  ,  le  mdndre 
changement  eft  un  crime ,  grand  dans  fbn  prindpe,  encore 
phis  grand  dans  fes  fuites ,  rontre  lequel  ks  Loix  divines  &C 
Jbumaines  s'elevent  egaldtnent. 

Si  Ton  pouvoit  encore  doucer  de  cette  voice,  ne  fuifiroit-il 
pas  de  Texaminer  dans  rcxcmplc  d'un  tcmcrai  qui  auroit  de- 
pose la  verite,  mais  une  verite  quil  ne  pouvoit  jamais  favoit 
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■'   par  lui-meme.  li  dira  quil  a  etc  temoin  oculaire  dun  fait,  & 

.1 69y..  cependant  on  prouvcra  q[U  il  etok  abfent  de  cent  lieues  dc  Ten- 
droit  ou  Taftion  s  eft  pa/Tec.  Cc  fera  inutilement  qu  il  chcrchcra 
a  fe  dcfendrc,  en  difant  qull  n  a  depofe  que  la  vcrite.  Une  veritc 
inconnue,  n'eft  pas  une  verite  pour  lui.  Il  en  eft  de  mcmc  d'un 
ade.  Un  a£tc  eft  une  efpcce  de  temoin.  Il  ne  fuffit  |)as  qu*il 
conrienne  la  vcrite ,  il  faut  encore  qu  il  en  ait  etc  charge,  qu  eile 
lui  ait  etc  confiee  dans  le  terns  meme  de  laftion  :  ians  ccla^ 
ceft  toujours  un  faux  temoin,  quoiquc  fon  tcmoignagc  sac- 
corde  avec  la  verite. 

Rcuniflbns  maintenant,  en  trcs-pcu  de  paroles,  routes  Ics 
obfervations  que  nous  venons  de  vous  faire. 

Premiere  maxime  a  laquelle  nous  croyons  de\'oir  nous  atca- 
cher.  La  fauflete  n  eft  pas  mdns  punifTable ,  lorfqu'il  s  agit 
dun  Office  de  Principal,  que  sHl  sagifToit  d'un  Benefice. 

Seconde  maxime.  La  faufTete  eft  pcut-etre  moins  odieufe^ 
lorfqu  ellc  ne  tend  qu  a  tairc  rcvivre  une  veritc ;  mais  elle  eft 
toujours  tres-criminelle,  &  il^ft  <l'une  grandc  <x>nfcqucncc  dc 
ne  pas  la  laifler  impunie.  Celui  ^ui  commence  par  faire  reflai 
d  une  faufTete  en  faveur  de  U  veritc ,  tourne  bientot  fa  dan*, 
gercufe  fcience  contre  la  veritc  meme. 

Tcls  font  Ics  principes  par  lefquels  nous  croyons  devoir 
nous  conduire  dans  Texamen  de  la  faufTete  que  Ton  impute  a 
la  Partie  de  M.*  Nivelle ;  & ,  aprcs  avoir  fuppofc  qull  ne  peui: 
conferver  la  place  dc  Principal,  s'il  eft  vrai  quil  4 ait  acquife 
par  une  ^ufTcte,  tachons  de  raftemblcr  en^  peu  dc  paroles,  les 
preuves  ou  les  prcfbmptions  de  cc  pretcndu  crime  ;  &,  pour 
le  faire  avec  ordre,  divifons  cctte  recherche  en  deux  quefhcxis 
diffcrcntes. 

La  premiere,  s'il  eft  certain,  comme  Ic  pretend  la  Partie  dc 
M.*  Nivelle ,  independamment  mcmc  de  fbn  Extrait  bapriftere, 
qu  il  foit  ne  dans  le .  lieu  xle  Puilly. 

La  feconde,  s*il  eft  vrai  que  les  regiftres  de  Puilly  aienc 
etc  d'abord  altcres  pour  commcttre  la  faufTete  ,  &  enfuice 
fuporimcs  pour  en  aerober  la  preuve. 
.  pur  la  premiere  queflion,  les  pieces  quon  vous  a  prcien-r 
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tecs  comme  des  prcHvcs  invincibles,  prouvcnt  tout  au  plus  le   j^  'is 

domicile  du  pere  de  la  partie  de  M/  Nivellc,  &  non  le  lieu  i6^j.' 
-de  la  naiflance  du  fils.  Ce  font  des  ecriturcs  privces ,  dcs 
atceftations  &  dcs  declarations  contre  Icfquclles  on  a  propofc 
plufieurs  reponles  particulicres  :  mais,  en  general,  cc  n'cft 
point  la  preuve  que  I'Ordonnance  exigc  i  Sc  celui  qui  les  a  ' 
rapportees,  s'eft  trop  flatte  lorfqu'il  a  cru  pouvolt  fe  pafTertout 
a4a-fois  &  de  TExtrait-baptiftere ,  &  de  la  preuve  par  temoins 
qu  il  avoir  demandee  par  une  Requete  dans  laqucUe  il  ne  con- 
x:lut  pas  aujourd'hui. 

II  £iut  avouer  neanmoins  qu  il  en  refulte  toujours  quelque 
prefbm prion  favorable,  trop  foible  pour  pouvoir  des-a-prcknt 
le  regarder  comme  vcritablement  ne  dans  Ic  lieu  de  Puilly, 
mais  cependant  aflez  forte  pour  faire  admettre  la  preuve  par 
temoins,  fi  les  rcgiftres  etoient  vcritablement  perdus,  8c  perdus 
ians  ion  faiL 

Voyons  maintenant  ce  que  Ton  pent  juger  fur  la  fecondc 
queftion  des  prctenducs  preuves  de  la  fauflete  dont  on  Taccufe. 

Pour  cela,  il  eft  neceflaite  de  vous  lire,  i.^  Les  declarations 
dc  Funiiret,  Cure  de  Puilly. 

2.  *  Les  interrogatoires. 

3.  ^  Les  depofirions  des  deux  frcres  oWats  d'Orval.  ( M.  (TA^ 
gaejfcau  en  jit  lecture  en  cet  endroit. ) 

II  eft  conftant  dabord,  que  fi  Ton  confidere  les  declarations 
du  Cure  de  Puilly  en  elles-memcs,  elles  paroiiTent  fi  fortes, 
fi  precifcs ,  fi  circonftanciees  ,  que  fi  la  foi  dc  leur  autcur 
netoit  pas  fufpefte,  dies  formcroient  non-feulcmcnt  une  pre- 
Ibmprion,  mais  une  preuve  convaincante.  II  ne  reftc  done  plus 
qu  a  examiner  quelle  doit  etrc  I'autorite  du  temoignage  de  cc 
Cure. 

En  general,  le  feul  temoignage  dune  performe  publique 
ne  peut  detruire  lade  quelle  a  pa/Te  :  autrement  la  fortune, 
Ja  vie,  Thonneur  des  hommes ,  feroit  entre  les  mains  dun 
Officier  fufceptible  dc  paflion ,  de  corruption  ,  de  caprice , 
qui  les  facrifieroit  a  fon  honneur,  a  fon  interet^  a  fa  Icgcrctc, 
jnaximc  qui  n  a  pas  befoin  d'etre  ptouvee. 

Tome  J  V.  A  a 
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Mais  fi,  dun  cote,  ccs  declararions  ne  peuvent  former  unc 
i69y.  j^refomprion  fuffifante  par  elles-mcmes  ,  peut-on  douter  dc 
1  autre,  qucllcs  ne  foient  capablcs  de  faire  naitre  du  moins  un 
foup^on  trcs-violent  dc  la  fauffete  dune  piece,  iorfquon  voit 
que  fon  propre  auteur  vient  reconnoitre  fon  crime,  &  s'accufcr 
le  premier  clans  le  Tribunal  dc  la  Juftice  ? 

Tachons  d'approfbndir  davantage  k  nature  &  la  force  dc 
cette  fufpicion  :  diftinguons  pour  ccla  deux  fortes  de  proce- 
dures dinerentes  dans  lefquelles  un  Notaire  ,  un  Cure ,  un 
Officier  public  pcut  attaquer  Tade  qui  eft  fon  ouvragc,  de- 
venir  fon  propre  dcnondateur ,  &  fe  declarer  coupable  dc 
fauflete, 

L  une  eft  la  Procedure  criminellc  ;  Tautre ,  unc  Inftincc 
civile, 

Dans  le  premier  cas,  lorfquun  Notaire  ou  unc  autre  pfer- 
fonne  publique  accufee  de  faufTcte,  comparoit  devant  Ics 
Juges  qui  inftruifent  fon  Proccs,  &  quCyprelTe  par  la  force  de 
la  veritc,  il  avoue  le  crime  dont  il  eft  prevenu,  qui  pent  doucei 
que  fa  confeflion  ne  foit  d'un  tres-grand  poids  ?  A  la  verite , 
die  ne  fuffiroit  pas  feule,  non  auditur  perire  volens  ;  mais 
jointe  a  dautrcs  argumens,  foutenue  par  d'autres  tcmoignages 
ou  par  le  concours  des  prefomprions  >  ellc  forme  dans  fefprit 
des  Juges  la  plus  forte  &  la  plus  parfaite  de  toutes  les  convic* 
tions. 

Dans  le  fecond  cas,  ceft-a-dirc,  dans  unc  inftance  civile, 
une  femblable  declaration  ne  peut  pas  avoir  la  meme  autorite  y 
mais  on  ne  peut  scmpecher  neanmoins  dc  regarder  cet  aveu 
comme  un  fait  qui  mcrite  toute  I'attention  de  la  Juftice.  Il 
femble  meme  qu  il  foit  vrai  de  dire  qu  il  ne  lui  manque  alors 
que  le  fecours  de  la  forme,  pour  acquerir  le  deroicr  degre 
d  evidence  &  de  conviftion  i  &,  comme  cette  forme  peut  y 
etre  ajoutce,  la  Juftice  na  garde  de  rejetter  ces  declararions, 
dabord  quelles  paroifl'ent.  Elle  leur  pretc  au  contraire  le  ca- 
ra£tere  dc  folemnite  qui  leur  manque  i  elle  recueille  avec  Coin 
ces  femences  de  preuves,  pour  parvenir  enfin  a  la  conrioLQancc 
&  a  la  punirion  du  crime. 
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Que  Ton  nabufe  done  pas  ici  de  la  maxime  commune,  qui  ■ 
ne  re^oit  pas  les  declarations  dcs  Officiers  publics,  lorfquelles  1697* 
font  contraires  a  Icurs  ades-  Cette  maxime  eft  veritable, 
paurvu  quon  la  renfcrme  dans  fes  bornes  legitimes-  En  un 
mot ,  de  femblables  declarations  ne  font  jamais  ,  feules  & 
par  elles-mcmes,  une  preuvc  complette  }  mais  elles  forment 
ibuvent  des  conjedures  puiflantes  ,  dcs  commenccmens  de 
preuves  que  Ton  ne  peut  abfolument  rejetter.  * 

Deux  confidcrations  peuvent  fairc  admettre  ces  Ibrtcs  dc 
prcfomptions  i  Tunc  generale,  Tautre  parriculicre,  &  tiree  des 
circonftanccs  du  fait. 

La  confidcration  generale,  qui  eft  commune  a  routes  ces 
declarations  ,  c*eft  le  danger  auquel  s'expofe  celui  qui  les 
donne.  II  ne  peut  faire  un  pareil  aveu,  fans  fe  declarer  fauf- 
faire,  &  par  confequent  fans  s  expofer  a  la  peine  que  la  Loi 
impofe  a  ccux  qui,  revetus  d'un  caradere  public,  commcttcnt 
une  feulTete  dans  les  fondions  de  leurs  charges  :  or  cette 
peine  eft  le  dernier  fupplice  i  &:  qui  pourra  fc  perfuader  qu  un 
homme  foit  capable  de  s  accufer  fauflement  a  un  crime  qui 
mcrite  la  mort? 

La  force  de  la  Veritc,  les  remords  de  la  confcience,  Icfpc- 
rancc  de  prevenir  une  condamnarion  rigoureufe  par  Taveu 
finccre  de  fa  faute,  toutes  ces  confidcrations  peuvent  deter- 
miner un  coupable  a  fe  deferer  lui-meme  au  Tribunal  de  la 
Juftice.  On  en  a  vu  quelques  exemples  j  &  quoiqu'ils  foient 
fort  tares,  il  neft  pas  neanmoins  impolfible  den  trouver  en- 
core. Mais  peut-on  cpncevoir  quun  innocent  renonce  toUt 
dm  coup  aux  avantages,  a  la  gloire  de  I'innocence  j  quil  fc 
determine  a  pafTer  pour  coupable,  quil  emprunte  les  appa- 
icnces  du  crime,  &  quil  ^e  au-devant  de  la  peine  qu'il  n'a 
pas  meritce? 

L'impofturc  peut  bien  aller  jufqu  a  imiter  la  vertu  qu  on 
n  a  pas :  msus  que  finnocence  puilfe  aflFeder  de  paroitre  cou- 
pable d'un  crime  que  Ton  na  pas  commis,  ceft  Messieurs, 
cc  qui  na  point  CHCore  cu  dexcmple,  &vle  crime  n'a  pu  juf- 

Aa  2. 
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..  qua  prcfenc  acquerir,  comme  la  vertu,  Ic  privilege  de  faircf 

169 J.    au  moins  dcs  hypocrites. 

Pour  pouvoir  done  detruire  une  prefomption  fi  fbrtemcnt 
gravee  dans  refprit  de  tous  les  hommcs,  il  faudroit  prouvcr 
qnelque  chofc  dc  plus  quune  fimplc  Icgeretc  dans  cclui  qui 
,  ailroit  fait  de  (emblables  declarations.  Les  noms  A'imBecille 
&  extravagant y  que  Ton  a  tant  de  fois  prodigucs  dans  cettc 
tfaufe  au  Cure  dc  Puilly,  ne  fcroient  pas  trop  forts.  On  nc 
pourroit  combattre  un  parcil  temoignagc ,  quen  accufant  le 
tcmoin  de  folic.  On  a  fenti  cn  efrct,  que  cctoit  a  ce  feul 
moycn  qu'on  pouvoit  avoir  rccours  i  ijiais  il  falbit  dcs  preuves-, 
&:  non  pas  dc  fimples  paroles,  pour  etablir  un  fait  dc  cettc 
qualirc. 

La  coai/iderarion  particulicrc ,  &  qui  eft  tirec  dcs  circonf- 
tanccs  du  fait  dc  chaquc  contcftarion,  ceft  que  quand  il  (c 
trouvc  qu'unc  femblablc  declararion  eft  appuyce  par  d*autres 
circonftanccs,  foutcnuc  par  dmutres  fairs  prouves ,  avec  lef- 
quels-  cllc  s  accordc  parfaitcment  j  alors  ce  feroic  vouloir  fer- 
xner  les  yeux  a  la  vcritc,  que  dc  refufer  fon  acquiefcement  x 
un  temoignagc  que  les  pre&mprions  generates  &  particuliercs 
Ibrtifient  cgakmcntr 

Si  lo/i  applique  cettc  regie  a  Tefpcce  de  cettc  caufc  ;  fi  Ion 
joint  au  temoignagc  dc  cc  Cure,  tous  les  fairs  contenus  dans 
les  dcpofitions  &  les  interrogatoires  ,  routes  les  circonftanccs 
dont  on  pcut  tirer  dc  fortes  prcfomptions,  foit  fiir  la  faufletc 
&c  renlevcmcnt  dcs  regiftrcs ,  fbit  fur  Tauteur  dc  ces  deux 
delits,  nous  ne  doutons  pas  quil  ny  cn  ait  aflcz  pour  autori- 
fer  la  dcmandc  que  Ton  fait ,  a  ce  qu  il  fbit  permis  d'inftmirc 
fur  les  moyens  de^  faux.  Nous  croyons  memc  devoir  nous 
joindte  a  cettc  dcmandc ,  &  requerir  qu  il  plaife  a  la  Cour 
ordonner  I'inftruftion  d*un  crime,  a  la.  vengeance  duqucl  Ic 
Public  eft  encore  plus  intereffe  que  les  Particuliers  qui  vous  la 
dcmandent. 

Nous  avouons  ncanmoins,  que  ceft  avec  peine  que  nous 
Ibmmcs  obliges  dc  former  cettc  accufadon,  pour  fatisfairc  an 
devoir  dc  notre  Miniftere.  Quclqucs  foupjons  que  Ton  puiflib 
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former  <Jans  fetat  prcfent  de  cette  caufe,  contire  la  Partie  de 

M.*  Nivelle,  nous  devons  ce  temoignagc  a  la  vcritc ,  que  11  1697. 

Ion  excepte  ce  feul  endroit  de  fa  vie,  nous  navons  que  dcs 

cloges  publics  a  lui  donner.  II  na  cxerce  aucurics  fondtions 

ou  fa  conduite  n  ait  ete  non-fculctnent  irreprochable ,  mais 

approuvce,  mais  louee,  mais  propofee  pour  exemple  par  fes 

Superieurs.  II  a  donne  Ics  premieres  preuves  de  fa  fagefle  & 

de  fbn  exaditude  dans  la  place  de  Miniftre  de  I'Hopital  du 

Saint-Efprit :  il  la  exercce  avec  lapprobation  du  Public ,  & 

il  a  merite,  par  fa  conduite,  d avoir  fon  frere  pour  fuccefleur 

dans  cette  place,  qui  meme  n'y  a  etc  admis  qua  condition 

qu'il  lui  fcrviroit  de  conduiteur  &  de  modele,  Depuis  qu'il  eft 

en  pofTcflion  de  la  Prindpalite  du  College  de  la  Marche,  il  y 

a  retabli  lordre  &:  la  dilcipline.  Le  grand  nombre  des  Eco- 

liers,  la  farisfadion  de  tous  les  Regens  qui  travaillent  avec 

jfuccc^  /bus  fa  direction,  font  des  preuves  authentiques  de  fa 

capacite  dans  I'emploi  qui  lui  eft  confie.  Nous  voyons  meme 

avec  plailir,  qu'il  eft  prefque  le  feul  des  Contendans  qui  nc 

jouifle  d aucun  Benefice  qui  puifTe  le  dctpurner  de  lapplica- 

don  conrinuelle  que  la  fonftion  de  Principal  exige  de  lui. 

Nous  fouhaitons  qu'il  puifTe  fe  juftifier  dans  lafuite,  &  difliper 

tous  les  fbup9ons  qui  fubfiftent  jufqu'a  prefent  contre  lui. 

Mais  cnfin ,  nous  manquerions  au  plus  eflentiel  de  nos  de- 
voirs, qui  eft  de  veiller  a  la  pourfuite  &:  a  la  punirion  des 
crimes,  &  le  Public  pourroit  -nous  reprocher  juftement  que 
nous  negligeons  fes  intercts  i  li  dans  la  place  que  nous  avons 
Thonneur  d'occuper,  nous  gardions  un  filence  criminel  fur  dcs 
fairs  dc  la  qualite  de.  ceux  qui  paroiflent  dans  cette  caufe. 

Outre  le  concours  des  prcfomptions  qui  font  un  commen- 
cement de  preuve  de  ces  fairs ,  trois  raifons  principales  nous 
perfuadent  que  Ton  nc  peut  fe  difpenfer  d'ordonner  unc  inf: 
trudion. 

La  premiere,  eft  letat  de  la  Procedure. 

La  feconde,  la  qualite  d^un  des  Accufes. 

La  dernicre>  eft  la  jiacure  jneme  du  crime  dont  il  sagit. 
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Pour  ce  qui  regardc  Ictat  dc  la  Procedure,  en  quelle  finu« 
don  trouvons-nous  cettc  affaire? 

Une  Requete  civile,  des  Oppofitions,  unc  Infcripcion  dc 
Faux,  qui  fait  le  principal  moyen  de  Tune  &  des  autres.  Ccft 
une  voie  de  Droit,  que  TOrdonnance  ouvre  a  routes  les  Par- 
ties. On  a  donne  des  moyens  de  faux.  On  en  demande  lint 
trudtion,  fuppofe  que  la  Cour  ne  les  trouye  pas  fuififamment 
inftruits. 

II  n  y  a  qu  un  (eul  cas  oii  Ton  puiffe  arreter  unc  Infcriprion 
de  Faux.  C'eft  lorfquil  paroit  claircment,  evidemmcnt,  ma- 
nifeftement,  quelle  eft  fans  aucun  fondement,  ouquily  a  des 
fins  dc  non-recevoir  infurmontables.  Ici  il  n'y  a  ni  fins  dc 
non-rccevoir ,  ni  un  defaut  evident  de  fondement  }  cllc  eft 
fondee  au  contrairc,  fur  des  prefomptions  fi  fortes  &  fi  prefTantes, 
que  nous  croyons  etrc  obliges  de  nous  joindre  a  rinfcripdon 
de  Faux. 

On  ne  peut  pas  non  plus  foutenir  que  les  moyens  de  faux 
ne  foient  pas  admiflibles.  Deux  feules  raifons  peuvent  fairc 
rcjetter  les  moyens  de  faux  ;  rinuolite ,  rimpoflibilite.  Ccux 
que  Ton  vous  jpropofe  ne  portent  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  carac- 
teres.  lis  ne  font  pas  inutiles  i  car  quoi  de  plus  eflentiel  que 
de  prouver  que  fade  de  Ba^teme  n  etoit  point  dans  les  re- 
giftres  i  qu  il  y  a  etc  ajoutc  apres  coup,  &  que  les  Regiftres  font 
en  la  pofl'eflion  de  ceux  qui  veulent  cacher  ce  fait  ?  lis  ne  font 
point  impoffibles  a  ctablir  j  car  quoi  de  plus  facile  a  prouver, 
que  des  fairs  de  cette  nature  ,  fur-tout  avec  les  commencc- 
mens  des  preuves  que  Ton  en  a  deja  rapportes? 

Si  Ton  compare  ces  moyens  de  faux  avec  ceux  que  Ton 
tire  d ordinaire  du  temoignage  des  Experts,  peut-on  fculement 
balancer  entre  les  uns  &  les  autres  >  Et  qui  peut  douter  que 
fi  les  faits  dont  il  s'agit  fe  trouvoient  prouves  par  une  Iriftruc- 
don  reguliere,  ils  ne  fourniilent  des  ar^umens  beaucoup  plus 
forts  que  les  prefomptions ,  toujours  doutcufes,  que  Ton  rirc 
du  rapport  des  Experts? 

Si  Ton  pouvoit  encore  douter  de  la  force  de  ces  moyens; 
il  eft  aife  de  la  &ire  fendr  par  cette  feule  confideradon: 
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Si  Ics  faits  qu  ils  conricnnent  font  une  fois  prouves  j  Ci  Ton  ■  ■ 
juftific,  par  une  Procedure  en  forme  &  legitime,  que  les  decla-  1^97 
rations  du  Cure  font  vcritables,  que  Tafte  de  Bapteme  a  etc 
cent  aprcs  coup  fur  le  rcgiftre :  difons  plus,  fi  Ton  prouve  cc 
feul  fait,  que  Ton  a  fouftrait  ce  regiftre,  &  quon  le  rerient 
encore  aujourd'hui  ;  qui  pourra  dourer  que  le  crime  n'ait  cte 
commis  ?  Or  il  fuffit,  pour  admettrc  des  moyens  de  faux,  qu'il 
foit  evident  c^ue,  fuppofo  que  ces  moyens  foient  prouves,  le 
£iux  fcroit  avere. 

A  legard  de  la  <^ualite  d'un  des  Accufes,  oublions,  pour  un 
moment,  la  Principa^ite  du  College  de  la  Marche,  &  Tin- 
terct  des  Contendans  j  ne  I'envifageons  que  jpar  rapport  au  Cure 
de  Puilly. 

Il  eft  certain  qu  a  fon  cgard ,  fes  propres  declarations  fuffifont, 
fmon  pour  le  condamner  des-a-prcfent,  au  moins  pour  lui 
fiire  /aire  fon  Proccs.  Qui  a  jamais  doute  qu'on  ne  doive 
inftruire  le  Proces  dun  homme  qui,  dans  un  ecrit  quil a  figne, 
fe  denonce  lui-meme,  &  s'accufe  le  premier  dans  le  Tribunal 
de  la  Juftice  ? 

Mais  ce  crime  eft  neanmoins  encore  douteux  &  incertain. 
Il  eft  conftant  qu  il  y  en  a  un  dont  la  decouverte  intercfle  Tunc 
ou  lautre  Partie.  Si  ce  Cure  a  commis  la  fauffete ,  c eft  un  cou- 
pable  qui  saccufe  i  s'il  ne  la  pas  commis,  c'eft  un  innocent 
qui  cefle  de  I'etre,  pour  commettre  une  calomnie  puniflable. 
Il  ne  pent  que  choifir  entre  les  noms  de  fauifaire  ou  de  calom- 
•  riateur.  L un  ou  lautre  peuvent  lui  etre  diis  i  mais  jufqu a  ce 
que  Imftrudtion  foit  feite,  on  ne  pcut  encore  certainement 
lui  donner  Tun  plutot  que  lautre.  Comment  pourroit-on  des- 
a-prclcnt  punir  fon  crime  ?  Premicrement,  lequel  punira-t-on? 
Sera-cc  la  fituffetc  ou  la  calomnie?  Secondement,  comment  le 
punira-t-on,  fi  Tun  ou  lautre  de  ces  crimes  font  prouves  i  Les 
peines  que  Ton  peut  impofer  fans  inftru6tion,  a  TAudience, 
icroicnt-elles  propornonnees  a  leur  nature? 

Ajoutons  que  la  Partie  de  M.e  Nivelle  a  reconnu  elle-meme, 
a  r Audience,  quil  ctoit  neceffaire  de  faire  le  proces  au  Cure 
de  Puilly,  &  la  meme  ecrit  dans  muFaclum  qui  aete  diftribuc. 
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■  ■■  Or,  dcs  le  moment  quil  y  a  neccflice  d'inftru'rc  h  Proces 
i69j.  ^  Icgard  du  Cure,  on  nc  pcut  jugcr  definitivcment  ccttc 
caufe,  parce  que  fi  une  fois  le  Cure  eft  convaincu  de  fouffete, 
il  en  rcfulte,  contre  la  Partie  de  M.''' Nivclle,  une  de  ces  prc- 
fbmptions  naturclles,  plus  fortes  que  toutes  les  depofitions  des 
•'temoins,  puifquil  fera  impoflible  de  simaginer  que  le  Cure 
de  Puilly  ait  commis  ce  crime  de  fon  proprc  mouvemcnt, 
gratuitement ,  inutilement,  &  fans  finftigation  de  la  Parric 
qui  y  ctoit  intcrelfee.  S'il  eft  au  contraire  convaincu  de  calom* 
nie,  fon  jugement  formcra  un  argumenc  invincible  contre  ccux 
qui  I'y  auroient  engage, 

Enfin,  fi  nous  confidcrons  la  nature  du  crime  ;  il  eft  fi 
important,  quil  faudroit  etrc  ennemi  du  bien  public,  pour  nc 
pas  defircr  leclairciflement  dun  fait  fi  grave  &  fi  intcreflanc 
pour  les  families. 

En  effct,  il  sagit  declaircir  deux  points  principaux ,  Tun 
fi  le  regiftre  a  etc  altcrc  en  y  infcraiit  des  ades  apres  coup, 
Et  qui  pcut  nctre  pas  frappc  de  I'utilite,  de  la  neceflitc  dune 
inftnidion,  qui  tend  a  aflurer  la  fbi  dcs  regiftrcs  publics,  a 
punir  les  moindres  changemens  qu'on  pcut  y  faire,  a  rctablir 
le  fondement  de  toute  certitude  par  rapport  a  letat  dcs  hon  m^s, 
quil  fcmble  que  Ion  ait  voulu  cbranler  dans  cctte  occallon? 

L  autre  point  eft  de  lavoir  fi  le  regiftre  a  etc  fouftrait  i 
&  quand  il  ny  auroit ,  Messieurs,  que  ce  fcul  fait,  pour- 
rions-nous  demeurer  dans  le  filence  ;  Un  regiftre  public  enlcve ; 
&  que  deviendra  la  preuve  de  la  naiffance  de  tous  ceux  qui 
y  font  contenus?  Comment  pourra-t-on  retablir  ce  regiftre,  fi 
ce  neft  en  faifant  le  Proces  aux  Auteurs  de  la  fouftradion? 
Car  il  eft  tres-vraifemblable  que  fi  la  Cour  ufoit  d  mdulgencc 
en  cette  occafion  ,  jamais  ce  regiftre  ne  paroitroic  j  &  par 
confequent,  pour  dcrobcr  la  preuve  de  la  fauffctc  commife  en 
taveur  d'une  fcule  perfonpe ,  on  detruiroit  en  memc- terns, 
celle  de  la  naiflance  de  tous  ceyx  dont  Ic  Baptemc  eft  infcre 
dans  ce  regiftre. 

Jl  eft  facile  de  rcpondre  aux  dciw  feulcs  objections  que 

ion 


Digitized  by 


P  L  A  r  D  6  Y  E  R.  193 

f  on  pourroit  feirc  centre  rintcrlocutoirc  que  nous  vous  pro*  ■  ' 
polbns.  1 697  • 

La  premiere,  quil  eft  facheux,  aprcs  un  fi  grand  nombrc 
^'Aticfiences  ( a) ,  de  fe  rcduire  ^  un  umplc  intcriocutoire. 
Mais ,  I    c  eft  le  genre  de  la  caufe  qui  ic  demande. 
z,""  (Ec  ceft  ici  la  reponfe  pleinc,  la  reponfe  d^cifive)  il  nc 
fauc  pas  regarder  cet  intcclocutoire  ^  comme'un  Arret  qui  ne 
prononcera  fur  aucune  des  Queftions  de  la  cauie>  &  qm  le$ 
laifle  iiibfifter  en  leur  entier  >  au  oontr^dre  >  en  ne  jugeant  rioi  en 
a^parcnce,  il  decidcra  tout,  a  la  relcrve  du  fcul  fait  de  faux  qui 
neft  pas  iuffiiamment  inftnitt. 

II  jugeta,  des-a-pcefent,  coutes     (Mitres  ouvettupesde  Requ^  . 
civile  i  puifque,  fi  ellcs  ctoient  fiiffifantes,  on  commenceroit  par 
rctrader  TArrct.  '  * 

11  jugcra  que  routes  les  Qucftians  que  Ton  a  formccs  fur  Ics 
qualites  perfpnnelles.,  etoient:  wutik$}  quuo  Do^ur  pent  6trc 
admis^a  k  place  de  Principal  ^  £c  que  Tan. fie  peut  alleguer  dans 
ccttc  caufe  le  privilege  de  la  Rcgence. 

Il  jugera ,  que  le  lieu  de  Puilly  eft  du  nombrc  de  ceux  qpi 
font  marques  par  la  fpndadon.  En  un  mot ,  rl  jugera  tout  ce 
qui  eft  en  etat  de  recevoir  une  prononciation  dedfive,  &  il 
ne  difterera  de  juger  que  ce  qui  eft  doiseux  &  incercain^ 
&  qui  a  befoin  du  fecours  d*une  inftrudion  reguUcre  &  legi- 
time. 

La  feconde  objeftion  eft ,  que  1  etat  d*un  College  confide- 
table  demeureta  dans  rincerritude.  C  eft  (ans  doute  un  maihcur, 
mais  un  malheur  inevitable ;  k  Cour  peut  neanmoins  raflurer 
par  provifion.  Quelques  prefomptions  que  Ton  puifle  oppofcr  a 
la  Paitie  de  M/  NivcUc,  ellcs  ne  font  pas  neanmoins  revetues 
de  la  forme  prcfcritc  par  I'Ordonnance  pour  pouvoir  dcpouillcr 
un  Officier.  Ainfi ,  Ton  ne  peut  s*empecher  de  le  laiiTer  dans  la 
pofleffion  de  k  pkce  de  Principal }  &  quoique  cette  poffeflion 
nc  Ibit  pas  paifible,  nous  ne  doutons  pas  quil  ne  continue  a 
apporter  tous  les  foins  pour  la  confervauon  de  la  Difcipline  dans 
ce  College.  Mais  enfin,  quand  il  y  auroit  quelque  inconvenient , 

(a)  Cette  caufe  fut  plaid^  ayec  beaucoup  d'^tendue  pcndam  fept  Audiences. 

Tome  11^.  Bb 
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*  ilfaut  le  comparer  avec  ruiGonvenient  o]ppofe>  dc  jugcr  prcd- 

^^97*  pitamment  unc  afiaire  dont  rexplicadon  eteodue ,  que  nous  nou5 
fommes  cms  obliges  de  vous  en  ^ire^  vous  fait  connoitrc  route- 
nmportance ,  non-fculemcnt  pour  ImtADec  des  Parties  ,  mais 
encore  plus  pour  1  Intere^  du  Public. 

Les  Conclufions  n^ont  point  etc  ecrites.  On  voit ,  par  la 
^  fin  du  Plaidoyery  qu^elles  tendoient  (i  requerir,  avant  fain 
droit  fur  la  Requ^tt  civile  &  les  autres  Demandcs ,  une 
JnJlruSion  fur  les  Moyens  de  faux\. 

L'Arr^t  recut  Ics  Intervcnants  Parties  interrenantes  s  fur  Tes  Lettres 
eh  forme  de  Requite  civile  appointa  les-  Parties  au  G>nreil ,  &  fur  les 
Interventions  cn  droit  &  joint ,  ordonna  que  la  Piece  maintenue  fxoSk,^ ' 
les  Moyens  de  faux ,  &  les  autres  Pikes  qui  avoient  M  mifes  entre  les 
mains  des  Gens  du  Roi  pour*  la  plaidoierie  de  la  caufe ,  feroient  mifes 
au  Greffe  de  la  Cour,  lefdites  Pieces  pr^alablement  parapb6e»  par  pre- 
miere &derniere  par  le  Git  ffier,  pour»  fur  b  diftribution  qui  en  (era 
£ute  en  la  mani^  accoutumiie, y  £tre  £ut  droit ainfi  qail  appartiendra. 

On  na  point  trowi  $Arrtt  difimnf.  Uparott  que  la  Requite  civile 
€f  tinfcription  defaux  ont  iti  ou  rejett/es,  ou  abandonndes;  celui  qui 
itoit  en  pojfejjion  de  la  place  de  Principal  du  Colli ge  de  la  Marche  en 
vertu  de  tArrit  quon  attaqmit^  a^ant  continue  de  la  remplir  ju/qiid 
Jamortj,  arriy^c  en  t7_%iu 
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XLVI.  PLAIDOYER. 

X>8r      Mai  t€gj. 

Dans  la  caufc  dc  la  Datnc  le  Camus,  veuve  du 
Sieur  de  Menevillette  ,  &  de  Madame 
DE  Foix  de  Maul^on^  femmc  xle  M*  pe  Jean^ 
Maitre  dcs  Requetcs. 

i.^  Si  un  tefiament  rcveqiit  pent  itrt  ritdbli  parun  codicilU 
dansjequel  le  Tefiateur  declare  qu^il  veut  que  ce  tejlament 
feit  exicuti  ,  ou  s'il  efi  necejfaire  de  le  tranfcrire  de  nouveau. 

i.^  Si  urie  fubjlitution  faite  .en  coltntirale  ,  en  favtur  de 
quelques'uns  des  Parens  du  Tejlateur ,  fans  que  celui-ci  y 
ait  jiiivi  entierement  Vordrede  la  fuccejjion  legitime ,  fait 
un  Propre  en  leur  perfonne ,  ou  un  AcquSt. 

Hi  A  DECISION  de  cette  caufe  depend  de  lexamen  de  dcinc  — i 
queftions  ^  qui  paroiflent  toutes  deux  auffi  confiderabies  par  1 697. 
leur  itnpcNtance  que  par  leur  difficulte. 

Danis  la  premiere,  il  saeic  d'encrecenir  dans  la  nature  de  la  re- 
yocacion  des  ceftamens  >  oe  pcnecrer  daxis  les  intentions  dun 
Tcftateur ,  d  examiner  s*il  eft  impoflible  de  faire  revivre  un 
premier  teftamenc  IN^voque  par  ^  ceftamenc  pdBcrieur,  fans 
le  recommencer  ^jptierement,  ou  (i  au  concraire  le  recour  dune 
voiome  favcMable  peut  retablif  rouvragc  quune  volonte  ccmi- 
traire  iembloit  avoir  entierement  detruit. 

Dans  la  feconde  queftion,  encore  plus  importante  que  la 
premiere ,  par  les  iiiites  Sc  les  confequences  quelle  peut  avoir 
pour  Ic  Public,  vous  avez  a  deader  des  conditions  qui  font 
neceilaires  pour  donncr  i  un  immcdofe  ia  qualice  de  proper } 
ca  quels  cas  la  volonte  de  I'homme  pebt  &ire  un  propre  comme 
}z  dirpofitionf  de  la  Jjdi  ^  &  £  cet  avantage »  qui  fembbic 
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ami       ■  cfrc  rcfcrvc  a  la  fiicceffion  Icgirimc ,  peut  ctrc  communique  i 
J  697.    une  fiibftiturion  teftamcntaire,  lorfqucUc  entrc  dans  Tefprit  de  k 
Loi ,  lorfqu  die  fiiic  les  traces  du  fang ,  &  qu  cUe  fe  confinme  a 
lordrc  de  la  Nature  &  a  Tefprit  de  la  Coutume. 

Quelque  difficilcs  que  parolflent  ces  deux  qucftions,  nous 
avons  au  moins  cet  avantage  dans  cctte  caufe ,  quellcs  fcmt 
prefque  enueremcnt  detachees  dc  toute  forte  de  fairs  particuliers. 
^  On  ne  voir  point  iei  cette  multitude  de  circonftanccs  qui  rcn- 

dent  fouvent  la  decifion  des  queftions  de  Droit  douteufe ,  & 
prefque  toujours  inutile.  S*il  y  a  quelques  faits  a  yous  exoliquer 
dans  cette  caufe,  il  ny  en  a  quautant  quil  en  fiiut  prccilemcnt 
pour  donner  lieu  aux  quefKons  qui  ont  ete  agitees  en  votrc 
Audience.  Tout  le  refle  des  faits  de  fuggefHon,  d'impreffions , 
d  artifices,  font  tou^  avances  de  part  8c  d'autre  ,  fans  aucun 
commencement  de  preuve ,  ctrangers  par  confcquent  i  la  dcd- 
don  de  cette  contefbdon ,  plus  propres  a  lembellir  par  des 
couleurs  recherchces,  qua  la  decider  par  des  raifbns  diredes 
&  naturelles.  Nous  ne  craindrons  done  pcant  dc  declarer  d'aix>rd> 
que  nous  retrancherons  de  Texplicadon  de  cette  caufe ,  routes 
ces  circonflances  inudles  i  &  nous  nous  contenterons  de  dire  en 
un  mot,  que,  dans  le  grand  nomtxre  de  £iits  qui  vons  one  etc 
expliques,  il  y  en  a  deux  forces }  les  mis  que  nous  ne  voulons 
jamais  croire ,  &  les  autres ,  fur  lefquels  nous  voulons  doucr 
toujours }  mais  les  uns  &  les  autres  font  e&alement  inudles  au 
-  jugement  de  cette  conteftadon,  &  pep  mg^es  d'occuper  un 
moment  I'attendon  de  la  Tuftice. 

Deux  queilions,  encore  uoe  fd$y  fbnoVtout  le  pame^e  de 
cette  caufe  y  Tune  regarde  k  dualite  des  biens  ^ont  le  Teftaceur 
a  difpofe  >  lautre  regarde  la  forme  &  la  fubftance  meme  dc  ia 
difpofidon. 

Ainfi ,  le      &  reddt  a  deux  circonftanccs  pnndpales. 

L  une  com^rend  Texplicadon  des  fiibftitudonS  dont  les  biens 
cioient  charges  > 

L  autre  renfermc  rexamen  des  difpofidons  da  Tefbteur »  done 
la  volonte  hit  le  princbal  .fujec  de  cetce  conceftadon. 

Pixu:  Yous  donner  aabocd  une  idee  jufte  &:  oatureUc  des 
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iubititudons  par  lefqucUes  on  pretend  que  les  biens  font  devenus 
proprcs,  il  faut  obfcrver  que  feu  M.  le  Camiis,  Maicrc  dcs  ^^97* 
KequeteS)  a  fait  en  lannee  1 677 ,  le  ceftamenc  dans  lequel  nous 
li{bns  la  fuhfticudpn  qur  fere  de  fondement;    une  des  queftions 
de  cetce  caufe.  , 

Ce  nc  fut  point  dans  le  nombrc  de.  fes  heritiers  prcfomprifs 
qull  choifit  fon  fucccffcur ;  il  appclla  M.  le  Camus  de  Courceviny 
fon  neveu ,  a  rcxclufion  de  fes  frcr^s.  Il  1  inftitua  fon  Lcgatairc 
uravcrfel ,  &  il  chargca  ce  legs  de  deux  forces  de  fubftitutions 
difFerentes*,  ce  font  deux  ^fpofmons  quil  eft  a  propos  de  diftin«^ 
guer  dabord,  &  cetce  diBmQk>n  trouvera  fon  appUcation  dims  - 
la  iiiite  de  cette  catlfe« 

La  premiere  fubftiturion*  rcgarde  deux  maifons  dans  la  rue 
de  Taranne  ,  qui  apparteiKttcnt  au  Teftateur.  II  charge  ces 
biens  d'une  fubftiturion  mafculine.  Il  veut,  qu*apr^  la  mort 
de  M.  le  Camus  de  Courccvin ,  ces  maifons^  apparriennent  a 
Taine  de  fos  enfants  males ;  il  appelle  enfuice  le  puine  de  fes 
defcendants  mSles:  &  en  cas  que  M.  le  Camus  de  Courccvin 
Tienne  a  deceder  fans  defcendants  males,  il  lui  fobftitue  alors 
Andre  le  Camus  d*Emery ,  qui  eft.  celui  de  la  fucceffion  du- 
qucl  il  s  agit  aujourdliui &  il  lui  impofe  encore  fes  mcmes 
charges  de  fubftitutions  qull  avoit  preterites  a  fori  Legatairc^ 
univerfel. 

La  fecqnde  fobftitudon  eft  diftinguee  de  la  premiere  par  des 
drconftances  fingulicres,  que  ni  Tune  ni  Tautre  des  Parties  tic 
vous  ont  pas  aifez  exadenient  expUquees. 

Le  Teftateur  declare,  qua  re|;ard  de  tous  fos  aptres  biens, 
meubleS)  immeubles  &  j^ropres,  il  veut  que  M/le  Camiis  de. 
Courccvin ,  fon  neveu ,  n  en  ait  cjue  la  jouiflance  pendant  la  \4e 
fans  avoir  la  faculte  de  les  aliener,  en  cas  quil  decede  fans, 
en&nts  males  &  femelles>      quapr^s  fon  deces>  les  dtres  des 
inuneubles,  &  le  prix  des  pieuble$  fubftitues  >  feiont  remis  encre' 
Jcs  mains  d' Andre  le  Camus  d'Emery.  , 

Telle  eft  la  volontc  du  Teftaicur,  p^r  kquelk  oft  *  doit  de'- 
mda  de  la  qualite  des  bi^  dont  il  sagit }  volonte  qui  a  pour 
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"  objct  principal  un  parent  fort  prochc,  a  la  vcrite,  mais  qui 
nctoit  point  heriticr  prefomptit  du  Tcftateur  i  jolontc  qui 
comprcnd  deux  fortes  dc  biens ,  ks  uns  charges  d'une  fubftitu- 
rion  mafculine  en  favcur  des  aincs,  &,  a  Jcur  dcfaut,  au  profit 
de  feu  M.  ic  Camus  d'Emcry ,  Ics  autrcs,  dont  il  fcmblc  qu  il  nc 
Iceuc  que  la  jouiHancc  au  Legataire  univcrfel ,  &c  la  proprietc 
k  M.  le  Camus  d'Emcry ,  Legataire  fubftituc. 

Aprcs  vous  avoir  cxplique  ic  titrc&  la  nature  dc  la  {iibftitution, 
il  faut  y  joindrc,  en  pcu  dc  mots,  cc  qui  scft  paffc  dans  la  fa* 
milk  touchant  rexccution  de  cet  a&c. 

M.  le  Camus,  Maitrc  des  Requetes,  etant  mort,  M.  Ic 
Camus  dc  Courcevin,  Legataire  univcrfel,  &  premier  hcridcr 
inftituc ,  a  recueilli  ia  fyccefCon.  Il  a  jovk  de  tous  les  biens } 
tpupe  fa  famill?  a  approuve  k  teftaqicnL  II  eft  mort  fans  cnfancs* 
Ainfi,  k  cas  que  k  Tcftateur  avoit  prevu  eft  arrive  i  M,  lor 
Camus  d'Emcry,  qui  lyi  ctoit  fubftitue,  lui  ^  fucgcdc  en  dcw^ 
qualitcs  diffcrcntes, 

La  premiere  n?  rcgarde  que  ks  biens  compris  dans  le  tefta* 
menf  dc  M,  |p  Camus,  Maitrc  des  Requetes  i  &  cetcut.la  qua-^ 
lite  dc  fubftimc. 

.  La  fc^opdc ,  ctoit  (:elk  d'hpridcr  du  fang,  &  cettc  qualite  lui 
donnoit  droit  de  jouir  4e  tous  les  jiutrcs  biens  librcs  dc  M*  Ic 
Camus  de  Courcevin. 

Dans  la  premiere  de  ces  qualitcs ,  il  n  avoit  p(»nt  dc  con« 
current. 

Dans  la  fcponde,  il  pouvoit  avoir  un  co-hcriricr  i  &  c  ctoit  la 
Dame  de  Mcnncvillctte^  Mais  cct  obftack  ccffa  par  la  rcfionpa- 
tibn  qu  elk  fit  a  ^  fucccffion  de  M.  dc  Courcevin^  fon  frerc , 
&  M:  :le  Cairius  d'Emcry  dcmturera  tn  poffeffion  paifible  dc 
tous  ks  biens  dc  M.  de  Courcevin,  (pit  comme  fon  h^riricr, 
foit  comme  fubftimc.  La  difpofition  dc  Thomme  jfc  ccllc  de  la 
Lei  concouroicnt  egalcmcn;  en  {a  favcur. 

^iytii  urtc  des  difficult^s  que  Ion  a  agit^cs  dans  cettc  cau(e^* 
de  {avoir  lequcl  de  ces  deux  ritres  a  preValu  en  ia  |)crfonne  i 
s  il  a  poiTede  ks  biens  fo^ftitues,  comme  heriticr ,  ou  comme 
/libftii;uc  >  sil  y  a  eu  une  oonfiifion  de  ces  deux  qijalitcs  cn 
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irfonne ,  ou  fi>  au  contrairc,  il  Ics  a  cpnfcrvccs  diftinftcs  & 


Sans  examiner  encore  k  prefent  >  ce  point  important  de  Ja 
cauie,  il  eft  tonjours  cerrain  que  Ton  rapporte  dcs  aiftcs  de  pai^c 
&  d  autre  >  qui  femblent  favxMifer  egalement  la  pretention  des 
deux  Parlies.  Dans  les  uns,  il  a  pris  {implement  k  qualite  d'ho- 
rider  legitime}  dans  les  autres ,  il  a  agi  comme  heritier  fubftitue^ 
c  eft  ce  que  nous  examinerons  encore  plus  en  detail  dans  la  fitite 
de  cccte  cauie.  ;  » 

VoiLA,  MessieursV  tout  ce  qui  concerne  la  ptcmiciie 
parde  du  fait  que  nous  nous  fommes  ptopofes  de ,  vous  expli- 

?ucr.  Telle  ejfl  la  nature  des  biens  dont  on  dcmande  fi  M.  le 
Z2jxim  d'Emery  a  pu  differ.  Tellcs  font  les  fubftitutions 
dont  CCS  Wens  font  charges  i  telles  font  toutes  les^  perfonnfcs 
qui  les  ont  pofIedes>  Jean  le  Camus,  Teflateur,  qui  a  fait  la 
fubftitudonj  Denys  le  Gamus  >  inftitue  i  Andre  le  Camus  ^  fon 
frere^,  fubftitue.  * 

Paflbns  a  prefent  a  la  feconde  circonffemce  principale }  &:, 
apr^s  avoir  vu  quelle  eft  la  nature  des  biens ,  examinons  de 
quelle  mani^re  M.  le  Camus  d'Emery  en  a  di^fe. 

L  explicadon  de  cette  Hecbnde  circonfbnce  eft  reitfcfmee  dans 
quatre  aftes  differents ,  dont  trois  s  accordent  parfaitement :  il 
n'y  en  a  qu  un  feul  qui  marque  un  changement  de  voionte  dans 
le  Tefbteur. 

Le  premier  de  ces  ades  >  eft  un  Tefbment  ologtaphe  d\i 
jtr5  Janvier  1695* 

Sans  entrer  ici  dans  le  detail  de  fes  (fifpofitions ;  qui  vous 
one  ete  lues ,  nous  nous  contpnterons  d  en  obferver  deux  pqn- 
dpales. 

La  premiere,  eft  le  legs  qui  y^  eft  au  profit  de  la  Parde  de 
M.^  de  la  Barre.  Ce  legs  comprend  tout  ce  .qu  etoit  contenu: 
dans  le  leg^  uniyerfel  fzit  par  Jean  le  Camus  au  profit  de  M.  de 
Courcevia  >  &  que  M.  le  Camus  d'Emery  avoit  recueilU  ef$ 
yerca  de  la  iuUtitudon  £ute  a  fbn  profitr  \  .  , 
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'  '  '  "r  La  fccondc ,  eft  un legs  univcrfel  cn  fiiveur  dc  M, Ic Prcfidcnt 
1 697.     dc  Crevecceur. 

Il  charge  le  particulicr ,  &  le  legs  urriverfcl ,  d  un 
grand  nombrc  de  &kUtkutions. 

II  confirme  ce  ceftammt  par  uae  daufe  derogaicoire.  11  rc- 
voqce  6c  annulle,  d^a^prefenc>  tous  Ics  teftamencs  dans  kfquek 
on  ne  trouvera  point  ce  vcrfet  de  rEcriture-Saincc  :  Quoniam 
jujhis  Dominus ,  &  jujtitias  diUxit. 

Ce  ceftament,  eerie  &  figne  de  la  main  du  Teftateur>  eft 
revecu  dune  reconnoifTance  iblemnelle  que  M.  le  Camus  en  a 
faitjB  dans  le  terns  de  la  demiere  inaladic 

Le  lo  Novembre  1^95 ,  il  env<Me  chcrcher  <lcs  Notaires.  II 
reconnoit  en  leur  prelence  le  teftament  olographc.  II  ajouce  a 
cettc  rcjConnoiHance,  uncodicille  qui  condcnt  quelques  legspeu 
importants,  &  dans  kquel  on  a  pris  foih  de  repcccr  k  chxjSk 
deropioire  :  Qumiam  jujbjLS  Dcrninus  j  &  jujHtiaj  diUxit. 

Telle  a  etc  la  premiere  difpofirion?  4u  Tcfttt^w:.  Voyons 
maintcnant  le  changemcnt  qui  eft  furvenu  dans  fa  volontq. 

La  rcconixoiflancc  dojot  on  \'ient  de  paxler>  eft  .  du  1.0  No^ 
vembre  1^95.  Le  ^5  M.  le  Camu5<l'Emery  j&it  un  autre  tefla- 
ment  pardevant  Notaires,  dans  ^equel  il  ne  l^gwc  a  la  Partic 
de  M.*  dc  la  Barre,  que  la  fommc  dc  trerite  mille  Jivrcs.  Il  donnc 
le  fijrplus  dc  fes  bicns  a  1,?  Prcfidcnt  de  Crevecoeur.  II  re- 
voque  tous  Ics  teftaments  qu  il  i^uroit  pu  fairc  >  §c  notaaunent 
cclui  du  15,  Janvier  precedent.  Il  deroge  en  general  a  toutes 
claufes  dcrogatoires,  mais  il  neglige  de  faire  une  mention  Tpc- 
"  ciale  de  ccUe  qu  il  avoit  ecrite  lui-memc  dans  fon  premier  refta- 
ment^  &  quil  ayoit  rcpc^cepijiq  jours  ^upaxavaiit  dans  la  tCfbn- 
^noiffancc  dc  ce  teftarij|ent-  \  •  : 

Ce  changemcnt  de  vblorit^ ,  contraire  aux  interets  de  Madame 
de  Jcartt  na  dure  que  vingp-quatre  heujres, 

Lciendemain,  i6  I^ovlembre  1^95,      Je  Camus  d'Eijicry 
veut  r^tablir  le  premier^  ouvra^e  de  h  yplont(^  ,  quj'ij  avoic 
dcttjijit.  11  fait  un  codixaile  5  daijs  Ibqiicl  il  rcvoijue  le  fecoad 
^teftamcnt.  II  declare  qu'il  veut  ^ue.  le  premjej: '  f^t .  entire- 
ment  execute  j  il  le  rejirefcwe  lui-m6mc  aux  Notaires  >  ii  ic- 
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qvaett  qxxil  Cck  annexe  a  la  minute  dc ce  codicillc i  Ics  Notaircs  '" 
cn  font  une  cfpcce  de  dcfcription  ou  de  proces-vcAaL  C  eft  amfi  ^  697* 
que  fe  termine  cet  adc, 

II  eft  fuivi,  le  lendem^n  17,  dW  nouveau  cx)dicille,  qui 
confirme  encore  le  premier  t^ftament,  &  dans  lequel  le  Tefta* 
teur ne  fc  contentant  pas  de  declarer  en  general,  quil  veut  que 
ce  teftamerit  olograpne  fbit  execute,  confirme  en  particulier  la 
difpofition  qu  il  avoir  faite  en  faveur  de  la  Partie  de  M.*  de  la 
Barrej  &,  en  retabliflant  le  pemier  teftament  par  ce  fecond 
CodiciUe,  comme  il  Yayck  deja  fait  par  le  premier,  il  ajoutc 

^u^il  veut  quil  foit  accompli,  meme  pour  le  legs  fait  a  Madame 
e  Jean,  dontelle  jouira,  franchement  &  quittement  de  toutes 
dettes.  II  prend  enfuite  dcs  precauiions  finguli^res  pour  le  paic-^ 
ment  de  les  creanciers  >  niais  lexplicadon  en  eft  abfolument 
ctrangere  a  la  decifion  de  cette  cauie. 

Il  meurt  peu  dc  jours  apr^s.  Madame  de  Jean  demande 
fexecution  ciu  premier  teftament.  La  Dame  de  Mennevillettc 
foudent  quil  eft  revoque  par  le  fecond,  &  que  les  codicillcs  qui  « 
1  ont  fiiivi ,  n'ont  pu  le  faire  revivre  y  elle  den^nde  fubfidiaire- 
ment  k  redudion  du  legs,  &  elle  pretend  que  les  biens  que 
le  Camus  d'Emery  a  recueillis,  par  la  voie  de  la  fubftimdon^ 
ont  ete  propres  en  fa  perfonne. 

La  cauie  eft  portce  en  la  premiere  Chambre  dcs  Requetcs 
du  Palais :  elle  y  eft  plaidee  contradi&oirement  pendant  fept 
Audiences  I  &  ,  jpar  la  Sentence  qui  y  a  ece  prononcee,  fans 
s'aneter  aux  preteniions  de  la  Dame  de  Mennevillettc,  on 
prdonne  I'execution  du  premier  teftament. 

Depuis  cette  Sentence,  il  en  eft  intervenu  une  fecondc 
qui  neft  que  Texccuoon  dc  la  premiere,  &  par  laquelle  on 
ordonne  par  dcfaut,  que  la  Dame  de  Mennevillettc  (era  tenue 
de  faire  ceffer  les  faifics  qui  ont  etc  fiiites  des  biens  Icgucs  a 
Madame  de  Jean.  On  oblige  M.  le  Prcfident  de  Crevecceur 
a  declarer,  dans  trois  jours,  sU  veut  accepter  la  charge  d'Exc- 
cuceur  teftamentaire,  qui  .lui  eft  donnee  par  le  teftament  olo- 
graphe  de  M.  d'Emery,  conjointemcnt  avec  Madamp  de  Je^n, 
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.  ihion  Ion  permec  a  Madame  dc  Jean  d agir  CcuLc  ca  qasiSaB 
d'ExiJcutricc  tcftamcntairc. 

La  Dame  de  Mennevillette  a  interjette  appel  de  ceg  deux 
Sentences,.  EUe  les  actaque  par  les  memes  moyeas^u'^Ucavoic: 
piopofes  en  caufe  principale. 

EiLE  souTiENT  d*abord,  que  le  tef^ment  du  15  Janvier 
'i69^y  rcvoque  par  celui  du  25  Novembre  dc  la  mcme  araice^ 
na  jamais  pu  revivre  que  par  on  teftament  folemnel  qui 
continc  de  nouveau  les  memes  difpofitions,  &  que  les  codi- 
cilles  par  lefqucls  le  Teftatcnr  fa  rappellcy  font  dcs  afltcs  impar- 
faits>  qui  ne  peuvent  rendre  au  teliament  qu'ik  confirment^ 
Tetre  &  la  vie  qu  il  avoit  perdue  par  le  cbangement  de  volome 
du  Teftateur. 

Elle  pretend  enfuite  >  que  quand  mcme  ce  ceftamenc  auioie 
pu  etre  confidere  comme  une  volonte  legitime  &  folemncllc 
du  Teftateur,  il  faudroit  toujours  reconnoitre  quil  a  exoed^ 
le  pouvoir  qui  lui  etoit  confie  par  la  Ixm.  Les  biens  cbnr  il  2 
difpofe  etoient  dcs  proprcs,  tine  fubftitudon  gradueUe  qui 
fuivoit  iordrc  du  fang  &  de  la  parcntc,  ima^c  vivantc  dc  la 
iucceflion  legitime,  leur  avoit  otc  la  qualite  d acquets,  &  avoir 
privc  en  meme-tems  le  Teftateur  du  droit  dc  difpofer  entie- 
rement  de  ccs  biens.  La  Loi  a  laquelk  il  a  vouiu  ic  fouftraite^ 
doit  venger,  apres  ia  mort,  Tinjurc  q«i  hii  a  ^  faiccTcn  redui- 
&nt  ia  volonte  dans  les  bornes  leginmes  du  {eul  quint  de  act 
propres  dont  il  a  pu  difpofer. 

Four  etablir  la  premiere  proportion,  c'eft^ardirct  qo'un  tdla- 
ment  revoque  ne  peut  jamais  itvivre,  I'dn  seft  amdie  4  den 
reflexions  generales. 

On  vous  a  dit  d  abord  ^  que  db  te  moment  que  le  Teftateur 
ft  condamne  lui-meme  fa  premiare  difpotition,  qu  aufli*t6t  quit 
i  a  revoquce  par  un  tefl:ament  pofterieur ,  le  teftament  revoque 
perd  le  nom  &  la  forme  de  teftament,  pour  degenerer  en  un 
£mple  memoire,  qui  na  plw  aucun  caraftere  m  de  foienmice 
fii  de  volonte  du  Teftateur,  qui  foit  capable  de  le  diftioguer  di|ft 
jj^rojec  ioforme  de  teftanaeiac;  ' 
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II  DC  faut  point  rapporter  d  aurres  prcuvcs  de  la  verite  dc  1  ' 
ceoe  propofidon  ,  qu  une  makime  dont  tous  les  Juifconfultes    1 697. 
dcmeurent  cgalemcnt  daccord.  Si  un  Tcftateur,  aprcs  avoir 
rivoquc  un  premier  teftatncnt  par  un  fecond ,  revoquoit  cn- 
fiiitc  purcmcnt  &  fimplcment  Ic  fecond,  fans  ajouter  qu'il  veut 
fiiir  rcvivrc  fc  premier ,  perfohne  n  oferoit  dire  que  le  premier 
tcftamcnt  doit  etrc  execute.  En  cffer,  il  ne  porte  plus  Timagc 
de  ia  demicre  volont6  du  Teftateur.  II  eft  abro^^  par  un  fecond,' 
&  cc  fecond  par  ati  trolfiibme.  Que  refte-t-ll  i  cOnclurc,  d 
cc  ncft  que  le  Tcftateur  a  voulu  ^galement  detruite  routes 
Irs  produftions  de  fa  volonte ,  &  que  renon^ant  i  tous  fcs  tefta- 
tnens ,  il  a  voulu  foumettre  la  difpofidon  de  fes  biens  a  la  feule 
prcvoyancc  dc  la  LoiJ 

Quelle  confequeoce  phis  jufte  de  ce  princtpe ,  que  celle 
one  rAppcllante  en  a  orie?  tJn  teftament  rcvoque  ne  con- 
terve  done  phis  rien  de  lette  don  teftament;  &  fi  cela  eft, 
on  dok  conliderer  cdm  qui  fa  f^it,  comme  s'il  neut  jamais 
cu  la  jpen£ee  de  le  faire;  U  6c  tntmc  que  s'il  neut  jamais  faic 
dc  teftament ,  il  faudroit  qu  il  fatisf  it  a  toutcs  les  formalices 
pteicrites  par  la  Coutume,  ceft-a-dice,  quil  ccrivit  le  tefta- 
tncnt de  la  main,ou  qu*ii  k  did&t  a  un  Notairc>  il  fautaufli 
quetant  confideie  corome  n^ayanc  jamais  fait  de  teftament,  il 
recottimence  tout  de  nouveau  a  fc  foumettre  aux  memes  Loix^ 
Comme  ia.  volpnti  eft  iWvelle ,  il  faut  aufli  que  fa  difpoildcm 
foit  nouvellc.. 

Oeft  inurilertient  qu  on  dit  qu*il  fiiffit  que  le  Tcftateur  qai 
autrefois  medite  for  les  difpofitions  de'  fon  teftament,  &:  qu  un 
icul  retour  de  volont6  ptut  leur  tendre  h  force  que  le  change- 
inent  de  fa  votonte  leur  avoir  6t&. 

On  rcpond  qu0  ce  n  eft  point  aflfez  que  le  Tcftateur  ait 
voalu  une  fois  diAct  une  ccftamc  Loi  i  Gl  pofterltc,  fi  (a  vo- 
lonte a  etc  changee  depuis.  II  faut,  en  ce  cas,  qu^il  veiiille  line 
ieconde  fois  ce  quil  avoit  voulu  jane  premiere  >  il  feut  que  cettc 
volonte  foit  accompagn^e  de  la  meme  reflexion,  de  la  mcmc 
deliberation ,  des  memes  folemnit^s  auc  k  pretaiere.  Sans 
h  ioi  ne  rccoiatolt  point  4^ns  <sb  Jugement,  ce  degre  dc 
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"  I  prudence ,  de  fagefle,  de  maturite,  quelle  defire  dans  tous  fcs 

.16^7.  Tcftateurs- 

EUe  regardc,  enun  mot,  ce  teftament  rcvoquc,  commcuii 
fimple  projet  dc  teftament*  II  ne  fuffiroit  pas  de  joindre  un 
projet  de  teftament  a  un  codidlle  par  lequel  on  en  ordon- 
ncroit  fimplement  Texecution :  les  Arrets  ont  decide  pluficurs 
fois,  quun  mcmoire  joint  a  un  codicille,  ne  pouvoit  fairc  un 
teftament.  II  nc  fuffit  pas  non  plus  dc  joindre  un  teftament 
rcvoquc  ,  a  un  codicille ,  pour  faire  de  ,ces  deux  aftcs  ainfi 
joints  enfemble ,  un  feul  corps  de  teftameot.  La  comparaifbn 
eft  jufte  &  parfaitc  entre  le  teftament  revoquc  &c  un  fimple 
memoirc  i  & ,  fi  Ton  et9it  oblige  dc  decider  entre  ks  deux ,  il 
femble  mcme  que  la  decifion  feroit  en  f?iveur  du  fimple  mc- 
moire. Ce  n'eft  qu'un  projet,  a  la.verite,  mais  ceft  un  projet 
qui  n  a  etc  ni  rejettc  ni  condamne  par  le  Teftateur  j  au  con- 
traire,  le  teftament  rcvoque  rentre,/comme  le  fimple  ^tncmoirc, 
dansletat  &  dans  la  qualite  dun  projet,  mais  d'up  projet  infir- 
me,  aneanti  par  le  Teftateur:  le  premier  manque  feulement 
dune  approbation  folemnelle,  nuis  le  fccond  eft  veritablcment 
Sc  efFe£Hvement  reprouve. 

On  ajouteune  fecondc  reflexion,  que  Ton  pretend ctrc  encore 
plus  decifive  j  &  Ton  fourient  que  le  plus  grand  principe  que  Ton 
puifie  etablir  en  cette  matierc ,  eft  celui  qui  exigc ,  dans  un  tefta* 
fnent ,  Ic  concours  de  deux  conditions  qui  conftiment  toute  £on 
effencc,  la  volontc  &  la  folemnitc. 

Ce  n  eft  pas  affez  que  ccs  deux  conditions  cgalement  in- 
difpenfables,  fe  trouvent  dans  des  ades  fepare^.  Il  faut  qucUes 
fe  reuniflent  dans  un  fqul ,  pour  former  un  teftament.  Lz  \o 
lonte  eft  imparfaite  fans  la  fblemnite  j  ceft  une  ame  fcparcc  dc 
jfbn  corps.  I^a  folemnite  n'eft  quune  ombre  &  une  vaine  ccrc- 
monie  fans  la  yo^ontej  ceft  un  corps  fans  vie,  fans  force,  & 
fans  mouvement.  ' 

Ceft  cepcndant  ce  qui  fe  rencontre  dans  Tefpece  dc  cette 
caufc.  A  la  veritc ,  fi  Ton  reunit  le  teftament  olographe  du 
25.  Janvier,  avec  le  codicille  du  15  Novembrc  ,  on  trouvera 
dans  ces  deux  a^tes  joints  enfemble  >  6c  h  piaticre  &  la  ^rme 
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tfun  tcftamcnt ,  c  cft-a-dire  ,  la  volonte  &  la  fblemnite  j  mais 
on  ne  Ics  trouvcra  jam^s  reunies  dans  le  mcme  a£ke,  au  i6$7. 
contraire ,  chacun  dc  ces  aftcs  confidcre  feparement ,  eft  nul 
&  defe£tueux,  Le  teftament  contient  les  difpofirions  >  mais 
il  n  eft  plus  revctu  de  la  folemnitc ,  puifquc  la  revocation  lui 
a  £iit  perdre  fa  fbrmalite  cxterieurc.  Le  codidlle  eft ,  a  la 
ycrite ,  folemnel  j  msds  il  nc  conricnt  point  les  difpofirions. 
Ainfi ,  la  volonte  eft  d  un  cote ,  &  la  folemnite  de  Tautre  i 
ces  deux  conditions  indivifibles,  font  feparees.  £n  Smt-il  d'au- 
ires  preuves;,  que  de  voir  quaucun  des  deux  a£tes  ne  pcuc 
fuffire  pour  autorifer  la  demande  de  Madame  de  Jean  J  Si  elle 
ne  fc  Icrt  que  du  teftament,  on  lui  repond  quil  eft  rcvoquci 
fi  elle  a  recours  au  codicille,  on  lui  oppofe  quil  ne  conricnt 
aucune  difpofirion..  Ces  deux  ades  font  done  imparfaits,  de- 
fedueiix,  impuilTans  &  inefHcaces  par  eux-memes.  Or /qui  a 
/amais  oui^dire  que  de  deux  ades  imparfaits  on  puiiFe  faire  un 
teftament  parfeit? 

Quelle  confequence  n  auroit-on  pas  a  craindre  dans  le  Pu- 
blic, fi  Ton  avcrit  la  facilite  de  faire  revivre  ainfi  un  teftament 
rcvoque  par  le  Teftateur?  Le  feul  de  nos  Auteurs  qui  a  traite 
cecte  queftion  (,M/  Jean-Marie  Ricard)  en  a  fenri  routes  le? 
fiiites ,  &  il  decide  fornicllement  qu un  teftament  rcvoque  eft  jj^^f^Tom! 
confidere  comme  s'il  neut  jamais  exiftc,  &  quil  faut  le  tranfcrirc  i.  Part,  Ull 

lout  de  nouveau,  pour  le  retablir  dans  le  de«e  de  force  quil  a  f^'^ »  ^S^* 
_   t  ^  ^  ^       IV,  N.  183, 

perdu-  ^  ^  «it.dei754t 

II  ne  faut  pdnt  oppofer,  vous  a-t-on,dit,  a  ccis  maximes  fi  page  481. 
pures  de  la  Jurifprudence  Fran^oife  ,  un  tes^te  obfcur  dune 
Loi  Romaine,  dans  laquelle  on  pretend  quil  eft  decide  que 
£  yn  Teftateur  a  cancelle,  a  raye,  a  efface  un  fccohd.  tefta- 
ment par  lequel  il  rcvoquoit  le  premier ,  alors  le  premier  tefta- 
ment aoit  revivre  &  etre  execute  j  ou  qu  un  feul  retour  de  volonte 
fiiffit  pour  reffufciter  un  teftament  qui  avoit  etc  aneanri  par  un 
changcmcnt  dans  letat  du  Teftateur, 

Prcmierement;,  cette  Loi  ne  doit  .point  cae  rirce  a  confc- 

?uencc ,  puifqu  il  ne  s  agit  pas ,  comme  nous  fapprend  le  grand 
^apinicn,  de  la  validitc  du  premier  teftament ,  mais  fimplo- 
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■  ■  ■  ment  dune  exception  favorable,  que  Ton  accordoit,  en  certahis 
i697f  ^  ^^^^i  inftitue  dans  le  premier  teflamentjcequi 

regarde  abfolument  les  formes  du  Droit  Remain,  6i  n'a  aucone 

application  au  Droit  Francois, 

Mais  tfailleurs  ne  do:t-on  pas  fairc  unc  extreme  difference 

cnttc  le  cas  d'un  fccond  teftament  cpnz  etc  lacere  par  ic  Tefla* 

teuc ,  &  celui  d'un  tefbunent  quii  na  £dtt  que  tevoqucr  par  un 

46te  fcpare  i 

La  ri^ocation  efl  beaucoop  moins  fbite  que  la  laceradon;- 
fune  nempecbc  pas  que  le  lecond  teftament  n^  fubiifle,  act 
moins  par  rapport  a  la  revocation  du  premier  i  Taqtre,  au  con- 
fraire,  detruit  abfolument  le  fecond  tcfbiment;  elle  efiace  jufqu^ 
la  preuve ,  jufqu  au  fbuvenir  de  Fexiflence  de  ce  fecond  te&tment 
En  un  mot,  im  tefbment  revoquc  fubfifte  encoie>  xm  tefbun^ 
lacer^  ne  fubfiftc  plus, 

Enfin ,  quelle  induction  peut-on  titer  du  Droit  Rotnam  pat 
rapport  a  cette  queftion?  11  y  a  unc  difl^ence  infii^ie  entr6 
les  principes  de  la  Jqrifprudence,  be  les  maximcs  de  la  ntxxc^ 
Dans  le  Droit  Romain^  il  necoit  pas  neceffaiir  que  la  vot 
ionte  &  la  folemnitc  concoiirruffent  dans  un  m^mc  ade  poor 
la  fermatioh  du  teftament;  parmi  nous,  cc  conpours  eft  und 
condition  abfdhiment  inviolable.  II  ne  &ut  dbnc  pas  setontiet 
^  Ac  Drpit  Remain  admettoit  fayorablcmcnt  ce  retour  de  vo^ 
Ionte  qui  fait  revivte  un  premier  teftament ;  au  )ieu  que  parmi 
nous ,  la  feule  volonte  neft  pas  fuififante,  f;  elle  ne  fe  trodva 
rev^e  de  toUs  ks  caraft^re?  qui  doivent  accompagnernm 
teftament  r  en  un  mot,  la  feconde  vie  dW  tcftamedt  nt 
doit  fym  hi  tfioins  parf;ute  n)  moins  folenuipUe  que  la  pre? 
micrc.  •  • 

pASSAVt  enfuite  i  la  feconde  Propofmon,  Ton  a  fbuisentz  que 
quand  m^mc  un  tcfltaitient  pourroit  iubfijlter,  il  faudtojt  toujoun; 
,  reduire  fa  difi)ofitipp  au  quint  des  biens  fubftimes,  puifque  ceS 

Jjiens  6tdcnt  de  vciitablcs  propres;  6c  il  femble  que  Ion  seft  atta-^ 
thi  a  vous  prouver  cctte  rropofition,  ave<5:  pips  dg  fcin  8c  ph|$ 
•4'^nd^c  (jpe  la  ptct^ietpr 
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On  V0US  a  dit  que,  icut  que  Ton  confidere  le  ^cre  de  U  '  ■  '■ 
Xubftitution)  icdc  que  Ton  examine  U  voie  par  laquelle  M.  le  ^^97* 
Camus,  Teftaceur ,  a  recueilli  les  biens  fubflloies,  on  fera  tou- 

rrs  egalement  convaincu  que  Ton  ne  peuc  refufer  k  ces  biens 
(pialite  de  pcopres,  fans  atcaquer  les  prindpes  les  plus  cer- 
tains de  nocre  Turifpmdence. 

Si  Ion  con^^ere  la  fubftimtion  en  eUe-meme,  on  pretend 
que  c  eft  une  maxime  certaine  que  route  fubftitution  qui  imite 
I'ordre  de  la  fucceflion,  &  qui  fe  conforme  i  la  dlfpoiition  de 
k  Loi ,  fait  im  propre  dans  la  peribnne  du  Subftinie. 

Trois  raifons  egalement  foliaes  demontrent  la  verite  de  cette 
Propoikion. 

La  qualitc  des  biens,  &  la  mardere  dont  ils  font  dcfcrcs, 
Lmtendon  du  Teftateur,  ou  de  TAuteur  de  la  fubftitution. 
Enfin  la  Jurifprudence  des  Arrets. 

La  fcule  maiueie  dont  ces  biens  font  defercs ,  leur  imprimc 
Ic  caraft^re  d'un  bien  propre  &  patrimomal. 

On  ny  trouve  aucune  des  qualites  des  acquets  j  on  y  decou- 
au  conoraire,  toutes  fes  qualites  des  propres. 

Ce  neft  point  un  bien  dont  le  Subftinie  fcnt  redevd^le  a  fbn 
induftrie^  au  contraire,  fouvent  il  netoit  pas  ne  dans  le  terns 
que  la  fubftitucion  a  ete  faite  :  ceft  au  iang^  &  noa  pas'  au 
meiite}  c'eft  a  la  famille,  &  non  pas  a  la  peribnne,  que  cet 
a^^tage  eft  accorde.  Ces  biens  font  done  deieres  comme  les 
propres  m^es^  par  les  feulcs  raifons  du  fang,  de  I'alliance  & 
4e  fa  parente. 

£n  effct,  on  peut  dire  que  la  Loi  qui  regie  la  fitccefiioin  db 
propres,  &  qui  les  afte^Ste  a  la  famille,  eft  une  efpece  de  fubftit 
mdon  Ugale  &  publique,  par  laquelle  la  Ck>utume  fait  pour 
toutes  Jes  families,  ce  quil  ny  a  point  de  fagc  pere  de  famille 
qui  JQC  feffe  dans  la  fienne}  6c  reciproqucmexK  on  peut  dire 
fptimc  iubftitudon  patttculiere  eft  une  efpece  de  loi  domeftique^ 

fait  des  propres  pour  une  ceit^ne  famille. 
Ainifi,  cecte  ctifpoiiacm  s  accorde  parfaitement  avcc  celle  de 
la  Lc».  Uune  6C 1  autre  ont  le  meme  princlpe,  le  mcmc  voeu, 
k  meme  fin  %  Tune  fiipplee  au  detaut  de  fautre  i  elks  £c  pretexic 
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■  uii  fecours  mucuel ,  blen  loin  de  ie  combattic  &  de  fe  detxoire. 
I  ^97,  Le  concours  de  ces  deux  Loix  doit-il  avoir  moins  de  force  que 
s*il  n  y  en  avoir  quune  fculc?  Si  Ic  Teftatcur  n  avoir  poinr  ajoute 
fa  difpofirion  i  cclle  de.Ia  Loi,  Ics  biens  fcroienr  propresj  &, 
parce  quil  y  a  joiur  fa  propre  volonre,  parce  qu'il  a  ajoure  dc 
nouvelles  precautions  pour  conlerver  le  bien  dans  fa  famille  ^  fa 
prevoyance  ne  fervira  (^u  a  donner  des  prerei^  pour  eludcr  la 
Loi  i  &,  ce  qui  auroir  ere  un  propre  s'il  n y  avoir  eu  quune  Lol 
pour  le  rcndre  tel,  fera  un  acquet>  parce  qui!  y  en  a  deux  qid 
concourrenr  pour  lui  donner  cetre  qualite ! 

Si  Ton  joint  i  la  nature  des  biens,  la  force  de  la  volontc  du 
Teflateur,  on  fera  encore  plus  perfuadc  que  routes  fortes  dc 
droits  fe  reunifTent  pour  f^e  un  propre  des  biens  fubftitues  dans 
la  perfonnc  du  Subflitue. 

Perfonne  n  ignore  qu  un  Donateur  nc  puific  impofer  a  la 
liberalite  la  condmon  de  faire un  propre,  comme  routes  les  aurrps 
dont  il  lui  plait  de  charger  les  biens  qu  il  donne. 

Cerre  volonte  pent  crre  exprefTe,  elle  pcut  ctrc  prefumce} 
mais  fott  exprefTe  ou  prefumee,  elle  a  toujours  le  meme  cfFec 
d'afFeder  les  biens  a  la  ligne  &  a  la  famille. 

C  eft  dinfi  que>  dans  le  cas  du  rappeU  quoique  le  rappel  foit 
Touvrage  dc  rhomme^  non  pas  de  la  Loi,  rheritier  rappcUc 
pofsedc  les  biens  comme  propres,  de  meme  que  s'il  les  avdc 
recucillis  par  la  voie  ordinaire  a  une  fuccefGon  legirime. 

>  C  efl  ainfi  que  dans  la  Coutume  d'Orlcans ,  il  fuffit  qu  une 
donation  fbit  faite  par  un  contrat  de  manage,  pour  imprimer  aux 
biens  donnes  le  nom  &  la  qualite  de  propres. 

Or  combien  de  drconftances  fe  reuniflent  ici ,  pour  f^e  pre^ 
fumer  cette  volontc  j 

Si  M.  le  Camus.,  Maitre  des  Requetes,  donne,  cefl  le  nom 
&  la  famille  qiu  eft  Tobjet  de  fa  liberalite :  il  ne  choifit  point  la 
perfonne  i  il  appelle  ceux  qui  ne  fonr  pas  encore  nes  comme  ceux 
qui  le  fonr  j  il  nccoute  que  la  voix  du  fang}  il  ncft  fenfiblc 
qu  aux  interets  de  la  famille  i  il  ne  reconnoit  pdnt  d  autre  ordre^ 
i^ue  celui  de  la  Loi, 

Enfiq 
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Enfin  CCS  maximcs  ont  Tavantagc  d  ctxe  autorifccs  par  la  Ju-  ■ 

xifprudcncc  certainc  &  uniforme  dcs  Arrets.  1 69 f. 

Dans  tous  Ics  cas  oil  ccttc  queftion  a  etc  agitec,  on  seft 

toujours  arrcte  a  cc  grand  principc,  que  les  fubftitutions  de  la 

nature  dc  celks  dont  il  sagit,  ne  feiloient  qu  aider  la  Loi,  & 

qu  cllcs  laiflbient  liibfifter  fes  difpoficions  en  leur  enricr. 

De-la  on  a  tire,  par  un  Arret,  cettc  confequence,  que  Ic 

drck  dainefle  ne  devoit  pas  plus  core  refiife  dans  ces  fortes  de 

biens,  que  dans  ceux  qui  viennent  par  la  loi  des  fucceflions 

ordinaires. 

De-la  on  a  encore  conclu,  par  un  autre  Arret,  que  les  droits 
de  relief  netoient  pas  dus,  quoiquil  pariit  d'ahord  que  le  fils 
ne  tint  rien  de  ion  pere,  mais  imiquement  de  Tauteur  de  la 
fubftitudon. 

De-la  enfin  on  a  cm  pouvoir  tirer  la  dccifion  prcdfe  dc 
k  que/tion  prefente ,  dans  I'Arrct  de  Mignot  &  dans  celui  dc 
Genetais.  On  a  regarde  comme  de  veritables  propres ,  les  biens 
deferes  par  une  fiu>(litution  qui  imite  lordre  de  la  fucce0iOQ 
le^dme. 

On  joint  a  lautoritc  de  ces  Arrets,  celle  dune  Scntencd 
aibitralc,  que  le  merite  ^  la  dignite  de  ceux  qui  I'ont  rendue> 
peut  clever  jufqu au  poids  &  a  lautoritc  d un  Arret ,  &  par 
laquelle  on  pretend  que  la  queftion  a  lete  ne^ement  decidee, 
quoiquil  fut  queftion,  commc  dans  lefpece  de  cette  caufe, 
dune  flibftitution  faite  en  coUaterale,  &c  qu'ainfi  tous  les  argu- 
mens  que  Ton  eppofc  aujourd'hiu  a  la  Dame  de  Mennevillcttc 
ont  etc  difcutcs,  examines,  rejettcs  par  de  grands  Magiftrats 
dont  le  fentiment  peut  fervir  de  principc  de  dcdfion  dans  cettc 
cauie. 

Que  Ci  Ion  obje^lc  que  les  donadons  faites  en  coUaterale , 
ne  peuvenc  fairc  un  propre^  fuivaat  la  deriuere  Jurifprudcncc 
dcs  Arrets ,  <piand  mcme  dies  ont  pour  objct  rheriner  pre- 
ibmpdf,  &  que  les  Subftitues  n  ctant  que  Donataircs  dc  f au- 
c<!ur  de  la  fubftitution,  on  bc  peut  jamais  fiippofer  que  les  biens- 
ipienc  dcvenus  propres  en  leurs  perfonnes. 

On  tcpond,  i.""  que  cettc  Jurifprudfncc ,  oontrair?  aux  an- 
Tome  IV.  Dd 
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I  clennes  ma^imes  du  Droit  Fran9nis,  condamnee  par  le  plus 
6  9  J.    grand  nombrc  dcs  Coutumcs,  nc  doit  point  ctrc  ctendne, 

z.^  Qucy  quand  mcmc  on  voudroit  Ictcndrc  an  cas  pardcu-- 
lier  dont  il  sagit,  il  faudroit  roujours  admcttrc  one  exception , 
dont  tons  nos  Auteurs  convicnncnt  y  &  reconnoitre  que  quand 
il  y  a  line  volonte  exprefTe  ou  prefumee  de  fiiire  un  propre ,  alors 
la  regie  ordinaire  ccile  abfolumcnt^  parce  que  la  difpofition  de 
fhomme  fe  joint  an  vocu  de  la  Loi  pour  conlerver  le  bien  dans 
la  £imille. 

3.*"  Enfin  on  ajoute  qull  y  a  une  extreme  difference  cntie 
nne  donation  pure  He  iimple,&  nne  fubftitution. 

Dans  Tunc,  il  ny  a  aucun  progres,  nullc  firite  de  degres> 
aucune  trace  >  aucun  veftige  de  mcceffion* 

Dans  lautre,  lebien  pafle  de  degresen  degresj  il  fait fbache^ 
&  la  fucceffion  teftamentaire  imite  par&itement  k  fucceilion 
legitime* 

La  donadon  s'accorde  au  merite  ,  la  fid^iHtudon  a  k 
lamille. 

La  Loi  na  point  de  part  a  la  donadon.  Lliomme  feul  y 
agit,  &  fouvent  meme  eontre  fintendon  de  k  Loi.  Au  con- 
traire,  fi  les  fubftitudons  dont  il  sagit  >  fcmblent  d*abord  I'ou- 
vraee  de  Thomme,  ellcs  dcvienncnt  enfuite  Touvrage  de  k  Loi, 
puilque  c  eft  fuivant  ion  ordrc  que  les  bicns  paflcnt  de  degre 
cn  degre ,  fans  jamais  forrir  de  la  famille*^ 

Ce  feroit  encore  inunlemenc  que  Ton  voudroit  pretendrc  que 
k  fubftitudon  dont  il  sagic,  ne  fuit  pas  lordre  du  fang  &  de  k 
Loi,  parce  quelle  appelle  les  aincs  &  les  males  a  Icxclufion  dcs 
puines  &  des  filles. 

Le  Tcflateur  n  a  fait  qulmiter  en  ccla  ce  que  la  Coutume 
fait  fbuvcnt  pour  de  ccrtaines  cfpeces  dc  biens ;  &  d  ailleurs 
cettc  circonftance  marque  encore  plus  le  defir  ardent,  k  vo- 
lont^  enixe  qu  il  a  cue  de  conferver  le  bien  dans  fa  femillc : 
enfin  elle  fe  trouvoit  dans  1  efpecc  de  la  Sentence  atbitrale 
rendue  pour  le  partage  de  la  racceffion  de  Mademoifelle  dc 
Guife;  &,  malgrc  cctte  objefdon,  on  na  pas  laiffc  de  decider 
que  le  bien  etott  propre  dans  k  perfonne  du  dernier  Subftiaie« 
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Si  CCS  maxiines  ibnt  certames  dans  la  thefe  generate,  elles 
le  ibnt  encore  plus  dans  Tcfpece  particuliere  de  la  caufe ,  ou    1 697. 
Ion  voit  que  M.  le  Camus ,  dernier  poilcffeur  des  biens  fubfti- 
tues ,  a  nepli^  la  fuhftitucion  pour  s  attacher  uniquement  a 
la  qualite  d  hericier  >  il .  a  con&ndu  tous  les  droits  en  fa  per- 
ibnnc.  Jamais  il  n  a  forme  de  demande  cn  ouvercure  de  fubfti- 
tution^  au  contraire,  il  a  pris  dans  tous  lesadcs  la  qualtte  d'he- 
lirier.  Ainfi  ,  les  deux  qualitcs  contraircs  de  debiteur  &  dc 
creander  de  la  fubftitution,  de  greve  &  dappelle  par  la  Loi » 
£e  ibnt  reduites  a  la  fcule  qualite  d'heriner,  par  u|ie  confufion 
qui  nc  faiibit  prejudice  a  perfonncj  celle  de  fubftinic,  qui  fai- 
ibit  touiac  la  <ufiicult6  de  cetce  cauie,  seit  evanouie,  &  celle 
id'herider  qml  a  retenue^  a  donne  inconteitabkment  aux  biens 
qu  il  poiledoit  a  ce  titre,  la  qualite  de  propres. 

Ainii,  dans  le  Droit  He  dans  le  fait,  la  Sentence  des  Re- 
quctcs  dn  Palais  eft  cgalemcnt  inibutenable.  On  a  confirme  un 
teftament  rcvoquc,  &  que  le  Tcftatcur  n  avoir  pu  feire  revivrej 
on  a  isat  on  a  confirme  un  legs  de  la  totalite  dun  propre« 
Lun  &  lautre  chef  de  ce  Jugement  refiftc  igalement  aux  prii> 
dpes  du  Droit  Francois,  a  la  Jurifprudence  des  Auets,  &  aux 
circonftances  pardculieres  de  cetce  cauie. 

Db  lautke  caTE>  on  fbudenc ,  au  ccNtitraipe,  que  la  pre- 
miere queftion  que  Ton  propoiie  ici  pour  moyen  d'appel  ^  ne 
pent  meriter  ce  nom  ni  dans  le  Droit,  ri  encore  moins  dans 
le£iit9  &  que  lafeconde,  qui  paroit  d'abord  plus  douteufe^ 
eft  neanmoins  aifce  a  decider  concre  ceux  qui  la  piopoHent,  en 
faiiant  uiage  de  kurs  propres  principcs,  &  des  pncjuges  quils 
aUeguent  en  leur  faveur. 

Quel  eft  le  premier  moyen  done  on  ie  fcrt  pour  detruire  une 
Sentence  juridique,  rendue  en  tres-grande  connoiifance  dc  caufe,  ^ 
apres  une  plaidoicrie  de  ^pt  audienees?  Une  vaine  fubdlite,  un 
abus  maniiefie  de;s  principcs ,  une  qMeftion  qui  parok  ai^ourd'hui 
pour  la  pcemiere  Sc  pour  la  derniere  fois  dans  le  Tribunal  de 
)z  Juitice. 

Qn  pretend  <|uun  premier  teilaaieniC  revoque^^  un  iecond, 
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Dans  le  Drdc,  la  feule  raifbti  natuielle  la  condamne>  la 
ieule  lumiere  du  fens  commun  la  rejecce. 

Ou  eft  ta  Loi  qui  autorife  cette  maxime  fingiilicrc,  qull  nc 
fiiffit  pas  dordonner  Icxecution  dun  premier  teftament,  quiP 
faut  encore  le  tranfcrire  ou  le  difter>.  comme  sll  n  avoir  jamais 
etc  ecnt  ? 

Ou  eft  la  Coutume  qui  a  etabli  cet  etrange  prTopj^c  I  On  eft 
oblige  de  convenir  qu  11  n  y  en  a  point. 

Au  contraire,  fi  Ton  cherche  dans  le  Droit  Romain  des 
textes  qui  aient  quelque  rapport  avec  cette  nouvelle  fubdlite ,  on 
troiivera  une  Loi  precile ,  qui  dedde  que'  lorfquun  Teftateur, 
apres  avoir  fait  deu^  teftamens,  raye  &:  canceUe  le  fecond,  Ic 
premier  revit  de  pleiu  droit. 

De-la  >  quelle  confequence  ne  peut*Qn  pas  deer  pour  la  de- 
cifion  de  eette  caufe  t 

Qu'eft-ce  que  la  nature  ou  la  canceDarion  Jun  teftament? 
C  eft  une  revocation  tacite.  Le  Teftateur  raye  ou  barre  fim*- 
plement  fon  fecond  teftament.  II  eft  cenfc  le  rcvoqucr  par-la,, 
mais  il  nc  le  rcvoque  pourtant  pas  cxprefrcment.  Cependant 
cette  revocation  tacite  ftiffit  pour  faire  revivre  le  premier  tefta*- 
ment  j  &  1  on  voudra  qu  une  revocation  expreffe ,  dans  laquellc 
on  ne  fe  contente  pas  de  dctruire  le  fecond  teftament ,  mais 
ou  Ion  ajoute  encore  que  Ton  veut  que  le  premier  foit  exe^ 
cut^ ,  ne  foit  pas  fuffifantc  pour  le  coniirmer,  &  pour  le  (aire 
revivre  I 

'  Enfin ,  au  defaut  des  Loix,  quelles  raifons  emploic-t-on  pour 
ibutenirce  paradoxe^ 

Premicrement,quun  teftament  rcvoque  neft  plus  quun  Am- 
ple mcmoire.  On  enconvient,  mais  c'eft  un  mcmoire  qiu  reprend 
la  forme  de  teftament,  aufG-tot  que  la  volonte  du  Teftateur  fc 
declare  en  fa  faveur. 

On  ajoute  que  la  folemnite  &  ks  difpoiitions  ne  concowcnt 
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point  id  dans  un  mcme  ade>  que  les  difpofidons  font  dans  le 
teftament ,  &  .ks  iblemnites  dans  le  codictlle :  mais  ccft  ce  qui  i ^97; 
eft  concraire  a  tous  les  principes.  Auffi-tot  que.  le  teftdmcm  eft 
ictabli  par  le  rcnouvellement  de  la  volontc,  il  eft  en  mcme-tems 
retabli  dans  Ton  premier  etat.  II  concient  les  difpofitions ,  il  con-^ 
dene  la  forme  dtm  teftament^  rien  ne  lui  manquo  pour  avoir  une 
parfaitc  execution.  . 

Mais  ce  fcroit  inutilement  que  Ton  s  ecendrdt .  id  fur'dcs 
prindpes  de  Droit.  Les  feules  drconftances  du  fait  fuififent 
pour  dedder  cctte  premiere  queftion.  lamais  tefitament  nc 
nit  plus  Iblemnellement ,  ni  plus  expreflcment  retabli  que 
celui  qui  a  ete  confirme  par  la  Sentence  d^s  Kequetcis  du 
Palais. 

M.  le  Camus  Ic  f^t,  Iccrt  lui^meme  \c  z$  Janvier  169^. 
Il  le  reconnoit  pardevant  Nocaires  le  lo  Noyembre  fuivant: 
ou  Jui  fait  fairc  un  teftamcnt  contrairc  le  Noyembre  j  il  le 
retrade  le  lendemain;  il  declare.  qu*il  perfeverc  dans  fa  pre- 
miere volonte>  il  fait  un  codidlle  le  17  Novembre,  dans  le- 
quel  il  rappelle  nommement  le  teftament  du  25  Janvier.  Il 
en  fait  un  lecond  le  du  meme  mois>  ou  il  rappelle  encore 
non-feulement  le  tcftament  du  25  Janvier  >  mais  le  legs  en 
particulier  quil  avoir  fait  a  Madame  de  Jean  }  il  fait  annexer 
la  minute  du  cefiament  olographe  au  codidlle  qui  le  confirme. 
Les  Nocaires  le  paraphent>  be  en  dreflent  un  proces-verbal  en 
ia  pre£ence.  Si  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  faire  revivre  un  tefla?- 
inent>  on  demanderoit  volonciers  queUes  plus  grandes  precau- 
tions il  falloit  prendre. 

A  la  vcrite,  M.*  Jean-Marie  Ricard  dem^Kle>  ^r  une  pre- 
caudon  finguliere  ,  que  fanden  cdbment>  que  Ion  pre^nd 
fairc  revivre  ,  fdt  tranfcrit  enricremcnt  dans  lafte  qui  le  rap- 
pelle >  mais  quelle  raifon  rend-il  de  fon  fenriment>  Parce  que> 
dit-il,  parmi  nous>  un  teflament  ne  peut  revivre  nudd  voliin^ 
tate.  Or>  sll  avcwt  ete  confuke  fur  Icfpece  de  cette  cauie> 
auroit-il  dit  que  le  teftament  olographe  de  M.  le  Camus  n  4- 
foic  retabli  que  ^vda  vdluntatc?  Clc  nom  peut^l  qonyeoir  ^ 
deux  codidlies  iblcmnels>  ^  ce  pioces^yeibai  4s  defcripdor^ 
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>        dc  cc  tcftamcnt ;  cnfin,  a  la  rcquifirion  du  Tcftatcur,  par  k*^ 
i%^97»     quelle  il  a  demande  que  cc  premier  ccftamaic  fut  annexe  a  la 
mimice  de  ibn  codiciile?  \ 

Lc  Droit  Sc  le  fair  seleveht  done  egalement  contre  cctte 
prenuere  propofirion*  Sa  ieule  nouveaute  fuffit  ponr  la  fake 
rqetter  comme  une  vsuae  fubdli^e  qui  n  a  aiicon  fondement 
dans  les  principes  des  Loix  &  des  Coutumes. 

Le  fecond  nioyen  que  Ion  vous  a  pcopofc,  a  le  meme 
caradere  que  le  premier  >  le  Droit  &  le  Exit  le  condamnenc 
C  eft  ce  que  Ton  a  pretendu  pouvoir  vous  montrcr  en  tres-peu  dc 
paroles* 

On  s  eft  renfermc ,  par  rapport  au  Droit,  dans  des  principes 
gencraux,  donton  fbuticntque  Ion  nc  pcut  jamais  secarter. 

On  vous  a  cHc  que:  ceixnt  uhe  maxime  inxbibitahle ,  que  dans 
les  fubftitudons,  tout  lc  cboit  quont  les  Subftitues  vient  uniquc- 
ment  de  la  perfbnne  du  Teftateur,  ou  de  TAutcur  de  la  fiibfti- 
turion.  C'eft  ce  qui  f^ic  la  mac^re  de  cecce  rcgk  courts,  mais 
decifivd  du  DrcHt,  Capit  A  gravante  ,  non  ^  gravata. 

Le  Subftitue  iiiccede  immcdiatcment  au  Teftateur  }  ft  ccla 
eft,  ou  pcut  ctre  la  difficuke  dc  cctte  caufe? 

L'on  convicnt  qu'nnc  donarion  £iite  en  collaterale  >  n  eft 
jamais  qu'un  acqu£t«  Or  une  iiibftitation  nitft ,  fur-cout  dans  nos 
mc^rs,  qu  une  veritable  donaiiou.  Que  cetce  donarion  (ok  cepc* 
r6e •  plufkurs  fois ,  qtted^abord  die  s adreifc  a  rinffitue,  quelle 
-pafTe  cnfiiitc  au  Suoflirae,  ceft  toujours  une  doiiadon  en  colla- 
t^ale }  Sc  fi  ccla  eft,  il  eft  contraire  a  tous  les  principes  de  vou- 
loir  en  faire  un  proprc. 

It  n  apparriene  qu'ii  k  Loi  d*impiimer  aux  tnens  ccixe  qua- 
lite  de  proprcs,  O^  eft  celk  qui  decide  quun  bien  daime  en 
coUaocralc,  puifledtre  cevetu  de  cctte  qualiici 

Il  eft  vrai  qpc  £xivent  la  volonte  de  Thomme  a  le  droit  de 
f^re  un  proprc  ^  mais  il  fiiut  que  ce  foit  une  volonte  exptcfle , 
qui  dcroge  a  la  nature  des  chdcs,  &  qui  change  la  ^xaiitc  des 
bicns. 

En  un  mot^  ou  il  y  a  une  vohmte  expreifi:,  6c  alors  il 
'£uit.l^  fuivfe}  ou  il  ny  eq'a  poioc^  ^  dans      cas>  il 
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s  attacher  a  cette .  dtftindicm  {p&dc  ,  propoi^  jf^  M."  Jeai>-  tf^i^^ 
Marie  Ricaid  ,  avec  laquelk  cotis  les  prindpcs  s'uccotdcne  ^^97*, 
parfaitement; 

Ou  lafubftkidon  eft  f^te  en  dkeStCy  &  le  Sobftime  eft  du 
nombrc  des  dcfcendans  du  Tcftateur ;  dans  cette  fuppolition, 
perfbnne  nc  doute  que  les  bicns  ne  Ibient  de  vcritables  proprcs, 
parce  qulearquelque  degre  que  ce  fdt,  les  biens  donhes  eh  dire£le 
font  des  proprcs, 

Ou  au  contrairevk  fiibftitudon  eft  faitc  en  coUateralei  &j 
dans  ce  dernier  cas>  ce  n  eft  jamais  qu'un  acquet,  parce  que 
c  eft  toujours  une  donation ,  foit  en  la  perfonne  de  Tlnftitue , 
{ok  en  celle  du  Subftitue,  &  quu&e  donadon  en  coUatctale  ne 
peut  avcnr  la  £brce  de  faire  un  propre. 

Quand  meme  Ton  admecnroit  des  jpiefompciQns  dc  volontd 
dans  cetce  mati^re,  quand  on  iiuppoiecoic  quil  iufFit  que  le 
Teftateur  ait  ftiivi  I'ordre  des  fucceifions  pour  prcfumer  quil  a 
Youla  faire  un  propre  y  quelle  cx^nfequence  pourroit^n  en  nrer 
dans  un  tcftament  ou  le.TcftajDeur.  a  than^.Kordie  .de  la  Lm 
dans  tons  ks  degrss  dont  il  a  parle?  Dans  iun ,  il  exclut  fes  pro- 
pres  &axsy  dans  rautre>  le^  nlles  &  les'puinesde  fqn  heritier  j 
dans  k  demkr ,  la  foeur  du  Subftitue.  On  eft  'done  la  coukur 
que  Ton  a  voulu  repandre  dans  cetce  catife>  que  k  l/eftateui 
n  avcxt  £ut  que  £e  confbrmer  &  fe  £bumettre  a  lefprit  de  la  Loi  ? 

La  Jurifprudencc  des  Arrets  n  eft  point  coniraire  a  oesprin^ 
dpes.  Dans  toutes  les  efpeces  qm  vous  cnic  etecitees,  il  y  avcnc 
des  prefbmpdons  &:  des  conjedurcs  certaines  dc!la  vobnte  des 
Donateurs«  C  eft  une  circonftance  obfervee  dans  le  plus  fameux 
dc  CCS  Arrcts>  par  Biguon , qui  y  a  pone  la  parok,  que  Kn- 
tendonde  b  DanatrLce  etoit  dairei  ians  cela  Jes.  biens  auroient 
etc  regardes  conune  zcqtiets., 

Idy  nulk  marque  >  nuUe  prefimipQon  .de  volonte,  qm  donne 
lieu  de  conje&urer  que  k  Teftateur  a  voulu  faire  un  propre. 

Done  la  Loi  pi^lique  &:  la  Loi  pardculiece  ceftenc  egale^ 
ment^  done  k  kgs  eft  vakbk  en  lui-meme  >  done  il  n'eft  poinc 
riJduaible. 

On  pouvdc     diipenfer  de  dter  la  Sentence  aditcak  i^ui 
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■  -n'a  auciiti  rapport  avec  Tefpice  de  cetcecauie.  Lies  tNcnsivoienc 

'  c  697^  pafTe  comme  ptopres>  par  cinq  ou  fix  g^n^nmons  diiFcrenccs*  Ik 
avoienc  fait  fouche  crois  ou  quatre  fbis  en  ligne  diredc.  DViillcun 
lefFet  des  {ubfticutions  etoic  beaucoup  plus  grand  avant  TOr* 
<ionnance  de  Moulins  i  ainii ,  nulle  application  a  1  elpece  pre- 
fcnte. 

Apres  cela,  il  eft  aflez  iupcrflu  d'examinei^,  xlans:ie  £iic,  R 
M.  le  Camus  na  point  poflcde  les  biens  dont  il  s'agit,  en 
qualite  d'heritier)  au  lieu  de  les  pofTeder  comme  Subftitue.  On 
pretend  qu'il  ne  pouvoit*  jamais  le  faire,  parce  que  la  iiibftitu^ 
don  n etoit  pas  encore  abfolument  eteinte ,  &c  quil  ne  la  jamais 
&it  i  on  rapporte  des  ades  dans  lefquels  il  a  pris  la  qualite  de 
Subftitue.  Au  furplus ,  il  ne  pouvoit  en  faire  la  demandc  qui 
lui-meme;  ce  qui  auioit  ete  abfurde. 

Ainii,  a  quoi  fe  rcduit  cette  caufe,  audi  favorable  d'un 
cote  qu elle  left  peu  de  Tautrc  I  L'Intimee  foudent  une  Sen- 
tence y  ouvrage  de  la  prudence  des  luges  i  elle  defend  un 
teflament ,  ourrage  de  la  fagcfle  &  de  la  volonte  du  Tefta- 
tcuxj  teftameUt  favorable,  puifqucUe  eccNt  proche  parente  du 
Teftateur;  teftamenc  dans  lequel  le  Teftaceur  a  toujours  per^ 
fcverc,  cjiill  n  a  rcvoque  que  pendant  vin^-quatre  heures ,  & 
qu  il  a  rctabli  auili-t6t  quil  a  recommence  a  agir  par  les  mou» 
vemens  dune  volonte  libre^  teftament  qui  ne  pcut  etre  atcaque 
que  par  de  vainies  fdxilites,  qui  difparoifTent  &  sevanouiilent 
auiTi-tot  qu  on  les  compare  avec  les  principes  les  plus  folides  de 
notre  Juriiprudence. 

Quant  a  Nous,  aprcs  vous  wck  expliquc  les  moyens  des 
Faroes  avec  route  Icxaditude  que  Timportan^e  des  queftions 
exigeoit  de  nous  en  cette  occafion,  entrons  a  prefent  daiis  lexa* 
men  des  deux  difficulces  pnndpales  que  ion  a  ag^es  dans  votre 
Audience^ 

L  une,  tend  k  detmire  enderement  le  tefbiment  dont  Tlndmee 
demande  Tcxecudon.  Elle  I'attaque  dans  fon  principe,  &  park 
defaut  de  volonte ,  &  par  celui  de  folemnite. 

JLautre^  eft  une  jqueftion  fublidiaire,  qui  ne  regard?  pas  la 
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^fidire       legs,  mais  fimpldfncnt  fon  exeeiltion}  &  qui,  Td 
i^aflsLM  fiibfiftcr  dam  Ibn  »prmcipc,  tend  feufement  a  Ic  re^  i^97* 
duirc  par  rapport  aux  biens  qui  y  font  compris. 

Commen^ons  par  examiner  la  premiere,  &  voydris  sit  eft 
mi.quim  teftament  tcvoquc  fck  '^mnt  i^nS  retbur,  eh  lortA- 
qail  foit  impoflible  .au  Tefta&ur  de  k  faire  FCvivJe  pir  Iqiieli 
guc  adc  que  ce  puiflc  etre,  - 

Telle  eft  la  propofirionf  que  nous  avons  a  examiner. 

Reprenons  dabord  les  cisconftances  du  fait,  dans  lelquelleg 
tile  fc  prcfcnte. 

M.  le  Camus  d'Emcry  ^fiic  iift  teftament  olograjphe-  le 
Janvier  1^9154  il  le  reooftnolt  patdevant  Notairei^  te  io  'NcM 
vcmbcc  fiiivanti  ii  te  dctniit  le  25  du  m^rtie  nioiSi  }l-fc  reta-^ 
tlit  le  i6  &  le  17 ,  pat  deux  codidlies  ^ui  ^en  ordonnenr  IcJ 
xecutioii  :  il  ne  fe  contence  pas  dc  rappeller  ce  teftament  en- 
general^  il  rappelle  encore  en  paniculicr  le  legs  qu'il  avoit 
fait  a  la  partie  de  Mfi  dc.la  Batce.  II  yeut  que  ce  trf- 
umcnt  Ibit  aimexc '  a  la  minute  dcs  codicilles  qui  •  le  fiiht- 
fcvivir.  -   -        .  . 

Il  eft  certain  quil  nc  manque  aux  precautions  du  Tcftjtteur 
que  cellc  d  avoit  fait  tranfcrire  de  nouveau  fon  premier  tefta- 
ment dans  le  codiciUe  qui  le  confirme.  Si  Ton  excepce  cette 
feulc  formalitc,  il  a  fatisfait  a  tout  ce  quon  devoit  attertdrc. 
de  fa  pucvayancd  Sa  volonte  eft  claire  ;  berc^jnc  ,  precifc , 
iciterec  pluiieuis  ibis  i  on  ne  peut  p^pnx  clcm^  ici  dc  ce  qu'it^ 
A  vouki*  * 

En  cct  ctat,  on  demandc  fi  ce  teftament  a  repris  fa  pre- 
jnicre  force  &  fon  ancienne  validite,  ou  fi,  au  contrairc,  il 
eft  dcmeure  dans  le  neant  dont  le  T^flatcur  s^cft  effbwcc  inuci<- 
kmehcdc  le'rietiibr.         J  * 

Nous  pourons  examiner  ccttSe  queffiion  ,      par  rapport  taax* 
icules  lumieres  dc  la  xaifbn  naturelle ,  independairimentlde: 
route  Loi  poiirive,  ou  par  rapport  aux  argumens  que  Ton 
cire.des  principes  des  Loix,      des  difpotiitions  de  la  Cdiu- 
tuiTie./ ,  .      ':  :     )  ..1  "         'O'f  '  / 

'  S  nous  Ijenyifageoiis  d'abo»ik.4iU3S  la  pc&oiicre  Nbc  cub  aous 
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■  vcnons  dc  vous  propofer,  fi  nous  oublions,  pour  un  moment, 
^^9.7^  Ics  fia^rilitcs  du  Droit,  les  reflexions  crop  profondes  que  Ion 
feit  quelquefois  fur  des  queftions  qui  doivenc  fc  decider  par 
les  nocions  communes  du  bon  fens  &  de  1  eqmte  y  nous  ne 
croyons  pas  quon  y  ttouve  une  de  ces  veritables  diificulces, 
^ui  peuvenc  ibuvent  balancer  &  partager  meme  leipric  des 
Juges  les'  plus  eclaircs. 

Cujas  oblerve  qu  une  des  reponies  ordinaircs  du  Jurif- 
confiilce  S^oevola  dans  des  efpeces  lemblables ,  ou  la  prenuere 
penfee  ne  decouvre  aucune  difficulce  y  ou  la  feconde  a  beau* 
coup  de  peine  a  en  appercevoir,  etoit  de  dire,  lorfquon  Irn 
demanddic  fx  Ton  pouvoic  deader  qu  un  aAe  etoit  valable  & 
legitime,  pourquoi  ne  vaudroit-il  pas?  Ce  qui!  exprimoic  en 
un  feul  mot  ladn,  Quidnij  qui  marqucnt  que  le  Jurifconiiike, 
ne  trouvant  d'abord  aucune  raifon  de  dourer  qui  fe  prefencat 
a  fon  efprit,  le  laifloic  entrainer  a  la  premiere  impreflibn  du 
bon  fens ,  &  decidoit  nectement  en  faveur  de  la  premiere 
reflexion.  . 

II  femble  que  nous  pourrions  appliquer  id  cette  meme  ma*? 
niere  de  decider ,  &  qu  elle  conviendroit  aflez  a  la  quefiion 
que  Ton  a  propofee  devant  vous ,  fi  on  la  detache  de  routes  les 
vaines  fubdlites  dune  Jurifpradence  obfcure,  incertaine  &  fcn> 
puleuie. 

.  En  eiFet,  que  demande*t-on?  Si  lorlquun  homme  a  £uc  un 
premier  teftament  par£dt  Ofi  lui-meme>  &  revetu  de  routes  les 
ibrmalites  prefcrites  par  la  Loi ,  mais  qu  il  a  revoque  depuis 
par  un  fecond  teftament,  il  fuifit,  pour  le  faire  revivre,  de  dc- 
truire  le  fecond  teflament,  &  de  declarer  que  Ion  confirme  &• 
qu'on  approuve  le  premier. . 

II  femble  qu'il  n  y  ait  autre  chofe  a  repondre ,  fi  ce  neft  dcL 
dijre,aYcc  S^oevolk,  Quidni?  Pourquoi  ce  retour  de  volontc 
ne  feroit4l  pas  fuffi£int  \  Pourquoi  exigeroit-on  de  phis  grandes 
formalites  i 

Le  premier  teftament  a  eu  autrefois  une  exiftence  &  une 
validite  certaine.  Quel  defeut  la  done  annullc  >  Un  change* 
TQsttt  de  volonte.  Done,  £  cette  yolome  ie  declare  une  ie- 
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i^cte  feb  (Sb  &  '^vdir^'^  il  repreiid  fa  premiere  force  ,  il  > 
renprc  dans  cous  Ics  droits  qull  avoit  pcrdus,  Un  retour  de  i<5^7*. 
^lonte  i^ikfsiet  frnjuic  qt'Oh  diapgcmcnc  de  voloridc  lui  a 
feite. 

Voila  cc  q[ue  la  mCok  naltfrellc,  voila  ce  que  fcqu'stc  mdmc 
infpire  dabord  a  tous  Ics  hbmmes.  Quon  Ics  coiiAiltc  mopi- 
nement  furcette  queftton>  Ics  fiiffragcs  nc  feront  point  pana- 
res :  lis  rcgardcront  la  pretention  contraire,  comme  unc  pure 
uibtilitc}  &  ceft  deja  un  prcjugc  trfes-fort  contre  unc  propo^ 
£non ,  que  de  voir  qu elld  tetolte  namiellement  lefpric de  cous 
fcs  hommcs ,  que  la  premiere  reflexion  k  rejctt^  abfolument> 
fi^  que  cc  n'cft  quavec  peine  quon  sy  accx)utume,  &  quoft 
h  regardc-peu-i-peu  conune  rcv&uc  de  quelque  apparence  d<i^ 
caiibii. 

La  vcrite  n  a  point  de  peme  ^  fe  (amfliartfer  avcc  relprit'  d6 
Vhommc  raifonnablc}  die  lui  eft  natotcUe,  qu^ll  la  goote  d'd^ 
bord ,  quil  la  laific  paf-couit  oi  il  lapper^oit  i  il  tefifte ,  au  con- 
traire ,  a  tout  <:e  qui  n  a  pcxnt  le  cara£teie  eclatant  de  juftice 
&  deverite,&  il  ny  a  point  de  marque  phis  fure  pour  dit 
cemcr  ce  qiu  tft  vcrieablement  folide ,  de  ce  qui  n  eft  qu'unc 
£iufle  fijbcilite,  que  den  juger  par  limpteflion  que  Tun  & 
fautre  fait  dabord  iiir  Teiprit  de  ceux  qui  font  capables  de  de^^ 
cider  Ics  queftions  cii  clles  fc  prefctaeenn 

En  un  mot>  il  faut  fouvcnt  fiiivre,  dins  rintcrprctarion  dcs; 
teftamens,  une  regie  iemblablc  a  celle  de  ce  Romain  done 
park  encore  Ic  mfinic  Jurifcohfukc  Syoevola  :  Hoc  njtameit- 
turn  meum  fed  fine  uUo '  Jiirijpento ,  raiioneth  animi  met 
potius  Jecutus  quam  obfcuram  &  nimiarti  diligentiarru 

Mais  nc  nous^  attetons  pas  davantage  \  ctt  rellddons  ^kic- 
rales;  &  puifquil  (aut  examiner  cette  queftion  en  JurifconnsttC) 
voyons  quellcs  font  Its  raifons  de  dourer  que  Ton  oppofe  a  cette 
impreflioh  g6netale,  fi  fiivorable  ' Jt  rintim^e.  LcS  prerti&rcs 
id^  fent  certainement  pour  elle>  yoyons£  les  feco&dcs  reflexions 
pcuvenries  effacer. 

Nous  navons  que  quattr  bu  cinq  prindpes  diflerens  par 
Icf^ucls  nous  puiiflBom  noostnaduKC)  comme  par  autanc  dQ 
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-  .    ■  guides^  a'Smei'y  dans  Ife^dainen  det' cpieftions  ^i  fCg^rdcBt  let 
1697.    tcftaracns.  •   '  ,  ;     .    .  • 

Lc  premier  y  eft  la  ^fppfioQH;  des  .Ordopixance^r  q«i 
nos  vcritables  Lolx. 

.  Le  deuxi^me,  eft  Fau^otie^  4e  JaCoutume^  qui  eft  la  fc^ 
conde  efpece  de  Loi  fous^laquel^  nous  viyons*. 

Le  croi£eme ,  eft  la  lurifpmdence  des  Arrets ,  Xnterpretes 
naturels ,  des  Ordonnatices  &  des  Coutumes-  Voili  tout  ce  qui 
<pnftii^e  nptre  Droit;  Fran^oisi. 

£c  au  d^f^uc  de  qeSjfecQcu:s  ,.0jf  sadrefle  aux  Junfconiukes 
!Romain$,coaime  au:f  deppihairef  dq.U  faifpn  ecrit^,,&  enfin^ 
s  ils  nc  reppndcnt  nen  >de  precis  fyr  ja  queftkm  qui  fe  pre« 
ifcn:e,  on  rcvient  a  la  rsdfon  non  ccrite  ,  c'eft-a^dire^  auxprin- 
dpes  commiins  que  la  main  de  TAuteur  de  la  Nature  a  gra- 
VQs^dans^  le  cccur  de  tous  les  lioaui)es^.  4^'q\ii  {pnt  le  fonde- 
raent  de  routes  ks  Loix*  :  : :  ,  .       '  ^  : 

Parcourons^  en.  peu  d^.  mots,,  ces  cinq^)cfpcccs;de  rcrglcss 
diflfercntes- 

Les  Ordonnanccs,  la  Couttune^  les  Arrets  r  lc  Dn»c  Ro«, 
main,  les  raifbnnemais  que  Ion  are  de  patt  d autre  des, 
principesde  notre  Judfprudence :  tien  neft  plus  fadle  a  fairc 
que  cet  examen. 

Ce  feroit  envain  que -Ion  Gherchnroic  dsffxs  Ics  OrdonnaiH^s* 
dans  les  Coummes  ,  dans  le$<  Arrets,  une  difpoiidon]  precife 
qui  dccidat  la  queftipn  qjii  fc  prcfcnie  aujoutd'bui^  On  re- 
connok  de  .  bonne  foi^-  dc  la  pan  rrjcme  de  l  Appellante^  qu*il 
txy  a  auciui  texte  precis ai^qme. ^fcifiofi  formdlc  qui  et^UfTe^ 
quun  jpremipr,  Teftament  pe  jamais  revivre  quand.  il  eft 
rcvoque  par  .ui;i  fecond  ,  fi  lc  Tel^aceui;  nc  lc  recommence  cn^ 
lierefnjent.       .     ^  > 

y  oHa  donp.  deja.  les  troj^  fipccep  dc  Lpix  fcs  phis  confide^- 
rabfes. .  paf n^i [  nous^ ,  qui  [fqnt^  enGercinq[it  inuriles.  pour  com-* 
battre  )es'idces.naturclies,quct9us  les  hpmirj5s  cop^oivent  d eirx-. 
mcmcs  fur  cette  premiere  quelfion  ni  Ordonnanee  :  nl  Cou-r 
turne,  ni  Arrets.  Et  ce  neft  pas  f^ns.dpffein  que  . nous :oWcr- 
^ns  ce  iilenee.  de  c^  P^kg^E^f^s  .de  rc^s  difl^ntcs  j 
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peat  4iic  que  cc  filcncc  park,  &  quil  scxpliquc  cn  favcur 
jdc  rinqmec. 

Dcpuis  le  tems  que  Ion  £20:  des  tcftamens  5  &  que  les  der^ 
nieres  volontcs  des  morts  font  la  matierc  des  principales  que- 
relles  des  viVans ;  H  n  eft  pas  pollibib  que  cettc'  efpfecc  ne  fc 
&it  prcfentee  pluiieurs  fois ,  qu  un  hommc  n  ak  fait  &  revoqucf 
un  teftamenc,  &  quenfuitc  il  Tait  retaWi  dans  fon  premier 
etac}  cependant  on  ne  trouve  ni  Loi  ni  Arret  qui  ait  triute 
cettc  queftion.  JEt  quelle  peut  en  ctre  la  raifon  ?  C'eft  qu W 
n  a  jamais  entrepris  de  fagiter  j  c  eft  qu  elle  a  paru  fi  finguli^tey 
fi  {bbtile,  (i  contraire  aux  imprellions  communes  de  la  ra^i!^n, 
que  Ton  a  Ctu  qu  il  feroit  impoffible  de  faire  reuflir  une  [)a- 
rdlle  pretention  :  de-la  le  filence  des  Loix,  Sc  rimpofKbitit^ 
oil  Ton  a  etc  reduit  de  trouver  des  Arrets  qui  culTent  le  moin-? 
Arc  rapport  a  cette  cfpcce. 

Grand  prejugc  contre  la  pretention  de  TAppellante,  la  nou- 
veaute  de  la  queftion  quelle  propofe.  i 

Mais  allons  plus  loin^  examinons  les  deux  efpeces  de  re« 
gles  qui  font  de£:^mais  les  foules  que  nous  puiiliom  con&lter, 
puifque  toutes  les  autres  nous  man^uent.  La  raifon  ecrite,  la 
raifon  naturelle  ,  conduite  &  cciairce  par  les  |)rincipcs  de  Tun 
&  fautre  Droit. 

Lc  Droit  Romain  ne  noos  foiumit  qimn  foul  Tcxte  qm 
puiile  etie  applique  a  la  decision  de  cette  caufo  i  c  eft  la  la- 
mcufe  Loi  1 1  -  §.  Tefiament  ffl  De  bonorum  pojfej/ione  fc'- 
cundum  Tabulas  ^  &  cectc  L(m,  bicn  Joip  dappuyer  la>  pte- 
tenoon  de  TAppcllante,  lui  paroit  abfolument  oppofiee. 

Quelle  eft  lefpcce  de  cette  Loi? 
.  Un  Majair  iait  fon  teftament}  il  pafic  cnfiiitc,  avcc  toute 
ia  fortune,  dans  une  famtlle  etrangere par  la  vde  de  radopdonr 
ou  pour  fo  iervir  des  termes  pcopres>  par  la  voie  de  iadroga-' 
ikm  i  Dando  ft  in  adrogandum  y  cum  capita  formnxi&  vqwy^ 
que  fuas  in  familiam  &  domum  alienam  tranjbiliu ' 

Son  teftamenB  eft  rct&int ,  annuUe  y  aneanti  par  dcuxiraifons^ 
^galement  folides.  -   .  < 

.  JJuncy  eft  lechangement  d'Scat  qui ardv?  dar^  lcTcftatent» 
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il  cdSe  d'eore  pere  de  famille^  &  la  Loi>  qui  avoit  auGorii^^  foi 
teftamenc  loriqu  il  avolt  cette  qualite ,  le  declare  nul  lorf- 
qull  h  perd  en  devenanc  fils  de  &miUe  de  celui  qiu  la 
adopte« 

Li'aucre ,  eft  le  changefhenc  meme  de  volonee  qui  iurvienc 
dans  le  Teftateur.  Son  adoption  eft  touce  volontaire ,  &  par-li 
U  eft  cenfe  renoncer  au  teftament  qu'il  avoit  deja  faiL 

Ainfi,  deux  priiunpes  concourenc  pour  decniire  ce  teftamenc  t 
]f un y  rincapacite  du  Teftateur  caufee  par  ladrogacion }  lautie 
]p  changenient  de  fa  volonce. 

Concinuons  Tefpece  de  la  Loi. 

Ce  Teftateur  fort  de  la  &mille  dans  laquelle  il  ccoit  entc£ 
|Mu:  ladopdon}  il  redevienc  capable  de  tefter ,  pere  dc  &millep 
en  un  mot,  /ii  Jurb. 

Il  meurt.  Uheritier  inftime  demande  d'etre  mis  en  poflef^ 
don  de  fes  biens }  Theriiier  lesirime  hii  oppofe  les  taiibns  que 
nous  venons  de  vous  ptopoler }  Tincapacite ,  le  changem'enc 
de  volonte.' 

Que  decide  Papinien?  Quil  £iut  diftinguer  :  ou  le  Tefta* 
Ceur  na  fait  aucune  declaration  qui  pulfte  marquer  le  retouc 
de.  fa  vobnte  i  6c  alors  ce  teftament  eft  abfolument  nul :  ou ; 
au  coatraire  y  il  a  declare  par  un  cocUcille  ,  ou  par  quelque 
9&e  que  ce  puifle  etre,  quil  vouloit  que  le  premier  teftament 
(at  execute  en  oe  cas,  ia  volonte  doit  avoir  une  plemc 
execution.  Papinien  en  rend  cette  raifon  admirable ,  quil  cx- 
prime  avoc  Iciegance  &  la  predlion  qin  lui  font  naturelles  r 
Quia  voluntas  qua  deficerat  ^  Judicio  receittt  rcdiijfe  in* 
telligitur. 

Il  expliqqe  ia  peniee  par  une  comparaifon  qui  la  rend  plu$ 
f^niiblc.  II  en  eft  de  meme ,  dit-il,  que  fi  un  homme,  apres 
avoir  &it  deux  tcftamens ,  dont  k  fecond  detruiroit  le  premier; 
dcchiroic  ou  efta^ok  le  fecond  pour  hire  valoir  le  premier,  ufr 
priores  fuprcmas  rdinqmret. 

.  Il  eft  vrai  que,  dansia.  ftflce,  Papinien  ajoute  que  le  tefta- 
ment, a  la  verite,  ne  vaut  pas  de  plein  droit,  mais  qu'il 
iouQQQt  par  e^tutae ,  tc  qa^l  ne  ^'agic  pas  cane  d  examiner  U 
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Vafidite  de  cet  a£be  >  <}iic  de  (avoir  fx  rherider  peut  lui  oppo-  — — — ■ 
fcr  rexcepdon  ^o/i  m^/i,  aut  mutatce  voluntatis.  Mais  nous  16^7. 
nc  cherchons  point  ici  les  formalites  fubdles  du  Droit  Ro- 
main>  nous  cherchons  ces  pnncipes  de  rai£bn  naturellc,  ces 
maximeS)  pour  ainfi  dire^  du  Droit  des  Gens,  qui  doivent 
ecre  communes  a  cous  les  Legiflateurs.  £t,  quimporte  apr^s 
tout,  que  Therider  ihftitue  dans  ce  tcftament  y  (ok  maintenu  de 
plein  cmxt,  oa  par  equite  >  quil  ibit  fonde  fur  le  Droit  Civil , 
ou  fur  TEdit  du  Pteteur  ,  jpourvu  quil  fbit  vrai  que  Ion  ne 
put  lui  opi^ier  ni  Tincapacite  du  Teftateur  >  ni  le  changement 
de  volonte,  &  que,  malgre  les  raifons  ipedeufes  de  Iherider 
legitime,  il  dolt  etre  toujoiirs  maintenu  dans  la  poileflion  des 
biens? 

Il  eft  vrai  quil  femble  que  M.  Cujas  ait  defirc  quil  nc  fut 
pas  etranger  au  Teftateur ,  pour  pouvoir  foutenir  en  ce  cas 
K>n  teftament.  Mais,  premierement,  il  eft  le  feul  des  Inter- 
pretes  qui  ait  defire  cette  condition  qui  n  eft  pcnnt  clairement 
marquee  par  la  Loi^  au  contraire,  JSarthole,  Jafbn,  Donel* 
kis,  Faber  decidcnt  tous  indiftinftement ,  quil  fuffit  que  le 
Teftaceur  ait  marque  le  retour  de  fa  volonte  par  un  codi* 
dUe,  pour  faire  revivre  ce  premier  teftament.  Mais,  en  fecond 
lieu  ,  peut-on  dire  id  que  I'herider  inftitue,  ou  Ic  Legataire 
umv^  etranger  au  Teftateur  i  Quel  eft  celui  qu  il  avoir 

inftitue?  M.  le  Prefidcnt  de  Crevecceur,  fon  neveu,  fils  de 
ion  faeridere  preibmpdve  y  &  quoiqiill  ne  veuille  pas  encore 
aujourd'hui  fe  fervir  de  ce  teftament,  peut41,  par  ion  iiknce, 
fidrc  prejudice  aux  Lcgataires,  &  les  priver  tfun  droit  qui  leur 
eft  acQins  aux  termes  de  cetoe  Lot? 

£nfln  il  sagifTok  dans  cette  Loi,  de  faire  revivre  un  tefta- 
ment, &  non  d'lMi  codiciilc  tel  que  font  tous  nos  teftamensj  ce 
qu  elle  dedde  pour  un  a£te  tel  qu  un  teftament ,  s  applique ,  i 
plus  forte  raifon, ^  un  codicllie. 

Ainfi,  tout  concoutt  pour  lapplicadon  de  ce  texte  ^meux  a 
h  caufe  dont  il  s'agic 

LfCS  termes  memes  dans  lefqucis  il  eft  con^u ,  femblent  feits 
pour  Tefpece  quevous  avez  a  decider:  Voluntas  qua  defect- 1 


Digitized  by 


114  QUARANTE-SIXXEME 

■  rat  ^  Judicio  recente  rediijfe  intelligitur.  M,  Ic -Camus  avo^ 
1^97.]  fait  un  premier  tcftamentj  il  Tavoit,  a  la  vcritc,  rcvoquc  par 
un  fccond  :  fa  volontc  avoir  dctruit  fon  premier  ouvragc }  mais 
cetre  meme  volontc  qui  I'avoit  dctruit,  la  retablic  dans  la  fuite* 
Sa  volontc  nc  lavoit  pas  encore  abiblumcnt  abandonnc  pen-i 
dant  fa  vie  ,  clle  pouvoit  a  tout  momentMui  rendre  la  force 
qu  cUe  lui  avoir  otce.  Ce  n  etoit  pas  une  fcparation ,  une  divi- 
fion  incparable  j  ce  n  etoit  qu  unc  abfence  dc  pcu  dc  jours,  Ccttc 
volontc  qui  s'ctoit  ccartce  de  fon  premier  but,  y  eft  cnfin  re- 
venue :  l^oluntas  quce  defecerat  >  Judicio  recente  rediijje  in* 
telligitur. 

Ajoutons  que  la  Loi  s'explique  dans  dcs  circonftances  beau-* 
coup  plus  fortes  que  ccUes  dc  cettc  caufo. 

L/C  tcftament  ,  commc  nous  Tavons  dcja  obfcrvc,  etoit 
ancanti  par  deux  caufes  cgalement  ciTcntiellcs ;  le  changemcnt 
d'Etat  qui  produifoit  une  incapacite  dans  Ic  Teftateur,  &  un 
changemcnt  volontairc  qui  marquok  quil  avoit  voulu  deto- 
ger  a  fon  tcftament.  Cepcndant,  malgre  ces  deux  revoca* 
rions  cgalement  fortes,  unc  fcule  declaration  fufHt  pour  le  fairc 
levivfc.  Ici  il  n y  a  quun  fimplc  changemcnt  dc  volontc,  & 
nous  crouvons  deux  declarations  favorablcs  au  Tcftament. 
Quelle  comparaifon  |)eut-on  done  fairc  cntre  la  difficultc  des 
deux;  efpcces,  c'eft-a-dite,  cclle  dc  la  £x>i  &c  celle  de  la 
caufe? 

Qu  on  n'oppofe  point  ici  qu  il  y  a  trop  de  difference  entrc 
lefprit  du  Droit  Romain  &  la  difpofition  dc  nos  coutumcs , 
pour  pouvoir  appliquer  ccttc  Loi  a  la  Jurifprudence  Franjdfc. 
Deux  reponfcs ,  cgalement  invincibles  a  cettc  objcdlon  j>  ^ 
L  une ,  qu  au  contrairc  il  y  avoit  beaucoup  phis  de  folcm- 
hitcs  dans  le  Droit  que  parmi  nous ,  pour  la  validite  dcs  tcfta- 
mens.  Nos  tcftamcns  Ics  plus  folcmncls  nont  pas  meme  tant 
dc  formalltes  que  les  fimples  codicilles  des  Romains ,  fi  1  on 
en  excepte  les  termcs  de  di3cy  nonimi ,  La  &  relu  au  Tejla- 
'  teur  y  qui  ne  font  plus  que  dcs  claufes  de  ftylc  {a).  Il  lal-^ 

{a^  La  coutume  avoir  indiqui^  par  ces  lermes ,  deux  chofes  effentiellcs  pour  fa 
Faltditidun  reflament  reju  par  une  pcrfonnc  pubii^uej  tune  ^u.U  foit  difl^par  Ic. 
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lent  cinq  Temoins  pour  faire  un<  codidlle;  nos  ceftamens  nen 
demancieiit  que  deux  >  quand  ils  font  Notxures  Tun  &  Taucrc,  &  i  ^97. 
trois  quand  U  ny  a  qu'un  Nocaire,  L'on  fait  d'ailleurs  les  difFe- 
rences  infinies  quil  y  a  entre  la  rigueur  dcs  Loix  civiles  &  I'inr 
dulgence  de  nos  in<mrs  fur  la  maniere  d'infticuer  un  hinder. 
Farxni  nous,  pourvu  que  Ton  faifc  fon  teftament  a  Paris,  deux 
temoins  fuffifent  pour  la  forme  d*une  inftitudon  d'hcrider^  il  en 
Elicit  fept  en  Droit,  &  une  infinite  d'aucres  formalites  dont  nous 
avons  heureufement  fecoue  le  joug. 

Eft-il  neceilaire  de  lepondre  ici  a  ce  que  Ton  vous  a  dit, 
quen  Droit  les  difpofidons  pouvoient  etre  dans  un  a£):e,  &  les 
rormaikes  dans  Taurre,  parce  que,  dans  le  teftament  myftique  ou 
fecret,  les  difpofidons  ecoient  dans  Tecrit  que  Ion  cachetoit,  6c 
les  principales  fbrmalitcs ,  c  eft-a-dire ,  la  fiiperfcriprion,  les  fceaux 
des  temoins,  ecoient  fur  Tenveloppe}  penfee  qui  auroit  aHu- 
rementparu  trcs-nouvelle  aux  Lccmatcurs  RomainSj^  qui  nont 
jamais  oifHngue  lenveloppe  de  Tecrit  quelle  condent,  &quiles 
ont  rcgardes  comme  ne  iaifant  quun  feula^e,  un  feul  corps  de 
teftament* 

Mais  la  feconde  reponfe,  &  qui  ne  peuc  jamais  ecre  detruite, 
ceft  que  cetce  Loi  n  ell:  pas  demeuree  dans  les  bornes  ordinaires 
du  Droit  Romain,  ceft-a-<lire,  quelle  na  pas  ete  fimplement 
coniideree  comme  une  raifon  ecrice,  nous  I'avons  re9ue  dans  nos 
monirs,  vos  Arrets  font  adoptee.  II  y  en  a  un  iblemnel  dc 
i  armee  1619,  prononce  en  Robes  rouges ,  rapporte  par  M.  Bou- 
guier ,  Lettre  Ty  nombre  Xy  par  lequel  on  a  juge  quun  fecond 
teftament  lacere  ou  raye  par  le  Teftateur ,  n'etoit  pas  capable 
d'empecher  que  le  premier  ne  fut  execute* 

Teflarenr Tantre ,  qu'il  lui  en  foit  fait  le6hire,  avant  que  de  le  flgner.  Ellc  vouloii 
qu'il  en  flit  <ait  menrion ,  &  Ton  croyoit  qu  il  falloic  s'affujeccir  ii  ces  tennes  in£me$ 
qui  droienc  devcnus  de  flyle,  comme  M.  d'AguefTeau  Tomerve  ki^  il  penfoii  qu'il 
^toitbien  plus  utile  d'exiger  qu'il  enfti  foit  une^ mention  exprerfe,  fans  obi iger 
2i  employer  fervilemcnt  certains  mots.  Ceft  ce  quil-  a  ddcfd^  par  T Article  XXlII  ^ 
tie  rOrdoonaoce  du  mois  d'Aoil^c  ly^^  ,  concernanr  lescefiamens^quiportequc 
ceaxqui  les  recevroiu,  dcriroru  Us  demieres  i^lonte't  Tefiattur  telUs  qu'il  les  • 
diStra  9  &  lui  enferont  enfuite  la  lecture  ,  delaquelle  ilfera  fai^  une  mention  expreffkp 
fans  neannioiM  £i/ilfoit  neceffairc  de  ft  Jkrvir  pricifiment  de  ces  tennes  ,  di6l^  nom^ 
m6  ,  lu  &  relu ,  (ans  fuggeflion ,  ou  autres  rtgidspar  les  Coutumes  ou  Statute^ 
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-  Nous  ncxaminons  point  encore  lei  differences  que  Ton  pcuf 
^497*  imaginer  entrc  un  teftamcnt  lacere,  &  un  teftament  rcvoque. 
Nous  nous  contentons  de  remarquer ,  cc  qa  m  de  ceux  qiu  nous 
ont  rapporrc  cet  Arret  a  obfervc^  quc>  lors  de  k  pnnondadon 
qui  en  rat  faite,  M.  le  Premier  Prelidcnt  Bofchard  de  Chanv 
pigny  avertit  Ic  Public  que  la  Cour  s'ctcnc  principalement  dc- 
terminee  par  ]e  motif  de  la  Loi  que  nous  avoos  citee>  &  par 
lautontc  du  grand  Papinien. 

Ce  n'cft  done  point  ici  une  Loi  manure  a  nos  mocurs  i 
'Ccft  une  Loi  autorifeey  adoptee,  oonfacree,  fifon  peut  sex- 
primer  ainfi,  par  la  Jurifprudcnce  de  vos  Arrets.  Et  cn  cffet, 
Jcettc  Loi  cA  tondee  fiir  une  equite  qui  doit  etablir  un  Droit 
«niverfcl.  On  nc  fauroit  trop  cn  lepeter  les  tcrmcs  r  Voluntas 
quce  defecerat  y  Judicio  recente  rediiffe  intelligitun 

Telle  eft  la  difpofition  de  la  raifon  ccrite. 

Voyons  li  elle  peut  etre  combattue  par  la  raifbii  namtellc 
^ui  s'arme  ccHitre  elle  des  principes  du  Droit  CoutumicrM 

Tous'ks  raifonnemens  qu'on  vous  a  faits  y  £e  reduifent>  ax 
un  mot,  a  foutenir  quun  teftamcnt  rcvoquc  neft  plus  quua 
fimple  memoire  i  qu  il  faut,  pour  le  faire  revivre ,  que  le  Tcfla- 
teur  vcuille  une  fcconde  fois  ce  qu  il  a  voulu  une  premiere  i  8c 
^ue,  pour  marquer  qu  il  le  veut>  il  faut  que  fes  difpofkions 
foicnt  tranfcritcs  une  fecocidc  tbis,.ou  dans  la  forme  du  tefta* 
ment  ologmphe,  ou  fuivant  les  iblemnices  du  teftamcnt  parde^ 
vant  Notaires;  que ,  fans  cela  >  on  eluderoit  la  dlTpolidon  de  la 
Coutume^  &c  quil  arriveroit  enfin  que  la  maricre  fc  trouveroic 
d  un  cote  6c  la  forme  de  I'autre  :  les  difpoiitions  iercMcnt  dans 
le  teftamcnt,  les  folemnites  dansle  codidllej  corappe  abiurditt 
contre  laquellc  cous  les  principes  selevent,  dit  on,  egalement. 

Tel  eft  le  precis  des  raifons  que  Ton  allegue  au  de&ut  de 
tcxtes  &  d  autoritcs^ 

Pour  demcler  tout  1  equivoque  que  Ton  veut  faire  naitre  cn 
cette  manere,  il  fuifit  d etablir,  cn  un  mot,  le  veritable  carac- 
t^ire  dun  teftamcnt  revoquc,  &  Ton  vcrra  pour  lors  que" routes 
ics  objedions  que  Ton  a  Elites  tombent  U  fe  diifipcnt  d'elles^ 
mcmcs^.  . 
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Quel  eft  Ic  changemeqt  qui  arrive  a  un  tcftamcftt ,  lorfquc  ic 
Tcftateur  Ic  revoque  par  un  teftamcnt  p^^ericur  ?  ^ 

Cell  ce  qui  eft  parfaitement.  explique  par  M.  k  Prefidcnt 
Faber,  dans  fon  dixiemc  Livrc  de  ConfcHuris;  . 

Deux  fortes  de  chapgcmens ,  dit  cec  Autcur,  pcuventi^fuirvcnic 
dans  un  teftamenc. 

Les  uns  rcgardent  le  teftament  meme.  Jus  ipfum  tejlamenti ; 
Ics  autres  concerncnt  la  volontc  du  Teftateur. 

Ceux  qui  regardentle  teftamenc  meme>  font  plus  confideca-* 
blesi  Ics  autres  font  phislegers. 

Lcs  premiers  font >  par  «xempic,  laf  naiftancc  dun  pofthume 
<qui^  cn  cermes  de. Droit,  annulioit  &  rompdk  le  tseftameot  de' 
fon  pcre>  la  laceranon  ou  la  cancellation  du  teftament.  Tous  ces 
changemens  aixaquent  le  corps,  la  nutierc  be  la  fubft:ance  -du 
teftameni;  .  ;  > 

Lcs  autres,  font  la  revocation  tadte  ou  expreile.  que  ic  Tefta^ 
tcur      de  fon  teftament*       ^  \  .  :     .  . 

Dans  les  premiers,  comme  le  corps,  niemc  dtt  tseftamchc  eft 
atcaque ,  alors  il  nc  pent  revivre  que  par  un  fecond  teftamcnt » 
ou,  pour  mieux  dire ,  il  ne  revit  jamais i  cift  un  teftamcnt  nou- 
veau  qu  il  faut  faire^  I'ancieor^  difpQiiQQaeft  deoiuKe  &  aneandc 
iabfolumenL  j  .         >       r  •  ■'.  Ay\     »   /  5  : 

Mais,  dans  les  aiftres ,  le  ceft9.t^€iic  exifte  jeouiaurs  .'cD  liA- 
memci  ccft  toujours  ^tt  a^ke  r^cl,  ua.aite  certain i  un.^a£te 
done  la  mancre  neft  pcMnt  aneanQec  allons  plus  Iwi,  fi  on  Ic 
confidere  encore  ime  fois  en  lui*mcme,  en.faifanc  abftradioa 
de  tout  le  refte,  la  forme  mcme  eft  cnri^eri ,  lalfolomnice.ncft 
point  eftaccc}  en  un  mot, Ta£te  en  foi  a  tout  ce  'i^uiil  £uii:  ;gmc 
vaJoir  &  p(xir  etre  execute.  .   •  .    v  * 

Quelle  eft  done  la  catife  qui  \\»  QXt^:^fmi  ainii.  dd:e,:>recae 
&  le  nom  de  teftament?  Ceft  une  cwfe>  e^i.^ndqttc  manicDc 
^erieure,  qui  eft  hprs  de  I'aifte  j  ceft  .  IcrjifliOTgemcnt  dc  la 
vojonce  du. Teftateur,  pjrouve  p«;U9.4^<|  fuiv^K.        •  ^nii 

;  Tanc  flue  fiftt-e '  cajife  &bgfte  teftaEment  1  ne  'pap:  eoc 
«xcc£«e,  line  fufiij:.  nlel»e/q^RlJe.  Teftaielit:' reAa^  Ifc 
feCQixd.  teftament  par  Icquel  il  avoit  revoque  le  pwaniCT ;  11 
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■         faut  qu  il  declare  encore ,  qu  il  veut  faire  cxecutcr  le  pretiucr; 
1 69 J.    En  un  mot,  un  abfence  de  volonte  Ic  rcndoit  nulj  un  retour 
certain  de  valontc  eft  abfblunient  necefTaire  pour  le  retablir 
dans  fon  premier  etat,  mais  ouffkot  que  cette  volonte  paroit, 
alors  le  premier  teftament  revit  de  plein  droit. 

En  effct,  queft-ce  qui  pourroit  lui  manquer?  Scra-ce  la 
matiere?  Mais  il  condent  les  dernicres  difpofitions  du  Tefta- 
tcur.  Sera-ce  la  forme?  M^s  Tafte  en  lui-mcme  eft  revct» 
de  routes  les  folemnites  neceiTaires.  Sera-ce  enfin  la  volonte 
du  Teftateur?  Cette  volonte,  a  la  virite,  favoit  abandonne, 
mais  elle  eft  reunie  en  fa  faveur.  On  peut  dire  que  le  tefta- 
ment revoquc,  eft  une  manure  route  difpofee  a  reccvoir  let' 
prit  &  la  vie.  Aufli-tot  que  lefprit  revient,  ceft  im  tout  par- 
tait  auquel  il  ne  manque  aucune  des  pardes  qui  ferment  fbn 
elTence}  &  foutenir  que,  pour  lui  donner  rctre>  il  faut  Ic  rc- 
commencer  de  nouveau ,  c  eft  avancer  que  pour  ranimer  un 
corps ,  il  faut  necefTsdrement  le  produire,  &:  confondre  la  re- 
iiirre&ion  qui  lui  rend  la  vie ,  avec  la  creadon  qui  lui  a  donnc 
Iraftence. 

Si  Ion  avoir  befcin  de  chercher  des  exemples  pour  confir- 
mer  cette  vcrite ,  rien  ne  feroit  plus'  naturel  que  dcmployer 
ici  la  comparaifon  de  la  Loi  &  du  teftament}  comparaifon 
fi  noble,  en^loyee  par  les  Jurifconliiltesy  difponat  Tefiator 
&  erit  hex^  Les  anciennes  fbrmalites  des  tefllamens  mar- 
quent  quon  les  regardoit  comme  de  veritables  Loix,  qui  fc 
i^ifcMeiit  dcvant  ks  Citoyens  aflfemblcs,  Suivons  done  ccttc 
comparaifon.  Un  Legiflateur  fait  une  premiere  Loi }  il  Tar 
broge  par  une  feconde>  il  dctruit  enfuite  la  feconde,  &  il  de- 
clare en  tcrmes  gcncraux,  quil  veut  que  la  premiere  ft»r  cxc- 
cutce.  Si  rb©  ccootpit  les  r^fons  fubriles  dont  on  s'eft  fcrvi 
dans  cette  caufe,  il  j&iudrdt  reprcfenter  au  Legiflateur  qua 
cettfe  premiere  Lei  abrogee  par  la  feconde,  eft  devenue  un 
fimple  mcmoitc  i  un' projet  d'Ordonnance  qiu  ne  peut  rcvi- 
yfe  quavec  la  mcmc^folemaite  que  fi  elle  neik  jamais  etc 
faite ,  qull  Moit  la  tranfcrii«  de  n0uveau,  pour  en  retablir 
rexecudon.  ... 
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Sk  ce  raiibnnemenc  feioic  abfurde  dans  une  Loi  publique  >  on 
peuc  dire  qu  il  n  eft  gueres  plus  foutenable  dans  la  £x)i  privee 
a  un  teftament. 

Quoppofe-t-on  a  ces  mawmcs? 

Premierement ,  on  pretend  que  comme  il  nc  fufHrdt  pas 
de  joindre  un  mcmoire  a  un  codicille,  &  de  dire  que  Ion  veut 
quU  foit  execute,  de  mcme  aufli  ccft  inutilement  que  Ion 
dierche  a  comj^ofcr  un  tcftament  vakble  du  premier  tcftamcnt 
qui  etoicredulta  letat  dun  fimple  memoire>  be  du  codicille  qui 
le  confirme. 

On  pourroit  d  abord  revoquer  en  doute  avec  beaucoup  de 
ibndement ,  la  vcrite  de  cctte  propofirion  ,  qu  un  tcftamcnt 
revoquc  n  eft  qu  un  fimple  memoire.  C  eft ,  comme  nous  1  a- 
vons  deja  dit,  un  teftament  parfait  en  lui-mcmc  i  ccft  un 
corps  qui  a  fa  maricre  &  fa  forme.  La  vie  lui  eft  otee ,  mais 
clie  peut  lui  ctre  facilemcnt  renduc.  II  y  a  done  toujours  une 
extreme  dificFcnce  entre  un  projet  de  tcfbment  qui  ncfl 
point  ccrit  &  fignc  par  le  Tcflatcur ,  &  un  tcftamcnt  cent 
&  iigne  dc  fa  main>  iqui.ncft  detruit  que  par  labfence  de  fa 
volonte. 

Mais  admcttons  mcme  la  comparaifbn  du  Mcmoire.  £lle 
fera  endercment  contre  la  Parcie  qui  la  propofej  car  fi  d'un 
cote  ccft  un  memoire,  de  Tautre  ccft  un  memdre  ecrit  & 
figne  de  la  main  du  Tefbteun  C  eft  un  mcmoire  qui  a  toute 
la  forme  du  ceflament  olographej  or  fuppofons  quon  joigne 
un  pareil  mcmoire  a  un  codicille  qui  en  ordonne  fimplement 
Texecudon ,  qui  ofercMt  foutenir  qull  ne  doive  pas  avoir  une  pleine 
cxecudott? 

Un  homme  ^crit  &  fignc  lui-mcmc  fes  demicres  volontcs; 
3  envoic  cherchcr  eiifuitc  des  Notaines ;  il  ordonne  Texecurion 
de  cc  mcmoire,  qui  eft  un  veritable  tefbunent  {a).  Qui  peut 
doQter  que  fa  difpofidon  ne  foit  legidme? 

(a)  On  pourroit  ajouter  Tefpice  d'un  M^oire  feroit  relatif  ^  une  difpofi^tioii 
d'un  teflament,  comme  pour  r^gler  une  diAribunon  d'un  legs  fait  au  profit  de» 
pauvres  ou  des  domefUques,  Ik  Tefpice  d'uti  N^ociant  qui  auroit  ordonnd  par 
OB  leftaramt  ou  codicille  >  Tex^cution  de  ce  qu  il  avoif  icrit  fur  les  Livres* 
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L';ipplication  de  cctte  efpccc  a  celle  de  la  ciufc ,  fc  fak 
naturcllemcnt.  Le  feftamcnt  rcvcqiie  neft  ,  fi  Ton  veu^, 
quun  fi  tuple  memoire;  mais  ceft  un  memoire  ecrit  &  fignc 
de  la  main  du  Teftateur.  Faut-il  davantage  pour  faire  un 
teftament  5  que  dcmarquer,  dans  un  codicille,  la  pcrfcvcrancc 
de  fa  volonte ,  &  le  deflein  formel  dc  faire  de  cc  memoire  une 
derniere  difpofition  ? 

On  ajoutc,  en  fecond  lieu,  que  la  difpofition  &  la  folcm- 
nite  doivcnc  concourir,  dans  un  mcme  ade ,  pour  la  formation 
dun  tcftamenr.  Le  principe  eft  veritable j  mais  quelle  en  pcut 
hrc  Tapplication ?  On  dit  qua  la  veritc  le  premier  teftament 
€ontient  des  difpofirlons,  mais  il  a  perdu  la  fwme  dc  tefta- 
ment ;  le  codicille  eft  folemncl ,  mais  il  nc  contient  point  Ics 
difpoficionsi 

Il  eft  aifc  de  diflipcr  cettc  fauffe  couleur  qu  on  a  voulu  rcpan^ 
dre  dans  cctte  caufe. 

Il  n*eft  point  vrai  que  le  premier  teftament  ait  perdu  la 
forme  de  teftament,  Il  la  confervee  route  entiere ;  nous  Tavons 
fuffifamment  cxpliquc.  Queft-ce  quil  a  perdu?  La  volonte  du 
Teftateur.  Cctte  volonte  eft  revenue,  Le  teftament  eft  done 
parfait.  Il  rcunit  la  folemnitc  a  la  difpofition.  On  peut  dire 
mcme  quil  na  jamais  perdu  ni  Tun  ni  I'autrei  il  nc  lui  man* 
quoit  que  la  volonte.  Le  codicille,  a  la  veritc,  ne  condent 
point  dc  difpofition  particuliere ,  mais  aufti  cc  n  eft  pas  pout 
cela  qu  il  a  etc  fait  i  c  eft  feulement  pour  avoir  une  preuvc 
dc  la  derniere  volonte  du  Teftateur.  II  faut  qu  il  prete  fecours 
au  premier  teflament  i  mais  apres  cela  le  premier  teftament 
fubfifte  par  lui-mcme,  &  trouve  en  lui  tout  cc  qui  lyi  eft  necefifaire 
pour  foxx  execution. 

Mais,  dit-on,  fi  Von  autorifbit  cctte  maxime,  on  ouvriroit 
la  porte  aux  fraudes  &  aux  fuggcftions.  Un  ami  intcrefic,  uii 
domcftique  infidele  pourra  choifir  tcl  teftament  quil  jugera 
a  propos  entre  plufieursquun  homme  aura  fait,  &  le  lui  tairc 
confirmer  a  Icxtremite  dc  fa  vie;  comme  s'il  ccoit  plus  diSBr 
iilc-de  le  faire  tranfcrire,  ou  den  faire  ecrire  un  nouveau,  fi 
Tpa  9  rintendon  t(  les  moycns  d'at>ufcr  dc  h  fotbldic  d'ua 
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fnonrant.  Mais  d^aillcurs  le  Ibrt  dc  ccs  fortes  dc  difpofirions  - 
depend  toujours  dcs  circonftanccs  ,  &  Ton  nc  pcut  etablir  dc  ^^97- 
regie  gencrale  fur  tout  cc  qui  s  appclle  fiag^cfHon. 

On  oppofe  cnfin,au  dcfeut  dcs  raifbns, lautorite  dc  M/  Jean- 
Marie  Ricard,  Auteur,  a  la  vcrite,  dignc  dc  louangfe  par  les 
travaiix  uriJcs  qu'il  a  cntrcpiis  pour  k  Public,  mais  qm  nc^ 
rend  quunc  raifon  trcs-fubdlc  dc  fon  faiciment  {a).  II  dit  qu il 
faiK  quc.lc  Teftatcur  vcuille  unc  fccondc  fois  cc  quil  a  voulu 
unc  premiere.  On  nc  pcut  pas  en  difconvenir.  Mais  il  ajoute 
qull  faut  c^c  fa  volontc  foit  unc  fccondc  fois  tranlcrite  par 
lui,  ou  diftcc  dc  nouvcau,  commc  li  le  teftament  ctoit  aneanri 
par  lui-mcmc  ,  au  lieu  qu  il  a  toujours  cxiftc,  &  qu'il  nc  lui 
manquoit  que  la  volontc ,  qui  eft  revenue  en  fa  faveur.  Mais 
le  meme  Auteur  convierit  que  Ic  Droit  Romain  eft  contrairc 
a  cettc  opinion  j  &  quelle  difference  trouvc-t-il  entre  Ic  Droit 
Romain  &  le  notre  a  cet  egard  ?  Ceft  que,  dans  le  Droit  Ro- 
main, im  teftament  pouvoit  fc  foutcnir  nudd  voluntate  y  Sc 
quil  en  eft  autrement  parmi  nousi  mais  cettc  raifon  nc  convient 
pas  a  lefpccc,  ou  Ion  nc  pcut  pas  dire  que  M.  le  Camus  n'aic 
Bit  revivre  Ic  premier  teftament  que  nudd  i^oluntate.  Il  la  fait  * 
rcvivre  ^ar  un  codicillc  folemnel. 

Et  ceft  cc  qui  achcve,  dans  le  fait  parriculicr,  dc  nous  deter- 
miner fur  cettc  premiere  queftion. 

Jamais  dc  volontc  plus  enixe,  plus  perfevcrantc  que  cellc 
du  Tefbteur.  Son  teftament  eft  fait  le  25  Janvier,  reconnu 
le  2.0  Novembre  ,  confirmc  Ic  i6  &  le  27  du  meme  mois. 
Voila  quatrc  ades  cnrierement  uniformes :  au  milieu  dc  tout 
cela,  unc  feulc  variation  qui  n  a  fubfifte  que  pendant  vingt- 
guatre  heures.  Obfervons  encore  que  la  minute  dc  cc  tefta- 
ment  a  etc  annexcc  au  codicillc  &  paraphcc  par  les  Notiires, 

(a)  Nota,  Ricard ,  au  m^me  Chapitre ,  fait  encore  unc  autre  m^prifp  dont  on  ne 
peut  difconvenir.  11  con(ond  le  fiU  d^sherit^  avec  le  fils  pr^t^rit  dans  le  teftamenf  ^ 
de  fon  pere  ,  &  il  dit  que  la  pr^tdrition  du  tils  donne  lieu  i  la  plaince  d'inofEciofit^y 
ce  que  jamais  aucun  Jurifconfulte  n'adoiettra ,  puifqu  il  ell  certain  que  la  pr^t^ri-< 
don  du  fils  rend  le  teftament  nuL 

Cette  Npu  ft  trouveeerite  i  la  marge  duPlaidoytr par  M.  ffAgueJptau ,  qui^  nud-z 
^^guilques  nuprijii  dc  ce  g€m  >  ngardoU  Ricard  commc  mt  AuHur  eftimablc. 
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Le  legs  meirie  quil  y  avoit  fiiit,  eft  rappellc  nomtnemcnt  par  It 
dernier  codidlle.  Lc  fait  &  le  Droit  lont  cgalement  reunis  fur 
cette  premiere  queftion. 

Ajoutons  un  moyen  qui  a  cchappc  aux  Parties  intercflees. 
La  claufe  dcrogatoire  eft  repctce  par-tout,  hors  dans  le  tefta- 
ment  du  15  Novembrc  1695,  conticnt  la  revocation.  On  . 
ny  trouve  quune  claufe  gcncralc  pour  dcrojgcr  a  toutes  clattfes 
derogatoires ,  fans  repeter  les  termes  marques  dans  la  difpoiition 
du  Teftateur  {a). 

Apres  vous  avoir  cxpUquc  nos  reflexions  fiir  la  premiere 
queftion  de  cette  caufe ,  &  vous  avoir  montrc  que  les  raifons  dc 
fAppellante  ont  beaucoup  ^lus  dapparence  que  de  folidite^ 
nous  avouons  que  ce  n  eft  qu  avec  peine  que  nous  approchons 
du  moment  ou  nous  allons  ctre  obliges  dc  vous  propofer  nos 
fentimens  lur  la  feconde  queftion.  Son  importance  cgalc  fa 
diflicultc  i  toutes  les  families  y  font  cgilcment  intcreflces.  L* Arret 
que  vous  prononcerez  doitfcrvir  de  Loi  pour  Tavenir,  &ctablir 
des  principes  dan$  une  madere  ou,  jufqua  prefent,il  nc  paroit 
point  qml  y  en  ^it  eu  de  certains. 

Nous  fomme^  mcme  ici  deftitucs  du  fecours  &  du  guide  le 
plus  afliirc  que  nous  puifllons  efpcrer  dans  une  madere  dou- 
tcufe  &  incertaine,  ceft  la  Juriljprudence  dc  vos  Arrets.  Dc  tous 
les  prejuges  que  Ton  vous  a  cites ,  il  ny  en  a  pas  uq  feul  qui  foit 
danslefpece  de  cette  caufe,  comme  nous  le  tcrons  voir  dans  ia 
j(uite.  Ainfi,  ceft  une  efpepe  toute  nouveUe  qui  demande  aufli 
une  nouvelle  applicadon. 

Attachops  -  nbus  done  aux  prindpes  &  aux  maximcs  les 
plus  communes  :  c  eft  la  feule  rotate  que  nous  puiflions  (uivre 

dcfaut  de  prcjugcs }  &  voyons  s  ij  eft  vr^  qu  unc  fiibfticu- 

(j)  L'omiflion  de  rappeller  pr&ifdment  les  cermes  d&h  claufe  ddrogatoirefaifoit 
m  moins  une  pr^fompcion  contre  le  fecond  teflam^nt,  &  Ton  aiiroit  pu  foutenir 
que  c'^toit  une  nullir^.  II  s'^toit  6lev6  beaucoup  de  queflions  au  fujet  des  claufes 
ddrojgatoires.  Qn  en  abufoic  mtoie  quelquefois ,  en  faifant  iMrer  une  claufe  ddro* 
ptoire  dans  un  teDament ,  &  lots  de  la  MzAxon  de  I'Ordonnance  i^s  reflamens, 
'  *  "  '        '   "    ^  •  «   •  *^pru- 

n  de 

dor^ 


n  fut  reconnu ,  par  les  avis  des  Cours ,  qu  il  y  aVoit  tant  de  diverfird  de  Jurifpru- 
.  ^ence  (ur  cette  mati^re ,  que  I'avis  de  Paoroger  fut  pr^ftrL  Cfffl  la  difpofition  de 
l*Arfjcle  Lxxvz  dp  rOf:dQnnan9e  di|  ino;s  d'ApilU  17}$. 
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t!on  dc  la  nature  jde  celle  done  il  sagit,  qtri  commence,  qui 
x^nrinue,  qui  finir  en  coUateralc,  a  fait  un  propre  dans  la  pcr- 
fonnc  du  Subftitiie, 

Cctte  queftion  en  renferme  deux,  Tunc  de  Faky  lautrc  de 
Dr6it, 

La  premiere  confifte  a  favoir  en  quelle  qualice  le  Camus 
d^Emery  a  rccueilli  les  biens  qui  font  la  matiere  de  cette  con- 
tcftarion  i  ft  c'cft  en  qualite  d*heriaer  dc  le  Camus  de 
Courcerin,  fon  fierc ,  ou  cn  qualite  de  Subftitue.  S'il  eft  certain 
qu*H  nc  Ics.  a  pofledcs  que  comme  herltier,  il  fcra  inutile  daU 
ler  plus  loin,  &  d examiner  la  nature  de  la  liibftiturion ,  puif- 
qu  on  ne  pourra  pas  dourer  qu'iin  bien  rccueilli  par  fucceilion 
ne  fbit  un  veritable  propre. 

Que  fi,  au  jcontraire  ,  nous  trouvons  que  M.  le  Camus 
d'Emery  a  joint  les  deux  qnalitcs  fans  les  confondre,  qu'il  a 
poflede  les  biens  libres  de  M.  de  Courcerin  comnie  fon  heri- 
tier ,  &  les  biens  charges  de  Fidel-corn  mis  -comme  fon  Subftitue, 
aloK  il  faudra  examiner  la  feconde  queftion ,  &  s  appliquer  a  dc- 
couvrir  les  principes  par  lefquels  on  pent  decider  dc  la  nature 
£c  des  eilcts  de  k  fabftitution,  donr  Texecution  fait  la  princi- 
pale  &,  nous  ofons  prclqfle  dire,  la  feule  queftion  de  cettc 
caufe. 

La  premiere  queftion  eft  fommaii^e,  &  facile  a  decider. 

On  demande  fi  le  Camus  a  pollcde  les  biens  dont  il 
s'agit ,  comme  Heritier  ou  comme  Subftitue. 

Pour  decider  cctte  queftion,  il  faut  fuppofer  dabord  que 
les  qualites  d'Herifier  &  dc  Subftitue  nont  rien  d'incompati- 
ble.  Quelle  contraricte  peut-on  fcindre  entre  etre  hcrklcr  dd 
fon  frere ,  &  etre  donataire  ou  Icgataire  dc  fon  oncle  J  Lc 
concours  de  ces  deux  dtres  eft  done  poflible  j  il  nc  rcpugne 
ni  a  la  Nature ,  ni  a  la  Loi  de  ce  feul  principe ,  il  s'enfuit 
que  ce  neft  point  ici  une  matiere  ou  Ton  puille  aglter  des 
^ueftioiis:  de-confufion  de  droits  &  'de  qualites.  Car  ce  qui 
produit  la  confiriion^  c  eft  la  reunion  de  deux  droits  Jbcompa- 
nbles.  Alors  il  faut  que  lun  des  deux  Tcmporte  fur  lautre ,  6c 
4[jue  le  plus  foible  cede  a^x  plus  puiffantj  ainfi,  les  qualites  dc 
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■  i'  dcbiteur  &  dc  creancier  ctant  incompatibles,  un  Hcririer  pur  & 
1 69  J.  fimplc  confond,  fans  difficultc,  Ics  crcances  quil  pouvok  cxcr- 
ccr  conrre  la  fucceflion.  Ainfi,  dans  la  Coucumc  dc  Paris,  Ic 
btrc  d'Hcriricr  &  celui  dc  Lcgatairc  nc  pouvant  concourir  cn 
lignc  diredc,  racceptation  dc  la  qualite  d'Hcriricr  dctruic  in- 
contcftablemcnt  la  qualite  dc  Icgatsurc  ,  &  toujours  par  Ic 
memc  principc }  ce  font  dcs  qualitcs  contraircs  qui  nc  pcuvcnt 
liibfiftcr  dans  Ic  mcmc  fujer. 

Mais  ccUc  dc  Subftituc  par  Tonclc ,  &  dUeritier  du  frcrc 
n  ont  ricn  d'oppofe.  Ce  fcrat  done  inutilcmcnt  qu  on  parle- 
roit  ici  dc  confufion  &  dc  reunion  dc  droits. 

Ccs  deux  principcs  fuppofcs ,  voyons  cc  qui  s  eft  pallc  dans 
la  pcifonne  dc  M.  Ic  Camus. 
•  I    A-t-il  pu  renoncer  a  la  fubftiturion  &  fc  icnir  a  la  qua- 

lite d'hcririer? 

z.**  LWil  du? 

3."*  LWil  feit? 

En  parcourant  trcs-fbmmaircment  ccs  trois  propofitions, 
nous  trouvcrons  que  jamais  M.  Ic  C^mus  n  a  pu  renoncer  a 
la  fubftiturion ;  que  jamais  il  n  a  du  Ic  fairc ,  &  qu  enfin  il  ne 
la  jamais  fait}  &  que  tout  cc  quon  peut  lui  reprocher,  ccft 
dc  a'avoir  pas  fait  unc  demande  en  Juftice  pour  I'ouverture 
dc  la  fub{Htution>  reprochc  fur  Icquel  il  eft  tres-aifc  dc  Ic 
juftifien 

A-t-il  pu  renoncer  a  la  fubftiturion  }  II  n y  a  qua  lire  Ic 
teftament  dc  lean  k  Camus  pour  etre  pciiuade  du  contraire. 
La  fubftiturion  pouvoit  nc  pas  finir  cn  la  pcrfbnne  dc  M.  Ic 
Camus  d'Emcry  :  s^il  fc  fut  marie ,  fcs  entans  y  ctoient  ap- 
pellcs.  Comment  auroit-il  pu,  par  fon  (ilcnce,  detruire  unc  fubf- 
riturion  ?  Il  nc  faut  pas  repondre  que  cc  cas  n  eft  point  arrive. 
Ilfiiffit  dc  confidcrer  quil  pouvoit  arriver,  pour  etre  convaincu 
que  la  fubftiturion  netoit  jpoint  encore  etdnte,  &,  ^  con- 
icquent  qu  ellc  fubflftoit  independamment  dc  la  volonte  du  tcP 
tateur. 

Mais,  comme  fouvent  dans  le  Droit,  lorfquunc  pcrfonnc 
qui  dvoit  deux  titrcs ,  n  a  pas  fuftifamment  exptiquc  quel  etoic 
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cdui  auqoel  die  s  attachoit,  on  regardoit  quid  utilius  >  cc  qui  '    ' "  "  i 
lui  cccMt  Ic  plus  avantageux^  voyons  auffi  cn  cet  cndroit  cc  que  i^97« 
M.  le  Camus  d'Emcry  a  du  i^re,  &  quel  ecoit  Ic  pard  qui  lui 
ctoit  Ic  plus  urilc. 

Deux  avantages  inconceftables  dans  la  qualitc  dc  Subfticue. 

Lc  premier ,  dc  'pouvoir  difpofer  dc  la  tocalirc  des  bicns,  s*il 
eft  vrai  que  vous  deddiez  que  la  fubfticudon  n  a  pu  faire  un 
pcoprc.  Mais>  fans  entrer,  quanc*a-piefcnc,  dans  cecte  queftion, 
il  uiffic  dc  confid^rer  qu  au  moins  il  etoic  perfuade  qiie  ccs 
biens  nctoienc  que  des  acquets  >  puiiquil  en  a  endercmcnc 
<^poie.  S'il  s  eft  crompe ,  ou  ii  fon  iendment  etoic  veritable  > 
ceft  ce  que  nous  examinerons  iMentoc  ^  mais  c  eft  cc  qui  eft 
indiiFcrenc  pour  la  dedfion  dc  la  qucftion  que  nous  traitons 
id.  En  eflfcc,  ne  fuffit-il  pas  que  M.  Ic  Camus  d'Emery  ait  ^ 
cra>  qudque  peut-etre  fans  fbndemenc,  que  la  qualite  dc  SubA 
dtuc  lui  etoic  plus  avantageufc ,  pour  decider  qu  il  a  toujours 
cu  intendon  dc  la  conferver. 

Le  fecond  avantage  >  encore  plus  grand  &  plus  reel  que  lc 
premier >  ceft  que,  tans  la  fubftimnon>  il  ny  auroit  eu  que  la 
mxmc  des  biens  fiibftitues.  Il  aroit  unc  co-hericicre ,  &:  c  etoic 
la  parde  dc  M.<  Chardon.  Quand  ellc  fbudent  aujourd*hui  que 
M.  lc  Camus  d'Emery  a  pofTede  ies  biens  comme  Heridcr , 
cUe  oublie  qu  ellc  a  donne  autrefois  des  armes  pour  combatcre 
cctrc  propofidon.  Car  ii  M.  fbn  firerc  ctoit  fimplcment  Heridcr » 
pourqu(M  a-t«elle  renoncc  a  la  fucceffion  dc  M,  dc  Courcerin  > . 
Cette  fiicceflioa  netoit  odnt  onercufe,  ellc  y  auroit  trouve 
du  moins  la  moide  des  biens  venans  dc  I'autcur  de  la  fiibftitu* 
noD.  Si  ccs  biens  ne  mon^nt  qua  quarante  nuUe  ecus,  c ctoit 
toujours  vingt  millcecu$  quelle  auroit  pu  cfperer.  II  eft  done 
vifible  que  la  fpulc  «xiftencc»  la  fcule  duree  de  la  fubftitudon 
fa  d^i^mine  a  renoncer?  fl  cela  eft>  comment  peut^Uc 
aujpiurd'hui  foutenir  que  cette  fubftitudpi)  a  ^te  etcinte  ^  dc* 
tniijte  par  la  confufion.  •  ^ 

Ennn,  qua  &it  M.  le  Camus  d'flmery?  Comment  a-^t-il 
expliqui6  fes  intcnnon$} 

Il  eft  vrai  que  U  Dame  df  Mennevillcttc  rapporte  juTqu  a 
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!!!-=  onzc  aftcsy  on  il  a  pris  la  qualitc  d'Hcriticr  pur  &  fimplei  mais^;* 
d97-    prcmicrcmcnt ,  on  nc  pronvc  point  que  ccs  a£tcs  icMcnt  feits 
par  rapport  aux  bicns  fiibftitues.  Sccondemcnt,  encore  unc 
fois,  nuUe  incomparitnlite  entre  les  ritrcs  d'Hcriticr  &  dc  Subf- 
titue, 

Et,  dun  autre  cote,  la  volcMitc  de  Ic  Camus  d'Emery^ 
eft  dcclarcc  r 

r.®  Par  rinvcntairc  des  bicns  de  M.  Ic  Camus  de  Cource- 
rin ,  inventaire  fait  en  prefence  de  la  femille  ,  cii  Ton  voit 
quil  fait  invcntorier  Ic  tcftament  de  Jean  Ic  Camus  dans 
Ifequcl  il  trouve  ta  fubftimtion  y  &  dit  qu  elle  eft  ouvcrte  cr» 
fa  faveur,  &  ccla  dans  llnftant  mcme  ou  la  iucccflioa  cftr 
deferec: 

2.®  Par  deux  immatriculcs  dc  rentes  lur  THotcl-dc- ViUcy 
ou  il  a  marque  prccifcmcnt  la  qualitc  de  Subftituc : 

3  °  Par  fon  tcftament.  Et  quand  il  n  y  auroit  que  cc  feuf 
a£te,  ne  fuffiroit-il  pas?  Avoit-il  un  tems  marque  pour  cxpli- 
qucr  fbn  intention?  Avoit-il  f^t  quclque  a£te  qui  put  dcrogcr 
a  la  fubftitution  ?  ^ 
Mais,  dit- on >  il  nen  a  jamais  demande  rouverairc  j  &: 
centre  qui  lauroit-il  demandcc ?  Contre  la  Dame  de  Mcnnc- 
villette?  EUc  avoit  renoncc.  Contre  lui-mcmc  ?  Ccla  etoit  al>» 
furdc. 

On  cn  eft  reduit  a  dire  qu^il  falloit  faire  creer  un  Curateur 
a  la  fucccjflion  de  M.  Ic  Camus  de  Courccrin- ,  pour  intentcr 
contre  lui  cette  demande  y  niais  c  eft  unc  propofition  nouvelle 
quil  faille  crcer  un  Curateur  ^  une  fucccflion,  lorfquil  y  a  un 
Hcritier  dc  ccttc  meme  fucccflion.  M.  le  Camus  etoit  Herider 
il  ne  pouvoit  par  confequent  s  adrcfTcr  qu  a  lui-memc, 

II  talloitdonc,  Messieurs,  retrancher  abfolumcnt  un  moycn 
aufli  leger  ,  dune  caufe  qui  ca  a  tant  d'autres  folides;  & 
puifque  la  fubftitution  a  toujours  fubfifte ,  puifque  la  maderc 
n  etoit  pas  fufceptible  dc  eonftifion ,  puifque  M.  Ic  Camus  na  pu^ 
ni  dii ,  ni  voulu  dcrogcr  a  la  qualitc  de  Subftituc ,  arretons^ 
nous  a  la  fcconde  queftion  de  la  caufe ,  &  voyons  fi  h  {ub&ii^ 
tution  a  pu  faire  un  propre  cn  fa  pcrfbnne.. 
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On  convient  que>  dans  le  premier  degrc ,  rinftitution ,  faire    ■  n 
en  faveur  d'un  parent  collat<^ral  du  Teftateur ,  ne  pouvoit  for-     1 697 
mcr  quun  acquets  mais  on  fouci€;pt  que,  dans  Ic  fccond  degre 
&  daiis  la  perTonne  du  Subftitue ,  c  etoit  un  pro^re. 

Deux  tcrmcs  principaux  font  toute  1  obfcurite  de  cette  qucP 
don  5  Ic  terine  de  fubfiitutioa  &  le  terme  de  propre. 

Ainfi,  Messieurs  ,  foufFrcz ,  qu  avant  que  d'cntrer  dans  le 
detail  de  cette  feconde  queftibn ,  nous  fiiflions  ici  deux  obfervsi- 
tions  generales ,  Tune  fur  la  nature  des  fubftitutions,  I'autre  fiir 
k  nature  dcs  proprcsj  &  quand  on  aura  bieri  pcnetre,  fiir  ces 
deux  points,  dans  Tefprit  de  la  Lcri  &  dcs  coutmnes,  il  ne  f^ra 
peut-ctre  pas  fi  difficile  de  decider  de  la  force  que  peut  avoir 
une  fubititution ,  pour  impr'uner  a  un  immeuble  la  qualite  de 
.propre. 

Si  tous  les  principes  ne  devenoient  ^as  aujourd'hui  douteux 
par  la  liberte  que  Ton  fe  donne  de  secarcer  dcs  routes  con- 
nues,  nous  n'laurions  pas  befdn  de  nous  arrcter,  meme  un  fcul 
moment,  a  prouver  la  verit^  dc  la  maxime  commune  ,  qu  en 
toute  fubfticution,  &  principalcmcnt  dans  la  fiibftitution  Fidci- 
commiffairey  qui  eft  la  icule  que  nous  connoiffions  en  pays 
Cdutumiery  les  Subftitucs  re^oivent  les  biens  du  Teftateur  &r 
non  pas  de  Tlnftitue.  C'eft  du  premier  qu'ils  tircnt  tout  leur 
droit.  II  y  a  autant  dc  donations ,  dc  legs  ou  d'inftitutions  dif 
ferentes,  quil  y  a  dc  degres  de  fubftiturions.  La  volonte  du 
T^atcur  ou  du  Donateur  a  etabii  un  cwrdre  dans  fa  liberalitej 
elle  a  pour  premier  objet  rinftltuc>  elk  pafte  enfuite  aux  Subir 
times  i  mais  lorfque  I'obftacle  dc  Tlnftitue  eft  retranche  par  fa 
mort ,  alors  elle  appcUe  auffi  efficacement  &  auffi  cUredemenc 
Ic  Subftitue,  quelle  avoir  appellc  Tlnftituej  &  ccft  ce  quoa 
a  voulu  dire  par  ces  tcrmcs  ordinaircs ,  que  le  Subftitue  Jus 
habet  a  Teftatore  y  non  ab  herede  :  capit  a  gravante ,  non 
agravato;  maxime  fi  conftante,  quon  regarde  comme  une 
clpecc  d'herefic  en  Droit,  davancer  la  propofition  contraire^  \ 

Papinicn  a  examine  cectc  qucftipn  4^ns  la  Lpi  unum  ex 
familia  ff.  de  legatis  ;  8c  il  h  propofe  <ian5  lefpecc  de  toutes- 
la  plus  favorable^  C  eft  Icnrfquc  iTnftituc  a  le  choix  entrc  plufieuc» 
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Subfticues.  SHy  a  un  cas  dans  lequel  on  puiiTe  dire  quele  Subt 
i69j.  fticue  denne  quelque  chofe  de  rinfticue>  ccft  afluremenc  celm 
ou  il  lui  doit  Ic  lMen£iic  dc  leledion.  Ccpcndanc  Paj^nien  de^ 
cide  que  y  mane  en  ce  ca$>  tout  le  Droit  remonte  au  Teftateur , 
que  le  Sid)ftitue  ne  dent  rien  de  TlnftituCy  &  que  Tlnitituene 
lui  a  rien  donne  du  fien,  &  par  fa  propre  liberalite,  en  Im 
laiflant  des  biens  quil  etoit  neceiTairenienc  oblige  de  remettrc: 
Quid  enim  quodde  fuo  videatur  reliquijje ,  qui  quodreliquit  j 
omnino  rdinquere  debuit  ? 

Ce  principe  de  Toracle  de  la  Turifprudence  Romaine  a  tou* 
jours  cce  re^u  dans  nos  moeurs.  M.^  Charles  Dumoulin  le^ 
regarde  comme  une  maxime  oertaine.  . 

Lapplicadon  sen  £iit  tous  les  jours 9  on  ne  doute  point; 
par  exempk)  que  le  Subftitue  ne  foit  pas  tenu  des  detces  dc 
lIn(Htue>  qull  ne  puiiTe  renoncer  a  u  fucceffion  en  meme- 
terns  qu  il  accepte  la  fubftitution. 

£n  un  mot  >  rien  ne  peut  cbranler  ce  principe  >  que  tout  le 
droit  >  des  Subftitues  comme  celui  des  Inititues,  derive  egalc* 
ment  du  Teftateur,  tc  que  les  uns  comme  les  autres  lui  doi- 
vent  la  propriecc  des  biens  qu  ils  polsedent. 

L  on  n  a  j^u  nier  tout-a-&it  les  principes  dc  la  part  de  TAp- 
pellante,  &  Ion  seft  retranche  dans  une  difBndion  femblable 
a  la  plupart  de  celles  que  Ton  a  faites  dans  cetce  Caiife ,  ce&,^ 
a-dire>  plus  fpecieufe  que  folide. 

L on  a  dit  quil  falbit  diftinguer  la  propriete  de  la  pc^eflion; 
<3ua  la  verite,  le  Subftime  ne  recevoit  point  la  propriete  de 

I  Inftime >  nuus  quil  falloit  au  mdns  convenir  qu'il  rectveit 
de  lui  la  pofleflion. 

II  eft  ncile  de  lever  1  equivoque,  &  de  faire  voir  que  cecce 
diftindion  ne  peut  s  appliquer  a  k  qucftioh  dont  il  s  agic  dans 
cetce  cauie. 

II  eft  vrai  que  le  Subftitue  pofsede  les  biens  apres  rinftituc. 

II  eft  vrai  meme  qu  il  ne  fauroit  entrer  en  pofleffion  de  cxss 
biens,  que  Iprfaue  i  Inftitue  les  a  laifTes  vacans,  pour  ainfi  dire  , 
par  fa  mort«  Mais  il  y  a  une  grande  diiFerence  cntrc  pofleder 
apres  Tlnftitue  ^  8c  lonir  la  pofleffion  de  rinftitue» 
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Tjc  Subffitue  jouic  dun  biai  done  rinftiuie  a  joui  avont  lliii  ^^^^'"'^^ 
mais  d<Mt-il  cct  avantagc  a  Tlnftituc?  Ccft  cc  quon  nc  fau-  ^^97\ 
roit  diic.  Cette  poifeflion  eft^elle  un  fruit  de  la  iiberalite  de 
rinlHtue  >  eft^elle  tranfmife  par  la  Loi  de  Tun  a  I'autre ,  conune 
il  arrive  dans  la  fuccefCon  legitime}  Au  contraire,  il  femble 
que  rinftitue  ne  (bit  qii  un  obftacle  qui  fufpend  le  cours  des 
graces  du  Teftaceur.  Aufli-tot  que  cet  obftacle  eft  otc,  le  Tefta- 
tcur  &  ie  Subftltuc  fe  rcjoignent  &  fe  reuniffent  commc  s  ils 
n  avoicnt  jamais  etc  fepares. 

Ainii ,  on  peut  bien  diit  que  la  pofTeflion  pafTe  de  Tlnfti- 
tue  au  Subftitue>  mais  quand  ou  roudra  sattacher  aux  prin- 
cipes,  on  diira  toujours  quil  prend  lapoflclfion  aprc?  lui,  fans  la 
la  recevoir  de  lui^  &:  que  meme,  par  rapport  a  la  pofTeflion, 
il  rire  tout  fbn  droit  du  Teftateur. 

Tels  font,  Messieurs,  les  veritables  prindpes  de  la  Turii^ 
prudence.  NuUe  diftin£tion  a  faire  en  ce  point  entre  le 
jDroit  Ecrit  &  le  Droit  Coutumier.  lis  saccordent  parfaite- 
menc  dans  cette  maxime ,  quii^y  g  autant  de  donations  ou  de 
legs  diiTerens ,  qull  y  a  de  difierens  degres  de  flibftitution,  & 
que  le  Subftitiie  re9oit  fbn  droit  immediatement  de  la  perfonne 
de  lauteur  de  la  fubftitution. 

Aprcs  vous  avoir  donnc  cette  idee  generale  des  Subflitu- 
tions  J  tachons  d  expliquer  aufli ,  en  tres-peu  de  paroles ,  quelle 
eft  la  nature  d'un  propre ,  &  quelles  font  les  conditions  necef^ 
faires  pour  letablin 

Un  propre  peut  fe  dcfinir  ou  en  lui-mcme,  ou,  pour  ex- 
pliquer encore  plus  clairement  fa  nature ,  en  le  comparant  avcc 
le  terme  qui  luicft  oppofc,  ceft-a-dire,  celui  dacqucL 

JEn  lui-mcmc  &  dans  fon  origine  ,  un  propre  nc&  autre 
choie  qu  un  immeuble  qui  nous  eft  echu  par  fucceilion  direde  ^ 
ou  colktetdie.  Deux  cara^eres  doivent  fe  trouver  dans  un 
propre }  le  pcemier,  que  ce  fbit  im  immeuble  >  le  fecond, 
quH  foit  defere  comme  immeuble  par  la  voie  de  la  fucceffion 
Jegitime. 

Si  Ion  compare  le  tcrme  de  propre  ayec  cclui  dacquct, 
on  coiuioitra  enccHre  plus  diftinftement  £t  veritable  qualite. 
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'  Un  acquct  eft  un  bicn  dont  nous  nc  (bitimes  redevablcs  qu  a 

1 097.  nocrc  induftric,  qua  notrc  meritc,  &  aux  qualitcs  pcrlbnncUej 
qiii  nous  Tone  procure  j  en  un  mot  ,  Ic  proprc  eft  un  bicn 
reel,.&  Tacqucc  un  bicn  perfbnnel,  fi  Ton  peut  s'cxpritncr 
ainfi. 

Telle  eft  la  premiere  idee  &  la  plus  gcnerale  du  nom  dc 
propre,  dans  laquelle  on  reconnoit  aifement  que  le  proprc  eft 
louvragede  la  Loi  j  &  que  Tacqu^,  au  contraire,  eft  Touvragc 
de  Thomme. 

Mais,  paroc  que  Ton  a  regardc  les  propres  comme  i^n  eta* 
bliflemenc  falutairc  pour  la  confervation  dcs  families ,  Ton  a 
imagine  enfuite  difFerens  moyens  de  faire  un  proprc ,  Sc  la  vo- 
lontc  dc  Thommc  a  imite  en  ce  jpoint  Tintention  de  la  Loi. 

Depuis  ce  tcms-la ,  on  a  commence  a  diftinguer  deux  fortes 
de  propres,  le  proprc  legal,  ou,  comme  parlent  quclques-unes 
dc  nos  Coutumcs ,  le  proprc  naturel ,  &  le  proprc  fiftif  ou  con* 
vcnt'onncl  :  I  un  introduit  par  la  Coutume ,  l^utrc  par  la  diC- 
polition  dcs  Contradans. 

Et,  fans  entrcr  ici  dans  eous  les  cas  ou  cettc  dcrnicre  efpccc 
dc  propre  a  lieu ,  arrccons  -  nous  a  cclui  qui  a  rapport  precife* 
nicnt  aux  circonftanccs  dc  cettc  caufc. 

L on  a  permis  a  un  Donatcur  dmipofcr  cettc  Loi  ^  (a  libe^ 
ralite ,  que  Ic  bicn  qu  il  donndt  feroit  afFcfte  a  la  famillc  dc  la 
menic  maniere  que  la  Coutume  Tauroit  dcfere,  fi  le  bicn  cut 
cte  veritablement  proprc ;  &  lorfque  cettc  ccMidition  a  etc  ap 
pofce  dans  unc  donation  ou  dans  un  teftament,  il  eft  fans  dif 
ficukc  qu  on  nc  diftingue  plus  entre  cettc  cfpece  dc  propre  & 
celle  que  la  Loi  a  introduite. 

Ce  n  eft  pas  tout  encore.  On  a  porte  plus  loin  cettc  Jurit 
prudence  favorable,  &  Ton  a  voulu  que ,  dans  cercun  cas,  une 
volonre  tacite  &  prefumec  fut  fuffifantc  pour  revetir  un  im- 
meuble  dc  la  qualite  de  proprc.  On  a  meme  reconnu ,  dan^ 
lufage,  deux  fortes  de  prefomptions  qui  ont  la  force  dc  fup- 
plcer  au  dcfaut  dcs  exprcflions,  &  de  faire  un  propre  copvcn? 
tionnel ,  quoique  la  convention  nc  foit  pas  expreflc. 

La  premiere  prefomption  eft  gcnerale.  C'eft  ainfi  quxinc 

donation 
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donation  fiutc  en  ligne  direftc  dans  la  Coutume  de  Paris  eft  '  ■ 
toujours  prcfiuncc  donner  ou  confcrvcr  Ic  quaKce  de  propre,  1^97.' 
mcmc  pour  la  portioA  qui  n  auroit  point  appartenu  au  fits  dans 
la  fiicceffion  de  fbn  pcrc,  parce  quon  nc  peut  jamais  douter 
que  Tincention  du  jpcre  n  ait  etc  de  donner  ce  bien  a  fa  pofte-' 
rite  >  &  de  le  perpetuer  autanc  qu  il  (era  po/Iible  dans  fa  Fa- 
milJe.  Ccft  ainfi  que,  dans  la  Coutume  d Orleans /une  dona- 
Qon  iaite  meme  par  un  collateral,  peut  imprimer  la  qualice  de 
propre,  pourvu  quelle  foil  faite  dans  un  contrat  de  manage, 
parce  qu  alors  il  eft  evident  que  c  eft  la  Famille  qui  a  ete  Ic 
prindpal  motif  du  Donateur,  &  qu'il  na  fait  quy  porter  ua 
hien ,  pour  le  foumettre  enfuite  a  la  difpofidon  de  la  Loi. 

La  feconde  prefompdon  eft  parriculiere.  EUe  depend  des 
drconftances  qui  accompagnent  une  donation.  Souvent  elles 
(bnt.aftez  fortes  pourfaire  prcfumer  fevorablement ,  que 'fin-' 
tendon  du  Donateur  a  ete  de  fe  conformer  a  la  Coutume } 
&  c*cft  i-efpcce  4'un  des  Arrets  que  nous  allons  vous  expli- 
quer. 

Rcprenons  done  toiis  ces  principes,  avant  que  den  faire 
lapplicadon. 

Lcs  propres,  dans  leur  originc,  font  louvrage  de  la.  Loi , 
qui  ne  donne  cette  qjualite  qu  aux  biens  qu  elle  defere  par  fuc- 
cefHon ,  ou  qui  ieur  font  fubroges. 

Dans  la  fiiite ,  les  propres  ont  commence  a  devenir  Teffct 
de  la  volonte  de  Thomme.  Cette  voionte  eft  exprefic  ou  pre- 
fumee^  &  elle  fe  prefume  par  des  conje6hircs  gcncrales,  & 
par  des  drconftances  parnculteres. 

Tdles  font.  Messieurs v routes-  lis.  obfervadons  que  nous 
avons  era  devoir  vous  faire  dabord  fur  les  deux  termes 
qiii  figment  la  quiefHon  que  vous  avez  k  deader  j  le  terme 
de  Jhbjlitution  Sc  le  terme  ile  propre.  Nous  avons  tache  de 
dccoirrrir  leur  natures  eilayons  maintoiant  den  faire  fapplica- 
doii.  *  . 

II  femWe,  au  premier  coup-dail,  que  ricn  ne  fbit  plus  aifc 
a  decider  que  la  difficultc  quc  nous  examinons,  fi  Ton  fe  fett 
des  prindpes  inconteftables  que  nous  avons  fuppofcs. 

Tome  IV.  Hh 
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Deux  miiximes  egalemenc  certaincs. 

Lune,  que  Ics  Subltitues  rirenc  tons  Ics  cTitHC^  du  Teftsiteiir,» 
quils  font  veritablement  &  par£dtcment  fes  Donataires>  c^ullr 
ne  re9oivenc  rien  que  de  luiy  &  qall  y  at  aocanc  de  dooatioas 
qu'il  y  a  degres  de  fubftkudon. 

Laut^c  maxime  iur  laquellc  nous  nc  nous  fi>fiinies  poiisc 
ecendus,  parce  que  la  parde  de  Chatdon  la  leconnue  de 
bonne  €ci  ^  c  eft  que>  dans  la  Juriijpradence  piefente ,  6c  fur-coar 
depuis  r Arret  rendu  apres  une  Ehquece  p^r  tnrbes  en  $64.^  ^ 
one  donadon  en  collaterale  ne  fait  jamais  qu  un  Acquet>  quo!- 
quelle  {bit  faite  Suc^Jfuro;  &  quainfi »  ibit  par  la  nature  dcs 
biens,  Ibit  par  la  qualite  du  .Donataire,  elle  imice  par&itemcnc 
Tordre  de  fucceder.  Cc  prindpe  eft  certain  dans  la  Coacume 
de  Paris.  Feut-etre  feroitnl  a  {oalmtcx  quon  cut  pre&i^  lar 
difpofition  equitable  du  plus  grand  nombie  des  Coutnmes  quL 
condenncnt  une  decifion  oppo{ee>  mais,  apr^s  dc  tongues  oon^ 
tradi^lionS)  la  maxime  a  cce  re^uc^  &  nous  (bmmes  obliges  dc 
nous  y  fbumettrc. 

Reuniilons  dime  ces  deux  propofidons.  D  un  cote ,  U  ell 
certain  que  la  fubftieudon  £ute  en  faveur  des  cdhteraiXK^ 
neft  quunc  veritable  donadon  dans  la  perfbnne  du  Suhfticue> 
&  une  donadon  en  collaterak  qui  eft  mfpendue »  a  la  vericc  ^ 
pendant  la  vie  de  I'lnftitue  >  mais  qui  vienc  toujours  uniqtie- 
ment  du  Donateur.  De  I'autre  cote ,  il  n  eft  pas  moins  cer- 
tain quune  donadon  en  collaterale  ae  peut  jamais  £iirc  un 
propre. 

Que  refte^-il  a  conclure  >  fi  ce  n eft  que  j  dians  Icfpece  pre-- 
fente ,  la  donation,  ou>  fx  Ton  vcut>  la  fiibftitudon  pu  raire 
qu'un  Acquets  ^ 

En  efiet,  qaeft-ce  qui  peut  diftmguer  le  fecond  degre  da 
jpremier  >  Car  on  convient  que  les  l»ehs  ecoient  de  ventables^ 
Acquets  dans  la  pcrfimne  de  llnffitue^  Sur  qucn  Icra  fendee 
la  difference  I  Ne  font-ils  pas  tous  deux  cgalement  Donataires 
€u  J  Legataires  du  Teftateur?  Ne  rc^oivent  ils  pas  cfalement. 
Jeur  drcMt  de  ia  liberalitei  Y  a-t-il  un  ocdre  de  iucoemoB  entte 
cux>  Peut*oQ  dire  que  Ic  l»cn  aic  fiut  Ibucfac  en  la  petibnxie 
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^  fIIlfttmc^  Mfd$  U  faudixMC,  pour  trek,  que  le  Subfticue  k 
fe^uc  de  lui>  &  ceft  ce  qui  eft  ooncraire  a  tous  les  principes.      ,i  69^. 

Jl  femblc  done  que  Ton  ne  :pourroit  pas  dire  que  ces  biens 
&ilen€  dcs  propres.  de  plcin  droir.  II  teftctoic  a  examiner  sil 
y  aur<RC,  dans  k  difpoficion  du  Teftateur,  une  vobnce  capa« 
l>le'de  iairc  un  ptopre. 

Mais,  ceft  ce  qui  ne  sy  rencontre  point »  a  confidcrer  le 
teftament  par  des  vues  generates. 

Premicremen?,  point  de  volonte  exprcffe. 

SecondemeDt>  point  de  prefbmpdons  de  volonte* 

<^crcainement  les  prefompdons  gcncralc$  ne  sy  trouyent 
fcint.  Ce  neft  point  one  donarion  &ite  en  ligne  dircftcj 
tc  n  eft  fciat  une  donation  inleree  dans  un  xx^ntrat  de  ma- 
«iagc. 

Xies  prefbmptions  paiticulietes  sy  ttouvent-clles  au  de£uic 
dcs  generates?  rfullctnenL  On  fe'y  parld  point  <k  propres  du 
cSte  &  ligne  ;  ces  mocs  ny  font  pmnt  ^etnpkyy^  on  n  y  re- 
garde  point  toute  la  FamtHe  en  g^ral>  comme  la  Coumme 
Icnviiage  dans  k  fucc^Hdon  des  propres^  loin  dy  iuivre  lor^ 
dre  d^  fucceder  etabli  par  k  Lcm,  il  y  eft  bleile  eh  pluileurs 
endroqs.  Ce  ibnt-ljL  ipou^iant  les  differences  efpeces  dp  prey 
iboipQoi^  pMticuHeres  que  Ten  a  o^unimc  de  rekver  en  jces 
occalioD&  il  jiy  a  done  nen  dacy  k  Loi  ni  dans  k : vdlonc^ 
4e  rfaoQijnej  /qui  puiilb  imprimar  cecte  qualice  de  propre  que 
Jon  cherche. 

Ce  font-la  les  reflexions  naturelks  que  I9  principes  didcnf 
iCur  ceae  mwei^.  / 

.  Ccpendaoc  il  fauc  (lyoiier  que  k  &v<eur  des  propro;  eA  6 
giaqder  que  ia  Jurifprudence  des  Pixrm  a  coujours  euplq^  eo 
viie  4e  ks  itsendre  que  de  ks  re&rrer}  &  que  loutes  ks  fm 
udoti  a  .troi»f^  une  |>ari&ite  conformice  etitre  k  volonte  de 
IHeciocE  icdle.  de  k  Loi,  on  a  tsaohe  de  &ire  fiibilifter  Twie 
Jk  I'aiitre  en  meme- terns,  &  de  donoer  aux  bi^  k  double 
^uafite  de  bien^  iiibftitues  U  de  biens  propres.  , 

Pour  expHquer  cette  Jurifprudence  des  Arrets  >  par  kquell^ 
ifiik  on  pew  balancer  k  &rce  des  principes  que  npus  venom 

JEIh  X 
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^;mm^  dc  Vous  cxpliquer ,  il  fauc  diftlnguer  les  dlfTeicns  cas  dans  Ic^ 
1697.  ^^^^  la  fubftitution  pcut  etre  rcnfermee;  &  ccla,  parrap|)oit 
a  cc  grand  principc  que  M.c  Jean-Marie  Ricard  a  emprunte  dc 
Dumoulin,  quil  taut  tou jours  pour  decider  ccs  queftions,  cn- 
vifager  la  relation  qui  eft  cntrc  Ic  Subftituc  &  le  Teftateur. 

&iivant  cctce  maxime  ,  diftinguons  d  abord  les  Subfiitu- 
rions  faites  en  lignc  direftc ,  dc  celles  qui  font  faites  en  ligne 
coUaterale, 

Dans  les  premieres ,  il  eft  conftant  gue  les  biens  font  pro- 
presi  &  cela  eft  ifbnde  fur  trois  raifons  cgalement  folides. 

L'une,  que  ijous  avons  deja  expliquee j  ceft  la  prefomption 
legale  dc  Imtention  d'un  pere,  toujours  plein  dc  Tefperancc 
d'une  longue  pofterite,  toujours  ocxupc  du  defir  de  confcrver 
fon  bien  dans  fa  Famille.  , 

La  fecondc,  eft^  qDc  cette  fubftioidon  imitc  parfaitemem 
lordre  de  fucceder,  &  quil  icroit  abiiirdc,  dans  nos  moeurs> 
^u  un  bicn  qui  a  pa(I6  pliijieurs  fi»s  de  la  pcrfonne  dcs  percs 
a  telle  des  cnfans,  put  etre  confidere  commc  Acquct. 

La  troifieme  &  la  prindpale ,  c  eft  que,  des  le  premier  dcgte 
^ans  la  peribnne  m^mc  du  Donataire  ou  de  FInftinie,  la  lJk>« 
mtion  en  avancement  d'hoiric  £iit  toujours  un  propre.  Ainfi» 
par  le  meme  prindpc  qae  nous  avdns  explique,  comtne  tous 
les  Defcendans  font  auffi  Donataires  du  leftateur,  &  Dona- 
taires  en  diredbe ,  le  bien  confervc^  toujours  fa  qualitc  dc  ptopre 
cn  tous  les  dceres. 

Dans  les  focondes,  ceft-a-dire,  dans  les  ftil^titiidons  faites 
en  cotlateralt ,  on  ne  treuve  plus  ces  monk  <ii  ccs  ptefomp- 
tions  de  Imtention  d un  pere ,  ni  cectc  faveur  dHm  bkn  qui 
pflTe  du  perc  aux  enfiins  inftitucs  &  fubftitues ,  ni  cnfin  cette 
maxime  qui ,  des  le  premier  degr^ ,  fait  un  piopre  d'un  bien 
donn^)  au  contraire,  on  crouvc  unc  maxime  touie  oppc^ee, 
qui  rend  cc  blcn  un  par  Acquit.  •     J  .. 

,  Quoique  ces  taifons  de  difference  foient  tres-eflcntielles ; 
&  quil  en  refiilte  quen  general  unc  fubftitution  en  Bgne^  col- 
lateralc  nc  fait  point  un  ^roprc ,  on  seft  attache  ^  unc  der 
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hiere  difHn£tion  qui  nous  paroic  iufEre  feuie  pour  la  dedfion  de  '      •  ■ 
cctte  cauie.  1697. 

Uon  a  diitingue  les  iubfticudons  qui  fiiivoient  abfolumenc 
fordrc  dc  liicccdcr,  qm  nc  contenoicnt  quunc  finlple  prohi- 
bidon  dalicner,  en  laifTanc  les  bieiis  a  ecus  les  heriners  legiti- 
mes»  ou  qui  ne  faiibienc  que  les  appeller  [dans  le  meme  ordre 
que  la  Loi  les  avoit  appelles;  &  les  fubftitudons  dans  Icf- 
quelles  un  Teftatcur  sccartoit  dc  la  4i^pofidon  de  la  Loi,  trou- 
bloit  I'ordre  de  la  fucceffion  legirime,  &  difpofoit  des  biens  quil 
donnoit  a  fes  benders,  non  en  efclavje>  mais  en  Maicre  de  la 
Loi. 

Ceft  dans  le  premier  cas,  que  les -Arrets  que  Ton  vous  a 
cites,  one  etc  rendus.  II  ny  en  a  pas  un  feul  qui  ne  fbic  dans 
Icfpccc  dun  Fidei-commis  qui  imitoit  &  foivoit  exaftemenf 
les  regies  4^  la  Coiimme.  Ceft  dans  ce  ieul  cas  que  Ion  peuc 
appiiquer  les  grandcs  maximeS  qui  vous  one  etc  cane  de  fois  r^* 
pccees  :  Que  k  volonte  de  rhomme  ne  faifoic  quaider  la  fagefTe 
de  la  hciy  que  Tune  &:  1  autre  partoient  d'un  meme  principe » 
&  concourcMent  k  une  nieme  fin  i  qml  feroit  abfurde  que  ce 
que  la  Loi  feule  amdt  fait,  elle  ceiTede  le  i&ire,  parce  que  la 
difpofidon  de  Thomme  fe  trouvc  jointc  avec  elle. . 

En  cffet,  les  difpofirions  d'un  Teflaceur  peuvent  ajouter  k 
la  Ld,  fans  dctruire  la  Loi.  Quoique  fbuvent  rien  ne  foit  plus 
oppoie  que  lefprit  dun  tcftamcnt  &  celui  de  la  Loi,  quoique 
Ton  nait  pour  but  ordinaircmcnt  que  de  dctruite  lautre j  cepen- 
dant  il  arrive  quelque&is  que  la  Loi  publique  &  la  Loi  domef- 
tique  marchoit  d'un  pas  cgal>  &  quelles  fe  reuniffent  en  faveur 
d'une  ^mille. 

Que  fait,  a  propremcnt  parlcr,  le  Teftateur  dans  ce  cas> 
II  laiflc  fubfifter  la  Ldl  en  ton  cnrier.  Ce  fcra  elle  qui  defctera 
k  fucceffion  >  ce  fcra  elle  qui  en  rcglcra  le  partage,  qui  dcci- 
dcca  des  droits  des  co-heririersi  &  tout  ce  que  le  Tcftateui; 
yajoQte  ,  cfr  une  nouvelle  precaution  par  laquelle  il  defend 
Talienation  des  biens  qu  il  l^e.  Or  cctte  addition ,  bien  loin 
d'etre  contraire  -au  voeu  de  la  Coutume,  &  deaempccher 
lexccution,  eft  prccifement  ce  que  la  Coutume  dcfire  ,  & 


Digitized  by 


%46  QUARANTE-SrXIEME 
cc  que  k  feule  force  de  k  Ld  a  pu  c^rer  dans  certstins  tem$ 
'iS9y.   ^  dans  ccrtaines  Coutumcs.  , 

II  fcroic  done  abfurde,  il  fercMC  abiblumenc  injufte,  que, 
parce  que  le  Teftateur  a  ajoute  unc  nouvelle  precaudon  ^  celle 
de  la  Loi ,  il  abrogeac  la  Loi  meme ,  qu  il  la  renveriac  pour 
avoir  voulu  lui  tenore  la  main  j  &  qu  il  k  detruisk  en  vouknfi 
raffermir. 

Mais,  lorfquau  contraire  ce  neft  plus  lefprit  de  k  Loi, 
mats  ia  propre  zffcG^on  que  le  Teftateur  a  eu  en  vuc  ,  lori^ 
qu  il  s  eft  eloigne  de  k  vole  ordinaire  des  fkcceffions  jnur  en 
prendre  une  autre,  lorfqu'il  a  neglige  Tordre  de  k  C^oucume 

rur  faire  une  difpoficion  abfolumcnc  finguli^re ,  dans  k<pidle, 
la  vcrit^,  il  appelle  fb  parens,  mais  fans  garder  encre  eux 
le  rang  quils  avoienc  dans  k  fucceffion  legitime}  en  ce  eas, 
k  Loi  nc  concouLt  plus  avec  fes  vclontes,  cUe  ny  fcconn<^ 
plus  cette  fuite ;  ce  ^gr^s  quelle  a  fa^mcnc  ctat^,  die  eft 
bleflee  par  k  difpofition  dc  Thomnie,  bien  bin  d^krc  (ccounie 
&  fottihee ;  &  pour  ie  vcnger  da  mepris  que  Ton  a  £iit  de  la 
prevoyance,  elle  refiifc  auffi  fon  fecours  a  k  volome  de 
ihomme.  Elle  ne  prend  plus  4e  part  k  ce  qui  fe  paile,  &c, 
laifTant  les  biens  dans  leur  naturel,  die  ne  £iit  point  un 
propre  de  ce  qui  eft  d^cre  par  une  ppre  difpofiocm  de  Iibe- 
ralitc. 

Touce  k  question  de  cette  caufe  fe  reduit  done  a  examiner , 
ii  le  Teftattur  a  voulu  futvte  par£iitemeot  Tordie  des  fiicccC- 
fions  (alcMrs  on  prtfumera  quil  a  cu  intcnoon  de  faire  ua  pro* 
pre),  ou  sil  seft  ^rce  de  cet  ordre  pour  SSter  dans  Csk  £a^ 
mille  une  Loi  qui  n  cut  rien  de  CQmmun  avec  1  ordxe  de  k 
fucceflion  Icgiajnc, 

Rcprenons  ici  Ics  ckufes  du  ceftamcnt  Be  k  dlftin^bn  des 
deux  efpe«:es  de  biens  dont  \0  Teftaceur  a  difpofe,  Les  maiions 
de  la  me  Taranne ,  &  les  iuicres  biens* 

A  regard  des  premieres,  voyons  fi  Ton  peuc  trouvcr,  dans 
fa  difpobiioti,  (cette  p^rfaite  conformioe  du  Tdbteur  avep  Yc£^ 
prit  de  la  Loi^unique  prcfbmpnon  de  fa  volbnt?  qui  pinilc 
irndre  ies  bien$  fiMltues  ^ro/^r^^^ 
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Pircourons  tous  Ics  degrcs,  &  nous  ttouvcrons  que  pir-  e— 2— sa 
toot  le  Tcflateur  s'cft  eloigne  dc  Tordre  dc  la  Cputumc,  t^97- 

Prcmicremcnt ,  $\l  avoit  etc  fi  jaloux  de  cct  cfprit  de  la  Loi , 
pourqikM  appcUcr,  dans  Ic  premier  degre,  fbn  neveu  a  lexclu- 
iion  de  fes  frcrcs  &  fbeurs?  Nous  favons  bien  quon  vous  a  dk 
que  Ic  j>rcmicr  dc^c  ctrit  indifiercnt,  parce  que,  quand  memc 
rinftkue  aurdt  etc  rhcrincr  prclbmptif  du  Teftateur ,  le  bien 
aurdc  ere  acquet  en  fa  pecibnne}  mais,  quolquil  ne  sagifle 
pas  de  juger  de  la  qualice  du  legs  dans  La  perfbnne  de  Tlnfti* 
tue,  ceft  toujours  une  drconftance  tres-irnporcaflte)  que  de 
voir  que,  des  le  premier  pas  que  le  Tefiaceur  rait,  il  abandonne 
lordre  de  la  Loi.  Ec,  en  cnct  y  dans  les  Arrets  que  nous  allons 
vous  expliquer ,  le  Donataire  avoit  toujours  £iit  choix  d'abord 
de  icMi  heriner  prefomptif ,  6c  enfuite  des  heriders  de  fbn  heri- 
6ccy  fuivant  toujours,  dans  tous  les  degres,  fordre  &  I'efprit 
dekCoiEume. 

Paflbns  enfiute  au  feccmd  dcgre.  C  eft  celui  de  tous  qui  pa* 
rc^t  le  plus  &vorable  a  la  pretention  de  lappellante.  On  ap- 
pdle»  i  la  verite,  les  en&ns  de  Denys  le  Camus,  Inftitue  ou 
Xjegacaire  oniverfeL  M^s  on  fe  rcpend  bientot  d  avoir  iuivi  la 
Yoie  du  iang  &  de  la  Coutume  i  & ,  dans  le  nombre  de  ces 
cnfaiis,  cm  exclut  dabord  les  filles  enderement  j  dans  les 
maks,  on  exclut  les  puines>  &  de  quels  efFets  s'agifToit-il? 
de  tous  faiens  en  ronire,  de  maifons  &  de  rentes.  Quand 
memc  il  auroit  ete  queftion  de  Fiefs  >  les  filles  &  les  puines  y 
aufoient  toujours  eu  leur  part}  mais  cela  eft  encore  plus  fort, 
dans  des  Hens  de  la  qualite  de  ceux  dont  il  sagit,  ou  le^alit^ 
eft  incixxiuitc  par  la  Coutume*  On  dctnnt  cette  egalite ,  on 
^xchc  enderement  les  filles  &  les  puinesr  Eft-ce  la  un^  tefta- 
mcnt  qui  aide,  qui  foudent  &  qui  confirme  la  Coutume? 
N eft-ce  pas  plutot  un  a£te  qui  la  detruit>  qui  labiogey  qui  la 
xcjctoc* 

Cc  ncft  pas  tout  encore  j  venons  au  troificme  degr^  ou  au 
crcnfieme  cas  marque  par  la  fubftitudon^  Si  Denys  le  Camus 
vicnt  a  mourir  fans  enrans  miles,  etle  p6rte  que  les  bicns  paf^ 
fernnt  a  Andre  le  Camas>  fon  firerej  &  c'eft  ici>  Mfssuunsy 
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ou  il  pardc  manifeftement  combicn  on  s'eft  cloignc  dc  la  vc- 
1 697*    rite ,  quand  pn  vous  a  reprefcnte  ccttc  fubfticurion  commc  un 
adte  qui  imhoit  parEiitemcnt  Tordrc  dc  la  Loi. 

S'if  y  a,  dans  toute  la  Loi,  une  portion  facrcc  &  inviolable, 
Vil  y  a  une  difpofirion  dont  cUc  foit  plus  jaloufe  que  de  routes 
Ics  aucrcs  ,  ecu  ccUe  qm  dcferc  Ics  bicas  dcs  pcres  aux  cnfans, 
fans  diftin£lion  dc  iexc.  IMcmblc  que  ce  foit  faire  un  outraec 
a  la  Loi,  que  de  sen  ecartcr  dans  cette  cUfpoddon  ccrice  de 
la  main  de  la  Nature  meme  {a\  Ccft  cependant  ce  que  feit 
le  Tcftateur.  II  prive  les  filles  dc  la  iiicceffion  de  Icur  pcrci 
il  veuc  que,  fi  Denys  Ic  Camus  ae  laifTe  que  des  filles,  ces 
fiUes  foient  exclufes  de  la  pofTeflion  dcs  biens  fubltimes  9  il  pre- 
icre,  contre  rcfprit,  contrc  les  tcrmes  de  la  Loi,  le  frerc  aux 
proprcs  filles  dc  Tlnftitue  \  &  Ton  appelle  ccttc  difpofidon 
une  imitation  fidcle  dc  la  dilpofidon  de  La  Coumme,  une  hcu- 
rcufc  conformitc  de  la  volonte  dc  rhomme  avec  cellc  dc  la 
Loi ,  une  parfaitc  harmome  entrc  la  Loi  publique  &  la  Loi 
particulierc. 

Si  nous  envifageons  enfiute  ce  qui  concerne  les  autres  biens, 
nous  y  trouYcrons  prefque  les  memcs  circonftances ,  &  quclque 
chofe  encore  dc  plus  tort,  ^ 

II  eft  vrai  que  ces  biens  nc  font  pas  charges  dc  tanc  de 
fubftitutions  que  les  premiers;  mais  ccUe  qu'on  Icur  impoic, 
s'.cloignc  parcillemcnt  dc  lordrc  dcs  fucccflions.  • 

On  veut  que,  fi  Denys  le  Camus  mcurt  fans  enfens  males 
&  fcmdlcs,  les  biens  appartienncnt  a  M.  le  Camus  d'Emcry  y 
mais  M.  le  Caixms  d'Emcry  avoir  une  fceur,  &  cctoir  la  Dame 
dc  McnneviUettc  a  qui  ces  biens  ctoient  dc£eres  par  cgale  por- 
tion ,  fi  Ton  avoir  fuivi  les  maximes  ordinaires-  Done  Ton  s  c- 
loi^nc  enticrcmcnt  dans  ccttc  fubftitunon ,  commc  dans  la  prc- 
inicre ,  de  lordrc  dc  la  Loi. 

Mais  il  y  a"  plus,  il  fcmble  meme  quau  terme  du  Tefta- 

(fl)]Les  fiUc5  font  capablcseir  gdn^ra!  do  fncc^der  i  leur  perc  ,  &  c"efl  ce  qui  pa-» 
Toli/bnd^  fur  la  Nature-,  mais  elles  foac  incapables,  par  rapport  k  cenains  objets, 
coipme.la  di^it^  de  Pain  Voyei  le  xxx  viii.  Plaidoyer ,  Tome  IIL  De  mteie  pour 
les  Fiefs  malculins:  tous  les  Fiefs  etant  charges  du  fervice  militaire  ,  elles_  n'ont  ^6 
^idmifesd  y  fuocdcler  en  France,  <{ue  fuivantce  qui  a  ^6  rigl^  par  chaque  Coutmne. 

mcxir 
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iMiit^ Denis  le  Camus,  dkm  leeas  <pii  «ft  artivi,  ait  4el       i_  ^ 
duk  a  tuie  (imple  joinfTance,  qu^amfi  fen  legs  fe  ibk  iiedwc  1^97. 
^  un  fimple  ufufniic,  &  que  la  pr(^Niei6  ait  paiTe  direftemenc 
en  la  penonnc  d*Andie  te  Camus>  de  la  fucceifion  duquel  il 

il  eft  vrai  quenfwe  Ton  compiend  tout  eek  fous  le  cenne 
de  Sulfiitution  ;  mais  il  paroSc  coujoufs  ceftain  que  jamais  le 
TcAaceur  na  penfe  que  ce,  bien  put  fiiire  fixuche  devenir 
|)nme. 

£n  est  ecac,  quelle  pouttoit  hxt  la  caifim  qui  feraic  eenfi^ 
derer  ces  biens  iubfUtues  conune  de  v^rieables  propm  i 

Le  ptopre  ne  peut  ^re  que  leuvrage  de  Iji  Lqi  ou  de  k 
volonce  de  f  homme.  Ici  ceresMiemeqt  ta  ]Ux  ne  les  tend 
point  propres.  La  volontl  de  f  hotnme  n'dl  ddckup^e  que  par 
cede  leute  circonftanee,  que  ceft  un  parent  du  Teftateur, 
qu  il  appelle  a  la  pofleifion  de  fes  biens.  Mais  oeoe  fixile  dr- 
cooftanoe  w  Qam  &flir«  ^  %\\  p^rok^  oune  eek ,  que  le 
TcAaieur  »  vouki  fe  oon^mer  CHOrromeoc  a  fofdre  de  la 
Loi^  QU  olutvc  k  kiflcr  a^  d»^^  iwce  £bm  cttodiK  t  on 
njiiufim  ieukmenc  ime  nQuv«y«  proosuaoti,  qui  eft  k  pnihihi- 
tioA  d'alwener.  Or  id  nous  vey^ns  w  cmcrorQ »  que  k  Teftar 
mr  %  ^cfM  un  pkn  eout  ^kwi  de  Qelw  de  k  quil  % 
£ut  une  difpoiicion  iinguliere  qui  u  a  prelque  pPHX  de  cooftff^ 
SQiK  avec  k  prevoyanoe  de  k  Cwtume «  {i(  qwi  par  pcuiie- 
qucm»  c  ?ft  par  les  terics  d<  k  fwceflSon  cpftwiwntairc ,  non 
point  par  celles  de  k  fucceflion  legitime,  qqp  Too  doit  dcodei; 
ccttc  caufc. 

On  opppfc  a  routes  ces  raifons>  qu*il  fuffit  (jue  ,  dans  fcve- 
nemcnt,  les  biens  pa&nt  a  un  hommc  q^ui  eto)t  herider  pre- 
foinptif  dc  flnftitue,  pour  Icur  donner  la  qu^ltttd  de  propres  j 
quit  nc  s'agit  pas  tant  dc  fidre  un  preprc,  que  demp^oicr  quit 
ne  (e  dctruife  \  pour  nous  fervir  des  termes  m^qies  dans  le& 
^ucls  en  sVft  expfique,  d^i^nipkher  qu^en  ne  le  de&ffe. 

Mais  cm  n  a  pas  pcif  gsrde  que  rigufi^mcnf  pafknt,  ct 
^  yient  par  eeftament,  (fin  \  YfnftiRi^,  foie  an!ss'SBbftit»63^ 
jae  peut  ^e  quun  acqu&  >  qu'il  n y  a  quune  feufe  CKoepddn 
Tcmc  IV.  li 
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a  cette  maximc,  6c  cette  cxceptioh  eft,  lorfquc  Ic  Teftacenr 
^  ^97 •     a  voulu  fe  cpnfortner  cnriefcmenc  a  la  volontc  dc  la  Loi.  II  ik 
fujffit  done  pas  que,  dans  1  evencmcnt ,  Tordre  dc  la  Loi  fe  trouvc 
obferve ,  s*il  ne  Teft  encore  dans  rintcndon  du  Teftatcur^  Car 
c  eft  ici  fon  intention  qui  domine.  Or  il  eft  certain  que  fi  1  oa 
conliilte  Tintenrioa  de  ccf  Teftatcttr,  il'  r>e  patokra  point.quil  aic 
\u  en  vue  dje  fiiivre  la  fucceffion  legirimc }  aii  contrairc ,  il  1  aban*- 
donnc  par-touf  il  1^  neglige  dans  tou&  Ics  degrcs,.  il  la  dctruTt 
dans  un  de  fes  points  les  plus  importants  j  c  eft  Ic  chef  dc  la 
fucccflion  des  filles  a  Icur  petd. 
On  propofe  ubc  autre  objection, 

On  .nc  peut  poicft,  dlc-on>  tireraucun  argument  dc  I5iffc£la- 
tton  aux  males ^parce  que  fouvent  la  Coutume  en  ufe  ainii >  &c 
c  eft  r^lprit  du  Dfoit  Goutumier  pour  les  Fiefs* 

II  fuffit  dc  repondrc i  Quil  sag'floit  dc  maifous  &  daui^^ 
crcs  cfFets  non  nobles. 

:>  i.'^'Quc  memev  dans  les  Fiefey  les  filles  nc  font  pas  cxclufcs 
Ac  li  fuccefliott  dc  Icur  pere,  par  un  droit  general ,  &  cn  quel- 
iK[ucs  Coutumcs  que  ce  foit,  fu^-tout  en  cellc  de  Paris. 

On  ajoutic  qtfil  faudroit  regaixltr  an  mpins  la  portion  qui 
fcrbitediuc  a  M.  d'Emery  par  luccefficm,  commc  proprc}  mais 
on  oublie  fioujoiifs,  qu il  sagit  de  Imtenrion  du  Tcftateur,  dc  que 
cettc'intentioa  eft  indivifible.  •  i  ' 

Stir  quoi  done  encore  une  fois  fera  foriclee  cette  idee^  &  cette 
qualiti  dc  praprc  ?  H  feniblc  qu^on  fe  foit.reduit  a  ta  fin  ia  la. 
dilpofrtion- der^  Arr&s.'  * 

Mais  bien  loin  que  leur  auroritc  &:  cellc  des  Auteurs  qpi  les 
ont  ra^portqs^  puiffeiit.^brapler  Ics^  pnhdpes  que  nous  vcnons 
3'e  tous^proppferi  cV^  de  nous 

{x)nfirmer ^ dans  lc'|>ard,<jue  nous  croyphs  d^^  prendre  daxis 
cette  caufc;   '  '        ^*   f  '  -  ' 

On  a  cite  trcMS  An;^.,:,cdui  qui-  eft  rapportc  par  M>  Bou^ 
giricr^  Lettre  sombre, de  Mignot^  &  .cclui  des  Gc- 
nccajs;.  Os  deux.  dcn^eii^f^Bt  i^^fi^rces  pac  jBicaixl  d^$  &m 
MCiaite  die$.Subltituti^   ^t;  t 
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'    Examinoofi  Tcfpecc  du  premier  Arret. 

Une  forur  donne  fes  biens  a  fa  fosur  >  die  la  charge  dc 
;rubftitucon  cavers  ies  enfants ,  U  fes  cnfancs  les  uns  envcrs  les 
aiitres. 

On  dcmandc  fi  le  droit  d'aineflc  aura  lieu  dans  Ic  partage  dc 
CCS  biens  fubftitues. 

On  jugc  qu'il  y  aura  lieu.  Pourquoi  ?  La  raifbn  quen  rend 
JVI.  Bou^er,  qui  rapportc  TArpcc ,  eft  que  la  Teftatrice.  na 
•point  deroge  a  la  Coutume  j  elk  a  fuivi  Tordre  de  fuccedcr 
marque  ,  par  la  Loi,  Elle  eft  prcfomee  avoir  voulu  que  la  Loi 
foit  executee>  ^  y  avoir  feiilement  voulu  ajouter  une  noavelfe 
precaution,  en  defendant  lalienation. 

Done,  fuivant  cet  Arret  &  Ic  fendment  de  M.  Bouguier> 
quand  il  y  a  derogation  aux  Goutumcs,  quand  lordre  de 
fuccedcr  n'eft  point  garde  ,  le  bien  Icguc  neft  jamais  quun 
^cquet.  Ainfi ,  cet  Arret  ne  peut  sappliqucr  au  tcftament 
dont  il  sagit  dans  cette  caufc  ,  ou  lordre  de  fuccedcr  eft 
trouble. 

Voyons  quelle  etoit  Tefpece  de  TArrct  dc  Mignot ,  rendu 
cn  1640. 

Mignot  donne  une  maifon  a  ia  feur,  avcc  defenfesde  lalie- 
ner,  &  obligation  dc  la  conferver  aux  enfants  auxquels  clle  ap- 
particndra  en  proprietc.  On  jugc  que  cette  maifon  doit  ctfc 
xcgardcc  comme  un  propre  dans  la  fucceffion  du  dernier  dcs 
des  enfants.  Pourquoi  i  Q  eft  qu  il  y  avoir  une  volontc  declarec 
d'obfervcr  lordre  de  la  Loi,  une.  fimple  prohibition  d'alicner  la 
maifon  donnee-  Quelle  application,  peut-on  faire  de  cette  cfpece 
accll?  de  cette  caufe?   .   i  .  /  ; 

L'Arret  des  Genctais  ,  rendu  en  1^57  ,  eft  tin  prejuge 
cres-dccifif  contrc  la  Parrie  qui  sen  fert,  fi  Ton  ©n  conlidere 
refp^cc.  ; 

Unc  tante  donne  des,mailbi>s  fii  rentes  a  fa  niece,  lui 
defead  de  les  aliei^r ,  les  fubft^c  a  fes  enfants  tics  &  a  nain^. 
Ojn  demandc  fi  ces  biens  font  proprps^  dans  la  ,fwcceffion  dcs' in- 
fants. On  jugc  quils  le  &>m,  :» 

M/  Jean-Marie  Ricard  rapporte  cn  cnticr  Jc  Pkidoyer~de 

li 
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^  feu  M.  Bignon,  lors  Avocat-G^^ ,  qui  cofflaelM  pi^cifimeinr 


tiff,    lies  Miticipes  que  nous  vous  avms  expliques. 

D'abord,  ces  msxim«s  fendamenmlei  que  fiMi  voitt  ftVDfib^ 
propofees,  quure  donation  en  coUaterale  eft  un  acqueC  ,  dt 
ceb  t  dans  Ic  (econd  dcgti  cDttune  dans  fe  pfttnier ,  pkrtfe  que 
ks  Subdicues  prcnnent  les  biens  de  la  mam  du  Teftateur  U  non 

li  y  a  tone  (tuh  exceprion  i  tes  maxttties,  loci^utt  k  vo* 
loitte  de  fuiTie  rbtdte  de  U  Loi  eft  cerctiine  &  declaree.  Or 
elfe  retok  pat  trois  ou  quatie  dtoonftances  qtte  M.  Bignofi 
jpeleve*  ll  obfcrve  que  la  Donamce  avoit  aftede  de  itiarqudr 
que  la  Donataire  ecoit  fen  h^iitkte  prc(bfnpdve ,  qtie  la  do- 
nation &ke  dir  bieitt  propres}  que  la  mots  <k  Pmpres  de 
iote  &  iigitts  >  etoienr  r^p6ttfs  plufieiirs  fois  dans  la  donaOcHi ; 
enfin,  que  la  fiiifKnRion:  ne  cendok  qua  aflureir  it  £dnfetvar 
fordre  des  iucceffiond  tl^gidmcs  y  aueune  decogadon  k  la. 
Loi, 

Tels  font  cous  les  Anecs  done  on  a  voulu  tirer  dcs  inductions  > 
tc  ces  Arrets  coniirmenc  coutts  ks  maidmes*  qae  notift  vous 
avons  expfiquees.  '  * 

II  n  y  en  a  pas  on  6al  o2k  les  ddnattons  tie  firffent  faises  aux 
headers  prribmpdfs }  il  fty  en  a  pas  un  k\A  oil  1  ordie  de  k 
Coocume  ne  f&c  exaAeiMnc  de  refigieuiement  obferv^ ;  eniin  ^. 
H  n  y  en  a  pas  un  dik  Ton  ne  trouv&t  des  veftigei^  dc  k 
▼donte  da  Teftawut  pour  fake  des  propres. 

Id>  tout  au  ocflbtraireiM  pttmier  lieu^  la  didnadon  neft  paJs^ 
&ite  a  fhertder p«^fiimpbf>  en  ftccnd  Iku,  Tordre  de  k  Coii^ 
tume  y  eft  renvcrfe;  en  troifi^me  lieu,  nulk  ttaoc)  nulk  eon^ 
)edme  dc  k  volonl6  d«  Ttftatew  de  b^tt  des  ptopres. 

Nous  lit  nous  an^Kyns  pas  i  irpoiidre  i  lii^eftion'qiie  Toft 
dre  de  TAnret  qui  a  juge  que  k  droit  de  relief  neteir  pae& 
dii  fxx  celui  qui  dc^o*  poflelkttr  d'lm  bien  ftbilSRu^t  M}uir 
k  crouve     iig^ie  doeae  a^rec  k  pr^tedeM:  pc^i&ur. 

3\xk  r^^d  dn  Sdg»Mr>     ne  ecNifid^  que  le  changend^ 
poileifeur  qui  lui  donne  un  noufCMi  Vaflal  y  Qkt  qnll  aMvt 
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iff  la  vobnte  arbkraire  de  rhomme^  Le  tefief  ccabii  pour  Jr 
cas  ou  la  poUefTion  pafic  a  un  collaceral,  ne  peut  cere  exige  169 
dans  le  cas  011  elle  eft  txaoiinife  en  dirc£te»  JLa  ilih(Htadon 
decetmine,  a  la  verice,  ceox  qui  doivent  polleder  les  biens 
qtti  y  font  comprise  tnais  ellc  ne  change  rien,  Sc  nt  peut  rien 
changer  aux  regies  <]ui  fervent  a  decider  une  mutadon  donne 
0uverture  ott  nan  aiuc  droits  da  Seigneur.  £t  c eft4a  que  Ion 
peut  app&|uer  la  diftin^cm  que  1  on  a  faite  entre  le  dn»c  que 
chAque  Subftitue  tire  coujoors  de  laaceur  de  la  fiibftitudon  ^  & 
la  pofleffioti  dans  laqueUe  il  cemplace  cehs  qui  la  precede 
itnm^iacenmit  >  &  qui  etoit  avanc  lui  rhomme  &  le  vailal  da 
Stigneiir(tf)» 

Au  dksfot  des  Arrets ,  on  s  eft  attach^  prindpalement  a  la 
Sentence  arl»trale  rendue  entre  M.  le  Prince  de  Conde  y  M^r 
dame  la  Ptincefie  d'Hanovre  >  &  &»ie  Madenioiielle  d'Orleans  y 
pour  le  partage  da  fuccei&on  de  Mademoilelle  de  GaiTe. 

Nous  iavons  tout  k  refped  qm  eft  du  aux  Magiftracs  illuftrcs 
qui  one  dedde  ODoimc  atbitres  >  mais  nous  ne  pouvons  ccpen- 
nous  d'examinet  cc  pr^g^  dan,  la  forme  &  dans 

Dans  k  ^rme^  ceft  celk  d'une  Sencence.  Il  y  en  a  une  dans 
cette  caaie  9  qui  contient  one  decifion  contraire*  Il  s'agit  de 
iavoir  laqueUe  des  deux  on  doit  fuivre» 

Oufte  cela  >  c  eft  une  Sencence  arbitr^e  >  &:  des  Arbitres 
peuvent  encrer  dans  des  confid^radons  deqolte>  de  grandeur  &: 
4e  cUgpite  d'uoe  Maifixi  >  que  Ton  ne  peut  pas  toujouts  prendre 

<«)  Ctft  Cfe  ^  ai6i^  ddcfd^  depnis  ce  Pllidoyer ,  d  abord  pour  le  rdTort  dii  Far^ 
lemeof  de  Paris,  par  un  Antt  da  10  Mai  1717,  done  ofl  or  donna  la  le^ure  &  la 
publicafion  >  &  cnfuire  pour  rout  le  Rajraume  j  par  TArt*  LVl  du  litre  I  de  TOr* 
riofitMMs  Ha  vnok  i'A^stt  1^47 ,  tiMigte  par  tti4flie  Atiteor ,  qu^pDrtercc  Lorf- 
tyqu'il  y  aura  des  biens  f<;oaaux  ou  cenfueb  compris  dans  une  fubfUruiion  ^  elle  ne 
Mpourra  nuire  ni  prc^judicier  aui  Seigneurs  done  lefdits  biens iom  inouvanrs^  &  en 
>9conftiqucnce,  il  en  fera  ufe,  iil't^artf  "it  chadue  nmn^i  p^tkffe^T  des  biens 
99fefoiKn»6s,  atnii  qnc5*il  ayoit  prisla  place  dernier  pdTellbur  defdirs  biens  paf 
n  'a  voie  de  la  fucccllion  ordinaire,  ou  par  inie  donation  ^  en  forte  gue  dans  tous  les 
99  Pays  &  dans  tou^  les  cas  ou  tes  n^titsers  fiaturds  &  l^imes,  oi^i  les  Donataires 
#9  fane  fnj«ii  dam  lei  smwimf  m  pakitMift  di>  droit  de  relief  ou  atnre  dtott  Sei^ 
99  |aeurial ,  chaqiie  Subfticud  foit  pareSIement  oblige  d  acquit cer  les  m^mes  droits  9 
» St  riqpi oqueuKtit lorfque les h^ritiefs  tiatmtih  &  t^gitimes,  ou  les  Donataires 
99  n'cn  foot  pas  tenus  j  les  Subflituis  co  feroiit  pareiUemem  exctf^.. 
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' '       r  pour  motif  dc  dccHion ,  dans  unc affaire  portcc  cn  Jufticc.  Mais; 
i69j.     dans  le  fonds,  quelle  ctoit  rcfpccc? 

Ccrtainemcnt  on  a  agite  deux  queftions. 
L  unc  gcneralc  ,  fi  une  fubftitucion  cn  collatcralc  fJut  un 
propre  ou  un  acquct. 

li  autre  parriculierc  &  dcpcndantc  du  fair. 
II  y  a  pluficurs  differences  cntrc  cette  contefladon  &  ccUc 
dont  il  s*aglt. 

Premiere  difference.  Dans  quel  tcms  les  donations  dont 
il  s'agifToit,  avoient-ellcs  etc  Elites?  En  1556,  dans  le  tcms 
qu'on  doutoit  encore  fi  les  donations  cn  coUatcralcs  n'ctoient 
pas  dcs  proprcs  ,  lorfquelles  etoicnt  faites  SucceJJuro.  Lc 
premier  Arret  qui  ait  decide  nettcmcnt  cette  queflion,  cfl  dc 
1589  [a).     _   ^ 

Sccondc  difference.  Les  donations  etoicnt  faites ,  a  la  vcritc , 
par  un  Collrtteral  j  mais  dies  paflbient  enfuite  de  dircfte  cn 
dircfte ,  au  lieu  qu  ici  les  biens  charges  dc  fubftiaition  viennent 
dun  collateral,  &  paflent  enfuite  a  un  collateral.  Or  nous 
croyons  pouvoir  dire  quil  ny  a  jamais  cu  dexemple  que,  dans 
ce  cas,  ou  ait  rcgarde  ces  biens  com  me  proprcs.  Dans  le  cas  ou 
les  biens ,  quoique  flibflitucs  par  un  Collateral ,  doivent  paflcr  en 
lignc  dircftc,  il  y  auroit  beaucoup  de  favcur,  quoique  les  prin- 
cipcs  fblent  contraircs  j  mais  dans  le  cas  ou  ils  doivcnt  paflcr  a 
un  Collateral,  il  ny  cn  a  aucunc. 

La  troificme  &  la  veritable  difference ,  eft  que  la  difpofition 
dont  il  s'agiflbit ,  ctoit  une  veritable  fubfttmtion  cn  dirc£tc , 
quoiqu  on  cut  aftcilc  dc  la  diffimulcr  par  un  detour  &  par  unc 
fcinte. 

C  eft  cc  qui  rcfultoit  de  pluficurs  fairs  prouvcs  par  les  a£les  dc 
donation. 

Fran9ois  dc  Lorraine  pofTedoit  THotel  dc  Laval  &:  rHotcI  dc 
Clifibn.  II  donne  THotel  dc  Cliffon  a  Charles,  ion  frerc,  &  il 
lui  fait  donner  lautre  par  une  perfonne  intcrpofcc.  Conditioh 
feaetc  cntrc  les  deux  frercs,  que  Charles  dc  Lorr^nc,  Cardbal , 

\  (^a)  II  eft  rapport(^  dans  le  Ri^ueil  d'Arrits  de       Louet,  letcre  A|  Scm« 
Piiire  II,  nombre  3f 
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donneroic  enfuite  Ics  iticmcs  Hotels  a  Fraii^ois  dc  Lofrsunc  &  

Henri  fbn  fils,  avec  claufc  de  fubftiturion.  Tout  ccla  fe  faifok  1697. 
pour  avantagcr  Henri  de  Lorraine,  au. prejudice  de  fcs  freres  & 
iceurs,  fans  quil  fiit  tenu  de  rajpporter  cct  avantage  dans  la  fiic* 
ceflion  de  Francois  dc  Lorraine ,  fon  pere. 

Mais,  dans  la  veritc,  les  deux  Hotels  venoient  cfFedivement 
de  Francis  de  Lorraine  de  Guile.  lis  pallbicnt  done  de  diredte 
cn  diredei  &,  par  confequent,  Tefpcce  na  aucun  rapport  a  cclle 
fur  laquellc  vous  avcz  a  prononccr. 

Enfin,  on  a  voulu  meme  recourir  aux  Manufcrits  (^),  & 
employer  Tautorite  trcs-rcfpcftable  d*un  grand  Magiftrat ,  quf 
avoit  fait  des  projcts  de  reformation  &C  de  Loi.  Les  Arretcs  de 
M.  le  Premier  Prcfident  de  Lamoignon ,  ont  efFeftivement  en- 
vue  de  faire  que  des  biens  ainfi  fubffittics  foient  propnes. 

Mais  comment  le  fait-on  >  C  eft  en  commcn^ant  par  dctruire 
Jcprincipe  que  nous  fuivons  a  prefent,  quune  donation  en  col-^ 
latcrale  &it  un  acquets  On  decide  contre  les  Arrets  qui  one 
ctabli  cette  Jurifprudence ,  quelle  fait  un  propre.dans  tous  le^ 
cas,  quand  meme  le  parents,  en  faveur  duquel  elle  eft  faitc,  ne 
fcroit  pas  le  plus  proche  heritier  du  Donateur  j  &  enfuite,  apres 
avoir  detruit  le  principe,  il  neft  pas  ctonnant  quon  change  lar 
confcquence.  Car,  puifque  dans  le  premier  degre  on  voi^loic 
etablir  qu  un  bien  donne  en  colbterale  feroit  un  propre ,  il  etoit 
hkcn  plos  jufte  qull  lefut  dans  le  fecond. 

Mais  ceft  prccifembnt  ce  qui^  pronve  la  force  de  la  confe- 
quence  que  nous  avons  tiree  de  la  maxime  auforifee  par  la  Jurif* 
prudence.  On  ne  pent  etablir  le  contraire ,  qu  en  detruifant  le 
prindpe.  Or  1q  principe  fubfifte  jufqua  prcfpnt.  Done  ^a^confe* 
qaence  ne  peut  ctre  conteftce. 

De-la  deux  reflexions  par  lefquelles  nous  terminerons  la  dif-^ 
caSion  de  cette  queftion.  -  f 

L'unc,  qu'onpeut  penfcrcomme  ce  grand  Magiftrar,  qui{ 
£eroit  a  fouhaitcr  qu  on  fit  une  Lcm  .  qui  ctablk  des  principes 


Lamoi; 

trouve  en  paniej 

(bm  msdoseouit  iiiij>riin^<a*ender,,  &(i6par6ncnt>  dans  us  xohm^Jm-di/' 
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li^aucie  f  que  tout  oelii  fiut  coannvcc  <{u*il  n  y  <t  point  Arr^ 
^  ak  jugc  cette  queftbn  cn  hvaxt  de  fopiruon  foucenue  par 
1  Appellant^  >  ce  qui  fi>rme  un  grand  aigumcnt  contre  cecce 
opinion. 

11  n  eft  pas  poflible  <^  Tefpece  ne  fe  ibit  ptcfent^  phifieuts 
&ii  Fourquoi  ne  point  rapportec  d* Arret  ^pt6ct$t 

Nouscioyons  done  avoir  pmuv^  ,  dans  la  premiere  Pjuiie  de 
eette  caufe^  que  k  pcemier  teftam^  a  ete  uiffifamment  retabli 
par  le  Teftateur.  Nous  crayons  avoir  ^galement  prouv^,  dans 
la  feeonde  Fame ,  quil  eft  conftant,  dans  le  &it|  que  la  (iibfti- 
tuticm  n  a  pas  e^  emnte  par  la  confiifion  d^  dtres  d^Henrier  & 
de  Subftitue;  que,  dans  le  Drok^  il  n*y  a  ici  ni  hoi  m  vebnt^ 
de  rhamm«  qiu  air  imprim6  aux  luens  fuhfticues  la  qualM  de 

nies.  La  Jjoi  ne  la  dou&e  qu'aux  Imcus  qui  font  derais  dans 
re  qu  elle  a  marc^ue  pour  les  fiicceffions.  La  volont^  du 
Teftateur  n  a  point  6to  de  uiivie  cct  ordce  pour  fiiire  un  prdpte  t 
il  n  a  penfo  qu  a  £ure  un  legs.  Done  la  Senoence  que  Ion  attaquei 
par  la  vcue  de  I'appel »  eft  juridique.  Ainfi ,  nous  eiHmonc  qu'U 
y  a  lieu  de  meter  Tappellation  au  n^c 

Aaii£STCQnforaiQauxConclufioos9en  la  Premiers  Chambe 
des  Enquetes,  le  Mai  1697^  pranoncepar  M.  ie  Prcfideqc 
de  la  Ba^de  i  phidaocs,  Cl^doa>  pour  f  AppeUuxe »  & 
M.^  de  la  Bacre  faioc,  pcHu:  I'lncimec; 
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fc  DameGaude-Francoife  de  Foix  dc  MaiiKon,  Vicomteffe  de  Coufe-  .  ■  n 
tans,  ipovik  de  McUire  Jean^Baptifte  de  Jean,  Baron  de  Launac ,  1^97. 
ConTeiller  da  Roi  en  fes  G)n(eils ,  Maitre  des  Requetes  ordinaire  de 
Ton  Hotel ,  LiffXskc  particuli^re  ,  &  Executrice  teftamentaire  dudit 
fet)  fieur  Andr^  le  Camus ,  Intim^e ,  >d  autre  part  >  &  ladite  Dame 
Vkomtefle  de  Coulerans  efdits  noms,  DeniaiidereOe  aux  fins  de  la 
Commiflton  obtenue  en  Chancellerie,  le  21  Odlobre  1696,  fuivantTex* 
pioit  du  22  dudit  mois,  ^  ce  que  1' Arret  qui  interviendra  fur  Tappet 
de  ladite  Dame  Marie  le  Camus  de  Menneviliette  ,  foit  d^clar6  com- 
man  avec  le  Defendeur  ci-apris  nomm6  *,  ce  faifant ,  il  foit  ordonni 
que  lefdites  Sentences  dont  eft  appel  feront  execut^es  felon  leur  forme 
&  teneur ,  avec  condamnation  de  d^pens,  d'une  part  MelEre  Adrien* 
Alexandre  de  Hanyvel,  Marquis  de  Cr^vecccur,  Confeiller  du  Roi  ea 
ies  Confeils,  Pr^fident  k  Mortier  de  ladite  Cour,  L^gataire  univerfel 
dadit  fed  fieur  le  Camus,  Ton  oncle ,  Dtfendcur  d autre  part  i  &  ladite^ 
Dame  Marie  le  Camus  de  Menneviliette,  efdits  noms,  Demanderefl*e  en 
feequcte  prifentie  ^  la  Cour,  le  27  F^vrier  i697>  i  ce  que  TArrfit  qui 
jateryiendra  fur  fon  appel  de  ladite  Sentence ,  du  24  Tuillet  1696 ,  en  ce 
quelle  ordonne  I'ex^cution  du  teftament  dudit  k\i  fieur  Andr6  le  Ca« 
mus,  du  25  Janvier  1695,  portant  les  leg-s,  fubfUtutions  &  d^livrance 
defdits  legs  y  conteiius ,  foit  dedari  commun  avec  les  Dcfcndeurs  ci* 
apres  nommd ,  &  en  confequence^  de  ce  que  ledit  teftament  a  hi  rivo* 

3ui,  U  foit  ordonn^  que  les  fins  &  conduiions,  prifes  par  ladite  Dame 
e  Menneviliette  aux  Requetes  du  Palais,  contre  ladite  Dame  Vicom- 
tefie  de  Couferans,  lui  feront  adjugees  avec  depens,  d*une  part-,  &  les 
Adminiftratenrs  de  I'Hotel  Die u  &  de  rHopital-G^n^ral  de  cette  Viile 
de  Paris ,  &  ladite  Dame  Vicomteffe  de  Couferans  efdits  noms ,  D^fen* 
deurs  d autre  part*,  &  lefdirs  fieurs  Adminiftrareurs  de  THopital-G^n^ral, 
Demandeurs  en  Requcte  du  premier  Mars  dernier,  a  ce  qu'en  dibou- 
tant  ladite  Dame  de  Menneviliette  de  fadite  Requete  du  27  F^vrier, 

5  pUt  k  la  Cour  les  recevoir  Parties  intervenantes  en  tant  que  befoin 
eft  ou  feroit  en  1  inftance  d  appel  de  ladite  Dame  de  Menneviliette , 
fiifant  droit  fur  leur  intervention ,  ordonner  que  le  teftament  dudit 
fed  fieur  Andr6  le  Camus,  du  vingt-cinq  Janvier  1695  ,  fera  exe- 
cute ce  £ufant ,  que  lefdits  Demandeurs  auront  dilivrance  du  legs 
de  trois  mille  livres ,  £ut  par  ledit  teftament ,  aux  Fauvres  dudit  Hopital , 

6  m£nie  ordonner  que  les  fubftitutions ,  portdes  par  ledit  teftament, 
ieront  ex^cuties  ,  &  condamner  ladite  Dame  de  Menneviliette ,  en 
onalit^  d'b^ritiere  dudit  feti  fieur  le  Camus  ,  ^  leur  payer  ladite 
iomme  de  trois  mille  livres ,  enfemble  les  int^r its ,  frais  &  depens , 
d'une  part  >  &  lefdites  Dame  de  Menneviliette  &  Dame  Vicomteiie  de 
CouFesans  ,  eldits  noms ,  Dcfenderelfes  d  autre  part  *,  &  les  fieurs 
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>^  Reqii^e,da  2;  Mars  1697,  k  ce  mill  pidt  i  k  G)ur ,  eot  d^boutant 
ladite  Dame  de  Mennevillette  de  iadite  Requite  dii  27  F^rier,  & 
confbrm^ent  k  la  Sentence  defdites  Requites  du  Palais »  du  24  Juillel 
1696,  ordonner  que  les  Demandeurs  auront  d^livrance  du  legs  de  la 
fomme  de  deux  mille  livres  fait  audit  Hdtel-Dieu  par  ledit  fieur 
Andr^  le  Camus,  par  Con  teibment  du  25  7anvier  1695;  ce  £u(ant) 
condamner  ladite  Dame  de  Mennevillette,  h^ritiere  dudit  fed  fieur  le 
Camus,  ^  payer  ladke  fomme  de  deux  mille  livres^  &  les  int^ritB 
d'icelle ,  k  raifon  de  I'Ordonnance ,  8c  en  outre  aux  d^pens,  d'ime  part  i 
&  lefdires  Dame  de  Mennevillette  8c  Dame  deCouferans  efdtts  aoms, 
Dcfcndcreflfe,  d  autre  part.  Anks  que  Chardbn,  Avocat  de  ladite  Dame 
le  Camus ,  de  la  Barre,  Avocat  de  la  Dame  de  Foix  de  Maul^on ,  &  Bomat , 
Avocat  des  Adminiftrateurs  de  lHotel-Dieu-,  enfemble  d'Aguefleau  pout 
le  Procureur-G^n^ral  du  Roi,  ont  ^t^  ouis  pendant  fept  Audiences : 

LA  COUR  a  re9U  les  Parties  de  Bomat  intervenantes ,  afant^gard 
Tintervention ,  a  mis  8c  met  les  appellations  au  niant  y  ordonne  que 
ce  dont  a  iti  appell^  fortira  efiet',  en  consequence,  les  Parties  de  Bomat 
auront  dcilivrance  de  leur  legs-de  la  fomme  de  deux  mille  li\^res,  port£ 
par  le  teftament  du  25  Janvier  1695 ;  condamne  TAppellante  cs  amendef 
de  douze  livres  &  es  d^pens  des  caufes  dappel  *,  donne  d^faut,  8c  pour  le 
profit,  dc^clare  TArret  commun  avec  les  j5ifaillants.  Fait  en  Parlement, 
en  la  Premiere  Cbambre  desEnquetes,  le  vingt-deux  Mai  mil  Gx  cent 
quatre-vingt-dix-fept. 

n  y  a  cuun  fecond  Arrtt,  let  3  Aout  i6qj,  entre  M.  U  Pr^fidentde 
Crevecczur ,  aui  itoit  Ligataire  uniytrfil  &  Exicuteur  teftameruain  dans, 
k premier  teftament  dc  M.  le  Camus  jquU  avoitfaitrevivre  par  Jis  codi- 
cilles  des  z§  &  %'j  Novembre  1 6^95  j  la  Dame  de  Mennevillette ,  bdritiere 
par  benifice  d'inventaire  ^  les  Adminiftrateurs  de  VH^itaL-Geniral^  Ldga* 
taires  particuUers  ,  &  Madame  de  Jean  j  aujfi  Ligataire.  Cet  Atrft^ 
rendu  auftifur  Us  Condufions  de  M.  dtAButjfeau,  donne  a3e  d  M.  le 
Prdfident  de  Crevecaeurde  ce  quil  accepte  la  qualiti  de  LigatoLre  univerfels. 
&  ceUe  dExicuteur  teftantentaire  j  le  refoitoppojant  d  fArrttpr(cddent, 
&  Appellant  de  la  Sentence  quil  avoit  confirmie  en  Jon  entier,.aui  lui 
faijbit  (pulque  prejudice  ;  &  en  mettant  t appellation  &  ce  dont  eft  appel 
au  rUantj  pronqnce  un  nouyeau  Jugement  qui  commence  par  ordoruter 
texicution  du  codicille  du  zrj  Novembre  z6g$  ,  dans  lequel  le  premier 
teftament  itoitmentiormi  &  confirm^.  Ainfi,  ce  fecond  Arret  juge  de  nour- 
veau  ,  que  le  premier  teftament  avoit pu  etre  ritabli par  les  oodiaUes  ,  fans, 
en  r(p(ter  tout  le  contenu  ;  &  fis  dijpefttions  fappojfent  aujji  que  les  biens 
.  fiitoienc  pas  propres.  Nous  ayons  )mi  devoir  le  joindve  id,  d  celui  du 
xz  Mai. 


PLAIDOYER. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Du  19  j4out  t€^j. 

Entre  McffircAdrien-Alexandrc  de  Hanyvel,  Chevalier,  Marqnis 
de  Crcvecoeur ,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils ,  Prifident  en  ft 
Cpur  dc  Parlement,  Exccuteur  teftamcntaire ,  &  ligatalre  univcrrt4 
dc  dcfiint  Meffire  Andre  le  Camus,  Confeiller  en  la  Cour,  Demandent 
en  dilivrance  de  legs,  d*une  part*,  &  Dame  Cliude-Francolfe  de  Foix 
de  Mauleon,  Vicomtefle  de  Coufcrans ,  Ligataire  St  Exicutrlce  tefta-^ 
mentaire  dudit  d^funt  fieur  le  Camus,  Intimde,  &  Dame  Marie  le 
Gmus ,  veuve  de  Meffire  Adrien  de  Hanyvel ,  Comte  de  Mennevil- 
leitc,  Writiere  par  Wnifice  d'inventaire  dudit  fed  fieur  le  Camus,  fon 
frerc  ,  Dcfcnderefle  d  autre  &  encore  entre  les  DiPC(fleurs  de  THopital- 
GixiitA  de  cette  Ville  de  Paris,  Demandeurs,  &c.  hj^Vits  que  Noucttc, 
Avocat  dudit  Hanyvel  Chardon ,  Avocat  dt  ladite  le  Camus-,  Gueau  , 
Avocat  des  Adminiftrateurs  de  THopital-Gcniral ;  &  de  la  Barre,  Avocat 
de  ladite  de  Foix  de  Mauleon,  out  et^  ouis»  enfemble  d'AgueiTeau  pour 
Ic  Procureur- General  du  Roi :  ' 

LA  COUR  a  re9u  les  Parties  de  Chardon  4c  Gueau  Parties  interve- 
nantes ,  feifant  droit  fur  Jefdites  interventions ,  dbnne  ade  aux  Parties 
de  Gueau  du  confentement  des  autres  Parties ,  gue  d^Iivrance  Icur  fott 
(aite  du  legs  dont  eft  quefticfti  *,  donne  pareillement  a£te  4  la  Partie  de 
Nouette  de  ce  quelle  accepte  la  qualiti  de  L^cataire  univerfel  & 
d*Ex^uteur  teftamentaire  dudit  le  C^rmus  ce  failant ,  Ta  recu  oppo- 
fant  ^  Texicution  de  TArret  du  22  Mai  dernier,  en  ce  qu'il  connrmc 
la  Sentence  du  20  Aout  1696,  &  appellant  de  ladite  Sentence  ,  faifant 
droit  fur  lefdites  oppofition  &  appel ,  met  Tappellation  &  ce  dont  a 
iti  appelle  au  neanf,  ^mendant,  ordonne  que  le  codicille ,  du  27  No- 
vembre  1695  ,  fcra  execute  felon  fa  fjrme  &  tencur  \  dccharge  la 
Partic  de  Chardon  de  la  condamnation  port^e  par  ladite  Sentence ,  en 
contribuant  par  elle ,  fuivant  fes  otircs ,  au  paiemcnt  des  dettes,  confor- 
moment  audit  codicille  *,  ordonne  que ,  dans  un  mois  ,  pour  tome 
prefixion  &  delai ,  ladite  Partie  de  Chardon  reprifentera  ,  pardevant 
M*  Hjrerofme  leFeron,  Confeiller,  les  quittances  de  paiements  quelle 
a  &lts  des  deniers  procedants  des  efFets  de  la  fucceffion  ^  dans  lequel 
proces-verbal  les  Parties  pourront  former  telles  conteftations  qu  clles 
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— —  aviferont  bon  £tre ,  &  pardevant  lequel  Confeiller  les  Parties  con^- 
I  g^y^     dront  d'un  S^queftre  pour  r^gir  les  biens  de  ladite  fuccefEon,  iuivant 
ledit  codidlle,  fincn  en  fera  par  lui  nomm^  un  d'oftce»  entre  les  mains 
duquel  feront  mis  tous  les  titres ,  papiers  &  enieignements^  de  ladite 
fucceffion,  tant  ceux  concemant  les  legs  £uts  ii  la  Partie  de  la  Bane, 

?ue  ceux  concemant  les  quatre  Quints  des  propres »  appartenants  a  b 
artie  de  Chardon ,  &  les  legs  fiuts  k  la  Partie  de  Nouette  pour  lefdits 
titres,  papiers  &  enfeignements,  £tre  rendus  apres  le  fcqueftre  fioi, 
i  qui  ils  appartiendront ,  &  fera  tenue,  ladite  Partie  de  Chardon ,  de 
donner  it  celle  de  la  Barre>  aux  frais  de  la  fuccefEon,  un  d^nible  de 
llnventaire  &it  apr^  le  dichs  dudit  le  Camus,  &  proc^ verbal  des 
cr^nciers  oppofants  it,  la  lev^  de  fon  (belli ,  di^ns  compenr<is.  Fait  eti 
Parlement,  en  la  Premiere  Chambre  des  £oquctes^  le  trdbie  Aoih  mil 
fix  cent  quatre*  vin^-dix-fept. 
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Du  4  Jul  IT  1697. 

Dans  la  Caufc  dc  Jean  Clermont  &  Anne- 
Elisabeth  FioRELLi,  fa  fcmmc,  &  Ics  heritiercs  . 
dc  Marie -Robert  Duval,  fecondc  fcmmc  dc 

TiBERIO  FlORELLI. 

Si  la  Uff,timation  par  Manage  fubfiquenty  pent  avoir  lieu 
pour  des  e^ifants  ties  cx  conjugate  &  foluca,  aut  vice  versa  > 
lorfaue  Vun  des  deux  a  etc  dans  la  bonne-foi  fur  Vitat 
dc  V autre  1  &  Va  cm  librc  ? 

^uoiQUB  Texplicanon  db  cecte  caufc  ibit  adez  '{bmm^re,  ■  ■ 
fi  Ion  s attache  uniquement  aux  droonftances  du  fait,  elle  eft  1^97* 
neanmoins  tres-importante ,  fi  Ion  envifage  la  principale  quef- 
don  qui  y  a  ete  traitee,  &  qui  confifte  a  examinee  quels  doivent 
ctre  les  efiets  de  la  bonne-fcn  par  rapport  a  fetat  &  a  la  fortune 
des  en&nts  i  fi  sa  faveur  ne  ddt  pas  ecre  renfcrmee  dans  les 
homes  d'un  Manage  folemnel,  contrade  a  la  face  des  Autelsy 
.&  qui  porte  tous  les  carafteres  exterieurs  d'une  union  legi- 
dme  yoa  fi ,  au  contraire ,  elle  peut  $*etendre  meme  jufqu  aux 
engagements  criminels,  &  oter  aux  en&nts  le  nom  honteux 
de  batards  adukerins,  pour  leur  donner  le  dtre  mcmis  odieux 
d'en£mcs  naairels>  capables  d'etre  leg^dmes  par  un  Manage 
fubicquent. 

Ccttc  queftion,  qin  partage  txws  les  Canomftes,  eft  le  veri- 
table iiijet  de  la  contefbnon  qui  fe  prefente  a  dedder.  Elle  y 
eft  acoHnpagnee  de  drconfbnces  fingulieres>  qui  peuvent  la 
lendre  auffi  diffidle  dans  ie  ^lit,  quelle  eft  importante  dans  le 
droit. 

Tiberio  F]oi:€lfi»  commibusun  autre  nom^  dam  lemoft^  * 

cbe. 
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■  &  fameux  par  la  grandc  repucadbn  qu  il  avok  acqui£e  <lans  ion 
1 697^  art  de  Comedicn ,  eft  celui  dont  Ics  deiix  Manages  one  foumi  la 
madere  de  cetce  cauie,  que  le  notn  de  ion  principal  K&tMiy  & 
fes  incidents  fingulicrs  pourroient  faire  regarder  comme  unc 
ei^cce  de  fiftion  pins  piopre  au  Theatre  qu  au  Barreau ,  !a 
Verite  ne  s  y  trouvoit  jointe  a  la  vraifemblance. 

11  ctoit  nc  en  Italie  vers  fannce  1 606.  Florence  ^toit  Ic  lieu 
de  fa  naifTance ;  fon  art ,  celui  de  Comedien }  &  fa  vie ,  telle  que 
fon  art jpouvoit  la  faire  prcfumer. 

L  efpcrance  d  unc  meillcure  fortune  le  fit  venir  en  France.  II 
y  paffa  avcc  une  fcmme  appellee  Laurehza  Ifabclla ;  &  c  eft  unc 
des  queftions  de  la  caufe  de  favoir,  fi  clle  a  jamais  etc  unie  avcc 
^  lui  par  Ics  liens  dun  engagement  legirime,  ou  fi  au  contrairc 
*  Tcxcrcice  d  une  mcme  prorcffion  i  &  encore  plus  Ics  ncsuds  du 
liberrinage  &  de  la  dcbauchc ,  avoient  forme  entr Vux  unc  con- 
jondion  illidte ,  qulls  cherchoient  a  dcguiler  fdus  le  nom  d^on 
Mariage  legirime. 

Quoi  qu  il  en  fbit ,  il  eft  certain  que  fi  Ton  en  croit  Tibcrio 
Fiorelli  lui-mcme ,  dans  Ics  differents  interrogatcMres  qu  il  a  fubis 
au  Charelet>  il  avoit  epoufe  publiquement  celle  qui  pailblt  pour 
la  fcmme ,  dans  la  Ville     Palerme  en  Sidle. 

En  I'annee  1^59*  nous  trouvons  un  afte,  pafK  pardcvant 
Notaires,  dans  Icqud  ils  prennent  la  qualite  de  man  &  temme, 
lis  achetent  conjointement  quelques  heriuges  qui  etoient  finies 
aupres  de  Florence }  ils  flipulent  mcme  que  la  jouiflancc  de  ccs 
tcrrcs  appardcndra  au  furvivant  d'eux.  ' 

On  pretend  que  c  eft- la  le  dernier  afte  dans  lequel  cette 
££tion  a  fubfiftc  i  cepend^nt  on  rapportc,  depuis  cc  tems-la ,  un 
contrat  de  mariage  de  Silvio  Fiorelli,  fils  de  Tibcrio •&  de  Lau^ 
rence  IfabcUc ,  dans  lequel  il  prend  la  qualite  de  fils  legitime. 
On  y  cnonce  unc  Icttre  ccritc  a  Tibcrio  par  fa  femmc ,  dans 
laquellc  clle  confent  au  mariage  de  fon  fils.  En  un  root ,  fi 
elle  n  ctoit  pas  fcmme  Icgidmc ,  il  eft  conftant  qu  elk  en  con- 
Icrvoit  toutes  Ics  apparcnccsj  &  ccla  dans  un  tems  ou,  fi  ellc 
navok  etc  quune  ample  concul^ne,  Tibcrio  FiorelU  n  avoit  plus 
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ricn  \  menager  avec  elie,  piHfquelle  lavcMC  abandonne  pour  s'cn 
letoumer  en  Italic. 

Ce  contrat  de  manage  eft  pafle  en  1 666.  Nous  ne  voyons 
rien  >  depuis  ce  terns ,  qui  prouve  Texiftence  de  la  pretendue 
femmc  de  Tiberio>  ii  ce  neft  rextrait-mbituaiie  done  on  vous 
a  pade »  &  par  lequcl  ii  paroit  que  Laurence  liabelle^  fiUe  At 
BcDardo  del  Campo,  eft  morte  en  1^87. 

Nous  examinerons  bientot  la  forme  de  cet  ade  >  &  la  i&i  que 
Tea  ddit  y  ajouter* 

VoiLA  9  Messieurs  ,  tout  ce  qui  regarde  le  premier  Mariage 
dc  Tiberio  Fiorelli.  II  faut  vous  expliquer  en  aufli  pcu  de  parolesy 
ce  qm  concerne  le  fecond. 

Quelque  incertitude  qu  ii  y  iait  entre  Ics  Fatdes  fur  les  autres 
&its,  ii  y  en  a  un  neanmcnns  fw  iequel  elles  s'accordent  par&i- 
cemenc. 

Les  deux  Faroes  ont  egaiement  reconnu  que  les  premiers 
enga^ments  dc  Tii)crio  avec  Marie-Robert  Duval ,  s'etoient 
fbrnies  par  ie  crime.  On  pretend  qu  ils  ont  commence  vers 
lannee  1680  >  Til)erio  etcnt  alors  a^  de  pres  de  ibixantC'- 
quin25C  ans  ,  &  ion  foutient  aujourdlwi  que  cette  halMtude 
criminelle  a  donne  la  n^uftance  a  la  Farrie  de  M/  Iffaly. 

On  rapporte  en  cfFet  un  Extrdt-bapdftere  de  i  ^8 1 ,  ou  Ton 
volt  qu  eile  a  etc  bapnfee  fous  ic  nom  d'Anne-Elilabeth  Fio- 
relli )  comme  fille  de  Til^rio  FiorcUi  &  de  Marie-Robert  Duval  y 
que  Ton  qualifie  fa  femme.  Dans  cet  ade  >  Fiorclli  n  eft  point 
prefent  >  il  ne  iigne  point  fur  ie  Regiftre  des  Baptemes.  Ce- 
pendant  il  eft  convenu  >  dans  la  fuite  >  que  c  etoit  lui  qui  avoir 
pris  ibin  de  1  education  dc  cette  filici  &  elie  seft  confervee 
jufqu  a  prefent  dans  la  polTcffion  de  la  qualitc  de  fille  de  Tiberia 
Fioirelli ,  quoiqu  on  ait  voulu  la  revoquer  en  doute  dans  votre 
Audience. 

Sept  annces  enricrcs  s  ccoulcnt  dcpius  la  naiflance  dc  cet 
enfant ,  jufqu  au  Mariage  par  iequel  on  pretend  qu  elie  a  ete 
16gitimee. 

£nfin,  en  I'annee  1688  >  Tiberio  Fiorclli,  ou  preflc  par 
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"  ■  les  remords  de  fa  confcience  ,  ou  exdce  par  les  remoBtrances 
1697.  dune  grande  Princefle>  rcfolut'de  revctir  fon  engagement  du 
nom  honorable  de  Manage. 

II  flic  celebre  en  la  raioifle  de  Sdnt^Sauveur}  &  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  relever  id  une  drconftance  qui  peat 
etre  de  quelque  importance  y  c  eft  qu  il  n  oft  fait  aucune  mencioa, 
ni  dans  le  contrat,  m  dans  Ta^fce  de  celebration ,  de  cette  prc- 
tendue  fiUe ,  dont  la  naiflance  ecoit  un  des  prindpaux  moti&  de 
ce  Manage  9  on  n  y  obierve  point  Tanden  uiage  qtd  ie  pratique 
prelque  toujours  dans  ccs  occalions>  de  la  mettre  fous  le  poclei 
^n  un  mot,  on  oublie  abfolument  la  fiUe  dans  cette  cer6motiie , 
&  Ion  y  donne  a  Tibeiio  Fiorelli>  la  qualite  de  veuf  de  Lau- 
rcncc-IfabcUe  del  Campo. 

L  engagement  de  Tiberio  devient  leginme»  m^s  il  ne  devictt 
pas  plus  heureux.  SoitT comme  on  vous  la  dit'd'un  c6te>  que  la 
jaloufie  eut  trouble  fon  efprit,  foit>  comme  on  le  pretend  de 
iautre,  que  oes  foupfons  ne  foiTent  aue  trop  bien  fendes >  ii  eft 
certdn  qu*il  fe  plaignit  ouvertement  de  la  conduite  de  (a  femme, 
&  qu  il  ibudnt  qu  elle  n  avoit  recherche  avec  empreflement  ion 
manage ,  que  pour  le  £iire  fervir  de  voile  a  fes  ddimiches.  Il 
intenca  contre  elle  ime  acculation  d'adultere.  Il  la  fit  eniermer 
d  abord  dans  la  Maiibn  de  Sainte-Pclagie ,  cnfuite  dans  les  pri* 
ions  du  grand  Chatelet. 

Elle  moumt  en  Tahnee  1^93.  AufH-tot,  apres  (a  more,  (m 
aiTemble  les  parents  de  fa  fiUe  >  pour  lui  donner  un  Tuteur » 

6  c  eft  en  ccc  endroit  que  commcncent  les  variations  de  Ti- 
berio Fiorelli  >  qui  fervent  aujourd'hui  a  rendre  I'ccat  de  la  fille 
inccrtain. 

II  fiit  afligne  comme  les  autres  parents  >  tous  les  parents 
lui  donnerent  leur  fufirage}  il  avoir  mcme  figne  la  procuia- 
don  par  laquelle  ils  lui  d^eroient  la  tutele.  Cependant,  le 

7  Novembre  169$  y  il  comparoit  en  perfonne  dans  1  aftemblee 
des  parents  >  il  deiavoue  la  qualite  de  pere ,  il  refuie  cellc  de 
Tuteur. 

Les  chofes  demeurent  en  ca  etat  juiqu  au  1 9  Deoembre 
1^95  >  alors  il  /change  de  langage.  II  reconnoit  pour  fa  fiUe 

cdlc 
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News  n  cxaminerons  point  encore  quelle  fut  la  caufc  de  ce 
cMngeiTient  fi  inopinc.  Nous  nous  ^nienierons  de  vous  rcmar^ 
qijer  que,  dans  r»itsrv4ll?  d?  cej  deux  declarations  contraures* 
Marie  -  Magdclcine  Duval  avoir  (orni^  fa  demgnde  comfc 
.Tiborio,  ea  qualipe  d$  unoe  &  de  plus  prochaine  heaciere 
de  (k  ffttmc. 

£Ue  ooncluQijC  m^XfS  lui  4  1>  reftki^^^a  des  ibmme$  q\ie 
Mirie-Robc^  I>mv4  M  »vok  »ppor«ee$  en  dot  i  fix  fuUle 
Tivres  dtine  part,  quatre  mille  livres  d autre,  tafnllj^ije 
:4'env^p  huit  a  peuf  .ceas  liyces, 

Sur  cctte  demaode,  Tiberiq  eomparut  m  Ch^t^kttil  chfiT* 
4*?fe9rd  4  Jfe  d.tfep4Ee  cji  8«t?iqu;^pE  ]|i  qijdlite  <i;  ,lq  De- 
tnanderefTe.  II  foutint  qu  elle  n  ecoit  point  parente  (Jp  ^  fi^n^isif } 
;|I  inj  9lppp^a  ly^  inci»??  4c  SKHj-rflCfvoir  qjH  wu?  4aat  etc 
cxpliquees. 

Paos  ee  p^esnipr  mptpeiit  de  fa  defenfe,  on  le  fit  intcrro- 
ger  fiiits  articles*  li  fit  (kux  decjatatipns  tres^nipo^niesi 
fttoe  iur  (ba  et^,  I'^tre  /uf  celui  d?  ^  fiUe. 

II  TewnpLUp  qtt'il  avoir  e$c  mini  unje  pjemi^e  fi^s^/quefa 
fKuodlhe  femnie  necdt  worte  quen  1^87,  ^  il  prptefta  qu'il 
jftc  recQw^oiflcttit  pfliqt  la  Partje  de  M.e  iflaly  pour  fa  fille, 
quelle  etoit  le  fruit  de  la  pro(HQtfipn  ftMbliqVkC  d^  (a  mere 9 

'i&  qu  il  JIa  deiavjoopit  afafcte^)^ 

IMbus,  dans  la  fuite  4e  la  po^ftanso,  jfe  yariaPOiM  augmen- 

-toeoK  Qicore  Tob^tite  d?  »ce  fait.  U  Imtm  ^u  cQntrai^e 

:qu*Aaiic^Elifaheth  Fiorelli  etdt  {z  fiUe  hq^  daos  le  fx>iiqutc' 
iiage»  nm^  legitime  fKir  up  i^ariage  i^bici^e^t  i  pour 

•dcttuitc  l«s  jpreuucrs  fai©  U  m^tne  v/»c jpar  Ifc  iis 
awienc  ere  ecs^s,  il  fit  tfitgrveiur  k  fi^roge  Tivew  4^  fa  pxc- 
ondiic  fiUf,  Cc  fvsexy  de  jcqnfett.Mcsc  iui^  le  fair  latertoger 
une  feconde  fens  fur  fairs  &  articles ,  &  alors  il  fe  itetra&e 

.  cmiQcemciit.  II  Kconnm  l^Appie^Me  ;&Gpr  ^  .tt  >  n^is  en 
jB^mottms  U  cQ&\ieot  l^«c|]to»  qe  :  Ibq  ^seixiier  Ma- 
nage. 

Tome  IK  LI 


Digitized  by 


%T6  QUARANTE-SfiPTlEME 

Ainfi ,  toutc  la  difficultc  fc  trouva  reduice  i  fav(Mr,  comtnen 
i^S7*  Ic  premier  manage  avoit  dure,  sll  fiibfiftoit  cncMc  dans  Ic  terns 
de  la  naiflance  dc  TAppcUantc,  &  mcmc  dans  Ic  terns  dc 
la  ceiebradon  du  fecond  manage,  ou  fi  an  contrsuic  la  mort 
dc  la  premiere  femmc  avoit  rctabli  Tibcrio  Fiorelli  dans  unc 
plcinc  &  parfiiitc  libcrte. 

Cc  fiit  dans  ccs  drconftanccs  qulittcrvint  la  premiere  Sen- 
tence dont  eft  appcl,  qui  ordonnc,  avant  faire  droit,  que  les 
Parries  feront  leurs  diligences  dans  fix  mois,  pour  rapportcr 
rextrait-mortuaire  dc  Laurcnza  Ifabclla>  premiere  femoic  de 
Xibcrio  FiorclK. 

Tibcrio  eft  mort  dans  les  fix  mois>  &  Ton  a  ttoixvc>  (cm. 
fon  fcelle,  Icxtrait-mortuairc  que  Ion  cherchdt. 

II  eft  important  d  cxpliqucr  ici  la  fixrme  d»s  laqucUc  cet 
aftc  a  paru. 

Nous  voyons  qu'il  neft  expedie  quen  Tanncc  1694^  z^tt% 
la  Sentence  du  (Jhatelct. 

Cclui  qui  en  demandc  rexpcdiriony  sadrcflc  aux  Vicaircs- 
Gencraux  de  TArcheveque  dc  Florence.  lis  ordonncnt  au 
Cure  dc  reprefcnter  Ic  rcgiftre  des  morts.  Le  Cure  obeit. 
IJn  Notaire  en  cxtrait  Ta^tc  dont  il  sagit,  par  cet  afte,  it 
paroit  que  ,  le  19  Janvier  1687,  on  a  enterre  Laurcnza  lia- 
Dclk,  fiUc  du  feu  Bernardo  del  Campo^  &  femme  de  Tibeno 
Fiwclli,  fils  de  Silvio  Fiorelli. 

Cet  afte  eft  portc  a  TAudience  dif  Chitclct.  Uon  7  agitc 
lies  m^mes  queftions  de  droit  &  de  fait  qui  vous  ont 
popofecs  J  &  enfin  Sentence  definidve  par  laqucllc  on  d^- 
Soutc  fAppcllantc  dc  la  demandc  quelle  avoit  form^  pour 
etre  declarec  fille  Icgidme  y  on  maindent  rindmce  comme 
plus  prochaine  heridcre,  dans  la  pordon  dcs  biens  de  Marie 
Duval  y  &  ncanmoins  on  adjuge  a  TAppcllantc  deux  ccns. 
livrcs  de  penfion  alimcncaire  y  S£  quinze  cens  Uvrcs  une  fixs 
payees. 

Ccttc  Sentence,  &  la  premiere  qcu  lui  fert  die  foncfemenc^ 
font  k  madcre  du  premier  appd  fiir  IcqucI  vous  avcz  a  pror 
|ionccr»  . 
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.  liTnrimcc,  de  fon  c6tc>*a  intcrjcttc  appd  la  demierc 
Sentence ,  en  ce  qu  clle  adjuge  des  aliments  crop;  confide- 
rabies  a 'fAppellante,  &  peu  propordonnes  aux  rorces  dc  la 
iucceflion.  - 

£t  ces  deux  Appellations  fbrment  les  deux  chefs  de  contei^ 
tadon  que  vous  avez  a  deader  (a). 

'  Quant  A  Nous,  vous  voyez,  Messieurs,  par  1  explicariom  * 
que  nous  vous  avons  £ute  des  drconftances  de  cette  caufe,  & 
des  moyens  oppofes,  que  toute  cette  conteftation  fe  reduk  a 
fexatnci)  des  qualites  des  deux  .Tardes^ 

Elles  s'accui^pt  redproquement  du  meme  def^ut  de  legi-^ 
tmite.  D'un  c6te>  on  pretend  que  rindmee  neft  pas  pardc 
/cap^le,  parce^  auelle  , neft-  pas  parente  de  Marie-Robert 
Buval>  femme  de  Tiberio  FioretU,  &  quelle  abule  Me  la 
confbmute  des  noms  pour  s'inferer  dans  une  famiUe  etran- 
gere:que  fi  ellef  avoir  quelque  liaiibn  avec  elle>  la  fource  en 
itiXMt  ill6gidnie  la  renclroii:  incapable  de  fiiccedcr,  parce 
(full  n  y  a  aucune  con&rmite  entre  le  nom  de  fa  mere  &  ce* 
Itt  de  k  femme  l^gidm^  de  (on  perfc,  &  quamfi  elle  feroit  non- 
feulemenc  batarde  adfdterine. 

D'un  autre  c6f6 ,  on  foudetit  que  rAppellante  n  eft  pas 
fiUe  de  Tibeno  Fiorelli  :  que  fi  elle  lui  doit  la  naifTance^ 
elle  eft  fe  fitik  odieiix  de  fadult^te,  &  na  pu  etre  legidm^ 
par  un  manage  fiibfequent. 

Nous  avons  done  a  examiner  d'abord,  fi  Tlndmce  eft  ved- 
tablement  tante  de  Marie-Robert  Duval,  femme  de  Fiorelli; 
comme  fiUe  legidme  de  Lotus  Duval  >  leur  pere  cotomun. 
Nous  paftotons  enfinte  a  l!qx^en  de  h  qualite  d?  TAppel- 
iaiite,  pour  favoit  fi  elle  eft  veritablement  fiUe  de  Tiberio 
Piorelfi,  &  ii  par  le  mariage  quil.a  cotitra^le  depuis  quelle  , 
eft  nee,  il  la  mife  au  rang  des  enfans  legidnles^  \ 

Premifrc  qualite ,  ou  premUre  quejhon.  Comme  la  prer 
iniere  queftion  qui  concerqe  la  qualite  de  rindmee>  eft  la 

(a)  Les  moyens  fiirent  rapp^]^  ;ia  iaos  aToir  it£  fodifi 
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.  n  1^  thoth^  hnportante  &  la  indim  diffidie  dt  cette  cattle,  qo^ 
i^>7.    d'aiiletEii  deft  Une  pore  qtrefHoi!!  de  (ait,  nous  la  tiaiterons 
trcs^fbmmaircmcnt. 

Louis  Duval  ctoit  conftammcnt  pcrc  legidme  dc  Richard 
i)uval ,  perc  dc  Maric-Robcrt  Duval ,  femmc  de  Tibctio 
Fiorelli. 

LWiquc  qucftion  eft  dc  iavoir  fi  le  mcme  Louis  Duval  ' 
i  cu  une  filie  Ifgitimc  appellee  TVfanc^MagdcIdilc  Duval, 
Tcbur  dc  Richard,  &  tante  dc  Marie-Robert  Duval,  femmd 
dc  Tiberio  Fiorelli-  , 

Pour  prouvpr  cc  fait,  on  rapportte  deux  a&cs  prihdpauxs 
^  L'un,  eft  rExttait-bapdft^  dc  Maric-Magdelcmt  Duval^ 
qui  eft  aujourd*hui  llnriihic.  *   .  ' 

'   L autre,  eft  le  cohtrat  dc  tnkriage  de  la  ihcme  Mfiie-Mag^ 
flfeldtlc  Duval. 

t)ans  Tua,  on  voit  guc  Maric-Magddcine  Duval  eft  dice 
^lic  de  liouis  Duval >  Faiicur  de  Batc6ii5,'&:  de  Matgucnfip 
Couvrc,.  Gl  femmc.  '       A  ' 

.   Dans  tauorC)  .il  paic^  quo  Bichiird  D&val  a£ip^  <ti 

lite  dc  frere ,  au  contrat  dc  manage  dc  Marie^lVlagdektfie 

Puv4l ,  &c  de-la  YbA  €Ofidut  qu'elle  tft.  iidR-(c»kmei^-  £lle 

^  J^iUe  4t  6dn;.j^xs^  ^q\&  1^  iUe  ,  le^tncj  qucfle  a  ^ 
reconnue  comme  iceur  legidme  pat  Richdrd  Duval,  perc  de 
Mtme^obeit  Dtt\%l ;  de'  U  Cw^flion  dc  ktpieUc  il  sapL 

*  La  ieufe  ChftrwociA  p»  pt^nd  combattre 

ibcB  tei  6d!cs>  cfU  qUc  k  ndifi  dd  k  mete  ne  k  orouve  pa& 
it  ttAnt  ckus  fe^  fixtteitS'-'baptift^res  des  deux  enfans  dc 
IJddis  Dttvai-^  ceft-^^re^  dans  cela  de  Ridb»d  Dimd,  dc 
dans  cclui  de  M^-^gd^ine  Duval  ^  q^  h^nindm; ,  -ft 
Akftk  <MNt  rin^ffi^  ^  ^coient  finre  it  ianxc  ,  tt&As  di& 
•hcmt  pcic  U  dc  k  ^Pttkmt  mtti. 

Dans  r£xtrait4>aptiflere  de  Richard  >  1  on  trouve  que  U 
sicrc  eft  appcU^  mb-g^tt  X^a^k      '  / 
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feiil  cfaangement  de :  mm  fiut  toitto  lequivoque  4e 
cettc  premiere  parde  de  la  Caufc*. 

Mais  il  efl:  £tdle  de.  diiltper  .>  par  quelqm  loflcadops,  jQo 
premier  nu^ge  done  la  cauTe  eft  oouvcrtfi.:  ) 

Premise  Riflexwn.  Quand  Marg^enoe  .Coiiyi$  &  lyiar-; 
gaedo&  Caiard  fcroknt  deux  peribmics  difFemitn  ^  oii  at 
pourcoic  en  rien  conchire  ccmcre  rintim^  >  car  U  i^udioit 
piouver  outre  cela>  que  Macgnerite  Caked  TivcaC'encaie  dans 
Ic  terns  que  Maxgnecke  Couvre  pcendt  la  qualic^  dc  ibnmc 
de  Richard  Duvsl,  &  alors,  a  la  veric^^  joa  pDcn]vcroit:pzf> 
fiutement  qde  Mari6*Magddeine  Duval  ne  fenw  pas  Icgimna 

Mais  jun]ua  ce  quon  prou^  cc  £ut,  den  ncmpcche  que 
Louis  Duval  nait  ece  marie  deux  fois,  d'abord  aveciVfargue^ 
nc  Caiard^  enfuite  avec  MarguericB  Couvce. 

Mais,  diMii,  ceieroic  4  i'incim^  a  le  pnuver.  KuMemmt^ 
*  car  elle  a  pour  elle  un  Extrait-bapnftere.  Ceft  a  ceux  qa 
1  amupjem,  a  prouver  que  ce  dcre  ne  peat  M  dormer  ia  q^lite 
:dc  ffll0?icMtme*  >  .      -    >  i 

Stoond^  Refiexiim.  II  iont  obfetver  idttxirce  qoi  fe  tn>uve; 
XQttfymc  dans  les  deux  Eflomic^iiapdflbe^  l  - .  .  . 

i.^  Le  ivMt  du  pne.  Louis  ;I>Qprai  daois  tous'les  danu  ^^ 

x.^  La  profeffioia;  du         Finika:  de.  Ba^^  dim  sous 

3.^  Le  nom  de  Bapteme  de  la  mere,  Margtierice  dans  les 
deux  Extr^ts-baptiftetes, ;  :  -  : 

Il  tA  bi^f  dimdle  que  itoMDos  ices  dMtoa&aa:es:€oncDiiitnt) 
^  ii&u»»Mns>i^  120  iiit.jdeux  ipidbiiittis  odifieimi^  :  \  ^ 
^  Troifieme  Reflexion.  II  paroic  manifcftement,  pr  un;  soBtit 
iMfkjCvtp^'i^^  a  leu  :to£^uir'di  l^eixeiir-8£  <te  la  diver- 
fite  dans  la  maniem  d^crire::lc  riomi:dx:)::MaigO0nee  Couvre 
ou  Caiard.  *  :      ;  /  ;  f 

D»is  le  dintrM  ^^rnanj^^  cm  vo(c  x|[ne 

£x  mere ,  veuve  de  Louis  iJuval ,  eft  appellee  MargutH^ 


Digitized  by 


Sj*  QU^TK^Alf^n^K^SETPTrEME 

fifi  T  ^  'Icjtsspi  dt'  C^iard  'y  quCeftd^sZl^'ExtTiuc-bapttdc  iio  Ricliard, 
/H^^T^.  &  le  nom  de  Couvre  >  qui  eft  dans  r£xctait4>apdiisei3e  de 
'Jtfarie^Magddeine  DuvaL  li  comiiiedce  comme  lun^  &  iinit 
commc  lautre,  &  Ton  pcut  dire  q[wJ  Ics  conciHe  toos  cfcra. 
Q^i^fi,  on  lie  pent  drer  aucim  argument  otrtain  d'un  nom  qui, 
a  etc  eerie  fi  diver£bmenc.  ^  j  .  :  !  : 
-  ;  |2"iiJfri^/w  ile/fexion.  Mas  oe<  <pu.  decide,  &:  cc  qui  affutc 
mdeiomenc  ia  Veritable  imerprecanon  de  ces  ExCEaicsrbapdf> 
teres /c eft  que  dans  ia  families  Marie-Magdeleine  Duval  a 
etc: reconnue  comme  iillelegidme,  &  ceb  par  Richard  Duval 
sncme:,  a.yeul  de  rAppdlance,  pere.  de  fa  mere,  &  quelle  ne 
•peijit:  aujourd'hui  deiavouer.  II  eft  .prefenc  au  oomtcac  de  iiia>- 
riage  de  ia  fccur  Marie-Magdcleirie  Duval  >il  lciigne>  il  lap- 

S^uve,  &,  dans  cc -coritiac,  elle  eft  appellee 'fiUe  de  Louis 
uval  &  de  Marguerite  Couvard.  Done  jamais  on  n  a  eu  la 
moindre  pcnfee  de  lui  difputer  la  qualite  de  fille  legitiffle. 
Done  cette  premiere  queilion  pbuvoic  etre  recraiadiec  .  dc  la 
caufe.  '    .  ^        I    *  ; 

Cinqiiikme  Reflexion^  T^hetio  Fiorelli  la  luirmcmc  rcccmnue 
dans  la  lettre  c^u'il  a  ecrite  a  I'lndmee.  On  .vous  en  a  (aic 
Ja  iefture  }  &  .ibmment  rAppellante/  qui  eft  fa  fiUci  fx  on 
Ten  croit,  &  qm  pretend  etre  fbn  heritiere>jpeut-elle  cootdr 
tet  un  fait  quii  a  confirme  par  ia  recoiUK^&flance?:  . : 
Seconds ique^n.  Ecat  de  rAppellancc, ;  i  , 
C  eft  id  la  veritable  >  &  prefque  la  feulc  queftion  de  la 

Elk  ccn&rme  deux  pardes  principalcs. 

L'une  ^tt  coucte  &  ttestfaok.  a  decider  i  lautce  plus  eten- 
due>  qui  rcnfermeile  veritable  xucud  de  contef- 
tanon.-:    -   y  .  -  '  .  •  ,1,.     '  ^  '  ^ 

•    L'AppfiUaxse  pretend  etre  fiUe  legidme  de  Xihedo  ;  Fiorelli* 

Voyoos  en  preinicr  lieu  fi  elle  eft  fa  fille.    r  .  ' 

"En  fecond  Heu,  fi  elle  eft  fa  fille  legidme. 

PfemUr  point.,  Elifabeth  Fiorelli  eft-elle  £lte  de  Hberio 
-^locelli.?  ,  :v  - 

M  Xcrpit  murile  de  s'ctjendse  fyr  lc$  diffeipPDtt^  i  pt^m.  4^ 
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la  filiation)  ni  dexpliquer  les  prindpes  tant  de  fois  rappelk^s  ^^^^mmm 
dans  cctte  Audience ,  C^m  dccident  tous  les  joars  dans^  ct  f 
San6hiire  dc-la  Juftice^  'de  rctaC'&  de.  la  fortune  des  homfncs. 
Lc  feul  fait  fuffit  pour  lever  enrierement  la  difiiculte }  inaft 
Bdfosy^  dcuX  reflexions  gcneraljes,  avant^  qw  dycntrer. 

La  premiere ,  que  nous  agitons  id  unc  queftion  fupeifluc 
ic  deddee  pas  avance  i  difons  riueux>  unc  queftion  jugee  /paf 
la  Sentence  mane  done  rindmee  vous  demande  la  confib 
Biadon.       -   .  .  .      .  ^      •  .      :  ^ 

Que  piononcc  cctte  Sentence  ?,  .Elle  adjuge  unc  .peqiippf 
alimentaire  4  Annc-Elifabct^  tiorcili  fiir  les.bicns  de  Tibericu 

Done  ellc  eft  jugee  fa  fiUe. 

En  qucM ,  rintimcc  fe  plaint-cllc  dc  la  Sentence  ;  En  cc 
quelle  fontient  que  cctte  penfion  eft  trop  forte.  Done  cllc 
acquieice  a  la.dcdiion  fur  la  qualite  de  fille }  elk  ne  £c  plaint 
que  dc  Texces  des  aUmcns. 

La  ieconde  reflexion,  ceft  qvTil  eft  certain  que  fExtraic* 
bapriftctc  eft  fevorable  a  la  pretention  dc  TAppcllante,  Elle 
y  eft  quaiiflee  fiUc  de  Tiberio  Fiorelli  i  ellt  eft  bapdfee  ibus. 
fon  nom. 

Nous  fevons  bicn  qu^  y  a  quelqucs  foup^ons  contre  cet 
Extr^t-baptiftcre  ,  foit  parce  que  le  prctendu  pere  ne  Jc  jGigne 
point,  quoiqu'apparcmment  on  rfait  rien  fait  en  cela  que  de 
ion  confentcment  j  foit  parce  qu  on  y  donne  fauflement  la  qua* 
lite  dc  la  femme,  a  Marie-Robert  Duval,  qui  ne  Tavoit  pas 
encore  pn'ce  tcmsJai^  • 

.  Mais  cependant  c eft  la  grande  y  aHons  plus  loin ;  ceft 
prefqiue  luriique  preuve  que  Ton  puilFc  avoir  dc  letat  des» 
hommes*  Qu  on  rcnverfe  oettc^  prcuvc  ,  tote  les  fondcmens 
dc  la  Sodctc  dvilc  font  cbranlcsj  il  ny  a  plus  rien  dc  certain 
parmi  les  Citoycns,     Ton  retranche  cct^argumcnt.  Qu  on  dife 
tant  que  Ion  vcHidra>  que  cc  prihdpc  ^ft-doutetix,  que  rien 
ncft  plus  fedie  a  akcrer,  k  diffimuler/a  changer  tt^eme  que 
le  conccnu  d'un  Extrait-bapnftere  ^  toutcs  ccs  reflexions  font 
)u&c6  9  mais  quelle  douteufe  que  puiile  etre  .cettc  preuve  ^ 
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coot  icra  encore  plus  doytoiK }  it  on  .ne  ladmei:  pas  >  &  om  lit 
.tg9ji.    fsjette  fens  4cs  prcuv«  cbnvsaipcantes»de  fauflfetc. 

Voyons  done  oe  qu^n  'oppofc  id  i  la  vcmo  de  ccw 
piece. 

On  nc  pent  la  combartre  cjue  pat  deux  fortes  d'arguments. 
•  Tremier  argument  ncgattf.  On  n  a  point  mis  Annc-EIifa- 
feeth  Fiorelli  ious  le  Po^le,  dam  le  terns  de  la  o^lebradon  da 

JVlais,  quoique.  cct  uj(age  £bit  trcs:^ancicn  en  France,  quot- 
ttu  fl  s'pbfervc  prcfquc  toujouft  >  tependant  on  nc  peut  pobt 
dire  xpnnc  telle  bmiffioil  puiiOTc  donner  atteintc'i  I'^tat  dcs 
enfants,  Souvent  la  hontc,  la  pudcur,  pluHcurs  autres  raifons 
dccournent  les  parents  de  faire  ae  femUablcs  declaradcMis ;  mais 
tous  les  DoA^s  tiennent  egalement ,  que  ^  poupvu  qiAl  fok 
a:on%i^  daiileurs,  que  les  e^fams  doiv^  Tefit^iement  la 
naiflance  a  ccux  qui  ont  contraftc  >  da«s  la  (uitt ,  «n  Mariage 
Jcgitimc,  ils  font  toujio^rs  legitimes-  En  eflfet,  cme  legiti- 
mation a  eu  lieu  long-cdii$,  avant  que  ruTage  de  msmc  les 
cnfents  fous  le  Pocle ,  ifut  rf 91  i  on  ae  jxouve  >  dans  fcs  Loix 
Romaincs,  rien  qm  reflcmbic  a  cet  ufagci  cependant  ccs  inemcs 
JLpix  fpnt  celles  qm  one  ecahli  la  le^timation  des  cn&nts  par  ua 
JMariage  fubfequent- 

Second  argument  pofidf  >  fonde  for  les  declaradons  de  Hr 
berib  Fiorelli. 

Pjuficurs  reflexions  a  ect  egacd. 

Premiere  Reflexion.  Ces  declaradons  font  eoiitraires  ics  unes 
t^vh^  ^utres  &:  fo  decruifent;  msitwUeaienc }  tancoc  il  fo  die  le  pete 
-d'Anne-EUiabGch  FioreUt(  cantot  tl  la  defomue.  La  nature  4C 
-la  paffioB  ag^ilem:  alteroadmnem  &r  fon  cmir.  II  flgncwie  pio- 
^curaDon  ou  il  la  recQunok^  il  la  tm^iS^  ^wxc  devaot  le  IJcor 
tenant-CiTil }  il  fe  repent  apiis  de. £l  retra&^don » ^  Mrnxmacnc 
fa  fille  c  il  deiavoue,  dans  h  foite^  cec^  tmuuuxflkncev  &  vtuc 
cefler  d'etre  Enfio*  iL.ifidawicxtc  fcec  par  £es  denueies  de- 
claraiams  >  &  c  eft  dans  Qcc  ttac  6£  am  cos  fcnrimcag  qnll  * 
ppiTc     vrrw,  ■  ^ 

Pour^uM 
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f^oQrqUoi  ia^^         plut6t  kf  declarations  qui  font   , '        i  i- 
concrcUc,  que  ccUcs  qui  font  pour  clle?Au  concraire,  dans  1697. 
Ic  doutc,  il  hiut  fuivre  Tavis  dun  grand  Pape t  In  favoran prolis  Innocent  III. 
p^tius  dedinamus.  ^^^''^'/^'J?: 

DaiUeucs  routes  ces  dedarsmons  fc  dctruifent  redproque-  fi^uj^j^!^ 
mcnt.  Qucn  refulte-t-M ,  fi  .  ce  n  eft     il  fiiut  en  rcvcnir  a 
fExtrait-baptift^e ,  feulc  preuve  qui  demeuce  fure  iu  ^ul]eu 
de  cetce  incertitude  de  touces  les  autres? 

Seconde  Reflexion.  S\\*  &Hoit  meme  choifir  entre  ces  de- 
clarations, le  oroit  ne  nous  apprendroit-il  pas  a  prcterer  celles 
qm  font  favorablcs  i  Ictat. 

Deux>  maximes  certaines  qui  y  .  font  etablies  ^  out  toutes . 
deux  application  au  fiiit  pacdculier  de  la  caufe.  :^  . 

Premiere  Maxfime.  ProfeJjUoa  matreirratafaSanz  nuit point  gr^^^e  ^  JiJ* 
a  Veafiint.  C*cft  la  dccifion  precife  xl'une  toi-  Or  ici  xious  ^  trJJun^u 
voyons  un  pere  irrite  i  fok  que  fos  foup^ons  fiiffcnt  Icgirimcs 
QU  mal  fcmdcs,  il.  eft  ccrtaui  qu  il  en  avoit  contre  la  merc , 
^  peut-ctre>HC-il  youlu  ^  vcnger  daw  la  pcrfonne  de  la  fillc. 

Seconde  Maxime.  Apt  contrairc,  Grande  prajudicium  affert  Loi  r.  §.  lu 
pro  Jilio  confeJJiQ^  P<itrls^  &  cctte  prefomprion  eft  forrifieepar  ff.  De  agnof- 
la  arconftance  de  la  haine  du  pere  centre  la  mere.  "  ^stbtrif^'*' 

Il  eft  vrai  quid  11  y  a  quelques  fofpidons,  a  caufe  du  terns 
dan$  lequcl.ccs  declarations  favorablcs  a  r«at  ont  etc  feitcs, 
parcc  qu^cHeS  .font  poftcrictires  a  la  dcmande  de  la  tante  cn- 
reftituriori  de  la  diot;  •      -  ' 

Mais  ces  fufpidons  paroifTcnt  trop  Icgeres,  pour  s'ccarter* 
des  maximes  communes  du  Droit,  &  pour  dctruire  un  Extrait-' 
bapoftferc^       .  :  .  c         .  , 

Tr4)'^m€  Rj^exion.  'EniiA' pes  declarations  favorablcs  i 
Tctat,  ioiic.  appoy^is  par  des  fiiits  <qui'     jotgnent  avec-  clles ' 
pour  pto|ioncer  en  faveur  de  TAppellante, 

Dans  tous  lees  ,  tenis  ,  &  lots  meme  qac  Tiberio  etoit  le 
plu$  tfrite^  iorfquil  dciavouoit  TAppeiante  pour  ia  fille ,  il  a 
Goujauf^  r«CDnlia  que,  depuis  fon.  enfance,  )c'etdit:iu}  cpn  avoir 
pris  ioiti'  de^  fon  cdocadon,  kii,  feul  en  avoir  £iit  tous  les  6:ai$. 
II  l!^vQic  ^  nouror  &  elcver  chcz  lui.  Les  foins  -patcmels 
Tome  IK  Mm 
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"■  ■ '  font  dcs  prcfctttiprions  crcs-forces  dc  h  Filiadcm.  TrnSatu 
1697.    cognofcitur  Filiatio. 

^Second  Poinr., Eft-cllc  fiUe  legitime? 
C  eft  proprement  dans  ce  point  unique-,  que  doivent  fc  for- 
;  nier  toutcs  les  difficultcs  dc  la*  caulc.  Elles  fe  divifeiit  naturcUc- 
nient  en  deux  Parties s  le  Duoito     le  fait.: 
.  Dans*le  Droit,  fuppdfe  que  la  pfemicrc  femme  fut  .vivontc 
lors  dc  la  naiffance  d  Anne-Elifabcth  Fiorelli ,  k  bowse  foi 
prctenduc  de  -  Marie-Robert  Duval  fuffirgit^elle  pour  purger  le 
vice  de  lorigine  de  fa  fille?  Si  Ton.  confulte  .la  vcritc,  cIJc  eft 
ncQ  dans  une  conjondion  adulterine.  Sou  pcrc  ctoit  marie  > 
&  fa  femuic  ctoit  alors  vivante.  Mais  on  pnkcfui  que  fi  Ion 
s'attache  a  fia  fidion.  Eivorable  que  la  bonne-fbi  a  iBtrodwce^ 
on  ne  doit  point  confiderer  Anne-Elifabcth  FioteUi  comme  le 
fruit  de  radultcre,  mais  comme  une  fille  luturelle  qui  a  pu 
etre  Icgitimce  par  le  Manage  fublcquent. 

'  Pour  fairc  entendre  Tctat  de  la  queftioh,  il'feut  ncccffai- 
rement  fuppofcr  ici  deux  difpofitions  de  droit  diftmaes  & 
fcparecs,  dont  la  confufion  fait  toute  I'^uivoque. 

Premiere  difpofirion  ,  dont  la  fourcc  eft  dans  le  Droit 
Cangnique,  au  Chapitre  ex  tenore  x.  Qui  Jilii/int  leff^timi. 

^  Qupique  regulicrpmcnt  le  feul  ^jiriagc  Ip^timc  &  veri- 
table puiffe  fai5e  naitre  des  enfens  lcgirimc$,  &  de  ycritables 
fils  de  famille,  cependant,  par  un  efrct  dc  )z  J^vcur  ;dcs  cn- 
fimts,  '&  par  la  confidcrarion  dc  U  bonne-foi>  il  a  etc  rc9u 
par  cquite  ,  que  s'il  y  avoit  quelqu  empcchcm^  cache,  qui 
rendit  enfuite  le  manage  nul ,  les  cnfans  confcrvaflent  tou- 
jours  le  pom  &  les  prerpgariji^es  d  en&ns  t  Icmrimes  >  parcc 
quils  font  lies  fbus  le  vo^le,  Jbus  Ljjnib;:e,/ous  Jl'appa^^ 
mariage.  '  . ;  . ,  ^ 

De-'la  ccttc:inaranc  commune,  que  le  mariage  putctif, 
pour  nous  fervir  des  >  expreflioris  des  Canoniftcs »  c  pft-ftrdire 
cehiLque  Funidcs  Conjoints  a  cm  Jcgimmc;,  a.i©  m^flL^ffft: 
pour,  affufer  I'etat  d«  en£ms,;  qu'im  niatiag|C:'iVaitabl^ 
legitime  3  .xnaximcl  iritrodnitcj  par  .lc  Droit  eanomquQ^  4^  > 


Digitized  by 


r       P  L  A  l  D  O  Y  E  R;  175 

qubiqiie  autotifcc  par  plufieurs  textses  de  ce  Drpit,  fait  nean-  ■  ^ 

moins  a  pdnc  pattic  ae  nptre  Droit  Civil :  mais  nous  Tavons  1697. 
adopeee  dans  nos  moEui:s,:8j  yos /Arrets  font  fuivic.      :  • 

IJne  feconde  difpofidqn  .qu^il  &ut  diftinguer  d^  la. premiere; 
&  qui  tire  fon  oni^ae  du  dtoit  Ecrit,  ccft  le  benefice  de  ia 
Icgiamarion^er  fubfequens  Matrimonium  }  benefice .  intro- 
duit  par  la  Loi  .5 ,  Coa.  de  Naturalihus  Liberis  ^  con6vm6  par 
la  Loi  I  o  &  la  Loi  1 1 ,  au  mcme  titre ;  par  les  Novclles  XH; 
Chapitics  IV.  LXXIV.  &  LXXXIX.  de  Juftinien,  Mais  ce 
benefice  demande ,  uue  condition  eflenrielle'i  ceft  que  ceux 
qui  veulent  Icgitimer  Icurs  enfans  par  cette  voie  la  plus  fevo-  ' 
rable  de  toutes,  ^aient  pu  valablemerit  contrafter  mariage  dans 
le  terns  de  la  naiiTance  des  enfans. 

Le  Droit  Canonique  a  imite  cette -difpofirion  des  Loix  Ro- 
maines,  Chapitre  Tanta  Vi.  x.  Qui  filii  firit  legitimL 

Nos  Coutunles  lont  adoptee  i  celle  de  Troyes,  article  168, 
celle  de  Sens,  art.  51. 

Cela  fii|)pofc  ,  on  demandc  fi  de  meme  que  quand  le  Ma- 
riage a  precede  la  naiffance  des  enfans,  la  bonne-foi  de  Tun 
des  Conjoints  qui  crdyoit  ce  mariage  legirimement  contrA^e', 
jGiifit  pour  rendre  les  enfans  legitimes  j  aiiffi,  lorfque  la  naif- 
fance des  enfans  a  precede  le  niariage,  la  bonnbfoi  fuffit  pour 
les  faire  legirimer  dans  la  fuite  par  un  mariage  fbbfequent,  quoi'- 
quils  ne  puffcnt- ai^irer- 4  4a  faveur  de  la  legitimation ,  parce 
quHs  font  nes  dahs  un  veritable  adultere, 

•  Pofons  Teip^ce.  1U^n;  homme  marie  ^  dom  on  ignore  le 
mariage,  entretient  lin  ^dffltnetce  ctimanel  avec  une  fcmm'e  •  j  \ 
lfl>re,'  qui,  *^iD^tfe^ld  -vite  dans  le^defocdre^  ne  connpit  pa^ 
neanm^oinsilexfeds  de  fon  crime,  &  croit  nc  vivre  q^uc  dans 
Tctat  de  concubinage,'  dans  le  tems  quelle  commet  un  veri- 
table iadiih:ct«.)Jk.nak:de3j  enfans;  de  ce?tc  cQnj|on<a:i(^  illi^ite,  .  , 
•Dans, la  fui^e,  .Ja  f^i^iyrue.  legitime  i^euut  i  le  man  cpoufe  ?f^ 
cowpsbinc,  li  d^^^^^  il  .ierpbl?  que       '  .  ]  .  \\ 

^ofi&uni^  m  pi^fljbitf  :^i;e  J^gitimcs.  Et  poupqud  ?  Fare?  ,  que 
dans  le  terns  quils  ont  reju  le  jour,  Icur  pere  &  leur  mer? 

Mmz. 
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^  I  nc  pouvoient  point  confra^ler  ttn  manage  valable  &  legidme. 
1^57.  Eon  dcmande  alorS  fi  la  bonne-fbi  dc  la  mere  peut  afiiirer 
Tetac  des  enfans  y  parce  qu'en  (in  moc  Ton  fbadent  que  qu(x- 
' quelle  ait  v^gu  dans  le  dcfofdre,  elle  hck  nei;inmoins  dans 
la  bonne-fcri  par  rapp<Mt  at  ladultere.  Ainfi ,  fes  enfans  doivefic 
ecre  confideres  comme  des  enfans  iimplemenr  naturels  :  In 
vefitate  adulteriniy  in  opinione  naturales. 
•  Tel  eft  letat  de  la  queftion.  Effayons  de  la  decider  par 
Icsr  prindpes  de  Tune  &  de  lautte  Jurifpnidence ,  &  encore 
plus  par  les-  grands  prindpes  de  Thonnecete  natucelle  &  de 
I'uciliti  publique. 

Pour  le  faire  arec  ordre,  nous  potiv6ns  envilager  la  Icgi- 
rimation  des  enfans  per  fubfequens  Matrimonium ,  ou  en  elle- 
mcme,  ou  par  rapport  a  cette  autre  fi^Hon  du  DrcMt,  qui  re- 
pute legitime  les  enfans  qiri  font  nos  a  lonibre  d un  manage 
contrade  de  bonne  foi  par  Tun  ou  I'autre  des  Contra£bns. 

Si  nous  envifageons  d  abord  la  legitimation  en  elle-mcme, 
nous  croyons  quil  ne  fera  pas  difficle  de  deddcr  la  queflion 
propofec,  &  octablir  pour  maxime  que>  fans  aucune  diflinc* 
rion>  des  enfans  nes  avant  le  manage  ne  peuvent  jamais  afpi- 
rer  a  k  qualite  de  legitimes,  slls  he  iont  nes  dans  un  terns  ou 
le  pere  &  la  mere  ctoient  libres,  &  ou  rien  ne  les  empechok 
de  pouvoir  contradtcr  un  mariage  legitime* 

Premiere  Raijbn,  les  termes  de  la  Loi  Sc  de  toutes  celles 
qui  Iont  fuivie. 

Quelle  eft  h  condition  pwcife  qu'e<igp  Tuffinien^  i  Cujus 
(OLoi  lo.  Matrimonium  non  ejl  leguyus  inUrdiSum.  (i)  Earn  tamen 
raiibusUbm^]        9^  poterox  habere  Cdnnubium,  {i)  Quam  licfbit  etiam 
(i)  Lot  11.  le^time  ducere  uxorem.  (j)  Cui  omnino  licet  copulari.  (4) 

TcUes  font  coiitcs  les  exprclfions  des  Loix. 
(3)  Novell.     Les  difpofitions  du  Droit  CanQniqme  ne^onc  pixs:  *moins 
^^^Notell  ^r*^^^-      fauMJux  <:hapitfe  Tanta  vi.  %.  Qui  jihi  fint  legi^ 
Ip.  Cap.  S.  *  f/m£  fijit  le  mcme  principe.  Etit  Jpurius  filius  &  ab  heretHtait 
repdlendus ,  quoniarn  matrimonium  legitimum  ifiter  jt  con^ 
trakerc  non  potuerunt. 
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Done,  fmvant  Ics  Papes  commc  fmvant  Ics  Empcreurs, 
c  eft  une  condition  abfolument  cffcnrielle ,  que  les  CJdntrao-    ^  ^97* 
cans  aicpc  etc  libres  de  contrafter  un  manage  legitime. 

Lia  Loi  ne  diitingue  point.  C'eft  une  maxime  inviolable 
quelle  etabiit^  quil  taut  la  capacite  de  contradter  un  manage 
oatis  ie  terns  de  la  naiiTance  des  enfans.  Done,  s'il  y  a  inca- 
pacite,  il  ne  peut  y  avoir  de  legidmadon. 

De-la  un  grand  argument  <^ui  fournit  une  feconde  Raifon. 

II  n  y  a  pcrint  de  Loi  qui  etende  fi  loin  les  privileges  de  la 
bonne-foi,  que  de  vouloir  egaler  ladulterc  au  mariagc,  &  &ire 
naitre  des  enfans  eapables  d'etre  legitimes  dans  Tadultore  , 
comme  elle  les  fait  naitre  legidmes  dans  le  mariage  eontra^ 
de  bonne-foi. 

Or,  s'il  ny  a  point  de  Loi,  ou  eft  le  prctcxte  de  la  Icgiti- 
madon  ?  II  eft  certain  que  la  Icgitimarion  eft  louvrage  de  la 
Loi.  Il  eft  certain  que  dcpuis  qu  on  a  eu  quelqucs  idees  de  la 
nature  du  mariage  legirime,  il  ny  a  que  cette  voie  de  faire 
naitre  des  enfans  legidmes.  Toutcs  les  Icgitimarions  qui  font 
venues  cnfuite,  font  autant  d*exceptions  de  cette  maxime  im- 
portante.  Il  faut  done  qull  y  ait  une  Loi  ou  une  Coutume.qui 
ies  autorife.  lei,  ni  Loi  ni  Coutume  qm  ladmette.  Done  ellc 
doit  etre  rejettee. 

Troijieme  Rdifoh.  Quel  eft  le  prindpc  fur  le  foridemenc 
duquel  les  enfans  nes  ex  foluto  &  Jolutd^  font  legidmes  par 
un  manage  fubfcquent  ? 

Ccft  ce  qui  eft  marque  dans  la  Loi  Cum  quis.  10.  Cod. 
Dt  Naturalibus  Liberis.  Jfeaue  enim  verijimile  ejl  cum  qui 
pofich  dotem  confcripferit  y  at)  initio  talem  a^eBionem  circa 
mulierem  non  habuijffcy  qux  cam  dignam  ejfe  uxoris  nomine 
faciebat. 

£t  c  eft  ce  que  Dumoolin  explique  par£utemenc  iiir  Tamele 
^  dc  Tancienne  Coutume  de  Paris. 

Que  &k  la  Ld  en  faveur  des  enfans }  Elle  ptefume  que 
les  pcres  &  les  meres  -out  toujours  eu  iritendon  de  s*engager 
par  les  Iicns  d-iin  Manage  folemnel.  EUe  fuppofe  que  le  Ma- 
nage a-  ece  contrade,  au  moins  de  voeu  &  ae-  deiir,  des  le 
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vims  de  k  nallTance  dcs  enfans,  &:  par  une  fidion  equitable 
•  1^97.  cUc  donne  un  cflFet  recroaftif  au  manage. 

Or,,  pour  pouvoir  admcttrc  ccctc  fi^on,  il  fkut,  comiiK 
parlenc  tous  les  Dodeurs>  que  les  deux  extremes  foient  habilesi 
ccft-a-dire,  que  le  manage  ait  pu  etre  contrade,  &:  dans  le 
terns  jde  la  naiflance  des  enfans,  Sc  dans  ie  terns  qu'il  a  ecc 
efFeftivcmenc  celcbrc. 

La  capacite  de  contrader  un  manage  legitime  dins  le  terns 
de  la  naiflance  des  enfans,  eft  done  une  condition  cflentiellc 
pour  quils  puiflent  profiter  du  benefice  de  la  legitimation. 

La  Loi  ne  feint  point  des  chofcs  impoflibles  i  Ficlum  ,  dit 
I)onat,  >/?  id  quod  f actum  non  eft  fieri  potuit.  La  fidion 
eft  comme  Tart:  elle  imite  la  Nature,  mais  elle  ne  la  dcfigure 
pas  :  elle  aide  la  vcrite,  mais  elle  ne  doit  jamais  la  dctruirc: 
elle  peut  bien  fuppofer  que  ce  qui  ctoit  poffible  &  qui  n'eft 
point,  exifte  y  mais  elle  ne  feindra  jamais  que  ce  qui  etoit 
mipoflible  foit  effcftivemcnt.  Ainfi,  par  cxemple,  dans  T Adop- 
tion ,  elle  fuppofe  un  fils  a  celui  qui  n  en  a  point ;  mais  elle 
veut  que  celui  qui  devient  Ton  fils  dans  Tordre  de  k  Loi, 
I'ait  pu  etre  dans  celui  de  la  Nature.  II  ne  &ut  pas  que  la 
copie  efface  Toriginal,  m  que  lonibre  obfcurciflc  la  vcrite.  Ne 
imagine  ,  dit  le  grand  rapinien ,  Naturu  Veritas  adum- 
bretur.    .    .  ,  ' 

Or  ici  comment  pouvoir  accorder  ayec  la  vcrite,  unc  fidioi^ 

3ui  liippoferoit  un  tnariagc  dans  le  tems  qu'il  eft  inipol^blc 
en  contraftcr*  >  Ccft  un  obftaclc  invincible,  un  miiieu  inha- 
bile,  qui  cmpeche  que  le  mariage  ne  puifle  remoijtcr  jufquau 
jour  de  la  nai/fance  des  enfans. 

Que  fi  nous  comparons  enfuite  k  legitimation  des  enfims 
perfiihfequeaiks  Mntjimonium,  avcc  cettc  autre  efpccc  de  fiction 
qui  regarde  comme  legitimes  les*  en£ms  qiii  iom.  nes  dans 
un  markgc^xjui  k  icule  bonne-fbi  fait  teputer  legitime ,)  rbus 
trouvecons  tant;  de  differences  entre.  L'unc  U  i  autre  efpeces, 
quil  eft  impoffible  de  poUvcnr  drer  auame  cdn^eqoence  dc 
Tune  a  rautre..  . 
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*  Quelle  eft  la  r^on  du  Chapitre  Ex  tmore  x.  Qui  filU  fmt 
Ugitimi?  1697. 
Deux  motifi  prindpaux  de  £1  dccrfion, 

I.®  Le  nom  dc  manage,  nom  fi  puilTant  que  fon  ombre 
meihe  fufiic  pour  j)urificr  en  faveur  des  cnfans,,le  principc  dc 
Icur  n^ffancc*  L'Eglifc  &  I'Etat  ricnncnt  comptc  a  ceux  qui 
contravene  un  manage,  de  fintcntion  quils  avoicnt  de  donner 
des  enfans  legitimes  a  la  Rcpublique  i  ils  ont  forme  un  en- 
gagement public  &  Iblemnel.  lis  ont  fiuvi  Tordre  prefcrit  par 
la  Loi,  pour  laiiTet  une  pofterite  legitime.  Un  empechement 
fccret,  un  evenement  imprcvu  trompe  leur  prevoyance.  On 
ne  laiiTe  pas  de  recompenfet  en  cux  le  voeu,  lapparcnce,  Ic 
nom  du  manage ,  8c  Ion  regarde  moins  ce  que  les  en&ns  font, 
que  ce  que  les  petes  avoient  voulu  qu  ils  fufTenn 

X*  La  bonne -foi  de  ceux  qui  ont  contra&e  un  femblable 
engagement.  II  y  a  plufieurs  cas  ou  la  bonne-foi>  jointc  a  un 
ritrc  colore,  purge  les  vices  de  la  pofleflion.  La  difliculte  :a 
pam  plus  grande ,  lorfqu  elle  n  ctoit  que  dans  un  des  deiix 
Contraftans  i  &,  dans  ce  cas ,  quelques  anciens  Gloffateurs 
divifoient  letat  des  enfans  ,  en  les  regardant  comme  legi- 
times par  rapport  a  Tun ,  illegitimes  par  rapport  a  1  autre. 
Mais  il  ctoit  abfiirdc  quun  meme  homme  (nt partim  legitimus, 
partim  illtgttimus.  L'ctat  eft  indivifiblc  {^^^  ^  paroit  plus' 
equitable  de  rccompertfer  le  coupablc  avec  Tinnocent  ,  que 
de  canfondrc  &  denvelopper  Tun  &  lautre  dans  une  meme. 
condamnadon. 

Voyon^-  fi  ces  deux  motifs  ont  quelque  application  a  la 
legitimation  per  Jubfequens  Matrimonium  des  enfans  qtii  fopf 
Jc  fruit  dune  conjonaion  tbujours  criminelle. 

I II  ny  a  point  de  [mariage ,  meme  putatif  j  ainfi,  nul  litre, 
colore,  qui  accompagne  cette  efpcce  de  prefcription.  La  nait 

(a)  II  ne  s'agit  id  que  de  Vim  &  de  la  quality  de  Legitime,  &  non  de  la  qiieflion 
de  favoir,  fi,  dansce  cas, ces  enfans  fucc^dent^galementiceluiqui  ^toit  demauvaife 
foi ,  comme  ^  cdui  qui  dioit  de  bonnfr-foi.  Ceft  un  point  qui  n  avoii  pas  iii  agit4 
dans  ceae  caufe. 
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■        ,.  ■  fancc  dcs  cnfimts  na  pas  firivi ;  cllc  a  precede  k  Manage,  Us  ne 
1^97"     la  doivent  qua  unc  fourcc  impure. 

2.**'Sur  la  bonnc-fbi  on  pcut  f^e  deux  reflexions  impor- 
tantes.  • 

La  premiere,  que  cette  bonne -foi  eft  pcu  probable  dans 
deux  perfonnes  qui  commetcent  un  crime.  On  le  prefumc 
aifement  d^ms  ceux  qui  s  engagenc  publiquemenr ,  qui  ne  ibnc 
pas  cenfes  vouloir  faire  un  ULcrilcge,  &  ont  era  recevoir  un 
Cerement,  Mais  il  n  en  eft  pas  de  mcme  de  ceux  qui  me- 
prifenc  Ics  Loix  divines  6l  humaines ,  en  vivanc  dans  le  ix>ncu- 
binage. 

La  feconde ,  que  cecte  pretendue  bonne  rfbi  ne  les  excuic 
pas  )  parce  qu  ils  commencent  par  commeccre  un  dime  > 
&  que  c'eft  a  eux  a  s'impoter  tout  ce  cpi  arrive  en  confe- 
quence. 

Et  c'eft  ici,  Messieurs,  ou  nous  croyons  devoir  dcvc- 
Ippper  ce  grand  principe ,  qui  a  ete  parfaitement  explique  par 
le  judideux  Cardinal  de  Palerme  t  le  meilleur  de  cous  les  Inter- 
preces  du  Droit  Canonique ,  &  qui  lavoic  ete  avant  lui  par 
Barthole ,  &  ,  fi  Ton  veut  remoncer  encoric  plus  haut ,  par 
Papinipn. 

iDe  grand  Canonifte  fe  fait  TobjeiHon  du  Manage  putatif , 
&  il  repond  quil  y  a  de  la  diflcrence.  Quia  contrahcns  Mor 
trimonium ,  dat  operant  rei  licUce;  ideo  ignorantid  fud  excu^^ 
ffltur,,  S^d  admittens  yirum  fine  Matrimonio  y  dat  qperpm 
rei  ilUcitcPi  ideo  ignorantia  fua  non  efi  probabilis  ,  nec 
debet  inde  confequi,  pramium ,  &  danti  operant  rei  illicita 
imputantur  omnia  quce  fequuntur  prater  voluntatem  fuam.  - 
Barthol.tfJ     Et  Barthole  avoit  dit  avaht  lui  :  Quandocunque  coitus  fit 
ffadle  ^  Ju        ^^^^^^  Matrimonii  ,  tunc  indiJHncle  punitur  Jecundum 
tiam  dtAduU.  '^^^^  i^^^  ^ft     veritafe ,  non  fecundum  id  quod  putabat , 
quoniam  dab  at  ab  initio  operam  rei  illicita. 
leg.  }8.  Si     Et  Papinien ,  dont  Tun  &  lautre  ont  emprunte  ccs  maxi- 
'Adulunum%,  mes  fi  faintcs  en  elles-memcs  ,  diftingup  expreflement  ,  lorC- 
^'juiiam  d!'        ^^^^  ^  incefte,  sil  y  a  eu  au  moins  lapjpa- 

Adulu        rehce  d'un  Manage  qui  puillc  faire  prcfuraer  la  bonne -tei, 

ou 
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iMi  fi,  au  cpntraire,  Ic  crime  qui  a  etc  commis  ,  rcnfcrme  une  ■■  ■! 

double  injure  feite  a  la  Loi  &  a  la  Nature,  parcc  que  Multum  1697. 
inttrefl  errore  illud  mOtrimonium  contrahatur y  an  contumor 
cia  Juris  &  Sanguinis  contumelia  concurrant. 

Ainfi ,  point  de  bonne  foi  prcfiimee ;  route  prefomption  ceflc 
pour  dcs  coupablesi  Sr,  quarid  il  y  en  auroit ,  ellc  ncxcufc  point > 
parcc  que  dab  at  operant  rei  illicit  a. 

Que  ne  pourroit-on  point  dire,  li  Ion  pouvoit  sctendre  fiir 
ccttcmaticrc?Nous  pourrions  vous  rappeller  la  Loi  de  ce  Le- 
giflaceur  Grcc  * ,  qui  puniffoit  doublcnient  les  crimes  commis    *  Pirtacus , 

dans  rivrcire,&C.  ap""^  Platan. 

En^cfFet,  tout  fc  reduit  a  ce  fimple  raifonnement  :  la  Tjovj^ifht^^iut;^ 
pcut  recompenfer  Tinnocence  telle  quelfe  fe  trouve  dans  celui 
qui  contra^te  de  bonne  foi,  par  erreur  de  fair,  un  inariage  de- 
fendu;  mais  que  la  Loi  rccompcnfe  une  perfonne  qui  a  voulu 
maJ  feire ,  parcc  qu  cMc  a  voulu  faire'  un  moindre  mal,  ccft  ce 
qui  nc  peut  krc  ccoute. 

Ajoutons  daillcurs  deux  reflexions.  Lunc,  quil  ne  sagit 
point  ici  de  punir*  II  sagit  de  ne  point  etendre  une  grace ,  un 
bienfait  de  la  Loi.  L autre,  que  la  legitimation  per  fubfequens 
matrimonium  n  eft  pas  vcritablcment  favorable ,  fi  Ton  reflcchit 
for  les  confequenccs.  Elle  nctoit  accordce,  par  les  premieres 
Loix,  que  pour  le  paflc.  Elle  cntrerient,  fomente,  muldplie  le' 
concubinage ,  dans  Tefperance  de  pouvoir  un  jour  donher  un  etat 
aux  enfans. .  ^% 

Joignons  a  ces  raifons  une  foule  de  Dodcurs ;  le  Cardinal 
de  Palermc,  Jean  Andre,  Boi'ch,  Covarruvias,  Pcrcgrinus, 
Molina. 

Enfifi ,  les  Coutumcs  de  Troyes  &  de  Sens,  qui  n  admettent 
cctte  legitimation  que  pour  ceux  qui  font  nes  ex  foluto  &^ 
Jblutd. 

Quoppofc-t-on?  Une  Glofe  mal  cntenduei  unique  fondement 
dcs  raifonncmens  de  quelques  Do£teurs  qui  ont  cce  d'un  fenti- 
ment  contraire.  do  fa  ad  Cap: 

La  Glofe  femble  d'abord'  defirer  que  la  concubine  ait  etc  Tanra  vis  x. 

Tome  IV,  Nn 
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i  '  Mais  cllc  rcpond  cnfiiicc:  Contrarium  videtur,  quia  hicnom 

^6^7 •    dijlinguitur.  ll  eft  viai  qtic  Ion  y  lit  a  la  fiiti  ees  mots ,  fti 
primum  verius  ejl.  ^ 

Mais,,  en  premier  lien r  on  pcm  j&ire  tine  c^fervatkm  end* 
que  lur  cette  Glofe.  Ccs  demiers  mod  n  y  etoient  point  dans 
Ic  terns  du  Cardinal  de  Palerme »  ou  n  etx>ient  que  dans  quel* 
ques  exemplaires.  On  pretend  que  c  eft  line  adomon  dc  Jeau 
Andr^. 

En  fecond  lieu ,  comment  Jean  Andie  expliqnc^-il  lukneme 
ccs  mots?  Quand  (dit-il)       a  eu  un  mariagt  precedent. 

X)ans  le  fait,  Tapplicaoon  des  principes  a  Te^^Mede  la  caufc 
eft  tres-fadle. 

Deux  queftions  a  examiner  par  rapport  au  fak. 

La  premiere,  y  avoit-il  de  la  bonne  fbi  I 

La  icconde ,  au  tems  de  la  naiflance  dc  rAppellante,  im 
pere  avoic-il  unc  fcmme  vivantss  &  legidnK? 

Sur  la  premiere  queftion,  la  bcmne  ick  nc  {c  prefiime 
p(xnt  dans  une  perionne  qiu  commct  une  aftion  criminelle,. 
fcivant  ce  que  nous  yous  avons  de)a  expliquc.  i.^  Tout  di« 
minue  ici  cette  prefomption*  Un  Comecuen  y  un  Italien,  un 
conculMnage  cononue  pendanr  huit  ans.  Son  mariage  avec  fa 
conci^inc  ikit  de  prcs  lia  more  de  ia  premiere  femme.  Done 
on  en  avoir  quelque  connoiflance.  £nfin,.le  cara£lerc  de  Mane- 
Robert  Duval,  concubine  d  abord  d'un  homme  de  fcxxaiice  & 
quinze  ans  >  fa  fcmme  enfiute  pour  dcvenir  accufce  d  adultere. 
£ft-ce  la  une  perionne  bien  propre  4  donner  une  grandc  idee 
de  ia  bonne  foi  i 

Sur  k  fcconde  queftion  de  &it »  voyonsr  d  abord  fi  la  pee- 
miere  fcmme  ctoit  vivantc  >  cniuice  fi  elle  eixxt  &mme  Icr 
pcnac* 

II  y  a  une  double  preuvc  quelle  etoit  vivante  en  r^Sr,tcms^ 
de  la  naiflanoe  d' Anne-Eliiabeth  FiorcUi. 

i!"  Par  les  leconnoiflances  de  Tiberia  Fiorelfi^dansib  iattf^ 
rogatoires. 

2/  Par  l*E«tait-moftuai2€>  iiir  Icqud  il  fane  £ui:e  dieux  oblbr 
yanons: 
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Lunc,  quil  a  etc  trouve  parmi  ks  papiers  dc  Tiberio  Fiorcllo,  »  ■  ■■ 
fous  £on  fccUe.  Sa  fiUe»  qui  ic  (Jit  aujourcffaui  fon  bericicre,  nc  1697^ 
pcQt  pmnt  le  dcfavouer,  * 

L  autre  ,  xpiil  eft  rcvctu  dime  forme  cres-authentique  j  Ic 
Regiftcc  rcprcfente  par  le  Cute  4  fcxtrait&it  par/^n  Notairc> 
Icgaliie  par  k  Vicaire-Gencral  du  Diocefe, 

Dene  la  premiere  femme  ctoit  vivante  en  1681.  II  ne  refte 
qu  a  examiner    elle  etosc  femme  legitime. 

Ce  qui  fait  toutc  la  difficukc  a  cct  egard ,  c  eft  qu  il  eft 
certain  qa'on  nc  rapporte  point  fade  de  cekbcadon  dc  fon 
iBariagc 

Ainii  y  il  icmbk  qu  il  feroit  prealable  cf  ordonner  >  avant  faire 
idrcnt>  cpTA  leroit  rapporte,  ny  ayam  que  cctce  piece  qui  fafle 
4ine  prquve  pldne  &:  parfaioc  de  kt  veritc  d'un  mariage. 

Cependant  Ics  moo&  fiir  lefquels  les  premiers  Juges  fe  font 
dettxmincs,  nous  pacoifienc  ii  prnfTans,  qu'il  fembk  que  Ion 
pcuc,  dcs-a-prcfent,  ixmficmjer  leur  Sbntence. 

Il  7  avok  une  ptemierc  prcuve  de  Textftence  dun  premier 
manage  9  dsms  la  polfeffion  d'etat,  &  cectc  pofTeflion  ctok 
ftouvcc,  1/  Par  k  cocztrat  dc  Tannec  i  <  5  9  >  ou  Tiberio  FiorelU 
&  Laurence*Ifabelle  del-Campo  font  achetcurs  en  quaiitd  dc 
jtnati  ^  dc  icmmc. 

x.^  Par  un  £eoond  aftc  cncocc  pkn  fort:  ccft  k  contrafdc 
manage  dc  Slvio  Fiorelfi>  kur  fils>  on  Tiberio  parte  &  ftipuk, 
tant  en  ion  nom,  que  comme  ayam  charge  de  La«rence-Iia> 
JxUe,  fa  fieoune,  par  ftac  leixre  miifive^  par  bouelle  etie  donnc 
fon  cxinibitemenc. 

Que  dc  rcfle»ens  fiir  cec  ade! 

I,"  La  qualkc  de  femme,  qui  prouve  quelle  ecoitcnpoffeffian 
lie  reiatdcfmunelegidme. 

x  '  Lc  confenpemcm  demande,  oomme  a  uoe  mere  Icg^ 
fnnc. 

5  °  Lc  €cmikottmtr£  acrordc.  Pourquoi  ceh,  fi  o»  la 
doit  comme  une  fimple  concubiac,  &  fur-tout  une  conoafeinc 
am  amk  abandowie  Tiberio  dcpuis  iepc  am  ,  pour  rcKMcncr 
4ans^Faaie,> 

Nn  X 
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I   '  4,®  UExcrait-mormairc  dc  Laurcnce-TfabcUe  detCampdycA 
1 697'    cllc  eft  qualifice  femmc  de  Tibcrio  Fiorclli. 

La  fccondc  prcuvc  dc  Texiftcncc  dc  cc  manage  rcfultc  dcs 
declarations  de  Fiorelli, 

Rien  de  plus  fort>  fi  Ton  confidcrc  coutes  Ics  drconftanccs  de 
CCS  declarations. 

Premiere  vreuve.  II  a  varie  fur  tous  Ics  autrcs  faitS  j  il  n'a 
jamais  varie  lur  celui-la.  Dans  tous  Ics  terns, il  a  toujours  dit  qu'il 
avoit  etc  marie  une  premiere  fois. 

Seconde  preuve.  Dans  quels  aftes  dcclare-t41  cc  fiiit?  Eft-cc 
fculement  dans  les  interrogatoires  fubis  a  la  requetc  de  Marie- 
Madeleine  Duval?  Ccft  dans  le  mcme  interrogatoirc  done 
rAppellante  fe  fcrt  pour  prouver  qu  elle  eft  fa  fille*  Get  interro- 
gatoirc fraudulcux,  fait  de  concert  pour  rctrafter  Ic  premier, 
conrient  encore  cc  mcme  fait  dc  lexiftencc  du  premier  manage. 
La  declaration  pardevant  Notaires>  dont  on  vous  a  parle » fbumit 
une  femblable  reflexion. 

L'Appellantc  qui  Ic  reprefente,  nc  pourroic  divifcr  les  fairs, 
&  Ics  feparer  Tun  de  lautie.  Dans  tous  les  aftes  ou  Tiberio 
Fiorclli  la  reconnoit  pour  fa  fiUe, il  dit  toujours  quil  a  ete marie 
une  premiere  fois. 

Iroijieme  pteuve.  Sentence  prcparatoire  du  Chatelec.  On 
ne  demande  que  I'Extrait-mortuaire ,  parcc  que  tout  le  refte 
etoit  certain.  On  eft  revenu  plaider  >  &  on  n  i  intcrjetoe  appd 
de  la  premiere  Sentence,  que  depins  la  fecbnde. 

Quatrieme  preuve.  Sice  manage  n etoit  pas  veritable,  poor- 
quoi  rAppellante  nc  C0ntcfteroit-cllc  pas  la  donation  fittte  i, 
Silvio  Fiorclli?  Ccpcndant  ellc  acquiefce  au chef  dc  la  Sentence 
qui  la  confirme. 

Cinquieme  preuve  La&c  de  celebration  dc  manage  dc 
Marie-Robert  Duval  porte  cxprcflcment  que  Tibcrio  riorclfi 
etoit  veuf  Or  c  eft  le  feul  ritre  liir  lequel  Anne-Elifabeth  Fio- 
rclli puiilc  demander  la  qualitc  de  fiUc  le^dme }  fon  propie  dtrc 
selcve  done  contre  fa  pretention. 

.  ^  Enfin,  dans  la  diftance  dcs  terns  &  dcs  lieux,  il  eft  impoffible 
d  avOT:  d  autrcs  preuves  que  ccUcs  qu  on  rapportc  aujourd'huL 
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A  rep;ard  dc  lappel  do  Marie-Madeleine  Duval,  Ci  Ton  con-  f 
fidere  Tetat  du  bicn,  il  eft  certain  que  les  alimens  accordes  par  ^^97* 
la  Sentence!^  paroifTenc  uh  peu  Crop  foits.  Mais  cela  depend  de 
la  prudence  de  la  Couh 

Arret  qui  met  les  appellations  au  ncantj  jplaidans,  Yflaly 
pour  Annc-Elifabeth  Fiorelli ,  &  Bourdot  de  Richcbourg  pour- 
Marie^Madeleine  Duval.  Prononcc  par  M.  le  Premier  Prefident 
dc  Harlay,  le  4  Juin  1^97* 

Nous  avons  cru  devoir  faire  imprimer  a  la  fuite  de  cc 
Vlaidoyer  un  Extrait ,  que  l^on  peut  regarder  comme  un  rfic-- 
moire ,  fait  par  le  meme  Auteur  fur  la  principale  quejlion 
de  cette  caufe.  On  y  trouvera,  avec  plus  d^itendue,  les  textes 
du  Droit  Civil  &  Canonique,  &  les  differens  fentimens  des 
Interpretes  fur  cette  quejlion.  En  joignant  a  cet  extrait  les 
raifons  de  didder  contenues  dans  le  Plaidoyer,  Pun  & 
V autre  formeroient  une  Dijfertation  aujji  favante  qu^ utile 
pour  bien  connoitre  Porigine^&  les  bornes.  ae  la  legitimation 
par  mariage  fubfequent. 
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E  X  T  R  A  I  T* 

DES  TEXTES  DU  DROIT  ET  DES  INTERPRfiTES, 

Coneernant 

La  LIBGITIMATION  PAR  MARIAGE  SU B$£<^in(NT , 

Si  die  pent  avoir  lieu  pour  des  enfans  nis  cx  - conjugate  8c 
fblura,  aiit  vice  vcrfl,  lorfque  Vun  des  deux  a  iti  dans  la 
bonne  foi^  &  a  ^ru  I* autre  libre. 

OoMME  iL  NY  A  RiEK  dans  Ic  Dioit  duDigeAe>  cfA 
regardc  cccce  cfp^ce  dc  legidmation,  tl  oe  fane  pu  non  plus  y 
chercher  des  aucorices  qui  puifTcQC  iervir  deader  ta  quelKoo 
prcfentc. 

La  ftulc  Loi ,  qui  pourroit  y  avoir  un  japport  eleigiie>  eft  h 
femeufe  Loi  57,  §.  fF.  De  Ritu  nuptiarumy  ou  Tetat  dc$ 
enfans  ncs  du  manage  dun  oncle  gvec  fa  niece  eft  confirme, 
quoiqu il  ny  edc  dans  ^ette  efpece  qu'une  ignoranipc  de  Droic, 
plus  fufpede  y  &  moins  excufaole  que  Tignorance  du  £iic. 

Movemur  ^  temporis  diuturfiitate  ^  quo  ignara  juris  in  ma* 
trimonio  avunculi  ii^i  fuifii;  &  quod  ab  avid  tua  collocata 
es  y  &  .numero  liberorum  vefirorum.  Jdcirch  cum  hcec  omnia 
in  unum  concurrunt  y^onfirmamus Jlatum  Uberorufn  vejlrorum 
in  eo  matrimonio  qucefiiorum,  quod  ante  annos  quaaraginta 
contraHum  eji^pennae  atque  ft  legitime  concevti  fuijfent^ 

Cetce  Lpi  a  peuc-ecce  fervi  de  modele  a  la  ctilpoficion  Caxio* 
nique  du  Chapioc  Ex  tenore  x.  Qui  filii  fint  legitimi,  qu| 
yeut  que  la  bonne  foi  des  conjoints  affure  Tctat  des  enfans. 

Ceppndant,  remarquez  combien  de  drconftances  les  Enipc^ 
rcuts  {D,  D.  F.  Marcus  &  Lucius)  relcventj  &  ils  ne  font 
frappcs  que  de  Ipur  reunion ,  Cum  hac  omnia  in  unum  cqn^ 
furrunt. 

ff^^Lc  bn^  terns }  Tefpapc  dc  ^uaranyc  a^i^pcs, 
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.        Llgnorance  du  Droit,  qin  s'excuie  <kns  me  (emme> 
fiiivanc  k  L.  8 ,  ff-  De- juris  &  facli  ignorantiL 

3^**  Lautoritc  dutic  ayculc  qui  avoic  mari^  ccUc  dont  il 
s  a^ilbic ,  &  a  kquelle  feule  on  dcydc  imputer  ia  i^ute. 

4.*  Le  nombre  des  enfans« 
.  Afats  il  £iuc  avoucr  que,  dans ceice  Loi,  il  sagit  dune  erreur 
de  Droit,  au  lieu  que ,  dans  le  Chajntre  dlnnocent  ni,il  neilb 
quefiion  que  d  une  erreur  de  &it. 

On  pourrcrit  encore  trouvcr  quelqucs  vcftigcs,  mais  trcwm- 
par£uts>  de  la  &veur  de  la  botwe  k>i  en  ces  maderes,  dans  la 
L(M  1 1 ,  §.  1 1,  £  Ad  Legem  Juliam  de  Adulttriis. 

Mulier  cum  abfentem  virum  audijjet  vitd  funSum  ejfe ,  alii 
fe  junxit ;  max  maritus  reverfus  ejh  Quceto  quid  adversiis 
earn  mulierem  Jlatuendum  Jit.  Rejpondit ,  tarn  Juris -quam 
faBi  queeftibnem  maveri*  l^am  Ji  longo  tempore  tranfactojine 
villus fiupri  probatione  yfaljis  fumoribus  inductay  quaji foluta 
priore  vinculo  ,  legitimis  nuptiis  fecundiig  juncla  ejl:  quod 
yerijimile  ejl  deceptam  eam  fuiffii  nihil  viridicld  dignum  vi- 
deripotejl.  Quod  fi  ficla  mariti  mors  argumentum  faciendis 
nuptiis  probabitur  orajlitijfey  dim  hoc  faclo  pudicitia  labo^ 
retur,  vindicare  devet  pro  admijji  criminis  qualitate. 

Papinien  ne  repond^  dans  cette  Ld^  que  iiir  k  crime  de  la 
tneic  oa  iba  innocence  >  mais  il  n  examine  pas  1  ecat  des  en^ 
£ms. 

C'eft  done  umquement  dans  le  Code  &  dans  les  Novelles 
qttil  .liu  cfaercber  les  texces  par  kfquels  cetce  queilion  peut  kxc 
dcddee.  ' 

I?  Conftantin  fiic  le  premier  des  Empereurs  qiH  introduifit 
cctce cfpece  dc  legitimaoon  , qui  fe  Eutpar mariage  fubfeqteftf^ 

Nous  navons  point  aujourd'hui  ia  Ccnftitiicion>  m^s  le  fait 
eft  certain.  ^ 

On  voct  dans  la  1m  premiere  du  Code  de  Th^oie,  De 
Jfaturaldnts  Filiisj  que  Conftantin  avoie  fait  pkfieors  Im% 
fMchanc  les  b^tards. 

Manentibus  cunclis  qua  de  Naturalihus  Liberis  Confiaf^ 
timatus  Uffbus  cauta  funt^ 
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.  ■  z.^  'L'EmpcTcur  Zcnon,  L.  5 >  Cod.  De  NaturalSbus  Li* 
^^92'  beris ,  cite  npmmement  une  Conftitutiori  dc  Conftandn,  & 
dit  qvtil  la  renouvellc ,  Super  ingenuis  concubinis  ducendis 
uxoribus  ^  filiis  quin  etidm  ex  iijdem  vel  ante  matrimonium 
vel  pojlea  progenitis  yfuis  ac  legitimis  hahendis. 

3.^  On  ptiuc  joindrc  encore  Ic  commencement  dc  la  No^ 
vellc  9  ou  Juftinien  die  quavanc  Conftancin,  la  Turifpiiidence 
negligeoit  entieremenc  les  batards>  mais  que  depuis  cc  cems 
Jes  Empcfcurs  fe  font  appliques  a  trouver  les  moyens  dc  Icur 
aflurei:  4cs  alimens>  &  de  les  faire  pajOTer  a  la  qualite  dc 
legirimes.. 

•  On  peut  aiicment  conje£hirer  quelle  fiit  la  difpoficion  dc  la 
Loi  de  Conftantin  touchant  la  legitimarion  per  fubfequens^ 
tncLtrimonium^ 

UEmpercur  Zenon  declare  qu'il  la  renouvellc.  11  n  y  a  done 
qua  lire  fa  Cpnftituoonj  on  y  trouvcra  en  mcrac-tcms  &  la 
Loi  de  Conftantin  &  la  fienne. 

Trois  conditions  eirentielles  exigees  par  cetce  Loi  y  pour  la 
legitimation  des  en&ns. 

La  premiere ,  qu  cUc  ne  s  accorde  qu  a  ccux  quibus  nulla  ex 
jujlo  matrimonio  le^tima  proles  fujcepta. 

La  fcconde ,  que  Nuptice  cum  matribus  eorum  fuerint  cele- 
brata  y  ccft-^a-dire,  quU  y  ait  un  veritable  mariagc  avcc  cellc  qui 
n  etoit  auparavant  que  concubine. 

La  troificme ,  que  tc  privilege  eft  reftrcint  a  ceux  qui  tem- 
pore hujus  SacratiJIJifnce  Jujfionis  prolem  aiiquam  ex  inge-- 
nuarum  concubinarum  confortio  meruerint.  Tous  ccux  qui 
nont  point  encore  d erifens  de  leurs  concubines,  font  indigncs 
de  profitor  du  bicntait  de  TEmpercur,  parcc  qu  il  ne  depend  que 
d'eux  d  cpoufcr  leurs  concubines  ,  &  de  fe  donner  des  cnfans 
legitimes  par  un  mariage  folemnel,  fans  le  feoours  daucune 
fiaion}  cc  qui  marque  que  cette  Conftitudbn  n  etoit  ^u'une 
gr^ce  paiTagere,  que  Ton  accordoit  ^  ccux  qui  avoicnt  deja  des 
cnfans,  parcc  qu  Us  n  avoicnt  point  d  autre  yoie  pour  les  rcndre 
plene  leff.timos'^ac/ifos.  •  ,  ^ 

L'Empercur  Anaftafe  fcmble  (quoiquafle^  x^fcuDcmcnt) 

fiurc 

\ 
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hkc  de  la  Conffitudon  particuli^te  de  Zenon,  uneLoi  gene-  1  ■■ 
rale  qui  doit  avoir  lieu  auill-bien  pour  layenir  que  pour  le  (f97*. 
paile.  L.  6y  Cod.  De  Naturalibus  LiBeris. 

Mais  Juftinien  le  decide  manifeftement  dans  les  Loix  10 
&  II  du  mcme Titre  du  Code  :  en  force quil  nerefte  plus, 
dans  le  dermer  Droit  du  Code,  que  deux  des  conditions 
prefcrites  par  Zenonj  Tune  quil  ny  eut  point  d'en£ins 
legidmes  aun  manage  precedent j  Tautre,  que  le  manage 
ait  coe  yalablement  contra£ke  avec  la  mere  de  ceux  qui  font 
legitimes. 

La  premiere  de  ces  condidons,  neft  point,  a  la  verke, 
marquee  dans  les  Loix  de  Tuftinien  y  mais ,  outie  que  k  Loi  de 
Zencm  la  demande  expreflement,  &  quon  ne  v(Mt  point  que 
cecte  Loi  ait  ete  abrogee  en  oe  chef,  il  paroit  encore par  les 
Loix  de  Xuflinien,  que  cecte  condition  eooit  alors  regardee- 
comme  necefTaire. 

On  voit  dans  la  Loi  10,  Cod.  EocL  que  lorfquun  homme 
ayant  des  enfans  naturels  d'une  concubine ,  I'epoufbit  enfiiitc 
Sc  en  avoit  des  enfans,  ces  demiers  pretendoient  exclure  les 
premiers,  diiant  que  les  legidmes  ne  pouvoient  jamais  con- 
cxHitir  avec  les  legidmes.  Il  fallut  une  decifion  de  Tuftinien 
pour  terminer'xe  cuiFerend.  £t  lors  meme  quil  eut  decide  qaen 
ce  cas  la  condidon  des  enfans  nes  avant  &:  apres  le  mariage 
devoir  etre  egale,  on  forma  encore  une  autre  diificulte  toute 
contraire  fiir  finterprecadon  de  cette  Loi.  On  fbudnt  que 
les  enfans,  nes  avant  le  mariage >  ne  pouvoient  etre  admis  a  K 
fnccefiion  de  leur  pere,  qua  la  &veur  des  enfans  nes  apres 
le  mariage.  Tuftinien  dedde  le  comxaire  dans  la  Loi  1 1 ,  Cod. 
Z?€  Naturalibus  Ubtris.  Mais  routes  ces  difficultes  marquent 
fi^Siamment  qu  on  avok  de  la  peine  a  saccoutumer  a  cette 
Jegidmad(»*,  &  puifquil  a  fallu  une  Loi  pour  empecher  que 
les  enfans  nes  apres  le  manage  nexcluent  ceux  qui  etoienc 
joe^  auparavant  le  mariage  du  meme  pere  &  de  la  meme  mere  > 
^uoique  les  ieconds  fuflent  redevables  de  lavantage  d une 
naiflance  legitime  a  T^&ion  qui  avoit  fait  naitre  les  pre- 
miers dans  la  batardiie>  il  eft  certain  quelle  auioit  ete  beau- 
Tome  IV.  Oo 
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y  !  coup  plus  neccfl'aire  pour  cmpcchcr  que  les  legitimes  nes  ^un& 

i6^j.    mere  difFercntc,  &  dun  manage  precedent,  ne  pu/Tcnt  cx-^ 
^  dure  les  legitimes  par  un  mariage  fuivanc.  Or  oettc  Lbi  na: 

pas  ete  faite,  aumoins  avanc  le  Code.  Done  ccc  ulage.fiibiiftoir 
dans  Ic  Droit  du  Code. 

Mais  cnfiny  oct  ufagc  a  etc  etabR,  &  JuHinicn,  toujours* 
favorable  aux  batards,  a  decide  dans  la  Novelle  x£>  chap.  4^ 
que,  fbit  que  le  pere  eut  des  cnfans  le^dmes,  £bit  quil  n'eii' 
eut  point,  le  manage  ^ioquent  le^dmcnt  les  ea6ms  nes  d'une 
concubine. 

La  feconde  oonrdition  eft  tDajobef  demeurce  &  a  etc  oegar— 
dee  par  coos  tes  Legiflaceurs,.  comme  abiblumcnc  eilendcller 
pour  la  legitimation  ^  c  eft  k  validioe  du  mariage  iiiibScquenc. 

Mais  Juftinien  y^  en  ajouce  une  troiiicme,  on  plutoc  il  a; 
marque  plus  expreilenient  oe  qut  etoit  ^s-entendu  dans  les 
Loix  precedentes.  Il  veuc  que,  dans  le  terns  dc  la  naiilancc 
des  enfinsjil  hy  ait  cu»  entre  leur  pcre  &leUr  merCr  aucun. 
empechement  capable  de  romprc  k  madage ,  s'ils  cn  avoienti 
o^ntra&e  un. 

Ciim  quis  xi  mulien  lilerd  &  cujus  matrimonium  non  ejl 
Le^bus  inUrdiBum.  .  aiiquos  liberos  habturitM  Lf.  *o,. 
Cod.  De  Naturdibus  UberU^ 

Earn  tnmen  cum  qud  poterat  hah  ere  connubmm.  r  i  j, 
Cod.  Eod. 

Cujus  matrimonium  minime  Legibus  inter dicbim  fuerat^ 
Inft*       Nuptiis^  §.  ultimo. 

'  Quam  licei  batetiam  iegttimkducere  uxorem.  WToy.  r  % ,  cap-  4^ 
Cui  omnino  licet  ^pulari,  Nov.  89,  cap.  8..  . 
Aprcs  cettc  difcuffion  dts  Loix  y  du  Code  &  des  Novelics^. 
il  eft  aifc  de  conclurc  que  Ton  ne  trouve  rien  dans  le  Dtoic: 
Civil,  qui  favorife  lopinion  de  ceux  <}ui  ticnnent.qoe.^  quoi^ 
que  le  mariage  ne  iiit  pas  permis  avec  la  concubine  done  on  ^ 
eu  des  enfans,  cependant  la  bonne  fbi  de  Tun  ou  de  Tautre  fu^ 
fit  pour  rendre  les  en£ms  legitimes,  modo  matrimonium Jub^ 
fequatur. 

II  faut  £ure  deux  reflexions  fur  ces  Loix.. 
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I  ^  Blksr  ne  diffingucm  pdnt  i  &  dcmandenc-coiites  cgakmcnt  ^  ' 
^ue  la  concubinfc  ak  pu  ^  femme  legitime,  cu^us  matrimch  *^^7» 
nium  minime  Legibus  inttrdiclum  fuer&U  Inft.  £)e  Nuptiis. 

La  prefom^tion  que  T^nien  allegue  comme  le  fi)nde- 
hienc  dc  cecce  efpcce  de  leg^dmaiion)  parok  abfbhuneiK:  ton- 
ctaiK  a  odse  opinion. 

Ntque  enim  verifimile  ejl  eutn  qui  pojleh  vel  donationem, 
vel  dotem  confcripjferie ,  ab  initio  talem  affeclionem  circa 
muUerem  non  habuiffe,  qua  earn  dignam  ejfe  uxoris  no- 
mine faciebat,  L.  lo.  Cod.  De  Natural.  Liberis. 

On  prcfume  donc>  etiam  ab  initio  ,  affeSionem  maritalem  ; 
on  feint  que  Ic  manage  a  toujours  fubfifte,  memc  avanc  la 
naiflance  dcs  enfans.  C  eft  un  manage  de  vccu  &l  de  deiir. 
Lorfquil  ed  une  fois  accompli,  fa  dace  fe  compce  du  jour  que 
le  voeua  etc  forme. 

Mais  la  prefomprion  &  la  fidion  ceffe  lorlque  le  mariagc 
ctoit  defendu,  quoique  Tun  des  deux  fignorac.  Pr^fiimcra-t-on 
'que  cclui  qui  etoit  dans  Terreur,  eiit  eu  pour  lautre  affeclionem 
maritalem  y  s'il  avoir  fes  engagcmtots,  ou  les  autres  d>f- 
cacles  qui  Icmpechdent  de  contraftcr  un  mariagc?  Er  com- 
ment fcindra-t-on  que  ce  manage  etbit  Coittrade  dans  un 
terns  ou  il  ctoit  abfolutocnt  impoffiblc  ?  La'fiftitm  rcfpede 
la  verite }  eUe  dft  iem^labie  4  l^tt ,  qdi  ^jouoe  a  b  Nature  & 
qi»  U  perfe£^anne^  mais  ^  ne  la  decmit  jamais  >  elte  eft  faite 
pour  laidcr,  &  non  pas  pour  latenverfer  &  Taneantir. 

Si  Ton  confuTtc  le  Droit  Oinonique  fiir  cetee  queftion,  il 
fauty  (Mlnguer  deux  cas  qm  donnent  Ifeu  a  deux  difpofitions 
differeoies. 

m  i^ardc  la  legitimice  \  l!autre  la  Ici^timadon  des  oofans. 

Dans  lm>  la  Jbonne  fpi.  fouceQue  4u  yeile  de  Tapparen^cc 
du  maq^^  >  tend  tes  enfans  legifimi^. 

Dans  Tautre,  on  pretend  .-que  bpnne  foi  dune  concut^ne, 
icparee  du  manage  &  j^aibce  nve^c;  k  crkne>.peut  l^^gkimer 
les  enfihns  livcc  ie  .kcours  dwi  n^iri^  Xubi^uemc. 

Pismtere  c^^ka^  ^atqwe  dajtts  k  Chaficnp  Ex  t&mre^x. 
i^ui^u^t  L^'aimL   .  ,  .  .1         '  > 

Oo  2, 
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"  ■  ■  ■  Dans'ce  Cfaapitre  la  bonne  fbi  de  k  mere>  qm  avdili  epoufS 
1^97.    puhliqucmcnt  un  hommc  marie,        favoir  qu*il  letoic,  fiiflSt 

pour  rcndrc  les  enfans  legitimes  y  In  favorem  proHs  potius 

declinamus  dit  Ic  Papc  Innocent  III* 

La  Glofe  fur  le  Canon  Ciim  in  captivitate.  Causd  quceJL 
&  fur  lechapkre  5,x.  Declandefiind  defpanfatiene y  rapportc 
Sc  reflite  Topinion  de  deux  andens  GloUateurs  qui  diviioicnc 
^  fecac  des  en&ns,  &  vouloienc  qulU  fufTenc  legitimes  quoad 
infcientem  ,  &  illegitimes  quoad  fcientem.  II  ctoit  abfnrde  de 
vouloir  que  Ic  memc  enfant  fut  partim  Ugitimus ,  partim  ille^ 
gitimus ,  &  il  ny  avoir  pas  plus  de  caifon  de  les  declarer 
entieremenc  legitimes  par  la  twnne  fbi  d'ua  des  conjoints, 

3ue  de  les  declarer  enti^rement  batards '  pat  la  mauvaiic  fbi 
e  lautre. 

Seconde  efp^ce ,  traitee  pax  la  Glofe>,  fiir  le  Chapitre  Tanta 
vis  X.  Qui  filii  Jint  legiiimL 

Titius  vivente  uxore  aliam  cognovit,  &  ex  eaprolem  Jufr 
ctpit.  Mortua  uxore  >.  eamdem  uxorem  duxiu  Qucsritur  an 
Jilius  ex  concubind  ,  vivente  uxore  JufceptuSj  legitimatus 
fuerit  per  Jubfequens.  matrimonium. 

Le  Fape  Alexandre  III  commence  dabord  par  £tablir  fe 
prindpe  general  par  une  efpcce  d  exclamation  t  Tanta  vis  ^ 
matrimonii,  ut  qui  anteA  Juut  geniti  xpofi  contraBum  ma^ 
trimonium  leff^timi  habeantur^ 

Mais  il  etablit  eniitite  Texception  ,  &  dedde  que  Ji  vir  vi^ 
rente  uxore  Jud  ex  alia  prolem  Jufceperii.  licet  pofi  mor^ 
tern  uxoris  eamdem  duxerit,  nihilominus  fpurius  erit  filius, 
^  ab  hereditate  repettendus- ^  preefertim  jt  in  mortem  pria-- 
ris  uxoris  dtemter  eorum  aliquid  machinatus  fiurit,  ^uo^ 

NIjiM  MATRIMONIVM  LEGJTJMUM  INTER  SB  COI¥^ 
TRjiHERE  NON  POTXFERVNT. 

Ces  demies  paroles  ne  fe  trouvcnt  poinc  dans  la  compi- 
lation de  Gregdre  IX,  &  cependant  ce  {cm  celles  qin  mar- 
quent  leiprit  &  la  ratfon  dii  Decree^  &  qin  auroienc  pu  train 
cher  bien  des  difficultesafi  les  JMXctftiu^  les  avoient .  viiiQs; 
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fon  ^ortece  a  la  leccre  de  cette  decifion,  elle  eft  coii-  "r   1   '  Jf 
crairea  Topmion  de  ceux  qui  foudennenc  que)  memc  en  ce  1697^ 
cas,  la  bonne  fdi  fuffic  pour  legitU9er  les  eni&ns>  pourvu  quil 
y-  ait  eu  enfuite  un  maria^* 

Le  Pape  ne  diffingue  pcnnt.  Sa  de^fion  eft  generale.  Elle 
comprena  tous  ies  cas.  II  faudroit  une  Loi  pour  autorifer  Tcxr 
cepdon  du  cas  de  la  bonne  (d  de  Tun  de  ceux  qui  ne  pouvcrient 
alors  fe  marier.  II  ny  en  a  point,  &  par  confequent  cc  ci\s 
demeure  compris&  renferme  dans  la  regie  generale. 

Cependant  la  Glofe  fcmble  tenter  de  iupplcer  a  ce  dcfaut 
de  la  Loi,  &  detendre  la  decifion  du  Chapitre  Ex  tenore, 
dans  le  cas  des  enfans  nes  a  Tombre  dun  mariaee  illc^ame, 
mais  fbutenu  par  la  bonne  fbi,  a  lefpece  des  enrans  nes  dans 
un  concubinage  de  bonne  foi,  &  ftdyi  d'un  manage. 

Sur  oes  mots  Etiam  uxore  vivente  cognoverit ,  la  Glofe  dit, 
confciam  adulterii  >  argumento  capitis  Ex  tenore  aliorumque. 
Contrarium  videtur  ,  fcilicet  quod  talis  non  Jit  legitimus, 
quia  hie  non  dijtinguitun  Sed  primum  verius  ejl^ 

L'Auteur  de  cette  Glofe  eft  Bernard  de  Compojlelle ;  elle  a 
cte  fuivie  par  plufieurs  Auteurs^  &:  combateue  par  dautres. 
CoMM£N90NS  par  examiner  ceux  qui  la  fuivent. 
On  a  coutume  de  citcr  fur  cette  qucftion  le  Cardinal  d'Oflle  Lib.  4^ 
(Henri  de  Segufia)^  qui  dit>  dans  la  fommc>  que  fufcepti  ex 
matrimonio  ciandeJUno  ,  Ji  nafcantur  antequam  matrimo^ 
nium  ab  Ecclejtd  approbetur ,  Jhurii  ejje  videntur,  quia  ex 
damnato  coitu  geniti  :  &  enfuite  il  aj.oute>  alii  tamen  hoc 
larffus  intelligunty  dicentes  quod  etiam  nati  anie  approba-- 
tionemy  legitimi  cenjentur  poji  approhaiionem  ,  &  facit  pro 
eis  amor  prolis^ 

Mais  ce  neft quune  opinion^  &  une  r^n  de  doutet  qu'il  re- 
fiitc }  car  ilajouce  aufli-cotapt^,  Sed  contrA  eos,  ejl odium  pa-- 
rentum,  &  mens  &  verba  Concilii  generalis  (Lateranen/isll^.) 

II  fe  propofe  enliute  une  objeSion  confiderable  :  roq:qu(n 
'  cciix  qui  font  nes  ex  concubind ,  le^ti^nantur  per  fubjequens 
matrimonium,  nati  vera  ex  matrimonio  clandefiino ,  nom 
Ugitimantur  fubfecutd  Ecclejice  approbatione?  ^ 
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■■  II  rcpond  que ,  dans  Ic  premier  cas ,  on  rcgardc  feulcment 

^1697.  la  faveur  dcs  eiifens,  au  lieu  que,  dans  Ic  fccond,  on  eftvifagc 
le  crime  des  pcrcs.  Dans  Tun ,  on  r6compenfe  les  pcrcs^  dans 
Tautre,  on  les  punit  dans  la  perfonnc  de  leurs  CHfanss  &  pout- 
quoi  cela?  CTeft  que  le  manage  ckndeftin  cift  un  plus  grand 
crime  que  le  concubinage ,  &  licet  uterque  peccent  mortaUterj 
tamen  magis  fcandalifatur  &  magis  contcmni  videtur  Ec^ 
clejia  in  cafu  ultimo  qudm  in  primo. 

Ainli ,  cet  aureur  eft  plus  contrairc  que  favorable  a  lopiniofi 
dc  la  Glofe  fiir  le  Chap.  Tanta  vis, 

Cependant ,  il  faut  au  moins  reconnoitre  que  ce  Dodcur , 
dans  Ion  Commentaire  fur  le  mcme  Chapitre,  fuit  la  diftinc- 
tion  de  la  Giofe  entre  la  bonne  &  la  mauvaifc  foi.  II  femblc  wu- 
loir  dire  que  la  bonne  foi,  meme  dans  le  concubinage,  fuffit 
pour  Icgitimcr  les  enfans,  fi  matrimonium  pofka  fequatun 

Jean  Andre  y  fur  le  Chapitre  Quod  nobis,  x.  Qui  filii 
Jint  legitimi ,  tient  contrc  le  fentiment  du  Cardinal  d*Oftie , 
que  les  enfans  nes  dun  mariagc  elandeftin,  mcme  avanc  rap- 
probation  de  TEglife ,  font  legitimes  fecutd  approbatione ,  quaji 
precedens  turpitudo  purge  turf  &  11  argumente  par  fexemplc 
du  concubinage, 

Le  meme,  fur  le  Chap.  Tanta  vis,  ajoute  ccs  mots  de  la 
Glofe,  s^ED  PRiMUM  VERivs  EST ,  hoc  intelligas  quando 
cum  ficundo  ignorante  matrimonium  contraxerit. 

Ccs  lermcs  font  obfcurs.  II  femble  que  le  fens  de  Jean  An- 
dre foit  dc  limitef  ce  qui  eft  dit  dans  la  Glofe ,  &  de  le  reftreindrc 
au  cas  ou  tous  les  deux  font  dans  la  bonne  foi  •>  &  affurcment 
cctte  drconftancc  rendroit  le  cas  bren  plus  difficile; 

Panorme  donne  un  affez  bon "  fens  a  ces  termes  de  Jean 
\^    Andre.  Il  pretend  que  cet  Auteur  a  voulu  dire  que  le  fimple 
concubinage  ne  fiiffifoit  pas ,  &  qu  rl  feUoit  qull  y  eut  cu  un 
mariage  dc  bonne  foi  qui  cut  precede  la  naiffance  des  cnfensi 
mals  cela  ne  saccorde  gucres  avec  ia  Glofe  que  Jean  Andre 
nc  fait  que  commentcr. 
Ad  Capit     ^^^^^  fcs  chtcnd  de  mime  que  Panorme. 
Tanta  %  is.  '     Antoine  dc  Butrio  approuvc  &  Imt  d'abord  la  Cfofe  Dicunt 
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Doclores  ptimum  ejfe  verum.  Cc  font  Ics  termes  dc  la  Glofe,         ■  i 
Quod  not  a  quia  extcndit  illud  Capitulum  ex  tenore,  ut  Jicut  1697. 
uiatrinumium  de  faclo  legitimat  prolem  propter  ignoran-- 
tiam ,  ita  propter  ignorantiam  proles  prgdita  ex  adutterio  , 
fiiperVeniente  matrimonio  convalidetur. 

Mais  il  iemble  condatnner  cniiiite  cetce  opinion ,  quand  il 
ajoiite  :  Verum  quando  muliery  tempore  quo  produxit prolem  ^ 
ignofanter  contraxerat  j  &  prolem  prodiderat;  alias  fi  noiv 
contraxijfet  y  licet  forrticario  coitu  cognofceretur  quoad  ejus 
fcientiam  y  cum  tamen  in  veritate  adulterioyunde puto  quoad 
illcgitimitatem  prolis  y  ilia  non  legitimaretur  potiiis  injpecld 
veritate  y  &  quod  mater  nbnfuijjet fine  culpa  y  dando  operant 
rei  illicitae. 

Ccpendatitje  mcme  Autem  fcuible  .oublier  fes  .piincipcs  > 
car  il  dk  un'  pcti  pltis  i>as ,  adverie  ad  unum  quod  dicit  GloJJxiy  "  v: 

quod  Jicut  matrimonium  legitimat  prolem  veram  Jiibficuto  mdr  ^ 
trimonib  verOy  ita  &  putcftivum  y  &  ex  hoc  fequitur  quod  Ji 
e^  cognofco  confanguineam  &  conjunclam  y  putans  ipfam 
jolutar%y  pojlea  contraxi  matrimonium' cum  ea  credens  pojfe 
contrahere  y  &  ignorans  cohfanguinitatem  yel  quod  ilia  ha- 
huerit  virutri  y  quod  illud  put  ativum  matrimonium  legitimet 
prolem  Jicut  &  legitimum  :  hcec  vera  credo  yji  uterque  igno-- 
rabat  vel  alter  tnntum  legitim^^ 

Ricn  neft  plus  contrairc  que  cqs  deux  paffages. 

Antdne  Gabriel  dit  que  le  veritable  fentiment  de  Butrio  eft  Con^luJXom-^ 
Ic  premier,  &  que  cc  quil  dit  dans  le  iecond  paflage  neft  x^f^deLegi- 
qutuie  explication  de  la  Glofe  &  de  fes  confcquences  j  Hcec  timat*  CopcL 
vera  credo  yJi  uterque  ignorabat  y  vel  alter  tantum  legitime.  ^' 
Cetre  decifion  doit  le  reterer  au  premier  paflage,  on  il  la  limite 
au  leul  cas,  In  quo  conjunclio  facia  in  figurd  matrimonii  y  * 
dedit,  caufam  fufceptioni  prolis. 

Antoinc  de  RoJfeliSy  difdiple  d'Ancdiac  de  Butrio,  fiiit  fa  Lib.  j.  Cap: 
dcrmcvQ  winion  dans  le  Traice  fisgulier  quil  a  fait  de  la  Lcgir 
timation,  lous  le  titre  de  matrimonio  putativoy  &  qui  fe  trouvc 
dans  Ic  Recueil ,  intitule :  Traclatus  Traclatuum  y  Tome  8 , 
Sicut  enim  defeilus^  in  matrimonio  putativo  non  reddit 
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filios  non  legitimos,  ita  ctiam  dtfeStus  in  concubinatu ,  non 
^697*    impedit ,  etiam  fi  Jit  in  matrimonio pofiek  deduBum  ;  &  cnfuite 
il die  ^u'il  fe  determine  par lauconce  de  k  Gloie  &  do  fon  Maitrc 
Antonius  d^  Butrio. 
AdCap.Quoi     Jean  -  Antoine  de  Saint  ^  Georges  ^  appcUe  communemeot 
nobis,  ar.^ui  Prapo/itus .  eft  encore  de  cc  fcntiment,  &:  par  fes  memes 
ini.n,7.  raifons. 

Fie  filii  Silveftrc  Pier  at  a  i  dans  fon  livre,  intitule :  Sommes  d(s  Sontf 
quctfi^a.  '  mes y  decide  que  les  eh&ns  nes  ex  clandejlino  matrimonio ^ 
etiam  ante  approbationem  Ecclejioe  ,  font lcg;iamcs ,  licet pojlek 
detesatur  impedimentum  ;  &  il  fc  dcccrmmc,  par  rautiorice 
de  Jean  Ancke,  fur  le  Chapitre  quod  nobis ^  x,  (^i filii  fnt 
legitimi. 

TraaauTrac"  Surdis ,  dans  fon  Traitc  finder  de  Naturalibus 

mwtmi  J  8.   Liberis ,  ac  fuccejfione  eqrum ,  decide  commc  la  plupait  dc  ccux 
qui  ont  cte  dcja  cites,  que  rigoorancc  des  parens  pcut  cx« 
cuier  le  concubinage  pzir  rapport  ^  la  nuance  dps  cn£uis; 
comme  le  mariage.  Afais  il  dent  pourtant  (ce  qu^  paroit 
contre  fes  prindpes)  que»  dans  un  manage  ckndeftin»  confir- 
me  depuis  par  TEgliie,  8^  detndt  enfuitp  p^  un  empeche^ 
ment  nouvellement  deoouvert,  les  enfans  nai/Tcnt  illeg^* 
mes.  C  eft  dans  le  Chap,  qui  a  powr  titre  :  De  legitimatione  per 
putativum  matrimonium. 
TttdcSponf.     Guillaumc  Cajiadero  foit  la  meme  opinion  dans  fos  dcci- 
AMdmnude-  £ons,  SfC  rappottc  aiTez  exa£tement  les  fonidmens  des  Doc* 
^164!^^'  ^  contre}  S(C  il  ajoucc  quil  a  jugc  ^infi  qualirc 

d' Auditeur  ^  Rote. 
Concif.  50J,     Frederic  Surdus  ^  eft  du  mcmc  avis^ 


De  Matrlm.  Bafilc  Ponce ,  eft  celui  de  tous  les  Dodeurs  que  fai  vus; 
I.  II 9 cap.  1,  qui  fourient  cctte  opinion  par  des  raifons  plus  fpecieufes. 

Il  die  d'abord,  qu'a  la  verite  la  legitimation  per  fubjiqttens 
matrimonium  eft  une  fiftion  qua  retrotrahitur  matrimonium, 
par  cctte  r^fon»  il  convietiit  qu'ilfautque  Extrema  Jint  habilia  ; 
mais  il  dit  qu  ils  le  font  Ratione  bona  fidei ,  &  qu  il  £iut  re- 
garder  le  mariage  comme  £ut.  dans  le  terns  de  la  naii&nce 

des 
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dcs  cnfans:  Ccft  cn  effct  zt  quopctc  la  jJCtidh*  Of ,  dit-il , 

fril  ecoit  fait  dans  cc  tcms-la,  nulli  dubium  quia  filii  legitimi  I6$y. 

cpnu       .  ^  '        .  *    .   .  ' 

Si  on  lui  oppofe  que  matrimonium  non  potuit'  vontraHi 
inter  paretttes  y  dans  rlc^tcms  xJe  la  naiilance  desientans^  il 
rcpond  que  cela  cft  Tra!>  reipfd  ^  m^\$- non  ^^  /icundum 
opinionem  populi.  Aiqui  fold  opinio  populi  fufficiens  ejl  j 
ut  qui  reipfa  funt  inhahdes ,  judicentur  habUes.  Si  le  ma- 
nage ctx>it  concrafte  fuivant  ccttc  opinion^  nafcerentur  le-^ 
gitimii  quare  altud fi ^  fuivant mcmc  opinion,  matrlmo^. 
nium  jttrotrahaturf 

Si  on  lui  objedtequc,  qui  dat  operam  rei  illicim ,  tenetur 
€tiam  de  to  quod  fequitur prater  voluntatem  fudm  y  il  ri^pdnd : 

I,*"  Que  la  mdxtme        pas  vcri'ublei  fi'cum  open  illicito 
adefi  iiwincihilis  ignorantia. 

z.^.iQcrc  pat-k  hitjcm  cpi  EiiLrcmontcr- ic  mariage  jufquau 
terns  dc  la  naifTance  des  cnfans,  Tade  cede  d'etre  ilJicitc  i  jftt- 
gitor  enim  matrimokium  pfGtctjfiffe.  '  :  • 

Les'Auteurs,  contraires  a  la  Gfofe  du  chap.  Tanta  vis  , 
flynten  auffi  grand  nombre. 

On  y  pent,  dcja  mectre  avccantaht  de  tmCon  que  de  Tautre 
paid  )  Antbine  de-  Butrio  j  done  les  patolcs^^ont  ec6  rapporteesj 
&,  cn  cfFct,  CafiaderOy  dansl'endroitcit!i^  ci-defKis  ,  le  met  au 
nombre  dcs  Auteurs  qui  font  contraires  a  fbn  opinion. 

Le  Cardinal  de  Palerme  y  quon  appellc  Abbas  Sieulus  , 
ou  Panorme^  eft  precilcmcnt  d'une  opinion  contrairc  a  ccllc 
de  la^Glole  il  femble '  meme  qu  il  ne  -rait  pas  hie  telle  *que  les 
aurres  Interprctes ,  &  que  les  mots ,  qui  font  route  la  difficulte , 
fidprimurh  verius  ejly  he  faffent  pas  dans* fon  exemplaire.  ' 

Vwci  comment  il  s'expli<^uc  fur  la  Glofe  x  ,  a  la'  nnj  not  a 
Jingularis. 

II  fourient  que  cctte  Glofe  a  voulu  conclure  que  Fenfant 
Jhjceptus  in  adulterio  -y  non ,  legieimdiuf  etiam  pvjl  Jequms   '  '  '  .i 
matrimonium  y  licet  alter  ighoret  qdod^  committeret  adulter 
rium;  &  in  hac  dpinione  refidct  Chffa. 

Tame  I  V.  -  P  j  ^ 
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«s>-=     Cependant  la  Gloky  telle  que  nous  Tavons,  &  telle  qte 
.1^97.    Butrio,  Jean  Andre  &  Ic  Carcfinal  d'Oftie  Tavoienc,  nc  s^aiK 
lece  pas  a  cecte  derniere  opimon}  mais  elle  ajouce>  Jed  primum 
verius  eft. 

Lc  Cardinal  dc  Palerme  dit  cnfuitc  :  Joannes  Andreas^  di^ 
cit  hoc  procedere  ubi  non  intervtnit  matrimonium  cum  corv^ 
cub  inn  ,  filii  inde  genitifunt  leff^timiy  ut  in  cap.  Ex  tcnore. 
SeciiSy  ubi  non  intervenit  contraclus  matrimonii  $  &  ha^c 
potep  ejfe  diverjitatis  ratio. 

Ce  principe  dc  Panorme  eft  tire  de  Papimcn ,  LcA  Ji  adul' 
terium  3  8  >  §.  i .  IF.  Legem  Juliam  de  Adulterds  ^  &  dc 
Barchole  fur  cette  Loi. 

Papinien  compare  un  manage  incefhieux  arec  un  concilia 
nage  inceftueux ,  &  il  dit  que  dans  le  dernier.  Duplex  admif- 
fum  ejl  y  quia  multum  interejl  errore  matrimonium  illiciti 
contrahatury  an  contumacia  Juris  &  fanguinis  contumelia 
concurrant. 

£t  Barthole  etabEc  cec  excellenc  prindpe  fiir  cette  Loi  • 
Quandocumque  coitus  fit  fine  colore  matrimonii,  tunc  iflo 
cafii  punitur  indijHncli  talis  coitus,  &  puto  ^uod  punitur 
fecundum  i  llud  quod  e/lin  veritate ,  non  fecundum  illud  quod^ 
putabat.  Si  erat  conjanguinea ,  punitur  de  iacefiu^  fi  nupta  ^ 
punitur  de  adulterio,  quoniam  dabat  ah  initio  operant  rei 
.  illicitce  ,  &  erat  in  dolo  ,  quia  contrahens  matrimonium  ,  di^ 

operam  rei  licit  a:  idea  ignorautid  fiid  excufatur ;  fed  admits 
tens  virum  fine  matrimonioy  dat  operam  rei  Ulicita;  idea 
ignorantia  fiia  non  efi  probabilis,  nec  debet  inde  conjequi 
prctmium.  Jbt  hac  opinio  videtur  etiam placere  Domino 
drea,  &  earn  puto  verijfimam  ,  quia  aanti  operam  rei  illi-' 
cita  imputantur  omnia  qua  fequuntur  contrii  voluntatem, 
Jiiam.  Ces  paroles  font  tres-dignes  d'un  grand  Juriicoofulce* 
'Jidtap.QwA     Le  meme  Cardinal  de  Palerme  agite  auf&  la  queftion,  done 
nobis.  X.  Qui  il  eft  vaxlk  d-deiTus,  d'un  manage  clandjeftin  approuve  eniiiicc 
fiUi^fim  legi-      rjSglife ,  &  annullc  cnBny  propter  impedimentum  de  novo 
deteSum ;  &  il  dedde ,  coi>tre  lopinion  de  Jean  Andre  >  que 
les  enfans  ne  font  point  legitimes.  Il  avoue  quil  avcMt  autre- 
fois imvi  U>4  fcndments  mais  il  dit  que  b  ibrce  des  raifons 
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eoittraites la  oblige  dc  changer  davis,  &  quon  ne  pcut  point  lui  ■  .  ■  i 
oppofer  la  decifion  du  chap,  quod  nobis ,  qui  veut  que  les  en-  x  ^97* 
£ins  nes  d'un  manage  clandefhn ,  foient  reputes  legitimes ,  lorf- 
que  rEglife  la  approuve  i  parce  que  poteji  refponderi  quod 
fingitur  ab  initio  contracium ,  quando  non  apparet  pojbno- 
dum  de  impedimento;  nam  contrahendo  fie  in  occuito  y  vi- 
dentur  affeaatores  ignoranticey  &  Jic  prcejumuntur  fcivifferm- 
pedimentum  y  &  hanc  opinionem  puto  veriorem  de  rigore juris. 

Calderinusy  dteau  mcmcendroit  par  le  Cardinal  dc  Pa- 
lerme>  eft  auili  de  ce  lentimcnt.  ^ 

Henri  \0oi/Aic ,  que  Panorme  ne  cite  point  en  cct  cndroit,  eft  Ad  Cap.  Ex 
sxxSi  de  m^e  avis.  II  rapporte  &  condamne  1  opinion  de  Ber^  tenore.x.  Qui 
nard  U  du  Cardinal  d'Oftic-  Et  hoc  verum  y  AnAU  [nimirum 
fiUos  non  legitimari)  fecundum  Beniardum  &  Hojiienfem  in 
cop.Tanta  vis,  Glof.  i,  quando  uterque  parentum  ejljciens  impe-^ 
dimentif  fecus  y  fi  ulter  fit  ignorans  per  iJiud  cap.  Ex  tenore. 
Mais  il  ajoutc  aufli-tot :  Forte  contrarium  efi  verum,  quia  licet 
Jit  ignorans  impedimenti  matrimonii  futuri  {puta  quod  al- 
ter Jit  uxoratus)  non  tamen  efi  ignorans  fornicationis  dam- 
natce  quam  committit;  &  Jic  habet  nulli  dubiumy  malam 
jidem  ine(Ie  qua  contra  T^^m  Divinam  &  Canonicam  :  & 
ijbtd  Capitutumy  &  Cap.  Cum  inter,  loquuntur  de  prole  fuf 
cepta  feu  concepta  ex  matrimonioy  &  durante  matrimonio 
per  Ecclefiam  approbatOy  in  cajii  tamen  prohibitOy  altero 
Conjugatnm  ignorante  impedimentum  y  &  fic  bonam  Jidem 
habente. 

Jean  Gi/mVr^^ ,  Efpagnol,  eft  du  mcmc  fenriment,  quoi*  Praa.Qua^^ 
qml  convienne  que  Fopinion  dc  la  Glofe.  pcut  etre  fuivic  dans  x  ^''*  ^* 
la  pratique  comme  favorable  a  la  Icgiamation.  ,  f^'^; 
'   Covarruvias  agicc  cette  queftion  ex profejffb  ;  &,apres avoir 
rapporte  fidelement  les  raifons  &  les  autorites  de  ccux  qui  fifi-  Matntiu 
vetit  la  Glofci  apres  avoir  meme  ajoutc  a  tous  leurs  argumens^,  8^  §.^1,^^ 
une  peniee  tres-ingenieufe  qui  eft  que  I^orantia  alterutrius  in  i?* 
€oncubiiiaiu  reddit  prolem  naturalem ,  ficut  in  matrimonio 
reddii  legitimamy  il  fe  declare  ncanmoins  pour  Topinion  contrai-  . 
re  ill  taidtie  meme  d'infiriucr  que  qes  mots  dc  la  Glofe,  fcd  pri- 
mum  verius  ejly  font  ajoutes  apres  coup.         P  p  2 
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I  Andreas  Vallenjis  cmploie  Ics  termes  mctncs  de  Panormc:. 

1^97.  Faiardo,  Auteur  Efpagnol,  dans  fon  Traite  fingulier  De 
Ti^O^^  W\  ^^i^^^^^^^^^^P^^  fubfequens  matrimonium ,  traite  aufli  la  quct 
lint  legitimi "  P^ofejjfo :  An  fiUus  vutative  naturalisy  hoc  eji  natus  ex 

u.  6^, p.  27.  conjugate  &.foluta  quce  Ama/ii  conjugium  ignoraiat,  Ugiti- 
mus  jubjecuto  pojieh  inter  parentes  matrimonio  efjiciatur, 
'  iicet  iui  primo  tempore  nec  fucrunt  foluti^  nec  ad  contra'- 
bendum  idoneL  II  lapporte  les  argumcns  pour  1  afirmadve  > 
&  il  fc  determine  enfuite  pour  k  negative,,  in  .contrdrium  &' 
veriusfiantj  &c.  &  cela  par  deux|i:at{bns>>  rmie>  que  fc  chap, 
Tanta  vis  ne  difiingue  point  j  rautrc,  que  k  chap; JSx  te- 
mare  no  pent  etre  oppdic ,  parce  que  ceux.  qm  ibnt  engages 
fixis  Ic  voile  du  Saaemaic>  dant  operant  rei  licitoe  ;  [ecus  de 
ceux  qui  vivent  in  concubinatu :  ceft  la  raiibn  de  ranorme-. 
II  tire  meme  une  autonte  du  chap*  Cum  inhibitio  $.  Ji  quis 
vero  X.  De  clandejlind  defponfat.  ok  le  Con^e  IV  de  La- 
tran  veut  que  Tignorance  des  per^  &  meres  qui  &  font  maries 
dandeftinement  in  gradu  prohibLto,  ne  puiffe  fervir  aux  en- 
fans,  cum  illitaliter  contrahendo  i  non  expertes  Jbientioi^  veL 
faltern  affeclatores  ignorantict  effi  videantur..  . 
Dt  fidiicam-     Marc  -  Autoine  Peregrini  dcddb  cettc  qucftion  de  la  meme 
miffis.  Article  manicre,  &  par  lea  mcmes  prindpes  que  Panormc  >  &  ckeia 
24, «.  52.     Glofe  comme  favorable  a  Ibn  opihiw,  appacemment  il  ne  Tar: 
voit  lue  que  dan$  le  Cardinal  de  Palerme^ 
De  mjparu     Loius  Molina ,  Jurifconfulte  efpaignol,  apr^  avoir  expliquc 
frimogcmto-   les  avantages  de  la  lemtimation  per  fubfequens  matrimonium^ 

rum  One.  fir     •  p  .   ^  5    7»       •    v^i-         \  i- 

nau  Lib.  5,  ajoutc  i^Hctc  omnia  inteUigenda  Junt  in  pUo  vere  naturali 
fof.i^tLu:  atque  exfubfequenfe,  matrimohia  legitimate  f  nec  in  Jilio 
natural!  putativo  y  qui  ex  concubinatu  ab  ignorantiius 
impedimentum^  natus  fuit  ,procedant.  Quamvis  enim  in  ma^ 
trimonio  putativo  ab  ignorantibus  impedimentum  bond  fide 
contracloj  aliter  dicendum  fit},  in  concubinatu  ignorantia 
etiam  probabilis  impedimenti  filium  naturalem  nori  efficit  > 
cum  in  eo  cafii  detur  opera  rei  illicitasj  nec  fit  ille  amis  di'r 

40  J  tom.i'      Marianus  Sccinus  Junior  iietnhle  incliner  auflS  >  qnoiqued 
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aoutantVj?ropfer  autoritateni  Gloffk y  au  mcmc  fentimcnt,  & 
en  rapportcune  raifon  trcs-folide.  Legit imatio  quce  fie  perfub^  ^^97* 
fequens  matrimonium ,  procedit  perficlionem  tranjldtivarriy 
quia  fcilicet  matrimonium  quod  fequitufy  retrotrahitur  ad 
tempus  conceptionis  filwrum  ;  ifta  autem  ficlio  requirit  duo 
extrtma,  &  fic  duo  tempora  habilia^  extremum  a  quo  j  St 
txtrtmum  ad  quod,  &  \\  marque enfuke  que,  fi iWaesdeuk 
Extremes  ncft  pas  habile,  la  legirimatbn  ne  peut  jamais  luivrc. 

JX)minique  di  San  -  Geminiano^ ^  &c  Gilles  Bellemera^^  *Confa.66. 
a)oucent>  au  fentiment  des  Auteurs  precedens,  une  obfervation 
fur  la  Glofe.  lis  pretendcnt  qucces  dcrnicres  paroles       pri-  '^^^ 
mum  verius  ejiy  font  une  a4dition  dc  Jean  Andre,  &  nctoient 
pas  dans  Tancierme  Glofe. 

Antoine  Gabriel,  dans  fcs  dccifions  qui  font  Ic  troificme        ^  j-^^ 
Volume  du  Livre ,  appelle  :  Communes  Opiniones ,  agite  la  de  legitimat! 
queftion  in  utramque  partem ,  fans  fe  determiner  i  il  femble  ^^'^^^  ^ 
pourtant  pancher  acroire  que  ces  mots  ^  Jed  primum  verius  ejl^ 
font  une  addition  de  Jean  Andre.  D  S  Jt. 

Barry  fuit  le  meme  fentiment  &  Tautoricc  de  Peregrini.       Tom,  x%ih. 

La  Coumme  de  Troyes  exige  predfement  dans  les  deux  Con-  ^j'."^^'  ^  ^ 
joints  la  Uberte  &  la  capacite  de  sen^gcr.  -ct  Ljqp  enfans  nes 

hors  Ic  manage ,  de  foluto  cum\Jolutd ,  puifque  le  pete  & 
95  la  mere  epouknt  Tun  Tautre,  fueccdent  &  vicilnent  a  partagc 
^  avec  les  autres  enfans,  fi  aucuns  y  a.^) 

Pierre  Pithou,  fur  cet  article,  dte  TArrct  deGouy,  qui  der 
bouta  deux  enfans  dun  legs  de  4000  L  de  rented,  &  leur  donna 
ieukment  cent  livrcs  pour  alimens,  jparce  qu il  fiit  vcrifie  qufr 
leur  mere,  lorfqucUe  les  avoit  eus ,  ctoit  marice  aVec  un  autre^ 
&  d'iuUeurs  Gouy  etoit  Prctre.  Il  dte  encore  TArrct  de 
Fcsdcl  aui  ejl,  dit-il,  A  meme  fin;  Sc  H  ajoutc  que  ces  deux 
Arrets  font  allcgucs  en  cclm  du  5  JuiUet  1 5  ^ 7 ,  catre  Cathet- 
rinc  dc  Weft  &  Germaine  d'Efjpagne,  fiUc  naturelle  de  Roger, 
iicur  dc  Monteipan ,  qui  fiit  reduite  k  des  alimens. 

LaC  outume  de  Sens  conrient  une  diipofition  iemblable,  ^2*. 
fax  les  en^ns  nes  de  foluto  &  folutL 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 
Du  /f.  Juin  iG^j. 

E  NT&iJean  Clermont  &  Anne-£U(abeth  Ftorelli,  fa  femme; 
Appdlante  de  deux"  Sentences  rendues  au  Chitelet  de  Paris  les 
vingt-cinq  Juin  mil  fix  cent.quatre-vingt-quatorze,  &  vingt-trois  Mars 
mil  fix  cent  quatre-vingt-quinzc ,  d'une  part,  &'  Marie  du  Val,  veuve 
de  Jean  R6mond,  feule  Sc  Ui  iqiie  h^ritiere  dtf  ddfunte  Marie  du  Val^ 
lors  de  fon  d6cis,  femme  de  Tiberio  FioreUi,  Intimfc  d'autre,  &  Appel- 
Jante  des  Sentences  du  QiStelet  des  vingt-trois  Mars ,  quatorze  t>6- 
cembre  mil  fix  cent  quatre-vingt-quinze ,  &  dix-iept  F6vrier  mil  fix  cent 
auatre-vingt-feize^d'une  autre  part,  &  ledit  Jean  Clermont,  &  Anne- 
tlifabeth  Fiorelli,  Intimis  d autre-,  &  AymAe  &  Marie  du  Val,  Dc- 
manderefles  en  Requete  du  dix  D^cembre  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
feize,  tendante  \  ce  quil  plilt  \  la  Cour  les  recevoir  Parties  intervenan- 
tes  en  la  Caufe  Jentre  ladite  Marie  du  Val  &  Anne-tlifabeth  Fiorelli, 
AurTAppel  des  Sentences  ct-defliis  dattes,  y  faifant  droit,  roettre  lc$ 
appellations  &  ce  au  niant,  &iiendant,  declarer  la  fucceflion  de  lacU'^o 
d^funte  Marie  du  Val,  ouverte  \  leur  profit,  comii^e  plus  proches  ,  & 
habiles  \  lui  fucc^der,  ^  lexclufion  des  D^fendeurs*,  en  confdquence, 

?u*elle$  demeureront  faifies  de  tous  les  effcts  dibiShs  par  ladite  di) 
^al^  ce  £u(ant,  que  les  D^pofitaires  feront  contraints  de  leur  en  faire 
d^iimnce ;  cependant  qu'ils  demeureront  faifis  entre  les  mains  defclits 
D^pofitaireSj  avec  d^fenfes  ^  toutes  perfonnes  de  sen  faifir^ik  peine 
d^en  r^pondre  en  leurs  nonas,  &  de  toutes  pertes^  d^pens,  dommages  2c 
intir^ts  d  une  part  s  &  ladite  Marie  du  Val ,  veuve  de  Jean  R^mond  ,  & 
iefdits  Clermont  &  fa  femme,  D^fendeurs  d'atitre,  &  ladite  M^axie 
du  Val,  Demanderefle  en  Requite  du  quatre  Juin  pr^feiit  mois,  4  ce 
^u  en  mettant  Tappellation  interjett^e  par  les  Defendeurs  des  Sentences 
du  Chatelet  ci-defliis  dat^s,  au  n^ant,  avec  amende  &  d^pens  fur 
relies  interjett^  par  la  Demanderefie  des  Sentences  des  vingt-trois 
Mars,  quatorze  Dicembre  mil  fix  cent  quatre-vingt-quinze ,  &  dix-fept 
F^vrier  mil  fix  cent  quatre-vingt-feize mettre  lappellation  &  ce  an 
iQ^ant ,  ^mendant ,  attendu  que  les  eflets  compofans  les  Succeflions 
^efdjts  fells  Fiorelli  &  fa  femme,  fe  trouvent  abforb^s  par  les  condatn- 
nations  exceiEves  port^es  par  ladite  Sentence  dudit  joujr  ^  vingt-troi^ 
Mars ,  qrdpnner  qu  elles  demeureront  r^duites  ^  la  fonjme  de  cent  IiV. 
de  penfion  alimentaire  par  chacun  an>  ce  faifant,  d^chargerle  fiuplo) 
4es  bicns  defdites  Succe^Cons^  defdites  condamnations,  6c  les  D^fem 
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4sm  condamn^s  aux  d^ens  encore  d  autre;  &  Jean  Clermont  & 
Anne-£IUabeth  Fiorelli »  fa  femme  y  D^fendeurs  au(E  d'autre.  Apr^s  que 
I^y ,  Avocat  pour  R^mond  &  fa  femme,  &  Richebourg,  Avocat  pour 
Marie  du  Val ,  ont  ouXs  pendant  deux  Audiences ,  enlemble  d'Aguef- 
feau  pour  le  Procureur  General  du  Roi,  &  que  THuUIier  Aumont  a 
rapporti  avoir  appell^  les  Defaillans  &  leur  Procureur : 

LA  COURa  mis  &  met  les  appellations  au  n^ant^  ordonne  qup  cc 
donta^^  appelle  fortira  eifet;  condamne  TAppellante  en  I'amende  de 
douze  livres,  dipens  compenfiis',  a  donni  de&at,  &  ,pour  le  profit, 
declare  TArr^t  commun  avec  les  D^£uUans.  Fait  en  Parl^fuent,  ce 
quatre  Juin  mil  fix  cent  quatre-vingt-dix-fept* 
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XLVIII.  PLAIDOYER. 

Du  i8  JuiN  t6^j^ 

Dans  la  Caufc  de  M.  le  Due  de  Chevreuse,  Tuteuf 
dcs  cnfans  du  Comtc  de  Morstein  ,  Seigneurs 
de  Chatcau-Vilain  >  Ic  Sieur  Simonot  par  lui  pourvu 
d'un  Canonicat  dc  Chateau -Vilain,  .&  le  Sicur 
Galyot^  pourvu  en  Cour  de  Rome  par  devolur, 
du  menic  Canonical 

Si  les  Benefices  y  dont  la  Collation  ,app anient  a  des  La'icSj 
peuvent  etre  impetres  par  devolut,  comme  les  Benefices 
Ecclefiafiiques  y  ou  s'ils  n^y  font  pas  fujets? 

L^APPEL  commc  d'abus  &:  rintcrvcnrion  ne  fbrmcnt  quunc 
feule  queftipn  importajite  dans  cetce  caufe.  EUe  confiftc  a  fa- 
voir  fi  les  benefices  >  qui  dependent  abfolument .  dcs  Seigneurs 
temporels,  &  dont  ;xon-feulcment  le  patronage  mais  la  colla- 
tion leur  appartient ,  font  liijets  au  droit  de  dcvolut,,  &  a  celui 
de  Devolution;  s'ils  font  foumis  a  la  puiffance  Ecclcfiiaftiquc , 
ou  (i  au-contraire  leur  Collation  eft  abfolument  independante  des 
Conftitutions  du  Droit  Canonique  [a). 

Quoique  cette  queftion  femble  en  quelquc  manicre  prcju- 
gce  par  r Arret  cclebre  de  lannec  1^75,  rendu  poiir  la  Chan- 
trerie  du  Chapitre  de  Laval ,  on  pretend  neanmoins  que  les  dit 
ferences  eflcntielles  qui  fe  trouvent  cntre  Tefpcce  de  cet  Arret 
&  celle  de  cette  caufc,  j)euvent  meriter  une  nouvelle  attention 
de  la  Cour,  &  faire  efperer  a  rintimc  une  decifion  differente. 

Le  fait  eft  tres-fommairc.  II  fc  renferme  dans  deux  points 
cgalcment  eflentiels. 

{a)  Quand  on  fe  fait  pourvoir  d'un  Bdn^fice  fur  I'incapacitd  da  Titulaire  ac> 
fuel,  cef)  cas  du  Dtvolut.  II  y  a  Devolution  y  lorfque  le  Collateur  ordinairey 
n  ayant  pas  confirm  daps  le  terns  qui  lui  ef^  fix^  par  les  Loix  Canoniques ,  fon 
droit  de  conf^rer  pafle  k  fon  Sup^ri«ur  imin61iat  dans  lordre  de  la  Hidrarchie^ 

lie 
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Le  ptemicr,  concerne  la  Fondadon  &  ks  Scttuts  du  Cha-«  ■ 

pitre  oe  Chateau-Vilaki.  f^97« 
Le  fixond)  ks  Titrcs  &  k$  Provifions  dcs  Parties  qui  pa- 

roiiTent  devant  vous. 
L  un ,  regarde  la  qualitc  des  Benefices  i  Taucre  >  celle  des 

Conccadants* 

Fondation  des  Statuts. 

Lcs  Seigneurs  de  Chkeau-Vikun  font  conftamment  Fonda^ 
tcun  d'un  Chapkre  ender ,  qui  eft  etabli  depuis  plus  de  quatre 
cents  ans  ,  &,  des  Tannee  iz6oy  dans  la  Chapelle  de  leur 
Chateau. 

Jean  de  Chateau-Vilain  avoit  fonde  d'abord  fix  places  de 
Chan<Mnes.  II  en  ajouta  enfutte  quatre  >  &  peu  apres  trois ; 
en  forte  qu  en  Tannee  1 669  le  Chapicre  fe  trouva  compofe  de 
cieize  Chanoines. 

La  forme  de  cette  Fondarion ,  fi  on  la  confidere  de  la  p^rt 
du  Sdgneur,  eft  tres-fiinple.  Ceft  un  Ade  par  lequel  11  de- 
clare qu'il  inftitue  un  certain  nombre  de  Chandnes  dans  ix 
Cfaapeik.  On  ne  prouve  point  qu'il  ait  requis  k  conientement 
de  I'Eveque  de  Langrcs^  on  ne  peut  le  conjedurer  >  par 
une  enoQciadon  fiiite  par  le  Chapicre  dans  quelques  A&es  que 
nous  allons  expEquer. 

De  la  part  du  Chapitre ,  ii  paroit  quil  a  cherche  a  rendre 
ion  Inftttudon  encore  plus  authentique. 

II  obdnt  pour  cela  aes  confirmadons  du  Pape  Ckment  lY, 
en  1x689  &  ceft  dans  ces  Bulks  que  Ton  enonce  lappfc^ar 
lion  &  k  confentcment  de  TEveque  IKocelain. 

Tdle  eft  la  forme.  Les  oondidons  ic  ks  charges  impo^ 
par  le  Fofukiieur>  font  tres-feciles  ^  expliquer,  II  n'cxigc  pcMiit 
k  qualitie  de  Fretce  dans  les  Chanoines  qu  il  ecablit  9  il  fe 
contente  qu  ils  chantenc  k  Service  Divin  dans  fa  ChapeUe  : 
il  kuf  impcxfe  k  necei&te  de  sefider  pendant  huic  mois  >  &: 
<lfaffift)er  >  pendant  ce  terns »  a  cr(»s  heuces  de  rOffice.  C'eeoit 
runkpic  ebHgatian  knpoiee  par  k  Fondaseur » dans  rorigbe  de 
Ja  FotidanoD* 

Tome  IV.  '  Qq 
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Mais,  cn  Tannec  on  en  ajouta  dc  nouvcllcs  par  un 

Statut  fait  dans  le  Cha^itrc,  &  apprduvc  par  le  Fondateur. 

Cc  Statut  portc ,  entr  autres  chofcs ,  que  des  dix  Prebendies  qui 
compofoient  alors  Ic  Chapitre ,  fix  fcroicnt  Presbytcralcs ,  deux 
Diaconalcs,  &  deux  Subdiaconalcs. 

Lorfquen  Tannee  1169  ,  Jean  de  Chatcau-Vilain  fbnda  en- 
core trois  nouvelles  Prebendes ,  il  (c  contenta  de  marquer  cn 
general ,  qu  il  les  erigeoit  &  les  inftituoit  a  Tinftar  des  autrcs , 
ians  ajoutcr  qu elle  leroit  la  qualitc  de  ces  Benefices ,  &  s\k 
fetoient  affe^kes  a  des  Pretres,  a  des  Diacres,  ou  a  des  Sou- 
diacres. 

Ainfi  de  treize  Prebendes ,  il  y  en  a  fix  Sacerdotalcs ,  deux 
Diaconales,  deux  Subdiaconales,  &  trois  dont  ictat  efk  inccr- 
tain ,  &  qui  a  la  rigueur  ne  peuvent  etre  confiderees  que  comme 
des  Benefices  dont  les  fimples  Clercs  font  capables. 

Voila  quel  fat  le  premier  changement  arrive  dans  cc  Cha- 
pitre. 

II  en  furvint  un  autre  en  11^5.  On  unit  la  Cure  de  Cha- 
tcau-Vilain a  ce  Chapitre qiri  avoir  deja  le  drcwc  dy  prefenter, 
&  on  lui  permit  de  nommcr  toujours  un  ChanoinCy  pour  ecrc 
pourvu  de  k  Cure. 

Cette  union  fiit  faite  par  FEveque  ,  &  approuvec  par  fc 
Pape. 

Enfin ,  un  dernier  changement  eft  arrive  dans  cc  Chapitre, 
par  un  Statut  dc  1660^  qm  porte  quele  dernier  Chanoine  fera 
toujours  les  fi)ndions  de  Cure  dans  la  Paroiffe  dc  Marmeflc , 
qui  etoit  aufii  unic  k  ce  Chapitre. 

Ce  dernier  Rcglement  ne  parok  approave  des  Seigneurs*, 
que  parce  que  Ton  a  mis  dans  le  titre ,  qu  il  avoir  etc  fiiit  de 
lautoritc  des  Fondateurs ;  mais  ils  n y  aflifterent  point. 

Telle  eft  la  nature  dc  cc  Chapitre  i  telles  font  les  qualites 
des  Prebendes  &  des  Cures  qui  ont  etc  unics. 

Ajoutons  un  dernier  A&c  Capitulairc  du  premier  Septcm- 
bre  1^95,  dans  lequel  nous  voyons  que  le  Chapitre'  a  voulu 
rcfiMrmer  plufieurs  abus ,  &  a  dit  qu  une  des  caufcs  principales 
de  CCS  abus>  etoit  la  libertc  que  les  Seigneurs  avoient  prilc  dc 
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confcrcf  Ics  Pr&cndcs  a  dcs  en&nts  qui  n  ecoicnt  pas  en  age 
de  Ics  deflcrvir. 

Titres  dcs  Contendants  y  &  Procedure. 

Lia  Tcrre  de  Chateau- Vilain  a  etc  aequife  par  le  fieur  Cotnte 
de  Morftein.  II  pourvut  le  nommc  Michel  le  Grand  de  Sainte- 
Colombe ,  d*unc  Pr^bende  de  fon  Chapitre.  La  Prebende  efx)it 
vacante  par  le  dcces  de  Francois  FoiUey.  On  pretend  qu  il 
navoit  que  quinze  ans  ,  &  Ion  fourient  qu  il  etoit  incapable 
de  deflcrvir  cc  Canonicat. 

C  eft  fur  ce  fendement  que  Claude- Augirfle  Galyot  a  obtenu 
des  Ptovifions  de  Cpur  de  Rome ,  dans  lefquelles  il  ne  mar- 
que point  la  qualkc  de  Benefice  en  Collation  lai'que.  Il  cxpofe 
quil  eft  vacant  par  la  moct  de  Foiffey  ,  &  que  le  Grand,  qui 
cn  eft  pourvu,  eft  incapable. 

-Scs  rrovifions  font  dn  Novcmbre  1^95.  H  prend  pof- 
fcffion  le  17  Janvier  i^^6. 

M.  le  Due  de  Chevreufc  >  comme  Tuteut  des  enfants  du 
fieur  Comte  de  Morftein ,  s  oppofe  a  fa  prife  de  poffeflion  , 
comme  contraire  aux  droits  des  Fondatcurs-  II  fait  renvoyer  la 
conteftation  aux  Requctcs  du  Palais. 

Galyot  y  feit  alfignet  le  Grand.  Sentence  p^  defauti  Ic 
Grand  s^y  oppofe.  Enfin ,  dans  le  cours  de  la  Procedure,  le 
Grand  donne  une  dcmiflion  pure  &  fimple. 

EUe  eft  fiiite  des  le  17  Janvier  i^9^i  mais  elle  na  etc  fui- 
vic  de  Provifions,  quau  mois  de  Juillet  de  la  meme  annce. 

Alors  M.  de  Chevrcufe  a  confcrc  le  Benefice  a  Philibert 
Simonot ,  qui  a  repris  finftance  au  lieu  de  le  Grand. 

Efi  cet  etat ,  M»  de  Chevreufc  a  interjettc  appcl  commc 
d'abus  des  Provifions  de  Galyot. 

Simonot  intervient ,  demande  d'etre  maintenu. 

Moyens  communs  de  V Appellant  &  de  VIntervenant. 

Aprcs  TAnct  de  la  Ghantrcrie  du  Chapitre  de  S;unt-Jugal 

Qq  z 
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.  -  -        de  Laval  y  on  ne  devott  pas  renouvdler  une  Queftkm  d^ddee 
i6$7*     fi  folemnellement.  Mais,  puifquon  veut  y  entrcr  enccnrc  unc 
fois ,  il  eft  facile  de  detruire  le  titre  de  Galyot. 

Deux  moyens  d'abus  ou  de  sul&e  fc  rcuniflent  centre  ce 
Titre. 

Premier  Moyen.  La  Subrepdon.  On  a  difGrnwlc  au  Pape  U 
veritable  qualite  du  Benefice  :  on  n  a  point  ex^nme  quil  ecoit 
en  Colladon  laique.  Jamais  le  Pape  ne  lauroit  accordee  s'il 
lavoit  fju. 

La  Regie  de  Chancellerie,  qui  veut  quon  exprime  <yat  k 
Faeron  k'tc  na  pas  ufe  de  fon  droit  dans  le  cems  >  out  qui! 
en  a  abufe  ,  doit  ecre  re^ie  parmi  nous,  parcc  qu'elle  eft  con-- 
(wme  au  Dioit  commun. 

Secfmd  Moyen.Vn  Benefice  en  CoBaricm  hique ,  ne  tombc 
point  en  DevoluL  Ce  point  a  etc  }ng^  par  un  Arret.  Aprcs 
cela ,  il  eft  inutile  d^en  rendre  raifon  y  mais  ^es  modfs  font  les 
difpofitions  dcs  Coutumes ,  &  les  Libertts  de  TEglilc  Gallicane. 
Des  Benefices  de  cetce  qualite  y  fimc  cenies  faire  partie  de  la 
Temporalitje  i  fc  Roi  eft  Soisverain  Seigneur  des  Ficfi^,  &  Ics 
MagMfeats  en  font  les  uniques  Protcifccurs. 

On  vous  a  cite  la  Pragmadque-Sandion ,  &  le  fondment 
meme  d'un  Ganonifte  etranger^  Joannes  ManackL 

On  ajoute  encore  a  ces  deux  Moyens  >  qu'un  Devokaatte 
^  odieux  y  que  TEglife  eft  rempBe  aduellement  par  ua  Ti- 
tulaire  capable  :  route  coukur  de  Devolut  cefle  dans  le  tems 
Qu  il  s'agit  de  prononcer  fur  la  demande  du  Devolucairc, 

Moyens  de  L^IntimL 

Premier  Moy  en.  La  Regie  de  Chancelknc,  done  on  ?eut 
titer  avantagj ,  neft  pas  obtervee  en  France.  Il  eft  inutile  dcx- 
pliquer  au  rape  ce  qui  ne  raurok  ^as  eoapeche  de  confisBer. 
Or ,  quand  il  auroit  fgu  que  le  Benefice  etoit  en  Colladon 
laique  y  W  Tanrok  donne  par  Devolut. 
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Second  Maytn.  Un  Benefice  ><]uoique  dependant  d'uhCoI'- 
lateur  laic  >  eft  fu)et  au  DevoluL 

On  foudent  d'alx)rd ,  que  TArrct  que  Ton  oppofc  ,  ne  prc- 
)uge  rien,  &  quil  y  avoit  pkifienrs  differences  entre  Tcf^ce  dc 
cet  Arret  >  &  celle  de  k  conteftatton  que  vous  avez  a  deader. 

Premiere  difference.  Le  Colkteur  ignoroit  Tincapacitc ,  & 
pouvdt  Tignoier  legidmement.  II  ne  k  iavoit  pas  >  ou  ccr- 
tainement  il  ne  devoir  pas  k  favoir. 

Seconde  difference.  Les  Prcbendes  de  Laval  font  de  fimples 
Benefices.  Celles  de  Chateau-Vikm  cmt  des  dtres  Sacerdo* 
caux.  Cuie  annexee  a  ces  Benefices. 

Apres  cek ,  fi  Ton  examine  k  Queftion  en  elle-mcme,  TIi*- 
cime  foudent  que  c'eft  un  priiKipe  general ,  que  les  Laics 
ibnt  tncapabks  de  colktion  j  un  Privilege  eft  le  feul  fi>nd^ 
ment  de  kur  drdt. 

Or  TEglifc  eft  Ji^e  dc  cc  Privilege  j  &>  pour  appuycr  cc 
prindpe  >  on  vous  a  &it  k  comparaifon  du  Patron  Laic  2t 
du  Collateur.Or,  dam  le  premier  cas,  le  Devdut  a  lieu.  Dcmc 
il  a  lieu  aufli  dans  le  lecond. 


tiotis.  Done  ib  ibnt  aftiijctds  a  les  Xoix.  Done  ils  le  font  au 
droit  dc  Dcvolut^ 

Sans  cek,  on  verroit  la  Difctpline  renwiiee,  les  Fondadons 
^letcuioes  ,  abofies.  Nul  remede  au  cas  de  negligence  des  Pa- 


Ettfin ,  Dumoulm  eft  ^1  de  I'avis  fiivorabk  aux  Seignens^v 
mais  il  eft  oorrige  p^  M.  Louet.  Pfobus  decide  pour  I'avis 
cofitraire* 

TrQifieme  Moyen.  II  eft  inudlc  de  repondrc  au  fieii  com- 

mna  de  la  haine  des  Devokicsures.  Id  ,  tout  eft  fayotabk.  Il 

iaut  que  k  Fondaoon  foic  exccocee. 

dc  Chevrwifc  na  canftrc  a  un  autre  Sujet,  cpfaprfes  fc 

Devest  obtenu  >  fit  k  prife  de  poftetffion  dc  rindinc. 

♦ 

QuAJNT  A  .Nous>  avaac  que  d'enncr  daas  f <9iamciv  de  b 
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r  Queftion ,  qui  feit  Ic  fujet  dc  cette  Caufe ,  nous  croyons  devoir 
€697'     vous  propofer  deux  obfervarions  preliminaires. 

La  premiere ,  fur  la  qualite  des  Concendants  :  Tun ,  pourvu 
par  le  Collateur  ordinaire,  laicj  Tautre,  devolutaire.  Si  le 
Collateur  sattachoit  a  foutenir  un  premier  choix  indigne,  il 
auroit  moins  de  faveur  :  mais  il  Tabandonne :  il  a  fait  un  nou- 
veau  choix.  Rien  de  favorable  de  la  part  d*un  Devolutaire  , 
fur-tout  lorfque  TEglife  eft  fatisfaite.  11  eft  vrai  que  Ton  na 
confcrc  le  Benefice  a  un  Sujet  capable ,  que  depuis  le  Dcvolut. 
Mais  id  nous  fommes  en  madcre  favorable  >  dans  laquellc 
on  ne  pent  appliquer  a  la  ri^eur  les  fbrmalites  du  Drcnt  Ca^ 
nonique. 

La  feconde ,  fur  le  fait  allegue  par  le  Devolutaire ,  que  Ic 
Grand  de  Saince-Colombe  etoit  incapable  y  il  n  en  rapportc 
aucune  preuve  :  cependant  un  Devolutaire  doit  ctre  pat£ute- 
mcnt  inftrmt.  Il  dit  que  Siunte-Colombe  n avoit  pas  lage  pour 
ctrc  Prctrc.  Rien  de  plus  facile  ^  prouver  que  cc  de£iuc;  ccpc 
dant  il  ne  vous  en  prefente  aucune* preuve. 

Apres  ccla  ,  examinons  la  Queftion  propolce. 
'  Four  la  niieotre  dans  fon  jour  y  diftinguons  d  abord  deux 
chofes  qui  ont  quelquc  rapport  >  mais  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fbndre ,  parce  qu  clles  font  cffenriellement  dift'crentes  s  Ic  Pa- 
tronage laic,  &  la  collation  laique. 

Dans  Tun  comme  dans  lautrc ,  il  femblc  que  le  choix  da 
Titulairc  foit  Cj^lemcnt  coniic  a  des  laics. 

Mais  la  difference  eirenricUe  entrc  Tun  &  lautrc,  c eft  que 
dans  fun,  le  choix  neft  ^'une  prefentadon  qui  depend  enfuite 
du  jugement  du  Collateur  Eccleiiaftique  >  dans  I'autre ,  c  eft 
un  choix  abfolu  qui  neft  foumis  a  la  cenfiire  de  perfonne  : 
dans  I'uri ,  le  Patron  ne  donnc  qu  une  difpofidon  a  ctrc  pourvu } 
dims  lautrc ,  le  Collateur  laic  donnc  Ic  Titrc  &  les  piovifion^ 
memes.  Dans  Tun ,  fans  difficulte  Ic  Benefice  eft  vere  &  mere 
Ecclejiajlicum  ,  &  tout  cc  que  le  Patronage  y  ajoute,  c'eft 
une  efpccc  de  fervitud#  que  I'Eglifc  reconnpit>  mais  ^  nc 
change  point  la  nature  du  Benefice  :  elle  ajoute  fans  detruire> 
iiinfi ,  Ic  Benefice  demeure  touj(»jrs  foumis      la  Puiffancc 
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EcclefiafUque  :  danslautrc,  Ic  Benefice  eft  plus  kic  qu'Ec-  ■ 
cl^fiaftique,  parce  que  la  collation  apparrient  au  laic,  &  la  1697. 
qualite  du  Collateur  influe  fur  Ic  Benefice.  L'Eglife  nc  donne 
nen  au  Tiralaire  i  il  re^oic  tout  de  la  main  d'un  Seigneur  tctor 
porcl. 

Aprcs  avoir  obferve  ces  differences  ,  pout  marquer  le  veri- 
table etat  de  la  Qucftion  ,  entrons  dans  Tcxamen  de  ccttc 
difficultc  ,  &  voyons  fi  le  droit  de  Devolution  peut  jamais 
avoir  lieu  dans  un  Benefice  dont  la  collanon  apparnent  a  des 
laics. 

De  ce  point  timque  depend  la  dccifion  des  Moycns  d  abus. 
Si  Ic  droit  de  Devolution  ne  peut  avoir  lieu  ,  les  Provifions 
font  donnces  ^  non  habente  potejlatem  ,  &  elles  font  d  ailleurs 
abfolument  nulles  par  une  fuDreption  manifefte  ,  puifquc  Ion 
a  cache  au  Pape  ce  qui  Tauroit  empcchc  d'accorder  la  grace, 
c  eft-a-dire ,  la  qualite  du  Benefice. 

Mais  tous  ces  Moyens  ceflent,  fi  la  devolution  a  lieu.  Lc 
Pape  en  ce  cas  a  eu  un  pouvoir  legitime.  II  n  y  a  point  d  ob*- 
rcprion,  puifque,  quand  meme  on  auroit  exprime  fa  qualite  du 
Benefice,  k  Pape  auroit  pu  accorder  la  grace. 

Attachons-nous  done  a  cette  feule  Queftion  qui  fait  tout  lc 
noeud  de  cette  Caufe. 

Pour  la  decider ,  il  fuffit  d  etablir  la  veritable  nature  dcs 
Benefices  qui  font  conferes  par  les  Seigneurs  }  &  c  eft  ce  qui 
ne  peut  fe  dccouvrir  qu  en  les  confiderant  ou  en  eux-memes , 
ou  dans  les  fendments  de  nos  phis  grands  Dodteurs^  ou  enfin 
dans  la  Jurifprudencc  de  vos  Arrets. 

Si  nous  les  envifageons  d  abord  en  eux-memes  ,  ces  fortes 
de' Benefices,  qui  doivent  leur  ctre  &  leur  confervation  a  fa 
pictc  dcs  Seigneurs  ,  font  affez  communs  «n  France.  Nous 
nous  contcnterons  de  vous  citer  en  paffant ,  les  principaux. 
Lc  Chapitre  "de  Saint- Jugal  a  Laval ,  ie  Chapitre  de  Luzar- 
/rhes,  celui  de  Chalais,  plufieurs  Cures  meme,  en  Norman- 
<lic,  &  le  Chapitre  de  Chateau- Vilain  dont  il  sagitj  fans 
parlcr  de  toutes  les  Saintcs-Chapelles  qui  font  encore  de  cc 
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I  '    '      nombre,  quoique  dans  un  ordre  encore  plus  elcye>  puifipiell^ 
1 69  J.   dependent  du  Roi. 

Si  Ton  en  croic  les  Ulcramontains ,  les  Ccdladons  Laiques 
font  dcs  abus  que  Ton  tolere  plus  qu'on  nc  les  approuve  i  01^, 
en  tout  cas ,  elles  ne  peuvent  etre  confidcrees  que  comme  dcs 
Privileges  accordcs  par  I'Eglife  ,  dans  lelquels  ccux  qui  en 
jouiifent  ,  font  cenies  conra:er  loco  Epifcopi  aut  ordinarii 
Collatoris. 

Si  ces  maximes  avoient  lieu  parmi  nous  ,  le  droit  de  De- 
volution feroit  inconteftable.  L'Eglifo ,  toujours  Juge  naturcl  dc 
lextenfion  ou  dc  Imccrprctarion  des  Privileges  quelle  aurcnt 
accordes  >  pourrok  corriger  les  abus>  ou  fuppleer  a  la  negligenoe 
des  Collateurs>  auxquels  elle  nauroit  confie  quune  puilunce 
empruntee  &  condidonnelle. 

Coquille  vemarque  fort  judideuiement  for  1' Article  58.  du 
Titre  des  Fiefs  de  la  Coutume  de  Nivemois  ,  que  nous 
n  avons  point  re9U  en  France  ces  maximes  du  Droit  Cano- 
nique  moderne »  &  que  les  Seigneurs  peuvent  jouir  librement 
de  ce  Drcnt  de  Collation,  fans  avoir  aucune  conceffion  dt 
rEglife. 

11  ne  faut  done  point  avoir  recours  a  aucun  Privilege  pour 
etablir  ce  Droit,  &  Ion  pent  faire  plufieurs  Reflexions  pour 
decouvrir  fa  nature. 

Premiere  Reflexion.  Suppofons  qurni  Seigneur  fe  choifi/re 
un  Chapelain  pour  celcbrcr  iOflice  Divin  dans  fa  Chapellc  9 
fuppofons  meme ,  &  Ton  veut ,  quil  en  chcififCc  plufieurs  , 
( c efl:  ainfi  que  la  plupart  de  ces  litres  de  Benefices  fo  font 
formes )  qu  il  leur  donne  un  certain  rcvenu  y  dica-c-on  pw 
lors  que  ce  foient  de  veritables  Titulaires  de  Benefices  ? 

Ajoutons  enfuite  qu  il  s  engage  envers  cux  de  ne  les  priva 
jamais  de  leurs  places.  C  eft  une  condition  qull  ajouie  a  fon 
cboix  i  mais  cela  ne  change  rien  a  la  natui«  de  ces  Titrcs. 

Or  ,  qu  eft-ce  qu  une  Fondarion  perpetuellc  dc  ces  Benefi- 
ces, fi  ce  neft  une  obligation  impofee  k  tons  fos  SucGefleois^ 
de  choifir  un  certain  noinbre  de  ChapelaiR9>  &  de  lev  Ma> 
buer  Ic  meme  revenu  ? 

Ccft 
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C'cft  un  choix  qui  fc  rcnouvelle  a  chaque  mutiadcm  ^  un  ■ 
choix  ncccflairc  a  la  vcrice,  c  cft-i-dirc ,  que  Ics  Succcflcurs  J^?7» 
nc  pcuvcnt  fc  difpenfer  dc  remplir  Ics  places  dc  Chapelains ; 
mais  Ic  droit  demeurc  toujours  Id'memc  que  dans  la  pcrfbnnc  .  ' 
du  premier  Fondateur.  ' 

il  en  eft  de  meme  que  dans  cercaincs  fondarions  dc  Meflcs; 
^on  doit  celebrer  dans  certaines  Chapellcs,  &  ou  le  choht 
du  Prctre  eft  laifle  a  la  famillc.  Eft-ce  la  un  veritable  Office 
Ecclefiaftique  ?  L'Eglifc  y  donne-t-elle  quclque  droit  i 

Bi  un  mot,  quun  homme  inftitue  un  Chapelain  pour  fa 
vie>  on  nc-  pretendra  point  que  fa  place  foit  un  oenefice 
EcclefiafHque. 

Que  furvicnt-il  aprcs  fa  mort,  lorfqu-il  charge  fcs  fiiccef^ 
icurs  de  ImfHrner? 

i.^  Que  cc  Chapelain  eft  Titulaire  pcrpetuel. 

1.^  Que  Ic  Succeffeur  doit  nccefl'aircment  remplir  la  place, 
touces  les"  fbis  quelle  eft  vacante. 

'  Mais  qu'en  peut-on  conchirc  >  Les  hetiders  ne  fbnt^ils  pas^ 
toujours  libies  CoUateurs  ?  L'Eglifc  doit-elle  etre  plus  appcUee 
par  eux,  que  pour  le  choix  du  premier  Chapekun  etabli  par 
le  Fonydat^  meme?     '     ^  '  .  .      .  - 

Seconde  KeHexion.  Cc  raifonnement  n'eft  pas  une  &dm^ny 
unc  coukur  dccommodec  au  fujet}  ceft  une  maxime  prouveo^ 
par  tms  ou  qu^itre  argumens,  qui  moritrent  quel  eft^  le  v^-*; 
table  cara&ere  de  ces  Benefices,  outre  celm  que  Ion  vous  a 
propofe,  &  que  Ton  a  emprunte  de  la  Pragmauque,  Titre 
de  Annatis.  . 

Premier  Atgument.  La  Gollarion  dc  ces  Benefices  ne  fc 
defere  point  dans  aucun  ordre  qui  apprdche  de'  la  Hierarchies 
ou  meme  des  demieres  regies  Canoniques.  La  pofleflion  fculc 
dc  la  Terre,  fuffit  pour  attribuer  le  droit  dc  conferer.  Eft-^ce 
done  la  up^Wcritablc  otre  Eccleiiaflique  ?  •       \  .  \ 

.  Second  Argument.  Les  Couiumes  difpofent  de  ce  drcdt/ 
.coaunc  dun  droit  papimoniaL  La  Couturric  de  Lorraine^  Titre* 
des-  Succejfions ,  article  4,  \t  donne  a  iain6  fans  f6corpperifc>. 
paf  prcciput.  Cellc  dc  Nivcrnois^  Titre  des  Fiefs ^  article  ^8, 
Tome  IK  Rr 
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»  nil  N-i'  ]fi  donne  au  Seigneur  pendant  la  iaifie  fi^odale.  DcKnedin  ^en^. 
t^97.    cc  drok  a  routes  les  Coutumcs  du  Royaunije,.  fur  izmcW  J7 
de  randcnnc  Coutume  de  Parb. 
G&JC  lo.  lu     Troijieme  Argument.  Cf  qui  decide,  ccff  que  fc  diokde 
^7*  dcvolurion  eft  un  ade  de  Jurifdi&ion.  Cc  n  eft  potnc^  uac 

Collation  ordinaire}  au  conoraiie,  ceft  un  remede  aonveau,. 
par  kquel  celm  qui  neft  pcnnt  itplieremeiie  ColkMeuTy  Ic 
d^vient  pour  reparer  les  fauces  de  llnfimeiiu:.  Or  nous  navoni 
point  reconnu  la  Jurifdi£tion  Ecclefiaffiquc,  noiir  gc  qui  CDih 
ccrne  le  ocre  dc  ce3  fones  de  Benefices.  Non^eulcmecc  les. 
Juges  Royaux  connoi^Tenr  dH  Fojlei&ire  »  mais  du  Pecitgin^ 
meme  de  ces  Benefices.  Il  y  a  eu  un  temps  ou,  pour  les  autrei 
Benefices  >  apres  k  Ppfleflbire  iuge>;  on  cecoumoir  dcvanc  le. 
Juge  d'Eglite  pour  regler  le  Pedtoire  9  mais  }amsus.en  oe  oen& 
les  Ecclefiaftiqiies  n'ont  dcmande  a  ccrc  Juges  des  Bon^&es^ 
qui  dependoient  de«  Laics. 

L'Ordonnance  de  Louis  XL  de  1464)  attribue  toute  oook 
noiilance  des  Benefices  qu«  I4  Roi  con&re  non-TeulenKXit  en^ 
Regale  >  mais  comme  Fondateur>  Q14  cooune  etaot  avx  dsoks; 
des  £!ondaceiir$>  a  fks  Juges^ 
N^iZ.AJ^f^  Dumoulin,  fur  la  regie  De  Irtfirmis  ,  m»twft  me  Icsr  ^iges: 
ipemies  de&  Seijgneuiss  poDvcnenc  «OQnoio:e  diu  reonwe  des 
Benefices  qui  depcadptent  d'eux)  &  9ch  na  cgbl  ckmgc  ^ 
par  TOrdonoance  de  i^^7,.^i  cfpuce  cas  royal  oout  ce  qui 
cegarde  les  Benefices  AiniA>  nuUe  JurifcU^on^  Eockfiaftique: 
iiir  le  ptxe.  ds  ces  BeoeEces. 

Nouvellc  prcuvc  dc  cet  ufage  dans  T Arret  dc  1^75,  apr» 
la  pronoodaiion  duqnel  k  rr<-mkr  Frofidenc  dit  am  Avo- 
irs que  la  Cour  aimw  ppoaonce  fut  k  Pedtoire ,  slls  y 
avdent  oonclu. 

ctt  f^ir^*  Qe/^mVm^  Amimetu^  Les  Ulaamontainsr  m^mes^  onr  to- 
Sidi!,iD'J-  ^  ufage.  La  Gkle  du  Chapicrc  34.x,.  A  Prctbtndis, 

Joannes  Monadi,  en  comnennenccgakmn:^  La  Gkxfe  dit 
que  6  h  CoUaticA  de  ce&  Baoefifici  coamumcc  a  appaiteoir, 
incipit  p^Mnen  a  unc  pedeoiic  £cck$&^i83iq^e>  d^  ec  momcnc 
Jhrtiturnatuiwn  oUarunkBcn^^oiorjum ,  ncc  debet  res  eedefiqf^ 
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tied  duptici  Jure  cenferi.  Ceft  rccohnekre  qtie  ces  B^nefio^  ■■■ 
cux-mcmcs  ont  line  autre  nature,  ^  alio  Jure  cenfentm'.  .  t49^. 
Monachi  dtdde  que  k  Reienre  in  Curia  ny  z  pas  lieu. 

Troifieme  Riflexion.  Llnceitt  du  Rxh  eft  trop  ]om  en  cctJc 
t>ccafion  a  cclui  dcs  Seigneurs,  pour  pouvcwr  les  iepater.  : 

Nous  iavohs  les  prerogaciveS  U  les  pnvil^ges  des  CoUadons 
£ufies  p«  k  Roi. 

Mais  il  faut  diftinguer.  Ou  il  confere  Jure  Coronat ,  &  alors 
ce£k  le  cas  de  parler  de  la  quafite  de  Roi,  qui  eft  le  principe 
dc  as  piecoganves  :  ou  il  confere  conunc  ecam  aiix  droits 
des  Seigneurs  particuliers ,  auxquels  il  a  iuaxde,  comme  dans 
pioficnrs  Saiotss-Chapdles  en  fiourgo^,  en  Berry,  a  Bour- 
bon, a  Saint-Qoendn,  &c.  &  alors  on  pourroic  pretendre  que 
toot  cs  que  Ton  dcddcroit  pour  les  Seigneurs  particuliers,  do- 
mxric  avoir  lieu  contre  k  Roi.  Or,  qui  a  januis  oui  dire  que 
k  Roi  rrtonnuc  k  droit  de  devolixion  i  Probus  feul,  Do£bur 
pen  Ftab^ois  de  leooment,  a  ofe  lavai^cer  }  tous  les  auixcs 
ToDC  abamkMuie. 

Mais  daiileurs,  ind6pendammenc  de  cent  confideradon , 
k  Roi  n  a-&*il  pas  droit  de  ibutenir  ks  privileges  temporels  de 
ies  Sujets  i  Dhs  k  motnenc  que  cela  kr»  confide^  cofome 
fmfant  partU  de  la  temporaliti,  amii  q^.s^cpliq^e  lX)r4pn* 
nance  de  Louis  XI,  peuvent-ih  reconnoitre  \in  aiitftf  Supet- 
rieur  que  k  Rot  ?  Tous  les  diioiics  ne  fe  teMoi^aHls  pas  cians 
k  perTonne  du  Smverain,  auquel  tb  revioQitem  ?  Roi  tnetfie 
prat  en  jonir  ibovcnt  dam  le  cas  de  Commife,  &e.  Or,  fera-t-i^ 
fi^et  foit  au  devohit,  foit  a  k  devolution,  dai»s  un  tems,  & 
van  dans  toami 

C eft  ce  qui  eft  arrive,  quand  k  Roi  ymSm  44  P^cfee  d^ 
Bar^  poor  la  ChapcUe  de  Saioie-Cdk»ibej  depcadantc  des 
Does  de  Bar.  L'Evequc  y  avoir  pourvu  pour  caufe  d'incapa- 
dec.  Le  Roi  y  pourvuc  enfuitse.  Cette  tffjure  fijt  porcee  au 
CranA-CoDfial,  8c  par  un  Acrw  du  1 1  Ja^ivicr  1677,  k  PQur\Ti 
par  k  Roi  fuc  nuuftfentL 

Que  pcut-on  o^po^  a  ces  ceflenonts  i  Uxie  feule  objei^T 
tion.  II  en  reiiikera,  dit-on,.  un  iocwvfinkp;.  ^^  Coi^Lmtl 

Rr  z 
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■         '  ind^pendanc  pourra  ne  point  cohferer,  il  poatta  chdifir  uh  Sujet 

.itf97.  mdignc.  Mais  il  eft  facile  de  r^pondrc  a  ccttc  di^edion,  par 
une  diftindicm  entre  la  Collation  qai  appanicnt  aux  Laia» 
&  la  police  dcs  Moeurs  &  de  k  DLTdplinc^  que  fEglife  coiw 
fcrvc  toujours. 

,Si  Ic  Sujet  cholfi  par  le  Seigneur  eft  indime,  FEvcque 
|)Ourra  rinterdire,  le  fufpendre,  &  obliger  par-la  Ic  CoUaccur 
a  en  nommcr  un  autre-  Si  le  Collateur  eft  negligent  dc  pouN 
vorf,  alors  I'Eveque  peut  lui  faire  des  Sommadons,  peutavercir 
les  Officiers  du  Roi,  peut  exciter  le  Miniftere  public  >  enua 
mot,  peut  tout,  hors  conf<^rer  le  Benefice. 

Apres  cela ,  fi  Ion  cherche  ce  que  les  Dodeors  on  ont 
penfe,  les  plus  confidersibles  fent  de  cette  opinion. 

Dumoulin  dit  dabord,  pour  ccux  de  ces  Benefices  qui  do- 
pendent  du  Roi  yRex  ordinarius  ima  unicus  Collator  eft.  Non 
JpeBat  ad  Papam  de  talibus  dijhonere  f  numqiiam fit  ulla  De^ 
volutio.  Rex  in  ijlisnon  habet  ouperiorem.  lien  rend  occcerai^ 
fon  ,  qui  attefte  Fufagc  dc  fon  umsrSimilia  Beneficia  ma^s 
facularia  funt  &  pro/ana  ,  quam  Ecclefiaftvca  ,  &  il  ajotite  enr 
fuitc  :  Idem  eft  deneneficiis  fpeclantibus  adliheram  Collatith 
nem  Dominorum  temporalium  hujus  RegnL 

M.  Louet  eft  du  mcme  avis :  In  iis  nihil  prarfus  poteft  Sum-' 
mus  Pontifex. 

Confiiltons  enfih  la  Juriipnidencc  dcs  Arrets.  La  Queftion 
eft  jugee  par  T Arret  du  Chapitte  de  SaintJugal  de  Laval.  Foible 
reponfe  a  cette  autoritc,  que  dc  dire  qu'il  ncSt  pas  dansreipcce 
<k)nt  il  sagit  ici,  j^rce  que  le  Collaccui:  ignoroit  rincapaatc. 
Ce  netoit  point  une  inca^adte  fiirvenue  dc  nooraau,.  ellc  avoir 
precede  les  Proviiions  quil  avoir  donnecs. 

II  ne  point  oppdler  id,  que  le  dernier  Chancmic  eft 
charge  de  faire  les  fon^Hons  Curiales  a  Marmeftc  >  parcc  que 
tela  ne  regarde  point  le  dtre  du  Benefice,  qui  eft  Ic  Canonicat. 
La  fon£HQn  de  Cure,  qin  s'exerce  par  un  des  ChanoincSy  fi>ui 
rautorite  de  TEvcquc  ,  eft  une  qualicc  ajcusec, .  extrinfiaquc, 
qui  ne  change  poinc  la  qua6t6  du  Benefice  ,  fls  nc  peut  Ictchdrc 
lujct  a  devolut,  ni  a  devoludon^ 
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IFiniiSbas  le  moyen  dre  de  kt  Subrepdon.  *  ;  mmummmmm 

^Ic  eft  cvidentc,  aprcs  tout  ce  que  nous  avons  ditj  puifquc  •  ttf?/. 
le  devolut  ne  pouvant  avoif  lieu  pour  un  Benefice  de  cdte 
nature^  on  > doit  prefumer  que  fi  Ion  navoit  pas  . cache  ta 
quaike  du  Benefice,  les  Frqvifions  nauroient  pas  etc  accoqf- 
aces }  &  cc  dernier  vice  fe  |oint  aux  autres  moycns>  pour  fairc 
regardcr  comme  niillcs  &  abufivc^>  les  Provifions  dc  la'Pait^ 
dc  M.*  Chevalier. 

U Arret  y  conforme  aux  Conclujions ,  dtclara  qu^ily  avoU 
ahus  dans  les  Pfov  'ijions  du  dtvoliitaire  ,  &  adjugea  id  Pr^ 
hende  au  Pourvu  par  le  Tuteur  des  Seigneurs.  I 

Jlejla  remarquer  qu^on  rie fe fervit point  du  terme  de  Main- 
tenu  dans  la  Frebende,  qui  efi  en  ujfage  lorfqu^on  pronohu 
furle  Paffejfbire  £nn  Benefice EccUfiafiique i  mais  queh  Cour 
adjugea  la  Prcbendc  ,  comme  pronongant  fur  le  Pititoire  , 
lorfque  le  Benefice  efi  en  Collation  Ldique  yfuivarit  ce  qtii 
efi  ohfervi  dans  ce  Plaidoytr^  '  ' 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 
Du  i8  Juin  2^57. 

En -Tab  Meflire  Qiarles-Honori  d'^AIbert,  Due  de  Luviies  &  de 
Clwrreufo,  Pair  de  Pranct Cdmnfand^ui:  des  Ordms  du  BLbi^  Tufeur 
honocaire  de^  en&n5  mineiirs  de  fell  Meifiro  Mkhel  d' Albert  >  G^mte 
de  M6rftem  &  de  Cbateaii-Vtbin ,  &  de  Dame  Marie-Thcircfe  d'AI- 
bert  de  Chevreufey  £1  fille,  Demandeur  auxi  fins  de  TExplott  du 
>  1696^  &  ce  <}ivil  re9H  oppo^t  i  la  prife  de^poflelr 
fiofr  £iite  par  Menire  Augiifte  Galyot,  Prerre,  fe  difant  poor^  ev 
Cour  de  Kome,  par  devolut  ^  d'une  Pf^bendie  &  Clianoinie  de  fE^Iiie 
€x>lUgiale  de  Satnt-Jean^'Evangelifte  dtidit  Chateau- Vilam ,  &  iDcfen- 
deur  i  &  encore  entre  ledit  SietiK  de  Cljevreufe  cs  noms,  Appellant 
comme  dabus  de  robtention  de*  Provifions  obtenues  en  &>dr  de  Rome 
le  25  Novembre  1695,  dndit  Canonicat,,  &  encore  demandeur  en 
Requete  du  i  $  Juin  i697>i  ce  qu*il  pl6t  ^  la  Cour  ivoquer  le  principal 
des  conteftations  pendantes  aux  Reqiietes  du  Palais  )  y  faifant  droit 
matntenir  &  garder  M.^  Philbert  Simonot,  Prctre,  pourvu  dudit  Cano- 
jucat  de  Saint- Jean-r£vang^Me  dudit  Chateau^ Vilain ,  en  la  pod'efllon 


Digitized  by 


irS  QVAHANTE-HUITtEME 

■BBS9  &  jouidance  dudit  Canonkat^  rree  d^f^nfode  lytrouliler  i  o^odafimer 
i  697.  ledh  Galyot  ^  lui  reftituer  ks  fruits,  Ci  aucuns  ii  a  per^os^  le  coadaroner 
eri  toils  les  d^ns  &  ledit  Galyot,  Difendeur  &  Intimi ,  d*autre  k 
encore  entre  ledit  Simonot,  Prctre,  pourvu  de  ladite  Piibende  par 
ledit  Seur  de  Chevreufe  efdits  noms,  en  conftquence  de  la  detTiimon 
&ite  entre  fes  mains  par  M«ffire  Michel  le  Cnnd  de  Saintc^loarf^, 
^ui  avoic  M  anparavant  poiimi  dicelie  par  fed  Meffire  Joot-^Andbi 
:Conite  de  Morftefn,&  dudit  Chateau- Viiain,  Demandeur  en  Reaucte 
prefent^e  aux  Requetes  du  Palais  le  29  Janvier  dernier,  k  ce  qu'u  fit 
recu  Partie  intervenante  en  Tlnftance  pendante  auxdites  Requetes  da 
Palais  entre  ledit  Sieur  deCherrettTe  efdits  nonis  ,  &  ledk  Galyot  *, 
inf^t  droit  fur  foa  intervention ,  au  il  feroit  maintenu  Sc  mdi  en  U 

IyoffeC^on  de  ladite  Pr^bende  &  Coanoinie  de  TEgUfe  d»aint^Jear 
'Evaag^lifte  dudit  ChSteau-Vilain,  avec  la  refUtution  des  fruits  8c  en* 
core  Demandeur  aux  fins  de  la  Requ£te  prtfentie  en  la  Cour  le  i  y  Juia 
dernier,  ]^  ce  ou'en  venant  plaider  fur  lappel  comme  d'abus  qui  itok 
au  Roiie  de  CoampagDC,  ii  fdtrefu,  entant  que  befoin  (eroit,  Partie 
intervenante  en  ia  caufe  d'eotre  ledit  Skur  de  Chevreufe  efdits  nomi, 
&  ledit  Galyot  ( &  ayant  ^ard  k  fon  iaterveantion,  ^voquer  le  prind*. 
pal  des  Conteftations  pendantes  aux  Requetes  du  Palab,  y  &ifatit  droit, 
quil  feroit  maintenu  en  la  poflef&on  8c  }ouii£ince  dudit  Canonkat, 
Avec  reftitution  de  fnnts  8c  d^pens ,  Sc  d^feufes  de  ly  troubler »  d'autre 
part &  ledit  Galyot ,  Ddendeur ,  d'autre.  ApRtt  qoe  Vaiiiant,  Avocat 
du  Due  de  Luynes  &  de  Chevreufe  &  de  Simonot,  &  ChevaRer ,  Avoat 
de  Galyot,  ont  6t6  ouis  pendant  deux  Audiences^  enfemble  d'AgueiTcatt 
pour  le  Pxocureur-G^neral  du  Roi: 

LA  COUR^  en  ta&t  qve  tOMdie  lappri  comme  d'abus,  dit  qvjf  r 
a  abus,  regoit  Simonot  tntervmant,  met  rAppeUadoo  &  ce  dont  a  iti 
appdii  au  n^ant,  Pendant,  evoquant  le  pfiocipal,  &  y  £tt£int  drdt, 
adjwe  audit  Scnooot  la  Prebeode  doot  eft  qtteftion,  coodamiie  la  Partie 
<le  Qievalier  aux  dcpens.  Fait  ce  dix-Auit  Jam  mil  Qm  cent  quatre-vingt- 
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Dv  xz  Aqxtst  t$sj. 
pans  la  Canfc  dc  M.  d  e  Bouillon,  Due 

(TAlBRET,    Ic  Due  DE   LaUXUN^  Ic  Due  DE 

RoQUfeLAURE  y  &  aucres  Cfeancicn  de  la 
Maifea  d^e  Lauzun;. 

Jl  s^a^Jfoit,  I    de  la  vend  &  de  la  certuude  d^un  oBe  de 
tj^Soy  fiar  lequel  Charles  d^Albret  avoit  concidi  a*  la: 
Maifon  de  Laui^un  la  Terre  de  FerteuiL 
De  Uz  nature  &  de  U  quaUtide  cet  Acle  ;Ji  c^Uoitune' 
Donation  on  une  Infeoaationjji  Us  claujes  quHl  conie- 
noit  avoient  forme  un  Fiefmcyculin  &  fubjhtudonel ,  & 
ces  fortes  de  Fiefs  font  inminables  &  non  fujets  aux 
dettes  de  ckaque  ^ojfejfeur., 
^  De  Ueffetde  cet  Ade  i  &  s^ilpouvoit  nuire  aux  Crean-- 
ciers^  n^ayant  point ite  reconnupqr  aucune  pubJieation  on 
confirmation  ;  les  claufes  de  cet  Acle  ay  ant  etc  hnf^tentpjr 
iffiorees        Seigneur^  mffi'-bien  qu4  U  Vc^[fid,  ayantjor^ 
.  mi  des  demandes  ^ui  fuppofoitftt  que  cette  Terre  avoit  pw 
Are  faifie  &  adjugee^ 

QuBLQu'£cLAT  que  le  nom  des  Pacdes  air  dcma^ 
€mc  CQDtefbiian^  noui  nc  ciaiffllions;  poimt  de  vous  dise  qu'cdle  1 
eft  encore  plus  illuftre  par  la  xumyeauoe  de  fbn  cfp^ce,  par 
la  fii^;cilaiite.  de  fbs  cbxcmftances,  &  pac  ki  difficulte  des  quef- 
Qon^  que  tous:  xycz  a.  deaden 

Vous  avcz  vu  fe  former,  devant  vous,  un  combat  pldh  'dc- 
douce  &  dmcerdtude,  capable  de  fuTpebcke  Oc  dc  pansiger 
les  iiiilrages  des  Juges  les  plus  eclaires,  e«re  la  Tufttce  6c 
Teqidte,  la  Loi  de  la  Coumme      la  Loi  de  rinveftmire, 
la  force  du  Droit  commun  Sc  f autxmce  d'iia  Tkre  partioulier>> 
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la  fiivcur  dc  rhcriricr  d  unc  fiunillc  illufttc ,  qui  chcrdic  a  fiiu- 
vcr  dcs  debris  de  fa  Maifon  >  unc  porripn  facrcc  du  pammoinc 
de  {(^  pfrcs ,  &  cellp  d'un  grand  npmbrc  dff  Crcandcrs  legi- 
times ,  qui  fe  plaignent  dc  cc  qu  on  vcut  leur  cnlcvcr  Tuniquc 
rcflburce  qui  leur  reljte ,  a  la  favcur  rfirn  ritrc  fufped,  oublie, 
inconnu  ppjidant, long-terns ,.^li  par  Ics  Xma  gcncralcs  dtt 
Royaume,  6c  condamne  par  les  majcimes  les  plus  inviolables 
de  la  focicte  idvilc. 

PouD  vous  recracer  d'obord  le  plan  &  Tabrege  des  Eiits,  qui 
donnent  lieu  a  ces^  di0erentes  quefltonsi  nous  diftinguerons  deux 
Ibrtes  de  circonftances ,  routes  4cu;?c^6galcmcnt  efTennellcs  au  Jih 
gement  que  vous  ave2  a  prpnortcer. 

Les  premieres  rcgardeht  le  fonds  dc  la  conteftarion  i  &  dies 
fe  reduifent  a  Icxplication  du  dtre  de  conccflion  de  la  Tcrre  dc 
Vcrteuil ,  dont  on  a  voulu  rendrc  Ic  nom  memc  douteux ,  puilijuc 
le<tuns  lui  donnent  le  nom  dc  donation ,  &  le$  autres  cclui  dm* 
fcodadbti  &  dmvcftinire. 

Lids  aucres  circonftances  nc  rcgardent  que  la  forme,  qui  ncft 
pas  moins  importante  que  le  fonds  dans  cette  c^ufc,  puifquc  Ton 
pretend  en  tirer  des  finis  dc  non-reccvoir,  &  des  obftacles  invin- 
dbles  contre  la  pretention  des  Parries  dc  M,*  Robcthon  &  de 
M/  Tartarb, 

Cpmmcn^ons  par  cxaituner  le  ritre  primorcfial  dc  donarion 
dc  la  Terre  dc  VerteuiL  Souffirez,  Messieurs  ,  que  noas  liexipli- 
qwons  dans  toutes  fes  parries ,  avec  unc  exaftitudc  qui  approchc 
du  fcrupule.  C  eft  a  ce  ritrc  unique  que  fe  reduit  route  la  diffi^ 
■  culte  de  oettc  jcauie.  .  •  \'      i  • 

Cc  (oi  en  Tannic  1460,  qiie  la  Tore  ds:  Vcrteuil  pafia  dc 
la  Maifon  d'Albret  dans  ccllc  de  Lauron; 

Nous  diftinguons ,  dans  le  titre  de  oonoeflioh ,  quattt  art 
conftances  principales ,  auxquelles  pn  pcut  tappooer  tout  ce 
cpntieht:         ,  , 

La  quaHte  dcs  Faroes.  ^ 

La  forme  de  rafte. .  . 

La  Tcrre  qui'y  eft  dorin6c. 

Jj^s^tlwres  de.  la  donarion^ 

U 
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La  qualice  dcs  Faroes  pcuc  d  abord  meriter  quelque  attention. 

Dun  cote,  Charles  d'Albrct.  qui  prend  la  qualite  de  Prince,  1697. 
iflii  de  Tancienne  Maifon  dcs  Sires  d'Albret,  unic  plus  dune 
fois  avec  Ic  fiing  augufte  de  nos  Princes,  &  qui  a  cu  lavantagc 
dc  donner  Henri  IV.  a  la  France,  &  d'unir  en  (a  perfonnc 
Jc  Royaumc  dc  Navarre  a  la  Couronne  de  nos  Rois. 

Dc  lautre  cote,  Aimeric  de  Caumont ,  que  fa  noblefle 
rendoit  illuftre,  &  qui  joignoit  a  cet  avantage  ,  celui  d'etre 
ncvcu  dc  Charles  d'Albret,  Donatcur. 

Tellcs  font  les  Parries  qui  paroiflcnt  dans  cct  AGtc.  Voyons 
maintcnant  qu  clle  en  eft  la  forme. 

Ccft  un  ade  palTc  a  Ncrac,  pardevant  Notaire,  dans  la 
'maifon  dun  dcs  Officiers  de  Charles  d'Albret,  en  prcfcnce  dc 
plufieurs  temoins,  au  nombre  delquels  on  a  mis  Jean  d'Albret, 
nis  du  Donateur :  il  n eft  fignc  par  aucunc  dcs  Parries }  lufagc 
ni  la  LcM  n'avoient  pas  encore  rendu  la  fignature  des  Parries 
ncceflaire,  il  na  etc  fignc  que  par  le  Notaire  qui  la  recu. 

On  rapporte  aujourd'hui  deux  Expcdirions  de  cet  Adej 
Tunc ,  n  eft  qu  une  fimple  copie  collarionnce ,  fans  appcUer 
aucunc  dcs  Parries  i  lautre,  a  etc  compulfee  en  prefencc  dc 
toutes  les  Parries  intercfTecs  :  la  premiere  ,  non  fiance  >  la 
fcconde,  fignee  du  nommc  l^enatoris,  a  caufe  dc  linfirmitc 

dc  MonorateUi. 

Nous  cxpliquerons  plus  en  detail  >  dans  la  foice,  les  difFerences 
qui  fe  trouvent  entrc  ces  deux  expcdirions ,  differences  par 
lefquelles  on  pretend  demure  la  foi  de  TAde,  &  en  attaquer 

vcotc. 

Mais,  pour  nc  point  obfourcir  le  rccit  du  Fait  par  des  obfor- 
varions  douteufos  be  incertaines ,  contentons-nou3  ,  quant-^- 
pefonc,  d  avoir  marque  la  forme  de  cct  A^lc,  &  dcs  expc- 
dirions quon  en  rapporte  ,  &  arretons^nous  a  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  eftcnriel,  ceft-a-dire,  a  la  qualite  de  la  Terre 
qui  a  etc  donnee,  &  aux  conditions  fous  lefquelles  cctte  dp- 
narion  a  etc  iaitc. 

JLa  Terre  que  Charles  d'Albr^t  donne  a  Aimeric  dc  Caiti 
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I    "a  monc ,  eft  la  Chacellenie  de  Verteuil ,  avec  tout  dioit  de 
J €97.    haute,  moyenne  &  baffe  Juftice. 

Cette  terre  etoit  un  ancien  Fief  de  la  Mailbn  d'Albret,  - 
qui  ne  reconnoiflbit  point  dautre  Seigneur  que  le  Roi. 

La  donation ,  qui  en  eft  faite  par  Charles  a  Albret ,  contient 
quatre  clauies  principales,  qui  comprennent  toutes  les  char- 
ges impofees  a  fa  liberalise ,  &  qui  determinent  la  nature  du 
bienfait  qu  il  accorde  a  la  Maifon  de  Lauzun. 

La  premiere  caufe  regarde  ies  perfbnnes  que  le  Donateur 
s'eft  propofees  pour  objet  de  la  liberalite,  &  les  differents 
degres  de  fubftitution  (  fi  Ton  peut  fe  fervir  dc  ce  ccrme  dans 
cette  Caufe )  qull  a  lui-meme  diftingues. 

La  feconde  expliquc  le  pouvoir  &  les  droits  qulls  c^dc  & 
tranfporte  au  Donataire. 

La  troifieme,  marque  quelles  font  les  charges  dc  la  d(> 
nation.  ^ 

La  dernicre  enfin,  a  pour  but  Turilite  commune  du  Dona- 
teur &  du  Donataire,  Sc  tend  a  affurer  la  validite  de  TAde 
par  le  moyen  de  riniinuation« 

Attachons-nous  a  chacune  de  ces  clauies  ,  &  voyons  ce 
quellcs  contiennent  en  particulier. 

La  ptemicre ,  qui  regarde  ks  diffcrentes  perfbnnes  que 
Charles  d' Albret  Donateur  a  appellees  a  la  poueffion  du  Fief 
de  Verteuil,  eft  la  plus  importante  de  toutes,  pour  la  dedflon 
de  cette  caufe. 

Le  Donateur  (e  propofe  pour  objet  de  fa  liberalite,  non- 
Iculement  Aimcric  de  Caumont ,  premier  Donataire  ,  non- 
fculcment  Jean  dc  Caumont,  neveii  ^  hcriiier  prcfomprif  dc 
ce  Donataire,  mais  les  cn&ns  males  de  Jean  de  Caumont, 
nuis  route  fa  poft6itc  mafculine }  &  quoiqull  y  ait  quelquc 
difference  en  cet  endroit,  cntre  les  deux  copies  dc  cet  A&Cy, 
quoique  dans  Tune  les  males  y  foient  exprcflcment  marques, 
&  dans  lautre  les  defccndans  en  general,  il  paroit  neanmoins 
aflez  conftant,  que  fintenrion  du  Donateur  &  du  Donataire, 
a  ete  dc  nappcller  que  les  njajes  a  cetpc^efpecc  de  Fidei* 
cbmmis,  ou  fi  Ton  vcut,  de  Kcf  fobftitutionncL  La  preuvc  ea 
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eft  ecrice  dans  deux  ou  trois  cndroits  du  memo  Ade,  ou  Ton 
marque  prccifcmcnt  que  la  proprietc  de  la  X^rre  dc  Vcrtcuil 
appardendra  aux  defccndans  males  dc  Jean  dc  Caumont. 

On  ajouce  a  cctte  claufc,  qui  dcfere  la  poflcflion  dc  Ver- 
teuilaux  dcfcendans  males  a  Tinfini,  unc  prohibition  dalierier, 
qui  confirmc  &  qui  ^tablit  encore  plus  partaitemcnt  cctte 
fubfticudon  graducUc  que  les  Contrai^ans  ont  faite  dans  la 
donadon. 

Apr^s  vous  avoir  cxplique  la  fubftance  de  cctte  dilpoiltion 
principale>  qui  £crt  aujourd'hui  de  matiere  aux  longucs  differ- 
cations  des  Fardes>  il  eft  iieceflaire  de  vous  en  rapportcr  les 
termes  memes>  dont  les  uns  &  les  autres  pretendent  titer  un 
cgal  avantage. 

Four  les  propoier  plus  clairement,  nous  les  degagerons  de 
cette  muldtude  d  expreflions  prefque  fynonymes  ,  que  les 
Pradciens  des  demiers  fiecles  avoient  introidiutcs,  &  dans  lef- 
qucUes  le  fens  des  a£les  quils  pafToient,  fe  trouvoit,  pour  ainil 
<firc,  enveloppe,  confbndu,  &  prefque  efface.  Nous  ne  voiis 
ra^porterons  que  les  termes  decifi^,  &  qui  conticnncnt  unc 
veritable  difpofirion. 

La  claufe  porte  done  que  Charles  d'Albret,  Donatcur,  De- 
dit ,  donavit  titulo  vero  perfeclx  donationis  &  tranjlationis 
inter  vivos  faBa  yfemper  valiturx  ,  eidem  Domino  jlimerico 
de  Cavomonte  Domino  de  Lau:^uno ,  quamvis  abfend  i  nobili 
viro  Joanne  deCavomonte,ipJius  Domini  Aimerici  nepote  unk 
mecum  Notario  publico  >  pro  ipfo  Domino  de  Lau:^uno ,  & 
diclo  ejus  nepote  herede  fuo  futuroj  &  filio  feu  filiis  mafculis 
ipjhis  Joannis,  &  ab  ipfo  dejfcendentibus  ,  le^timis  &  naturor 
tibus  eorumque  heredibus  ab  illis  mafculis  per  lineam  mafcu^ 
linam  legitimis  &  naturalibus  futuris  fucceffbribus  ^dimmodo 
in  nullam  perfonam  eransferatur ,  Jlipulantibus  &  legitime 
recipientibus  toeum  fuum  cajlrum  vocatum  Vcrtcuil. 

Vous  voyez.  Messieurs,  quels  font  les  degrcs  matques 
par  le  Donatcur,  ou  par  le  Donataire. 

X)'abord  Aimcric  de  Caumont,  enfmte  Jean  de  Caumont, 
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cnfans  males  de  Jean  xlc  Caumoiit,  &  enfin  Ics  defcendan^ 
males  a  Tinfini  du  mcme  Jean  dc  Caumont ,  &  tous  ces  Pof- 
fcflcurs  ne  doivcnt  reccvoir  la  Tcrre  dc  Verteuil,  qua  con- 
dition quelle  ne  pourra  jamais  pafTer  dans  une  maiion  etxan- 
gcrc :  dumrfiodo  in  nullam  perfonam  extraneam  transferatur. 

Quel  eft  celui  que  Ton  doit  conliderer  commc  TAuteur  dc 
cettc  claufc,  qui  paroit  aujourd'hui  fi  fingulicre?  Eft-cc  Charles 
d'Albret,  donateur?  Eft-cc  Aimeric&  Jeandc  Caumont,  donar 
taires  ?  La  confidercra-t-on  commc  unc  condition  que  Ic  Sei- 
gneur a  voulu  appofer  a  Tinfcodation  dc  la  Tcrrc  de  VertcuiU 
ou  commc  unc  loi  particulierc  que  Ic  Vaflal  a  im^fceatoute 
fa  pofterite ;  en  un  mot,  commc  un  Fief  afFcdc  a  unc  ccr- 
tainc  famille,  ou  commc  unc  veritable  fubftitution  >  Ceft, 
Messieurs  ,  cc  cue  vous  avez  a  decider  ;  nous  nous  contcncons 
dc  vous  propofcr  maintcnant  la  difficultc  ,  &  nous  vous 
ex^liquerons  enfuite  Ics  principes  par  lefquck  nous  ctoyons 
quelle  peut  etre  rclbluc. 

Telle  eft  la  premiere  &:  la  plus  importante  des  claufes  qui 
renferment  les  condirions  dc  la  donation  ^tc  par  la  m^fbn 
d*Albrct  a  ccllc  dc  Caumont. 

La  fcconde  rcgardc,  commc  nous  lavons  deja  dit,  le  pou- 
voir  &  les  droits  qui  font  acquis  au  Donataire  en  verta  ae  la 
donation. 

Lc  Donateur  lui  c^dc  be  tranfportc  tout  ce  qui  pouvoit  hii 
appartcnir  dans  la  ChatcUcnic  dc  Verteuil  :  il  fc  dcpoirillc 
abfolument  en  fa  faveur.  Si  Ion  s attache  a  la  Icttrc  dc  la 
donation,  il  lui  permet  de  jouir,  dc  difpofer  de  la  Tcrrc  dc 
Verteuil  en  plcinc  propricte  j  il  expliquc  mem.c ,  par  ics  cx- 
preffions  &c  par  les  cxcmplcs  les  plus  forts,  quel  ctoit  cc  droit 
qu'il  aCcordoit  au  Donataire  i  &  pour  lui  montrer  le  pouvoir 
qu  il  lui  abandonnoit  fur  les  biens  compris  dans  la  donation, 
il  declare  qu*il  pourra  en  ufer  commc  de  les  autrcs  bicns  ptoprcs^ 
&  comme  Ic' Donateur  en  ufoit  lui-memc  avant  la  donation* 
Servons-nous  des  termes  mcmcs  de  I'Aftc,  pour  nc  les 
point  afFoiblir  en  voulant  les  cxpliqucr :  Tanquam  de  bonis  aliis 
&  rebus  fuis  propriis,  tanquam  de  re  mere  &  pure  propriS, 
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prout  &  quemadmodurn  ipfe  Dominus  Donator  faciebat  & 
facere  poterat  ante  prafentem  donationem. 

Quclque  generales  que  foienc  coutes  ccs  expreffions,  cllcs 
paroillcnc  ncanmoins  reftrcintcs  &  limitccs  par  ces  mots  qui 
Ics  fuivcnt  prefquc  toujours  immcdiztcmcnt :  Stipulatione  qux 
fuprh  repetita ,  aliis  caujis  fuperius  faclis  in  omnibus  &  per 
omnia  ipji  Domino  Donatori  &  fuis  refervatis  ;  termcs  par 
lefquels  on  pretend  que  Ic  Donateur  a  toujours  rappellc  rafrec* 
tadon  aux  males,  &  k  prohibition  dalicner,  quil  avoit  (uififam- 
ment  exprimec  dans  le  commencement  de  k  donadon. 

Apres  avoir  marque,  dans  k  premiere  ckufe,  les  diflerens 
degres  des  perfbnnes  comprifes  aans  k  donadon  >  apres  avoir 
marque )  dans  k  feconde,  le  pouvoir  quon  leur  cede  fiir  ks 
biens  donnes,  on  explique  dans  k  troifieme  les  charges  dc  k 
donadon. 

On  impofe  aux  Donataires  k  neceflite  de  rendre  Thommagc 
au  Seigneur  d'Albret  ^  Nerac }  &  comme  Thonneur  avoit  plus 
de  part  que  Tintcret  ^  cette  infeodadon>  le  Donateur  nexigc 
a  chaque  mutation  de  Seigneur  &  dc  Vaflal,  pour  tous  droits 
fcigncuriaux,  quun  Epcrvicr,  autrement  un  Autour. 

Le  Donateur  fe  referve  encore  le  droit  de  R  effort  &  de 
Superioritc  fur  k  Juftice  de  Verteuil  >  &  pour  unique  prcuve 
de  la  reconnoiffance  &  de  la  gratitude  de  fes  Donataires ,  il 
ne  leur  dcmande  que  de  le  regardcr  comme  leur  Seigneur  & 
pour  le  Fief  &  pour  la  Juftice. 

Une  dernicre  ckufe  acheve  de  mcttre  le  fceau  aux  condi- 
tions dc  la  donation.  C  eft  celle  qui  regarde  Tinfinuation  qui 
devoir  en  etre  faite. 

Pour  prevenir  toutes  les  nuUit^s  par  lefquelles  on  pourroic^ 
un  jour  combattre  cette  inlinuation,  Charles  d'Albrct  declare 
qu'il  fait  autant  de  donations  differentes,  ou  plutot  qu'il  par- 
tage  fa  donation  en  autant  de  parties  differentes  quelles  con- 
dent  de  fois  la  valeur  de  cinq  cents  ]^icces  dor  i  afin  quonrha-* 
cune  de  ccs  donations  multiplices  nayant  pas  bcfbin  dlnfi- 
nuation,  k  donation  totalc  fut  aufll  hers  dattcinte  par  rapporc 
aux  debuts  de  Tlniinuation.  - 
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^^^^^^     Tel  eft  le  temperament,  (fi  Ton  peut  donner  cc  nom  k 
^697.    ce  qui  ncft  qiiune  fraude  rcchcrchee  pour  cludcr  la  Loi)  par 
lequcl  le  Donateur  &  le  Donataire  ont  cru  pouvoir  afliirer 
Icxccutlon  de  TAfte  qu ils  vcnoient  de  pafler. 

Ex  voila,  Messieurs,  a  quoi  fe  rcduit  1  explication  du 
Titre  fingulier  de  cctte  Conceffion  cclcbre,  qui  fait  le  fujet 
de  la  caule  que  vous  avez  a  decider. 

Reprenons-en  tout  Icfprit  &  toute  la  fubftance  en  un  mot. 
Nous  y  avons  diftingue  quatrc  circonftances  principales.. 

Les  Perfonnes  qui  y  parlent ,  &  qui  y  difpofent  j  d'un 
cote ,  Charles  d'Albret ,  Donateur  :  de  Tautre ,  Aimenc  dc 
Caumont,  Donataire. 

La  Forme.  Ccft  un  A£te  authendque,  pafle  pardcvanc  No- 
taire,  dont  les  copies  ont  quelques  differences  remarquables. 

La  Terre.  Cot  urie  Chatellenie  relevante  du  Roi. 

Lies  claufes  priiicipales,  Dans  la  premiere ,  on  afTede  la 
Terre  aux  leuls  males,  &  Ton  en  defend  lalienadon  j  dans  la 
feconde,  on  accorde  au  Doiutaire  une  pleine  propriete  utile, 
que  Ton  pretend  neanmcnns  limitee  par  des  rcfcrves  expreffcsi 
dans  la  troiflemc,  on  charge  ce  Fief  d'un  hommage  &  dun 
droit  de  RefTort ,  &  cnfin,  la  dernicre  marque  rintenrion  que 
les.  Parries  ont  eue  dc  faire  infinuer  cette  Conceffion,  &  les 
precautions  qu  ils  ont  prifes  pour  prevenir  les  de£iuts  &  les 
nullites  de  rinfinuation. 

Aprcs  vous  avdr  doime  cette  idee  gcncralc  du  Titre  j 
voyons  maintenant  quelle  en  a  etc  I'execution. 

L*Infinuarion  que  les  Parries  avoient  defiree  pour  rendre 
leur  convention  plus  folemnelle,  ne  paroit  point  avoir  jamais 
etc  faite. 

Cependant  TAde  a  cte  execute-  Le  Donataire  a  joui  de  la 
Terrc  de  Vertcuil.  II  la  tranfmife  a  fa  poftcrite.  EUc  ntSt  point 
ibrtitvde  la  Maifbn  dc  Lauzun  depuis  laimec  14^0. 

Mais  quoiquil  fdt  arrive  plufieurs  mutations,  l<Mt  dc  la 
pace  du  Se^Qcur,  foit  dc  la  part  du  Vaffal,  on  nc  rapportc 
dans  tout  le  cours  de  plus  de  deux  li^cles,  que  trois  A^tcs 
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(eulemenc,  qui  aienc  ece  paiTes  entre  les  Seigneurs  d'Albrec  &  •  1  ■  1  1  1 
Ics  Seigneurs  dc  Vcrtcuil  de  la  Maifon  de  Caumont.  1697. 

Le  premier,  eft  un  A£te  de  foi  &  hotnmage  de  1  annce  1 4^8 , 
rendu  a  Chades  d'Albret  jpar  Jean  de  Caumont  j  &,  dans  cet 
Ai9c,  on  ra^pelle  en  general  les  claufcs  &  les  conditions  qui 
font  expliquees  dans  le  Titre  de  Conceflion.  Cet  A£le  n  eft 
point  figne. 

Lc  fecond,  eft  un  aveu  rendu,  en  1 540,  au  Roi  de  Navarre 
par  un  Seigneur  de  Lauzun.  Lon  y  declare  quelle  eft  Ici  va- 
kur  &  le  revcnu  annuel  du  Fief:  1  on  y  exprimc  aufli  un  ar- 
riere-fief  &  unc  rente  fonciere  qui  en  d^pendoient  y  Ton  y 
marque  Tobligarion  impofce  au  VaiTal  dc  prcicntcr  un  Autour 
au  Seigneur  a  Albret  a  chaque  mutation  y  mais  on  ne  fait  au* 
cune  mcnrion  de  cctte  qualitc ,  que  Ion  pretend  avoir  etc  im* 
primce  au  Fief  par  la  Loi  de  Flnveftiturei  d'etre  perpemelle- 
mcnt.  afFeAc  aux  m^les,  &  de  nc  pouvoir  jamais  etre  poffcdc 
par  une  pcrfonne  ctrangcre. 

-  Oh  pretend  que  cette  omiffion  doit  6tre  ftipplece  par  le 
Titre  de  la  Concelfion  primordiale,  avcc  lequel  tous  les  avcux 
&  d^nombremens  ont  une  relation  &  une  d6pendance  nc* 
ccilaires. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  il  eft  certalk  que  cet  aveu  n  a  jamais  etc 
rc^u  ni  Wame  j  mais  il  s  eft  trouvc  dans  les  Archives  du  Duche 
d*Albret,  parmi  les  Titres  du  Seigneur. 

La  troificme  piece  que  Ton  a  rapportee,  eft  une  copie  in- 
fer mc  dun  Ade  de  foi  &  hommage  dc  i6o6y  dans  lequel 
la  claufe,  qui  fait  Ic  fujet  de  cette  conteftation,  eft  rappcUce* 

On  ne  voit  pcriht  d  autrcs  Aftes  ou  il  ait  ere  fait  mention 
du  Fief  de  Vertciiil,  ni  dans  la  Maifon  d' Albret,  ni  dansccUc^ 
de  Lauzun.  Le  Seigneur  n  a  point  veillc  pour  le  Vaffal ,  ni 
Ic  Vaffal  pour  le  Seigneur  :  tous  deux  ont  cgalcment  neglig^ 
Icur  interet,  &  ce  long  filence  na  etc  enfin  intcrrompu  que' 
par  M.  le  Due  dc /Bouilloa  en  16^9^  &  par  la-  Partic  dc 
M.*  Robcthon  en  1^95. 

C'cft  par  rapport  .a  cettp  interruptipn,  &  aux  dcmandcs  qur 
Font  fuivie,  quil  faut  entrer  dans  la  feconde  parde  du  Fait^ 
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,  &  vous  expli^ucr  trcs-lbmmaircmcnt  la  qualkc  dc  la  Proce- 
dure qui  a  etc  faitc  par  les  deux  principales  Farcies  >  le  Sd- 
'^^7-     gneur  &  le  Vaflal. 

Apres  la  mortdc  Gabriel  de  Caumont,  Comtc  de  Lauzun» 
pere  du  Sieur  Due  de  Lauzun  (a),  Ton  fit  un  Invcntairc  dc 
ICS  biens,  dans  Icqucl  Ion  trouvc  la  donation  dc  Vcrccuil 
inventorice,  avec  pluficurs  A£lcs  de  tbi  &  hommagcs  rendus 
par  les  Seigneurs  de  Lauzun. 

Le  Sieur  Puc  dc  Lauzun  etoic  alors  le  puine  i  il  rcnonca  a 
la  fucccflion  dc  fbn  perc.  Elle  fiic  accepcee  fous  benefice  d 
ventaire  par  fon  ficre  ainc,  qui  mourut  en  1^73.  Depuis  cc 
terns,  la  quahtc  daine  n  a  point  invite  le  Sieur  Due  dc  Lauzun 
^  y  joindre  ccUe  dlicridcr  de  fa  Maifon,  &  cctte  demiere  qua- 
lite  a  etc  f>rire  par  le  fieur  Chevalier  de  Lauzun,  qm  la  foqdeat 
encore  aujoura  hui. 

Toutes  les  Tcrres  de  la  Maifon  de  Lauzun,  &  Vcrccuil 
entrautrcs,  ont  ete  faifics  reellcmcnt.  II  a  paru  un  trcs-grand 
nombre  de  Crcangers  oppoians,  au  nombrc  dcfqucls  on  crouve 
JM.  le  Due  de  Bouillon,  &  la  Parrie  dc  M.'  Robcthon. 

L  oppofirion  dc  M.  le  Due  dc  Bouillon  ne  regardoit  prcd- 
fcment  que  la  Tcrre  dc  Vcrteuil  i  il  Tavoit  fait  Taifir  t^odalc* 
ment.  Les  Creanci^rs  ^  ^fs  Herit;icrs  b^ncficiaircs  avoient 
interjette  app^l  de  ^es  iaifics  j  &,  pour  foutenir  cet  appe}, 
M.  le  Due  de  Bouillon  y  avoit  ajoute  une  pppofirion  au  D&r 
cret  de  la  Tcrre  de  Vcrteuil,  8c  il  demanddt  a  ctre  coUoque 
(ur  le  prix  dc  cctte  Tcrre  jufqua  concurrency  des  IruitSi  qu^il 
pretendoit  en  confcqucnce  des  faifics  icodales. 

Le  Sieur  Due  de  Lauzun  paroifToit  au  pombre  des  Crean- 
pers  de  fa  Maifon,  comme  cx^r^anf  les  droits  &  1^  a6tiops 
4c  la  Dame  fa  mere.  Il  avoit  mcme  demandc  d'etre  coUoque 
fiir  le  prix  de  la  Tcrre  de  Vcrteuil,  quil  avoit  nprnnien^eiit 
^mpriie  dans  fa  Req\iei;c. 

(a)  Jl  fnt  appell^  d'a^rd  le  Abrquls  de  P^guillin .  enfuite  le  Comte  de  Lauzun. 
|1  rut  ^rige  en  la  faveur ,  Tan  1691 ,  un  Duche  qui  n  ^toit  point  Pairie.  C'eft  ce  qui 
f}it  qu'ii  eft  appelU  id  ie  Sieur  Due  de  Lauzun,  au  lieu  qu'il  eft  parle  enfuite  de 
M.  le  Due  4^  Bouillon,  comme  ^^nt  Faifj,  &  M^mbre  d^  Parlement  en  oetie 
ffu^lftt 
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Pendant  le  cours  de  ccs  pourruites ,  il  fuc  rendu  un  Arret  >  ■  ■  1  ■ 
Ic  14  Novembre  1689,  cor^di£toire  avcc  M.  le  Due  de  1697. 
Bouillon  Sc  le  Procureur  le  plus  anden  des  Oppofans,  par 
lequeljl  flit  ordonne  que  T Arret  qui  incerviendroit  fur  la  dif- 
tribution  du  prix  des  Tcrres  de  Lauzun,  Tombebeuf  &  autrcs, 
fcrviroit  aufli  pour  celle  du  prix  qui  proviendroit  de  Tadjudica- 
lion  dc  Vertcuil. 

Cet  Arret  a  ete  execute.  On  a  fait  Tordre }  & ,  dans  TArrct 

3ui  le  contient,  on  a  obfervc  deux  difpofitions  importantcs , 
.  ont  on  pretend  drcr  les  fins  de  non-recevoir  que  Ton  oppofe 
aiix  parries  de  M/  Rd)cthon.&  de  M.*  Tartarin. 

La  premiere  de  ces  difpofitions,  regarde  le  Sieur  Due  de 
Lauzun.  II  eft  colloque  par  avance,  tant  fur  le  prix  de  la  Terre 
.dc  Verteuil,  que  fur  cclui  des  autres  Terres ,  pour  la  dot  &  les 
repriics  de  la  dame  fa  mere. 

La  ieconde  difpofirion  regarde  M.  le  Due  de  Bouillon. 
Toutes  ces  faifies  fcodales  font  infirmees,  a  la  refcrve  d'unc 
feulc}  &  parce  que  les  Creanders  lui  contcftcrbnt  fa  mou- 
vancc ,  on  ordonne  que  les  parries  contcfteroient  plus  ample- 
ment  fuf  ce  point.  * 

C eft  Icxccudon  de  cet  Arret  qui  a  feit  naitre  les  dcmartdcs 
fiir  Icfquelles  vous  avez  a  pronohccr. 

M.  le  Due  de  Bouillon,  pour  ctablir  fa  mouvancc,  a  pro- 
duit  trois  pieces  que  nous  vous  avons  dcja  cxpliquees  j  Ic 
titre  primirif  dc  conceffion  de  la  Terre  de  Vertcuil  en  14^0 , 
fafte  de  fbi  &  hommagc  de  14^8,  &  le  dcnombrement  de 

En  produifant  ccs  pieces,  il  a  fait  la  declaration  que  Ion  a 
lac  plufieurs  fois  en  votre  Audience,  &c  qui  paroit  direftement 
conttaire  a  la  pretention  quil  foutient  aujourd  hui. 

Il  declare  qu  il  pourroit  s  oppofer  a  la  vente  &  adjudication 
de  la  Terre  de  Vertcuil ,  au  profit  d  uhe  perfonne  etrangcre, 
&  ptctendre  la'  reverfion  &  la  reunion  de  cetce  Terre  a  la 
Seigneurie  d'Albreti  mais  que,  pour  ne  point  incidenter ,  m 
.£aire  aucune  nouvcUe  conteftarioo,  il  yeut  bien  sen  tcnit  » 
Tome  IV.  Tt 
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loppoficion  quil  a  fermee  pour  les  ilrdts  {eignevmatnc,  Sc 
1 697.     pour  les  fruits  qu  il  pretend  lui  cere  acquis  en  yemi  des  iaiiic^ 
feodalcs. 

II  prcnd  cnflritc  dcs  conclufions,  par  lefcjnelles  il  pcrfiftc 
dans  la  dcmandc  qu  ii  avoir  deja  fiiitc  pour  ctie  coUoque  fur 
Ic  prix  dc  la  Terrc  de  VcrteuiL 

A  peine  ces  Titres  curent-ils  etc  produits,  que  le  Seur  Due 
de  Lauzun  a  demande  qu  il  fur  furiis  a  Tadjudication  de  k 
Tcrre  de  VcrteuiL  II  a  forme  enfuite  unc  demande  prccifc,  pour 
ctre  maintenu  &  garde  en  qualite  dVin^  m4Ie  de  la  Mailbn  de 
Lauzun,  dans  la  pofTefCon  de  la  Terre  de  Verteoil,  &ns  an- 
cune  charge  de  dettes* 

Pour  aflurer  la  foi  des  Titres  que  M.  le  Due  de  Bouillon 
avoit  produits  par  de  fimples  copies  colladonn6es>  le  Sieur 
Due  dc  l-auzun  les  a  fiiit  compulfer  en  prefence  dcs  Parties 
tntereflecs.  Ec,  pour  lever  les  fins  de  non-recevcMr  quon  pouN'oit 
iui  propoier,  il  a  pris  des  Lettrcs  en  forme  de  Roqucoe  civile 
centre  T  Arret  d*Ordre  du  zo  Aout  i  ^9  3  nl  a  inmjetie  appcl 
dc  la  (aific'recllc  de  la  Terrc  de  Verteuil,  &  il  a  forme  oppo- 
firion  a  TArret  de  conge  d  adjuglfc.  Il  demande  qu'il  lui  foit 
fait  pkinc  &  entiere  main-Ievce  dc  la  faiiie-rccUe,  &  que  la 
Terrc  dc  Vcrteuil  foit  declaree  lui  appartenir  en  vcrtu  drt 
Titrc  d*Invcftiture,  commc  ainc,  comme  Chef  dc  la  Maifoa 
de  Lauzun,  comme  feul  appcllc  a  la  poflcifion  dc  cettc  Tcnrc 
par  cctte  cfpece  de  Fidei-commis  feodal,  done  il  vous  a  de^ 
mandc  rexccution. 

M.  le  Due  dc  Bouillon,  comme  exercant  les  Droits  dcs 
Seigneurs  d'AIbiet,  en  vcrtu  du  Contiar  d  cchange  de  la  Sei- 
gncuric  dc  Sedan,  a  demande  d'etre  re^partic  Inccrvcnancc* 
D'abord  il  a  conclu  a  la  reunion  purcmcnc  &c  fimplcmenc^ 
enitnte  il  la  demat)dec  condicionnellcment> cn  cas  que  la  Terrc 
fortrde  la  Maifon  de  Laozun, 

On  avoit  voulu  dabord  fairc  appointcr.  Arret  par  dcfum 
qui  appointee  mais  dcptHS,  apresunc  PlaidcHrie  contradiOmre, 
la  Cour  a  re^u  k  Sieur  Due  de  Lauzun  oppoiant,  &  a«  p£i»- 
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eUe  a  ordonne  que  Ics  pames  vicndrpicnt  plaider  avec  ■■■ 
nous.  .  1^97. 

VotLA ,  Messieurs  ,  ce  qui  a  achcve  dc  finmcr  la  concefta- 
cum  ptefencC)  &  ce  qui  nous  oblige  a  vous  expliquer  nos  fen^ 
timens.  fur  une  affaire  auffi  ecendue  dans  fon  expticadon,  quelle 
tft  difficile  dans  la  dedfion. 

Les  moycns  des  parries  vous  ont  etc  ejcpliqucs .  aycc  tant 
d'exa&itude  &  de  nettete  >  que  nous  croyons  pouvoir  nous  dif- 
penfer  de  les  reprendre  ici  dans  route  leur  etendue. 

Nous  nous  contenterons  de  vous  rcmcttre  devanc  les  yeux 
Jes  propofidons  principales  que  Ion  vous  a  ecablies  dc  pare  & 
d'aucrC)  &  nous  en  examinerons  les  preuves  dans  un  plus  grand 
detail  y  brfque  nous  vous  ^ropoferons  nos  reflexions  fur  les 
quefiions  que  vous  avez  a  decider. 

Dfi  LA  PART  du  Sieur  Due  de  Lauzun ,  1  on  vous  a  dit  que, 
quotque  le  plus  grand  obftacle  qu  il  cut  a  combatcre  dans  cocte 
ainaire,  fut  la  rigueur  de  la  forme  >  &  la  fatalite  de  la  proce- 
dure ,  il  lui  etoit  facile  de  diffiper  d'abord  les  pretendus  fins 
de  ncm-recevdr  qu  on  lui  op^oic ,  &  de  vous  montrer  que  la 
cauie  eft  route  endure  a  fon  egard. 

Ceft  envain  quon  lui  obje^  TAiret  d'Ordre,  qui  Ta  ooUo- 
^u6  fur  le  prix  de  la  Terre  de  Verrcuil. 

Get  Arret  ne  |>eut  lui  faire  aucun  prejudice :  il  ne  sc&  op^ 
poft  a  la  faifie  reellc  que  commecrcancieri  fa  quafite  a  chan^ 

?e  depuis  ce  terns -la.  Il  agit  aujourd'hui  comme  proprietake. 
1  navoit  alors  aucune  connoifl'ance  des  ritres  quil  a  draxt- 
T'erts  depuis  >  ceft  une  erteur  de  fak»  pocHr  laquelle  les  Loix 
^nt  ttmjours  indulgenws.  Peuvent-elles  refiiier  de  i'ette  pour 
un  homim  done  la  vie  a  «te  e^cpofee  i  tant  de  tramrfes  cufie- 
roites  {a)  i  II  doit  au  moins  tkex  cc  &m  de  fes  inalhcuis» 

(a)  II  ftit  arrAti  le  25  Novembre  1^71 ,  &  conduit  it  Pignefol ,  oi  U  refta  long- 
f ems.  Memoire  dt  MadtmoiJelU  de  Montptnfier ,  ftconie  Edition  ,  k  JaifitrdM ,  m 
17J5 » wnd  Vly.pt»  aa6  ^  Jutv.  Oil  Kou^e  les  f^rifidflttl^  <jrconiiitfices  de.fa 
^ic  y  indiqu^es  dans Ja Table qiii^fl  la  fio  du  Tome  VlII  decette  ^tion^aumot 
Pr^/ffin,  &  dans  d  aurrfcS  Ouvts^s  Hifhjriijiics. 

Tt  i 


Digitized  by 


55i  QUARANTE-NEUVIEME 

quon  ne  puifTc  lui  imputer  ce  qiu  s'cft  padc  dans  un  terns ,  odi 
1697^    il  n'avoic  ni  la  liberte  dattaquer,  nicelle  de  fe  defendre. 

Mais,  quand  meme  cec  Artec  pourroic  ecre  omfldere  comme 
unc  fin  de  non-reccvoir,  la  parcie  de  M.*"  Robethon  fbudenc 
^ull  lui  feroic  aiie  de  furmoncer  cec  obftacle>  &  de  decnate  ^ 
lautorite  de  cec  Artec. 

Non-feulemenc  il  n  a  rien  juge  fur  la  queftion  preience }  ic 
commcnc  auroit-il  pu  le  fairc,  piiifque  les  ritrcs  liir  lefquels  cllc 
eft  fondee,  none  etc  reprcfences  quen  1695  ?  Il  y  a  plus  :  cet 
Arret  contient  dcs  nullites  eflendelles,  qui  formenc  aucanc  dou- 
verturcs  de  Requ^e  civile. 

Premiere  ouverture.  La  faifie-recUc,  qid  eft  le  fbndcment 
de  TArret ,  eft  nuUe ,  comme  f^te  fur  cehu  qui  n  ctoic  point 
proprictaire.-On  a  fuppofc  fauflcmcnt  que  la  Terre  de  Vcrtcuil 
appartenoic  a  rheritier  de  la  Maifon  de  Lauzun,  au  lieu  quelle 
fe  defere>  non  pas  fuivanc  lordre  de  la  fucceifion,  mais  fiii- 
vant  lordre  de  Frimogenicure >  &  quelle  eft  afFeftee  aux  males > 
&  non  pas  aux  heriders  de  la  famille  ^  laquelle  ellc  a  etc  doo:- 
nee. 

Seconde  ouverture.  Si  la  faide-reelle  eft  nuUe,  comme  fidts 
Juper  non-Domino ,  elle  ne  left  pas  moins,  parce  quelle  a 
ere  faite  pour  des  dettes  done  la  Terre  n  etoic  pdnt  charg^e. 

Telle  eft  la  nature  &  la  qualice  du  Fief  de  Verceuil ,  qull 
doic  paiTer  de  males  en  males,  fans  core  jamais  charge  d'aucunc 
hypbthcquc.  Telle  eft  la  Loi  de  TlnVeftiture  ,  L«  qui  a  etc 
violee  par  la  faifie-reelle ,  mais  qui  rend,  a  (on  tour,  k  iaifie- 
jieeile  nuUe,  &  produit  une  feconde  &  derniere  ouverdire  de 
Requete  dvilc. 

Les  mcmes  mbyens  qm  etabliiTent  la  juftice  de  la  Requete 
:rivile,  fervenc  a  juffifier  &!  a  foutcnir  lappel  de  la  laifie-reelle ,  & 
loppofirion  an  conge  d adjuger.  Si  la  Terre  apparnenc  au  fieur 
Due  de  Lauzun,  fi  elle  lui.  appardenc,  libre  de  routes  dettes, 
on  na  pu  la  iaiilr  reellement,  encore  moins  obcenir  un  conge 
d'adjuger. 

Toute  la  queftion  fe  reduit  done  uniquement  a  favoir  sil 
eft  vrai  que,  par  la  nature  du  Fief,  il  foit  tellement  aftc^bc 
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amc  defccndans  males,  &:  quil  na  jamjtts  pu  ctrc  engage,  hy- 
pocheque ,  aliene  a  leur  prejudicei 

C  eft  cettc  propofition  qu  on  a  voulu  ctablir  par  Ic  ^romrcs 
de  Droit  fur  les  difTerens  changemens  qui  font  arrives  dsLM 
les  Fiefs  >  progrcs  qui  nous  apprend  qu  autrefois  tous  les  Fie6 
etoient  inalicnables  :  que  slls  font  devenus  patrimoniaux ,  cc 
ehangcmcnt  a  etc  rcflFet  du  confcntemcnt  aes  Seigneurs,  & 
que,  malgre  le  droit  commun  qui  les  rend  hereditaires  en 
France,  on  y  trouve  encore  des  Hefs  qui  confcrvent  leur  an- 
cicime  nature,  ceft-a-dire,  qui  font  hors  du  commerce,  hors 
du  mtrimoinc,  hors  de  la  fucccflion,  &  que  ce  qiu  conftitue 
un  Fief  de  cettc  qualitc,  ceft  uniqucment  Ic  ritre  primirif  da 
fin^odation. 

Ceft  encore  cctte  meme  propofition ,  que  Ion  a  voulu  ex- 
jpViquer  &  prouver  avec  plus  d  ctendue  ,  en  etablilTant  trois  au- 
tres  propofirions  particulieres,  qui  font  autant  de  pteuves  de  la 
propofition  gencrale. 

Dans  la  premiere  y  on  vous  a  dit  que  ce  qui  devoit  deci- 
der cctte  conteftanon,  ecoit  la  qualite  du  dtre  &  la  qualice  di) 
Fief,  que  le  titre  ctoit  unc  veritable  infeodarion  diftinguee 
d'une  donarion  ordinaire  par  des  caraderes  efiendels ,  que  le 
Fief  ctoit  un  Fief  fubftiturionnel ,  un  Fief  familier ,  pour  fc 
fervir  des  cxpreflions  des  Do£teurs,  un  Fief,  appellc  ex  paclo 
&  providentid ,  qui  nc  fc  regie  pas  par  le  Droit  commun , 
mais  par  la  Loi  de  Tlnveftiture ,  qui  n  eft  point  foumis  a  la 
Coutume,  mais  i  la  convention,  qui  fuit  Tordrc  de  la  voca- 
tion qui  y  eft  portee,  &  non  I'ordre  de  la  fucceflion  etabli 
par  les  Loix. 

Jamais  il  n  y  eut  des  maximes  plus  affurees  par  le  confen^ 
mcnt  unanime  de  tous  les  Dodeurs,  &  quels  Do^leurs?  ceux 
que  nous  refpedons  comme  les  Oracles  de  notre  Turifpradence: 
Pontanus,  Henri  Bouhic,  Tiraqueau,  Dumoulin,  M.  d'Ar- 
gentre,  Chopin  [a).  Tousces  Auceurs  ctabMent  comme  un 

{a)  Pontanus  fur  la  Coutume  de  Blois ,  Tit.  5 ,  dc  Feudis.  Henri  BovUdc  ad  cap. 
€um  diUdtts  x.  dt  Donation.  Tiu^eau  de  Jure  Pritnigeniorum  ,  qucA.  61  Dumoulia 
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un  premier  principe>  que  la  concdlion  du  Fief  derosea 
'  ^^9V*  touces  les  Coutumcs,  a  tous  Ics  Urages>  k  routes  les  Ordoib 
nances  >  que  c'eft  elle  qui  eft  I'unique  Loi  par  iaquelle 
tous  les  diffetends  qui  furviennenc  a  Toccafion  dun  FieC  dd- 
vent  erre  decides, 

Quy  a-c-il  daillcurs  de  plus  nacurcl,  que  daucorifer  un  con* 
trac  forme  par  le  confcntemenc  des  parties}  que  de  faire  exe- 
cutor les  conditions  qu  un  Donaceur  a  impofees  au  Donataire^ 
&  dc  fuivre  la  Loi  qu  il  a  pu  &:  qu  il  a  voulu  prefcrire  a  un 
bien  qui  fortoit  de  fes  maiitS? 

On  a  pafTc  enfuice  a  une  feconde  Propojition  ,  &  Ton  vous 
a  dit>  que  ces  fortes  de  Fiefs ,  dont  rinvefHcure  eft  rap^- 
tee,  &c  que  les  conditions  de  Tlnfeodation  rendenc  inaiiena- 
bles,  ne  font  fujets  a  aucunes  dettes>  que  le  fils  ny  fuc- 
cede  point  k  fon  pcre  i  que  le  nouveau  V  affal  ne  les  re9oit 
^nt  des  mains  de  fon  Prcdccefleur,  mais  que  tous  tirent 
cgafcment  Icur  droit  dc  la  perfonne  du  Donateur  :  ccft  a  lui 
feul  quils  fucccdent,  &  I'ordre  qui  eft  regie  entre  cux,  nc 
fait  que  difFcrer  leur  jouiifance  &  leur  pofTellion)  ians  les 
aflujctcir  au  paicment  des  detres  des  Po(re(fcurs. 

Les  memcs  Do£tcurs,  qui  ctabliflcnt  la  premiere  Propofi- 
tion,  fouticnnent  ^gakment  la  iecondej  les  Dofteurs  Enian- 
(0  Voyei  g^rs  saccordent  fur  ce  p<Mnt  avec  les notres  (i ). 
PontanQs,Ti-  Les  cxcmpfes  autorifent  ceae  maxime  crkx>re  plus  que  le 
SS.dS  ^^non^^J^t  Dodteurt.  Ceft  amfi  que,  dans  rEmphytcofc, 
mouiin.  CoA- dans  les  Apanages,  dans  ks  Majorats  en  Efpagnc  (i)> 
/Mo.  dans  les  Infcodations  en  Flandres  (3),  les  bicns  padent  lans 
Cbftiya?I]b.  «^argcs  de  dettesj  &,  fans  allcr  chcrchcr  des  excmples  cld- 
a.  Ohftrvat.  gncs,  ccft  ainfi  que  la  Cour,  en  i  ,  a  adjuge  k  Oomtc  de 
ll)ko\imde  ^  vertu  de  lancicnne  Loi  dc  finveftiture,  a  Tai- 

male  de  la  Maiibn  de  CtemonrTonnerre.  C  eft  ce  qui  a 
gtnJib.^^cap.  cncoTC  ctc  accofdc  par  TArrct  dc  Pierrefbrc,  rendu  au  Paric- 
^  (3")  chrifli-        de  Metx  en  1 671. 

^D^if  1*'  V  l'*t«iwheCtitinime  dc  ?arh ,  fnfat.  di  lit.  des  Fiefs,  nam.  TD4,  in,  n< , 
SLadart.^,  num.  9a.  Leni4ine  ConfiL ^c^y  mum,  $7,  }8)  48.  Dai:«mrd  fur 
if^      456 ,  5 1 1  de  la'Cout.  it  Bret^gm;.  Chopin  iU  Commimibm  Gallic.  Voi^uttud, 
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Mais  cnfin  ( &:  c eft  la  troifieme  Propojition  quon  a  likablie )  -n        n  > 
quand  la  maxime  pourroic  paiokre  douceuie  en  general »  iera*  ,1697^ 
frcUc  fufcepctble  de  difficuke  dans  Tefp^  pardculiere  du  Ti- 
tre  done  il  sagic,  dans  loqoel  on  voir  une  afFedauon  precife 
aux  defcendans  males,  une  prohitntion  expreile  d'alicner^ 
ic  par  con^quenc  un  droit  de  recour  au  profit  du  Seigneur^ 
£c  qui  oietoit  foucenir  que  >  dans  tous  Ics  cas  ou  le  droit  dc 
rctoura  lieu  (i),il  fe  fafle  avec  la  charge  dcs  dertcsJ  Tous  (i)Bicard, 
ies  exempies,  tons  les  DoSteurs  condamnent  encore  cecce  .^^s  Dona- 
masime,  &  cous  au  contraire  fe  joignent  au  Sieur  Due  dc  [ap^'j^^'^^ 
Lauzun  pout  demander  la  confirmation  d  un  Tine  qui  lui  donne  y^'L 
k  icul  bien  quil  ait  pu  recudllir  de  ia  maiibn,  &  quon  ne 
veut  lui  oter  que  par  de  vaines  fubdlices,  en  confondant  les 
Jn&odations  avec  les  Subftitud<xis>  en  atcaquant,  par  un  detail 
ennuyeux  d'obfervations  frivdcs,  un  dtre    cj^uon  noforoit 
combattrc  par  Tlnfcri prion  en  faux,  &  en  alleguant  dcs  pn> 
textcs  fpccicux  de  Droit  commun  &  dlnrcret  pubUc,  qui  ne 
jpeuvent  jamais  prevaloir  fur  la  Loi  predfe,.  lolemnelk,  & 
mviohble  dc  Tlnvcftiture- 

LE  Due  DE  Bouillon  le  joint  au  Sieur  Due  dc 
Lauzun.  C  eft  le  Seigneur  qui  prccc  fon  £ccoDts  a  £bn  Vaflal , 
pour  ibutemr  le  Ticre  d'Infeodadon  auqoel  ils  font  tous  deux 
cgalement  interefles.  II  fe  fax  des  mcmes  rai£)ns>  il  cmpknc 
ies  memes  moyens,  il  scA  prindpalemcnt  applique  a  vous 
&ire  vcnr  quels  etoient  les  cfFccs  de  prohibition  d'aliener, 
&  a  vous  prouver,  p^r  une  fbute  dautoritesy  que  tout  que 
nos  Dodeurs  ont  tecrit  de  droits  affedesa  une  ccrcune  £imille^ 
ne  dcHt  pcMm  etre  r^garde  oomme  dcs  diflertations  iupeiiIueS|i 
dcs  rccherchcs  curicufcs,  des  fpeculaoons  plus  utiles  aux  Etran- 
gcrs  qu  aux  Francois  j  que  tous  ces  Auocurs  rcconnoiflent  qu  il  ^ 
y  a  en  France  des  Fiefs  dc  cette  nature,  qui  onr  leurs  regies, 
jeurs  maximes,  kur  drcnt  commun>  diftinft  tc  icpare  des  au* 
tres  Fiefs. 

Au  (iirplus  ^  on  ne  peut  ojjpofer  i  M.  Ic  Due  dc  Bouillon 
aucune  fin  de  non-reoevoir.  Sil  a  demande  d'etoe  colloque  fur 
k  pnx  dc  la  Terre  de  Vcroeuil>&:  sildcoutuk  anjourd'buiquc 
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ssssa  ccttc  Terrc  nc  puifTc  pafTer  cn  dcs  mains  etrangercs ,  cc  nc 
^^^7*  font  point  deux  demandes  abfblumcnc  incompamles,  ce  font 
deux  demandes  flibordonnees.  S'il  reuffit  dans  Tune,  il  ne  peuc 
plus  perfifter  dans  lautre  >  c eft  i  la  Cour  a  deader  laquelle  eft 
la  mieux  fondee  :  mais ,  jufqu  a  ce  que  la  Cour  ait  prononce,  11 
a  droit  de  (butenir  Tune  &  1  autre,  S'il  a  dit  dans  une  Requece 
qu'il  ne  vouloit  point  empecher  i'adjudicadon  dc  la  Tcrre  dc 
V  erteuil,  cette  declaration  quun  Procurcur  auroit  pu  fairc  fans 
.  un  pouvdr  fpecial ,  n  a  point  ete  acceptee ,  il  eft  encore  en  etat 
de  la  rcvoquer,  &  il  la  rcvoquc  formcUcment. 

Quelle  apparence  enfin  >  qu  une  caufe  aufli  importance  put 
etre  decidee  par  une  pure  fortnaM  y  6c  par  une  fin  de  non-re« 
cevoir,  qui  eft  equivoque? 

Quelque  forts  que  paroiflcnt  tons  ces  moyens  ,  on  le$ 
-eombat  par  des  raifons  qui  ne  {emble  pas  moins  coniidcra- 
bles. 

Les  creanciers  de  la  Maifbn  de  Lauzun ,  alltgucnt  >  en  kur 
feveur,  Tautoritc  du  Droit  commun,  le  chan^emcnt  dc  la  Ju- 
rifprudence  a  regard  des  Fiefs  y  enfin ,  Tinteret  public  qui  nc 
fbufEre  pas  que  k  bonne  foi  des  creanciers  foit  trompee  par  un 
titre  douccux>  fufpeft,  inconnu  a  ceux  memes  qui  avoient  Ic 
plus  d'interet  de  le  connoitre,  6c  qui  demandent  a  profiter  de 
leur  ignorance,  dans  le  terns  qu  ils  imputem:  cette  meme  igno- 
rance a  des  creanders  legitimes. 

.  Jamais  il  ny  eut  demande  plus  temerairc  dans  la  (brme,  ni 
plus  infoutenable  dans  le  fonds* 

.  Dans  la  forme,  outre  quelle  eft.  prematurce,  puifqu  clle  nc 
pouvoic  core  formcc  qu  apres  1  adjudicadon  de  la  Terre  dc  Vcr- 
teuil,  il  fiiffit,  pour  la  detruire,  doppofer  M,  de  Bouillon  &  Ic 
Sieur  Due  de  JLauzun  a  eux-rmemes,  6c  de  les  coinbatcre  par 
Jeurs  proprcs  arraes. 

Tous  deux  ont  formelleqient  renonce  a  leur  droit  ptctcndu, 
tous  deux  ont  reconnu,  par  avance,  Tinjuftice  de  leur  demande. 

Le  Seur  Due  de  Lauzim  a  forn^e  oppofition  au  Decret  de 
la  Terre  de  Verteuil,  U  a  demande  d'etre  coUoquc  fiir  le  prix: 
Ula  ^>  dpncil  a  reconnu  quellp  pouvoit  6c  quelle  devoir 

s'aliener 
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s alictier.  Quand  mcme  il  n y  auroit  point  d* Arret ;  fa  feule  '"j 
oppofition  fercMt  un  confcntement  fbrmel  a  la  ventc  de  cetrc  ^'f97* 
Tcrrc ,  auquel  il  nc  ppurroit  dohner  atteinte  que  par  des 
Lcttres  de  Refcifion.  Mais  des  Arrets  en  grand  nombrc  ont 
confirme  ce  confchcement,  &  Tont  rendu  irrevocable. 

C  eft  inudlement'  qu  il  pretead  d^truirc  &  fon  cOnfentcmenf 
&  Ics  Arrets,  par  la  vaine  allegation  dune  erreur  de  fait,*d^h© 
ignorance  qui  eft  afFedee.  Le  Titre  qui!  foutient  aujourd^hui 
a  etc  invcntoric  des  r 660 ,  aprcs  la  mort  de  fon  pere  >  il  la 
mcme  trouvc  dans  les  papiers  de  fa  famille.  Ce  neft  done 
pdnt  id  unc  ignorance  de  fait ,  que  les  Loix  excufent  >  c'eft 
une  crrcur  de  droit,  qup  la  Juftice  condamne  toujours. 

Jj&  moyens  de  Requcte  civile  ,  pat  Icfquels  il  n'attaque 
qu'unc  partie  des  Arrets  ,  font  tous  tires  du  fonds,  &  par 
con£^uent  ne  peuvent  etre  ecoutcs.  La  faifie-rcelle  neft  point 
faite,  commeille  pvetfind  ySupernon-^ldminOs  &  pro  non  (kbito% 
Il  a  reconnu  lui-meme,  &  que  le  Sieur  Chevalier  dc  Lauzon 
ctoit  le  veritable  proprietairc ,  &  que  Ja  Terre  ctoit  xhargcc 
des  dettes  dc  fa  Maifon,  puifqu'il  a  forme  oppofirion,  puif- 
qu  il  scft  fait  coUoquer.  La  Queftion  dc  la  propriete  dc  cette , 
Terre ,  n  eft  done  pas  feulement  une  Queftion  jugee  avcc  lui  ^ 
mais  jugee  &  deddee  par  lui-mcmc. 

:  M.  le  Due  dc  Bouillon  eft  encore  moins  reccvabfe.  Non* 
feulement  il  a  demande  d'etre  colloqQc  fur  Ic  prix  die  la  Terra 
de  VerteiMl  r  il  a  fiiit  plus  en  plcine  connoiffancc  de  caufe  > 
il  a  declare ,  dans  le  terns  meme  quil  produifoic  le  Titrc  dc 
Conceflion ,  qu  il  ne  pretendoit  point  empcphcr  Tadjudication 
de  cette  Terre  a  une  perfonne  ctrangere. 

Comment  p©urroit-on  apres  des  fins  de  iion-reoevoir  fl 
invindbles,  ccbuter  favorablemcnt  les  moyens  quils  vous  pro4 
pofcnt  ?  •  ' 

Mais  ces  moyens  ne  font  pas  moins  foibles  en  cux-memcs , 
que  par  rapport  a  ceux  qui  les  explicpicnt. 

On  a  etabli  vxas.  Propofi^ons  diffi^rentes,  parrkfquelles  on 
pretend  les  detraire.  •  x 

Premiere^^'hpofition^  LetTIIias'dDitt  aa  demande  fcxctu- 
Tome  IK  Vv 
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  don,  eft  un  dtre  tr^s-fuTpe^ ,  pour  n$  pas  ijiivt  deja  commeU 

1697.  feuflctc. 

Seconde  Propojieion.  Ct  Titrc>  quand  il  fcnM  venna^Ie; 
eft  abfolument  nuL 

Troijieme  Propofition.  Cc  Titrc  enfin ,  ne  condcnt  aacme 
yeritable  prohibinoa  d  alienei:  >  aucune  CUnfe  exprefl^  dc 
rccotur. 

Le  titrc  eft  fufpe^l »  la  foi  en  eft  doiireo(c  >  1«  vetwe  trw- 
inceccMxie ,  (  cc^  la  premise  propofinon  )  i  Ibic  par^  que  ki 
deux  c^ics  quon  en  tapporte)  condennenc  non-fevlfmeot 
d^  difierences  cilcndelles  >  mais  de  venEabks  €oncran«Ks  \ 
foit  parce  qu  U  eft  prouv^  qve  ks  Seigneurs  de  Lauzun  poffi^-i 
doicnt  la  Terrc  de  Vecteuil  >  avant  la  pmendue  Donatiw  de 
14^0  i  &  que  les  Seigneun  d'Albret  lopt  po^dce  depws  op 
dtre }  que  par  cx>nfequem  y  9c  ce  qm  z  precede  &  ee  ^  » 
fiiiri  y  s  eleve  egaleaiipDC  con&e  re»ftencc  de  cet  a^  ;  &n 
enfin  pacce  quon  a  mis  au  iiombre  dc^  temouis»  Joan  d'Al^ 
bcec,  qui  ^oit  mort  quattc  ans  auparavanc  ^  ians  parler  ict 
d'un  grand  nomhic  de  phraics  obfcwes  »  inintelligKiiefti  qui 
pcntent  avcc  elks  un  carad^re  ceicain  de  £uiiletc  '&  dc  6s^ 
pofidon. 

Le^  dtte  eft  nul.  II  ncn  fiiut  paint  d'aupre  pmnre  ^  k 
de&uc  dln^ujatkm  qui  sy  decouvi^i  Infinuaooo  necefiatie 
dans  le  droit  ^  n^oeflaire  dans  Tefprit  dcs  ConnraAants  >  Iih 
finuation  qui  ncft  pas  ftukment  re^ifc  pour  Ittitctct  dcs 
Crcanders  ou  des  Heriders  du  Donaieur  >  mais  pour  fudfiti 
de  tons  ceux  qui  pcuvent  traiter  dans  la  iuioe  avec  le  Dooa* 
taire  y  Iniinuadon  enfin >  qui  aiKuetoit  k  terite  de  la^ ,  qio 
fauroit  rendu  certain ,  pu^c  ,  kkmnA »  Sc  qid  aoroie  avcrd 
ks  Creaackrs  de  la  qualite  psccenduc  dtt  Fkf  de  VecKittl  tt 
des  charges  de  k  donadon* 

Quand  meme  ce  dtre  ferok  dune  feimoa-fiiipoAe^  qoaad  il 
ne  ieroit  pas  abiblument  0ul>  il  fetoit  tres-inudk  aux  Pacdds  qii 
s'en  ferveiit  >  pHifquil  ne  isoodonc  point  ki  ckufis  qu*ik  iiefibr* 
cent  envain  d  y  decouvnr. 

Ceft  un  ptmope  cadakL»  que  le  CoMBtt  ^Rtfya4aiim  eft 


line  cORVeutiim  de  droit  ixtdt  y  qa^on  ne  peut  y  &xpf)&et  au- 

can«  Claufe ,  &:  que  ^  ijuand  m6me  on  pounoit  fe  donner  cecte  ^^97- 

libciti )  Si  fkrifaiok  toujouts  titer  cetie  interprccsnon  de  laoco- 

rii^  da  Dirdt  eommun^  S€  le  Droit  cxHnmun  tenddt  00U&  les* 

fiefi  patrimoniaux ,  loAg-tems  avec  T Ade  de  Conceflion  done 

il  s'agtt» 

De  ce  principc  tefulte  une  oonfequence  infkiUible  y  que  fi 
ks  dauies  de  prohibition  d'alieno:,  de  reverfion>  de  reunion 
au  profit  du  Seigneur  >  ne  font  pcMnt  dans  ce,  tkre  >  on  ne  doit 
pas     y  fiipplcer. 

Or  ces  dauTes  ne  sy  trobvent  point,  i.^  L'ail^darion  aux 
males  nc  fe  trouve  pas  dans  une  des  deux  copies,  i.^  Les  tea:- 
mes  cant  de  £m  dtes  dummodo  in  nidlam perjonam  extraneam 
transftratur y  ne  vculent  dire  autre  chofd^  fi  cc  neft  que  U 
daufe  qui  precede  y  aura  lieu  tandis  que  la  Terre  ne  pafiera 
point  dans  des  mains  etrangeres.  II  y  a  plus  >  cette  Claufe  route 
cndere  n  eft  point  appo£ee  par  le  Donatcur  ,  mais  par  le  Don^^ 
taire,  qw  a  voiilu  faire  une  fimple  itibftitution  dans  fa  ^millei 
fubftltudon  fbumife  oommetoutes  les  aucres^  aiix  Orddnnances 
qui  loht  fuivie. 

Ce  neft  pas  tout  encore }  non-feulemeiit  ces  Claufcs  daf^ 
&£btion  aux  ihiles  &:  de  prohibidoh  d  aligner  >  ne  font  point 
exprefles  &  he  font  point  ToUvragd  du  Dctaateiir  :  oil  va  pltiS 
loin ,  &  fon  foutient  qUe  .le  titte  de  Concelfion  tenferme  dei 
Claufes  diredemeilt  oppof^es,  par  lefqueUes  le  Donatcur  marque' 
^ue  le  Fief  fera  hereditaire,  que  le  Donacaire  aura  la  meme 
bberc6  cFeti  difpc^  que  le  Ddnateur  a9«ik  la  Donation , 
qtfil  ei^  difpotera  tanquam  de  rtfud  mere  &  pari  ptoptiA. 
Qtk  pourra  condfiet  codtes  ceil  Clailfeis  avec  cette  ,pt^ehdHe 
profaabinon  d'alrener^  ce  droit  de  retour  imaginaire  que  Ion  . 
▼eut  decouvnr  dans  ce  Titre »  quoique  tofts  ibs  teanes  y  r^fi A 
tent  egalcmeDt  ? 

Apres  cda,  <feA  fans  aticufid  af:^Iieation>  que  Ton  ie^fert 
id  de  k  dJftiii6tion  ties  Fiefs  pattknoniaiix  ^  be  des  Fiefs  fu^- 
dtudonds,  ippelles  ex  pa3o  &  ptoviderttia. 

Qn  convient  dc  cent  4iSaa8d»n  y       pits»erement  y  il 

Vv  X 
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ff*^*^^  eft  fi  difficile  de  diftinguer  les  veritables  caraderes  dc  ccs  deux 
1697.    fortes  dc  Fiefs }  les  opinions  des  Feudiftcs  font  tellcment  par- 
tagces  fiir  ce  point,  que  les  plus  lagcs  &  les  plus  cclaircs  dc 
CCS  Dodeurs  ont  cm  qu'il  etoit  plus^fur  de  revenir  toujouts  an 
Droit  cdmmun. 

1.^  Tous  les  Fiefs  etoient  ancicnnemcnt  des  Fiefs  ex  paclo 
&  providentid ,  tous  cgalcment  inalienables  ,  afFcftes  a  dc 
certaines  families  ;  on  na  pas  laifle  dctablir  la  maxime  qui  les 
rend  tous  patrimoniaux ,  &  cctte  maxime  ncft  pas  fbndce  fur 
les  ticres  des  ancicnnes  Inveftirures ,  au  contraire ,  elle  y  rcfiftc 
&  les  dctruit  al^olument }  mais  fiir  finterSt,  fur  rurilitc  publi- 
que ,  qui  ne  fouffiic  pas  que  les  bicns  du  Royaume ,  qui  font 
prefquc  tous  tenus  en  Fiefs  ,  foient  hors  du  commerce  ,  & 
charges  dune  fubflirution  perpcmelle. 

Pourquoi  le  Fief  de  Verteuil  fera-t-il  exempt  de  ccttc  Loi 
generalc.  ? 

Que  Ton  noppofe  point  Texemple  dui^Comte  de  Clermont, 
on  convient  dc  lArret }  mais  quelle  en  ctoit  iefpecc ?  Un  Fief 
firue  en  Dauphine ,  ou  Ton  fuivoit  les  ancicns  ufages  des  Fiefs 
d'ltalie ,  qm  les  rcndoicnt  inalienables  \  un  litre  autbentique , 
rappelle  expreflcment  dans  tous  les  homniages ,  dans  tous  les 
aveux  &  dcnombrcments  j  un  titre  confirmc  par  des  lettrts 
Patentes  e;iregiftrees  au  Parlement  de  la  Province  j  un  ritrc, 
en  un  mot,  revcm  de  tous  les  caradcres  &  de  touies  les  folcm- 
nitcs  d  line  Loi. 

Ici,  tout  au  contraire,  Ic  titre  eft  douteux,  le  dtrc  efl  nul* 
On  ne  rapporte  aucun  A£be  de  foi  &  hommage  ,  aucuns  aveux 
&  denombrements  .qui'aient  rappelle,  rcnouvelle ,  confirmc 
les  conditions  de  rinveftimre  I  nulles  LetAes-Patentes ,  nullc 
Loi,  nul  uijige  de  la.  Province,  qui Taienc aucorife.  Le  Seigneur 
&  le  Va/fal  y  ont  egalemcnt  renoncc.  UOrdonnance  des  Subf- 
titutions  le  condamne,  Tufage  eenecal^lu  Ropumc  le  rejette, 
I'equite  ,  Tudlite  publique,  la  faveur  de  ^  bonne  fbi ,  ceft-a- 
dire ,  les  premieres  &  les  plus  inviolables  de  coutes  les  Loix  , 
ie  jcngnenc  aux  Creanders>.  pour  vous  demajader  la  nullite  d'un 
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dtre  auili  videux  dans  fon  ptincipe,  qu'il  eft  pen  &,y(xzblc 
dans  1  ctendue  qu  on  pretend  lui  donnen 

Quant  a  Nous,  vous  voyez.  Messieurs,  par  Ic 
redt  que  nous  venphs  de  vOus  &ire  &  des  circonftances  du  fait 
&  des  principaux  moyens  des  Parties  ,  que  cetce  Caufe  fe 
divife  naturcUemcnt  en  deux  parties  gcncrales,  dont  Tune  regarde 
la  forme ,  1  autre  conccme  le  fonds. 

La  premiere  conlifte  a  examiner  la  qualite  des  Parpes  Ci 
Ics  Demandcurs  font  recevables  a  incenter  Tadion  qui  fait  le 
fujet  de  cctte  conceftation  ceiebre,  ou  fi  au  contraire  ils  ont 
cux-mcmes  condamnc  par  avance  leurs  proprcs  pretentions  , 
&  approuve  ccUes  dc  leurs  Adycriaires. 

La  leconde  fe  rcduit  a  chercher ,  a  dccouvrir  la  nawre ,  la 
qualite  ,  les  cfFets  du  titre  ,  ou  de  donation  ou  d'infeoda* 
con  &  dmvcftiture,  qui  renferme  route  la  difficulte  de  cette 
Caufe, 

Ce  pattagc  ,  quclque  jufte  &  quclque  naturcl  qu  il  puiflc 
fctre,  neft  pourtant  pas  egal. 

La  premiere  Partie,  oans  laquclle  nous  devons  vous  pio- 
pofer  nos  reflexions  fur  les  fins  de  non-recevoir  ,  fera  trcs- 
cource  &  trcs-fbmmaire  ;  &  la  feconde  ,  dans  laquclle  nous 
devons  examiner  le  Titre,  fera  beaucoup  plus  ctendue  que 
nous  ne  le  defirerions  y  mais  cUe  ne  le  fera  pas  plus  ,  que  Tim- 
pcMtance  &  la  difficulte  des  Queftions  le  metitent  &  Texigcnc 
neceflaircmcnt  de  notre  Miniftere. 

PREMIERE  PARTIE. 
Forme,  &  Fins  de  non^recevoir. 

C  eft  inudlemcnt  que  le  Sieur  Due  de  Lauzun  obdent  des 
Lettres  en  forme  de  Requctc  civile  ,  qu  il  intcrjette  des  ap- 
pellations, qu'il  forme  des  demandes  pour  etre  maintenu  dans 
la  piopnete  de  la  Tcrre  de  Verteuil  i  c  eft  envain  que  M.  le 
Due  de  Bouillon  fe  joint  a  lui ,  &  qu  il  ajoute  la  faveur  du 
Seigneur  a  cclle  de  Vaflal,  sil  eft  vrai  que  Tun  S>c  Tauire  fc 
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eiix^m^e^  du  dtoit  dt  fotmct  CDOtes  o»  dt^ 
nundes,  &  fi  Icurs  pitsmtefM  d^ififtrchei  font  ^u&uit  d'oMa< 
des  invincibles  ,  qui  rendenc  les  demieres  abfolumenc  inu- 
tiles; 

Afxacfaom-tious  dotic  d'abord  k  ccs  6m  it  ntm-teotvoki 
it  commen^ns  eet  examen  par  cellcs  qm  legfttdtiM:  le  Shot 
Due  dc  LauKun. 

Mais  auparavant  il  eft  neceflaiie  d'obferver  en  ^^netai)  que 
ces  fins  de  non-recevdr  peuvent  etre  oonfidmes  en  dm 
manieres}  on  comme  des  cbilacles  dans  la  forme »  qui  arrcoent, 
qui  eteignent ,  pour  ainfi  dire  y  1  a&ion  dans  ion  ptindpe )  ou 
comme  des  preuves  du  changemenc  que  I'ulage  a  incroduit  dans 
les  Fiefs  memes  par  rapport  i  lopituon  du  Seigneur  &  da 
Vailal )  qm  cous  deux  fembknt  avoir  recMHU  la  juftice  de  cct 
tt(age.  Nous  ne  les  examinerons  dans  ce 'moment ,  que  dans  li 
premiere  dc  ces  deux  vues,  comme  moyens  de  forme  >  &  non 
comme  moyens  du  fondsi  &  nous  les  difcucerons  dans  la  fiuft 
foul  oette  ieconde  face»  ceft^a-dire  >  comme  des  preuves  de 
la  pretendue  reconnoifTance  que  le  Seigneur  &  k  V  a£d  ont 
&it  du  Droit  commun. 

Nous  ne  nous  arrdtotis  point  id  a  repondre  i  une  premiere 
fin  de  non-recevoir  qui  pourroit  etre  commune  aux  deux  Par- 
ties ,  parce  que  la  fimple  jpropofinon  fiiifit  pour  la  refiiter. 

IJon  voiis  a  dit  que  1  action  que  Tun  tc  Tautre  intentent » 
eft  pt^matur6e ,  &  oiie  leur  droit  ne  peut  etre  ouvert  que  par 
ladjudication  de  la  Tcrre  dc  Vertcuil. 

C eft  peu^ctre  la  premiere  fois  que  Ion  s'eft  avife  de  repro- 
cher  a  un  Subffime,  qull  a  etc  trop  diligent,  &  quil  dcvoit 
attcndre  pour  paiolcce  y  qu un.  corps  ender  de  Cr6andcrs,  qu un 
adjudicacaire  de  bonne-toi  eufient  ete  trompes  par  une  vence 
nuUe  8C  inutile. 

II  eft  vrai  que  radjndication  confommee  n'empdchetck  point 
le  Sieur  Due  de  Latrzun,  ni  M.  de  Booilbn ,  dTfntenter  leur 
a£hon  pour  rentrer  dans  la  propricte  de  la  Terre>  fiippofift  que 
fttce  action  e&t  un  fondement  legidme. 

Tou$  les  jours  >  il  »trvc  quun  Douairier,  qu'tut  Sabftin]6> 


PLAIDOYEBL  u$ 

6mQe  uo  Acqiietav>  len^«(cmps  api:^  mf  poifeflion  pailible ,   

uifqua  ce  que  h  prdcnption  i(nc  acquUc.  s^97* 
Mass  on  n  avok  pas  encore  ofe  foutenu:  que  k  Subftinie  Sc 
le  Douairier^  ou  tx>ute  autre  jperlbnne  qui  avoit  un  dcoit  dc 
propriete,  ne  pouvmt  pa$  empechcr  une  adjudication;  conime 
s'il  falk»t  attendre  oecellairement  q^uc  ic  mal  fut  ccKiionune , 
pour  y  appliquer  le  rcmede ,  au  lieu  dc  Ic  prevcnir  par  dcs 
pccavtions  falutaires  >  &  c&mnie  sH  n  ecoic  point  bcaucoup 

Jim  iage  de  iuivre  en  ce  point  la  jufte  decifion  dc  r£mpereur 
uitinien ,  qui  repondra  pour  nous  a  cette  premiere  diiEculte : 
Melius  etenim  intacla  wrumjura  fervari ,  quam  pojl  caufam  LoiSanehma 
yulneratam ,  remedium  quarere.  5.  Cod.  la 

Paflbns  done  a  la  fcconde ,  ou  plutgt  a  la  fcuk  fin  dc  non-  ^'^-^^fij 
lecevoir^  qui  mente  quelque  attention.  tioaceefflnoa 

Reprenons  le  fait  uir  lequel  elle  eft  fondee  y  ic  nvximnos  ^fi* 
cofuite  nndu£tion  que  Ton  en  tixc* 

OppofiQon  iormee  par  la  Dame  Comtefle  do  Lauinm ,  aa 
Decret  des  Terres  de  la  Maiion  dc  Lauzun  9  mais  avant  la 
£ufi64ieelle  de  celle  dc  VerteuiL 

Cede  oppofidon  repriie  par  le  Seur  Due  de  Lau^un.  Rc« 
qiierc  concenant  une  demaiide  predic  pour  etre  colloque  fur 
k  prix  de  la  Terre  de  Vertcuil« 

Arret  en  1689,  qui  pocte  queToidre  de  la  Terre  de  Ver^ 
Cdul  fera  (ak  avant  raqjudicadon ,  conjointement  avee  celui 
dcs  autres  Terres  deja  vendues  >  cet  Arret  rendu  contcadic- 
toireraent  avee  k  Procuieur  k  plu3  ancien  des  OppoiantSy  au 
nombre  deiquels  etoit  k  Sieur  Due  de  liauzncu 
Arret  d'ordre  en  1695  ,  ou  il  eft  coUoque* 
Ilela^  phifieufs  Qoofequences  drees  par  ks  CreancieiS)  qii 
ibnt  le  fondement  des  fins  de  non-recevoir. 

II  en  refiike ,  icbn  eux»  une  recpnnpiflance  fimnelle,  que 
la  Tene  devroit  etre  vendue,  un  confentement  expr^s  i  k 
wme,  eoniencement  qui  na  jamais  etc  retniftc ,  qui  ne  poot^ 
foic  r  &c:  qui  &it  un  obftack  iniurmoptabk  a  k  deouuuic 
dd.  ^cw  Due  de  Lauzun. 
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feft  unc  ignorance  afFeftec,  puifque  Ic  Ticrc  ctoit  invcntoric 
1 697.   parmi  Ics  papiers  de  fa  Maifon  ,  apr^s  Ic  deces  du  Sicur  Comtc 
de  Lauzun  fon  pcrc  i  c  eft  plutot  une  ignorance  de  Droit , 
qu  une  erreur  de  Faitr 

De  Tautre  cote,  le  Sieur  Due  de  Lauzun  rcpond  qu*il  neft 

f oint  heritier  de  ion  pere  ,  que  ce  n  eft  point  a  fa  requece  que 
Inventaire  a  ete  fait ,  q\n\  a  menc  une  vie  fi  agitce ,  qu'il 
n  eft  pas  difficile  de  croire  quil  a  ignore  une  partie  de  fes  droits, 
qu  il  n  a  connu  le  titre  d'Infeodation  qu  en  i  ^ 9  3  ,  par  la  pro- 
du£tion  de  M.  de  Bouillon  }  que  tout  ce  qui  s  eft  fitit  jufqu  alors 
ne  peut  lui  ctre  oppolc  i  que  c'etoic  pour  lui ,  un  tems  dc 
tencbres  &c  d'ij2;norance  dc  fes  droits. 

Cette  premiere  difliculte  femble  fe  reduire  a  deux  points* 
Lun,  s'il  y  a  ignorance,  &:  quelle  ignorance j  fi  eUe  eft  oii 
de  Fait  ou  de  Droit, 

L  autre ,  Vil  eft  vrai  que  quand  memc  il  n* y  autoit  point 
dignorance ,  la  premiere  demandc  du  Sieur  Due  dc  Lauzuri 
fauroit  prive  du  droit  dlntenter  la  feconde, 

JjC  premier  poinp  parojt  affez  doutcux.  If  eft  cettain  que 
rA6te  a  etc  inventoric  ;  il  eft  difficile  de  croire  que  Ic  Sieur 
Due  de  Lauzun  naitpris  aucune  connoifTancc  de  Tlnvcntairc, 
avaijtque  de  rcnoncer  a.  la  fucceffionj  rien  de  plus  fedlc  a  prou- 
ver  que  cet  Afte ,  puifque  vous  voyez  que  depuis  la  Plaidoiric 
dc  la  Gaufe  ,  dcs  la  p;:emiere  perquifition,  on  en  atrouve  unc 
copie. 

Toutes  ces  r^fbns  fembleroient  prouver  que  Ion  doit  fup- 
pofer  que  le  Sieur  Due  de  Lauzun  a  cu  connoifTancc  du  titre  j 
&c  fi  ccla  eft,  fon  ignorance  devicnt  une  pure  erreur  de  droit, 
qui  ne  peut  fervir  d  cxcufe  a  perfonne  ,  fuirant  les  prlncipcs 
ctablis  par  les  Loix. 

Cependant ,  quoique  cette  vraifcmblancc  generate  ,  que  Ton 
peut  appcUer  une  prclbmption  legale ,  tiree  de  la  connoiflance 
que  Ton  prefume  que  chacun  doit  avoir  de  fes  intercts,  puifle 
etre  oppofee  au  Sieur  Due  de  Laiizun,  il  y  a  id  piufieufS 
jpirconftances  qui  la  combattent, 

J?femierement^  il  n'etoit  point' fainc  de  fa  &milk,  6c  cecoit 

laine 
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Tatnc  que  cc  droit  rcgardoit.  Ainii,  il  eft  aifc  dc  conccvoir  qu*il  ■  ■ 
a  neglige  de  s  en  inftniire.  1 697. 

Seoondemenc ,  tous  les  changemens  de  fa  fortune,  les  agita- 
tions dc  fa  vie,  fcs  profperitcs  &  fcs  difgraces,  la  longueur  dc 
fa  detention /ks  dincrens  voyages  qui  lont  fuivie,  une  fbulc 
<le  circonfbnces  &  de  conjonftures  diiFerentes>  dont  il  eft  inu- 
tile de  retracer  le  detail,  puifque  chacun  fe  le  dit  a  fbi-meme, 
^vorifent  extremement  cette  excufc  d'ignorance  &  d'erreur  dc 
hky  que  Ion  a  empbyee  pour  repondre  aux  fins  de  non* 
recevoir. 

Mais,  fans  nous  arrcter  id  a  comparer  ces  difFerentes  prc- 
ibmptions,  il  eft  toujours  certain  que  ni  la  connoifTance  ni.  Ti- 
gnorance  neft  point  prouvee;  &  la  queftion  fe  reduiroit  a  fa- 
voir  fi,  dans  le  dpute^  on  doit  prefumer  pour  Tune  ou  pour 
Tautre.  Le  Jurifconfulte  prefumera  d'abord  pour  la  connoifTance  ^ 
&  celui  qui  aura  quelquc  experience  des  affaires  du  monde  ^ 
prefumera  au  contr^re  pour  Tignorance. 

Encore  une  fbis,  nous  croyons  que  routes  ces  queftions  font 
abfblument  inutiles}  &: ,  afin  dexpliquer ,  en  un  mot,  nos  (cDr 
omens  flir  cetts  fin  de  non-recevoir,  nous  ne  crOyons  pas  que, 
^(taandmeme  IcSiair  Due  de  Lauzun  auroit  pris  la  qualite  de 
creander  en  connoiffance  de  caufe,^  il  fut  exclus,  pour  cela^  de 
prendre  celle  de  proprietsure  appclle  par  la  fubflituaonfeodale, 
qull  pretend  trouver  dans  lade  d mveftiture. 

II  avdt  deux  dridts  &  deux  qualites.  Il  ctoit  creander  de 
la  m^on  de  Lauzun  :  il  pretend  avoir  la  propricte  d'une  de? 
Tctrcs  dc  cettc  M^ifon.  Il  fe  fait,  en  fa  perfonne ,  un  combat 
entre  cps  deux  qualitcs  inconipatibles  de  creander  &  dc 
proprictairc}  &  if  fe  fcra,  fi  voiis  jugez  quil  les  ait  veri- 
tablement,  une  confiifion  par  laquelle  lune  des  deux  fera 
cteinte. 

Mais  pourquoi  prctendre  que  celle  de  proprictairc  fcra  dc- 
truite  plutot  que  celle  de  crcancicr  >  lequel  des  *  deux  doit 
Tcmporter  ?  Sera-cc  le  creander  i  Sera-ce  le  proprictairc?  On 
n'a  jamais  doute ,  en  maticre  dc  confiifion ,  que  le  droit  I9 
plus  Eminent  ne  foit  le  feul  qui  ts&c  aprcs  la  confiifion.  Ceft 
Tome  J  K  Xx 
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issssss:  ce  qinl  eft  aife  dc  prouver  par  Texeniplc  dc  I'hcriticr.  Jjxf- 
1 697*  que  Ic  creancicr  fuccede  a  fon  debitcur ,  il  fe  fait  unc  confit- 
.£on  i  mais  quel  en  eft  Tcflcc  i  La  quafice  dc  crcandcr  eft  ccdnte, 
la  fculc  qualice  d'hcrider  fubfifte.  Or  qiu  peuc  douccr  que» 
dans  Ic  concouts  dc  ces  deux  droits  dc  crcandcr  &  dc  proprie- 
tairc,  Ic  dernier  nc  foit  cn  nieme*tems  le  plus  noble,  k  plus 
fort  &  le  j^lus  eminent »  par  conicqucntt  cclui  auqocl  le 
droit  dc  creance  dcxt  ccder >  Tout  ce  que  Ion  peuc  dcmc  con- 
dure  des  procedures  que  le  Sicur  Due  dc  Lauzun  a  faites  cooimc 
crcandcr  >  c  eft  que ,  s'il  devicnt  propriecaire  ia  creance  s'cva- 
Bouira  par  rapport  a  la  Terre  de  VeiteuiL 

£t)  pour  cxpliquer  encore  plus  cetce  reflexion  par  des  exem* 
pics  icniibles>  fuppofons  quun  homme>  qui  icroit  cn  m^nie- 
terns  heritier  preioinpdf  &  crcandcr  d'un  autre  >  vcuille,  pen- 
dant long-temsy  nagir  qucn  quafite  de  crcandcr ,  foit  parct 
qu  il  attend  que  d'autres  hinders  fe  declarent  ^  ibit  parce 
qull  nc  connok  pas  fuflilammcnc  les  forces  de  la  mcocl^ 
fion  ,  foit  enfin  parce  qu'il  doute  de  fon  droit  >  &  qml  ne 
veut  point  lo  foutenir  ^ns  ette  afTure  d'un  fucces  favorable  > 
|)ourra-t-on  lui  oppofor>  loriqull  prendra  le  nom  &  la  qua^ 
lite  dlierider,  quil  a  agi,  pendant  long terns >  en  qualite  de 
crcandcr? 

Approchons  encore  davantage  dc  Icfpcec  dc  cetce  caufc,, 
&  fuppofons  unhommc  ^ui  foit,  cn  mcmc -terns.  &  crcandcr 
d  unc  maifon »  &  fubftitue  par  rapport  a  une  des  Terres  dc 
ccttc  Maifon. 

S*il  a  agi  comme  crcandcr ,  nc  pourra-t-it  plus  agir  contmc 
liibftituc?  A  la  veritc,  fi^  aprcs  avoir  touchc  le  prix'desbicns 
fubftitucs il  vcnoit  demander  louvcrture  dc  la  fubftiturion  ^ 
on  pourroit  fe  plaindrc  &  dc  fa  negligence  &  dc  fa  mauvaifc 
foi }  mais  >  lorfque  Ics  chofes  font  encore  endcres.,  lorfquon 
nc,  pcut  lui  ricn  reprochcr  que  d'avoir  voulu  affurer  fa  creance  i 
cpmment  pourroit-on  rcxclurc  dc  la  proprictc  d  un  bien ,  parcc 
que,' jufqualois>  il  na  prccendu  avoir  quunc  fimple  hypo- 
mcquei 
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En  un  mot,  il  faut  diftinsuer  cntrc  Ics  actions  mcmcs  &  -^^ 
Ttffa  dcs  aftbns.  Lcs  efFcts,  a  k  vcrite,  font  incompatiblcs  :  ^^^7c 
on  nc  pcut  point  concilicr  &  unir,  dahs  1  evencmcnt. ,  dans 
rcxccution,  le  droit  de  proprictaire  avec  cclui  dc  crcancien 
L'un  ou  Tautrc  ccflera  dc  paroitre  &  fe  ttouvcra  confbnduj 
niais  les  anions  fubfifteront  toujours  en  leur  enticr  jufqu  a  cet 
cvcncmcnti  on  pourra  agir  &  commc  creancier  &  conune  pro- 
prictaire, jufqu  a  ce  que  la  Juftice  ait  prononce. 

Mais,  dit-on,iI  a  acquicfcc  a  la  vcnte  par  fbn  opjiofirion 
&  parfa  collocation  dans  1' Arret  d*Ordre.  Ilfaut  dire  plutot,  i! 
a  dpmande  la  ventej  mais  il  la  demandee  commc  creancier, 
non  comme  proprictaire.  ^  ^ 

Ajoutons  une  dernicre  confidcration ,  c*efl;  que  lcs  creancicrs 
nont  aucuninter&  a  propofcr  cette  fin  dc  non-recevoir.  Quand 
mcme  clle  pourroit  cxclure  Ic  Sieur  Due  de  Lauzun  perfbnr 
hellemcnt,  elle  nauroit  aucun  cfFct  contre  les  autres  heririers 
du  nom  &  dufang  dc  Lauzun  i  ajnfi,  ils  nc  fcroicnt  que  chan- 
ger dcnnemi,  fans  terminer  le  combat. 

Lcs  fins  de  non-recevoir  que  Ton  oppofe  a  M.  le  Due  dc 
Bouillon,  paroiiTent  beaucoup  plus  confiderables. 

Non-feuldncnt  il  a  forme  dcs  demandes  qui  paroiffcnt  tc- 
filler  a  fes  prctennons  prefentcs  i  non-£eulement  il  a  demande 
d'itie  colloqne  fur  Ic  prix  de  la  Terrc  de  Vcrteuil ,  pour 
fruits  quil  pretendoit  lui  etre  acquis  (s'il  setoit  rctifei^me  dans 
CCS  bomes,  on  pourroit  lexcufdr,  en  quelque  maniere,  qiioi* 
que  le  Seigneur  foit  toujours  Mcfiirhe  infhuit  de  la  nature  & 
dc  la  qualite  du  Fief  qui  eft  dans  fa  dependance ,  &  qui  re- 
Icve  de  lui ) ;  mais  il  a  etc  beaucoup  plus  loin.  Plcinement 
infbrme  de  la  condition  de  la  Loi  dc  rinvcftitutcj  dans  le 
tems  memc  qvill  produit  ce  titte,  il  declare  formellement,. 
qu  il  nc  vcut  point  incidcnter  fur  les  claufcs  de  Tlnfcodation , 
<^*il  pourroit,  a  la  verite,  empccher  que  la  Terrc  de  Vcrteuil 
ne^aflaten  dcs  mains  etrangcrcs,  mais  ^'il  aime  mieux  sent 
tenir  a  fon  oppofioon  :  nul  acquiclccment ,  nul  defiftemem: 
plus  formel.    .     .  . 

Xx  1 
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I  II  -ft     On  r^jpond  qu'il  eft  donne  per  media  caupz ,  ians  oodclu-^ 
1697.    ficms  piedies,  uns.  accencarion  de  la  pare  des  creanders,  H 
qu  ainii  M.  le  Due  de  BotuUon  eft  encore  en  ecac  de  le.  cevo* 
qucr. 

Cecte  reponfe  feroic  peut-ccre  felide  y  fi  les  concliifions  que 
M.  le  Due  de  Bouillon  a  prifes,  apres  cecte  dcdaradon  >  ne  la 
iuppofoient  neceftairement  y  8c  n  etdlent  abiblumenr  incompat 
dbles  avec  ce  qp'il  demande  aujourd'hui. 

II  concluc  a  ecre  coUoque  ,  &c.  Ces  *  conclufions »  piifes 
apris  Texplication  du  cicre  >  ne  ilippolenc-elles  pas  qull  & 
defifte  de  la  pretention  qull  pourroit  former  en  oonfequence 
de  ce  ticre  i  Ces  conclufions  peuvent-elfes  jamais  fubfifter  avec 
la  demande  que  Ion  forme  aujourd'hui  pour  la  reunion  de  la^ 
Terre  i 

Que  pent -on  rejpondre  k  une  obje&ion  (i  force  ?  L unique 
fblutton  de  cecte  difnculte ,  c  eft  que  le  dtre  d'lnveftinire ,  dont 
il  s  agic  y  interefle  element  &  le  Donaceur  &  le  Dotiatadre^ 
Les  declaradons  de  fun  ne  peuvent  £ure  de  prejudice  a  lau- 
tee.  Ainfi y  dhs  le  moment  que  Ion  jugera  qu iI  n y  a  point 
de  fth  de  non-recevcMr  contre  le  fieur  Due  de  L^uzun',  il* 
fauc  deader,  par  une  confequenoe  neceflTaire,  que  Ion  doit 
ecoucer  la  pretention  de  M..de  Bouillon.  Lade  eft  indivtfiUe}. 
on  ne  peut  feparer  Imteret  du  Seigneur  de  celui  du  Vailaly 
fi  le  Sagneur  eft  reccvable,  le  Vaflal  Teft  auifi}  &  rodprcK 
quement,  fi  Ion  peut  eoouter  le  VafiaU.  on  peut.auffi  ecouter 
le  Seigneur. 

Rien  ne  nous  empeche  done  d  entrer  dans  fexamen  db  ibnd&. 

Msusy  auparavant,  il  eft  neceilaire  de  fiiire  qiielques  rcflcxionS' 
fiir  les  difFerens  chefs  qui  fbrmenc  la.  conceftaoon. 

Vous  avez  a  prononcer,  fixr  une  Requcce  dvile>.un*  appd' 
deja  laifie-reelle>  une  oppofidon.  au.  conge  d'adjugcr 
une  demande  prindpale. 

II  femble  quil  biudrok  sarrcccr  d'abord  ^  examiner  &:  Ie^> 
moyens  de  K  equece  dvile,,  &  les  moycns  d  appel  de  la  iaifie-- 
rieUe,  &  ccux  de  loppofidon  au  conge  d'adjugOTy  avanc  que 
d'entret  dans  Tcxamen  dc  la  demande  pnndpde. 
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Cependant  il  fiiut  remarquer ,  i  que  la  Requete  civile  n  c-  ^^"""^ 
KM  point  abfolumenc  ncceffaire.  Les  Arrets  nont  rien  decide  \^^97- 
oouchant  la  queftion  de  la  proprietc.  £lle  n  avoit  pas  meme  ete 
Ibrmee  dans  le  terns  de  ces  Arrets.  lis  n  ont  decide  que  des 
litres  de  ereance  y  &  ce  n  eft  que  pour  lever  les  mcnndres  fins 
de  non-recevcMT ,  qu  on  a  era  avoir  befoin  de  lettrcs  en  forme 
de  Requete  civile  jparce  que  ces  Arrets  fuppofbient  la  neceffite 
de  la  vente  de  la  Terre  de  VerteuiL 

*  Que  la  Requete  avilc ,  TAppel  &  TOppofition  rie  font 
^tablis  que  fur  la  demande  prindpale ,  &c  fur  les  moyens  da 
fonds.  Les  moyens  quon  ^ropofe  contre  les  Arrets ,  contre  la 
iaifie-reelle ,  contre  le  conge  dadjuger,  £e  reduifent  uniquement 
a  la  nuUice  de  la  procedure.  £t  en  quoi  confifte  cette  nullite? 
En  ce  que  la  laifie-reelle  a  ete  faite  Juper  non-Domino  ,  & 
pro  nan  debito ,  c efl:-a-dire ,  que  la  Requete  civile  neft  prife 
que  fur  cette  propofiiioa>  qui  eft  le.  fondement  de  la  demande- 
principale  du  Sieur  Due  de  Iiau2xui  >  que  la  Terre  de  Verteuil 
Jui  appattient  firanche  &  quitte  de  toutes  dettes. 

Ainfi ,  les  moyens  de  la  Requete  dvile,  de  I'Appel  ^  do 
rOppofidon ,  font  les  memes  que  ceux  de  la  demande  prin-^ 
dpale,  a  laquellc  nous  devons  defbrmais  nous  attacher  uni* 
qucmenc 

S  E  e  O  NT  D  E   P  A  R  TIE! 

Fends  &  demande  prindpale  pour  la  proprUti  de  la  Terre 

de  Verteuil. 

Toute  la  difficult^  de  cette  feconde  parde  de  la  cauie,  ie 
reddt  prcfqua  Icxamcn  d*un  fcule  ritte  }  car ,  quoiqu'elle 
paioifle  &  foit  en  eflFetfort  ctendue,  nous  y  avons  ncanmoins 
cet  avanta^>  que  ce  neft'  point  dans  une  grande  multirade  de^ 
pieces  di£Ferentes  que  nous  devons  chercher  fa  dcdfion }  ceft' 
dans  un  ieul  a&e  9  ou  pour  nueux  dire>  dans  une  feule  claufe' 
quelle  fe  trouve  renfcrmce. 

Pour  examiner  ,  avec  exafliradc,  cette  claufe  importante, 
&  le  tttre  qui  la  condenti  &  poor  renfeiner>  dans  un  ordre' 
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fimplc  &  naturcl,  tout  cc  que  nous  avons  a  voiis  propofcr  clans 
cettc  dernierc  partic  de  la  caufe  ,  nous  diftinguerons  trois  vues 
^  trcris  faces  difFcrentes,  fous  lefquelles  on  peut  envifager  Ic 
titre  dc  conccffion  dc  la  Tcrrc  dc  VerteuiL 
^  Nous  examincrons  d'abord  Ics  differcntcs  obfetvadons  crid- 
ques  par  lefquelles  on  a  voulu  rcndrc  la  foi  dc  cct  aftc  fufpede. 
^  Nous  tachcrons  cnfuitc  dc  pcnctrcr  dans  Tcfprit  dcs  contrac- 
tans,  &  de  dccouvrir,  au  milieu  dc  Tobfcurite,  dcs  exprcifions 
&  dcs  t6ncbres  que  Ton  a  voulu  rcpandre  fur  cc  dtrc ,  quelle 
eft  la  veritable  nature  dc  Ta&c  >  6c  la  qualite  dc  la  donadoa 
quil  renfermc. 

Enfin,  nous  vous  expliqucrons  les  maximes  pat  lefquelles 
nous  croyons  que  Ion  doit  decider  dc  la  validitc  dc  cc  acre,  dc 
Icxecution  de  fes  claufes,  &  dc  lautoritc  qull  doit  avoir  dans 
la  Jurifprudencc  prefente. 

En  un  mot,  la  cerritude  &  la  vcritc  du  titre  i  la  nature  & 
k  qualite  du  titre }  la  validi^  &  rexecution  du  dtrc}  cc  font 
les  trois  queftions  que  nous  nous  propofons  d'examincr  ,  &  les 
trois  objets  qui  font  toutc  la  difticulte  de  cette  cauie. 

Premiere  Questiqn. 
Certitude  &  viriti  du  Titre^ 

-  Avant  que  dc  difcutcr  les  lbup9ons  dc  fauflctc  &  dc  fiip- 
pofidon  que  Ton  a  voulu  fairc  naitrc  contre  le  titre  dont  il  sagit, 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  dc  fairc  deux  reflexions  ginc- 
rales  qui,  en  marquant  quel  eft  letat  dc  la  qucftion,  femblcnt 
la  decider  prefqu  cntierement. 

Premicremcnt ,  on  pretend ,  a  la  verite ,  rehdre  ce  dtrc 
fiilpccl  dc  fauffete }  mais  oii  eft  Tinfcription  en  faux  ?  Ecoutera- 
c-on  des  fbup^ons,  quelques  yiolens  quails  puilfcnt  ctre,  s*ils 
ne  paroilfcnt  pasaux  yeux  dc  la  Jufticc  dans  la  forme  Icgidme, 
qui  feule  peut  ks  autorifer  ? 

Quel  eft  done  Tetat  de  cettc  premiere  Qucftion?  Ellc  fe 
reduif  a  favoir  fi  Ton  peut  rejecter  une  piece  comme  feufle. 
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iur  de  fimples  foap^ons,  &  ii  des  pre£:)mpdons  pourront  de-  mmmmmmm 
truire  un  a&e  que  ion  n attaque  point  par  la  voie  que  TOr-  1 697, 
donnance  a  tracee. 

La  iimple  propoiltion  rcfout^  fuf^fammcnc  une  femblable 
queftion.  j 

Secondemcnc,  iur  quoi  fbnc  fbndees  la  plupart  dt  ces  iui^ 
pldons^  Sur  des  difFerences  qui  fe  crouvent  encre  deux  copies 
du  meme  aftc.  Mais^  outre  que  ces  diflFcrenccs  ne  font  pasjfort 
cilentielles  >  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment,  il  neft 
pas  vrai ,  a  prc^rement  parler,  quil  y  ait  ici  deux  copies  dc  la. 
meme  piece;  il  ny  aquune  feule  copie  a  laquelle  nous  devbns 
&  nous  puiflions  nous  arrcter.  . 

C'eft  celle  qui  a  etc  comj)uIfce  en  prcfencc.de  tputes  les 
pardes  :  c  eft  la  feule  qui  paroit  aux  yeux  de  la  Juftice  dans 
une  forme  authentique  &  irreprochable.  L  autre  >  eft  Smc  copie 
collationnee  aucune  formalite,  copie  dont  on  ^e  vettt  fe 
iervir  id  que  pour  ob(curdr  cetce  cauie  par  une  comparsufon 
irrcmiliere  &  fiiperflue. 

Aprcs  ces  premieres  rcflcxicMis,  qui  pourroicnt  nous;  difpen^ 
for  dun  plus  grand  detail,  parcourons  ncanmoins,  en  trcs-pca 
de  paroles,  les  prindpales  c^fervatioQS  que  Ton  vous  a  faites' 
avcc  tanr  detendue  fur  Ic  titre  que  nous  cxamiiions>  & 
voyons  elles  font  capables  de  hitc  OHicevcHr  Ic  moindre 
foupcon  de  &uflete.  . 

Ce  foroir  abufer  du  terns  predeux  de  la  Tuftice,  que  dc 
iclever  id  un  grand  nombre  dc  rematques  peu  importantes> 
auxquelles  on  seft  attadie  avcc  bcaucoup  plus  d'exaditude 
que  d'udlitc. 

TcUes  font,  par  exempic,  les  oWcrvanons  fur  la  mauvaife 
kdcice,  for  les  cxprefllons  impropres,  fur  les  cermes  barba- 
res  qui  fe  trouvcnt  dans  cet  afte  i  comme  s'il  ^Uoit  chercher 
la  pur^te^la  jufteffe,  la  nettete  de  I  elocution,  dans  des  aftes 
Latins  du  XV/  Sieclc.  Bien  loin  que  la  groffierete  dulangage 
foit  une  preuve  de  k  fauiletc  dc  lade,  il  y  auroit  au-contraire 
un  juftc  fujet  de  dourer  de  fa  finceritc,  fi  les  exprelfions  ea. 
ctoicm.j)lus  corrcdesi  &  la  foi  de  raOe^diminucroit  a  pro?: 
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— —  pordon  que  T^legance  dcs  cermes  augmenceroic  Snl  ^  it£ 
1(97*    compofe  dans  le  ftyle  de  £bn  ccms  >  il  a  dd  ecre  tel  quil  cft» 
ccft-a-dirc,  dans  un  (iylc  picin  dc  barbaric,  qui  rend  un  temoH 
gnage  fidelc  de  fa  verite>  ou  du  moins  qui  la  pcouvc  beaucoup 
plus  qu  elle  ne  la  detruic. 

Telle  eft  encx>re  tout  ce  que  Ion  vous  a  die  touchant  le  }ieu 
ou  fade  a  ere  paile  :  ciroonftance  cres-inutile ;  ,  comme  $11 
avoit  cte  dcfendu  aux  Seigneurs  d'Albrct  de  faire*  des  dona- 
tions ailleurs  que  dans  le  chateau  d'Albrct  &  dans  la  maifbn 
Seigneuriale. 

Nous  mettrons  encore  dans  le  nombre  des  obfervadons 
inutiles^ce  qui  vous  a  etc  ditque  Ion  na  point  fait  mention 
dans  cet  ade  de  la  parente  qui  etoit  entre  le  Donateur  &  Ic 
Dohataire,  quoiquellc  dut  core  le  principal  morif  de  la  Dona- 
tion. Cctte  omiffion,  a  la  vcritc^  pcut  paroitre  fingulicre  j  mais, 
£ins  en  chcrcher  les  raifons,  il  eft  certain  qu  elle  n  eft  pas  ca- 
pable de  balancer  la  foi  d'un  adc  auquel  on  ne  pourroit  op* 
ppfec  aucun  autre  dcfaut,. 

Attachons^nous  done  aux  obfervations  qui  peuvent  mentcr 
line  attention  jplus  fcrieufe,  parce  qucllcs  fon^  fi  apparentcs, 
qu  elles  font  naitre  d'abord  des  doutes  dans  I'i^fprit. 
.  Nous:  les  rcduifons  i  ttois. 

La  premiere,  confifte  a  £iiie  voir  que  la  Terre  de  Veiteuil 
a  6te  dans  la  Maiibn  de  Lauzun ,  avant  la  donation  dont  il 
$agit,  &  qu'au  contraire,  a^res  la  donatbn,  elle  etdt  dans 
la  Maifon  d'Albrct^  d'ou  Ion  condut  que  ce  doc  eft  £iux 
par  un  double  argument. 

^  La  Terre  de  Verteuil  na  point  etc  donnce  a  la  Maifbn  dc 
Lauzun  en  14^0,  la  Maiimi  de  Lauzun  la  poftedoit  avant 
ce  tcms-la.  Or^lle  la  poflcdoit  avant  1460;  la  preuve  en 
eft  ecrite  dans  la  genealogie  du  Sieur  Due  de  Jjxovaxu  Pre* 
mier  argument. 

La  Terre  de  Verteuil  n  a  point  etc  donnee  a  la  Matibn  dc 
Lauzun  en  14^0,  eft  vra  que  les  Seigneurs  d'Albrct  suent 
oonQnue  imm^disu?cmenc  avant  cc  terns -la,  &  bng*  terns 

aprcs. 
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i  cl*cci  porter  k  foi  &  hommagc  au  Roi.  Or  il  eft  pirouve,  ■ '  ^' 

par  dcs  aftcs  d^homma^s  >  tires  dc  la  Chainbre  dcS  Comptcs ,     1 69^. 
que  Ics  Sdgncurs  d'Albret  ont  compris  la  Tcrre  de  Verteuil  dans 
ks  a&cs  m€cn  6l  hommffge  qif ils  one  rendus  au  Roi.  Done  ils  ^ 
jx  i'ayoidint  point  donhee.  Sctond  argilracnt. 

Gttii  (Jttf  out  defemJtt  les  iht^t^rt  dti  fierit  Dtic  de  Lauzuh 
•at  de  M.  de  BbuiMi ,  ont  fi '  folidtmerit  combattu  ees  dctix 
^rgufnetit^ ,  xjtic ,  cortirtle  ils  n'ortt  kiffe  ptcfijue  aticUn  doutte 
dans  les  cfprits ,  il  nc  nous  refte  prcfque  ricn  aulfi  a  ajouter  a 

•    Il  VOW  diit  cbfervt?  d'abord,  &  avec  railbn,  que  ce$  dcut 
■argtitoftirs  fc  combattoieht  St  fe  d^rttifoient  miituellefnent. 

On  veut  prouvcr,  dans  le  premier,  que  la  Marlon  de  Lauzuh 
poflfedoit  k  Terrc  de  Ven:<iinl ,  rticrtie  d^ant  la  conceffiofi  qui 
tftfappOK^i  &  Tc^n  foutienet  au  contraJre,  dans  le  fecond, 
quVlk  nc  jiwirfreddit  point  cettc  Tctre,  meme  depuis  la  donatbft. 
Dans  fun,  on  eft  trop  liberal  envers  la  Maifon  de  Lau2un^ 
puifqu  on  lui  donne  ce  qu  elle  nc  petensd  point  avoir ;  & ,  dans 
1  autre,  on  eft  injufte,  puifqu  on  lui  ate  ce  quelle  a.  Mais  il  eft 
aifi^  de  £iire  une  )ufte  compenfation  de  ces  deux  arguments, 
en  rendant,  dun  cote,  a  k  Maiibn  de  Lauzun  ce  quon  lui  ore 
de  Tautfe ,  &  en  lui  retfanchant  ce  quon  veut  lui  dofincr  malgre 
elle  i  ceft-a  dire,  en  faifant  voir  que  la  Maifqn  de  Lauzun  ne 
poffcdoit  point  la  Terrc  avant  1 460 ,  &  qu  elle  la  poflcdcc 
depuis  ce  tems-la. 

Quelle  prcuve  allcgue-t-on  pour  montrer  que  la  Maifon  dc . 
L^auzuA  joiriffoit  de  k  Terre  de  Vctteuil  en  14^0?  Lantoritc 
d  uri  Gcnealogifte.  Nul  ade,  nul  titre  qui  foUiienne  fon  temd- 
gaagc.  II  n  en  faudrolt  pas  davantage  pour  le  refutes 

Maisr  pom  lever  route  equivoque,  on  v6us  a  obfcrvc  qu  An- 
^anr,  feJOc^id  aifeud  du  Donocaire ,  avoir  epoufc  Jcinne  d'AI- 
bretj  qpn  Mavoit  appoac  en  dot  k  Terrc  de  Verteuil  >  ou  du 
xkidit^  la  )ou;ffance:  de  eocc  Terrc,  &  qufc,  pendant  k  vie  dc 
7caime  d'Albret ,  les  Seigneurs  de  Lauzun  avoicnt  pris  k  quaiite 
^  Seigni^uts  de  Vmtmiy  ttaoB  dc^s>  fk  ibort ,  e^'  1400 , 
2'ame  IK 
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'  ■'■  jufquen  1460,  terns  de  la  donacon^  on  ne  rapporteaucunaAe 
697.    dans  lequel  on  leur  ait  donne  ce  dcre ,  &  il  ne  parok  point  dans 
tous  cciix  qu  ils  ont  pafTes. 

Apres  cela>  quelle  peut  etre  Tautorite  dune  genealogie? 
Titre  en  general  tr^s-douteux>  fouvent  Touvragc  dc  la  vanite^ 
que  la  faimete  veut  Ibutenir  quelquefois ,  &  <|ue  retreur  acoom- 
pagne  prefque  toujours.  II  feroit  inudle  de  sartcter  plus  long- 
terns  a  ce  moyen ,  qui  a  meme  ete  ab^donne  dans  la  demieie 
Audience. 

Le  fecond  argument,  par  lequel  on  veut  prouver  au  contraire 
que  Ics  Seigneurs  d'Albret  ont  pofTede  la  Terre  de  Verceuil  depuis 
ia  donation  de  14^0  >  eft  plus  fpedeux,  mais  il  ne  nous  parok 
pas  plus  foUde. 

On  rapporte  des  a£l:es  de  fen  &  homtnage  de  1461  ,  14^9; 
.1472 ,  dans  lefquels  les  Sdgneurs  d'Albret  mettent  au  nombtc 
des  Terres  dont  ils  rendent  hommage  au  Rcm  ,  celle  de  Vcr-. 
icuil. 

Trois  rcponfcs  k  cet  argtunent. 

I.**  lis  comprennent,  dans  cet  aveu,  un  fi  ^and  nombrc  dc 
Terres,  ( il  y  en  a  plus  dc  quatrc-vingt )  quil  eft  impoffibic 
dc  concevojr  qu  une  fcule  Maiibn  ait  ^u  les  poffcder  j  &  1  on 
ne  peut  repondrc  a  cctte  impoflibilite  ,  <^u  en  fuppolant  que 
leS  Seigneurs  d'Albret  ont  compris  les  arriere- Fiefs  comme  les 
Fiefs  dans  leurs  hommages,  &  ceft  pcut-crre  par  ccttc  rziQm , 
quils  y.  ont  mis  Verteuil,  non  comme  Fief,  mais  comme  arricrc- 
Fief. 

lis  y  comprennent  des  Terres  >  que  conflammcnt  ils 
n  avoitilt  point  lots  de  ces  aftes.  Tel  eft  le  Captal  de  Bufch , 
qu'il  paroit  que  la  Maifon  de  Foix  pofledoit  prcs  de  cent  ans 
auparavant:  Telles  font  les  Terres  de  Saint- Bazile  &:  autres 
Te.Tcs,  qu;;  Ion  avoit'donnees  en  partagc  a  un  des  en&nts  de 
Charksd'Albrct^On  ne  peut  done  point  conclure  dc  cctte  enon^ 
dation,  que  Verteuil  ku'r  appardnt  encore,  mais  fevilement  quil 
ki  t  z\  oic  appartenu. 

On  repond      qc&  a  cctte  demterc  reponfe  que  nous 
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ftous  atTetx>ns ,  parce qu ellc  dccouvrc  fcnfibfemcnt k  raifbn  qui  '■ 

a  determine  les  Seigneurs  d*AIbret  a  rendre  au  Roi  Thommage    ^  ^?7* 

de  k  Terre  de  Verteuil, )  quil  ctoit  de  Icur  iritcrcc  &  dc  cclui 

des  Seigneurs  de  Lauzun,  dc  comprendre  dans  Icurs  aftes  de  fot 

&  hommage.  \ 

Pout  penctrer  dans  ces  motifs ,  il  '  faut  obferver  que 
Verteuil  ctoit  un  Fief  mouvant  originairemcnt  du  Roi.  Lc 
Setgncur  d'Albret  lavoit  fbus-infcodc  par  k  donation  <juc 
nous  examinonS)  en  faveur  de  la  Maifbn  de  Lauzun.  Il  neft 
1^  neceflaire  de  difcuter  ici,  fi  cettc  fous-infeodation  pouvoit 
ctrc  r^gardee  comme  permife,  ou  fi  elle  etoit  defendue  i  il 
eft  toufours  certain  que  le  Roi  n  y  avcrit  point  donne  fon  con- 
fentement.  Il  n  etoit  done  pas  oblige  de  reconnoitre  pour  fbn 
Vaflal ,  le  Seigneur  de .  Lauzun  >  au  cx)ntraire ,  le  Roi  ne  devoic 
c;onnoitre  aucuti  autre  VafTal.que  le  Seigneur  d'Albret,  Ian- 
cicn  poflefTeur  de  k  Terre  j  &  voila  pourquoi  Charles  d*Al- 
bret  rend  hommage  dc  cc  Fief;  parce  que,  par  rapport  au  Roi, 
il  6tck  .rou jours  coniid^e  comme  lc  fcul  &c  le  veritable 
ValTaL 

Mais,  comme  la  vaflalitc  pent  fouvent  n  avoir  rien  de  commun 
avcc  k  proprietc  (ce  quil  feroit  fadle  dc  prouver  par  plufieurs . 
cxemples  dc  notre  Droit  Francois),  on  ne  peut  rirer  aucun  argu- 
ment dc  ces  hommageS)  pour  prouver  que  k  proprictc  du  rief 
nappartenoit  point  a  k  Maifon  dc  Lauzun. 

Rien  done  dc  plus  foible  que  cet  argument  negadf  >  mais 
rien  de  plus  fort  que  ce  quon  lui  oppofc.  Un  titre  en  bonne 
fi^rme;  nors  dc  tout  fbup^on  dc  faux;  un  dtre  tranflarif  de 
proprictc,  iuivi,  huit  ans  apres,  d'un  a^c  de  fbi  &  hommage 
qui  lc  rajppelle,  qui  le  confirme,  qui  le  ratifie. 

Voila  cependant  Tobfervarion  la  plus  importance  &  k  plus 
fpccieuie,  que  Ion  ait  faite  contre  cet  a&c}  car,  pcmr  ce  qui 
regarde  les  deux  derni^res ,  dies  font  trcs-ai£^s  a  remtcr. 

Lunc  paroiifok  d'abord  invincible,  unc  anridate,  un  ana- 
chronifinc  manifefte.  On  met  au  nombre  des  tcmdns ,  Jean 
d'Albret ,  fils  du  Donatcur,  Laftc  eft  dc  14^0  ,  Jean  d*Albrcc 
eft  mort  en  1456,  Apres  ceky  on  a  raifon  de  fc  rccrier  for  U 
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BBsasa  Mle^  4?  h  piece.  QikI  bongimc  mofC  ij^Witt^wi 

Mais  ,  fi  la  eonfequeiac&  ^4  oft  iiuiojl^iabk p«  c9t.  ]» 
jj^euve     ce  (ait  imporcant  ^ 

On  pretend  la  ttouver  dans  Ic  Traite  des  Droits  du  Roi , 
«oaipoK  pr  les  ficurs  X)upuy-y  ou  Ion  voit  ime  Geoealog^e 
fatt        4e  la  M^ibfx  d'A%cc>  da^s  k^uellc  eft  J<ao  d'AUm>  nuMX 

Qudque  reTp^;  que  1^01}  d^jv^ia  I9  m^m^re  de  cos  &vaids 
iMne«,  aiwquei^,  r£«yi  («j  £4  1^.  |t^pti)>li<^t9  de»  Leocss  oat 
wu;  9g»If»  obligaooQ)  ill  9e  Doy$  q$  .pevmi»  dsfihree  i 
]em  aiffpni^>  l^rquell&  noft  iAU|ienu«  par  aueoac  fmrc^  II» 
9#  dfltae  m  ISi^riens  Qpntempofsons^y  oi  Q^is  >  ni  Memoiicti 
4lidQn& 

awres  Aut«or»  qot  €«it;  prl^  de  la  Mdirofi/^'Albifit:,.aBb 
que  SaiQts-Martlie,  HiiltcKieadf;  1^  Miuipt>de 

Biam;  OlJbagcrayi,  Hifioirt  dtSjComtes  d$  Faix  &  Rpis  de 
Navarre f  Juftel,  Hifioire  de  la  Maifon  d^Auvergnei  H/L  dm 
Belloy.,  Avoqat-Qencml- as  Fad?5i^eojc  4ft  Tonkxite,  dans  Jc 
pecin  Traiiie  qu^il  a  tak  de  k  Mi^Km  de  Fobc.,  oir  feat  ancum 
mcnopn  dq    moR  de  Jeao  d'Albner  em  1:45^ 

l\fais^>  en  m  v^Qfiy  hn%  sancerv  a,QE9  argumfints  negaxi^, 
cc  neft  point  par  Ic  cemoigi^ge  dw  Auecur  modcme>  flc 
ecQt;  deux  cents      apKs.  quQ  Ics  chiQiEes  fe  font  poil^s^ 
^'ii.  faw  rc^Hfier  Ie$  aAe$>  cd^  ao  Gpoiraire  pac  \cs  aftcsi 
qy'il  faun  r4taUw  k  ymtk^  lor^!dk  a.  echapp4  a  lun  }Sa£^ 

Id  nous  avons  m  aS«  autbenjC^  qulfe  defend  >  ^  fe  f(KI^ 
tientr  jw  lpi-in6ow  oonarc  TaittQiiw  de$  fiencs  Dmpuy.,  &  qui , 
Uon  iq»n]  d'etre  condamne  ^  eux^y  ks  aur<»t partes  au^oQntrajm 
a  chang^E  dg;  fanotQCQt  >  silsi laYOient 

(fl)  lis  ont  rendu  principalcment  fervicc  ^  I'Etat,  par  le  Rccneiides  Preuvts 
it$:Ukcr^f  M£gli/i  Gallicaac ,  quLefl  loir f  plus. grsuMl.Otmage,  &  qui  coo-* 
tuftn  lei  p^c^.meme$.qpjfoimncice&.primves.  II  y  a-ai^  un.gpi^  nMifairQ  de^ 
piepes ,  cfe  lo^^oires ,  &  de  rQchcrchcs  hiftorjoucs  ,"dan^,leur  Traiti  fur  les  Droits 
d»R«i,  dontH  s'agit  ki. 
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r  0a  a  mhmt  hi  m;€itc  plus  Ibin  de  h  poit  <ia  fietfr  Due  de  ' 
Laurun,  &  Ton  a  rappoite  on  teftament  de  Charics  d'AJbrcty  ^^?7* 
foc  Ton    trouv^  dans  h  BiUiocheque  >  eg^Iemcnff  nombceuie 
flc  dioifir^  de  Seu  IVL  Colberc,  par  lequd  il  in^tudv  cn  14^  ly 
Jkaa  d;  Albvet »  iba  h^iMer  imkcrleL  IjaoC'  il  Aecm  pas^  mott 
ea  i4ytf* 

.  Ceoe  pieoet  ne  pcm  ette  iloi^^ 

m  Ma^fttai!>  elk  pone  ]c  carafteic  de  Haxitont^  pid>fiqmt  >  tc 
•Ur  re^^md  pltisqu&'fiifiraminaM  aa  oai&ge  destfjems:  Dupcy^ 
dans  lequel  il  n  y  a  peut-etrc  qu  une  ciuce  d'impreiiifin  (la)  >  dp 
9«  OB  me]ittxt;pas:dWaiipcci^  pladei  ailifi  ccutiiidctable  dans* 
Qotoc  czanic;. 

La  demiere  obfervadon  neft  plus  impoccaiite  >  &  no 
confiilik  qptt  c&ns  uoe  pure:  &hit&e» 

On  rapporte  deux  copies  du  meme  zfkc  r  daas  Huac,  il  eft 
Jkispe  McniomeUt'v'NofBi  911  la  ic^,  eo  a^  fitt  unc  jaxpedi- 
Qon  poor  le  Seignor  d'Albier }  &  dan$  Lamre  aiibcanttaire>  it  eft 
dit  qu*il  na  pu  taire  cetce  expedidoo  pomr  It.Scignam  dlAibfcet^ 
axsmfirdcfon  grabd  age  &:  de  la  fo^bldle  dft  £1  vitt 

Quelle  concrariece ,  vous  a-t-on  die  >  &  quelle  pseuvr  plu» 
^eamde:  peuCr  OA  defim  pour  une  eotmS&bn*  pttmkb  dc  la 
tauflete?. 

:  Qirymmy  qu^il  eft  ii  pea  vtai  que  MooMaiBlfi  aDfik*  pctt  en 
ecat  de  iigner  en  i4^o>.que  Ton  rapporte  un.aflBidcfeir&  ham^ 
0iagc*tqti^a  pajGSe  en  146  8^,  qu/ainfi  eras  oodosi^  eca&lir 
jKcex]yc.da.latfuppo£i2Qn.  . 

'  oBponfc^  pw .  Idfqiidles;  an.  poir  abemeiit  mdiia  cost 

oaimaneoeSiappoteciinSf  _ 

Premier^  Reponfe.  On  peut  juftementrejcttcr^mie  dtt  copies? 
qdFa'a-poinrecc  compullce  juridi^uemetir.  Pcut^te'y  a*-t-il  une 
qur  caufe  toute  Fequivoque?  H  n^  a  id ,  encore 
une^disj  dc  piece  probamfc,  qtie^Ia  derni^  cojyife  compulfccr 
ahree  routes  Ics  Parties. 

^  ^fl|]P«HtrttrefqiMf  datas4*i«ieif«ffioay  ait'aiHFa4Ta|^^  fei4a)iX:dft|t&i<§*chiflVes , 
&'qu'4liaia  lire ,  dans  le  Traits  de$  Droits  du  Roi  de  MM.  l^uguy^  14^5 ,  au  iku 
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Seconde  Reponfe.  La  copie  dans  kquelle  Monoratelli  die 
quil  a  fait  cctte  expedition  pour  Ic  Seigneur  d'Albret>  ncft 
iignee ,  ni  de  lui ,  ni  d  aucun  Notaire  i  &  c  eft  peuc-^e  patcc^ 

2u  li  na  pu  la  figner,  qu  on  en  a  fait  une  autre  qui  a  et^  fignoe 
e  Venatoris.  Ainfi ,  point  de  contrari^}  unb  des  co{^(:dit- 
que  Monoratelli  la  i^te }  une  autre y  qu il  ne  Ta  point  ^ce.  I4 
reponfe  i  cette  obfervadon  eft  tr^-iblide}  ceft  que  la  copie  dans 
hquelle  il  eft  dit  qu  il  la  faite ,  n  eft  point  (ignee  de  lui }  &  parce 
qui!  na  pu  la  figner,  on  en  a  £iit  une  autre,  quiui  oxxac  No«^ 
taire  a  fignce. 

Troifume  R6pon/e.  On  ne  peutdrer  aucun  argument  de  ce 
que  Monoratelli  a  fiiit  un  ade  en  1468,  pour  montrer  quileout 
enetat  de  figner  en  i4<;o.  .  # 

I  II  pouvoit  fe  faire  que  fon  incommodite  fe  fut  difiip^- 
pendant  cct  interraile.   . . 

1.^  L  on  fuppofe  >  fans  fbndement  >  que  1  expedition  de  Vena-; 
tons  a  ete  ^te  en  1460  >  elle  a  pu  netre  '£iite  que  long^ms 
^pres  9  la  date  n  en  eft  point  marquee. 

Vous  voyez  done ,  Messieurs  ,  k  quoi  fe  reduifent  ccs  pmros 
de  ^uifete. 

On  dit  que  la  Terrc  de  Verteuil  ctoit  dans  la  Mailbn  dc 
Lauzun  avant  la  donation  >  mais  on  ne  le  prouve  jpcMnt. 

On  pretend  que  la  menie  Terre  etok  dans  la  Maifbn  d' Albrc 
lots  de  la  donation. 

Mais,  outie  que  ces  deux  faits  fe  contredifent ,  le  dernier  neft 
pas  mieux  piouve  que  le  premier,  &  les  ades  d'hommages  quo 
1  on  rappotte  ne  prouvent  rien  moms  que  ce  que  Ion  veut  en 
conclute.  Jean  d'Albret  etoit  vivant  en  1 4^1  i  cbnc  .il  a  pu  cqq 
temoin  en  14^0^ 

£nfin  I  la  pretendue  contrariete  des  deux  copies  eft  une  pure 
illufion.  i  .^  Ces  deux  copies  ne  font  point  comparables.  z.*"  La 
reponfe  eft  dans  Ta^e  in^me ,  dc  la  luifpn  poiir  laquelle  Y ena- 
toris  a  figne  une  des  expeditions,  ceft  parcp  que  Monoratelli  na 
pu  figner  lautre. 

II  eft  done , viai  ^  comme  nous  lavons  dit  d'abprd ,  que  noim 
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qull  eft  prefque  impoflible  de  concevoir  le  mcandre 
foup^on  contre  la  uncerice  de  la  copie  feule  admiifible  >  &: 
qu  on  auixnc  pu  recrancher  abiblument  toute  cette  partie  de  la 
eauie. 

Mais  ce  ieroit  inutilement  que  nous  Taurions  examinee^  & 
que,  par  I'examen  que  nous  venons  de  faire  du  cicre>  nous 
aurions  cache  d  en  afTurer  la  vence ,  ii  nous  ne  nous  attachions 
pas  a  decouvrir  ion  efpric  y  Sc  a  penecrer  dans  fintencion  des 
comradancs.  C  eft  ce  que  nous  devons  faire  dans  la  feconde 
Faroe  de  cecce  caufe>  dans  laquelle  il  fauc  eflayer  de  fixer  la 
veritable  nature  du  titre  dont  il  sagit. 

Seconde  Question. 

Nature  &  qualitt  du  Titre. 

Nous  commen^ons  a  entrer  ici  dans  la  veritable  difficulte  de 
cette. caufe.  Jufqua  prefentnous  navons  prefente,  a  propremenc 
parler,  que  les  reflexions  &  non  pas.  la  cauie  des  Parties  9  main- 
cenant  il  sagit  dentamer  ce  qui  forme  leur  veritable  contefta- 
don,  &  d'cxaminer  quelle  eft  la  namre  &:  la  qualite  du  titre, 
non  point  pour  deader  encore  quel  doit  etre  fon  effi^t  &  (on 
execution  ( c  eft  ce  que  nous  refervons  i  la  troifieme  Partie  ) } 
4xms  pour  exppfer  (implement  quelle  a  ece  Tintendon  des  con* 
traiS^ts  ,  quelle  eft  la  nature  de  la  donadon,  &  quelle  dent 
ctre  ion  interpretadon  leeidme. 

Nous  avoni  dcja  oblcrve  que  cct  ade  ctoit  difTcremmcnt 
coniidere  par  les  Pardes  \  que  les  uns  le  regardoient  plutoc 
comme  une  donadon  que  comme  une  infeodadon  >  les  autres , 
au  contraire,  plutot  comme  une  infeodadon  que  comme  une 
donanotu  i 

Mais  oe  neft  pas  la  feule  difticulte  qui  les  partake.  Quand 
mcme  on  auroit  reconnu  dans  ce  dtre ,  tous  les  caratteies  d  une 
veritable  conceflion  de  Fief,  il  hxii  encore  connoitre  quelles  en 
{out  les  coodidons,  ft  le  Seigneur  a  vouhi  lui  imprimer  une  qua- 
iite  pardculiere,  ou  fi,  au  contraire,  il  la  laiffe  dans  le  droit 
camjfiuo  de.tous  les  Fiefs  de  ce  Royaume. 
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 ■ !     Ain^i,  la  queftioa  que  nous  cxaminons  toucfaant  b  nature 

697*    &  la  qualite  du  Titcc ,  rcnfermc  deux  prdes. 

La  pismicic,  ooniiifae  a  approfendir  la  qoaiitt  dc  I'A^. 
Eft-cc  unc  donarion,  cft-ce  unc  veritable  infeodation? 

La  fcconde,  fc  reduk  a  cfateicher  iqueUe  eft  la  Loi  de  Tin- 
vcftitiuc. 

Dans  1  line ,  nous  dcvons  tacher  de  d^coiivtir  la  i^anm  du 
Title  y  6c  dans  Taucre,  la  Loi  &  la  condition  du  Fief. 

La  premiere,  ne  mente  prefque  pas  le  nom  de  queftkm: 
la  icule  kdxktc  de  TAdc,  eublit  fumfamment  fa  qoaiite  ;elle 
y  eft  fi  clairement  marquee ,  que  ce  (eroit  s  aveugler  volen- 
tairement  ,  que  de  ny  pas  reconnoitre  les  car^dcres  d'uoe 
infcodation. 

Queft-ce  qui  diftingue  une  donation  dune  infeodadon? 
Nous  ne  vous  dirons  point  ici  ce  que  Ton  voiis  a  obfcr\c 
<;omme  une  difference  eflendcile,  que  Tone  eft  perpemel/e  Sc 
irrevocable  y  aa  lieu  que  laucrc  eft  fimitee  be  par  k  urns  9c 
par  les  conditions. 

Ce  ne  feroit  pas  encrer  dans  la  nature  des  donations,  apt 
de  foutenir  que  rirtevocabilice  confticue  dsfoluaient  feflence 
de  la  donation.  II  eft  vrai  que,  dans  la  plus  gtande  rigueut 
des  e;cprcffions,  la  donation  pores  avcc  ka  un  cata^^fc^  de 
pcrpetuite,  &  que  dans  la  Loi  i  ,  fF.  de  Lyonat.  le  Jiirifei»>- 
iiike  Julien  dit  que  la  cikuiie  de  reoour,  en  certains  cas,  eir^ 
pcche  que  la  donation  ne  foit  appellee  donation  propteiM^ 
dite  J  mais  cependaix,  finvant  ce  Jurifconfulte  m^me  ,  ccft 
donatio  qua  fitb  cottditione  folvatur.  Ainfi,  ccft  coujoofs 
un  genre  de  donation*  Combien  d'cxemples  en  Droic^  de  k 
revocation  des  donanons,  ibit  par  la  fbrvenaaoce^  des  en&nfr) 
foit  par  Tingratitude  du  Donataire,  Ibit  par  rinoffidofit^  <fe 
k  donation,  f^it  dtifut  par  ime  condition  de  retour,  appofee 
expreflenteni:  par  le  Donaimr,.  ou.  fuppleee  en  faveur  de  cer- 
taines  petfonncs  par  iiautoritc  da  Drcnt  y  &  s^il  ccoic  vrai  qae 
route  donation ;  fmt  par  ^  naiMie  irrevocable  &  pecp^tUe, 
pourquoi  trouveriow-nous  dans  le  Code  - un>  Ticre  cnner  dom 
^^^-f^  la  Rubrique  eft  conipie.en'ces  tames:      DMiai^Hu-s  qnA 
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fvi  tmdo  >  vtl  cmdiUone,  vel  certo  tempore  conficiuhtur ? 

Mais  ccttc  obfervation,  que  nous  nc  faifons  quc^pour  retablir  ^^97* 
les  prindpes,  eft  aflez  indifTerence  a  la  deci(ton  de  cette  caule } 
pacce  que,  fans  cmprusnttt. id  dcs  {booto'i/^angers  ^  nous  trou- 
yonsy.  dans  Tade  meme,  k  veritable  mai^qtie  qu»  tdiiftingue  Tin-: 
fibdado^  de  JU  donatic)^  CNrdinaire.  *  .  '  r     j  . 

Et  quelle  eft  cette  marque  \  On  vous  Fa  d6ja  expliquee. 
.  Re^iereiBent,  la  donanoneft  un  ticre  tran(la(ir de  propriote, 
tna^  a  une  propriete  pleiiie  &  abfolue,  du  veritable  domainc 
qiu  ijamprend  &:  la  Scigneurie  dire^e,  &c  la  Sdgneurie  uole:} 
au  lieu  que  rinfcodation  divife  &  partage  le  domaioe  entre  1^ 
JDcit^teur  &  le  Doj^iataire.  Le  Donataire  acqiiieitje  domaine 
utile  i  mais  le  Donateur  rerient  ce  quil  y  a  de  plus  nd>le*8c  de 
jdus  emineiu:,  la  Scigneurie  dircile.  ' 

Cette  in^ximp  eft  tcilcment  de  reilencc  du  Fief,  que,  fans 
cette  rcgk ,  il  ne  pcut  cxifter.  de  Fief.  Quelle  Dotion  pourroit- 
on  fc  •former,  id'un  Fief  fiir  leqUel  k  Seigneur  nWoit  point 
^onfervc  de  dire£te  &  de  fuperiorite  ?  Maxime  cgalemcot  prou- 
ycc ,  &:.par  la  definition  du  f  ief ,  qui  eft  cclie  de  M.  Cujas,  & 
|)ar  cclle  que  Ton  a  riree  de  Charondas}  maxime  enfin ,  qm  ne 
peutctre  conteftce  que  par  ceux  qui  ignorent  jufquau  pom  ^  ^  ^ 
Ja  premiere  idee  du  Fief, 

L'kpplicadon  de  ccjte  maxime  eft  id  toute  enticrc,  Thom- 
mage-  .eft  rcfcTVf  par  Tafte.  Ou  art-on  trouvc  de  femblables 
daulcs  dans  une  donation?  Ou  a-t-on  lu  un  reflbrt,  une  fupc- 
xioritc  refervec  par  cclui  qm  donne  ime  Sdgneurie  direfte  qu  il 
confcrve? 

.  .  Mjais >  dit-on ,  lade  contient  des  termcs  de  donarion :  donavit 

titulo.       Donationis  &  tranflationis  inter  vivos  facla^ 

Par-tout ,  :QeUii  qui  accepte  eft  appelle  Donataire,  &  jam^s 
Vaflai.  L'infinuation  eft  reqjrife  par  ks  Parries- 
La  rcponfe  eft  bien  fadlej  ceft  que  Tinfi-odajdon  eft  efFedti* 
vcment  une  efpcce  de  donation  impropre,  anomale.  M.  Cujas 
Tappclle  donation  d un  ufufruit  perpecuel  j  dautres  Dofteurs , 
line  dojjarion  du  domaine  utile.  Le  feul  tcrme  de  Beiuficium  , 
que  IW  a  donne  pendant  ^  long-tcms  a  ce  qui  eft'dpvenu  Fief 
Tome  IV. 


Digitized  by 


^8%  QUARANTK-JJBtJVlEME 

^Set  cfiQtt  Fief  eft 
ii9fi    tuitc,  une  gract ,  an  fci6ri&e,  Ufle  llberilit^,  par  cofifequefrt  tinc 
efp^  de  dcoiadm. 

L&qiwKt^  de  riftfeekkttoh ,  k  Lol  de  nhvcffiWrcj  fes  c&ri^ 
didods  iinpdfi^  atf  Valfal  font  phis  longws  dilhs  Icte  «xplia- 
rion  i  mais  nc  nous  paroiffcAt  pa$  phis  diffidtes  i  clabB*  ^  k 
nature  de  la  dorfittidn. 

Ceft  tti  cfet  fendifflifc  ^tid  ftote  foiiimtt  obBges  de  Veto  #ap- 
poiter  inco!«  iarie  fciJ ,  &  dc  Voui  fire  fflcmc  Its  ptopres  teHttel 
dans  lefquel^  k  claiif^  eft  eon^e  j  rmterpr^ocul  i>6  d«<iiiifid6 
prefqtie  cpi&  la  lei^e^ 

^  Didit  i  dbhavil  Htiild  vent  >  >  pirfe^a  derlatitittts 
&  tranjlati6his  intef.  Vives  faadt  t  Jemper  vdlimra  iiderft 
Domino  Aimerkq  de  Cdvdih^nte  Domitid  de  Ltai^nk 
amvii  viro  Jeanne  de  Cavorhdnti  i^fius 

ominl  Aimirici  hepote  uni  ihecum  NotaHo  publico  prU 
ipjh  Di)mino  rffe  Ldni^uho  &  diSe  ejus  hepbte  hertki  Jkd 
Jtituro  ,  &  filio  fhi  filiis  mafhulis  ipjius  Joannis ^  €r  db  Ipfh 
deCcehdentihus  legitimis  &  iiaturalims ,  eorumqM  kerediBus, 
m  illis  ihafailis  per  lineam  majfculinam  legitimis  &  ham^ 
ralihus  futttiiis  fttccrfforibus  >  dummvdo  in  nullam  perjfbnatk 
extraneam  transferatur  j  ftipulantibus  &  iegitimi  rccipiett^ 
tibus  >  toium  fuurh  Caftrum  vocatum  Vcrtcuil. 

Teiles  {(kit  tes  e:)c]pitiIions  de  la  daufe^.  On  ltd  tlcftihe  traik 
mccrprefcioons  differehtes. 

Lcis  deux  prchiicres,  font  des  creanciers,  k  troificmc,  da 
fieur  Due  de  Lauzun* 

On  dit ,  en  j)rcmicr  ficu ,  que  les  tcrm^  dttmmadh  nc  contien- 
fienc  auCQrie  edhdidon  i  6c  ^  redttifant  tide  Queftbn  de  Dtbic  i 
vthc  Queftbn  de  Grammairc ,  on  pretend  qile  ce  terrae  Vcut 
dire  fimplemcnt :  Tandis  que  Id  Terre  ne  p  offer  a  point  it  nne 
perfqntH  iirangere. 

'  On  aj6uce  cnftiSte  (&  c*dft  !a  leconde  interpretation) ,  xjue  le 
Donatettr  n  a  eu  en  vuc  de  ftitt ,  daiis  fon  Fref ,  unfe 

cl^ece  de  IbbftJtiition  ma&uliAe,  pirce  <fi\\  a  Jdnht  le  ttttt* 
d^kcritiers  a  delm  d^tnfants}  preiive  fcnfiblc  qu^il  a  j^^ccrtfdi 
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fare Jin  Fief  licrediudre  6c  paiGiimocAal, 6c  que  toute  cette  chufc  ^  '^!'^iLlt 
«fl:  I'ouvra^  du  Donauice,  qui  a  eu  intendon  de  charger  Ic  i6^?'7. 
JFi^  <|u'^  ^pvm  4n  Don^eur ,  4 Vmc  fiibftitiiWW  perpqtyelle 
d^  fjwu^lc,  Cq5te  jin^erroei^CHi  .efl:  .prouvqc  par  le  terme 
Sfififi^ti  ^  qi^  Ant  jinni^iaiDemc^t  la  claiiie  3  i;eca»e  qui  ne 
ppnjs«t  jSc  yqijd  nc  fe  :r9|>partc  qv'gU  J^on^tairc,  ^  qyi  piarqup 
c>ft  Ivii  rqyi  ift^yk  ceoe  .conc^i;iQp. 

Eniin  la*  demierc  interprctarion  eft  telle  du  fieur  Due  dc 
XijHmip;^  qui  px^tctid.qtte^CQtte  ,clawfe  eft  uniquemeqt  I'ouvragc 
du  Donatcur ,  qui  n  a  accordc ,  concede  le  Fief,  qu  a  condi- 
tion quil  feroit  toujours  affefte  aux  males,  fuiva^it  la  loi  dc 
famille  qui  s'obfervo)t.daos  U  Mailbn  d'Albrct,  H  quil  ije  poui;- 
Toit  jamais  forrir  dc  la  Maifon  de  .I<au2un  pour  paUqr  a  un  pof-  - 
Igffiir  eoraagsr, 

E3?jn;wons  mainteiwnt  .qviclle  eft  la  plus  naturclle  &  la  plus 
Jufte  dc  .ces  irois  finterprctatjons. 

Jfisjetcpjtis  dabprd  la  prendre  j  ^eUe  eft  forcce ,  que  nous 
pouvons  dire  que  fi  cjlle  s'aq:ordoit  par  haiird  avec  les  reglep 
de  Jia  Qrammaire ,  die  refift^eroic  fort  a  ccUcs  du  hon  fens » 
aucrement,  que  Ion  falTe  entendre  le  fens  dune  c;aufc  qia 
diwit :  Je  donne  a  tons  Us  D^fcefidfiTitS  j  t^ja^dis  q^e  la  Terrp 
nefortira  .paint  de  Uurs  mains. 

,Ccttc  interprctatipn  fi  pcu  vrgi^mblablc  >  ncft  fondee  que 
XufvUnc equivoque,  &  unc  confofipn  affcdcc  des  termes  diiniy 
&c  dummodo. 

II  etoit  .inutile  depuiler  pramm^cs  pc  les  Didion- 
naircs,  pour  prouver  que  diim  veut  dire  tandis  ^  pendant  que^ 
jufyu^oLcet^ue  ;  nous  ne.crqyons  pas  qucperfonne  en  ait  jamais 
daute.^Mais  parcc  que  diim  veut  dire  iandis ,  ^cnfuit-il  que 
dummodo  veuille  dire  h  memc  chofc  ?  Qui  a  jamais  doute  que 
le  jcrme  modo  nemportat  une  condirion  &  un  mode,  lorfquil 
eft  joint  a  cclui  dc  dum  \  &  lorfquil  eft  feul? 

Nous  cmployons  avec  peine  un  feul  moment  pour  refuter 
objc£Hon.  -On  ne  Tauroit  pas  -'feitc  ,  ^  Jon  avoit  lu 
^pKoSkt^  <loftc  ^epetitkm  de  Barthole  -fur  la  Loi  i ,  ff.  de     jj^^^  7^ 
Conditionibus  &  dmonjtationihus ,  &:  fur  la  Loi  40 , ^.  5 .  ou  il  num.  i.  2.  j.4* 

Zz  z 
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'  explique  tous  les  termes  qui  emportent  une  condmon  &  uii 

16^7.  mode,  &  met  entre  ces  termes  celui  de  dummodo.  ^ 
Maisne  cherchons  point  des  moyens  cloignes,  pour  dctnnrc 
ccttc  fubtilite }  dummodo  a  toujours  voulu  dire,  pourvu  que^ 
la  feule  conftruftion  de  la  phrafe  le  prouve  ici  invinciblemcntr 
Dummodo  in  nullam  perfonam  extraneam  transferatur.  S 
dummodo  vouloit  dire  donee ^  quamdiu,  tant  que,  il  y  auroic 
transferetur. 

La  feconde  interpretation  a  un  peu  plus  de  couleur,  ians 
ctrc  beaucoup  plus  iblide.. 

On  dit  que  Ic  Seigneur  a  voulu  faire  un  Fief  hcrcdh 
taife,  puif^uil  s'eft  fervi  du*  terme  heredes^ 

Deux  reponfes  a  cette  obfervadon. 

Premiire  Reponje.  La  plupart  des  Feudiftes,  comme  Balde; 
Ifernias  &  autres,  cxpliquent  le  terme  hiritier  <n  madctc 
feodale ,  de  Theriner  du  fang  &  non  pas  des  biens ,  heres 
Janguinis  non  bonorum  ;  fjC  c  eft  eflfcdivement  en  ce  fens  que 
ce  terme  eft  toujours  pris  dans  le  Livre  des  Fiefs: 

La  feule  difiiculte,  que  Ion  pourroit  agiter,  ce  feroit  de  fa- 
voir  fi,  quoique  le  Fief  affe£tc  aiix  males  foit  hors  de  fhcrc- 
ditc,  le  his  ne  dent  pas  ncanmoins  ctre  heritier  de  fon  pcrc, 
pour  le  poffcder,  fiiivant  une  difpoiidon  du  Livre  des  riefii 
mais  cette  diificulte  mntcffcfle  point  les  creanciers  ,  puifquc, 
quand  mcme  le  fils  feroit  hcririer,  le  Fief  ne  feroit  pas  lujct 
aux  dettes,  &  que  d'ailleurs,  fuivant-Mathicu  de  affticlis^& 
prefque  tous  les  Feudiftes,  il  fuflSt  d'etre  heritier  par  benefice 
dmventaire. 

Seconde  Reponfe.  S\  ces  termes  Mritiers  males  fe  ttouvoiem 
feuls,  ils  pouiToient  donncr  lieu  a  une  Queftion  i  m;us  ils  font 
fuivis  par  ceux  qui  connennent  la  prohibidon  dalienery&  ces 
derniers  termes  levent  route  la  dimcute  ,  comme  nous  I'ex- 
pfiquerons  bientot. 

x!"  On  pretend  c^c ,  sll  y  a  ici  une  a£Fe£bdon  aux  males; 
une  prohibidon  d'^liener,  cette  daufeeft  uniquement  Ibuvrage 
du  Donataice. 
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li  eft  fiidle  de  refmet  cette  objection. 

i.^  Qui  a  janiais.  etttendu  dire  que  celui  qui  ne  donne  rien» 
puifle  faire  une  fubftitution  i  Le  bienfaic  doit  preceder  la 
charge,  Nm  honor atus  non  potefi  onerari.  Or  ici  Jean  de 
Caunionc,  ni  Aimeric  ne  donnenc  ricn }  ils  rc^oivent  un  Fief 
|X)ur  eux,  pour  leurs  hericiers  males  }  ils  font  Don^ires,  &c 
jamais  Donaceurs. 

Quel  feroic  le  fens  de  cetce  fubftitudon  faioe  par  le 
Donataire  en  acceptant  la  donation  i  II  faudroit  quil  eut  dit: 
Paccepte  la  donation  pour  moiypour  mes  defcendans  males  , 
a  condition ,  ou  pourvu  qu^elle  ne  pajfe  point  dans  une  famille 
etrangere  ;  en  forte  que  fi  par  haiard  elle  pafFoic  un  jour  dans 
une  mmille  etrangere ,  le  Donataire  he  voudroit  plus  accepter 
la  donadon.  Interpretadon  abfurde*  La  condidon  de  ne  point 
alicner  ne  le  regardoit  pas,  mais  le  Donateur.  Reprenons  en- 
core laiuite  dcs  xcvmcsiDedit^  donavit  Aimericaprofe yfuij^ 
que  heredibus  mafculis ,  durnmodo  in  nullam  ^erjbnam  extra- 
neam  transferatur.  Jufqua  ce  tcrmc,  durnmodo  ;  ccft  le  Dona- 
tcur  qui  parle,  ceft  lui  qui  donae  a  Aimeric  de  Caumont,  a 
fon  neveu,  a  fes  heririers  males.  II  faut  fuppofer  qu  en  cet  cndroit, 
le  Donataire  Imterronpt,  &  inlerc  cette  condition,  pourvu  que 
la*  terre  ne  pajje  pas  a  une  perjonrie  etrangere.  Cette  fuppofi- 
don  eft  ridicule  en  toutes  mani^res. 

Au  contraire  ,  la  trcafieme  interpretarion  eft  jufte,  ^cile, 
naturelle,  conforme  a  la  fuite,  aux  termes  de  la  claufe.  Quot 
de  plus  ordinaire  &  de  plus  namrel,  que  la  prohibinon  d'alie- 
ner  >  appofee  par  un  Donatenr  i  II  aife^te  ion  bienfait  aux 
mlQes,  &  pour  aiTurer  Texecudon  de  cette  Loi,  il  prohibe 
raiieiiadon  extra  familiam. 

Que  peut-on  op]^fer>Une  feule  obje^cxi. 

Dans  la  iiiite  de  1  A£):e,  on  donne  a  la  M;uibn  de  Caumont 
le  droit  d'ufer,  de  jouir  &  de  difpofer,  prout  Donator  facie-- 
bat  y  tanquam  de  re  mere  &  pure  propria. 

II  etoit  inunle  de  faire  une  longue  diftertadon  pour  mon- 
trer>  par  le  temoignage  .des  Auteurs  de  la  feconde  Race,  la 
difference  &  Toppofirion  qui  eft  etitre  le  tctmt  Propre  U 


i€€  QUARAKTE^MTEUyjEME 
^ Ic  termc  Benefice,  cirifciidiir,  ff^%  r*4«  l»  4ifi» aa icibtrc 

de  I'Ajaiiqviitr  cn  convienncnt.  . 

Mais  qu'en  rcftilfo-CHl  i  Q^^n  ^  penws  «»x*  DoQa^ms  dc 
jdifpoter  txnntne  <de  kucs  Inois  prcpes. 

S'il  oy  ^^^^^  duuiir  daAs  rAiAe>  il  /eft  jcert»n 

quindcpendammenc  dcs  formulcs  de  Marcutpluc  &  iles  •Ca|»- 
^I^es  ik  Chadema^,.k  X>opa£aioe  j^ucctt  la  £icttlc6  xla- 
licner. 

Mais  qneft-ce  qui  precede  cctcc  claufe  ,  &  jqu'cft<c  qui 
laiiiic? 

Ce  qui  U  pi3eceiJb>,)c!cft .line  claY)ie  eflcQtkUe  >  ^ppoioc 
i/r  infiatui  Donaticms  &  acoepULtwnis  ^  que  Tofi  «c  poium 
aliener.  Tout  k  cefte  jrcfetc  a  cone  clawfe  qua  injormat 
tatum  ContraBum. 

Ce  qui  la  fuit  >  ce  iont  jufqua  ^  rofmes  icxprefles  qui 
jrappellenc  la  pcomiere  dw(Cb  >  daos  quel  endroic  ?  Immc- 
.diaccmenc  aprcs  c^s  clauiib  genocaks,  qui  Xemblenc  pcrfncuxc 
lalienacion>  Stipulatume  prmmh(fa  repaitd,  modo  &  forma 
prcetaclis, 

Mais  fuL-touc  il  y  a  ufK  ceferve  d  cxpteiTe  apres  Icndiat 
.oil  il  eft  die  que  k  Poaacairc  pemrra  difpofer  tanqucmdt  re 
mere  &  pure  fud  propria^  quelk  -lcye  tauic  difficulrc. 

Voici  ce  que  Ton  ceferve  ,  Appetlanioaum  jure  ,  r^rto , 
/uperiorieateyhomagioy&  edits  Cxwfisfiipermsiaomnjhus&pir 
omnia  taclis  ^femper  ivfi  Domino  Donatori  &  fuisrejirvatis. 

Il  eft  viiibk  que  la  (krnic(e|^c  de.la  claufe  oe  pcut  tpmber 
que  fiir  la  pix^bibioonid'^imi  cariln  yja  que  tccnsjcbiraes^dans 
rinfcodacion  >  I'hommage ,  le  reflbtt^  la  .prohifaidon  d'aliener. 
Les  deux  premteres  looc-jexpriaiecs  nomtmsmcuc.  j^petlatio- 
num  jure  ,  refforto ,  &  komagio  refervaiis.  Done  Icstermcs  que 
Ton  ajoute,  &  aliis  Caufis  fuperms  tadis ,  nc  peuvenc  convcnir 
qu  a  la  prohibioon  d'alicmr>  dpnc  dk  ^  vDcfcKvee  en  qu^iic 
jjMUftierc  ^xpceflcincnt. 

VojL  A)  M£.s&iD£uiis,  cpdle  «ft  ila^oftcyia  oaspieUc 
cxplicack>u  des  jclaule$.ik  TA^^ 
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:  Mfljs,  otitre  ccs  daitfes  expro&s  ,  U  y      a  unc  tfadtCy  SSSfiflf 
que  Ion  pretend  ecre  unc  ivaxc  neceilaire  dc  cdks.qm  iboc  >^97« 

Nous  eiitetidom  pader  da  jdrcnt  de  ]»6iir<  au  pi^  <&i  Sei#  ^  '  ^ 
gneur  en  cas  d*alicnation.  l 
-  Nous  exanuntrbns  bient6t/  jofipoii  cc  <:jdiDk  dc  tecofit  v{kut 
ecre  etendu ,  &  quels  efFets  il  |)eut  avoir  dans  la  JiiniphidcDCC 
ptcfehte^  n6us  De  cherchons,  a  prefeDt)-  qua  deoouvtk  reQ)rit 
&  rintcntion  del?  Fardcs.  1.  . 

Or  nons  tse  ddiaxms^psts  que  leor  defSon  ti^k  cce  dc  reftfcff«» 
met  cme  clanfe  cacite  dc  retour^  dahfi  h  prohibition  d  afi^acr^ 
.  II  6ft  vtfti  que  ce  drok  n'eft  p^  neci^mont  exprimc  oomnte 
nous  le  trouvom  dans  une  aunt  <i;onceffion.  ^ 

Mats  ii  y  en  a  aiTez  pour  le  pr^fnmer  par  une  caniiequcncc 
Bcceflaire  des  clauies  exptoflcs  qiii  font  dkm  I'Adc*^  .  * 

Sans  fidtir  ^ttndte  id  en  de  kihgtics^  yiflert^oris  fur  W 
effets  de  la  prohibirion  dalrcncr';  nous  nous  'bornerom  deux 
^rindpesi  I'un,  quen  general  elle  neft  pas  favorable^  commc 
ccant .  contraire  a  la  Iroerte  haturelle,  &'quairtfi  die  nannuUc 
point  de  plein  droit. ralicnation,  h.  EaLege  Cod.  de  Cow^ 
diciione  ob  caufarti  datorufrtf  lautte/que  cette  regie  fouflfire  unc 
exception  conudeiable ,  tiree  de  la  Loi  7,  §.  i, ff.  de  dijlrac- 
tione  PigrioHitn\  lorfque  le  Donatcur  scft  tefervc  un  droit 
reel  fur  lachofe  donn^e  >  prdhiberut  alilnatio.  Barthole  ,  Balde  , 
Paul  de  Cajlres  ,  M.  Cujas ,  &  plufieurs  mitres. 

Id,  fans  difficultc,  le  Donateur  seft  refqrvc  un  droit  reel, 
la  Scijgneqrie  dirc£te  >  rtiommage ,  le  reltort  j  done  1  alicna- 
don  eft  {TOhi|>ee. 

.  Or  qucfle  eft  la  pane  le^idine  be  propordonnee ,  de  it 
contravention  a  une  telle  difpoiition  ?  La  privation  du  Fief  i 
car  a  .qui  le  donncroit-onJ  Seroit-ce  a  lacqucrcur  ?  Mais  1  alie- 
nation eft  nulle  i  feroit«-oe  au  Vaflal  qui  la.  veodii  ?  Mais  il  s en 
dk  rmdu  indigne  :  Cadit  in  pdnam  commi0i. 

II  ne  refte  que  le  Sdgneur,  auqud,  a  la-vcritc,  ks  enfents 
du  Vafl&l  pourrdent  le  redcmandcr  cn  verm  de  la  fiibftitptiooi 
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■■^saBBBBi  j^odalc  J  mais  stl.      len-awic  pomt,  k  SdgDcur  demeureroic 
1^92.^    pa»ri«aire-€o-vertu  -du- dra 
$.}o.$.  22.     Si  ce  retour  fe  fait  cn  favcur  du  Seigneur,  il  femble  quil 
*  ^         doft  :ib  £iiMq{lins:ichai^e!  de  dofhine  de 

Dumoulin.  /  ,  r 

"  Ceft  M  que  hoCK  namh^tx^s:  phis  en  dcc^  dans  la  tioi^ 
fiemc  Pjirtic.         *  .  r 

Rjeiioiilbns  nos  rcflenbns  fur  la  qualite  du  Ticcc.  Deux 
chofes  a  examiner.  La  premiere  :Le  Titre  ^ft^i-l  Donation 
eu  infiodidiak  f  Sacas  ^ffioukey  ccft  unc  inteodadcm.  1a  fe* 
conde.?  QtneUe  ejl  Ip.  iLoi  •&  rPinvefhture  ?  Clzu&i  cs^eflcs^ 
afFcAation  :iiioc  males  >  prcdu^ition:  d'aficner  }  xlinUe  tacke , 
,  renfermee  dans  le  ihroit  dc  retour  au  Scignciin 
"  Vcila  ce.  que  1^  contraiftans  one  votrb  faire.  Vdjrons  s'ils 
font  pu,  ou  plutot.  fL  leur  volonteileft  rcv6tuc,  daces  ion  priuT 
pipe,  *d&  toutes  les  fo]k:mnites  neceflairesj  6c  £[,  dans  fcs  fuhcs, 
fon  f  W9otion  a  pu  pare  pcrpctuclle^  - 

'^XOISIHMB  QUESTIO.N. 

Vatidite  ,  &  fiximition  dc  VAcle. 

Tout.cc  que  nou$  vous  avQii?^  piropofe  jufqua  prcfcht,  neft, 
a  proprement  parier,  quunc  fimplc  explication  par  laquellc 
nous  avons  tache  dallurer  &  la  veritc  la  qualite  du  Titre. 
II  fcut  maintenant-traiter  Ics  QuefHonj  qui  rcgardcnt  la  dcd- 
fion,  &  rctabfir,  cilpcu  de  paroles,  ips  prindpes  fimplcs  mais 
iblidcs,  fur  lefqudi  nous  croyonS*  quelle  pcut  ctre  fbndcc. 

Nous  avouerons  dabord,  que  nous  fouhaitcrions  de  trouVer 
iei,  ou  des  autorites  precifes,  ou  cc  qui  cft-au-deflus  dc  toutes 
ks  autorites,  les  prcjuges  cert^uns  &  uniformes  dc  vos  Arrets, 
pour  nous  ftrvir  de  guide  &  d'cxemplc  dans  la  recherche  des 
maximes  que  nous  dcvons  vous  propofer. 

Mais  puifque  nous  fbmmes  deftitues  dc  ccfecours,  nous  ta« 
chetons,  au  defaut  des  Autcurs.&:  des  Arrets,"  de  n'o^fir  que 
4es  principes  fx  clairs,  f>c  pa  m^c-tems  li  incontpft^lcs , 

que 
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que  nous  ne  puiilions  prcfque  nous  tromper  dans  les  confe- 
qucnces  que  nous  cn  tirerons.  i^97* 

Cammcn^ons  d abord  par  metere  dcvanc  vos  ycux  Ictat 

de  la  queflion,  afin  que  la  difficulte  paroifTe  dans  fon  jour, 

Sc  qxiil  foic  plus  aife  de  reconnoitre  par  quelle  voie  on  peuc 
parvcnir  a  la  decifion. 

Suppofons  pour  ccla  trois  principcs ,  que  Ton  vous  a  ctablis 
de  la  part  de  M.  le  Due  de  Bouillon  &  du  Sicur  Due  de 
Lauzun.  II  ny  en  a  pas  un  feul  que  Ton  puifTe  raifonnable- 
ment  concefter  ^ mais  audi  il  Ciut  convenir  qull  ny  en  a  pas 
un  feul  qui  Toic  decifif  pour  la  pretention  de  ceux  qui  les 
avancenL 

Premier  Principe^  La  Loi  de  iTnvcftiture  dcroge  a  toutes 
les  Coutumes. 

Cctte  propofidon  ne  pcut  core  rdfonnablement  conteftce. 

II  fuffit  de  confiderer  quelle  a  cte  la  fin  de  toutes  ics 
rcdadions  deS  Courumcs.  Cctoit  dccablir  un  Droit  certain 
independanc  des  preuves  teftimoniales  de  TUfage  (a)  ,  qui 
dpt  lieu  de  Droit  commun,  &  qui  fiipplcat  au  defaut  de  tous 
les  Titres  i  mais  jamais  ks  Reda£fceurs  des  Coutumes -nont 
cu  en  vue  d  abrogcr  tous  les  Titres  d'Inveftiture. 

II  en  eft  du  contrat  d'InfeodaDon>  comme  de  tous  les  autres 
contrats  qui  ont  la  force  de  dcroger  au  Droit  commun,  qui 
font  fufceptibles  de  toutes  fortes  dc  convendons  permifos,  & 
qui  ne  fe  reglent  par  les  regies  generales  ecrites  dans  la  Cou- 

{a)  On  peat  voir  le  Livre ,  intiraM :  Les  anciemei  &  nouvtUes  CoutumeM  Locales  de  Tart,  L  chop* 
Betty  ,  ^  ceiles  de  Loris^  eommeatees  par  Gajpard  Tkaumas  de  la  TkauntaJJiere  ,  U2^&  ftdv* 
Bourges,  1679,  in^fsL  Cet  Autcur,  dont  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  confcilloit 
La  ledure^comme  tris*utile  pour  riotelligence  du  Droit  Coutumier^a  recneilli,  dans  ^ 
cet  Ouvrage ,  ptuiieurs  Chartres  donndes  par  difCh'ens  Seigneurs  ^  leurs  Habitans , 
en  les  affranchiflani  &  les  rendant  de  condition  fibre.  On  y  voit  ia  fource  de  pluiieiirs 
difpofirions  des  Coutumes.  11  y  avoit  eu  de  pareilles  CKartres  dans  prefque  tout        r|  ^ 
Royaume,  &  elles^ont  ferv  i  de  rigle  dans  les  fieux  oi!i  elles  s'^toiem  confcrv^es .  Mais  ^  r!^  v-ange , 
lorfqu  elles  ne  fe  trouvoient  point,  on  ordonnoit  une  Enquite par  Turbes,,  pour  con-  ^ 
noitre  quel  ^oit  I'uiage  le  plus  commun  dans  le  Pays.  La  r^a^Hon  des  Coutumes  a  Tuiba. 
•u  pour  objet  de  marquer  les  r^les  obferv^es  dans  chaque  Province  ou  ViUe>  fans 
itre  dans  la  ndceifiti^  a  ordonner  une  prcure  dc  Tufage  de  chaque  Iieu« 

Tome  IK  A'aa 
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tumc,  que  quand  ils  ne  ccmtiennent  point  de  Loi  pardculiire* 
Ainfi,  les  contrats  de  manage  derogent  a  la  difpoution  de  la 
Coutume  fur  la  Communaut^,  a  celle  qui  regie  le  douaire, 
4  celle  qui  rcgarde  cercams  biens,  comme  acquets  ou  comme 
meubles,  en  les  icndant  propres  par  convcndon,  &:c 

i.^  II  y  a  un  tres-grana  nombre  de  Coutumes  qm  ont  re- 
ibrve  expreflement  les  drcMts  particuliers  des  Seigneurs  }  & 
cette  r^ierve,  fi  jufte  &  fi  neceflaire  ^  doit  etre  fupplccc  dans 
toutes  celles  qui  n'ont  rien  de  contraire. 

i.""  Enfin  tous  les  Auteurs  fojit  d accord  Cm  ce  p(nnt  i 
Fontanus,  Dumoulin,  Tiraqucau  ,  Choppin  ,  d'ArgcntrCt 
Gail,  Salvaing  de  BoifHeu,  Charondas.  On  peut  sanerer  i 
Dumoulin  &  a  Fontanus }  tun  &  lautre ,  en  etablifTant  des 
degres  dij8erens>  auxquels  on  doit  remonter  fucceflivement 
pour  juger  les  queftions  de  Fief,  marquent,  pour  premier  de^, 
le  Titre  d'lnfeodadon.  Done  la  Coutume  ne  fait  que  fupplecra 
l^abfence  ou  au  iilenoe  de  ce  Titre  >  mais  elle  fe  tait  quand  il 
j^tleiSilet,  quando  Titulus  clamat. 

Second  Principe.  Il  peut  y  avoir,  mcme  en  iFrancc,  des 
Fiefs  de  deux  fortes.  Les  uns,  qui  n'etant  point  regies  par 
aucune  Loi  patticuliete,  £>nt  compris  dans  la  Loi  generate. 
Les  autres ,  qui  font  etablis  fur  des  Titres  pardcuners  qui 
tcondcnnent  certaines  afieftadons  a  des  families  >  Fie6  aux- 
quels quelques  Dofteuis  donnent  le  nom  de  Fiefs  ex  paclo  & 
providentidf  Fiefs  qiu  portent  plus  juftemtnt  que  toos  les 
autres,  le  nom  de  Fiefs  de  famiUe,  famiiiaria^  &  que  Du* 
moulin  appelle  tres-proprement,  Fiefs  conventionels  &  fubf- 
titutionelsy, 

Pourquoi  voudrcnt^cm  fbutcnir  quil  ny  a  aucun  Ficf  en 
France  de  Cette  qualite  ?  Il  n  y  a  point  de  Loi  qui  les  dcfcnde. 
^hCor^.SU'  Et  daillcurs,  Fontanus*  &  Dumoulin  leconnoiflent  formelle* 
^KuIsT'^'^^  ment  quil  peut  y  cn  avoir*  Le  paf&gc  du  dernier  eft  fwrnel  r 
"^FintPra^  Apud  nos  re^latiterfupervacuct  Jitntilla  feudorum  divifio^ 
F^dis^r^A  '^"^  feuda  i  patrimonialibus  bonis  ferenon  differunt, 
<?o:ifuk  fa-  "^[fi  quantum  aliterptr  confiitutionemfeudi  invtnitur dijpih 
^4  fitumx 
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Dohc  U  peut  ie  faire  ^ue  la  conftitudon  cTun  Fief  Tait  ■  ■ 
excepte  de  la  patrimonialite^  &  a£Fede  aux  ieuls  males.  i^97i 

Troifiime  Principe.  Ccs  fortes  dc  Fiefs  fubfHtiidoneis,  nc 
font  p(»nt  charges  des  detces  des  poflefTeurs.  On  y  obfervte 
lar^gle  des  fubfHturions:  Capitur  ^  gravante  non  i  gravato ,  it 
Domino  conccdente ,  in  vim  prima  InvejUturct ,  dit  Dumoulin.  ConfiL  «• 
Non  venU  tanquam  heresultimi  Vajudliy  nec  tenehitur  de  ^l^^ttr^cofdi 
debitis  &  foBis  defiincli  j  dit  le  meme  Auteur.  Tiraqueau,  Gaiff,  $•  33.  a.  85/ 
Lapdrere»  6c  M.  Ixxict,  ctablUIent  le  meme  prindpe. 

Toutes  ces  Maximes  peuvent  core  vcritablcs ;  mais  ce  n  eft 
point  la,  Messieurs,  ce  qui  forme  la  vraie  difficulte  de  cette 
cauic. 

Uunique  quefHon  que  vous  avez  a  decider,  confifte  a  fk- 
voir  quelles  font  les  conditions,  ies  fblemmtes  necefTaires  pour 
conftituer  un  Fief  de  cette  qualite ,  &  pour  donner  a  TAde 
d'Invefliture  ce  caradere  de  publidte,  qui  eft  abfblument  ne* 
cefTaire  pour  deroger  a:u  Droit  general  du  Royaume,  &:  nuire 
aux  drdts  d'un  ders. 

Or,  ceft  prcdfement  ce  quaucun  des  Do£leurs  n a  traite^ 
&  ceft  ce  que  nous  tachetons  d'edaicdr  dam  le  refie  dc  ce 
Difcours, 

Four  le  hivt  avec  quelquc  ordre,  il  &ut  obferver  d'abord, 
que  ia  claufe  de  prohibidon  daliener,  qu  £iit  la  difHculte  de 
cette  caufe,  peut  etre  confideree ,  pa  comme  une  fubftitudon 
orcGnaire  ,  ou  comme  la  condidon  expreiTe  de  Tlnfeodaddn 
q|U  aftefte  fe  Fief,  &  qui  change  fa  nature. 

.  Enviiageons  done  cette  claufe  fbus  ce  double  rapport ,  Sc 
comme  Subftitudon^  &  comme  Loi  de  Fief  i  &c  pour  trouvet 
les  pnodpes  que  nous  cber^hons,  craunen^oos  pac  vous  tc^ 
mettre  devant  les  yeux  ea  tr^s-feu  de  pw>les ,  le  [Ingres  4tt 
Droit  &  fiir  les  Fiefs  &  fur  les  Subflitudons  ;  &  parce  qu  il  y 
;t  cnjPPte  une  autre  efpece  de  diipofirioa  qui  approche  fort 
dc  Tune  ic  de  fautrc,  c eft-a-dirc^  oe  cfue  ion  appeiioit  autre- 
fois Loi  de  families  &  quon  re^^efb  encore  en  AUemaguc 
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•  fbus  Ic  nom  dc  Pa3a  Gentilitia,  nons  obfcrvcrons  cir  un  mot; 
les  changcmcns  qui  font  arrives  ^  ccc  cgard. 

Le  progrcs  du  Droit  fur  Ics  Ficft,  eft  certain,  &  na  pas 
befoin  dc  preuvc  j  nous  ne  dirons  rien  fur  cc  fujct  .qui  nc  loit 
connu  de  tout  le  monde. 

Ce  qui  dans  la  fuite  a  portc  Ic  nom  dc  Fiefy  n  ctoit  ori^- 
nairement  quunc  efpecc  aufufruit,  appelle  Benefice^  qui  se- 
tdgnoit  avec  la  vie  dc  celui  a  qtu  il  ccoit  accorde.  Dans  la 
fuite,  on  a  ctendu  cettc  grace,  aabord  aux  fils  &  aux  pcrits- 
fils,  jufqua  un  certain  degre  y  enfuite  a  tous  les  defcendans 
males;  apres  eux,  aux  plus  prochcs  parens  du  Vaflal,  &  enfia 
aux  filles,  &  a  ceux  qui  en  etoient  iiFus. 

Dans  tout  Ic  terns  dc  cc  progrcs  du  Droit  ,  ^alienation ; 
f engagement,  rhypotheque  du  Fief  ctoit  dcfendue  {a)  i  6c 
quoique  Ion  cut  permis,  pendant  quelquc  terns,  lalienation 
dune  parrie,  unc  Loi  plus  fcverc  ota  bientot  cettc  libcrte  aux 
Vaffaux,  Les  Ldvres  des  ¥\ck  dcs  Lombards  nous  en  rendent 
temoignage. 

Mais  enfin,  en  Fiance,  les  Fiefs  cefferent  bientot  dcor 
inalienablcs.  lis  devinrent  tous  patrimoniaux  commc  le  furplus 
des  bicns  ,  &  Ton  converrit  en  droit  utile  pour  Ic  Scigncur> 
ce  droit  honorable  qui  interdifcMt  lalienation  aux  VafTaux* 

Sans  vouloir  fairc  id  dcs  diilcrtations  inutilcs  fur  le  terns 
ou  cet  ufage  s'eft  etabli,  il  eft  certain  quil  ecoit  general  long^ 
lems  avant  rinfeodation  <^ue  nous  txaminons.  EUe  eft  de 
14^0  }  &  ,des  le  fiecle  precedent,  Jean  Faber  marque  en  plur 
iicurs  endroits  de  ies  Ouvragcs,  que  tous  les  Fids  en  France^ 
Etoient  patrimoniaux &  il  nc  le  rcmarque  point  commc  une 
chofe  nouvellc  >  mais  commc  un  ufage  trcs-anden  dc  cc 
Royaumc.  Cet  ufagc  a  toujours  fnbfiftc  depuis  cc  tems^Iar> 
'&  fiibfifte  encore  ai^ourd'hui.  La  plupart  d^  Coutumes  da 
Royaumc  lauiorifent  cgalchicnt  (b). 

' '  (^)  I'  y  >  encore  de$  Comcitnes  oil  Vbn  paie  vm  droit  an  Seigneur^  pour  poQwir 
byppth^qaer  les  bi«ns  mouTans  de  lui. 

{b)Oti  peut  voir    GbtTaire  Jii  D^oit  Pranfois ,  par  Raguean,  itni  &  augpienii 
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Tel  a  ct6  en  general  Ic  progrcs  du  droit  fur  Ics  Fiefi. 
•  Paflbns  au  progrcs  du  Droit  for  les  Subftitutions. 

Andcnncmcm,  la  liberte  de  fubftituer  a  Imfininctoit  point 
rcftrdnte.  Eile  le  fut  par  Juftinien,  &  reduite  au  IV.*  degre 
par  la  Novellc  159.  Cependant  cette  Novellc  netoit  point 
d>lcrvce.  Toutes  les  granaes  Maifons  ctoient  pleines  dc  oubf- 
titutions  a  finfini,  Cet  abus  fiit  corrigc  par  fOrdonnance 
d'Orlcans,  art.  S9^  ^  P^^  ^^^^^  ^  Moulins,  art.  ^8. 

II  eft  tres-important  dc  remarquer,  i.®  Que  les termes  genc- 
raux  de  ces  Ordonnances  comprennent  les  Subftitutions  de 
.  toutc  nature  ,  &  en  quelques  Aftes  qu  dies  fe  trouvent. 
1.^  QucUes  ont  urf  cfFet  retroaftif,  malgre  les  Titrcs  antc- 
rieurs,  certains  &  exiftans. 

Deux  precautions  ctablies  par  ^  ces  Ordonnances,  contrc 
les  inconveniens  des  Subftitutions  trop  etendues  }  i.*  De  les- 
rendre  publiques.  2.®  De  les  reduirc  a  deux  degrcs,  ou  a  quatre, 
felon  qucUes  auroient  precede  ou  fuivi  fOrdonnancci  &  cda, 
quoique  publiques. 

'  Venous  au  progres  du  Droit  fur  les  Loix  ou  Pa6le$  de 
mille. 

li  y  en  avoit  autrefois,  prefque  dans  toutes  les  grandes  Mai- 
fonsy  qui  fe  rediufoient  pour  la  plu|>art  a  ime  difpofidon  favo- 
rable, qui.  ne  donnoit  aux  filks  quuiie  ptoviflon  {a)  >  &  non 
une  propriete. 

Les  anciens  Arrets  avdent  refpe&c  oes  Lcmx  de  families 
dans  fandennc  Maifon  de  Bourbon,  en  izi'i,  &  dans  celle 
d'Angouleme  'cn  1 5.17.  , 

parM/Eafebede  Launere,fur  le  raot  Pauvnte'jurA.  De  Tancletiftat  des  Fiefs  font 
iMv^  les  difpofitions  de  quelques  Coutumes,  qui  perniettent  de  ne  les  veadre  qu  en 
cas  de  NectffU  on  Pauvrut! jurte  &  attefl^  *,  celles  des  Coutumes  de  Flandres  oi!i  ils 
ae  font  pas  difponibles  j  ii.  moios  qu  on  se  remette  te  f  fef  au  Seigneur  Suferain,  pouf 
leconcMeri  cdm  ^qui  Vm  Vem  lefake  pafFen  &a$Ues^6 routes  les  Coutumes  ooi 
ont d^fenda  de  difpoier  \  eauft  de niort  ^  ol  quelques-Hines  m^me  ebtre^ifi,  au-^Ut 
d*uoe  ceruine  quocitddes  biens  qui  ont  iii  tranunis  par  fiKceiHon. 

(a)  Quel(piefois  onfiioir  la  fommequi  leurferoitdonnfeen  dof^eiironniarquoiir 
^V^llesferoieat  dotte  convenablement  eo  aiigenl ;  oe  qui  rdpond  an  Manage  ak^' 
aant  >  ou  i  la  Legitime  cpie  les  mMes  paiem  i  leurs  foeurs  comme  une  crfeilcc  dam  la 
Coutume de Nonnandie.  ' 
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■'J  Hzis  enfin,  |a  ijctimere  Junipruclence  les  a  abcogccs.  Ct& 
t69y.  cc  ou'oti  peuc  prouver  par  d^s  Arrets  rcndus  pour  la  M^fon 
de  Moncinoccncy,  pour  la  Maiibn  dc  Laval,  pour  la  Maifoa 
d'Albret  en  pardculier  >  ces  Arrets  font  rappoctes  par  Felcus^ 
par  M.  Maiioti)  Avotat-Genecal,  par  Chopping  &  par  dautrcs 
Auteurs. 

La  raifon  que  Choppki  en  rend,  eft  que  les  ibccdlions  foot 
de  Droit  ^piJb^aNec  mutari  debet  natura  feudi  Gallici^privata^ 
famiUot  Conjlituiione Jummum  quemdam  Principem  agnop, 
eentis. 

Quelle  amfeqiiencc  tiroos-tv)us  de  ces  pcogres  du  Droit? 

Tout  eft  revenu  au  Droit  commun  j  routes  ks  prohibidcxis 
d'ali^ner,  routes  les  claufes  de  reverfion  au  Seigneur,  d'affec- 
taoon  i  cettabes  peribnnes,  oat  ete  reduices  daxis  des  homes 
legitimes  t  Fiefsy  ^b^tudons ,  Ixkx  de  £unille  >  tout  eft  fou* 
mk  a  lautorite  de  la  Jjoi  j^nerale. 

Cela  ibppoie,  qoeUes  font  les  maximes  que  nous  croyons 
pouvoir  etablir? 

.  Cooiiderons  d'abord  la  dauie  dont  il  s  agit ,  comme  une 
Loi  de  Fief.  II  eft  queftion  de  iavoir  cette  Loi  de  Fief  a 
des  caradeces  aiTez  publics,  pour  poiivoir  ctre  rcTpe^ee,  Sc 
pre&ee  mecne  au  Dooit  oommup. 

Ne  fuppofons  que  des  ptindpes  dairs  &  cvidencs. 

premiere  Propojition.  Le  Droit  le  plu?  confcMrme  a  la  Na- 
ture, &  la  Loi  Civile,  rcndent  tous  les  biens  pacrim<»iiaux,  & 
les  mfettent  tous  6galement  dans  cette  grande  Communaute 
qui  compofe  la  Sodetc  dvile.  Tout  eft  dans  le  commerce » 
par  ces  deux  Droits. 

Seconde  Propojition.  La  prohibition  d'aiiener  eft  odicufct 
elle  dequit  la  lioerto  naturelle  &  dvile.  Done,  pour  la  rendre 
perpaueUe,.il  £iue  quelque  chofc  d'aiaffi  £bit  dauifi  puM^ 
t2JA  que  la  Loi  m^e  qm  etaUit  la  liberty  du  commerce* 

TroiJUmePrQvoJUion.J^e.As^'l^.^m€^^ 
pcrpetudlemeiit  nors  dn  commerce,  il  faut  on  unc  Loi»  ott 
im  vJi^^  qui  en  Qcnnc  lieu  }  qd  wie  <^po0don  dc  rhotnme 
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iatitoniee  par  la  Lou  Sans  cda,  deux  de£iucs  eflcndels  dans  la 
prohibirion  pcrpctuellc  daliencr. 

I Cclui  qui  la  faitc,  naura  eu  m  le  cara^ire  ni  lauto- 
ritc  ncccflaircs. 

2,.^  Cettc  prohibirion  nc  fcra  point  publique  >  ainfi ,  cite  nt 
pourra  nuire  a  ccux  qui  anront  contrade  dc  bonne  {bi>  & 
dans  unc  juftc  ignorance. 

Quoiquc  I  evidence  de  ocs  Propofirions  en  etabfiffe  fiiffilam- 
menc  la  vcritc,  ori  pent  encore  les  confirmcr  par  une  indudion 
generale,  qui  acheve  de  la  porcer  au  dernier  degre  de  clarte 
&  de  ccrrinide. 

Que  Ion  parcourc  toutes  ks  efpcces  de  bicns  qui  ibnt  ina- 
Eenablcs,  on  nen  trouvera  aucun  qui  ne  le  foit  par  une  Lei 
publique,  ou  par  un  ufage  connu  de  tout  le  moDde>  on  par 
une  ^pofidon  publique,  autorifee  par  la  Ld. 

Les  tiens  d'Eglife  ne  peuvent  etre  alienes  que  fous  certaines 
condidons;  mais  il  y  a  des  Loix  predfes  qui  le  decidenc 

Les  apanages  font  inali^nables  ,  mais  les  Ordonnances 
^u  Royaume  le  declarent :  les  Lectres  qui  etabliflent  chaque 
apanage  en  parricuUer,  font  toujours  enregiftrees  en  la^Cour« 

Les  Uens  fiibftitues  font  bali^n2d>les,  tant  que  la  fiibftiQ>- 
tion  dure  ^  mais  outre  que  les  Sid>ftitudons  ibnt  limitees  a  ocrcsuns 
degres,  il  faut  encore  quelles  ibient  inferees  dans  les  regiftres 
publics,  &  que  par  une  publicarion  judiciaire,  elles  aient  paiTe , 
pour  ainii  dire,  cn  ibrce  de  Loi  iblemnelle. 

Les  Majorats  cn  Efpagne,  ne  peuvent  jamais  Are  alienes 
in  hypotheques ;  mais  il  y  a  des  Lioix  precifes  qui  autorifcnt 
cette  efpece  de  Si^ftiturion  perpetuelle ,  &  qui  en  avertiifent 
tous  ceux  q[ui  peuvent  contra^liar  avtc  1^  poOS^ilcurs  des  Ma* 
jorats. 

Les  Dudies,  Matquifats  &  Comt6s  font  inalicnables,  anx 
icrmes  de  TEdit  de  1 5  66 ^  puifqu  ils  font  charges  par  la  difpoli- 
tion  de  ret  Edit,  dune  condition  pcrpctudlc  dc  recour  i  la 
Couronne  5  mais  c  eft  unc  Loi  publique :  &  d'ailleurs  la  pro- 
ihibidon  d'aljcncr  a  paru  fi  peu  i&vorable,  que,  malgrc  lc$ 
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modfs  importans  d'une  Loi  fbndee  fur  k  veritable  namre  des 
,1 6^.  Fiefs  de  cc  genre ,  dans  Ic  grand  nombre  d'Eredlons  dc  Da- 
ches  qui  ont  etc  faites  depuis  TEdit ,  nous  n  en  connoiffons 
quune  feule,  dan$  laquelle  on  nait  pas  dcrog6  exprcflementi 
cctce  Loi. 

Lcs  ancicns  Fiefs,  fiir-tout  en  Italie,  &  dans  le  Droit  dcs 
LiOmbards,  etoient  hors  du  commerce  y  mais  il  y  avoir  un 
Ulagc  aufli  fort  qii'une  Loi,  &  plufieurs  Loix  cxpreffcs,  cn- 
tr  autres  celle  de  TEmpercur  Conrad ,  qui  ctablifloient  ccttc 
Jurifprudence. 

Nous  avons  parcouru  toutes  les  efp^ccs  de  bicns  inalienablcs, 
auxqueis  on  peut  ajouter  encore  le  IQomaine  de  no^  Rois, 
dans  Icquel  nous  trouverons  toujours  cettc  meme  condition 
cflendelle,  puifque  la  prohibition  d'aliener  eft  connuc  par  lcs 
Loix  &  les  Titres  publics. . 

II  ne  refte  que  rEmphytcofe ,  qui  conftamment  rcvient  au 
Seigneur  fans  charge  de  dettes  ,  quoiqucUe  ne  foit  poiijt 
publice  y  &  ceft  en  efFet  Texcmple  qui  approche  le  plus  dc 
lelpcce  prclente. 

Mais  nous  y  trouvons  trois  difFcrcnces  eflentielles: 

La  premiere  y  que  TEmphytcofe  eft  pour  un  terns  beaucoup 
plus  court  que  les  Infeodaoons  perpetuelles.  Elle  ne  s'etend 
pas  au-dela  du  terme  de  cent  ans  >  ainii,  il  y  a  moin$  dlncoti- 
vcnicns. . 

La  Jecondcy  encore  plus  confidcrablc,  eft  que  le  Prencur 
dun  mil  Emphytcotique  ne  fe  dit  point  Proprictaire  ;  &  on 
ne  prcfume  jpas  quil  prenne  ccttc  qualite,  puifquil  s'expofcroit 
au  danger  decre  condamne  comme  Stellionataire. 

La  troijieme,  cnfin,  eft  que  les  Cieanciers  ont  au  moins 
cettc  rcjflburcc,  quils  pcuvcnt  faire  vpndre  &  adjugcr  Ic  refte 
du  Bail  Emphyteodque  i  au  lieu  que  par  rapport  a  un  Fieftcl 
que  cclui  dont  il  s'agit,  ils  font  deftitues  de  tout  fecours }  car 
on  nfp  dira  pas  quils  pourront  f^re  vendre  I'ufufruit  de  h 
Terre  dc  Vertcuil,  jufqua  ce  que  la  Maifbn  dc  Lauzun  foit 
ctdntc  i  .&  ce  n  eft  pas  a  quoi  tendcnf  lcs  dcnwidcs  iiir  Icf- 
j^wUcs  vous  avc?:  a  prononccr. 

QUQ 


Digitized  by 


Google 


P  L  A  I  D  a  Y  E 

Que  rcfultc-e-U  dcs  primripcs  que  nous  venoms  d  «pliqucr ,  ■ 
&  de  rindu£tion  que  nous  en  avora  riree  ?  i  i^y. 

La  libert^  du  commerce,  ccaWie  par  la  Nana-e  &  par  k 
Lot,  ne  peur  etre  otce  que  par  une  autorite  auffi  forte  que  h 
Nature  &  la  Lei,  &  qui  foit  anfli  pubRque  que  Fune  &  fautre. 
La  raifon  &  les  excmples  s'accordcnt  parfaitemcnt  pour  cta- 
bfir  cette  vcrine; 

De-la  que  s'enfiiit-il,  fi  ce  neft  que,  puifquon  pretend  que 
lie  Fief  dc  Verteuil  eft  itialicEiabJe ,  tl  faut  cpion  rapporte  ou 
une  Loi,  ou  un  Uiage,  ou  une  ibktmiiie  ^ablie  par  la  Loi, 
qui  ait  pu  autorifer  &  tendic  ^ubUquc  la  difpoficioa  par  la- 
quelle  on  a  mis  un  bien  coniidcrable  hors  du  commerce  ? 

Examinons  doiic  d  ccs  drconftanccs  £e  rencontrent-  dans 
Hnfeodarion  de  Verteuil. 

i.^  II  eft  certain  quil  ny  avoit  alors  aucun  Ufage  public 
qui  autorisat  ces  condkions :  on  m  rapporte  que  cet  AOlc  &: 
cclui  de  Saugeac,  ou  la  meme  condition  ie  trouve,  mais 
beaucoup  mieux  expliquee.  Au  contraire,  cet  AGtc  rciifte  a 
rUiage  public  Sc  general  du  Royaumc,  6c  fur-tout  a  celui  de 
la  Province  de  Guycnne,  atcefte  par  Faier  &  BcnediclL 

zJ^  II  eft  conftant  que  nulk  Loi,  nuUe  Coutume  nautori- 
foit  cette  prohibition  daliencr,  pcrpcoielle  &c  fans  aucune 
exception,  &  ne  la  rendoit  puWiquc. 

On  na  pu  cker  que  la  Coutume  de  Bordeaux,  ^rt.  tot, 
qui  porte  que  quand  il  eft  die  dans  la  Baillette,  que  le  Tenan- 
c\tt  ne  pourra  acajer  ou  foufacajer  y  ceft-a-dire,  donner  en 
Fief  &  Emphyteole,  il  ne  pourra  conftitiier  rente  annuclle. 

Mais  cette  Coutume  na  aucune  appGcarion  au  point  que 
nous  examinons.  EUe  n*a  pour  objet ,  que  d  empcchcr  d  etnblir 
fur  fc  fonds,  une  rente  conftitucc,  parce  que,  fuivant  Tufage 
dc  ce  terns -la,  les  rentes  conftimces  etoient  confidcrces  com- 
me  ime  charge,  comme  une  fervitude  fecUe  du  Fief  qui  le 
diminuoit  ipfo  jure  y  qui  I'abregeoit ,  pour  fe  fervir  des  tcrmes 
confacrcs  en  cetce  mari^.  Il  fallok,  firivant  cet  ufage,  que 
Ics  rentes  fiilTent  infcodccs,  comme  on  fc  voit  dans  les  Cou- 
Tome  IV.  Bbb 
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r-g  tumes  de  Scnlis,  de  Clermont,  dc  Valbis.  Or  cct  abrcgcment 
1 69 J.  de  Fief  ne  pouvoic  fe  faire  fans  Ic  confcntement  du  Scigneuri 
mais, outre  que  cet  ufagc  eft  aboli,  ceft  quil  eft  certain  que, 
dans  le  terns  meme  quil  fubfiftoit,  il  nempechoit  point  Thy- 
potheque  generate  fiir  Ic  Fief-  Bernard  Automne,  que  M.  de 
Bouillon  a  fi  fouvent  cite,  le  dit  expreflemcnt.  Enfin  il  y  a 
plufieurs  articles  dans  la  Coutume  de  Bordeaux,  qui  ctabliflcnt 
indefiniment  la  liberte  d  aliener. 

3  °  Au  dcfaut  de  Coutume,  dc  Loi  &  d'Ufage,  voyons  s*il 
y  a  quelque  difpoiition  publique,  autorifee  par  la  Loi. 

Au  contrairc,  tout  eft  clandeftin  dans  cet  a£te. 

Premiere  marque  de  clandeJlinitL  Le  Fief  de  Verteuil  rele- 
voit  du  Roi  i  cependant  le  Seigneur  d'Albret  1  aliene  &  Tinfeode 
fans  le  confcntement  du  Roi.  Nous  ne  recherchcrons  point  li  le 
confcntement  etolt  regarde  commc  abfblument  ncceflaire  dans 
I'ufage  de  ces  Provinces,  &  dc  quel  poids  pourroit  etrc  cct  ufage. 
Il  eft  certain  toujours,  que  Tautorite  publique  du  Souvcrain  ne 
scft  point  jointe  a  lautoritc  particuliere  du  Seigneur,  pourctablir 
cette  prohibition  d*aliener. 

Seconde  marque  de  clandejlinite.  L  mfinuation  requifc  par 
Ics  Parties,  regardce  par  elles-memes  comme  effentielle,  na 
cependant  pas  etc  faite. 

Nous  favons  bien  qu  on  a  donnc  deux  reponfes  a  cette  objcc- 
rion,  qui  paroifTcnt  dabord  egalement  confidcrables } 

I.®  Quapres  trente  ans  on  neft  pas  recevable  a  oppofcr  le 
defaut  d'infinuation. 

1.^  Qu  il  n'y  a  que  les  heririers  ou  les  creanciers  du  donateur, 
qui  aient  droit  de  propofcr  cette  nuUite. 

Les  maximes  quon  a  rappcllccs  font  veritables,  mais  cUcs  ont 
befoin  d  explication. 

Pour  cela,il  faut  diftinguer  necefrairement  I'infinuation  de  la 
publication. 

L'inlinuation  a  lieu  pour  les  donations ,  la  publication  pour 
les  claufes  de  fubftitutions.  La  premiere  nc  tend  qu  a  prcvenir 
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Ics  fraudcs  que  Ton  pourroit  prariqucr  contre  Ics  heriders,  1 
contrc  les  crcancicrs,  qui  auroient  un  droit  acquis  dans  Ic  1697* 
terns  de  la  donation.  La  feconde,  au  contraire,  pourvoit 
xuliquemcnt  a  Tinterct,  a  la  liirete  des  creanciers  &  des  ac- 
qucreurs,  qui  pourtoient,  dans  la  fliite,  contrader  ou  acquerir 
dans  Tignorance  dc  la  fubftiturion.  L*une  regarde  la  fubftancc 
de  lafte,  en  forte  que  lade  eft  declare  nul  par'le  defaut  de 
imfinuation.  L'autre  ne  regarde  que  les  eflfets  &  Icxecution 
des  claufes  particulicres  de  lade.  Quoiquelle  nait  pas  etc 
faite,  la  fubftitution  transfere  toujours  la  propriete,  mais  char- 
gee  de  dettes.  Enfin,  Imfinuadon  peut  aiftment  fe  prefumer, 
iaite  apres  un  certain  efpace  de  terns ,  parce  qu  elle  ne  dcrogc 
point  au  droit  public }  au  lieu  que  la  ^ublicadon  ay  ant  pour  but 
d'aiHirer  lexccudon  des  claufes  qui  derogent  au  droit  commiin, 
die  eft  abfoliiment  de  rigueur,  &  nous  ne  voyons  point  quon 
J'ait  jamais  prefiimce. 

II  faut  ajouter  a  ces  reflexions,  quavant  TOrdonnance  de 
Moulins,  rinfinuadon  tenoit  lieu  en  mcme-tems  ,  &  d'infinuadon 
&  dc  publication.  Et  cela  ctoit,  confbrme  a  Tefprit  du  droit : 
Si  quidem  clandejlinis  ac  domejlicis  fraudibus  facile  quidvis 
pro  negotii  opportunitate  conjingi  votefly  vel  id  quod  vere 
gejhim  ejl  ahoLeri.  Loi  data  17,  Coa.  de  Donationibus. 

Ces  principes  fiippofes,  rieii  neft  plus  facile  que  de  rcpon- 
dre  aux  deux  objedions  que  Ton       contre  le  defaut  dlnfinua-^ 
rion. 

Llnfinuadon  eft  prefumee  apres  trente  ans.  Cela  eft  vrai  pour 
la  validitc  de  lade,  mais non  pour  Texecudon  des  claufes infolites 
auxquellcs  le  Public  eft  intcreffci  ou,  fi  Ton  veut,  cela  eft  vrai 
pour  rinfinuadon  proprement  dite,  &  non  pour  Tinfinuadon,  en 
tant  qu  elle  comprend  la  publication. 

Le  de£iut  d^infinuarion  ne  peut  ctre  oppofe  par  les  heri- 
ders ou  les  creanciers  du  donataire mais  il  n  en  eft  pas  de 
meme  du  defaut  de  publication,  puifque  la  pid>lication  neft. 
ordonnee  qu  en  ^ivcur  des  crcanoets  du  donateur  charge  de 
fubftitution* 
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==  Done  nnfinuaoon  de  dcxit  U  sagic,  ^  fervok  Cfr 
I  ^5^7.  meme- terns  de  puUicacion>  ctXHC  necdTaire  de  dioic  pour 
averdr  Ic  FubUc.  EUe  cum  ncceflaire  dans  fintencion  des 
QoncradanS)  qui  nont  point  vouhi  fupplcer  k  ce  de&ut  par 
la  divifion  de  la  donadon  en  parceiles>  mais^  feulemenr  aux 
nullitcs  qui  fe  trouveroicnt  dans  riniinuation,  &  qui^  daillcurs> 
ne  Tone  pas  pu  quand  ils  lone  voulu.  Cecce  infinuadon  egale-* 
ment  eflendeUe>  &  pour  les  contradanS)  &  pour  le  Public,  na 
jamais  etc  faite. 

Troifieme  marfue  de  clandfJhnitL  Jufiqu  a  h  demiirc  Aur 
dience,  on  ne  rapportpic  qq'un  ieul  ade  do  6n  U  homma^> 
ou  les  condidons  de  rinveftiqire  fiiflcnc  cappellcesi  encore  n  et)0ic41 
pas  iigne,  &  il  eccMtde  14^8. 

On  y  ajoutoic  un  aveu  de  1 540 ,  qui  garde  un  profbnd  filenoe 
fur  la  prohibidon  dalienerr  qiiCMqit'il  enonoe  des  bagatelles}  Sc 
comment  veut-on  que  des  creanciers  en  ibi^nt  averds^  II  femhie 
qu'une  cxnifllon  de  cctte  qualite  foit  une  derogadon  a  cette  pro- 
hibidon. Mais>  quand  on  pourroit  fiippleer  ce  de&ut  jpar  le  tiac,. 
U  eft  toajours  certain  que  neane  marque  mieux  combien  l!adc  ^ 
etc  peu  connu. 

II  eft  vrai  que,  depuis  la  demiere  Audience,  on  a  rappoitc  un 
afte  de  foi  &  hommage  rendu  au  Roi,  en  i6o6y  par  un  des 
auteurs  du  ficur  Due  de  Lauzun,  ou  Ion  a  ajoute  que  ceft  fous 
les  retendons  &  referves  mendonnees  en  la  donadon  de  r4^o, 
&  fpedalement  qua  faute  de  miles,  la  Sdgneurie  letoumeroit  i 
la  Maiim  d'Albiet. 

Mais,,  outre  que  cet  aft^  eft  unique  depius  14^8 ,  eft41  public^ 
A-tHl  ete  rev^  de  quelque  forme  folemnelle  qui  ait  aveiti  les 
creanciers  i  Pouvoient-ils  meme  en  ctre  inftruitsl  Devoient-ils 
aller  feuilleter  dans  touces  les  Arcluves  des  Seigneurs  deminans 
des  Terres  de  la  Maiiba  de  Lauzun y  U  leur  aurcnt  -on  permis 
de  k  £uFe? 

Quatri^m$  marque  dt  dandejbniu.  Ceft  ce  Sak  qm  nous 
aTons  de)i  remarque  comae  fin  de  noa-*recevdr}  mais  sll 
a'cft'  pas  fiiffifant  pour  an»ttr,  dans  fon  pnncipc,  la  dcmancfe* 
du  iieur  Due  de  Lauzun,  il  fcit  du  moins  a  fiure  yak  com* 
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bkn  lc  Drcnt  commun  a  prevalu,  &  dans  quel  pto^d  oubii  j"  ■  ■  i 
cette  lioi  de  linvefticure  a  ixe  laiilee?  i  ^5^7. 

Lc  Seigneur  &  lc  Vaflal  fignorent  cgalcment :  fcius  deux 
demandenc  la  vence  d'une  Terre  qu  ils  foudennent  aujourd'hui 
inalienable. 

Lc  Seigneur  m^me  ^roduit  le  Titrc,  &  apres  ccla  perfifte  a 
confencir  tormcllcment  a  la  ventc.  Comment  peuvcnt-ils  imputcr 
aux  creanders  une  ignorance  dans  laquelle  eux-memes  Ics  one 
engages? 

Cc  n  eft  pas  dans  ccs  drconftances  que  T  Arret  de  Clermont 
a  prononce  la  decharge  des  detces  en  uveur  de  Faine  de  cecte 
illuftre  Maifon. 

L'extrait>  qui  nous  a  ete  mis  entre  ks  mains,  prouve  le 
conccurs  de  plufieurs  circonftances  >  routes  egalement  deci^ 
lives, 

I.""  Les  inieodanons  avoient  etc  faites  dans  le  tems  que 
rUia|e  &  la  Loi  g^nerale  du  Dauphine  rendoient  tous  les 
Fiefs  inalienables.  La  premiere  infeodation.  etoit  de  1105,  la 
ieconde  de  r540.  Or  ce  neft  quen  1475?  que  Ton  a  renduy 

Er  un  Arret  general>  tous  les  Fiefs  du  Duuphin^  patrimoniaux. 
:  Fief  de  Clermont  ncOt  point  compris  dans  cette  deciiion, 
par  ks  rauibns  que  nous  expliquerons  txentot. 

i.**  Bi  meme-temy  que  k  Sdgneur  pronon^oit  la  defenfc 
d'alicner  le  Fief  iervant>  il  s'engageoit  auffi  4  nc  point  vendre 
k  Fief  dominance  la  correlation  du  Seigneuf  &  du  Vai&l  fem- 
Uc  exiger  cecte  redprodte,  &  Ton  pourroit  douter>  avec  beau^ 
coup  (k  raifoa>  H  m  Sei^ur  peuc  de&ndte  lafienation  memc 
cn  &vettr  des  ayans  caufe>  ou  u  cette  ptc^^ibidon  n a  efiet  que 
pour  la  Maifon  du  donateur. 

5.^  Une  mulecude  da^  de  ibi  &  honmiagey  d'aveux  &: 
denombremens ,  tous  depofes  dans  ks  Archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dauphme  y  avotcot  rcnoiivclle  cette  a>n« 
-  cfidon« 

4/  Enfin  tooies  les  {<As  quon  avoit  ^t  quelque  alienadon, 
m  i|ack|BC  d^membrement on  avoir  obcenu  des  Lettzts^ 
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■I    "  ■  ■  Patcntcs^  pour  rautorifer,  qui  reprenoient  la  claufc  dcs  infeoda- 
1 697.     rions.  Ces  Lcoxes-Patentcs  avoient  ete  regiftrees  au  Parlemcnt 
de  Dauphine  j  &  voila  ce  caraftcrc  dc  folemnite  &  de  publidtc 
que  nous  cherchons. 

Ici  nous  ne  voyons  ricn  de  femblable. 

Paflons,  en  uii  mot,  a  I'Ordonnance  des  fubftitutions :  ob- 
fcrvons  les  termesf  ils  font  gencraux,  &  comprennent  toutcs 
foitcs  de  fubftitutions,  dans  quelque  a£te  que  ce  foiti  fon 
ejprit  milite  egalement  pour  les  Fiefs,  Nulle  difference  a  cet 
cgard  entre  la  llibftitution  faite  dans  une  donation,  ou  une  dif* 
pofirion  de  dernicre  volontc,  &  la  fubftitution  appofee  a  une 
infcodation. 

Si  Duinoulin  eut  ecrit  depuis  cctte  Ordonnance,  il  lauroit 
appliqueeaux  Fiefs  fubftitutionnels,  puifquil  les  compare  en  tout 
aux  fubftitutions. 

Pourroit-on  aujourd'hui ,  par  une  doiunon  de^ifee  fous  le 
nom  d'infcodation ,  eluder  les  dilpofitions  de  I'Ordonnance  ? 
Cependant  elle  a  un  effet  retroaftir  pour  les  fubftitutions  con- 
tenues  dans  des  ades  anterieurs. 

Ajoutons,  cn  finilfant,  trois  reflexions. 

Premiere  reflexion.  Lc  droit  ancien  dc  rinalicnabilite  des 
Fiefs  a  ete  change,  non  parce  que  les  ritres  manquoient,  mais 
pour  Tinteret  public. 

Seconde  rijlexion.  En  Dauphine,  tous  les  titrcs  etdcnt  con- 
formes  au  droit  des  Fiefs  d'ltalie.  On  y  fiiivoit  mcmc  les  com- 
pilations des  Ufages  des  Fiefi,  comme  une  Loi :  cela  a  dure 
jufquau  tems  dc  Guy-Pape,  &  cependant  on  a  change  cet  Ufagc 
par  un  Arret. 

Troijieme  reflexion.  Les  Coutumcs  dc  lignc  ctdnte,  commc 
d' Argentre  fexplique  parf^utement ,  n  ont  point  d  autre  fonde- 
ment  que  la- Loi  de  I'inveftitur^.  Cependant  les  Fiefs  fitucs 
dans  ces  Coutumes  font  inalienablcs  fsC  fujets  aux  dea:es, 

Pourquoi  tout  cela?  C  eft  une  fuite  de  la  faveur  de  la  libote 
publique.  Ja;n£us  cet^e  fzy^  pa  e;e  plus  grandc  que  daos 
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cctte  Caufe.  Cc  font  ici  des  creancicrs  leginmes,  des  crcanciers 
qui  perdcnt,  S'ils  fe  font  qrompes  fur  la  qualice  de  la  Terre,  ils 
ont  etc  induits  en  erreur  par  le  Seigneur  &  par  le  Vaffal,  qui 
youdroient  profiter  dune  ignorance  a  laquelle  ils  ont  donnc  lieu 
cux-raemes. 

Les  Conclujions  n^ont  pas  iti  tcrites.  Elles  tendoient  4 
dtbouterM.  le  Due  de  Bouillon  &  le  fieur  Due  de  Laui^un  de 
leurs  demandes.  Ce  qui  fut  jugc  ainfiparVArr^t  fuivant. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 
Du  zi  Aout  i6gj. 

iliNTRE  Meffire  Antonin  Nompart  de  Caumont  ,  Due  dc  Lauzun, 
Demandeur  en  Requete  par  lui  pr^fentie  ^  la  Coiir  ,  le  3  Mars 
1695  ,  i  ce  que  la  Donation  de  Charles,  Prince  d'AIbret ,  du  7  Fivrier 
1460,  en  faveurd'Emeric  &  Jean  de  Caumont  (es  enfants  m31es,def- 
cendants  en  ligne  direde  dudit  Jean  de  Caumont ,  Seigneur  de  Lauzun , 
de  la  Terre  &  Seigneurie  de  Verteuil  &  fes  dipendances ,  filt  exicut^e 
felon  fa  forme  &  teiieur;  en  confcquence  que  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun 
comme  aini  male  de  la  Maifdn  de  Caumont  de  Lauzun  ,  defcendant  en 
ligne  direde  dudit  Jean  de  Caumont ,  auroit  dilivrance  des  chofes  don- 
n?es ,  &  que  la  Terre  &  Seigneurie  de  Verteuil  lui  appartiendroit  en 
toute  propri^te,  franche  &  quitte  de  toutes  dettes  ^  titre  deDonataire, 
aux  charges  ,  claufes  &  conditions  de  ladite  Donation ,  &  cependant 
faire  difenfes  au  Sieur  pourfuivant  le  Dccret  de  ladite  Terre,  &  ^ 
fon  Procureur ,  &  4  tous  autres  de  faire  proc^der  ^  TAdjudication  de , 
ladite  Terre,  jufqui  ce  qu'autrement  par  la  Cour  en  ait  ^t^  ordonni, 
&  condamner  les  Conteftants  aux  d^pens  d'une  part  *,  &  Meflire  An- 
toine  Gallon  de  Roquelaure,  Due  &  Pair  de  Erance,  Lieutenant-Gencral 
des  Armies  du  Roi ,  Gouverneur  des  Ville  &  Citadelle  de  Leytours , 
pourfuivant  les  Criees ,  Vente  &  Adjudication  par  Dicret  en  la  Cour , 
de  ladite  Terre  &  Seigneurie  de  Verteuil :  Meffire  Francois  Nompart 
de  Caumont,  Chevalier  de  Lauzun,  hiritier  bindficiaire  de  Meffire 
Gabriel  Nompart  de  Caumont  ,  Comte  de  Lauzun  ,  Partie  faifie 
M®  Pierre  Gillet ,  Procureur  du  Sieur  de  Bouran ,  plus  ancien  Procu- 
reur des  Crcanciers  oppofaiits ,  &  Meffire  Godefroy-Maurice  de  la 
Tour  d'Auvergne ,  Due  de  Bouillon  &  d'AIbret ,  D^fendeur  d*autre  •> 
&  entre  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun ,  Demandeur  en  autre  Requete  du 
9  dudit  mob  de  Mars,  k  ce  quil  fut  re9u  Appellant  de  la  faifie-r^elle 
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— —  de  ladite  Terre  &  Seigheurie  de  Verteiiil,  faite  fur  ledk  Scur  Cfaevaficr 
Lauzun,  k  la  Re^ftiete  dudit  Steiir  Due  de  Roqiielaure,  le  i8  Mars 
ll586 ,  &  oppo(ant  i  Texicution  de  TArrct  de  cong6  d'adjuger  de  tadite 
Terre,  du  25  Fcvrtcr  16^0  \  feifant  droit  fur  lefditcs  appellations  & 
cppofitions,  m^ttre  lefdkes  appellations  de  tadite  faific-rcelle  &  cc 
dont  eft  appel  au  n^ant,  &  en  le  recevant  oppofant  audit  Arrdt  dt 
congi  d'adjuger,  que  les  (ins  &  conclufions  qu'il  a  pFifes  par  (adite 
Requcte  dacht  )our  trcnfi^me  dudit  pr^fent  mois  de  Mars,  Iui  feront 
Elites  &  adjug^s  avec  dipens  d'une  part;  &  ledit  Sieiu"  Due  de  Ro* 
quelaure ,  audit  nom  de  pourfoivant  le  D^cret  de  ladite  Tcrre ,  Intim^ 
&  Difendeur  Sc  ledit  Sicur  Francois  Nompart  de  Caumont  Chevalier 
deLauzun  efditsnoms.  Parties  faifies ,  &  ledit  Gill:t^  Procureur  dudit 
Sieur  de  Bouran,  audit  nom  de  Procureur  plus  ancien  des  Cr^ndcKS, 
D^ndeur  d  autre »  &  entre  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun ,  Demandeur 
-en  Lettres  en  forme  de  Reguete  civile  obteimes  en  Chancellerie  Ic 
23  Avril  1695  contre  les  Arrets  de  la  Gnu,  confirmatife  de  la  (aifie- 
rcelle  de  ladite  Terre  de  Verteuil,  Arret  dc  con^^i  d'adjuger  dlcclle, 
du  25  E^vrier  1690 Arret  d'adludication,  fauf  quinzaine,  &  Arret 
d'ordre  des  biens  vendus  fur  la  Maafon  de  Lauzun,  du  20  Aoiit  169}  9 
&  en  Reqiiete  par  iui  prdfentee  h  la  Cour  le  2)  duJit  mois  ^davhl 
1695,  h  ce  qucn  entdrinant  lefditcs  Lettres  en  forme  de  Requite 
civile ,  les  Parties  feroient  remifes  en  tel  &  mcme  ctat  qu  elles  ^oient 
auparavant  ledit  Arret  du  25  F^vricr  1690,  Arret  d  adjudication , 
fauf  quinzaine,  &  Arret  dordre,  du  20  Aout  1693  *,  &  au  furplus, 
que  toutes  les  autres  fins  &  eoncludons  par  lui  prifes  lui  ieroient  faites 
&  adjug^es ,  Sc  ledit  Sieur  Due  de  Roquclaure  eoadamn<i  en  tous  fcs 
d^pens,  dommages  Sc  int^rets  d'une  autre  part  ',  &  ledit  Sieur  Due  de 
Roquclaure  efdits  aoms,  Dcfendeiur  d  autre.  Et  entre  ledit  Sieur  Due 
de  Roquelaure ,  audit  nom  de  pourfuivant  Ic  D*icret  de  ladite  Terre  de 
Seigneurie  de  Verteuil ,  Demandeur  en  Requcte  du  28  Mars  1695  ,  i  ce 
qu'en  diboutant  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun  de  fa  Requcte  &  Demande, 
du  3  dudit  mois  de  Mars,  il  fUt  eondamn^  dcs-^-pr^l'ent  jux  infarcts  du 
prix  de  la  Terre  de  Verteuil ,  &  micux  ii  n'aimoit  en  dclaiiier  la  jouif- 
fance  audit  Sieur  Due  de  Roquelaure,  pour  la  fomme  de  3 500  livrcs, 
au  lieu  de  celle  de  douze  eens  livres  aui  eft  le  prix  du  bail  judiciaire , 
aux  domiTiages  &  intfirets,  &  aux  dcpens*,  &  ledit  Sieur  Due  de 
Lauzun ,  Defendeur  d'aiitre.  Et  entre  Dame  Marthc  d'Eftournes ,  Ma^ 
quife  d'Hautefort,  Creanciere  de  la  Maifon  de  Lauzun ,  Demanderefle 
en  Requcte  du  5  Mars  audit  an  1695  ,  ^  ce  qu  elle  fut  re^ue  Partie  inter- 
venante  en  la  eaufe  ei-defl'us  d'entre  les  Parties  v  feiGint  droit  fur  fan 
intervention,  que  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun  feroit  d^bout^  de  fesRe^ 
quctes  Sc  Demandes  en  propri^tti  de  ladite  Terre  de  Verteuil,  &  con- 
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idamn^  aux  dipens,  &  jufguJl  ce,  qu*il  feroit  fiirfis  an  Dictet  des  Terres  '  ' "' 
de  Verteuil  Sc  de  Saint- Barthelemi ,  &  ledit  Meffire  Antonin  Nompart  1-697. 
de  Caumont ,  Due  de  Lauzun,  &  ledit  vSieur  de  Roqiielaiire ,  audit  nom 
de  pourfuivant  leD^cret  defdites  Terres,  Defendeurs,  d'autre.  Et  entre 
Meffire  Godefroy-Maurice  de  la  Tour-d'Auvergne ,  Due  de  Bouillon  , 
Comte  de  Turenne,  Due  d'Albret,  &  de  Chateau-Thierry,  Ccmte. 
d'Auvergne,  d'Evreux  &  du  bas  Armagnac,  Gouverneur  &  Lieutenant 
General  pour  le  Roi  du  haut  &  bas  Auvergne,  Pair  &  Grand-Cham- 
beHan  de  France,  Deraandeur  en  Requcte,du  10  Mai  1696,  tendante 
it  ce  qu  il  filt  re9U  Partie  intervenante  en  ladite  Inftance ,  foifant  droit 
fur  ladite  Intervention ,  ordonner  que  ladite  Terre,,  par  droit  de'river- 
fion,  fuivadt  la  claufe  appofte  dans  la  donation  du  7  Fcvrier  1460, 
oui  fera  exdciit^e  felon  fa  forme  &  teneur ,  deraeurcra,  appartiendra  & 
lerareunie  au  domaine  du  Duchi  d'Albret  en  toute  propri^te,  franche 
&  quitte  de  toutes  Jcs  dettes  &  hypoiheques  de  la  Maifon  de  Caumont, 
&  en  confequence  .  main-levee  pure  &  (imple  hn  fera  faite  de  ladite 
faifie-rielle  &  criees  de  ladite  Terre  de  Verteuil,  &  oppofitions  for- 
mees  en  icelle,  meme  des  baux  judiciaires  d'icelle,  lefquels  feront 
ray  is  f  tant  des  Regiftres  des  Dicrets  de  la  Cour ,  que  de  celui  du 
Commif&ire  auxSailies-rcelles,  ^  ce  faire  contraint,  &  les  CoHteftans  ^ 
*condamn^s  aux  depensv  &  lefdits  Dues  deRoquelaure  &  de  Lauzun, 
Defendeors,  d  autre.  Et  entre  ladite  DameMarthed*£ft6urn€s,  Marquife 
d*Hautefort,  Demanderefl'e  en  cinq  Requetes  des  1 3 ,  20,  23 ,  28  Avril 
&  I  Juin  audit  an  1695  *,  la  premiere  i  ce  que  diftradion  lui  feroit  faite 
de  ladite  Terre  &  Seigneurie  de  Verteuil  avec  fes  circonftances  &  de- 
pendances,  &  quelle  lui  demeureroit  irrivocablement  &  en  pleine 
propriety,  fur  le  pied  de  Teftimation  , ou  de  la  fomme  de  60000  livres , 
£  inieux  n  airaent  ies  Dues  de  Roquelaure  &  de  Lauzim  la  porter  h  (i 
haut  prix  qu  elle  foit  payee  de  tomes  fe^  collocations  port^es  par  I'Arret 
d'ordre  de  Lauzun,  du  20  Aout  1693  ,  re  qu'ils  fcroient  tenus  dopter 
dans  huitaine ,  linon  dechus  en  vcrtu  de  TArrct  qui  intervicndroit ,  & 
fois  quil  en  fiit  befoin  dTautre,  &  les  Conteftans  condamnes  aux  do- 
mages  &interets,  &  aux  depens  *,  la  feconde,  k  ce  quen  d^boutant  lefd. 
Sieurs  Dues  de  Lauzun  &  de  Bouillon  de  leurs  demandes,  fins  &  concln- 
fions,  ordonner  aue  ladite  Terre  de  Verteuil ,  lui  demeureroit  &  appar- 
tiendroit  irrc^vocaolement  &  en  pleine  propriety ,  fur  le  pied  de  la  fomme 
de  60000  livres ,  ou  de  feftimation  ,  &  que  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun 
feroit  condamnc  au  paiement  de  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres  pour 
Jc  rapport  des  fruits ,  avec  les  interets  du  jour  de  1  ccheance  de  chacune 
annexe,  fi  mieux  naiment  lefdits  Sieurs  Dues  de  Roquelaure  &  de 
Lauzun  porter  ladite  Terre  i  fi  haut  prix,  quelle  foit  pay^e  de  fes  col- 
locations portces  pir  ledit  Arret  d  odre  de  Lauzun^  dudit  jour,  zo  Aout 
Tome  IK  Ccc 
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1 693 ,  &  que  lefd.  Sicurs  Dues  de  Bouillon ,  de  Roquelaure ,  &  de  Lauzutr 
feroicnt  condamncs  aux  dommages  par  elle  foufferts  &  ^  rouffirir,  &  mx 
d^pcns  -,  la  troificme,  ^  ce  owe  la  donation  de  ladite  Terre  de  Verteuil, 
du  7  F^vricr  1460,  foit  dcclaree  nulle  ,&  prcfcrite  par  le  dcfaut  d  accep- 
tation, d^infinuation ,  publication  &d execution,  &  en  cgnfcquence 
que  les  fins  &  conclufions  prifes  par  ladite  Dan  c  Marquife  d'Hautefort 
lui  feroicnt  faitcs  &  adjai;6es  avec  dcpens,  &  lefdits  Skurs  Dues  de 
Lauzun  &  de  Bouillon  dcboutcs  de  leurs  dcmandes,  fins  &  cooclufioos,. 
avcc  dommages,  intercts  &  dcpens  *,  la  quatricme ,  ^  ce  qu  il  fiat  ordonn^ 
en  premier  lieu ,  que  lefdits  Sicurs  Dues  de  Lauzun ,  de  Bouillon  &  de 
Roqudaure,  &  Icdit  Sicur  Chevalier  de  Lauzun,  feroient  tenus  de  re- 

Ercienter,  de  produire  &de  joindre  dans  huitaine  pour  tout  delai,tous 
rs  ades  de  foi  &  horamages ,  aveux  &  d^nombremens  qu  ils  (eront  pa- 
reilkment  tenus  de  reprcfenter ,  de  produire  &  de  )otndie  dans  le  meme 
dclai  de  huitaine  y  aux  Inftances  concernant  ladite  Terre  de  Verteuil  > 
les  pr<ftendus  origtnaux  fur  Icfquels  ils  ont  fiiit  tirer  &  collationner  les 
trois  copies  de  ladite  donation,  dudit  a£bc  de  foi  &  hommage^&  dudit 
dcnombrement  de  ladit  Terre  de  Verteuil ,  des  7  Fcvrier  1460, 1 5  Juin  ' 
1 468 ,  &  2 2  Odobre  1 5  40 finon  >  &  ^  faute  de  ce  &ire  dans  ledit  temps  ^ 
&  icelui  pa(K,  qu  il  demeureroit  pour  conftant  &  vcrific  qu  il  na  ct4 
fait  auaine  donation ,  ni  ade  de  foi  &  hommage ,  ni  denombremeot  de 
ladite  Terre  &  Baronnie  de  Verteuil ,  &  que  c  eft  un  andeo  propre  de* 
la  Maifon  de  Lauzun ,  dchu  au  Sieiu  Chevalier  de  Lauzun ,  comme  h^ri- 
tier  bcneficiaire  de  Gabriel  &  Jacques  Comtes  de  Lauzun  fon  pere  Sc 
fon  frere ,  ^  la  fucceffion  defquels  ledk  Sieur  Due  de  Lauzun  a  renonc6 , 
&  les  Conteflans  condamn^  aux  di^pens,  &  la  derniere,  ^  ce  qu'ade 
lui  fut  donn6  de  ce  qu'cQe  fomtnoit  &  d^nonqioit  au  Sieur  Due  de  Lr 
Force  &  Sieur  Prefident  de  Gallion ,  la  demande  dudit  Sieur  de  Lauzun 
en  diftradioii  de  ladite  Terre  de  Verteuil ,  fcs  Lettres  en  forme  de  Re- 
quete  civile,  &fes  appellations  de  ladite  faifie-reelle  &  crimes  de  ladite^ 
Terre  de  Verteuil ,  &  en  confiauence  que  TArrct  qui  interviendroit 
entre  ledit  Sieur  Due  de  Lauzun » ledit  Sieur  Due  de  Roauelaore  &  elle,. 
feroit  ^d^clar^  commun  avec  eux ,  ce  fkifant  condatimes  ^  £ure  ocSet  • 
les  dcmandes  &  pourfuites  dudit  Sieur  de  Lauzun,  aux  dommages  8c 
intercts  foufierts  &  k  fouffrir  &  en  tous  les  d^ens^  tant  en  demandant^ 
defendant,  que  de  la  fommation,  d  une  autre  part  *)  &  ledit  Sieur  Due 
de  Lauzun,  ledit  Sieur  Due  de  Bouillon ,  ledit  Sieur  Due  de  Roquelaure  » 
audit  nom  de  pourfuivant  le  Dicret  de  ladite  Terre  de  Verteuil ,  ledit 
Francois  Nompart  de  Caumont,  Chevalier  de  Lauzun ,  Fartie  £ufie 8c 
fcdit  GilIet,Procureur  dudit  Sieur  deBouran,  &  plus  ancien  Procureur 
des  Cr&nciers  oppojfants ,  Dcfendeur ,  d  autre.  Et  encore ,  entre  ledit 
Mcflice  Godefiroy-Mauuce  de  k  Tourd'Auvergoe^  Due  de  Bouilkn 
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&  d'AIbret ,  Demandeur  en  Requete  par  lui  prefentee  a  la  Cour,  le  20  du  "j"' 
prifent  mois  d'Aout,  it  ce  quadte  lui  fut  donn6  de  ce  qu'en  tant  que  1697* 
befoin  feroit,  il  rivoquoit  d'abondant  les  declarations  port^es  par  fa 
Reaufte  du  17  FAvrier.1695 ,  &  q«il  n'infifte  aux  conclullons  par  lui 
pri(es  par  ladite  Requete,  qu'au  cas  feulement  que  la  Cour  ne  jugeroit 
h  propos  d ordonner  lexccution  de  i'a£te  d'infiodation  du  7  Fevrier 
1460*,  &  oil  la  Cour  ordonneroit  I'execution  dudit  a£te,  qu'aAe  Jui 
feroit  donn6  de  ce  qu'il  n  infiftoit  plus  dans  fes  concluSons ,  que  pottr 

^tre  payi  par  prtfirence  fur  le  prix  dcs  baux  judiciaires  de  la  Terre  de  "  ^ 

Verteuil ,  &  fur  les  autres  blens  dudit  Sieur  Lauzuii ,  des  droits  Sei- 
gneuriaux  &  autres  profits  de  Fief  ^  lui  tius ,  fans  prejudice  d  autres 
droits  >  noms,  raifons  &  aftions',  ce  feiiant,  que  les  nns  &  concIuHons 
qu'il  a  prifes  par  fa  Requete  du  8  Juillet,  lui  feront  faites  &  ad/ugees,. 
avec  dcpens  d'une  autre  part  &  les  Direfteurs  des  Creancicrs  de  la 
Maifon  de  Neuf-Bourg  de  Sarcelles,  pourfuivants  en  fous-ordre  de  la 
cr&ince*  de  Laiizun  fur  les  Maifons  de  Neuf-Bourg  &  de  Vigeon ,  &  fu- 
biogis  aux  cri^ ,  ventc  &  adjudication  par  Decret  de  ladire  Terf e  & 
Sdgneurie  de  Verteuil,  au  lieu  &  place  dudit  Sieur  Due  de  Roquelaure » 
&  ayant  repris  en  fon  lieu  &  place  ladite  pourfuite  inftances ,  dcmandcs 
Sc  appellations^  fuivantTAfte  du  ,  &  ledit  Sieur  Due  de 

Roquelaure,  ladite  Dame  Marquife  d'Hiutcfort ,  ledit  Sieur  Chevalier 
^  Lauzun  eldits  nottis.  Parties  fiifies,  &  ledit  GiHet,  plus  ancien  Pro- 
rcurdes  Cr^nciers  oppofans,  Defendeurs ,  d'autre.  ApRis  que  Robe- 
thon ,  Avocat  pour  le  Due  de  Lauzun ,  &  le  Court ,  Avocat  pour  le  Sieur 
Roncher  &  Conforts>  Tartarin,  Avocat  piour  le  Due  de  Bouillon,  & 
Tribollet ,  Avocat  pour  de  Roquelaure  &  fa  femme ,  ont  ^tc  ouis  pen- 
dans  dix-huit  Auaiences,  enfemble  d'Agueffeau  pour  le  Pr^cureiu: 
General  du  Rol 

LA  COUR  a  re^a  la  Parrie  de  Tartarin  intervenante^  &,fafi$ 
aypir  cgard  k  fon  intervention ,  debonte  la  Partie  de  Robetlion  de  fc$ 
Lettres  en  forme  de  Requete  civile-,  en  confcqitence  a  mis  TappeUation 
nil  n^ant,  ordoiuie  que  ce  dont  eft  appel  fortira  effet,,deboute  pareil- 
/enient  ladite  Partie  de  Robetfion  de  fon  oppofition  a  T Arret  de  conge 
d'adjuger,  &de  fes  Requetes&  demandes,  &  ladite  Partie  de  Tartarin 
de  la  demande,  fauf  i  elle  k  fe  poiirvoir  k  Fordre  pour  fes  criances ; 
condamne  ladite  Partie  de  Robethon  ^  amendes,  fuivant  TOrdonnanee^ 
&  aux  dcpens  cnvers  les  Parties  dc  le  Court ,  pour  tons  dommages  8s 
intirets  &  la  Partie  de  Tartarin  aux  diipeasdefon  intervention-,  &,  ful 
les  autres  demandes  des  Parties^  les  a  iws  &  met  hors  de  Cour  &  dp 
proccs« 
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L.  PLAIDOYER. 

Dir  to  JuiN  i6q8. 

Dans  la  Caufc  dc  Louis  Nivet  &  AntoinettB 
NiviT^fa  fille  du  premier  lit, 

Jl  s^agi//oit  de  /avoir  Ji  un  Inventaire  fait  en  prefence  d^un 
Suaroge-Tuteur,  qui  n^avoit  pas  pretc  ferment,  peut 
empecher  la  continuation  de  la  tommunautL 

XjA  Question  fur  laquelle  vous  avez  a  prononcer,  con- 
cerne  robfervarion  des  regies  prcfcrites  par  la  Coucume'  fur  Ja 
communaute.  EUe  fc  reduit  a  liivoir  fi  le  d^faut  dc  preftadon 
de  ferment  par  Ic  Subroge-Tuteur,  eft  un  defeat  cellement 
cffentiel,  quil  emportc  avec  foi  la  nuUite  dc  rinvcntairc> 
le  rende  incapable  de  produre  unc  veritable  diiFoludon  de  la 
communaute. 

Le  fait  eft  auffi  fommaire  dans  fon  expGcadon^que  conftanr 
cntre  les  Parties. 

Louis  Nivet,  Maitre  Menuificr,  ert^plbye  dans  Ics  fianmens 
du  Roi ,  &:  dont  on  pretend  que  la  fortune  eft  affez  confide- 
table  par  rapport  a  (on  etat,  a  epouf^  en  premieres  noces,  des 
Tannce  1655,  Marie  le  Moyne.  Ccft  a  cctcc  union  que  Tin* 
dmee  doit  la  naiifance. 

La  mort  a  fcpare  ce  manage  \t  16  Avril  t681}  mais,  fui- 
vant  la  difpofidon  de  la  Coutume,  elle  na  pu  ieparer  la  com- 
munaute. II  aiioit,  pour  cela,  un  invoitaire  iblemnel  :  c'eft 
pour  y  parvenir,  que,  le  8  Mai  1 68z,  il  a  etc  clu  un  Tuteur  & 
un  Subrogc-Tuteur  a  la  Mineure.  Le  Xuteur  fiit  Louis  Nivec 
fon  perej  le  Subrogc-Tuteur  Edme  Bigouret,  onclc  matcmeU 
tous  deux  a  la  charge  de  prcter  ferment.  Le  Tuteur  y  iads£iit> 
le  Subrogc-Tuteur  le  neglige. 
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Unc  anncc  cnricrc  fe  paflc,  avant  que  dc  ptoceder  a  Tinvcn-  ■ 
tairc.  Lc  50  Avril,  il  fc  fait  cn^r^fencc  du  Subrogc-Tuteur.  1^98. 
Il  y  prend  par -tout  ccttc  qualitc  Quelqucs  proteftations  afler 
gencralcs  de  £1  part,  il  figne  routes  les  vacanon$..  Cloture  dm^^ 
ventaire  le  5  Mai. 

En  1^87,  Louis  Nivet  fe  remarici  fon  fecond  mariage  fiit 
fuivi  des  fruits  ordinaires  des  fccofades  nocesi,inimitic  entrc  la 
bclle-merc  &  la  belle-filk. 

La  demiere  fe  plaint  d  avoir  cte  iHaltraitee>.deniande  a  fe 
retirer  chez  le  Subrogc-Tuteur. 

Sentence  en  1689,  qui'lui  permct  dc  fe  rearer  au  Couvcnt 
de  BcUe-Chaflc,  &  lui  accorde  unc  penfion. 

En  I  9  3 ,  agce  de  vingt  ans ,  elle  fe  fait  emandpor.  Dans 
la  Sentence,  Edme  Bigouret  eft  qualifie  SubrogcvTutcur}  il 
eft  nomme  curateur  aux  caufes,  8c  Tuteur  a  IcfFet  de  demander^ 
un  comptc  de  communaute  de  tutele,  &  ua  partagc  au 
perc. 

En  1^94,  TraniadHon  par  laquclle  il  s'engagc  dc  payer  a  fa 
fille,  en  attendant  le  comptc^  400  livres  de  pcniQon  payable  par 
avancc  Oh  pretend  qu  elle  a.  etc  payee. 

Le  comptc  fe  renddevant  le  Commiflaire  dc  Laine^  dcbats> 
feuccncmens.  Enfin,.par  le  calcul,  la  dcpcnfe  cxccde la  reccttCr . 
&  la  £lle  reftedebitrice  dc  huit  miUe  dnq^ccns  quatro-^ngt-huic 
livrcs. 

Sentence  qiu  appointe  fur  les  debars,  &  cepcndant  rintimee 
declarcradc  ^uel  jour  elle  veut  fixer  la  condnuanon  de  com-r 
munaute.  C'ctoit  ce  qui  devoit  i^re  la  bafe  du  comptc  :>dcvpit* 
on  compter  du  j[our  de  la  mort,  ou  du  jour  de  la  cloture  de  Tint 
ventaire?' 

Nouvellc  occafion  dc  conteftadon.  La  fillc  dcmlndc  que  la 
fXMnmunautc  foit  declarce  conrinuee,  attendu  la  nullite  dc  Hn- 
ventaire.  Le  pcre  fe  defend. 

Le  1 3  Mars  1^97,  Sentence  contradidoire  qm  declare  lln- 
jrcntaire  nul,  &  la  communaute  coaanuec. 
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|,i  ill ''I  w     Appel  Ahiec  qui  fait  main- ievce  provifidiic  de$  {saGcs  da 
j[^98..    revcnus  du  pere,  les  faifies  tenant  cntrc  fes  mains  fiir  fes  cffets 
de  la  communaute,  &  ccpendant,  fuivant  £bs  ofiics,  la  Ttan* 
i^Gtion  de  i  ^94  executes 

Mojens  (TAppeL 

Premiere  rt^exion.  Lid,  continuation  de  communautc  eft 
Ujnc  Loi  fingulierc,  contraire  au  Droit  commun,  fuivant  lequcl 
toutc  focietc  morte  folvitur;  Loi  penalc  quil  ne  faut  point 
ctendre. 

'  Seconcte  reflexion.  Le  ferment  dcs  Tuteurs  ou  Subroges- 
Tuteurs,  inconnu  a  la  plus  pure  Jurifprudence  Romainc,  intro- 
duit  vers  fa  fin ,  n  eft  qu  une  vainc  ceremonie  qui  n  a  rien  d'ab- 
Iblument  eflcntiel.  II  y  auroit  meme  une  difference  lur  cc  point 
cntre  Ic  Tuteur  &  k  Subroge-Tuteur, 

"  Ccs  deux  principes  fiippofes,  on  foutient,  i  *  que,  dans  la 
queftion  de  droit,  Imventaire  eft  valablej  t!"  encore  plus  dans 
h,  queftion  de  fait. 

Dans  la  queftion  de  droit,  queft-cc  que  la  Coutume  exige? 
Un  contradideur  legitime.  Dcmande-t-^lle  un  Subrogc-Tuteur? 
Elle  n  cn  park  pas  feulemeiit,  Pourvu  qu  il  y  ait  eu  un  Inf- 
pedeur  de  la  conduite  du  Tuteur,  en  un  mot,  un  contra- 
di£beu£,  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  I'mcerct  du  nunew,  eft 
rempli. 

C eft  ce  quon  pretend  avoir  cte  jugc  par  un  Arret  dc 

C*eft  a  la  contradidion,  &  non  pas  a  la  qualitc  ou  a  la 
preftation  de  ferment,  que  la  Coutume  a  attache  la  perfe£lioa 
de  Imventaire. 

Dans  le  feit,  trois  rcffexions. 

Premiere  reflexion.  II  y  a  euunContradifteur,&  un  contra^ 
dideur  tres-vi^ilant  j  Imventaire  en  fait  foi. 

Seconde  reflexion.  II  a  meme  pris  la  qualitsc  dc  Subroge- 
Tuteur.  Le  pere  a  ixh  daps  yne  jufte  erieuc.  Non-^iibukn;^ 
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cette  qualite  a  ece  prife  dans  nnyehtahre,  mais  dans  la  Sentence 
dcmanciparibn,  Ainfi,  pofleflion  detat.  Ccft  le  cas  dc  la  Loi  1^98. 
Barbarius  Philippus.  '  L.3yff.Lih.t. 

Troijieme  reflexion.  II  n  y  a  qu  a  parcourir  le  ritrc  du  digcfte :  ^^-^^  ^'^^  ^ff- 
Quod  jalfo  Tutore  auclore  gejium  ejfe  dicatury  pour  y  obferver  l^^),  Tu.  ^ 
que  ce  qui  fe  pafTe  avec  celui  qui  etoit  regarde  comme  le  veri- 
table Tuteur,  neft  pas  toujours  nul,  fur -tout  lorfque  la  nullite 
leroit  irreparable.  * 

Enfin,  Ton  joint  a  ces  raifons  les  confiderations  dequiter 
celui  meme  qui  auroit  donne  lieu  a  la  hullite  par  fc^  negligence 
a  preter  le  fennent,  eft  celui  qui  aucorifc  aujourd'hui  la  raineure 
a  la  propofer. 

Que  (i  Ton  oppofe  T Arret  de  le  FranjCHs,  il  y  a  une  grande 
diverfite  dans  les  circonftances, 

Lc  Francois,  prevenu  dune  haine  injufte  pour  fa  feconde 
fillej  un  deffein  de  fraudc  marque  dans  route  fa  conduitej  ua 
inveiitaire  fufpeft,  meme  entierement  frauduleux.  Il  a^avoit 
declare  que  deux  mille  tr(xs  ccns  livres  defFets  a£tifs,  &  vin^- 
cmq  niille  livres  de  dettes  paflives.  Ccpendant  quelques  armees 
aprcsy  il  s  etoit  trouvc  riche  de  plus  dc  trois  cens  mille  livres. 
II  avoir  donne  ores  de  cent  mille  livres  a  fa  fille  ainee,  &  il 
refiifbit  jufqu  a  des  alimens  a  la  feconde. 

Ici  rien  de  femblable.  Un  inventaire  tres-fidele,  jtuftifie  par 
les  etats  du  Roi  &  par  ceux  de  Mademoifelle  d'Orleans  >  des 
declarations  juftes  &  veritables,  la  penfion  de  fa  fille  Uen 
payee. 

Moyens  de  VIntimte* 

Dans  le  droit,  i?  il  neft  pas  vrai  que  la  continuation  dc 
communaute  foit  une  L<m  p^nalej  le  ferment  faittoute  I'ef^ 
fence  de  la  quaKte  du  Tuteur.  Done  Tinventairc  eft  nul. 

La  Coutume  rcquiert  un  contradideur  legitime  i  nul  autre 
contradideur  que  le  Subroge  -  Tuteur  :  eft- il  Tuteur  fans  fer-: 
ment?  ^ 

Scnrimcns  de  tous  ks  Commentateurs.  Ufage  du  Chateleer 
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■  ■  Mais. tout  ccla  memc  eft  inutile,  puifquil  y  a  lin  Arret  fch 

1 6^S.    Icmnel  qui  a  decide  la  queflioH  in  termitiis. 

Les  termes  de  la  Sentence  confirmee  par  cet  Arret,  font 
dedlifs :  Faute  avoir  fait  an  invent  dire  avec  un  contradideur 
legitime ,  &  fait  preter  It  ferment  au  Subrogt-Tuteur. 

On  veut  envain  fe  rctrancher  for  la  diverfite  dcs  drcont 
tancesi  elles  font,  par  elles-memes,  plus  fortes  dans  cettc 
elpcce. 

Hainc  injufte  de  le  Fran90is  contrc  fa  feconde  fiUej  hainc 
injufte  de  Louis  Nivet  contre  fa  fitle  du  premier  lit. 

Inventaire  fait  par  le  Fran9ois,  frauduleux,  II  en  eft  dc 
mcme  de  Tinventaire  fait  par  Louis  Nivet.  Il  declare  fix  millc 
livres  revues  du  Rcm,  &  il  en  a  re^u  foixantc-un  millc,  Il  de- 
clare dnq  jnille  livres  rejues  de  Mademoifelle ,  &  il  en  a  re^u 
treize  mille, 

Delai  d  un  an  pour  faire  inventaire  de  la  part  de  le  Franjroisi 
•  de  meme  de  la  part  de  Nivet. 

Mais  le  Francois  n  avoir  pas  pafle  en  de  iecondes  noces , 
&  Nivet  s  eft  rcmarie.  Done  la  prefomption  eft  encore  plus 
forte. 

Que  Ton  ne  difo  point  que  la  Coummc  na  defite^quun 
contcadiftair,  &  ^u  il  y  en  a  eu  un.  Simple  prefencc  .corpo- 
relic  du  Subroge-Tuteur.*  NuUe  interpellation,  nuUe  requifirioa 
confidcrable  i  fimples  proteftations  gcncrales }  pcut-etre  n  a-t-il  fait 
que  figner.  II  a  neglige,  en  plufieurs  endrdits,  les  fondions  & 
t  les  demandes  auxquefies  fon  devoir  Icngageoit. 

La  Lot  Barbarius  eft  ici  mal  appliquce.  Comment  Louis 
Nivet  a-t-il  pu  fe  tromper  fur  la  qualite  du  Subroge-Tuteur? 
La  Sentence  qui  cr6oit  Nivet  Tutcur,  Tobligcoit  au  fermccc; 
die  y  obKgeolt  de  mcme  Bigouret.  Il  la  faitj  comment  a-t-il 
pu  ignorer  que  Bigouret  ne  lavoit  pas  fait ? 

I^es  Loix  du  Titre  quod  falfo  Tutpre,  nont  mil  rapport  a 
Cctte  cfpecej  tUes  fuppdfent  la  bonnc-foi. 

'  -Q v  A'N T  A  N  o  tr  Sy  pour  examiner  cettc  -Caufc  dans  Ic 

Droit 


Digitized  by 


PL  A  I  D  O  Y  E  R. 

Droit  &  dans  Ic  Fait ,  il  eft  ncccflaite  dc  confiderer',  cn  pre-  =— 5 
micr  lieu,  la  nature  de  la  Loi  qui  etablit  la  continuation  dc  1^98* 
Communaute;  cn  fccond  lieu,  fa  difpoficion  &  fon  efprit  dans 
Ics  formalitcs  quelle  introduit ,  fur-tout  dans  la  qualite  dc  legi- 
time Contradideur ,  enfin  lapplication  de  ces  regies  au  fait 
dont  il  s  agit, 

I. 

Nature  de  la  Loi  qui  etablit  la  continuation  de  Commu--' 
naute. 

On  a  voulu  la  faice  paffer  pour  une  Loi  penale>  mais  m 
prindpe  ne  peut  etre  admis. 

Pour  en  connoitre  le  pcu  dc  fbndcmenti  cherchons  Ics  mo- 
tife  de  la  cononuarion  de  Communaute, 

Premier  motif.  Obliger  les  pcres  a  faire  inventaire  pour' 
prcvenir  Ics  aftions  dc  rcceles,  les  preuves  par  temoinsj  Ics^ 
proccs  infinis  que  Ton  feroit  force  aelliiyer,  fans  ccla  ,  pour 
faire  voir  la  quanme  &  la  qualice  des  blcns,  pour  epargncr, 
meme  aux  pcres  ,  Tancien  ferment  in  litem y  que  Ion  defcroit 
aux  enfims  ,  par  Icqucl  ils  etoicnt  maitrcs  dc  la  fortune  de 
leurs  pcres ;  ferment  injurieux ,  infamant.  Voila  le  premier  mo- 
tif £ivorabie  &c  aux  cnSins  &  aux  pcres }  aux  cnrans  ,  parce 
qu'il  confcrve  leun  bicns  >  aux  percs,  parce  qu'il  leur  cpar^ne 
ks  proces ,  ou  les  fiiitcs  iachcufes  des  proccs  auxqucls  le  detaut 
d*inventaire  donne  lieu.  * 

Second  motif  La  coafbfioh  &  Ic  melange  des  biens ,  qui 
fait  prefiiracr  que  ce  que  le  perc  a  acquis  dcprns  la  mcMt  de 
la  mere,  ou  vice  verfd  ^  eft  acqtus  ex  re  communis  Or,  quoi- 
qu!en  general  cc  qui  cfl  acquis  ne  iuive  pas  toujours  la  nature 
du  prix  par  Icqucl  on  i'achcte ,  cqpcndant  il  a  etc  ctabli  en* 
^veur  des  pajrillcs>  que  res  ex  pecunid  pupillari  empta  y  pupil-^ 
laris  diceretun 

Cefl  par  une  fidion  femblabk  que  Ton  donne  un  droit  dc 
propricte  aux  mincurs  fur  ks  effcts  acquis  ex  re  communi. 

fenfin  on  a  confidere  que  ks  faifons  qmi  avoicttt  fait  ad- 
mettre  cette  regie  dans  k  Droit  Komaia,  morte  folvitur  Jo- 
Tome  I         ^ Ddd 
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I       cietas,  ne  convehoit  pas  pat&itement  ^  la  Communaute  du 
^^g^    man  &  de  la  femme. 

I.®  Parcc  que  fi  la  focicte  conrinuoic  aprcs  la  mort  cntrc 
ctrangers,  ils  ne  trouveroient  plus  la  mcme  imion,  la  memc 
fidelitc,  la  mcme  correfpondance j  mais  cct  inconvenient  neft 
point  a  craindre  cntre  le  pcrc  &  Ics  cnfans  i  la  continuation 
des  focietes  ordinaircs  donncroit  dcs  ctrangers,  fouvent  in- 
connus,  pour  aflocics:  la  continuation  dc  la  Communaute 
donne  au  furvivant  fes  cnfans  pour  aflocics. 

1.^  Dans  Ics  fbdetcs  ordinaircs,  chaque  aflode  agiti  dam 
la  Communaute ,  le  mari  ou  le  furvivant  eft  le  fcul  qui  agifle. 
Done  il  n  a  rien  a  craindre. 

Jugeons  dc  ces  principes,  par  Tetenduc  que  vos  Arrets  ont 
domiec  a  la  Loi  de  la  continuation.  Vous  I'avcz  introduitc 
dans  routes  Ics  Coutumes  qui  n  ont  point  de  difpofition  prc- 
cife  fur  cctte  maticre,  fuivant  le  fendment  de  Dumoulin  fur 
la  Coutume  dc  Vitry. 

Si  Ton  compare  la  condnuadon  dc  Communaute  avec  TEdit 
dcs  fccondes  noccs.  Tunc  &  1  autre  Loi  patoit  d'abord  pcnale; 
cependant  en  Ics  approfendiffant  bicn,  on  trouvc  qut  leur 
pnncipal  motif  cfl  Tintcret  dcs  enfims. 

De-la,  sil  ny  a  point  d'en^s,  TEdit  dcs  fccondes  noccs 
cclTc  abfolument.  S'il  n  y  a  point  d'cnfans  mineurs ,  la*  difpo- 
finon  dcla  Coutume*  fiir  la  continuadon  de  la  Communaute 
ccflc  parcillemcnt. 

Done  fidec  a  laqucllc  nous  devons  nous  fixer,  eft  quil  sa- 
git  ici  d  unc  Ixri  non  penale ,  mais  fujette  a  certaines  fi^rmali- 
tes  rigourcufes  i  d  unc  Loi  dont  la  dii^firion  nc  doit  pas  en:e 
rcftreintc,  mais  eft  plutot  fivorablc,  puifquon  a  coujours 
chcrche  les  moyens  de  la  rendre  plus  commune. 

Ajoutons  que  cctt«  Loi  rend  les  feoonds  manages  plus  dif- 
fidlcs}  nouvelle  raifon  dc  fcveur. 

IL 

Difpofition  dc  la  Loi  &  fon  cfprit. 

II  eft  inutile  dcntrer  dans  routes  fcs  parries.  JSTous  navons 
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i  cxam-ncr  qnc  cc  qui  rcgardc  Ic  legitime  Contradicleur  qu  die  '   ■  '  ■ 
cxigc.  Cet  examcn  fe  reduit  a  deux  pcnnts.  1^98. 

'   Premier  point.  Quel  eft  cc  Contradideur  ?  Peut-il  yen 
avoir  d  autre  que  le  Subroge-Tuteur? 

Second  point.  Quelles  qualites  font  cfTenridles  au  Subroge- 
Tuteiir? 

Ceft  le  Subroge-Tuteur  qui  eft  le  Contradifteur  legitime. 
Cette  proportion  eft  fondee  lur  plufieurs  raifons. 

Premiere  raifon.  Quand  on  jparlc  d'un  Contradiftcur  op- 
pofe  a  un  Tuteur,  queft-ce  que  Ion  entend  dans  Tufage,  fi  cc 
ncft  le  Subroge-Tuteur? 

-  Seconde  raifon.  Lcs  cermcs  de"  la  Coutumc ,  Perfonne  ca- 
pable &  Contradicleur  Uptime  ;  ellc  nc  dit  pas  feulcmcnt 
Comradiaeur,  mais  Perfonne  capable  &  legitime;  ellc  cxi^e 
un  cara£lerc.  Or,  qui  a  cc  caraftcrc,  fi  cc  ncft  le  Subrogo- 
Tutcur? 

Troijleme  raifon.  Le  fentiment  des  Dodeurs  &  Tautorite 
des  Arrets,  for -tout  de  TAnct  remarquablc  donne  ppur  k 
Coutumc  d'Orlcans  en  i  ^ 2  3 ,  qui  a  jugc  la  prefence  du  Su- 
broge-Tuteur ncceffaire ,  quoiqueJa  Coutumc  d'Orleans  nexige 
pas  prccifcment  un  inventairc  folemnel ,  mais  fc  contente  d  un 
ql&c  derogcant  a  la  Communautc,  commc  rancienne  Coutumc 
dc  Paris. 

Deux  qualites  cflcntiellcs  au  Subroge-Tuteur. 

Lc  ferment  en  eft  lame.  Sans  ccla,  il  ncft  pas  connu  dc  la 
Jufticc  :  comment  lui  confieroit-cllc  lcs  interets  des  mineurs? 
IXaillcurs  la  tutcUe  eft  unc  charge  publiquc  qui  cxigc  un  fer- 
ment pour  ctrc  admis  a  la  rcmpHr. 

Nc  rccourons  point  a  rancienne  Jurifpradence  Romainc  ; 
ellc  eft  corrigcc  par  la  Nouvellc  que  nous  foivons^  ^ 
^  La  Loi  7,  §.  r//r.Cod.  de  Curatore  furiofi  vel  vrodigiy  & 
la  Loi  2.8,  §.  4,  Cod.  de  adminijlr.  Tutor*  vel  Cura^or^  nc 
diftinguent  point  entre  lc  Tuteur  &:  le  Subro^CrTutcun 
'  NuUc  difference  en  cfFct  cntreux,  fi  cc  ncft  que  U  fonc- 
BQPi  dc  Tim  dyrc  long-tcms  &  rcgardc  la  perfonne ,  au  liet* 

Ddd  z 
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'  I  que  la  ibri&ion  dc  lautrc  na  lieu  que  par  intcrvallc  &  poor 
les  biensi  mais,  a  cela  prcs,  il  doit  la  meme  fidelitc. 

Aucontraire,  fouvent  le  minifterc  de  Tun  eft  le  plus  im- 
portant ;  il  jette  les  fbndemens  de  la  tutelle  par  Tinventaire  i  il 
eft  le  Tuteur  du  Tuteur,  cujlodit  ipfos  cujlodes. 

Dailleurs  cettc  difference  eft  rcjettce  precifement  par  la 
Novelle  7z»  ca^it.  Xy  quicxige  le  ferment  du  Tuteur  quon 
nomme  pour  defendre  le  pupille  contre  (on  Tuteur  meme. 

Telle  eft  done  la  difpolition  de  la  Loi.  Lc  Contradiftcur 
eft  le  Subroge-Tuteur ,  &  pour  ctre  Subroge -Tuteur ,  il  fauc 
avoir  prctc  Icrment;  lans  cela,  ceft  un  fimple  particulicr  fans 
caradere>  fans  qualite. 

On  objede  que  ce  ferment  fe  reduit  a  une  cercmonie  inu- 
die. 

Mais  peuc-on  prendre  d'autres  precautions  ?  Si  la  malice  des 
hommes  Icmportc  fur  la  prcvoyancc  de  la  Lc» ,  faut-il  pour 
cela  que  la  Loi  abandonne  routes  fortes  de  moyens  de  fairc 
faire  le  bien  >  parce  que  fouvent  les  hommes  les  corrompent? 
Ce  raifonncment  prouvcroit  tropj  fi  on  fadoptoic,  il  ny  au- 
roit  plus  de  ferment  pour  les  Experts ,  pour  les  Temoins ,  pour 
ceux  que  le  Xuge  commet  a  la  tbndion  dc  GreBEer,  pour  tous 
ceux  qui  font  re^us  dans  des  Offices. 

Frejuge  de  T Arret  dc  \6%6.  Nous  examinerons  incontinent 
la  pretendue  diverfite  que  Ton  aoit  trouver  entrc  1  cfpecc  dc 
cet  Arret  &  celje  dc  cettc  caufc.  il  eft  certain  qu  a  pren- 
dre a  la  lettre  les  termes  de  la  Sentence  qull  coniirmc  »  il 
fcmblc  deci£ifl 

I  I  L 

Application  an  Fait. 

Voyons  fi  quelqucs  circonfbinccs  pankuliercs  nous  tirent 
de  la  regie  generale.  Les  ciroonllances  que  fon  all^gue  fc 
reduifent  a  deux. 

La  premiere ,  quH  y  avoir  un  jiriftc  fiijet  dignorer  lc  defauc 
de  preftadon  dc  icrmefic.  On  vous  a  dte  ia  Lch  Sarharius 
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PhilippuSyktktc  Quod  falfo  Tutore  auclore  gefium  effi  di- 
catur.  169%. 

Mais,  r.^  quand  ccla  fcroit,  il  en  refulteroit  tout  au  plus 
unc  a£tion  en  dommages  &  interets  contre  celui  qui  auroit 
pris  unc  fauffc  qualite.  La  mineure  en  devoit-elle  Ibufran 

Ce  n  eft  pas  unc  erreur  excufable  dans  Louis  Nivet.  Son 
proprc  Qtre  a  du  Tinftruirci  la  mcme  Sentence  a  nommc  le 
Tuteur  &  le  Subroge-Tuteurj  elle  fait  le  titre  de  Tun  ou  dc 
lautre.  II  a  fu,  par  cette  Sentence,  que  le  ferment  devoit.  ctrc 
fait  par  tous  les  deux* 

La  feconde  circonftancc  eft  qull  y  a  eu  un  Contradideur 
prcfent  a  finventdre. 

Mais,  I-''  Cetoitun  Contradideur  non  legirime. 

%^  II  n  a  fait  que  des  proteftadons  generales. 

Done  il  nc  rcfte  aucunc  difficulte  fur  lapplication  des  prin- 
cipcs  &  des  Arrets  au  fait  de  cette  caufc. 

Que  fi  Ton  dit  qu  il  y  a  diverfite  dc  circonftanccs  entre  cette 
conteftation  &  ccllequi  fut  terminee  par  1' Arret  dc  i6%6y  il 
eft  viai  que  celles  qui  fe  prefentcnt  aujourd'hui  font  moins 
fortes.  - 

Mais  cependant  il  y  en  a  deux  principales ,  qui  ne  mcritenc 
pas  mo!n3  d'attention. 

La  premiere,  quon  trouve  un  an  dlntervallc  entre  la  mort 
&  1  mventairc. 

La  feconde,  quon  na  declare  que  cc  que  le  Roi  avdc 
payc  i  mais  le  Subrogc-Tuteur  n'a  pc«nt  infiftc  fiir  ce  point.  Il 
devoit  dire :  II  ejl  plus  duj  il  paroit  que  le  Roi  a  paye  foi- 
xante-uh  mille  livres  en  i6^6;  cela  peut  comprendre  des 
ouvrages  faits  avant  1 68^. 

Le  fait  qui  concerne  les  ouvrages  faits  a  la  maifon  de  M.  Col- 
bert, prouve  encore  la  negligence  du  Subroge-Tutcun 

£n£n  il  eft  fiivorable  d'accorder  la  continuation  de  Com- 
munaute,  par  laqueUc  la  fiUe  du  premier  lit  ne  ^arvicndra 
qua  1  cgalitc ,  elle  qui ,  comme  raince,  auroit  pu  meritcr  quel* 
ques  avantages. 

Ainfi,  nous  eftiihons  qu'il  y  a  lieu  de  mettrc  Tappellation  au 
neant. 
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Artec  conforme  aux  conclufions.  Fkudancs  Thwart  pour 
r Appellant,  Robethon  pour  rinrimc. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENX 
Du  lo  Juin  i6q8. 

Entre  Louis  Nivet,  Maitre  Menuifieri  Paris,  &  Ordinaire  des 
Batimens  du  Roi,  Appellant  d'une  Sentence  rendue  par  le  Privoc 
de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil  au  ChStelet,  le  1 3  Mars  1697,  par 
laquelle  Tlnventaire  quil  a  fait  faire,  le  30  Avril  1683  ,  dos  le  5  Mai 
cnfuivant,  aprcs  le  deccs  de  Marie  le  Moyne,  fa  premiire  femnie, 
mere  de  I'lntim^e  ci*apres  nommde,  arrive  le  16  Alai  1682 ,  a  ^te 
declari  nut  pour  n'avoir  pas  iti  fait  avec  un  legitime  Contradideur*) 
ordonner  que  la  continuation  de  Communaut^  aura  lieu ,  favoir  poiir 
moiti^  jufqu* au  fecond  mariage  de  TAppelknt ,  &  partie  jufqu*4  pr(f' 
ient;  que  le  compte  fera  augment^,  &  le  partage  £iit  neanmoins  d^- 
pens  compenffs  d'une  part,  Et  Antoinette  Nivet,  fille  mineure ,  & 
feule  h^riti^re  de  ladite  Marie  le  Moyne  (a  mere,  ^ancip6e  d'age, 
proc^dant  (bus  I'autorit^  d'Edme  Bigouret ,  fon  onde  maternel ,  Ion 
Curateur  aux  Caufes,  &  ledit  Bigouret  audit  nom,  Intimi  d'autre. 
Apr^s  que  Thevart,  Avocat  de  Nivet,  &  Robethon,  Avocat  dc 
rintimie,  ont^ti  ouis-,  enfenible  d'AgucfTeau  pour  le  Procureur-Gini- 
ral  du  Roi  pendant  deux  Audiences. 

LA  COUR  a  mis  &  met  FAppellation  au  n^nt',  ordonne  quece 
dont  a  ^t^  appelle  fortira  efiet,  condamne  T Appellant  en  Tameodc  dc 
clouze  livre^ ,  &  aijx  d^pens^ 
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LI.  P  L  A  I  D  O  Y  E  R. 

Dix       Fevrier  t6gg. 

Dans  la  Caufe  du  Sicur  de  la  Pivardiere  &  dcs 
OfEcicrs  dc  Chatillon-fur- Indrc. 

I.*  5*i  fait  de  Vexijlence  (Pun  homme  que  Fon pntendoit 
avoir  etc  ajfafjine  y  &  qui  s^etoit  reprifente  pendant  qu^ori 
injlruifoit  te  proces  fur  VaffaJJinat  y  doit  ^tre  regardi 
comme  un  fait  jujlificatif  aont  la  preuve  ne  puijfe  itre 
admife  qu^apres  avoir  acheve  toute  Vinjlruclion  y  ou  comme 
un  fait  prealable  qui  detruit  le  corps  du  delit,  &  dont 
on  doit  ordonner  la  preuve  fans  attendre  la  fin  du  proces. 

S^il  eji  cL  propos  a^ordonner  cue  cette  preuve  fera  faite 
h  la  KequSte  de  la  partie  pubtique  y  &  de  lui  rcferver  de 
fuivre  aujji  Vinjiniction  fur  le  pritendu  dilit. 

Xja  singulakith  des  fairs  >  la  contrariece  ou  la  bizarrerie  des  i 
cvencmens,  les  rcvolurions  fiirprcjiantcs  que  farrificc  des  1^99. 
accu^cs,  ou  la  force  de  la  vcrite  a  fait  paroitxe  dans  cette 
caufc ,  Tpppofition  perpetuclle  qui  rcgne  dans  toutes  fes  par- 
dcs  entre  le  vrai  &  le  vraifcmbkble,  &  tout  ce  quun  Peuple 
curieux,  avide  de  prodiges  &  amateur  de  la  nouveaute,  vient 
admirer  dans  votre  Audience ,  n  eft  point  ce  qui  occupe  nojtrc 
cfprit  en  commen^ant  ce  DifcQurs.  IJne  vuc  plus  clevee,  un 
objet  plus  noble  &  plus  important ,  attachent  d'abofd  toute 
notrc  application i  ceft  letat  dans  lequel  cette  caufe  cclebrc 
eft  portee  aujourd'hui  dcvant  vous.. 

Dc  quelque  cote  que  nous  Icnvilagions ,  il  iemble  que 
Ilnnocence  dilparoiflc  a  nos  yeux,  &  que,  dans  le  grand  nom- 
bre  des  parties  qui  attendcnt  en  fufpens  I'Oracle  de  la  Juftice, 
nous  ne  puiffions  plus  trouyer  uq  innocent  au  milieu  ,dune. 
multitude  de  criminels. 
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^  Ce  ueft  point  id  une  de  ces  caufcs  ordinaireSy  ou  la  Ju^ 
1^99*  rice  inccrtainc,  cntrc  dcs  prefomptions  oppofccs,  cherchc  Ic 
crime  a  regret,  &  fe  flattc  toujours  de  trouvcr  finnocencei 
c  eft  un  de  ces  triftes  fpeftacles  que  la  malice  de  rhommc 
prefcnte  quclquefois  a  la  feverite  de  la  Loi,  done  la  fin,  tou- 
jours funefte ,  ne  montre  de  loin  que  des  crimes  a  punir ;  ou 
I'innocence  de  I'Accufe  devient  la  convi&ion  de  TAccufatcur, 
ou  le  Juge  meme  eft  coupable  fi  TAccufc  ne  Tcft  pas,  &  ou 
la  Juftice,  trop  afluree  de  trouvcr  un  crime  ,  ne  pcut  prefque 
plus  h^liter  que  fur  la  qualite  du  crime  &  fur  le  chcMx  da 
crimineL 

Mais  qui  ofcra  fe  determiner  entre  deux  extrcmitcs  qui  pa- 
roiflent  routes  deux  cgalement  incroyables?  II  y  a  un  crime 
commis}  ceft  un  fait  dont  nous  fouhaiterions  inudlement  dc 
pouvoir  dourer.  Mais  quel  eft  ce  crime?  Eft-ce  raflalfinat  & 
fimpofture,  que  Ton  impute  aux  accufes>  Eft-ce  la  prcvarica- 
rion  &  la  calomnic ,  que  1  on  reproche  aux  Juges  ? 

Qui  pourfa  dccouvrir  cetre  vcrite  importance,  au  travcrs'dc 
tous  Ics  nuagcs  qui  Fenyironnent?  Sera-ce  cet  inconnu  que 
Ton  fait  paroirrc  aujouro'lnw  comme  une  lumicre  nouvelle 
que  la  Providence  nous  envoie  ,  pour  porter  le  jour  &  la 
clartc  dans  les  tencbrcs  dc  cectc  caufe  ?  Mais  comme  s*il  etoit 
impoflible  que  des  miuns  purcs  &  innocemes  eulfent  part  a 
cet  ouvrage ,  celui  qui  veut  fe  rendre  ici  le  proccdeur  de  fin- 
noccnce  des  autres ,  ne  fauroit  defendre  la  fienne.  Pour 
prouver  fon  exiftence,.  il  revele  fa  propre  hontc.  S'il  exifte, 
il  eft  criminel}  &  s'il  eft  innocent,  il  n exifte  plus  :  coupable 
certainement  ou  de  Bi^amie  ou  d'impofture,  il  confefle  le 
premier  crime,  &  il  sagit  aujourd'hui  dapprofondir  le  fc- 
cpnd. 

'  Dirons-nous  quil  n eft  pas  a  prefumer  que  la  veritc  ait  re- 
mis  fes  intcrctsen  de  fi  indignes  mains,  ou  croirions-nous  au 
xx)ntraire  quelle  a  choifi  un  inftrument  fi  vil,  un  homme  fi 
fiifped,  pour  faire  ericore  phis  edater  fa  puifTance,  &  pour 
montrer  aux  "hommes  quelle  peut,  quand  il  lui  plait,  fairc 
forpj:  V  lumicre  dli  feiii  des  tcn^bfcs,  rirer  le  bien  'du  mal 

meme. 
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memc ,  &  £iirc  fen'ir  Ic  crime  du  man  4  afylc  &  dc  dcfcnfcur  ^ 


^  Imnoccncc  dc  la  femmc?  1699. 

Sufpcndons  encore  nos  Jugements  i  n'imicons  pas  Tavcugle 
impatience  dun  Peuplc  cBCier  qui  nous  ccoute,  &  qui  ofe  fe 
donner  la  libertc  de  prevcnir  vos  dccifions.  Pour  Nous,  qu] 
dans  cctte  affaire ,  devons  unir ,  s'il  eft  pQflible,  la  moderation 
dun  Tuge  au  zcle  &  a  la  fermctc  dun  Acaifateur,  nous  fui-t 
vrons  le  ficur  de  la  Pivardiere  avec  autant  d  exadimde  que  dq 
limplicite  dans  les  trois  etats  difFercnts  dans  lefquels  fesAccufa- 
tcurs  &  fes  Juges  doivcnt  cgalement  le  confidcrcr. 

Envifageons-lc  d  abord  cntre  les  bras  dc  la  mort  i  voyons-l^ 
cnfuite  fortir  de  fon  tombeau  ,  renaitre  de  fes  cendrcs  j  & , 
apres  Tavoir  reprefcntc  comme  mort  &  commc  vivant ,  attar 
chons-nous  a  Ion  veritable  etat ,  c  cft-a-dire ,  a  cet  ctat  d  m- 
xertitude  cntre  la  vie  &  la  mort,  qu  nous  devons  le  fuppofcr 
par  rapport  a  1  ordre  dc  la  Procedure. 

Mais,  avant  que  dentrcr  dans  Ic  recit  fabulcux  ou  veritable 
dc  (a  mort,  fbufFrez,  Messieurs  ,  que  nous  vous  retracions 
ici  en  pcu  de  paroles ,  les  caradcres  difFercnts  dcs  trois  prin- 
ppauK  aftcurs  d'unc  fcene  qui  fera  toujours  tragique,  quclquc 
denouement  quelle  puifTc  rccevoir. 

Louis  de  la  Pivardiere  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  refpirc  encore, 
rcunit  en  lui  dcs  qualites  fi  incompatibles  ,  &  dcs  contrarietcs 
C  ctonnantcs  ,  qu  il  femble  renfermer  en  fa  perfonne  deux 
cfprits  &  deux  coips }  en  un  mot ,  deux  hommes  difFercnts  : 
Uun,  Genrilhorame,  dune  formne  mediocre,  mais  dune 
nailFance  difHnguce  5  lautre,  fils  inconnu  dun  Bourgeois  de  Paris 
encore  plus  oblcur  'qud  lui-m^me. 

Lun,  Officicr  du  Roi  attache  a  fon  fcrvice  dans  fes  armces 
en  qualitc  dc  Lieutenant  de  Dragons ;  lautre  ,  reduit  par  la  ^ 
pauvrete  a  la  condition  pcu  honorable  d'Huiflier  Royal  dans  la 
Villc  d'Auxerre  : 

Le  premier  ,  man  dc  Dame  Marguerite  Chauvclin  i  b 
iccond ,  cpoux ' dc  la  nommcc  Marie-Elifabeth  Pillard  {a)* 

(a)  Elie^oit  filie  d'un  Huiffier  d'Auxerre.  Le  fiear  dela  Pivardiere  crut  qii'on  ne 
pourroit  d6couvrir  qu  il  ^oit  Bigame^en  faifant  la  fondlion  d'UuiiCer,  &  cachant  le 

Tome  IV.  Ecc 
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•"  t  ■     Enfin,  Tun  cxpirantau  rtiois  d'Aout  par  la  main  dune  fem- 
1699^     mcy  Tautre  arrachc  avec  peine  des  bras  dune  autre  femmc  , 
pour  patoitre  dans  une  cfpece  de  refurreition  le  dcfenfcur  dc 
ies  aflaflins ,  &  le  libcrateur  de  celle  qu  on  accufoic  de  lui  avoir  , 
ravi  &  Thonneur  &  la  vie. 

-Dame  Marguerite  ChauveUn,  veuve  oM  femmc  du  ficur  dc 
la  Pivardicre  >  porte  un  nom  prcdeux  au  Barreau  ,  chcr  a 
toute  la  Compagnic ,  honor6  des  premieres  Digniccs  dc  la 
Magiftrature  ,  nom  refpc^bble  que  nous  fouhaitons  avcc  tous 
les  gens  de  bien  >  dc  voir  bicntot  a  convert  du  trifte  deshon- 
neur  que  nous  avons  vu  prcc  i  rejaillir  fur  lul  ( Cc  fbuhait 
iious  echappc  malgrc  toute  la  fdvcrirc  de  notre  miniftcrc. ) 
Que  ne  nous  eft-il  permis  audi  de  diffimuler  en  feveur  dc  cc 
nom ,  que  fi  la  Dame  de  la  Pivardicre  a  eu  Tavantage  dc  mc- 
her  unc  vie  innocente  ,  iloignec  des  moindrcs  apparcnccs  du 
crime  ,  ellc  n  a  pas  cu  le  bonheur  de  jouir  d*unc  reputation 
cntierc.  Nous  voulons  croire  qu  ellc  n  eft  pas  coupable  j  mais 
tIIc  eft  allcz  malheureufc^  pour  avoir  befoin  de  fe  juftifier.  Unc 
Province  cntierc ,  dont  la  voix  n  eft  peut-ctre  que  cclle  dc  la 
medifance ,  mais  qui  fouvent  aufli  eft  la  kinguc  &  T^cho  dc 
la  vcritc ,  une  nuee  dc  temoins  ( a )  s  elevc  contrc  fa  conduice , 

Taccufe  publiquemcnt. 

Mais  fouvenons  -  nous  de  la  proteftation  que  rious  avoHS 
faite  dc  fufpcndre  nos  iugemcnts ,  &  contentons  -nous  dp 
remarquer  que  la  Dame  dc  la  Pivardicre  faifoit  fon  fcjour 
ordinaire  dans  le  Chateau  dc  Nerbonne,  lieu  trop  voifin  pour 
Tintcret  de  Ibn  repos  &  dc  fa  gloire ,  de  TAbbayt  dc  AC- 
icray. 

Getoit  cn  cettc  Abbayc  que  yivoit  Frcrc  SylvainCharoft, 
Prieur  du  Monaftere ,  Chapclaui  d  une  ChapcUc  fondcc  a 
Nerbonne,  fils  &  frcrc  du  Liicutenant-Gcncral  dc  ChadUon* 

inom  de  la  Pivardiere  ^  £bus  tequelil  itoit  GOtmu  ,  cofifervadt  cependam  cem  de 
'Lauii  de  Boucktu 

(d)  On  a  fontenui  dans  l^iiiftru6tioA  du  Proems ,  que  I'on  avoir  fait  entendre  beau-^ 
<oup  de  lilmoins  fufpeds  ihab  ^YoiTam  I'Ordotmande,  les  refiroches  coitre  In 
«teeinsi  ne  doivem^iliiaitis^tt-ea  jagoGUic  le  Pfocj^» 
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ibr-Indre  :  hcurcux ,  fi  fidcle  k  fcs  obfigations ,  rcnfcrmc  dans  "  ■»  '-^ 
Ics  bornes  dc  fon  etat,  jouiflant  en  paix  dune  vcrtueufc  obf-  ^^99* 
curite ,  il  n  euc  jamais  c»nnu  le  monde  ,  &  fi  le  monde  nc 
leik  jamais  connu  1  Mais  la  diflipacion  de  fon  exterieur ,  fa 
negligence  k  remplir  les  devoirs  de  fa  profeffion,  ies  ftequen-^ 
tadons  cxmdnuelles  dans  }a  maifbn  de  la  Dame  de  la  Fivar- 
dietc ,  que  route  la  Province  lut  reprochoit ,  fi  Ton  >cn  croit 
phifieurs  temoins ,  one  fait  naitre  contre  kii  des  fixip^ns  qui 
ne  font  peuc-etrc  pas  abfolumenc  eemeraires  qudqu  ils  puiflenc 
core  mal  fondcs. 

Apres  vous  avoir  donne  tmc  ptenuere  idee  des  ptindpaux 
perfcmnages  qin  ont  eu  pare  a  cecce  afFaire ,  nous  ne  vous  di^ 
rons  point  que  la  Dame  de  la  Pivardierc  avoit  deja  etc  mariec 
une  premiere  fois  ,  lorfqu'elle  epouia  le  fieur  dc  la  Pivar^ 
diere  i  <^e  oe  fiic  en  lannee  i  ^87  ,  que  ce  fecond  manage 
flic  celebres  que,  qucHquil  avoir  ete  fiiivi  de  k  naiflance  de  deux 
enfants ,  il  ne  paroic  pas  neanmoins  qu'il  y  air  jamais  eu  une 
grande  unicm  entrc  le  mari  &  la  femme  i  que  (km  que  fa  naif- 
iance  &  le  malheur  des  terns  aient  oblige  le  fieur  de  la 
Pivardicre  a  cherchcr  dans  .les  armes  le  chemin  dune  meil- 
leure  ibrmne  >  (bit  que  des  divifions  fatales ,  des  chagrins 
domcfliques,  &  fur -tout  le  defir  dH^orer  ce  quil  ne  pou- 
voit  fe  cacher  a  lu:-mcme  lorfquil  ccoit  prcfent,  lui  aient 
infpire  le  deffcin  d  une  abfence  prefque  contkiuelle  j  (bit  enfin 
<pie  ilnconftance  &  le  degout  naturel  k  €ous  les  hommes, 
&  ,  plus  encore  que  tout  cela^  Tatcrait  d'une  nouvelle  paflion 
faient  engage  a  renoncer  prefque  toujours  a  fa  famille  , 
a  fcs  enfants  ,  a  fa  patrie  i  il  eft  oert^n  du  moins ,  par  laveti 
memc  des  accufes  >  <mc  le  fieur  de  la  Pivardierc  ne  faifbic 
prdque  aucun  fcjour  aans  fon  Chateau  de  Ncrbonne ,  quk 
peine  y  efl-il  venu  quatre  ou  cinq  fois  pendant  les  quatre  der- 
nieres  anhees  qui  ont  precede  fon  ^retendu  afiaflinat,  &  quV 
pres  y  avcm:  facrtfie  quelques  jours  a  la  bienfeance ,  >i  dccinoit 
le  rcftc  dc  fa  vie  ou  au devoir  de  fa  profcffion,  ou  a  fon  incli- 
nation. 

Tous  ces  faks  font  oonftants ,  &  notre  devoir  nous  engage 
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I.". '        a  vous  expliquer  plus  parriculicrement  ceux  qui  font  contcftc^ 

1^99.    ^^^^^  Parries. 

Le  ficur  de  la  Pivardiere  qui  etoit  parri  de  Nerbonnc  vers  la 
Saint  Jean  de  lanncc  1 697 ,  aprcs  y  avoir  paffe  deux  ou  cois 
jours,  y  revient  au  mds  d'Aouc  de  la  mcme  annee. 

On  Ic  v(Mt  pafler  au  Bourg-Dieu ,  Ic  jour  dc  la  Notrc-Dame 
d'Aout ,  dans  Tintendon  d'arriver  le  mcme  jour  a  Nerbonne* 
Un  payfan  officieux  en  donne  avis  a  la  Dame  de  la  Pivar- 
diere &  au  Frieur  de  Miferay  fur  les  quatre  heures  aprcs 
midi. 

La  folemnice  de  la  Fete  avoit  atrirc  un  grand  concouts  de 
peuplc  a  Nerbonnc  :  des  Gcnrilshomtncs  du  voifinage  ,  Ic 
Sieur  &  la  Dame  de  Preville ,  le  Sieur  &  la  Dame  de  Lanjay, 
la  Dame  du  Mets  6c  fon  fils,  le  Sieur  Dupin,  &  enfin  le  Piieur 
dc  Miferay ,  qui  avoit  cclcbrc  la  Meffe  ce  jour-la  mcme  dans 
la  ChapcUe  du  Chateau ,  ctoient  avec  k  Dame  dc  la  Pivar- 
diere, lorfquclle  re^ut  la  nouvcUe  de  larrivcc  imprcvue  dc  Ibn 
man  9  ils  paflent  Ic  reftc  dc  la  journeeavec  ellc}  clle  les  redenr 
a  Ibuper. 

Le  folcil  fc  couche  y  on  fc  met  a  table  ;  le  fouper  s  avancc. 
Le  lieur  dc  la  Pivardiere  arrive  feul  fur  unc  cavalc  qui  boi- 
toit,  fi  Ton  en  croit  un  des  tcmoins>  avec  un  mantcau ,  dcs 
gueftres,  un  fufll.  II  defecnd  de  cheval  i  il  entrc  d^ns  la  cham- 
bre  qu  il  devoir  bientot  tcindre  dc  fbn  fang ,  fi  les  declararions 
des  deux  fervantcs  font  veritables.  Toute  la  compagine  fc 
levc,  &  court  au-devant  d  un  homme ,  qui  mcme  dans  ic  tcms 
ou  fa  vie  etoit  la  plus  certaine^  ne  paroiflbit  chcz  lui  que  commc 
un  fantome.  La  Dame  (a  femme  eft  la  fculc  qui  le  revolt 
froidcment  j  on  lui  en  tait  dcs  reproches  i  le  ficur  de  la  Pivar- 
diere prend  la  parole,  fi  Ton  en  croit  une  des  fervantcs,  & 
dit  quil  etoit  bien  ibn  man,  niais  quil  n etoit  pas  fon  ami, 
&  que  fon  ami  etoit  dans  la  compagnie. 

A  la  vuc  du  ficur  dc  la  Pivardiere ,  le  Prieur  dc  Miferay 
difparoit ,  &  s'enfuit  par  la  portc  de  la  cave  >  c  eft  la  dcpofirion 
dune  des  fervantcs. 

MaiS)  &  Ion  ccoutc  lautrc  fervante >  &  mcme  un  Gcncil- 
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homtne  qui  ctok  prcfcnt ,  le  iieur  de  la  Pivardicre  cmbrafla  ■' 

le  Pricur  de  Miferay  j  il  saffit  aupres  de  lui  ,  &  pour  nous^  1699^ 

fervir  dcs  tcrmes  mcmcs  de  la  fcrvantc  ib  choquerent  le  verre 

enfemble. 

Sans  nous  arreter  a  rclcver  ici  ccttc  contradidion ,  obfcrvons 
qu*il  eft  toujours  certain  que  le  Prieur  de  Miferay  fortit  le  pre- 
mier de  k  chambrc  &  de  la  maifon,  les  autres  Convies  Ic 
fiiivirent  de  ptcs,  &  la  Dame  de  la  Pivardiere  pria  lefieur  dc 
Prcville  de  trouver  bon  qu  elle  cnvoyat  une  cavale  chez  lui  5 
de  peur  que  fon  niari  ne  remmenat. 

Le  man  &  la  femme  reftent  feuls ,  lun  fbup^onne  de Biga-  . 
mic,  1  autre  d'AduItere,  Comment  la  paix  fe  Icroit-elle  trouvcc 
au  milieu  d  eux  ?  Aufli  toutes  les  Pardes  conviennent  que  leur 
fblitude  &  leur  iilence  ne  furent  interrompus  que  par  des  plain- 
tes  ameres  &  des  reproches.  fanglants. 

Permettez-nous ,  Messieurs  ,  de  rapporter  ces  fairs  impor- 
tants  dans  les  termes  fimples  &  nai'ts  dans  lefquels  une  des 
fervantes  les  a  expliques. 

Elle  affure  que  la  Dume  dc  la  Pivardiere  die  a  fon  mari , 
qu^elle  ne  pouvoit  avoir  (T amide  pour  lui ,  parce  qu^il  avoit 

autres  femmes  ;  {a)  que  le  mari  rcpondit,  que  cela 
n^ttoit  pas  vrai  y  mais  qu^elle  avoit  deux  hommes  ,  parlant 
de  lui  &  du  Prieur. 

La  lalfitude  du  fieur  de  la  Pivardiere  finit  blentot  cette  que- 
relle.  Il  demanda  a  fe  coucher.  La  Dame  de  la  Pivardiere  die 
quelle  na  pas  envie  de  dormir.  Elle  fort  dc  fa  chambrc.  Elle 
fait  enfermer  une  petite  fcrvantc  fous  la  clef.  Elle  emmenc  les 
deux  autres  avec  la  fille  ,  &  fon  fils  du  ieco^d  lit ,  dans  une 
chambrc  haute ,  dans  laquelle  ils  n  avoient  pas  cx)utume  dc 
coucher. 

Les  enfants  fe  couchent.  La  mere  attend  pour  defcendre, 
quils  foient  cndormis?  elle  ferme  a  clef  la  porte  dc  leur  cham- 
brc. On  cntend  du  bruit  a  une  des  portcs  du  Chateau }  une 

(d)  Le  fieur  de  fe  Pivardiere  a  d6;Iar^  ^ue  ce  fut  ce  reproche  de  fa  femme  qui 
lui  fir  prendre  le  parri  de  s'en  allerpr^cipirainmenrpendanrlanuit,dans  la  crainte 
d'etre  zrrtt^  pour  le  crime  de  Bigamie  donril  voyoit  que  i'on  avoir  conpoifl'ance 
dans  ce  pays. 


Digitized  by 


40*  CINQUANTE-UNIIME 

dcs  fcrvanccs  y  court }  cclinqm  fcappok  a  la  portc,  dcmandc  fi 
fe  ficur  de  la  Pivardicrc  eft  vcnu  ;  oti  lui  rcpond  qu  il  eft 
arrive  j  il  sen  va  auf{ic6t« 

Jufquici  tous  Ics  faits  font  ccitainsi  les  circonftanccs  que 
jious  vcnons  de  vom  cxpliqucr  font,  ou  avouees  par  les  Accu- 
fes ,  on  prouv^cs  par  des  temoins  non  fiifpefts, 

A  prefent  tout  devient  douteux  :  nous  entrons ,  s'il  eft  Der- 
mis de  parler  ainfi ,  dans  les  ombres  de  la  morr.  Les  tenebres 
de  cette  niut  facale,  qiii  a  6te  le  temoin  dun  crime  aftreux ,  ou 
qui  fert  de  voile  a  la  plus  noire  calomnie  qui  fut  jamais ,  n& 
font  pas  ericJore  diflipees. 

Lc  jour  commence  k  paroiore*  On  nc  retrouve  point  le 
fieur  de  la  Pivardiere,  Une  mort  ftmcfte,  ou  one  fiiite  preci* 
pitce  lavoit  dcrobe  aux  yeux  de  fa  famille.  La  medifance , 
toujours  prete  k  inventer  de  nouveaux  crimes ,  ou  la  Providenctf 
toujours  attentive  a  les  punir,  fait  naitre  dcs  foup^ons  fur  lc 
fojct  dun  depart  fi  fiibit  &  fi  pcu  vraifcmblable.  La  cpnduite 
fiifpefte  de  la  Dame  de  la  r  ivardiere ,  fa  froideur  pour  fon 
man  ,  leur  divifion  trop  connue  du  Public  i  des  indices  muets » 
mais  qui  paroiflbient  alors  tr^s-preiTants  i  un  coup  de  fufil ,  & 
&  une  voix  plaintive  entendue  pendant  la  nuit }  des  traces  de 
fang  ttouvees  dans  la  chambrc ,  &  qui  fembloicnt  demander 
vengeance  contre  la  Dame  de  la  Pivardiere ;  le  chevtd ,  le 
manteau ,  les  gucftres  de  fon  mari ,  vues  a  Nerbonne  depuis  la 
retraite  ,  ou  fa  mort. 

Enfin ,  le  bmit  public  &  la  rumeur  du  voifinage  deviennent 
fes  premiers  <Ielateurs.  Elle  demeure  tranquille  pendant  quel- 
que  terns  au  milieu  de  ces  accufations  fourdes  que  la  Province 
commen9(Mt  k  former  contre  •  elk  ,  foit  que  le  eemoignage 
de  fa  confcience  lui  eiit  infpirc  cette  fcrmetc  intrepidc  ,  fok 
que  le  crime  eut  voulu  emprunter  en  elle  les  dehors  &  Tex- 
terieur  de  Tlnnocence.  Il  nt  parok  p(rint  qu  elle  ait  aban- 
donn^  fa  maifon  pendant  trois  femaines  qiH  fe  font  ecoulees 
depuis  le  quinze  Aout,  jufquau  commcnccmenir  de  la  Proce- 
dure criminelle. 

Ce  flit  dans  ces  drcoiiihnces  que  le  Minift^re  public  >  plus 
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accufc  pour  lors  dc  lenteur ,  qu  il  nc  Tcft  a  prefentT  de  preci-  ■  m  ■  ■ 
pltadon ,  commen^a  a  s clever  centre  k  Dame  dc  la  Pivar-  1^99. 
diere. 

Lc  Procureur  du  Roi  de  Chatillon-fur  Jndre ,  remontrc  au 
Lieutenant -Parriculier  du  mcme  Siege  ,  quil  setoit  repjndu 
des  bruits  facheux  &  des  difcours  finiftres  fur  la  difcorde  du 
Sieur  &  de  la  Dame  de  la  Pivardierc ,  qu'on  difoit  que  cette 
divifion  fiinefic  avoit  ete  fuivie  dc  la  mort  du  mari,  &  qu'oa 
pretendoit  meme  avoir  trouve  fa  tete  dans  un  bens.  Il  demaade 
permifiioa  d'iQ£)f  mer. 

Le  fieur  Bonnet ,  Lieutenant-ParticuKer ,  la  lui  accorde.  On 
informe.  Quize  temoins  encendus  font  naitre  des  prefomp- 
tions  contre  h  Dame  de  la  pivardierc.  On  lance  un  Dccret 
contre  die ,  contre  fcs  cnfants ,  concre  fes  icrviteurs  &  ics  fer- 
vantes.  Lc  Decrct  eft  du  7  Septembre,  on  ne  J'execute  quclc  1 6y 
&  c  eft  en  ce  jour  feulexnent  qu'un  Huiflier  lc  tranlporte  dans 
le  Chateau  ou  demeuroic  la  Dame  de  la  Pivardierc,  y  fait 
perquiiition  de  la  perfonne ,  y  laifit  Sc  annote  fes  meublcs. 

Il  arrete  €n  mcmecems  Catherine  le  Moyne  ,  agce  dc 
quinze  ans  ,  unc  de  ces  fervames  qui  fane  devcnucs  d  famcu- 
^  dtn^  cetie  Caufc  par  le  crime  dp  Icur  MaitrciTc,  ou  par 
leur  variarion. 

On  condnue  d'infotmen  Lcs  preuves  (cmblcnt  croitrc  tous 
les  jours ,  pour  aiTurer ,  s  il  etoit  poflible  >  le  a>rps  du  delit  , 
attendu  que  le  cadavre  ne  fe  trouvoit  point.  Le  Ju^  fc  tranf^ 
|)orce  dans  la  maiibn  dc  Ncrbonoe.  Il  dceife  proces- verbal  de 
r6tat<ies  lieux  >  mais  il  nc  prend  ceatte  pj^awion  que  k  xB 
Septesnbre ,  c  eftta-dire  ,  fix  {eitiaiiaes  epres  le  pretondu  aiSa^- 
jSnat.  Il  trouve  unc  p^llaiTc  encode  taeinte  dc  fang  en  plufieurs 
endrdts ,  raalgrc  le  foin  que  I'on  a^oit  ptis  de  la  laver.  Il 
Ycmarque  qu'on  ne  vent,  dms  cexse  ;paUlane9  quenmon  U|x 
•quait  dc  paillc  hachce ,  &  le  wfte  die  paiUe  nouvcBe  ,  q^i 
n  avoit  pas  menie  etc  battue.  II  fuit  kss  traces  du  fang.  Il 
^crouve  hm  ou  dix  au  pied  du  lit  >  qiii  quoique  laves  plu- 
iieurs  fois ,  f^mbloient  poixer  cnooce  les  marques  fainglantcs 
4ie  t^£j3&mt  i  il  €D  decQUvre  d^autccs  ydl%es  i:cpq.ndas  daus 
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pluficurs  cndroits  dc  la  chambre }  il  defcend  dans  la  cave  i 
pour  fuivrc  Tindication  dc  xjuclqucs  tcmoiiis  ,  qui  difoient  avoir 
oui  dire  que  le  corps  du  fieur  dc  la  Pivardicrc  y  avoit  ere  misi 
le  Juge  y  obfcrvc  une  folic  longuc  dc  trois  picds  ou  environ ,  & 
profondc  d  un  pied  &  demi ,  foit  que  cetce  faufTe  euc  fcrvi 
cflFe^tivcmenc  a  Tulagc  fiinefte  dont  parlcnt  les  temoins  >  foit 
que  ,  comme  lexplique  une  des  fervantes >  elle  fut  deftinee  a 
conferver  le  fel  qui  ie  confotnmoic  dans  la  tmufon  dc  la  Dainc 
dc  la  Pivardicrc. 

Ce  Proccs- verbal  fbrrific  les  ibup^ns.  Les  nouveaux  te- 
moins que  Ton  entcrfd  affiducment,  les  augmcntent  >  &  cnfin 
les  Interrogatoir^s  dc  trois  difFcrcnts  Accufes  femblent  les 
juftifier  entierement  ,  &  les  porter  au  dernier  dcgrc  dcyi- 
dence. 

Marie  dc  la  Pivardicrc  ,  agcc  dc  ncuf  ans ,  eft  entcnduc 
comme  accufcc,  Ic  19  Scptembrc,  Elle  declare  que  le  foir  dc 
larrivce  dc  Ibn  pcre  ,  {a  mere  Icmmcna  avcc  fbn  frcrc  en- 
core plus  jeune  qu cUc ,  dans  une  chambre  haute  oil  ils  na- 
voient  point  accoutumc  dc  couchcr }  que  fa  mere  fc  mit  fur  Ic 
pied  du  lit  i  que  les  fervantes  ne  fe  couchcrcnt  point }  que 
s  ctant  cndormic ,  elle  fc  rcvcilla  au  bruit  d  une  voix  qui  fc 
plaignoit  dans  le  Chateau ,  en  difant  :  ^hl  mon  Dieu,  Ah! 
won  Dieuy  aye[  pitit  de  moiy  au  bruit  dc  laqucUe  elle  fc  leva 
pour  favoir  quelle  ctoit  cetce  voix ,  mais  qu  elle  nc  put  ni  con- 
noitre  la  voix,  ni  forrir,  parce  que  la  porte  etoit  fcrmcc  k  clcfj 
qu  cUe  rctourna  dans  fon  lit ,  chcrcha  la  mere  &  les  fervantes, 
&  ne  les  trouva  pcnnt;  quc>  le  Icndemain  matin,  elle  vit  du 
fang  en  fcpt  ou  huit  cndroits  iur  les  ais  de  la  chambre  ou  fon 
pcre  avoit  couchc",  que  ccs  ais  avoicnt  etc  laves  avcc  dc  Tcau, 
mais  qu  il  y  paroilfrit  encore  des  traces  dc  fang  j  cnfin  cite 
afliirc  que  la  mere ,  deux  ou  trois  jours  aprcs ,  fit  la  Icffivc 
elle  feulc ,  &  qu  elle  vit  dans  fon  linge  trois  ou  quatrc  fervictv 
tes  toutes  tcintes  dc  lang ,  &:  nc  vit  point  de  draps, 

Eft-cc  la  fimplicit6  dc  la  nature  qui  rend  gloire  a  la  Vcrite 
dans  la  bouche  d  un  enfant  ?  Eft-cc  la  foiblcffe  dc  fage  qui 
cede  a  la  fubori^ation  des  luges  de  Chatillon ,  &  qui  preoc 

fans 


Digitized  by 


PLAID  O  Y  E  R.  409 

fans  Ic  favoir ,  des  armf s  au  iticnfonge  j  6c  dcs  inftmmens  a  — 
la  calommc?  C'cJft,  Messieurs,  cc  que  vpas  avcz  a  decider  cn  1699. 
jugeanc  le  proccs  criminel;  Pour  nous ,  il  nous  fuffit  de  vous  fairc 
lemarxjuo:  cn  paffant  ^  qu$  la  Dcmoifelle  dc  la  Pivardiere  a 
etc  cntcnduc  tcois  fbls  par  les  luges  de  Chadllon,. quelle  a 
dcpo{6  devant  Ics  Jugcs  dc  Lufai,  quelle  seft  cxpliquee  plu- 
(ieurs  fbis  cn  prefencc  de  diflFerens  temoins,  &:  que  £bn  langagc 
a  cqujours  etc  le  memc ,  fes  expreflions  uniformes,  &  fa  lince- 
ritc  toujours  egalcment  apparentc. 

-  Jdgnons  a  ce  premier  incerrogacoire  ccux  des  deux  fcr* 
vantes  ,  Catherine  le  Moyne,  &  Marguerite  Merrier,  Tunc 
plus  chancelante ,  Tautre  beaucoup  plus  (erme  dans  fes  deck* 
radons. 

Catherine  le  Moyne  a  etc  interrogce  fept  fois,  fans  parler  dc 
deux  declarations  qu  elle  a  donnees  d  ellc-mcme ,  &  que  nous 
vous  cxpliqucrons  dans  un  moment/ 

Si  Ton  ajoute  foi  a  Ion  premier  interrogatcire,  elle  na  ricn 
vu,  elle  na  rien  entendu,  elle  na  rien  fii  de  tout  ce  quon  lui 
dcmandc}  fa  maitrclTc  eft  innocente,  &  par  confequent  cllc 
n  eft  point  complice  d  un  crime  imaginairc.  11  lui  echappe  neanr 
moins  un  fait  important}  cl]c  avoue  que  la  Dame  de  la  Pivar" 
diere.  1  ayant  envoye  voir  fi  fbn  man  ctoit  Icvc ,  cllc  ne  trouva 
perfbone  dans  fa  chamhre,  quelle  obferya  que  Ton  avoir  mis 
a  auorcs  draps  que  ccux  qu  cllc  avoir  vus  la  veille ,  &  que  le  lit 
paroijjbit  tout  fraichement  fait. 

Dans  le  fecond  interrogatoirc ,  il  femblc  que  Ics  remords  dc 
fa  confdence,  ou  I'artifice  du  Juge,  commencent  a  vaincre  fa 
premiere  rcfiflance.  EUc  n  a  point  vu  le  fleur  dc  la  Pivardiere 
mort }  m^s  elle  a  entendu,  pendant  la  niut ,  un  coup  d  arme 
k  (cxL  i  mais  elle  a  trouve  le  lendcmain ,  dans  la  cave,  d^s 
dtaps  tout  fanglans }  mds  elle  a  vu,  deux  ou  tiois  jours  aprcs, 
la  jbame  dc  la  Pivardiere  laver  elle  fcule  ccs  mcmes  draps , 
temoms  de  fa  xruauc^.j  mais  elle  a  ouif  le  Pricur  de  Miferay ' 
dire  a  la  Dame  de  la  Pivardiere :  Otons-noHs  d^ifhfi  nous 
itions  pris^  nous  ferions  perdus. 

C  eft  ainfi  que  la  vedte  ou  la  cabmnic  fc  developpent  pcut 
Tome  IV.  •  Fff 
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.  a-pcu,  &  quenfin,  dans  le  troifiemc  intcrrogatoirc,  cite  dc- 

1^59.  clarc  quelle  a  vu  fon  Maitre  facrifie  a  la  paffion  &  a  la  ven- 
geance de  ia  Maitrefle,.  quallc  la  trouvc  mcMt,  ctsemki  fiir 
une  paillajflTe,  fes  draps  enianglwtes,  la  chambre  inondee  dfi 
fon  fang. 

Dans  les  deux  int:errop;atpire&  luivan^,  nqn  contentc  d*exp& 
cuer  cxHiftammenc,  perfeveFamment,  uni&rmement  Ics  memes 
nits  dans  leurs  principales  circonftances,  elley  en  ajouic  qach 
ques  autres  qui  cnargenc  encQi^  les^  Acaiies, 
.  Anetons-nous  id  y  6c  VfOBt  qjie  de  pa0cr  detntcts  uicer* 
cogatoires  de  Catherine  le  ]V[QyQfi>  interrompom  la  imirdtf 
fes  reponfes,  pour  placer  en:  cet  endixnt  les  declacaiions  inr* 
portantes  de  Marguerite  Mefcier>  dans  fes  premiers  intertoga- 
toircs^  qui.  repondttnt  i  ceux  da  Catheiine  le  Moyne,  que  nous 
yenQns  de  vpus  expjiqucn 

Nous  ne  trouvons  point  4«n$  ccac  £econde  fcrvante  la  mcm0 
pemc,  ou  a.  rendre  temoignage  i  la  .  vertce ,  ou  a  oedcr  aux  vie- 
Untes  impreflions  des  luges  (a)* 

Elle  explique,  des  fon  premier  interrogtfcke,  les  droonf* 
tances  les  plus  atroces^  de  raffaffinat  quelle  pretend  avoir  etc 
forccc  d cclairer  ellerm^c.  Lautrc  fervante  a  vu  fon  Maitre 
mort.,  celle-dia  vu  bleflc  p^rce  de  coupsr,  demandant  la  vw 
a  fa.  femme>  &c  ne  pouvanc^  robtemr,  fuccombanc  enfin  a  la 
^  fureur  fes  ailaflins,  S(,  r^e^ovant  lei  denuer  coup  mortci  do 
la  main  mcme  de  celle  qm  auicMC.duiexpofer  fa  vie.  pour  Ic  dc^ 
fpndre. 

On  ncsacrece  pa$  a  op  pje^iier  inierrogatc^a  OnJlntcaoge 
troi^  ibis ,  tsjcnS'  ibis  elle  cc^fkmo  la .  nieme  yentc  oUi  lo  momo 
mcnfonge-  ^ 

Xufqu/c^l^,  en  reunifTam' tous  les  interrogauntes  dcs  Aocuit 
fes.>  on  trouyiHC  ,  a  la.  verity  y  des  foi^^^^ons  vioksin,  dcs 
prefompDons.  vebementes  >  tjbsNifi^c^  c^:  nc.  paroiflbioDr.qu& 
xjIqj^  cbirs  conoe  k  Fri^;  d^  Miiferayw  II  .  etoit  mpoeSum 

(<»)  Cette- fervante  a  it^  condamn^e  pour  fiiux  t^oigpage  parTArT^t  d^finiaf, 
in  prim^  apre^s  le  fecond  Plaidoyer.  Ls'd^is  tJe  Tautre,  arrive  avafit  le  Jugcmcnr 
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par  les  Temoins  &  par  les  AccufeS)  comme  Tunique  auceur 
du  fcandale  que  la  conduite  de  la  Dame  de  la  Fivardiete  (^99* 
caufbtt  dans  la  Province.  Ses  valccs  choifis  pour  miniftres  de 
faflailinac  ,  fcs  difcours  ambigus  depuis  le  aimc  commis 
avoient  para  plus  que  fuffifans  pour  decrccer  contre  lui  dcs 
Ic  7  Odobre}  mais  on  n  avoir  point  encore  dt  preuves  At 
£i  ptcfence  dans  le  terns  metne  du  meurtre  da  lieur  de  la 
Pirardiere. 

Ces  preuves  ne  font  furvenues  que  dans  les  interrogatoires 
fubis  par  les  deux  lervantes,  le  lo  Decemhre  1697 y  &  ic  11 
Janvier  lifS. 

Catherine  le  Mofne  y  dit  que  les  promefles  du  PrienT)  tc 
les  menaces  de  la  Dame  de  la  Pivardierc  Font  emp^ee  dt 
dcdaier  ,  dans  fes  premiers  kiterrc^oires,  queUe  trouva  Ic 
Prieur  de  Miieray  dans  la  chambre  du  iiear  de  la  Pivardiere, 
kxfqu  elle  y  entra  apres  fa  mort» 

Marguerite  Mercier  va  encore  plus  loin.  Spedatrice>  on 
fercee  ou  volontaire,  de  rafrailrnai:>  die  affure  que  le  Prieur  ne 
£c  concenta  pas  de  raiTalicr  (sl  vue  da  fpedacle  inhumain  de  la 
mort  de  fon  ami}  qu'il  arracha  le  labre  de  la  main  de  ion  valet) 
&  qu  il  en  porta  hii«*meme  on  coup  mortel  dans  le  corps  du  fieuc 
de  la  Pivardiere. 

EUe  ajouce  que  Timpreflion  des  menaces  du  Prieur  a  cede 
cnfin  aux  reproches  de  fa  confdence  >  malade  a  1  extrcmite , 
prece  a  parokre  devant  le  Tribunal  du  Souverain  Juge,  elle  pre- 
tend qpc  {on  .ConfefTeur  lui  a  dit  qaii  ny  avoit  point  de  falot  k 
cfperer  pour  elle,  fi  elle  ne  rendok  an  compte  exa^l  a  la  Juftico 
de  toutes  les  circonftances  d  un  dime  dont  la  vengeance  depen-* 
doit  de  ia  iincerite.  EUe  avoit  m^me  char^  fon  Confefleor  de 
declarer  les  fairs  quelle  vient  d'expliqucr  a  TOfficial  de  Bourges, 
en  cas  qu  une  mort  prompte  ne  M  permit  pas  de  fbula^r  ello^ 
meme  fa  confoence  d'un  poids  qui  laccablok. 

Vofla^  Messieurs,  quels  font  les  degres  par  lefquels 
rouvrage  de  la  verite  ou  de  la  cabmnie  a  ete  confbmme. 
Gadierine  le  Moyne  y  a  joint  une  dcclaradon  volontaire^ 
dans  laquelle  elle  afliirc  quen  allant^  par  lordre  de  ia  Majk 

^  Fff* 
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treflc  j  chercher  du  pain  au  village  de  Trompc-Souris ,  elle  vk 
« 699*  les  valets  du  Pricur  de  Miieray  cmporter  le  corps  du  ficur  de  la 
Pivardicre  dans  le  bois  dc  TAbbaye,  avcc  Nicolas  Merdcr,  perc 
dc  lautrc  fervante >  &  que  la  crainte  dc  pcrdrc  le  pere  dc  (k 
compare ,  la  portcc  a  difFcrer  jufqu au  z 5  Janvier  Tavcu  fin- 
cere  quelle  fait  de  cettc  dernicre  drconftancc. 

Le  rceoUcment  a  donne  aux  ^reuvcs  le  dernier  degre  dc  £blr* 
ditc,  Les  fervantes  ont  perfifte,  a  la  rcferve  de  ^uelqucs  circonC 
tances  pcu  importantcsi  les  Tcmoins  ont  perfevcrc ,  fi  Ion  en 
cxcepte  deux  ou  trois. 

Ce  grand  proccs  alloit  ctre  jugc  par  €X)ntumace  ,  difbns 
mcxnic  qu il  la  etc  par  rapport  au  Pricur  dc  Mifcray ,  que 
rOffidal  dc  Bourgcs  a  condanine  a  dcs  pcincs  canoniqucs, 
commc  egalcmcnt  convaincu  de  Tadultcrc  &  dc  Taffaflinat, 
lorfquc  rempriibnnement  dc  cec  Accufe  arrcta  Ic  cours  dc  la 
procedure,  aneannt  laScfltencc  dc  Bourgcs  >  &  changea  la&ce 
de  laccufarion. 

Le  Pricur,  arretc  dans  Paris,  transfcrc  dans  les  prilbns  de 
Chatillon-fur-Indrc,  interroge  trois  fois,  &  trois  fois  conftanta 
denier  tous  les  faits,  a  prendre  les  Juges  a  paroc,  a  proteftcr 
contrc  route  la  procedure,  fiit  enfin  confirontc  a  plufieurs  Te- 
moins  &  aux  deux  fervantes,  &  triompha  dans  cc  moment,  ou 
dc  la  foibleflc  &  dc  la  rimiditc  dc  fes  co-accufes,  ou  dc  la  ca- 
lomnic  &  dc  la  prcvaricarion  de  fcs  Juges. 

A  la  vue  du  Pricur  de  Miieray,  Margucrire  Mercicr  dcia- 
vouc  tout  ce  quelle  a  dit  dans  ies  dcrnicrs  intcrrogacoircs i 
cllc  ne  perfevcrc  que  dans  ^Ic  premier,  &  cependant  cc  pre- 
mier fcul  fuffifoit  pour  condamner  la  Dame  dc  la  Pivardicre  y 
&  pour  £aire  conccvoir  dcs  fufpidons  vehemcntcs  contrc  Ic 
Pricur.  Catherine  le  Moyne,  plus  rimide,  ou  plus  veritable  ^ 
retrace  tout  cc  qu  cllc  a  dit.  Et  quittant  Tune  &  Tautrc  Ic 
caraderc  crcmblant  d  un  accufe  que  rinnecence  mcme  nc 
railiirc  pas  toujours  dcvant  ion  Jugc ,  cllcs  prenncnt  le  ton  & 
la  hardicifc  dun  Accu&teur.  Celui  quellcs  accufcnt,  eff  Icur 
proprc  Jugc.  EJlcs  fc  plaigncnt  hautemcnt  d  avoir  etc  mena- 
ce€s  >  intimidees>  furprifes  ,  par  Ic  JUcuBenam?ParticuHcr  dcr 
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Chatiilon.  C  eft  Itri  feul  qu  cUes  attaquent  9  dies  refpe^lcnt  le  =5=55: 
Vico-gerent  de  M.  rArchev^qiie  de  Bourgesi  elks  alTurenc  ^^99* 
quil  ne  leuc  a  jamais  fait  aucune  menace :  &  quand  on  ieur 
demande  quelles  font  done  les  violences  dont  le  Licutenant- 
Parriculier  de  Chatiilon  scft  fcrvi  pour  extorquer  d  cUe  la  con- 
feilion  forcee  de  ce  quelles  nont  jamais  ni  vu,  ni  entcndu,  ni 
penfe,  elles  difent,  tantot  que  leur  frayeur  eft  venue  de  ce  que 
le  Juge  leUr  a  reprefentc  qu  elles  feroient  criminelles  fi  elles  nc 
difbient  la  veritc  j  tantot  que  le  fujet  de  leur  crainte  a  ete  la 
menace  que  le  Lieutenant -Particulier  leur  a  faite  de  leurfairc 
le  proces  comme  a  un  muet,  ou  de  les  fiurc  mettre  a  la  gcne^ 
ii  elles  ne  repondoient  pas. 

'  Jamais  il  n'y  a  eu  de  confrontation  plus  inquictc  ni  plus 
agitce.  On  y  voit,  d'un  cote,  le  Prieur  ae  Miferay,  attenrif  k 
faire  des  interpellations  frequentcs,  a  profiter  de  Icmbarras 
&  de  firrefolution  des  lervancesi  de  lautre,  les  fcrvantcs  par- 
lant  d  une  maniere  incertaine  ,  ambigue ,  entrccoupcc  dc 
plaintes  &  de  fbupirs ,  faifant  des  exclamations ,  appellant  Itf 
Ciel  a  leur  fecours,  melant  les  jurcmens  aux  pricres,  mena- 
^ant  le  Juge,  &  demeurant  muetres  aufli-tot  aprcs  fur  la  moin- 
dre  interrogation  i  &  enfin  ,  les  Juges  remontrant  aux  fer- 
vantes  le  peril  auquel  leur  rctradtation  les  cxpofe ,  rappcUant 
les  circonftances  qui  ont  accompagnc  leurs  interrogatoires  & 
leurs  declarations  precedentes,  &  faifant  ccrire  avec  une  exadc 
&  fcrupuleulc  finccrit6  les  feits  les  plus  injurieux  a  leur  repu- 
tation }  en  forte  que  Ton  retrouve  dans  leur  proccs-verbal  une 
peinture  fidcle  &  une  image  naive,  non-feulement  des  difcours, 
mais  des  mouvemens,  mais  des  geftes,  m^s  des  ibupirs  mcmcs 
de  tous  les  Accufes. 

Aufli-tot  aprcs  la  confrontation,  TOffidal  de  Bourgcs  &  Ic 
Lieutenant-Partiailier  de  Chatiilon  ordonnent ,  fuivant  les  con- 
clufions  du  Procureur  du  Roi,  que  le  proems  fera  fait  &  parfait 
aux  fervantes  comme  faux  temoins  [a). 

(a)  Cela  eft  plus  expliqu^  dans  Va^U,  II  paroit  que  Ics  deux  Juges  d^liWrcrent 
de  faire  le  proems  aux  dtu%  fervantes ,  mais  que  celui  de  CMtillon  ne  I'ordonna 
^e  contr'e  one  des  deux,  Tautre ayanc  rtoad^S  auparavant  fa  r^rradhtion. 
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Soit  que  la  craince  de  ce  Jugement  ait  trouble  Icur  raifon' 
foit  que  leur  variation  furprcnance  nait  pas  dure  plus  long- 
terns  que  la  prefence  du  rrieiv  de  Miferay  qui  la  produif(MC, 
il  eft  certain  qu^  peine  Rirent-elles  rendues  k  eiles-memes^ 
quelles  rccouvrcrcnt  bicntot,  ou  leur  premiere  malice,  on 
leur  premiere  fincerite.  Elles  n  attendent  pas  que  Ics  logos 
ies  interrogent  de  nouveau*  l^mparientes  de  KtrzGtet  leur  re- 
tra^bidon  ,  elles  rappellent  ces  m^mes  luges  qu  elles  vendcnt 
d'accufer  en  face  de  (edudtion  &c  de  violence.  Auifi-cot  quelles 
les  voient  entrer  dans  la  priibn  y  elles  fe  jettent  a  leurs  pieds>  8c 
dans  une  eipece  d'amende-honorable  quelles  s'impo&ot  ^  elle^ 
memes ,  elles  demandent  pardon  a  Pieu  &  i  kurs  Juges ,  dc 
Ja  foiblefie  quelles  ont  cue  de  fe  rctra^er,  dc  la  temerkie 
avec  laquelle  dies  ont  ofe  accufer  les  Miniftres  dc  la  JuAicei 
fbroees  par  les  ibllicitations  fecretes  de  Nicolas  Mercicr,  in*- 
timidees  par  la  prefence  du  Fiieur  dc  Miicray ,  fedukes  par 
les  mauvais  confcils  quon  leur  avoir  donnes.  Elles  rccom- 
mencent  de  nouveau  le  recit  de  rada/niut ,  qui  s'accorde 
prefque  enticrement  avec  leurs  ipremicrs  interrogatoires,  &  elles 
afTurent  le  Tuge  qu  elles  font  pretes  de  reparer  la  fauces  qu  elles 
ont  faites>  6c  de  foutenir  au  Frieur  tous  les  iaics  quelles  ont 
declares  plufieurs  £)is>  &  quelles  viennent  encore  de  confirmer 
iblemnellement. 

On  ordonne  quelles  feront  confrontees  une  feomde  fois 
fur  cette  derniere  declaration  9  & ,  par  un  nouveau  prodige , 
ces  memes  fervantes  qm  n  avoient  nu  foutenir  la  vuo  du  Fiieur 
de  Miferay,  qvi  ^voient  pam  daoord  adtees  de  ces  grands 
mouvemens  qiie  le  combat  de  deux  pa/Uons  egalemenc  vio* 
lentes  fait  naitre  dans  un  coeur  quelles  dechirent,  qui  cantdc 
eloqttentes>  6c  tanitot  muettps ,  accuibient  les  Juges  par  leurs 
paroles  ,  6c  TAccuic  par  leur  fllence  i  ces  memes  fervantes  1 
termes  ,  intrepides  ,  tranquilles  »  foutienncnt  fans  emotion, 
fans  (rayeur,  fans  inquietudes,  quelles  nont  rien  avance 
leurs  interrogatoires,  qui  ne  foit  exaftement  confc^me  a  la 
vcritc- 

Les  confirontaoofis  qui  ob£  fiuvi  cet  incident  fi  -cxtxaoc(£r 
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nftire  y  n  ont  ricn  dc  fingulicr ,  fi  oc  n'cft  que  la  Demoifcllc  " 
dc  k  Pivanlicrc  qui  ,  comme  nous  ailons  Icxpliqucr  incontinent,  ^^99. 
avoit  leconnu  la  Fame  dc  M.*  NivcUc  pour  fon  pcrc  dcs  le 
mois  dc  Janvier ,  a  neanmoins  cce  cx>nfrontce  au  Pricur  dc 
Mi£biay  dans  Ic  mois  die  Mai  fuivant,  &  a  fbtitenu  tous  Ics  faits 
qu  elle  avoic  cxpliqucs  dans  fon  intcrrogatoirc 

VoiLA>  Messieurs,  Thiftoire  dc  la  mort  du  ficur  de 
la  Pivardicrc  achcvee;  Vous*  Tavdi*  vu  imnwie  a  Fadultftrc  dc 
fa  femme,  ou  a  la  caloninie:  dun  Juj^c  paflionne.  II  eft  terns- 
de  vQus  le  montrcr  dans  le  fecond  'etac  dam  lequd  il  doit  pa* 
roitrc  aujourdlitii,  o^  vous  allcz  Ic  voir  prenanc  unc  nouvtUc' 
vie  dans  le  fein  memc  de  la  mort,  paroicre  d'abocd  avet  cclac^ 
pour  Gonfbndre  la  malice  des  ennemis  de  fa  femme,  rentret* 
cnfuite  dans  fobfcuritc^  &: ,  fi  nous  ofens  le  dire>  dans  le  vieknt 
done  il  eCDic  fbrd^  ecre  trait6  comme  un  fan^me  cn  votte' 
Audience ,  jufqu'au  moment  heureux  ou  malheureiix  pour  les' 
Accufcs,  dans  lequel,  alTure  de  fon  exiftcnee,  ou  flatte  du' 
&CCCS  dc  fon  impofturc,  il  s'cft  livrc  lui-mcme  entrc  Ics  mains' 
de  la»  Juftice. 

M  peine  les  Officicrs  de  Chatillon  enrriit-rls- commence  a' 
ponciuivcc  la  vengeance  de  la  mort  du  fiei^r  de  la  l^ivardiere, 
que  la  Dame  fa  femme  'leur  a  oppolc  la  -  certitude  dc  fa  vie , 
comnit  vox  obftaclc  invincible  &  unc  barriire  impenetrable. 

Dcs  le  11  &.  21  Scptembre,  plufieurs  parriculiers  ramaflcs 
par  fts  firias,  :dccla4retent ,  Ics  uns  devanc  ufr  NorAire ,  les  autrcs' 
dcvant  le  Bailli  d'Erli,  que  le  fitur  de  la  PivarcKerc  avoit  pani 
fe- 17  &  Ic  19  d'Aimt  a  Chkteuroux'  &t  a  IlRafduri ,  c  cft-a- 
diiev  ^ut'ccoac  vivant  deux  ou  trois  joacS'aptcts  f6nf 'pretended 
aiEi^Boat^ 

Dw  le  7  Oftobrc ,  pkificurs  babicam  dfe  la  Vilfe  d^Auxerrc 
avoicnt  atteftc  dans  un  a£kc  extrajudiciaire  paflc  pardrvanc 
deux  -  Noaai*cs,  qtfils  camoifTcricnt  parfaftem<»*llouis  du  Bou- 
d^rde^la^Pivardii^re,  Huiflkr-Royal,  matifd'Eli&bcth  PiHardj 
qi^aprcs  ut^  abfcncc^  de*  prcs  de  quatce  moisj  il  ctoit  revcnu 
vers  la  fia.d»^ro^-*d'Aouc  dans  la  Villc^  d'Auxctre,  qtt'il  n  etf 
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-  ctoit  parti  que  depuis  pcu,  &  mcmc  fi  Ton  cn  crtrit  Ics  No^ 

1^99.     taires^  qui  dcporcnt  cux-mcmcs  dans  Tadc  quils  rc^oivcnt, 

quil  ctoit  encore  a  Auxcrre  Ic  <>.  Oftobrc,  ccft-a-dire,  la  vdilc 

du  jour  que  Tafte  eft  pafle. 

Enfin ,  des  Ic      Odobre  r  697 y  le  vrai  ou  Ic  faux  de  la  Pi- 

vardiere  avoit  comparu  devant  deux  Notaircs  a  Flavigny ,  dans 

la  Province  dc  Bourgogne,  &  leur  avoit  demandc  ade  dc  fon 

cxiftcncc. 

Sans  nous  arreter  plus  lopg-ccms  a  vous  cxpliqucr  tous  ces 
aftes  irrcgalicrs  dans  Icur  fb|inei  fans  tous  parlcr  ici  de  pluficurs 
lettres  que  Ton  pretend  que  le  ficur  dc  la  Pivardicre  a  ccritcs 
cn  cc  cem^la  {a)y  attachons-nous  uniquement  a  la  procedure 
qui  a  etc  faite  par  le  Licutcnant-General  de  Romorandn, 
pour  parvenir  a  la  recormoiflance  du  precendu  de  la  Pivardicre. 

La  Dame  de  la  Pivardicre  prcfente  unc  Requete  a  la  Cham- 
bre  des  Vacations  j  elle  y  diffimule  la  procedure  des  OlBdcrs 
de  Chatillon  >  elle  expofc  que  fes  enncmis ,  abufant  des  fire- 
quentes  &  longues  abfences  dc  Ton  mari,  font  courir  dc  terns 
cn  terns  le  bruit  qu elle  la  afTaffine }  que  ce  bruit  fe  rcnouvclic 
depuis  le  15  Aout,  &  qu'on  ofe  mcmc  fuppofer  que  Ion  a 
trouve,  dans  un  bois,  k  corps  du  iieur  de  la  rivardicre  perce  de 
coups  de  bayonncttesi  &:>  fur  cet  expofc,  elle  demande  quil 
iui  foit  permis  d'infbrmcr  d  une  calomnie  fi  injuricttfc. 

La  Cour  nc  lui  accorde  point  la  permifiion  d'infiirmet 
qu  cUe  demandoit  >  &  v  renvoic  feulcment  fa  Requece  par- 
devant  Ic  Licutcnant-General  de  Romorantin,  pour  y  etre 
pourvu.  *  4 

Le  4  0£tobre ,  T Arret  eft  prefente  a  cc  Juge.  II  acoepce 
U  Commiflion  dc  la  Courj      fans  entrer  dans  aucune  con- ' 
noiffance  de  caufe,  il  ordonne  quil  fera  informe  i  la  requete 
de  la  Dame  de  la  Pivardicre  des  fairs  contenus  dans  ia  Rc: 
quete. 

Un  mois  ender  secoule  fims  aucuncs  pourfiiitcs.  Le  li 
Novembre  fuivant ,  la  Dame  de  la  Pivardicre  fe  prefente  do 

(a)  Ces  Lettres  ont  6t6  v^rifides  dans  la  fuire  ,&  reconnues  confonnes  k  Viainm 
4u  fi^ur  dp  la  Pivardiere.  Voyei  le  f^ond  Plaidpyer  fiir  ccttp  iffaire, 

nouYcau 
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jiouveau  devant  Ic  Licuccnant-G^neral  dc  Romoranrin :  clle  ■■■  "  ' 
obtient  dc  lui  unc  permiflion  dc  fairc  pcrqiufition  dn  fieur  dc  1^6$$. 
ia  Rvardierc,  de  Tarrccer  &:  dc  Ic  conduire  pardcvant  lui,  pour 
ctre  dreffe  ptoces-vcrbal  de  (a  vie  &  dc  fon  cxiftence. 

Un  fiknce  dc  deux  mois  avoit  fait  cmblicr  cetce  procedure , 
Iqrfqtjc  le  prctendu  Louis  de  la  Pivardicre  paroit  a  Roifioran- 
tin ,  Bon  avcc  Texrerieur  &  les  rnarqucs  apparentes  d  un  cri- 
minel  qui  nofc  foutenir  les  ycux  de  la  Jufticc,  mais  avec  Ic- 
xrlat  &  1  equipage  d\in  innocent  qu  on  ramcne  dans  une  cfpecc 
detxromphc,^  poiir  forcer  la  calomnie  i  fe  taire,  &  pour  reoo- 
Vpir  les  hommagcs  deTes  plus  grands  enncmis,  *  /• 

Soubmain,  Notairc  dc  Cliatillon',  perfonnage  qu'on  vous  a 
reprcfente  comnie  fufpcd:-^  raccompagne  avec  une  troupe  dc 
t^avaliers.  Il  fe  prefente  devant  un  Juge  dont  la  Cour  a  blame 
la  conduite,  avanc  que  dmfirmer  fa  procedure.  Il  declarc^  avec 
confiancc,  qu*il  eft  Ic  ficup  de  la  Pivardiere  que  Ion  ayoit  crii 
rnort  i  il  explique  pluiieurs  faits  'qui  rcgardent  fa  naiflance,  fon 
fcaptcme,  fa  famille,  fon  mariagc,  fcs  cmplois,  fon'  arrivee  a 
Nerbonne,  le  1 5  Ax)iit,  fon  depart  precipite  des  le  Icndcmairi 
Inatin.  Si  on  Ten  croit ,  il  en  eft  parti  trois  heurcs  ayant  le  jour, 
laiffant  fa  cavallc,  parce  quelle  etoit  boitcufc,  &  fon  inanteau^ 
p'arce  qu*il  devoir  allet  a  pied.  II  ayivc  a  Chateauroux  \t  \6  \ 
il  y  Hejournclc  17,  il  y  joue  a  la  bouleavec  un  parriculier  qu*il 
'nomine.  Le  18,  il  va  couchcr  a  Iffoudun  dans  rhotellcrie  •  de 
la  Cloche i  &,  Ic  19,  il  reprend  la  route  dc  Bourgogric,  ou 
fcs  aftaires  le  rappel^oicnt. 

•  Aprcs  cc  redt  dp  fcs  aYcnturcs^  Soubmain ,  comme  Pfocuy 
reur  de.la,2*)^frnc^de  ^  PiVjardierc,  dcman4e  qui!  foit  procpdc 
a  la  reconnoiflance  du  l^pur  dc  la\^ivjirdierc,  le  Juge  rordonne,. 
II  comniqicc.  un  Jong  proces-vei-bal  a  Romorantin ,  qu  il  con- 
tinue cnfuite  en  difterens  licux.'  Il  conduif  j)ubliquement  1^ 
ibi-difaiu,  de  la  .Pivardicpc.  a  Lujai^  a,  Jcu,  a  Cfiatilj[j)n 
^cu* -,j)4alQcljLe ,  a,  Va,l/ancay  i  upe  foulc  rdc  perfonncs  cofl^D^^- 
joifl!snt  devant  lui  i  des  (jcntilsKommes ,  dc$  Cures .  .des  |^ 
cliands>  des,.Ouyricrs  ,^  dfs-  .P^^yiins  .^i^^^^^llgl^^ii^^^^fi 
.  Tome  1  V. G^gg^ 


Digitized  by 


CINQUANTE..UNIEME 

maasoBst  tous  tmiznimemenc  qu  ils  itconnoiflcnc  k  iicur  de  h  Tvntiaaii 

.  *  kur  ami ,  Icur  Toifiia ,  Icur  Seigneur. 

Les  Juges  mcme  dc  Lu^ay,  qui  d'alnrd  avoienc  infbrme  ft 
dccrete  contre  k  Dame  dc  ia  Fivardiece»  avoueot  Icur  enrenr , 
ft  confeileiu:,  a  la  vue  de  ceiui  qum  kur  prefcnce ,  quik  fe 
font  trompcs. 

La  fiuniik  du  iieur  de  la  Fivardiere  joinc  fon  fu^rage  a  celui 
des  etrangerS)  ft  £:mbk  ajoutcr  k  dernier  iceau  a  ia  recxui- 
4KuiIance.  Sa  belk-ibeur  k  reconnok  i  Rooiocandn,  fafilka 
Jeu,  {c$  -deux  Qxms  k  VaJlanfay. 

Le  peu^le  embcaile  auffi  avidemmc  ce  fancome,  ou  octt 
r^alice,  quil  avoir  cni  k  bruit  £iuxou  vericabkde  la  more  da 
Iicur  dc  la  Pivardicrc. 

Tout  fcmble  confpiicr  en  faveur  des  Accufes,  lorfquun  non- 
vcl  cvenement  interrompt  k  cours  <le  leurs  e^erances  ^  ft  de- 
concerte  leurs  projets.  On  viok  toutes  ks  regies  de  la  Juftice  5 
un  Juge  >  fans  pouvoir  &  fans  caradere  ,  entreprend  de  ferccr 
fafyk  des  pnions  dc  'ChadlIon>  &  d'affurer  k  iucces  dc  la 
reconnoillance  ou  de  Fimpofture  dont  il  eooit  le  miniftre  >  par 
iuie  confrontadon  folemnellc  dn  pretendu  de  la  Fivardiere  avec 
ks  deux  fcrvantcs.  Le  Frevot  des  Marechaux  rafliftent  dans  cene 
cntreprifci  ft,  au  lieu  dc  prctcr  k  fccours  de  la  force  quil  avoit 
icn  main  aux  Officicrs  de  CMdIIon ,  il  ne  s  en  fert  que  pour 
appuycr  fmjufte  procedure  du  Lieutcnant-General  de  Romo- 
randn.  Lc  Lieuccnanc-Fardculicr  fait  des  remoncrances  inu- 
dies }  contrainc  de  ccdcr  k  la  vioknce>  il  fe  retire ;  les  porres 
des  prifbns  font  ouver^}  k  Lieutenant -General  de  Romo- 
tantin  y  entre  liiivi  dune  troupe  d' Archers  i  il  pr^^tt  aux 
deux  fcrvantcs  cehii  qu  ell«  aurcjicnt  dfi  Tcconncntre  avec  joic 
pour  kur  Maitre  ft  pour  Icur  Lib^teur. 

Td  ftt  ncanmcins,  ou  lc  pouvoir  de  la  vcritC)  on  fempire 
dela  feduftion,  qucUes  dcchrcrcnt  Tune  ft  lautrc,  quclks 
ne  reconnotfibient  point  cdm  qu'on  kur  montrdt  ibus  le  nom 
dc  la  Fivardiere,  quelles  nc  pouvdent  voir  vrvant  un  homme 
qtrelles  avoicnt  vn  mort.  Marguerite  Merdcr  ajouta  m&ne 
^qo^  rimfdfteur  ne  reflembloit  point  a  fan  Maibe. 
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Jjc  Pnoorrear  dm  Rot  de  Cbacilkm  fir>  oi  ce  momentrinic  saBEBini 
rcquificion  digne  du  Mki^cte  public »  qui  eft  mmCe  etttce  &9 
waausL  TL  dctiunda.  que  k  pcetemit  de     Fivardme  fut  arodte  > 
pour  Qc  pas  lai^  cchappec  cent  preuM  vivancct  oil  de  bi 
vcatCj  on  de  Hm^poftiire.  ) 

Quelquc  jufle  que  file  ce  rcquifiowre,  ft  ft:  dHomef  iitj:^ 
piefGon  flir  le  Licutenanc-General  de  Romorandn.  II  cmmincf 
avcc  lui  ce  gage  precfeux  quon  lui  avoir  conite,  atceftdu^ 
cfic-H,  que  prcfencc  eft  ncccflaire  pour  cTautres  rraormotP 
fences.  Et  enftn,  aprfes  lavoir  feit  encore  reeonnd^ib  S^&i 
rentes  peribnncs,  apres  avdir  iclbrm^  eb  la  calomnte  tepatKtuc 
contre  k  Dame  de  list  Pivatdicre  ,  ft  pcJrmer  I.  foil  pretetidt^ 
mart  de  Taqner  ^  fd  af&ireSx  a  la  ctmge  de  fe  repre£^ittr  k 
CDUces  affigmt36n& 

Cetce  prdonnanca  ne  fiic  ||as  jplutot  rendue ,  que  le  ii^ur 
de  la  PSvardierc  rcntre  dans  les  tehebres  dou  on  lavok  tire* 
ir  s*eclipfe  un/e  feconde  fois;  &,  apres  avoir  paru  dans  d!eux 
ccats  diflferentt, -ceft-a<Iirc,  etat  de  more,  &  dans 

un  etat  de  rcllirrcfHon,,  il  entre  dans  le  troificmc  ctat  dan^ 
lequcl  nous  avons  dit  qu*on  le  pouvoit  ^nv'rfager>  ctxit  de 
Soutesy  de  nuages/  dincectitudcj  ou  U^cftj  pour  *  ainfi  dire  3^ 
tntre  la  v^c  &  la  mortj^  ctat  dont  fcxp'Ucatiori  ne  reri£erni9 
^uc  cclle  de  la  procedure. 

Deux  ioctesd^appdJadons  i^ikcBt  k  Cour  de  k  copnoiilanc^ 
de  tOus  les  &ks  cyie  noias  venons  de  vous  rcpcter>  foit  paf 
rapport  a  k  yie,  ibit  par  ca])port  a  k  Vfuxt  du  fie^r  de  k  Pir. 
yardier^,  "  '      .  -        ;  .  m  V  ! 

:  Tioifiidei  Aqcufcivk.Dantt  dd  la  Phwdicrc*  le  Pjie^r  dc; 
Miferay ,  &  fon  Cuifimer  >  intet>ctrascnt  appd  iun|)de  de  k 
^CDoedme  cxtcaoidmaio:  dcChadUcm  Sc  de  JUu:ay>  &  appcl 
comme  dabus  de  k  )iroce4Mre  de  TOficial  de  Bcucges. 
-  M.  le  Pfocuteur-GcncKd  flat  rtipsL  Appellant  do  fooic  la 
procedwc.  faite  par  le  Xieaenant- General  ^  RdiTi^rawmij 
&  k  Ggwr,  fur  k  Rcqwte,  dqcr^ta  un  ajouwiement  petfon- 
xiel  contre  cc  Juge  U  k  Prev^f  iks^  Mvec^jxi  qui  LaviCK^ 

Gg^g  1 
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-    -  affifte.  lis  ont  fubi  tous  deux  rintenrogacoiieV  &  ont-  ece  ren* 
I  £99<.    voyes  enfuite  aux  fbndions  de  leurs  Charges. 

.  Incidemmenc  ^  ces  appeilacions  y  les  Oificiers  de  Chacillcm. 
fixnt  pris  a. parties 'Ott'  demando  que  rinftrudtion  fcMt  rcnvoycc 
devant  un  autre  Juge ,  pardevant  Icquel  il  fcia  procedc  a  la  vc- 
i:)^caQon  Acs  Leccres  &  aucres  ecritures  da  {leur  de  k'  Pivar- 
diere.    .  .  : 

Enfin,  la  partie  de  M.*  NivcIIe  conftltuc  un  Procureury 
den^iuide,  d'etre  re^i ;  partie  interyenantc,  foorient  que  ks  Ac- 
cn(re;^;doiyei^c.  core  reaypyes  ^ibfous  de  I'acoiilition  calomoieuic 
intencee  comre  eu^yjp^nd  a  parde  le^  Offidecs  de  Chadl^ 
Ion,  deqiaride  nn:  {au&coipiduk  a  U  Cour^  agenda  cpill  eit  Bi* 
ganie,.&  conclut,^  comme  les  Accufes,  a  ce  que  les  (ignatures 
par  lui  faites  ,  depuis  le  jour  de  fa  mort  imag^qaire  ^.  foient  ve*^ 
rifiees.. :  .  .  - 

Qinnze  Audiences  entieres  fli£fiient  a  peine  ^.  iexplicaciofi 
de  cette  grande  caufe.  /  '  ^ 

Vous  rendez  un  Arret  cclcbre  (jj,  par  lequef  vous  confirm 
mez  la  procedure  de  C!hatilIon  &  de  Lu5ay apres  en  avoir; 
retranche  quelqucs  inftmdtibns  pleines  de  nuUitcs..  Vous  ordon- 
nez  que  Ic  proccs  fera  ,fait  6c  par£iit  aux  Accufcs  par  le  I^ieu- 
tenant  Criminel  de  Ctistrtrcs,  pardevant  Icquel  vous  renvoycz 
fes  Reqiictes  a  fin  de  verificarion  >  pour  y  etrc  fait  ,  droit  «n  ju- 
geant  le  proqes,  fuiv^i^t  ^TOrdonnance..  Vous'  liifirmez  ,.  fiir 
Pappel  de  M.  le  Prbcurcur-Gcneral,  la  procedure  du  Jugc  de 
Romoranrin.  Nbnfcontents  dcdcboutcr  le  foi-di^nt  de  &  Pi- 
vardiere.  de  fbn  intervciidon ,  vous.  dcccmcz  un^dccnct  'dc  prifc- 
de-corps  contre  lui.  Vous  inftruifez  enfin  le  Licutcnant-^arri- 
eulier  de  ChariiloiiHfur-Iidife  de  Ton.  devoir.,  par  un  grand 
hombre  d'injonttions  diflKremcs.. 

Un  evcnement  indpine  fait  renaitrc  tern  les  doutes  qiiH: 
fembloit  que  votre  Arret .  avoit  pieiqiie  diflipes.  La  fiction* 
levanauit,.  &:&it  place  aria  y^rioe.«.  Ceiui  qux>a  n avoir  re- 
garde  q^e.  coov^e  one  ombre  Sc  un  fanjtqme  ,  paroit  un 

(fl)  Cct  Arrftt  fut  renia  le     Juill^t  xfic^S ,  fut Ics  conclufibns  dc  Iff.  Portaa^^ 
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fiijct  red  &  veritable.  Cc  n  eft  plus  un  rsaii  nam  deftine  a  re-  ■ 
tardcr  Imftruftion  d un  proccs  crimineU  c eft  un  hommc certain »  1 699* 
qitt)  a  la  faveur  dun  pretcndu  fauf-cxmduit  {a)y  sctk  venu 
o^r  a  la  Juftice.  II  renonce  a  fe  fervir  de  ce  iecours,  ^)our  k 
crime  d'impofturei il  ne  pretend  oppoier  ce  rcmpart  qua  Fad- 
cuiation  de  Bifiamie.  :  , 

Tant  dmcidens  bizarrcs,  furprenans,  mcrveillcux ,  Timpor* 
tance  &  1  eclat  de  cetfe  afFaire,  la  dijfficulte  de  trouvet  des 
Jqges  auxquels  on  put  commetcre  furcment  le  foin  d  un  inf- 
cni&ion  £k  noiivelle  &  ft  delicate ,  ont  porte  le  Koi  a  choifir  y 
pout  uniques  Jugps  de  joef  proces,  ceux  auspquels.  il  cOnHe  le 
depot  predeux  de  fa  JufticeiSouvcraine^ 

A  pdne  avez-vous  ete  faiii  du  fond  de  la  contefladon,  que 
k  precendu  de  la  Fivardiere  a  forme  oppofinon  a  votre  Arrec 
Il  joint  >  a  cette  oppofinon^  de^s  kttfcs  en  forme  de  Requete 
ciyiJe,  &:  il  demandb  ehiin  quil  foit  precede  a  i&  reconopif^ 
fance  avant  que  de  p^fler  outre  a  Tinftru^o^  da  proces,.  ou 
dilmoins  quil  y  foit  proecdc.en  meme-tems  ' que  Ion  centH  ^ 
miera  cette  inftrudion. 

V01LA5  Messieurs,  quel  eft  Ictat  dc  cette  grande  Affaire r 
digne ,  par  la  fingularitc ,  de  i  attente  &  du  concours  du  Public  i 
mais  encore  plus  digne ,  par  fa  difflculte  >  de  coutc  rappKcarioa 
de  la  JufKce,. 

Eft-il  ncceflkire,  aprcs  ceU ,  dxntrer  dans  une  repeddon: 
cxa£l:e  des  moyens  que  le  grand  Dcfenleur  *(5)  du  pretehdu 
Jic  la  Pivardiere  vous  a  propofes  i  Les  '  imprcflions  de  cettc^ 
eloquence  male  &  yigourcufe,.  qui  femble  fc  liirpaiTer  elle- 
mcme  tous  les  jours  ,  font  trop ,  forte^  &  trop  durables  pour 
avoir  befoin  d'etre  touchccs.  Vous  vous  fouveaez  encore , 
Messieurs  ,  de  la  vehemence      de  la  folidite  avec  laquelle^ 

(d)  Ge  ftuf-condiiit  ^ton  exp^di^  cn  forme  f  Ordre  adrefR  ami  Gouvernetirs,. 
lieucenanS'Gidiidraax  y  &  pfficicrs  des  Villes.  La  fibgularic^  des  circpnflances  decer- 
mina  i  le  lui  accorder ,  5c  cmp^cf^  de  le  pouifnivre  pour  la  Bigamie  ,.cii  inftruifant 
f^ulement  raccufatioti  d^fmpjdtlure  ddnt  it  fiit  abfous. 

(b)  M.*  £0x1/5 NivfUr^'AyocztxAiibre  par  ie  genre (Tdo^noe  qoeM.  dUguftiP 
few  peiot  ici,  &  q^ill^<tokI)anIreh 
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1^99^  de  ki  Fivardierc ,  msc  cdk  de  b  JufHce  &  de  h  vctni  ,  que 
tout  lePuUic  femblok  cue  devenu  le  ptooedsur  de  la  psrde 
de  Nrvelle,  6c  prendre  aujourd'huf  ]R.equete  civile  pour 
hAi  que  ick  que  Pon  examine  I'equfie  naturdte,  fbk  qu«  foa 
confulce  rautorice  des  loix  Romaines  y  la.  lecofmoi^aiKe  qu^il 
demande,  eft  auffi  favorable  que  legitime. 

Uequite,  difons  meme  la  rat(bn&  k  Juitice  Sofuffient^dlci 
que  I'cm  infbrme  de  la  mort  d'lm  hotnme  qui  fc  reprefente 
comme  vivanc;  que  Ton  fzfk  une  mftrui^on  vaine,  miiDte>  UtU^ 
feire ,  mdigne  de  la  (agcfle  ctes  Tuges^  comcake  k  cecte  cmif 
pailion  que  la  plus  fevere  Juftice  ne  lOTjgit  pas  dr'avm  pdur  des 
accufes  qui  peiiN^nfc  ^re  innocens?  Laifierez-vous  geimr  ces  in- 
nocens  dans  les  fcrs  SC  *  dans  Tliorreur  de  la  prifbn  pendant 
le  coufs  incemin  dl^une  tongue  pFCce<&He?  Qui  oieia  nept>n«- 
dre,  pendam  ce  terns,  la  durce  de  cette  vie  £  pecieufe, 
it  laquetle  feufe  fe  fkhit  eu  la  pertir  des  accufe  femble  necel&ife* 
mem  attache  v  8^  >  fi  un  evenemenc  fatal  leur  cnteve  lleur  Li^ 
beraceur>  feront-ils  rcduits  a  chercher,  pcut-ette  inudkment) 
dans  la  memoire  des  hommes ,  de3  preuves  fouvenc  incertakies 
&  tQujours  foibles  &  chancelantses  de  fon  exiftcncc  i  Quel  tc- 
frret  la  Juftice  elle-meme  nauroit-elle  pas  alofs,  d avoir  cfi^re 
aun  momdnt  ai  slnftmire  d'un  fait  qui  sof&oit,  pour  ainfi  4^rcy 
de  lui-meme  a  fcs  ycux,  que  Ion  pouvoit  noA-ieoIemeut  prou- 
vcr  ,  mais  voir>  mais.  toucher,  mals  fentir,  Sc  sen  convaincrc 
par  fbi-mcme.l 

^  Que  fi  la  caifoft  a  bcfbia  d  cmpnmtcr  le  fctx?urs  de  fauto- 
pte,  quefe  principe's  font  plus  conftants  dans'  fc  Droit  Ro- 
main,  que  ccux  qui  notis  apotcnnent  qiie  les  exccpnons 
itemptoires  doivent  toujours  ctre  examinees,  difcutees,  jugees 
dans  le  premier  pas  de  la  conreftanon  >  que  toutes  les  fois 

au une  a^ipft  pcejuge  Vautre ,  c  eft  par  la  pGcmiere  que  ion 
ok  oiivrir  aux  parties  la  carricre  de  k  Juftice,  enfin,  cpg 
dans  les  ptoccdures  crimkiclles,  &  fur-tout  dans  les  accda- 
Dohs  capi€alc;&x.  U  &ui^iavanc  toutes  cho£bs,.  que.le  eorps  du 
delit  foit  aHiirc^  Jufque-la  k  Loi  fscSmoc  WJ^om%  fmxn^ 
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Gdncfe  pbatoc  qne  le  cnine>  Be  ellc  zvatpie  fescriminek  juf* 

?uace  que  le  cnme  £xt  ootaiii : J?  ddiclum  pmbutum  fuerit.  i  ^5^9^ 
!^e  font  les  termes  de  la  Loi 

Ccii  CDvaui  qoe^  oxicn:  dcs  priadpes  fondes  for  fequioi 
meme,  &  fur  les  pures  lumi^oes  de  ia  mx6m^  on  emplc^e  4c 
Klines  ibbcihoeS)  des  fiirmalites  captcufe^^  auffi  concmiicsa 
rcfpdc  tdu  LcgHIateor  qna  fat  kxm  &  a  leasee  de  k  Loi,  aulfi 
oppoices  a  Immdon  de  la  Cour,  (pa  la  iormc  6c  i  Texcerieur 
de  TAiToc. 

Deux  obfbcles,  xKc-on,  s'oppo&nt  a  la  pcetendon  du  £eut 
de  la  FwztdkTC  LOidonnance  6c  TAirxx. 

L'Ordonnaiice^  qm  defend  d'admettre  un  Accufe^  la  preuv^ 
de  fcs  €alks  jofltfcadfs. 

VAaky  qui  a  jorac  one  demande  par  laqneUe  il  icmbfek 
que  fes  Accufis  youbienc  prouver  Texiftence  de  la  Paitie  de 
M/Nhpclle. 

Mas  &  Ton  examine  dabord  rOrdonnanc?e,onrcconnoitra) 
fiois  pane,  que  c  eft  uneLoi  rigoureuie,  concraite  a  fandenne 
Jiinipmdcnoe ,  qui  dok  etre  execuoee  avec  iefped:>  mais  qui 
ne  dok  pas  ^e  ^tendue  au4ela  de  fes  bomes  legidmes. 

Si  on  sattache  i  la  lettre  de  cette  Loi ,  elle  ne  convient 
pdnti^  fefp^  de<xtce  Cade.  Que  Ion  parcoure  letitrc  ender 
dts  fiats  ji^ficatifs  dans  TOrdonnance,  par-cooc  on  ccoovera 
qneUe  ne  park  que  de  TAccufe.  C eft  i  hd  feul  qn eUe  interdit 
k  dzoic  de  prc^fer  £uts  juftificadfs  avanc  ie  Jugemenc ; 
mais  id  k  iieur  de  la  Fivardiei^e  eft41  aocule  ?  PeiOHi  janiais 
II  s^'agit  de  £ivoir  s'il  a  ice  a/fiiflin6.  MenxM-m  a« 
ncmibre  des  Accufes,  celui  qui  eft>  pour  ainii  dire>  lui-mdme 
kurd^enfiwr,  &  kur  d6i^i&? 

S  Ton  confiike  linfuite  Tefprit  de  la  Loi^m  traiiverai^elk 
ioppofe  jpar^out  que  le  crime  foic  ccttain,  tc  ^11  ae  sagiiTe 
que  4e  wwc  un  des  Aocdes  innocent ;  c'eft  akn  que 
la  tnaxiaie  de  f Ordofmance  nq/ok  ime  encobe  applicadra; 
Il  neft  pas  j6fte>  pour  iWif^t  dW  frai)  de  &i^endre  on^ 
accufatioa  a  laquelle  touc  k  Pub&c  eft  kitetdic,  i 

Mais  loiique  le^  ^mc  noetne  4ft  4osRcux  >  locfque  ceU 
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uon  pretend  en  avoir  etc  la  vi£time,  parbic  aux-yeux  dc  h 
uftice;  locfquil  ofl&e  dc.  prouvcr  fon  cxiftencc,  difons  niieux> 
lorfqu'il  la  prouve  par  fa  icule  rcprefcntation  >  qiu  ofera  dire 
que  la  fagefle  de  TOrdonnance  aic  voulu  cejetxer  oa  diflerec 
d  entendre  un  fait  de  cectc  quafitcJ  :  ^  * 

Or ,  ici  pourra-t-on  foutenir  que  le  crime  fbit  certain ,  & 
comment  Ic  prouvera-t-oh  J  ScraK:c  par  dcs  indices  iufpe£b» 
inccrtains^  equivoques,  que  la  malice  des  Ju^s  ou  le  caprice 
du  hafard  a  temerairement  raffcmblcs  pour  repandrc  quelqucs 
«uages  fur  Imnocence  des  Accufcs ? . Scra-ce  for  le  tcmoignage 
de  deux  fcrvantcs?  Mais  il  faudroit  done  oublier  que  ces  deux 
^bcyantcs  fe  font  jetradees ,  que ,  raffurces  par  la  prcfcnce  du 
Prieur  dc  Mifcray,  ellcs  ont  rendu  un  tcmoignage  cclatant 
ft  la  verirc  ,  qu  clles  ont  devcrilc  la  calomnie ,  la  prcvaricarion 
dc  leurs  Juges  i  qu  clles  ont  rcvclc  ce  fecrct  quik  cfpcrcMenc 
d  cnfcvclir  dans  un  ctcrnel  oubli ,  &  qu  clles  ont  declare  >  k 
la  tace  dc  la  •  Juftice  ,  que  toils  Ics  faits  dont  cUcs  avoicnt 
,  noirci  k  reputation  dc  leur  Maitreile  >  ctoicnt  des  faits  calom- 
nieux,  inventes  par  les  Juges  ,  &  arrachcs  par  force  a  deux 
fcrvantes  dmidrs  ^  pour  autorifer  la  plus  faufle  accuiadon  qu 
fut  jamais, 

.  Si  le  corps  du  delit  n'eft  pas.  certain,  fi  Ton  pcut  dire  que 
la  calomnie  dcs  Juges  eft  pWs  prpuvee  que  le  crjme  des  ac- 
<ufes  ,  commicnt  pour^iqz •  vous ,  MfessiEURS,  rofufo  d en- 
tendre un  innocent  qui  paroit  ici  dans  des  ciioonftanccs 
fi  fingulicres ,  qu  il  n  eft  pas  a  craindre  que  Ton  puifle  jamais 
abufcr  dc  cpt  excmplei  .ni  ea  tircr  des  codlcqucnces  dangc- 
ceiifes?  ,  , 

Outre  que  la  verirc  paroit  s'cxpBquer  cbirement.  pir  fit 
bbuthe  >]OUtreiqucXa  prcicnce  dlfllpc:>  des-i-tpfefef?ti  iwoe  .p^r- 
tie  des  nuages  qui  pomioient  h  lurtacc  dc  ccttc  affaire  >  ou 
trouverirtron  jamais  une  efpece  fcrnblablc  a  celle  de.  cctrc 
caufe  i  T0J.1S  les  fiecle^  paflq  imus  montrent^k  ua  h^mme  qui , 
fens  intercti  fai^5  raifoni  a^tore^e ,  viei>jiefit  fe  livrop;  avcugic- 
ment  cntre  les  nwins  .<k  k>  Juftice,  .qui  expofc  g^vmcmcnt 
1ai7:^Jc\^Wr^m^^.A^^  des  ctipfii- 

-nels, 


Digitized  by 


PLAIDOYER.     '  415 

ncls  >  par  une  impofturc.  auffi  puniflablc  que  Icurs  crimes  me-   ■  ■■ 

mes,  &  fi  Tavcnir  ofFre  un  pareil  fpeftaclc  aux  yeux  dc  la  Jufticc,  1 699f 
quel  fera  rinconvenient  dy  appliquer  la  dccifion  cclcbre  que 
vous  aurez  •prononcec  dans  cette  affaire  i  v 

En  un  mot,  ou  il  ny  aura  jamais  d'Efpecc  femblable,  ou; 
s*il  y  en  a ,  la  Loi  fe  detruiroit  plutot ,  la  Loi  fe  condamneroit 
plutot  elle-meme  ,  que  de  fernier  la  bouche  i  la  verite  qui 
s  cxplique  fans  fard ,  fans  deguifement ,  dans  la  perfonne  d  un 
iimocent. 

L' Arret  que  vous  avez  rendu,  efl  encore  moins  contraireque 
la  difpofition  de  la  Loi,  a  la  reconnoiflance  qui  vous  eft  de- 
maiidee  par  la  Paitie  de  M.e  Nivelle. 

Il  nc  fcroit  pas  mcme  neccfTaire  au  fieur  dc  la  Pivardierc  $ 
d^attaquer  cet  Arret,  II  na  point  prejuge  la  queflion  que 
vous  avez  a  decider.  L abfence  du  fieur  dc  la  Pivardierc  la 
fait  paroicrc  alors  indigne  d'etre  ecoute  dans  le  Tribunal  de  la 
Juflicc.  Qc  modf  ccuc  aujourd'hui  j  auffi  favorable  depuis  fa 
reprefentation ,  qu  il  letoit  peu  avant  que  de  fe  livrer  lui-memc 
cntre  vos  mains,  il  forme  unc  demandc  nouvellc  a  laquelle 
TArret  n  oppofc  aucun  obflaclc. 

Mais  fi  Ton  pcrfiflr  a  fc  fervir  de  TArrct  contrc  lui  i  fi  Ton 
vcut  fc  defendrc  par  fcs  regies  rigoorcufes  dc  la  procedure ,  il 
trouve  heureufcmcnc  dans  la  procedure  mcme,  des  moyens 
pour- la  combactrc. 

UArrcc  n  efl  point  rendu  avec  lui.  Il  e&  vivant ,  &  vous 
avez  fiippof^  qu  il  ctoit  mort.  Sans  ccia  auricz-vous  pu  le  de- 
boutcr  dc  fbn  intervention  ?  Ce  n  eft  pas  tout :  auricz-vous  pu 
dccrctcr  centre  lui?  Quel  crime  avoit-il  commis  pour  mcritcr 
cccic  rigueur  ?  Mais  vous  avez  era  devoir  le  rcgardcr  commc 
impofleur  tant  qu  il  fcroit  ahfent.  C'dft  pour  ccla  que  vous  lui 
avez  arrachc  jufqua  fon  nom  &  fa  quabcc>  par^out  il  eft  ap^ 
pcUc  Ic  ibi-difant ,  Ic  precendu  dc  la  Pivardierc  II  s  oppofe  a  c6 
qin  s'eft  &it  contrc  ce  (antomc  dans  Icqud  il  nc  fe  reconnoie 
point.  Ce  remcdc  fcul  fcroit  fiiflS^ant  pour  dctruirc  FArict  j 
U  en  attaque  le  modf  &  le  fondcmeot.  II  en  eft  dc  mcme  que 
Tome  IV.  Hhh 
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 ■    d'un  Artec  rendu  par  contumace  }  la  ieuk  reprcrentadon  de 

1699*    TAcculc  Ic  dctruit, 

Mais  enfin ,  pour  n  avoir  ricn  a  fc  reprochcr  dans  unc  affaire 
dc  ccttc  importance ,  il  joint  la  Requete  Civile  a  foppofirioik 
L'Ordonnance  lui  fournit  quaere  moyens  indubitables. 

Nullite  dans  la  Procedure.  M.  le  Procureur-Gencral  nc  la 
point  fait  intimer  fiir  lappcl  de  Romorantin ,  &  cependanc 
on  pretend  que  cettc  procedure  eft  infirmce  ,  mcme  par 
rapport  a  lui.  On  na  point- diftin^e  dans  cctte  Procedure, 
ce  qui  etoit  nul  dc  ce  qui  ctoit  legitime.  L  mformation  faitc 
par  ce  Juge,  le  Proems -verbal  de  reconnoiflance  pouvoient 
ctre  fufpeds  >  mais  pourquoi  infirmer  Tlnterrogatoire  que  le 
fieur  de  la  Pivardiere  avoir  fubi  devant  lui  >  r^r  quelle  Loi 
a-t-on  pu  trouver  qu il  ctoit  de^ndu  a  ee  Juge  de  donner 
^  un  innocent  un  fimple  Adc  de  fbn  exiftcnce  ?  Enfin  , 
pourquoi  retrancher  dcs  qualitcs  dc  TArrct ,  un  homme  qui 
n  ctoit  ni  en  decret ,  ni  en  interdit  ?  Il  n  y  a  point  de  chef 
de  I'Arret  qui  ne  fourniiFc  dcs  moyens  indubitables  de  Re- 
quete Civile. 

Contrarieti  dans  les  difpojitions  du  mAne  Arr^t.  D'un 
cote ,  Ton  fait  un  grand  nombre  d'injonAions  au  Licutenant- 
Pardcutier  >  &  1  on  jugc  par  cbniequent  que  ia  procedure  eft 
videufe  en  plufieurs  points  cfientiels.  Cependant  dc  lautre  on 
confirme  toute  la  procedure ,  i  la  reierve  dc  quelques  Conlron* 
tarions,  fans  retrancher  de  finftrufbon  tous  les  Aftes  dans 
kfquels  on  decouvre  des  nullites  importantes  qui  ont  fervi  dc 
fondement  aux  injondions. 

Dol  perfonnel  des  Officiers  de  Chatillon.  lis  ont  ^t  enten- 
dre que  1  on  trouvoit  un  defaut  effentiel  dans  cctte  Confron- 
tation importante  ou  les  fervantes  dechargent  les  Accu(es  , 
afin  dc  detruire  le  dtre  de  leur  innocence ,  &  la  prcuve  de  la 
calomnie  >  mais  cependant  ce  defaut  ne  s'y  trouve  pant.  On 
lit  dans  le  Proces-verbal  de  Confix)ncadon  ,  que  les  fervantes 
ont  declare  que  c etoit  de  I'Accufc  prcfcnt  queUes  avoicnt 
entendu  parler ,  &  neanmoins  TArret  infirme  la  Confixmta- 
tioii  y  en  ce  que  cettc  declaration  nc  s  y  trouve  point. 
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Jugi  y  non  pas  fijr  une  piece  feufic ,  mais  ce  qui  eft  encore  ' 
plus  important ,  yZ/r  la  fauffe  fuppojidon  d^un  crime.  Ccpen-  ' 
dant ,  comme  ce  moyen  depend  de  Tinftruftion  qm  fera  faite , 
on  n  y  inlifte  pas  a  prcfent. 

Apres  cela,  il  eft  inutile  d  examiner  des  fins  de  non-reccvoir 
quon  iui  6ppoie>  non  pour  la  defenfe  de  la  verite ,  mais  pour 
tetarder  une  condamnation  que  la  confaence  des  luges  kur 
rcprcfente  comnje  inevitable. 

On  veut  renfermcr  la  Partie  de  M.«  Nivelle  dans  un  cerclc 
capneux;  il  feut  quil  foit  vivant  pour  dctruire  T Arret  j  il  faut 
quil  detruife  TArret  pour  etre  reconnu  vivant.  Mais  Ion  fbu* 
tient  que  fi  jamais  la  Juftice  a  pu  adoucir  la  rigueur  de  la 
forme ,  &  tcmpercr ,  par  fa  fagefle ,  Texceflivc  fivcritc  de  la 
procedure  ,  il  n  y  a  point  d'occafion  dans  laquelle  elle  puiile 
exercer  ce  pouvoir  avec  f)lus  de  raiibn ,  puifquil  sz^t  aujour- 
d'hui  de  (aire  triompher  rinnocence  du  dime  >  la  verite  ^e  la 
calomnie ,  &  la  fimplicite  des  Accufes  >  de  la  malice  &  des 
ardfices  de  leurs  Juges. 

De  l'autre  c6ti6,  les  Officiers  de  CMtijlon  vous  ont 
reprefente  avec  toute  la  moderation  qui  convient  a  des  Juges , 
mais  avec  toute  la  (ermete  qui  convient  a  des  Juges  accufes 
de  prevarication  a  la  face  de  toute  la  terre  >  qu  ik  s'etcxinent  de 
la  temerite  avec  laquelle  on  ofe  encore  les  rendre  Parties  dans 
cette  affaire ,  apres  T Arret  folemnel  qiu  les  a  juftifies  d'une 
maniere  fi  authentique. 

lis  ne  prennent  point  de  part  a  ce  qui  regarde  la  recon* 
noiflancc  demandee  par  le  pretendu  de  la  Pivardtere,  ils  ne 
peuvent ,  ils  ne  doivcnt  pas  Tempecher.  Si  finftrudion  de  cc 
Proces  leur  etoit  confiee,ils  exanuneroient  pourlors  fi  ce  neft 
point  ici  le  cas  d  appliquer  la  difpofidon  inviolable  de  I'Ordon- 
nance )  qurdilfere  jufquau  jugement  du  Proces,  dadmettre.la 
preuve  des  faitsjuftificatifs)  mais,  puifque  cette inftrudion  a  pafle 
en  de  mdlleures  mains  ,  ils  attendent  avec  tout  le  Public^ 
Tcv^nement  de  cette  grande  affaire. 

Mais  sUs  doivent  etre  indiffeccnts  fur  ce  premier  point  dc 

Hhh  z 
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M  la  conteftation  ,  leur  hoimeur  ofFcnfc  nc  leur  pcrmct  pas  dc 
1699.  demeurcr  infenfibles  aux  autrcs  dcmandcs  du  lieur  dc  la  Pi- 
vardiere.  Il  atcaque  un  Arret  qui  fait  toutc  leur  dcfenfci  mais> 
outre  la  Juftice  qui  protege  toujours  les  Jugcments  que  vous 
prononcez  en  fon  noni  &  comme  fcs  premiers  Miniftres,  cct 
Arret  eft  environne  ,  fi  Ton  ofc  s  exprimcr  ainfi  ,  d  une  fbulc 
nombrcufc  dc  fins  de  non-reccvoir  qui  Ic  rcndcnt  inacceflS- 
ble  aux  efforts  les  plus  hardis  dune  procedure  entrcprc- 
nante. 

Quel  eft  celui  qui  ofc  fattaquer  ?  C  eft  un  homme  dont  Ic 
£brt  eft  encore  inccrtain  ,  dont  la  qualite  eft  mal  affuree  >  qm 
h^fite  jufqu  a  prefent  entre  le  nom  d'impcrflcur  &  celui  du  ve- 
ritable de  la  Pivardicrc.  Mais ,  fans  vouloir  former  dc  nouveaux 
doutes  fur  fon  etat,  eft-cc  le  meme  homme  pour  Icqud  on 
plaida>  pendant  trois  Audiences,  avant  votrc  Arret?  £ft-ce  lui 
qm  avoir  fignc  une  Frocuranon,  qui  av<MC,  commc  Icsautres 
Parties ,  un  Avocat  un  Procureur  ^  qui  a  etc  compris  dans 
les  qualitcs  de  TArret  fous  le  nom  de  fcn-difant  de  la  Pivardierci 
ou  dira-t-on  que  ceft  un  autre  perfbnnage  qui  fc  prepare 
pcut-etre  <lepuis  long-tcms  ^  ctrc  TArtifan  dc  rimpbfture  & 
sic  confommateur  dune  temeraire  fuppofidon? 

Si  c  eft  la  meme  Partie  pour  laquellc  on  a  pl^ude  .>  comment 
ofe-t-il  former  oppolition  a  un  Arret  contradiftoire  ?  &  &  c  eft 
un  autre ,  lequel  des  deux  eft  done  le  veritable  de  la  Pivardicre? 
La  verite  eft  une ,  le  mcnfonge  fc  dctnut  en  cherchant  a 
fe  multiplier. 

.  On  eft  alle  encore  plus  loin,  &  Ion  vous  a  dit  que  fi  la  Partie 
dc  M.e  Nivelle  eft  un.  impoftcur,  il  n  a  aucun  droit  daccufer  les 
Juges  i  &  s'il  eft  le  veritable  dc  la  Pivardicre ,  qud  fujet  a-t-il  dc 
fb  pbindrc  dc  ces  OfBcicrs  zeles  pour  fa  defcnfc>  dont  tout  le 
aime  a  etc  davoir  voulu  venger  u  mort  ?  Enfin  ,  quel  chan- 
gement  cft-il  furvenu  depuis  votrc  Arret?  On  a  plaide  pour 
lors  tout  ce  quon  vous  pro|)ofe  encore  aujourd'hui  :  il  ny  a 
nen  de  qouycau  que  la  jrcprefentation  du  pretendu  dc  la  Pivar- 
dicre. Qu'il  en  ore  tous  les  avantagcs  quil  jugcra  a.propos 
pw  fe  i^ifc  reconnoitre;  mais  quil  conviennc  auffi  que  juf- 
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qua  cc  quil  foit  rcconnu,  il  na  encore  aucun  droit  d  attaquer  2— =— =- 
TArrct.  1699. 

Mais  avec  qui  prctscnd-il  fairc  rctradcr  cc  Jugcmcnt  fo- 
kmnel  i  Avec  des  Juges  qui  ne  paroiflcnt  dans  cecce  Caufe , 
que  commc  pris  a  partie. 

Toute  pnle  k  parde  eft  nne  efpcce  daccufation.  Le  Juge 
par-la  force  de  dcfccndrc  de  fon  Tribunal ,  fe  vcrx  egale  a  la 
xarcie ,  oblige  de  rendre  compce  de  fa  conduice  au  Tribunal 
Superieur  dc  la  Juftice  Souveraine  >  mais  quelle  regie  eft  en 
meme-teifts  plus  certaine  &  plus  favorable  que  celle  qui 
ne  permec  pas  qu  on  intente  deux  fois  une  accufation  pour  le 
mcme  crime  ?  C  eft  afTez  d  avoir  expofe  une  fois  (a  vie  &  fon 
honneur*  La  Xuftice  afFranchit  pour  toujours  ceux  qu  elle  a  une 
fois  afitanchis,  &  fx  cette  maxime  a  lieu  a  Icgard  des  plus 
grands  Criminels,  que  fera^ce  en  faveur  dun,  Juge  done  la  ; 
prifc  a  parde  a  ete  jugce  temcraire  ?  Qu'on  le  mcprife  fi  Ton 
vcut ,  mais  qaon  refpefte  I'afyle  facrc  de  votre  Arret  qui  le 
defend.  C'cft-la  qu  il  trouve  fon  appui  &  fa  defenfe ,  &  il  ne 
pcut  jamais  rien  craindre  lorfquil  envifage  que,  pour  arriver 
jprfqu  a  lui ,  il  fiiut  forcer  le  rempart  &  le  retranchcment  invin- 
oblc  dc  votre  Arret, 

Dans  quelle  maoere  prend-on  des  Lettres  de  Requetc 
civile  e  Dans  une  Caufe ,  dans  une  inftru£bion  criminelle  ou 
Ic  iMcn  de  la  Juftice  demaflde  qu  elles  foient  inconnues. 

^fin ,  par  quels  moyens  pretend-on  les  foutenir  ?  En  violant 
toutes  les  regies  de  la  Juftice,  en  propofant  de  vains  griefs 
Sc  des  moyens  d^appel  contre  un  Arret  dont  le  Pubtic  a  admire 
la  Juftice. 

On  dit  que  la  procedure  de  TOrdonnance  n  a  point  ete 
iuivic)  ce  moyen  regarde  uniquement  le  Miniftere  public. 
Lies  Officiers  de  Charillon  ne  doivent  point  y  entren 

On  pretend  qull  y  a  des  contrarietcs  dans  T Arret,  Mais, 
dittc  que  ces  contrarictes  rcgardent  la  procedure  criminelle 
qui  na  point  pour  objct  le  foi-dilant  de  la  Pivardiere,  &  a  la- 
quelle  par  comcquent  il  ne  doit  prendre  aucune  part ,  quelles 
&nt  ces  contradi&ions  imaginaires  i  . 
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-  On  a  fait ,  dit-on  ,  dcs  injonftions  aux  Jugcs ,  mais  c» 
mcme-tems  on  na  pas  declare  la  Procedure,  qui  fcrc  dc 
fondcmcnt  a  ccs  injonftions,  nuUc  &  vicicufe. 

Jamais  on  n a  micux  vu  jufquou  va  la  cemerice  dune  Rc- 
quetc  civile. 

Qui  peut  lavoir ,  qui  peut  pcnctrer  Ics  motift  de  la  Cour  > 
Pcut-ctrc  a-t-il  era  que  quoiquc  Ics  Jugcs  cuffent  manque  > 
leur  fauce  nc  produifoit  pas  unc  nullitc  dTentielle.  Pcut-ccre 
n  a-t-elle  point  voulu  entrcr  a  I'Audience  dans  un  detail  exa& 
dc  toutcs  les  procedures ,  comme  il  etoit  prcfquc  impoifible 
dc  Ic  faire.  EUe  a  infirme  cclles  qui  lui  ont  ete  lues  dc  dans 
lefquellcs  ellc  a  trouve  des  de&uts  eclatants  i  mais  elle  a  laifle 
aux  Jugcs  qu  elle  a  commis  pour  Tinftru^Uon ,  Ic  foin  dc  la. 
rc£tiiicr ,  &  elle  s  eft  rcferve  k  ellc-meme  Ic  droit  de  rexatnino: 
fcrupuleulcmcnt  lorfquelle  jugeroit  leProccs. 

On  ajoute  que  les  Officiers  de  Chatillon  font  coupabtes  de 
dol  pcrfonncl ,  en  cc  qu  ils  ont  fuppofe ,  diton ,  qu'il  y  avoit 
dans  la  confrontation  des  fervantes  un  dcfaut  qui  nc  s  y  trouve 
point.  Mais  qu  ont  fait  ces  Jugcs  i  Ils  ont  remis  ieur  procedure 
au  GrefFc,  &  la  Cour  y  a  prononce.  Quelle  etrange  fuppoiitif|| 
que  dc  vouloir  perfuader  qu'ils  ont  fuppoie  gratuitcmenc  une 
nuUitc  qui  nc  fc  trouvoit  pas  dans  leur  inftru^lion  >  afin  de  fe 
faire  condamner  aux  frais  de  cette  procedure  ?  Il  &udr(^c  in^ 
venter  des  fairs  plus  vraifcmblables, 

Enfin  on  foutient  que  Ton  a  juge  fur  chofcs  faufles  i  mais, 
pour  le  dire  ,  il  faudroit  avoir  fait  Tinftrudion. 

A;prcs  ccla ,  les  Jugcs  vous  ont  dit  qu  il  nc  s'agit  plus  au« 
jourd  hui  de  juftificr  leur  condtute  6c  dc  repondre  vainemcDt 
a  des  declamadons  injuricufes  i  ils  ont  pour  garant  de  leur 
procedure  la  Juftice  cllc*memc,  puifque  la  Cour  les  a  dccharr 
gcs  de  la  Prifc  a  parric^  Ofi  a  propofc,  avant  T Arret,  tous  les 
moyens  que  I  on  repctc  inudlemcnit  aujourd'hui*  Vous  les  avez 
tpus  condamnes }  6c  qui  peut  attaquer  fans  temerite ,  unc  pro* 
cedure  qui  a  etc  confirmee  (i  folcmncUcmcqt  i  Cc  n  c0:  plus 
I'ouyragc  des  Ju^c^  dc  Chaallon,  ceil  votre  ouvrage  que  Ton 
^ttacjuc.  Vous  lavez  adoptee,  pour  ginit  dirie ,  CA  la  confix^ 
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tnant)  &  Ion  pcut  dire  dc  vottc  Arrfit  par  rapport  aux  Jugc- 
ments  dcs  Jugcs  infcricurs ,  cc  que  Juftiiiicn  a  dit  du  Corps  du 
Droit  par  rapport  aux  Ecrits  dcs  Jurifconfultcs  :  Omnia  nojlra 
facimusy  quia  omnibus  nojlram  authoritatem  impertimur. 

A  PR  is  vous  avoir  rcmb  dcvant  Ics  yeux  Ic  detail  dcs 
circonftances  du  fait  &  Ics  principaux  moyens  dcs  Parties  , 
nous  croyons  que  rien  neft  plus  important  que  dc  renfermer 
ccttc  Caufe  dans  fes  borncs  legirimes ,  &  dc  la  rcduire  au  vcri- 
table  nocud  dc  fa  difficulce. 

Quelque  lingulicrc  &  quelquetendue  quelle  paroiffe  ,  de 
quelques  couleurs  que  leloquence  dc  ceux  qui  Font  plaidce 
avant  nous  lai^t  embellie  >  il  faut  avoucr  neanmoins  que  ce 
n eft  quune  fimple  queftion  dc  procedure. 

Dcgagcons-la  done  de  tous  les  orncmcnts  que  Tart  dcs 
.Orateurs  y  a  ajoutes ,  &  propofons-la  dans  cet  ctat  de  limpli- 
cite,  de  veritc,  qui  ne  convient  pas  moins  a  la  dignitc  de  la 
Juftice  y  qu  a  la  gravitc  de  notre  miniftcre. 

Quelle  eft  Tunique  Queftion  qui  forme  vetitablement  le 
fujet  de  cette  grande  Caufe  ?  ,C'eft  un  doute  important  a  la 
verite,  mais  un  doute  qui  ne  regarde  que  la  forme  >  ccft  une 
difficulte  qui  confifte  uniquemcnt  a  favoir  fi  Ton  feia  un  pcu 
phitot  >  ce  que  Ton  convient  qu  il  faudra  toujours  (akt.  C  eft 
un  combat  entre  la  lettre  &:  lefprit  de  la  Loi ,  dans  lequel  il 
sagit  d'examiner>  de  pcfer,  de  determiner  le  fens  &  la  force 
du  terme  de  FaitsJuJHficatifs.  C  eft  un  conflid  entre  deux  pro- 
cedures qui  paroiflent  tous  deux  egalemcnt  necefFaircs,  Tune  > 
potir  ailurer  les  preuves  dc  raffaffinat }  Tautre ,  pour  prouver 
Icxiftence  du  fieur  de  la  Pivardiere. 

£t  pour  mettre  Tetat  de  la  Queftion  dans  un  plus  grand  jour, 
fuppokms  que  la  preuve  dc  Taftailinat  foit  complettc  &  con* 
cluante  au  moins  par  rappport  aux  depofitions  dcs  temoins  > 
iiippofbns  que  les  fervantes  recouvrant  cette  premiere  fermcte 
qui  avoit  pam  dans  leurs  Intcrrogatoiies  >  cbnfondent  les 
Accufes  dans  une  confrontation  folcmncUe  y  qu  en  cet  etat  le 
Proces  foit  prefente  aux  yeux  de  la  Juftice,  6c  que  les  Accufces 
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■  ■■  ■  ■■■  oppofent  pour  unique  defenre ,  Ic  m^me  £m  dont  il  s*agit  au-^ 
1 699.  jourd'hui ,  Texiftencc  dc  cclui  done  on  veut  Icur  imputer  la 
mort }  que  non  contentes  dc  demander  a  fairc  prcuvc  a  un  fait 
fi  dccifif ,  clles  reprcfcntenc  a  Icurs  Jugcs  cclui  quon  les  accufe 
d  avoir  aflaflinc ,  &  qui  donne  a  la  Juftice  fa  pcrfonnc  &  £a  vie 
pour  gage  dc  fa  finccritc.  Confidcrons  dans  cctcc  fuppofidon , 
ce  que  la  lumiere  naturcUc  dide  egalcmcnt  a  tous  les  hommcs. 
Quel  feroit  pour  lors  Ic  Juge  alTez  hardi  pour  meprifer  un  fait 
dc  cettc  nature,  pour  foutenir  qu*il  faut  sarrccer  uniquecnent 
aux  preuves  du  crime ,  fans  vouloir  entendre  celles  dc  Tinno- 
ccnce?  Et  s*il  sen  trouvoit  quclquun,  qui  put  ctrc  dun  avis  fi 
fingulier,  tous  les  autres  Miniftres  de  la  Juftice  ne  s'eleve* 
roient-ils  pas  contre  lui ,  pour  lui  reprefentcr  que  des  Tcmoins 
pcuvent  ctre  furpris ,  corrompus ,  intimidcs  i  que  la  prcuvc 
teftimtiniale  ,  qiu  n  eft  qu  une  prefomption  fondee  fur  la  bonne 
fei  de  ceux  qui  depofent,  doit  ceder  a  la  lumiere  de  la  Verite, 
qui  peut  sexpliquer  beaucoup  plus  claircment  fur  la  vie  que 
nir  la  mort  d  un  horn  me  ,  puifque  fa  mort ,  &  fur-tout  une 
mort  crucUe,  na  fouvent  pour  tcmoins,  que  les  complices 
mcmes  de  fon  affa/Cnat ,  au  lieu  que  toute  une  famille  >  route 
une  Province  ,  tout  un  Feuple,  peut  etre  temoin,  &  cemcnn 
incorruptible  de  fa  vie? 

Nc  nous  arretons  pas  plus  long-tems  a  prouver  ,  que 
malgre  la  force  &  levKlence  des  preuves  teftimomales ,  il  n y 
a  point  de  luge  qui  put  interdire  la  prcuvc  de  renftenoe  d'un 
homme  qui  femble  lavoir  deja  faite  par  fa  fcule  rcprc£en- 
tatlon. 

Or  ce  quQ  vous  fericz  alors ,  aprc's  avoir  vu  le  Proccs  ciicni- 
nel ,  ppuvez-vous  le  fairc  aujourd  hui  avant  que  de  Tavcnr  vu  i 
C eft  lunique  &  f importantc  Queftion  dc cctic  Caule : ks  autres 
demandes  qu  on  y  a  feit  entrcr,  TOppofition ,  la  Requete  civile 
font  ou  fuperflues  ou  prematurees. 

Si  le  foi-difant  de  la  Pivardierc  ne  peut  prouvcr  la  verite  de 
fon  exiftence  y  sil  eft  convaincu  de  iiippofition  Sc  dlmpofture  9 
alors  la  Requete  civile  &  TOppofition  neferonc  plus  regardces 
que  comme  dcs  moyens  criminels,  inveoces  pas  les  Accufes 

pour 
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pour  eviccr,oa  du  moins  |>our  rctardcr  la  jufte  punkibn  dc  — 
icur  crime  i  &,  fans  avoir  egard  a  ces  artifices  dangereux,  vous  i^i^?* 
ne  vous  occupercz  que  dc  la  vengeance  publique.  Et  quels 
fuf^liccs  pourroient  cere  affez  grands  j>our  ^univ  certe  reunion 
monftrueufc  de  trois  crimes  cnormcs,  ladultere,  ralTaflinat  i)  &: 
rimpofture? 

Si  an  contraire  la  voix  de  la.  vcrite  fe  fait  entendre  en  favdirt 
du  ficur  de  la  Pivardiere,  s'il  pent  demontrer  cvidemment  cfe 
qui  fcmble  fi  facile,  &  ce  qm  eft  n^anmoins*  fi  difficib  4 
prouver>  ceft-a-dire,  quil  eft  lui-rmcme ceft  alors  qu'il  faudra 
que  la  Juftice  ouvre  les  yeux  avec  plaifir  pour  tecolinbktt 
rinnocence  des  Accufes,  quelle  tcnde  les  bras  a  dcs  hialKcu- 
rcux  qui  auront  etc  la  vidime  de  la  calomnie,  &  que,  sclevant 
au  -  defius  d  cUe  -  m^me  ,  elle  retrace  avec  joic  ce  qu  clle  a 
prononce  .  avec  douleur  ,  lorfquc  dc  triftes  prcjuges  vou^ 
obligcrent,  Messieurs,  a  ordonner-  la  continuarion  de  la 
procedure,  .   .     *  : 

Ceft  done  a  ce  point  important  que  nOM  nous  attacherons 
uniquement.  Pcut-on  recevoir  des-a-prefent  la  preuvc  de  Texif- 
tcnce  du  pretendu  de  la  Pivardiere ,  ou  dolt-on  regarder  ce 
fait  comme  un  fait  juftificatif,  que  I'Ordonnance  nous  defend 
decouter,  avant  le  Jugemcnt  du  proces  criminele  ^ 

Nous  avoucrons  d  abord  qu  il  faut  lenoncer  aux  prejugcs  dti 
•vulgMre  &  aux  pi^vcnrions  les  plus  communes,  pour  trouvet 
cctoc  difficultc  auffi  grande  qu  clle  le  paroit  efteftivement  aux 
ycux  eclaires  &  aux  Magiftrats  inftniits  des  regies  feveres  de 
notre  procedure, 

II  nous  fembie  que  nous  entoidons  de  tous  cotes  la  voix  du 
-Pub£c  qui  dcmandc,  avec  6tonnement ,  quelle  eft  done  la  raifbn 
qui  pcut  iutcrdire  a  un  homme  le  droit  de  prouver  fon  exiftence ; 
de  le  feire  reconnoitre  pour  ce  quil  eft,  de  nrer  fa  temme, 
fes  amis ,  fcs  domcftiques,  dc  Tinjufte  oppreffion  que  Tinccr- 
titude  de  {on  etat  leur  fait  ibuffinr  depuis  Ci  longtem^.  La 
vcrite  doit  -  elle  dcmeurer  fi  longtcms  -  captive  dans  une  in-^ 
c^gne.  fervicude  i  La  Loi  ne  fcra-t-cUc  puiflante  que  pouij 
accabkr  des  crimiuels  Sc  non  pour :  fauver  des  inaoc^s  i 
Tome  IK  l\\ 
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I  Enlin ,  tombcra-t-on  dans  I'etrange  abfurcUte  d'infbrmer  (ctiaiiS^ 
1699.  mcnt  de  la  mort  d*un  hommc  qui  demande  lui-m6me  a  ptouvcr 
fa  vie  ?  £t  &ut-il  que  chacun  s  erigcant  en  Lcgiilateur ,  accufc 
temeraircmem  k  •Lioi  dmjuftice,  les  luges  d'ignorance,  ^  le 
Minift^re  pubHc  d  un  exces  dc  fevcricei 

Examinons  done  Ci  la  voix  du  peuplc  e(t  celle  dc  la* vcrxtc  y 
ou  CCS  iuf&agcs  psematures  que  le  public  donne  au  pretendu 
dc  la  Pivardicpc  r  font  condamncs  par  deux*.  Loix  cgalcmcnr 
inviolables)  I'tinc  eft  laXoi  generalc,  ecrite  dans  rOrdonnance> 
iQUchant  ks  Faits  juftificatifs- ;  lautre  eft  la  L<»  paiticulierc> 
ccrite  dans  votre  Arret  >  par  lequel  il  femble  que  vous  aycz  joint 
^  Fin^rufiion  une  demande  prefque  iemblable  a  cellc  que  Ion 
ferme  aujourd'hui.. 

Commen^ons  par  retrancher  de  cette  cauie  toutes  les  quef^ 
dons  plus  curieufcs  que  neceiTaires*  N'allons  point  cherchcr  ia 
dcdfion  dans  les  maximes  d  une  autre  Turiiprudcncc. 

Reconnoiflbns  fans  peine>«quc  (I  une  iemblable  contcftadon 
cut  etc  portee  devant  les  Tuges  d'Athencs  on  de  Rome^  fi  elle 
avdt  etc  traitee  devant  ces  grands  Hommes,  qui  fembloicnt 
autrefois  avdr  foumis  route  la  terre  plutot  a  la  iagefle  de  Icurs 
Loix  qu  a  la  force  de  leurs  armes  s  cc  que  nous  examinons 
eomme  une  grande  difficulte,  auroit  jmu  indigne.  de  lattentioa 
^e  la  Juftice.  Telle  eft  la  force  de  lexcmplc  &  ramorite  dela 
Coutume,  que  les  Juges  fe  Icroicnt  clevcs  <X>ntre  ccux  qui  au- 
roient  entrcpris  de  fcrmer  la  bouche  pour  un  terns  >  aux  juftcs 
defenfes  d'un  Accufc  ^  &  de  ne  lui  permettre  de  faire  fa  prcuve 
que  lorfque  cellc  de  TAccufatcur  auroit  etc  achevee. 

L'Andquitc  Gicx:que&  Rom^ne  nous  ofiiriroit  des.prcuves 
£ins  nombre  de  cette  verite ,  s  il  s  agiifoit  ici  de  £ure  une  Diflcr- 
tadon  iavante ,  &  non  pas  d  ctablir  les  fendemens  iblides  de  vos 
dedilons. 

La  famcufe  Otaiibn  que  Dcmofthcne,  acculc  par  Efchinc^ 
compoiia  pour  £1  de&nfe;  ce  difcours  fublime,  dans  Icqud  il 
iiemble  que  leloquence  ait  voulu  deploycr  txxites  fcs  forces 
pour  montrer  jufqu  ou  elle  pouvoit  aller  dans  la  bouche  d'un 
inQrtci>  feroit  fcuk  iuffiiante  pour  prouver  quelle  ccoit  la  dou^ 
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ccur,  fmdulgencc,  la  fac\\\t6  dcs  Loix  Grecques  dans  tout  cc  ■ 
loui  pouvoic  contribuer  a  la  juftificarion  des  Accufcs.  Si  TAccu*  1^99. 
fateur  y  produiiic  fcs  temoins,  TAccufe  y  fit  entendre  les  fiensj 

par  uri  feul  &  meme  Jugement ,  Demofthene  prouva  fon 
innoceace  &  la  calomnie  de  Ion  Accufaceur* 

L'Hiftoirc  Romaine,  les  Ecrits  des  Rh^teurs,  &  fur-tout  les 
Orailbns  de  C?ceroii  >  prcfenteiit  a  tout  moment  des  exemplcs 
femblables  i  &,  fbit  que  ce  grand  Orateur  accufe  des  coupables 
pour  le  bien  de  la  RepubHque,  (ce  qui  ne  lui  eft  arrive  que 
ratcmcnt,)  fcMt  que,  fuivant  les  loix  de  Thumanite ,  de  lamiriej 
dc  la  reconnoifTance,  fa  voix  ferve  dafylc  a  des  malheureux, 
ou  de  rempart  a  des  innocens>  par-tout  il  paroit  que  TAccuf? 
avoitle  meme  privilege  que  TAccufateur;  que  faccufation  &  k- 
defenfe  marchoienc  dmi  pas egal,  &  que  la  preuvc  de  I'innocencc 
fc  faiibic  oi  mcmc-tems  que  cdle  du  crime. 

Si  nous  pouvions  interroger  ces  Maitres  du  monde  ,  ce$ 
iagcs  Lcgiilatcurs  >  dont  ks  Loix  regnenc  ibuvent  parmi  nous 
par  k  feule  force  de  k  raiibn>  fans  emprunter  le  fecours  de 
fautorite;  sil  nous  ctoit  permis  de  Icur  demander  les  raifons 
&  les  motifs  de  cct  ufage ,  ils  nous  repondroient  dabord,  que 
k  Loi  qui  prcfume  toujours  Tinnocence,  &  qui  craint  de  de* 
couvrir  Ic  crime ,  ne  doit  pas  fouffrir  que  TAccufateur  pfiifle 
cout,  dans  le  tcms  que  T Accufe  ne  peut  rien,  &  que  k  voix 
du  premier  fe  ia^^e  entendre  >  lorfque  le  fccond  eft  oblige 
dc  garder  un  triftc  &  rigoureux  filcnce  ;  que  fi  la  balance 
de  la  Juftice  tie  doit  pas  pencher  plutot  du  c6te  de  1' Accufe 
que  de  celui  de  rAccufaireur  elle  doit  au,moins  etre  egale 
^Qtte  f un  &:  lautre,  6c  ^ue  le  moindre  privilege  que  doic 

(a)  Chez  Ics  Grecs  &  les  Romains ,  tout  particiiHer  ponvoit  fttre  Acciirateur. 
France ,  c'eff  rin  Officier  charg6  de  vcillcr  k  Vint^rOt  public,  <ju1  eft  toujours  le 
Ydricabie  Accutktetir.  On  informed  charge  &  adccharge,  pour  connoitre  (1  l'Accu£6 
«ft  coupable  ou  innocent  mais  oh  n'infomie  que  des  ftits  qui  font  le  fujei  de 
Faccnfaiion ,  fans  y  m^^er  une  inflruflion  fur  des  faits  difF^rens^ou  contraires;  & 
lorfqiVlk  ne  iorH  pas  teU  quHU  d^rruit'eiu  le  corps  fti6tfie  du  d^Iir,  ii  faut  attended 
que  l'K}0ru&iuT>  fur  U  foit  aclievdf ,  avant  q^ie  d'adm^ttre  la  preuve  des  faits 
qui  rendtnt  jvftifier  la  perfonnc  qui  eftaccufte  de  I  avoir  commis.  Ceite  r^gle, 
^jtiDiqueriroTifcufci  pr6viem  les  inconv^oicns  qui  naitroient  dela  diverfirf  &  de 
Ucoiuxia\ic\ioix  dtf|»lu(ieurs  ioArutUoiid^ue  i'onferoit  a-lsefots  fur  des  faits  oppofifl. 
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**——*"  efpcrer  un  Accule  qui  peut  ctre  innocent,  G*eft  Hndiii^ncey 
,^^99'  &  fi  I'on  ofe  s exprimcr  ainfi  ,  lequilibre  de  la  Jufticc.  lis 
nous  diroient  enfuite ,  que  pour  mieux  juger  dc  la  verice ,  il 
hut  cnvifager  d  un  m^mc  coup-d'ocii  &  dans  un  mcmc  point 
de  vue  raccufarion  &  la  defenfe ,  rcunir  tout^ss  les  circonf- 
tanccs,  raflembler  les  difFerens  faits,  ne  point  divifer  ce  qui 
eft  indivifible,  de  peur  qu'en  voulant  juger  dans  un  terns  au 
crime ,  &  dans  un  autre  de  ImnoGcncc ,  on  ne  puifle  juger 
fainement  ni  de  Tun  ni  de  Tautre  i  que  les  preuves  de  rAccuic 
peuvent  perir  dans  le  terns  qu  on  s'appUque  uniquemenc  a 
examiner  celles  dc  TAccufateur,  &  que^quand  rAccufc  au- 
roit  le  bonheur  de  confcrver  fa  preuve  dans  coute  foa  intc* 
grite ,  il  eft  toujours  a  craindre  qu  une  premiere  impreffion  trop 
vivc  &  trop  profonde  ne  fermc  Icfprit  dcs  luges  a  la  lumicre 
de  la  verite ,  &  que  la  Icntcur  du  contre-poifon  ne  le  rende 
memo  abfolument  inutile; 

La  difterdnce  dc  nos  Loix  &  de  nos  moeurs  nc  permet  pas 
que  nous  adopdons  ces  maximes  i  ellcs  font  verit^iemeni  du 
Droit  Romain  >  mais  ce  Droit ,  dans  la  queftion  <^uc  nous 
traitons  ,  eft  un  Droit  etranger  >  condamnc>  cejette  pac  les 
Ordonnanccs. 

Avant  rOrdonnancc  dc  1559,  on  a  pu,  dans  le  doute,  avoir 
recours  aux  oracles  de  la  Jurifprudencc  Romaine  >  •  non-feole- 
ment  on  a  pu  le  faire ,  mais  dn  la  fait.  Il  &rcnt  facile  den  rap^ 
porter  pluHeurs  preuves.  Mais  cnfin  la  Loi  a  parle.  11  ne  nous 
refte  plus  que  la  gloire  de  lui  obeir.  Quand  fes  moci6  nous 
ieroient  inconnus,.  nous  devrions  tov^oucs  tcfycStcr  foix  aiitx>-> 
fite}  'm^is  fa  raifon  nc  nc»js  eft  pas  moins  manifefte,  &  ions 
youloir  entreprendre  inurilemcnt  de  dcfendre  une  Loi  que 
perfonne  nc  peut  attaqucr,  i&  de  juftifier  la  Juftice  elle-meme^ 
contentons-nous  d'd>ferver  que,  foit  par  rappoit  a  la  corrupnon 
de  la  nature  ^>  qui  fcmble  recevoir  tous  les  jours  un  nouvel! 
accroiffement  >  foit  par  rapport  au  genie.  &  au  <iara{ke(e  de 
ftotre  Natron,  on'  a  jugc  que  rien  n'etoit  cn  meme-^cems  ni 
plus  ucceflaire  ni  plus  difficile  que  ^le,  fecret  &  la  diligeace 
«ans  rihftxu^on  dcs  proces  criminelSi  Toutps  les  preuvxs 
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^cvanbuifTent  auffi-tot  qucllcs  font  dccouvcrtcs.  Lc  fflence^  SSSSStSs 
rdbfcuritc  eft  cn  cette  nuricre  la  fcule  garde  fidele  &  lc  fcul  ^  ^99- 
dcpofitairc  liicorrupnble  de  la  vcritc.  La  lon^eur  du  terns ,  qm 
iert  a  la  d^couvrir  dans  d'autres  occa(ions>  1  obfcurdt ,  TefFace , 
1  cteint  meme  quelquefbis  dans  ies  adions  cnmineUes  >  elle  diminue 
pcu-a-peu  cette  indignation  falutaire  a  la  Juftice que  Thorrcur 
d  un  crime  recent  excite  daiis  les  elptitsj  elle  rappelle,  elle  ranime 
cette  compaffion  cruelle ,  qui  ie  porte  quelquefois  a  lacrifier  Kn- 
terct  de  tous  a  la  confervation  d  un  feuL 

Mais  quei  .eft  le  depot ;fi  facrc  que  Tamour  de  la  vie  ne 
trouve  pas  bientot  le  moyen  de  violcr  ?  Quels  arrifices  ce  meme 
amour  ne  fuggcrc-t41  pas  a  un  Accufe  pour  diflfcrer  fiu  moins, 
s'il  ne  peut  ahfolument  cviter  fa.  condamnationi^  Que  fi  entrc 
tous  les  moyens  que  la  malice  des  honimes,  toujours  plusingc- 
xueufc  a  violer  la  Loi>  que  la  Juftice  ne  peut  ctre  appliquce 
a  la  dcfendre ,  on  pcrmettoit  encore  aux  Accufes  de  propofer 
de  prouvcr>  des  le  commencement  de  lacouiation  ,  leurs  £iits 
>uftificad6 le  meme  Jugement  qui  leur  acconleroit  cette  pcr- 
tniifion  ^talc  au  bien  public ,  fcrcrit  pour  eux  un  atrfc  &  unc 
aHurance  d'impunite  j  le  myftqre  de  la  Juftice  feroit  rcvcle. 
Sous  prctextc  de  faire  leurs  preuves,  les  Accufes  cluderoienc 
indirc£tement  celles  qui  peuvent  les  convaincrej  &:  diminuani 
k  force  ,  Tautorite  >  le  .  poids.  des  temoms  qui  leur  .feroieht 
contrairesy  fans  avoir  memfe  prouvc  leurs  faits  juftiftcatifs ,  ils 
metcroient  fouvcnt  la  Juftice  hors  d'etat  de  prononcer  &  fur 
k  crime  fur  I'innocence.  .De  quoi  peuvcnt-ils  juftement  le 
plaindre  dans  fordre  que  la  lagefle  de  nos  Loix  a  etabli  ?  On 
informc,  on  decrcte.. .  S'ils  ne  font  paSrCnminels^.quik  f?  pre- 
fcntcnt  a.  la  Juftice ,  accompagnes  dc  Icu^  fcule  innocence  i 
cen  eft  ailcz  pour  ctre  en^mrete  a  fcs  yeux.  II  ns  furvient 
prcfque  jamais  de  retardement  que  de  la  pact  de  TAccufejoa 
ne  fcparera  point  la  vue  du  crime,  de  celle  dc  llinnocence  j  la? 
Juftice  enviugera  en  meme  -  temi  les  faits  prouvcs  contre 
F Accufe ,  &  ceux  dont  T Accufe  demande.  a  faire  la  preuve. 
Ainfi,  raccdarion  qui  avcMt  ffabocd  prevenu  la  defenfe '  pout' 
cmpcchcr  le  dcperiiremcnt  des  pceuvci,  fera  obligpe  de  Tattendrc 
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dans  k  fuite;  on  Ics  divifera^  fi  Toil  vcut,  dans  llnflxudion}  6c 

on  Ics  reunira  coujours  dans  le  Jugcment. 

Mais  cettc  Loi ,  (age  dans  fcs  modfi,  fi  tcfpcdablc  par 
fon  aucorite,  fi  inviolable  dans  foii  cxcaition)  eft-dk.  aiifii 
claire  quelle  le  paroic,  &  na-t-ellc  befoindu  fecoocs  d'aucane 
interpretation? 

Deux  queftions  fcmblcnt  naitrc  de  ccs  ternics. 

La  premiere  re^rde  la  qualite  dcs  faics  que  TOrdonnance 
appelle  jujlijicatijs. 

La  fecondc,  la  qualite  dc  celui  qni  les  propofc. 
•  Examinons  d  abdrd  la  premiere  queftion ;  qu'eft-<5C  qu  iin  Fait 
iujlificatif?  On  ne  peut  sen  former  que  deux  idces  dilFcrcntcs; 
&Cy  pour  les  micux  dcvclopper,  fiippofons  ici  que  toucc  accufation 
renferme  deux  chofcs'  quclquetois  infeparablcs  ,  fbuvent  trcs- 
diftinftes  &  tres-feparees,  mais  toujours  egalenient  eiIenQellcs> 
uri  crime  &  un  accufc. 

Quelqucfois  le  crime  eft  tcUcment  attache  i  la  pcribnne, 
que  Ton  nc  peut  divifer  Tun  d'avec  lautre ,  &  qull  eft  impofli- 
ble  que  le  crime  ait  etc  commis,  fans  que  celui  que  Ton  accufc 
foit  vcritablemcnt  coupablc.  Ainfi,  dans  Tadulterc,  il  fcrcit 
abfiirde  que  Tcm  put  diftingucr ,  par  rapport  a  la  prcuvc ,  Ic 
crime  &  la  perfoime  dc  TAccufee,  ladultcrc  &  celle  qui  la 
commis.  La  mcme  prcuvc  qui  ctablit  la  vaitc  du  crime,  ctablit 
necelliiircment  la  qualite  du  crimineL 

Mais  il  y  a  dautrcs  crimes  (&  cc  Tone  prefquc  tous  les  autrcs 
execs  dont  Thumanitc  eft  capable)  dans  lefqueis  on  pcuc  fc- 
parer  la  perfonne  de  Taccufc ,  du  crime  dont  on  Taccmc.  Lc 
crime  peut  etre  cercun,  &  laccufadon  temeratre;  la  prcuvc  dc 
Tun  lie  tenfcrmc  pas  neccfi'aircmcitt  la  convidion  dc  Tautrc. 
Il  y  a,  fi  Ton  vcut^  un  mcurtrc^,  un  vol,  un  incendic  ,  un 
facriiCge  roinmisi  mais  senfiiitnl  pout  cela  que  celui  quon  en 
accufe,  fc«t  le  veritale  crimincl?  C'cft  une  conlcquencc  que  Ion 
ne  pounoit  rirer ,  fans  rcndrc  les  Accufatcurs  arbitrcs  fouverains 
de  la  vie  &:  de  la  mort  des  Accufes.  -  • 

Dilbns  done  avec  I'Oratcur  Rcwiain ,  que  toute  ^cufation 
iuppoie  d'abord  un  crime  dont  eUetdeteraune  la  qualite  >' quelle 
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demande  cnfiutc  un  coupablc  llir  qm  1  evidence  des  prcuvcs  < 
piuiTe  fairc  comber  Ic  poids  dc  la  condamnation.  Accufatio  ^^99* 
crimen  dejiderat,  rem  ut  definiat,  hominem  ut  notet,  argur*  C'^^:  ^ 
mento  probet ,  tefie  confirmet.  CaUo^n.  j. 

Ces  premieres  ifodons  ecanc  fuppofees^  nous  ^Ibns  quon- 
nc  peut  concevar  Ic  termc  dc  Fait  juJHficatify  que  fous  deux 
idees,;OU,    Ion  veuc,  fous  deux  faces  di£Ferentes,  dont  Tune 
concerne  le  crime  confidere  en  lui-meme,  Tautre  regarde  la 
peribnnc  dc  TAccufc. 

£n  efiec,  tout  6uc  juftificadfa  pour  objec>  ou  d'eceindre 
abfolument  la  preuve  du  crime,  aen  montrer  la  faufTctc, 
dancaniir  le  principe  &c  Ic  fondement  deJ'accuiaaon^  ou,  fani 
toucher  a  la  vcritc  du  crime,  de  juftifier  feulement  la  perfonne  . 
dc  TAccufc. 

Nc  cherchons  poinc  hors  de  cecce  cauTe  un  exemplc  &meu» 
dc  la  premiere  elpece  des  fairs  juitiiicarifs. 

Quel  eft  le  grand  fait  que  Ton  vous  propofeaujourd'hui,  & 
done  votrc  Audience  a  rerenii  tanc  dc  fois?  L'exiftence  du  iieuc 
dc  laTivardiere.  Cclui  qu  on  avoir  cm  mort  paroir  comme  vivanr. 
Cc  f;uc  ne  rend  pas  a  juftifier  fimplemcnc  les  Accufes,  il  tend  a 
j^&cer  fidee  &  lapparcnce  memc  du  crime. 

Si  Ton  diibit,  au  concrairc  ,  le  fieur  dc  M  Pivardicrc  eft 
m«t,  il.  a  ere  tuc  dans  le  Chaceau  dc  NerbcMinc,  m^s  on  nc 
pcuc  accuicr  ia  femme  de  cc  crime,  pmfqucllc.  eeoic  abfcnce 
dans  le  terns  que  le  mcurcre  a  ece  commisv  alors  cc  ne  feroit 
plus  un  fait  capable  de  ctiflipcr  jufquaux  fouTCons  du  crime  ^ 
li  nc  pourroit  produrc  que  la  decharge  &  rabloludon  d'un.  des 
Accules. 

Eh  un  mot,  comme  h  yente  du  crime  &  k  vcrite  de  Taccu- 
flirion  font  fouvent  efl'enriellcmenc  difFcrenrcs ,  de  memc  Ic 
tcrmc  de  Fait  jtijtificatif  peut  cere  pris  dans  deux  fens  trcs- 
cloignes.  Dans  lim ,  il  iSmifie  cc  qui  dctnrir  le  crime  j  dans 
Tautrc ^cc  qui  dcrrult  laccuTaiion.  Dans  I'lm,  il  regarde  la  chofe \ 
^ns  lautre,  il  na  pour  dbjet  que  la  perfonne.  Dans  le  premier,, 
il  purge  en  memc-tems  reus  les  Accufcs.  S'il  n  y  a  plus  dc 
cxime,  ceft  eavain  que  Ton  ckexchcroit  un  crimincl:  dans  Ic 
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 ■  fccond,  il  he  juftific  que  FAccufc,  auqucl  il  eft  proprc  &  pet^ 

1^99.     fonnel,  &  rien  n empechc  que  lorfquc  Ic  crime  eft  une  fois 
»  epnftant,  de  deux  Accufes  Tun  foic  jugc  coupablc  &  iautrc 
.  i  ... J  innocent. 

'  Tellcs  font  Ics  faces  difFcrdntes  fous  Icfqttelles  on  pcuc  cnvi- 
fager  ce  terme  dc  Faits  juflificatifs.  Mais  dans  lequcl  de  ccs 
deux  fens  TOrdonnance  la-t-elle  cnteridu?  Eft-ce  dans  Tun  dcs 
deux:  Eft-ce  dans  tous  les  deux? 

On  pourroit  dire  d'abord,  que  la  lettre  &  Tcfprit  dc  TOr- 
donnance  femblent  prouver  egalcmcnt  quelle  na  eompris 
fous  Ic  nom  de  Faits  juflificatifs ,  que  ceux  qiu  laiffant  nib- 
fifter  Ic  crime  ,  n  ont  pour  but  que  la  juftificarion  de  celui  qui  eft 
accufc.      .  . 

Si  Ton  s'attache  a  Iccorcc  &  a  Texterieur  de  la  Loi ,  quel 
eft  le  fens  proprc  &  naturel  du  terme  dont  cllc  scft  forvi? 
^  Elle  appelle  ccs  faits.,  dorit  la  preuve  eft  differec  julqu'au  Ju« 
gcmcnt  du  process  des  Faits  juflificatifs:  done  cc  font  dcs 
faits  qui  fiippofcnt  neccfraii-cmcnt  qu  il  y  ait  im  crime  commis. 
Car  enfin,  remontons  par  degres  aux  premiers  principes  &  aux 
elemens  de  la  procedure  criminellc.  La  juftificadon  fuppofo  une 
accufarion ,  &  Taccufation  fuppofc  un  crime :  done ,  dans  la  lettre 
dc  rOrdontiance ,  les  faits  juftificatife  pris  a  la  rigueur^  nc  font 
point  ceux  qui  font  -evanouir  1  ombre  Sdapparence  du.  crime, 
mais  ceux  qui  le  fuppofant,  au  conccairc,  puifquils  fuppofont 
une  aacufation,  nc  tendent  qiia  fairc  vdir  que  Ton  s*eft  trompc 
dans  k  perfonnc  de  TAccufc,  .  , 
.  Si  Ton  paidb  de  la  Jettre  a  rcfpoi;,  &  de  1  ecorcc  a  la  fiibftancc 
de  la  Loi,  il  fcmble  que  les  motifs  tie  cette  difpofition  rigou- 
ccufe,  qui  laiffe  gemir  quelquefois  linAoccitt'xlans  la  captivite, 
pendant  quelle  donne  un  champ  libre  a  fon  Accufatcur,  il 
femble ,  dit-on ,  que  ces  motifs  nc  conviennent  point  aux  fairs 
qui  actaquent  le  corps  du  delit,  &  quils  ne  sappliquent  digne* 
rdcnt  .qu a  ceux  qui  winbattent.la  vcrite  de  laccufatipn. 
.  .  Ccs  moti6>  nous  favons  deja  dit,  nc  foot  quie  Timportancc 
du  fccret  &  dct  Ja.  promptimde  dans  finftruftion  des  proccs 
criminels.  Mais  ces  r^ifons.  cefleat  aufli-tot  que  le  crime  dcvicm 

juftcmcnc 
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juft^mcAc  d<)Meux  &:  incm^ih.  Qupn  applique  >  cant  <^  Ton  ■  '■ 
youdray  Ccs  maximes  aux  Accui^s  qui  ^  ne  pouvanc  revoquer 
cn  doute  k  verite  dtt  crime ,  ne  cravaillenc  qu'c\  metcre  leur 
perfbnlie  en  iurecei  kTuftioe  kur  dira,  avec  raiibn^  que  leuc. 
incerct  particulier  ne  doit  pas  fufpcndtie  le  cours  d  une  proce- 
dure tcujours  jufte  &  toujours  neceflaire ,  puifqu  il  y  a  ccrtai- 
nement  un  crime  commis  i  qu  il  ne  s  agit  point  encore  dc  con- 
dbunner,  mais  d'inftruire>  peut-ecre  par  rappon  ^  ceux  qui  ibnc 
deja  accuies,  peut-ecre  auiC  par  rappott  a  daucres  coupables 
que  la  futte  de  rmftrudion  pourra  decOuvrir}  que,  lorfquil  fera 
quefibn  de  punir^  la  Juftice  fera  le  difcememenc  de  Imnocenc 
&  du  criminel  i  mais  que ,  quand  il  ne  s  agit  que  d  affurer  la 
verite  par  une  procedure  Iblemnelle  rien  nfc  pcut  Tempecher 
de  jetcer  toujours  ce  fondemenc  folide  fur  lequel  doit  rouler 
route  la  fmic  du  proces,  ceft*a-dire>  la  preuve  du  corps  du 
delk. 

.  Mais  queUe  ^parence  d  appHqtier  ces  memes  raifoni  auK 
^ts  par  lefquels  un  AccuTe  atcaque  le  corps  du  crime,  &  iappe 
ks  tondemehs  dc  Taccufiirion?  La  Juftice  peut-ellc  tnftruirc 
une  accufation  s tl  ny  a  point  de  crime?  Quels  feront  les  ob- 
jcts  de  cette  procedure?  Qudls  Accufes  efpcre-t-on  dc  dc- 
couvrir,  s'il  eft  vrai  quil  ny  pcint  d'exccs  a  venger?  ?oui> 
quoi  haiarder  temerairement  une  inftnidion  precipitee»  une 
inftruftion  inurile ,  derifoire ,  abfiirde ,  dans  le  terns  que  Ion 
pcur  Vcclairdr  facikment  de  la  vcrice  fondamenuk^  du  point 
effentiel,  du  ^utle  plus  preahfcfc  de  tous  ks  faits^  ccft-a-dire, 
de  I'exiftence  du  dclit  qui  doit  £:iYirde  bale  a  route  Taccufa-^' 
con?  Fourquox  courir  apr^s  Tombrc,  dans  Ic  terns  que  IW 
pcut  iaifir,  arreter  le  corps?  Pourquoi  ncgligcr  k  verite  pour 
chcrchcr  la  figure,  &  pr^cr  un  fiintome  qui  echappe,  a  une 
realite  qui  solfre,  qui  fe  prcfencc  delloincme  aux  yeux  de  la 
Juftice? 

Qudque  fpecieux  que  foient  ces  rauibnncmeas,*  nous  fa«! 
vons  quon  pcut  leur  oppofer  quils  riont  quune  dangereufc 
&  feduilante  fiirilitc,  que  rOrdonnanec ,  en  ne  diftinguanc 
point,  a  condamnc,  par  avance,  la  temcrilp  dc  tsrutes  les  diftinc- 
Tome  I  f^.  Kkk 


Digitized  by 


44^  CINQUANTE-UNIEME 

1^  '  '  ■'  \  cbns  qui  pourroient  diminucr  fa  foTjce  &  teftreindre  ia  difpo^ 
#^99*  firionjqu'il  ne  faut  point  chcrchcr,  par  de  vains  raffincniens  i 
quel  eft  Ic  fens  naturel  du  terme  de  Faits  jujlificatifs  ;  Ics  idecs 
les  plus  fimples  font  coujours  les  plus  sures^  tout  fait  qui  juftifie, 
eft  un  fait  juftificanf.  Que  cette  juflificadon*  arrive  ou  par  la 
faufTete  du  crime,  ou  par  celle  de  laccufation,  que  ce  ibit  ou  la 
choie  ou  la  peribnne  qui  fcnt  innocente ,  que  Tabfolution  fbic 
prononcee  ou  cUre^^ement  ou  indiieftement  en  faveur  deTAo 
cufe,  ceft  ce  quil  importe  peu  d'examiner;  il  fuffit  que  le  faXu 
de  quelque  nature  quil  foit,  puifTe  operer  la  dechargc,  la 
liberadon  des  pretendus  coupables>  pour  pouvoir  lui  donner 
juflement  le  ncftn  de  fait  jufHncadf ,  &:  des  le  moment  que  c  eft 
un  veritable  fait  juftificarif ,  la  queftion  eft  decidee'  par  VOtr 
donnance.  Ce  fait,  tel  quil  foit,  eft  une  defenfe  piematuree, 
avant  le  Jugcmcnt  du  Proccs. 

A joutons  a  cette  premiere  reflexion  que,  fi  Ton  s'ecaite  une 
feis  de  la  jufte  feverite  de  I'Ordonnance,  il  ny  aura  plus  de 
regies  ni  de  maximes  certaines  dans  le  point  le  plu$  important 
de  route  Tinftruftion  criminelle.  II  eft  vrai  quQ  jamais  oa  nc 
Q-ouvera  de  pretexte  plus  apparent  pour  adoucir,  pour  tcmpe* 
rer ,  pour  expliquer  la  ri^eur  de  la  Loi.  M^s  les  premiers  ega- 
remens  font  toujours  accompagnes  d'excufes  plauGblcs  &  dc 
drconftances  Evorablcs.  Qm  oleroit  refifter  ouvertement  a  b 
difpofition  precife  de  I'Ordonnance  ?  Mais  on  fait  nakredes  dou- 
tcs,  on  propofe  des  interpretadons  capdeufes,  on  eft  ingenieux 
afe  cacher  adroitement  lintend6n  de  la  Xau  pour  pouvoir  le- 
luder  impunement^  oh  invente  des  couleurs}  &  l^uflant  iiib- 
fifter  la  lettre  de  I'Ordonnance,  on  attaque  ,  on  furprend,  on 
drconvient  fon  efprit^  ce  font  les  termes  des  Jurifconfult€s> 
fententiamle^s  circumvenit.  On  ne  trouvera  pastous  les  jours  > 
a  la  verite,  des  efp^ces  femblables  a  celle  de  cetcc  caufc: 
fouvent  un  decle  cntier  ne  fauroit  produire  un  bizarre  iiilem- 
blage  de  routes  fortes  d'evenemens}  mais  I'exemple  fera  re9U, 
mais  rtptegrite  de  la  Loi  aura  fouffert  une  atrdnte  mortellc. 
Ce  que  Ton  cherche  z  autorifcr  aujourd'hui>  par  des  raifbns 
&  pat  dies  exemplcsy  deviendra  liu-meme  une  raifon  &  uix 
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ibceinple,  quod exemplis tuemur y ohm  erit inter exempla.\i'cx-^^^^^^^^^^ 
cepdon,  <ju on  nc  ptopole  encore  qucn  tremblant,  &  avcc  la 
dmidice  dune  conicience  qui  cherchea  fecouer  le  jougpefant 
dc  la  Loi,  deviendra  bientoc  aufli  etendue  que  la  Loi  memei 

Dans  cc  combat  de  raifons  oppofees,  heurcaix  qui  peut 
atxendrc,  en  filence,  k  former  Ton  avis  fur  la  r^gle  infaiUible  de 
VQS  dedfions*  Mais  puifquc  les  obligadons  de  nocre  minift^re 
ne  nous  permcCtcnt  pas  de  demeurer  plus  long-cemps  en  fuf-* 
pens, tachons  de  condlier^  par  un  iage temperament,  la  rigueur 
des  nrin  cipes  avec  la  &veur  de  1  equite. 

Que  la  Loi  fubfifte  en  kn  ender>  xxms  que  la  raifon  ne 
perde  audi  aucun  de  fes  droits  >  ne  leur  faiibns  pas  meme  Fin- 
jure  de  croire  quelles  pwflent  jamais  6tre  veritablemcnt  con- 
crsures  Tune  a  1  autre.  jDifons  done,  fans  voubir  exercer  plus 
long-tems  nos  conje^res  fiir  les  fubdles  differences  que  ion 
peut  imaginer  entre  les  &its  ji^ficadfs,  difons,  en  un  moc, 
quil  faut  diftinguer  deux  cas  ou  deux  efp^ces  di£Ferentes ;  les 
unes,  dans  lefquelles  le  corps  du  delit  eft  abfolumcnt  &  ende-* 
rcmcnt  prouve }  les autres ,  dans  lefquelles  il  ne  left  pas. 
'  Dans  les  premieres,  tous  les  &it5>  de  quelque  nature  qails 
pinftent  ^e,  fcnt  quils  atcaquent  la  fubftance  meme  du  crime, 
foit  qulls  ne  regardent  que  fes  drconftances  exterieuies,  c^eft* 
a*<fire,  la  perfbnne  de  celui  qui  la  OMnmis^  doivent  ctre  con*, 
iic^rcs  comme  des  faits  juftificadfs. 

Dans  les  autres  efpeces,  &  lorfque  le  corps  du  delit  eft 
douteuX)  fbuftrez,  Messieurs  ^  que  nous  diftinguions  encore, 
(i  le  £ut  que  Ton  propoie,  ne  tend  point  k  aftiirer  ou  k  dctruire 
cette  verite  fondamentale,  qui  eft  le  pnndpe  de  toutes  fortes 
d'infhu^tions  criminelles.  Sll  n  a  pour  but  que  Tabibludon  d  un 
des  Accufes,  il  feroit  inudle  d'eri  ordDnner  la  preuve  avant 
Tinftru^on,  difbns  mieux,  ce  feroit  une  preuve  oneicufe^ 
TAccufe  qui  nen  aura  peiit^tie  pas  befoin,  puifque  le  corps 
du  d^lit  ne  fera  peut-etre  jamais  etabli. 

Mais  fi)  dans  rincerdtude  &  dans  le  doute  de  la  vente  du 
cnmc,  on  piopoCe  un  £ut  qm  puifTe  la  confirmer  ou  la  detruire, 
alors  cc  £ut  DC  ndqs  paroit  plus  devoir  £a:e  confide^  commq 
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— un  fimpkfak  juftificadfi  ccft  un  fsuc  qiudcvient  ou  prealablc  v 
.1699.  e0enciel  a  rinftni6tion.  U  fait  partie  du  proces.  Quand 
meme  TAccufe  ncn  demanderoit  |>as  la  preufVc^U  i^oit  dc  la 
iagefle  &  de  leqiute  du  Juge  de  lordonncr>  puiiquetouce  {on 
appUcadon  doic  etre  de  doniaer  du  w^ps  &  ae  r^iise  a  une 
accufadon,  de  ne  pas  h  lai^r  errei?  inqercainemenc  dans  la 
bouche  des  t^mouis>  cai  vaguec  d'wc  m^mere.  encore  phis 
douteuie  dans  le  v^e  pays  des  pr^Qmpcionr  9f  des  conjee^ 
mre$>  mai^  dte  la,  iixer,  de  faflwer ,  de  h  d^ormknec*  par  une 
preuve  certaine  du  delk  qm,  m>i^W.  1q  cmsss  k  decQuvcic, 
no  lai/Te  plos^  A'chfcimtc,  <^  fur:  p^if(»Qf»^  quoD  accufe  de 
lavoir  coounjis. 

AchiQvoQs  de  donaef)  par  des  .exemples^fen£il>les>4bi  jour  U 
de  la  liHm^a.ceiio  difl^P^fi. 

Sui^iSbns  <^un  hommis  kk  aocuTe  d'ei^  a^ok  £^i(aflai&iier 
ua  autro>  qvc  ooutes  les  cbrCQCiydaQcci,  k  teim,  Imi  » ies 
blefTures  s  accordenc  par&iteoieot  pQur  etabjk  quil  y  a  eu  un 
honuue  aiiafline>  mais  que »  par  la  malice  des  a^k0ii»>  ou  pai 
la  longueur  du  terns  qui  seft  ecoul^  »  le  a)rps.  dtt  tooct  ne 
conferve  plus  aucun  ttak>  aucua  carad:qre  qpin  le  rc»d  recon-* 
noiflablei  FAccufe  foUfienoit  abrs  cyae  colui  quoa  laccufe 
davoir  cue  eft  vivanc,  s'U  oj&aic  dc  k  prouver  par  tcmoihs 
^  par  largumem  |c  phis  fort  &  le  phis  invbidbfe)  nou^  you* 
Ions  dire,  par  la  rcprefentaQMon  mea3«  de  la  pcr^biMSO  quoa 
fi)uncm  quil  a  egoi^ee^  nous  foqrirodcions  q^c  le  corps  du 
crime  eft  certain,  quii  y  a  ua  tpsmxc  QonAwty  que  Tinftruc- 
don  decouvrira  qui  eft  celui  qui  a  ^  rue  >  mais  ^'un  homicide 
morice  coujours  d'etre  pourfiiudpai;  la  vcae.  criminellc}  qn'amii 
le  fiiit  que  I'Accufe  propoie>  pourra  l»eti  duanger  la.  qualite> 
iacrocice>  la  peine  du  cmne>  mais  non  pas  Iwe^nfic  &  le- 
teindre  enderement. 

.  Suppofons  enfiiicey  que  le  dehc  foit  ^outxsix^  inflermi> 
contefte.  On  acctiic  un  homme  de  meurtxe  ou  d'incendie^ 
nous  chcniiftbns  des.^gdmass  de  crimes  qdi  biftcnc  dToodsnaire 
apreseux  les  veftige&ks  plus  fiiQcfies.  Un  graml  nombre.d'in^ 
iuces>  des  pre^mipdons^  vblenres,  des  :depoildons  mooie  de 
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L'Accufe  ch  cet  etat,  fc  c»ntente  daflcgiia:  uivfl/i^,  on 
quelqu'autre  &k  de  cette  -natuce,  qui-  neH  noonc  s^lument 
inooipfXvribliB  avec  I'caiftcnce  fie  la  ycfi^c.  du  crimei  ^  il 
inuoic  d'enorcr  dans,  Icj^amea  de  cctte  4?6?nfe  jufq^ a  ce  qiiq 
1^  preuv«  4«t  cofps  du  dclit  foui  achejYce* '       -  .  -j  ; 

Mais  fi  rAccufc,  foutientquil  n'y  a,  cjani  ailWfioat-ni  incendie^ 
yup.  le  coi^  J?)!Ort  ;4cr  cclui  qu'oa  faCcu^  d^avw  aflaflinc  nc 
porte  auGUQf  marquC!  de  bkfluie,  .aucoi}  veAige  de  violence, 
aacun,  carac^^  ^e  XiShJ&fot:,  ixVsm,  ^  £uc  qpe  la  mdiba 
quon  I'acjcii^  d'*voir  biulec,  ^ul^Tifte  «a  fon  earicr  ians  avoir 
MFen  la  mpipdre  attemte  >  ^  Atljanafe> '  accufc  d  avoir 
txwpc  la  main  d'Arfenfi,  dortiafwfc  a  reprefcoter  A^fciae  i  fes 
Acculatcurs  ctorineS)  s'il  ofFre  de  conforidrc  lour  malice  en 
rQb%«a«$  a  lew  iqpntr^r  fes  deux  mains,  qui^  (^e^a  dire  que 
^Sxce^  i^ts  4oi¥e««.  fci;^  ^ifa^f  conune  djc  iln^ples  faic$ 
Qui  poutm  £>Ucenir  jqHoa  d^ic  ksf  joiiidre  a^ 
]»oc«Sr  poQr  6A  ord^M^i-  jb/preuve  apres  ies,  Igngueurs  dai>. 
gei^eufi^  d'une  instruction  illuilbir^,  £z  qnel  fera  le  Juge>  a^cz 
eiy^eoftt^  4^  la  foHdcJuftke,,  a0ez  atcache  a  Tobiervanoa  litte- 
^  d('iino  ifeflftipft  fepffijSg^Uc,  pour  nc  {«»$  convciair  que  ces 

quils  doivent  preceder  &  non  pas  fiiivre  TinlkUi^ni  quils 
iflame  'duiipixxab  liopii^euki^WrpftC  rapport  a  TAccufe, 
mm  par  rappcw  ^  Jt'Accu^euri  di^s.  plutot,  par  rapport  a 
la  Juftice  qui  ne  doit  jamais  entrcr,  fans  de  granedes  raifons, 
fktoa  i'mflfU^Hon  dwV^  qiWe  dontt^^liftence  ,pqut  etre  jufte- 
ro^risCToqttee  eri;  dcwee^;  •  . ;  :  » » 
-  rl^isi^mkiii^  dp*c  plw.avec  ^btljite, ,  quel  eft  Ic  veritable 
fens,  du  icxmo/donc  I'Ckdonwnce.  $eft.  fervie,  Atrretonsnipus  a 
k  diftinjaaoo  fdus  Ubiidc  qw.  no»s  vcnons  de  propofer  i  nous 
la  ifipenonst  eh  un  niot.  ' 
.  .Oufl4  cricD^  cft..cen»b.vj&j»lors.cout  q»i  viem  de  la 
pari?  dW  AcculGci)  cft.iU3^  feit  }wftificaofi  ^  ,  ; 

i  .jOtt  Ic  crime  eft:  dowwm'i     alors-^      1b  fjit  que  Ton  proi 
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r~  fe  ne  rcgardc  que  Imnoccncc  pariictiliere  dc  rAcculc,  8c 
defenfe  eft  preipacuree  juTqu  a  ce  que  le  corps  du  delic  fbic 
evident^  • 

Ou  cc  fait,  au  cdritfaiie,  conccrne  le  coq>s  mcme  du  dclki 
&  alors  la  Jufticc,  fans  krc  memc  cxcitce  par  la  voix  de  TAc- 
cule  y  nt  fauroit  approfcmdir  trop-toc  un  fait  qui  eft  pitalablc 
non-feulement  au  Jugement  &  a  la  oondamnation,  mais  a  la 
procedure  &  a  l*inftru£tion. 

Que  nous  tefte-t-il  a  prefent,  fi  ce  neft  de  &ii:e  lapplicatibii 
de  cette  maxime  ^  1  efpece  de  cette  caufe  >  Mais  pour  ne  ticn 
oublier,  nous  devons  encore  examiner  id  la  icomae  partie  de 
la  difpofitlon  de  TOrdonnance}  fir,  apres  avoir  Vu  quelle  eft 
la  nature  des  £iits  qu  elle  appelle  jufiincatifs ,  cherdions ,  en 
tres-peu  de  paroles,  quelles  tont  les  pertonnes  qui  font  comprifes 
dans  fa  difpofidon. 

On  vous  a  dit,  Messieu^r^,  &  Ton  a  regarde  ce  raiibn« 
nement  comme  un  argument  vidorieux  qui  recranchoit,en  un 
mot,  le  puiilant  obftacle  de  la  difpofidon  de  fOrdonnance: 
on  vous  a  dit  que  fi  les  Accufcs  vous  demandoient  eux-memes 
la  reconnoifTance  du  fbi^fant  de  U  Fivardiere,  vous  poiniez 
etre  juftement  fufpendus  entre  TOrdonnance  &  leur  demande} 
mais  que  la  ^rtie  de  NiveUe  n  etant  point  du  nombie  des 
Accufes  de  lafTaflinat,'  il  netoit  compris  ni  dans  la  ictcce,  m 
dans  Tcfprit  de  TOrdonnance. 

Expliquons-nous,  en  un  mot,  fur  cetce  difiicultej  fqivons 
eoujours  nos  principes,  &  ne  nous  ecartons  jamais  de  nocre 
premiere  drflindion. 

Si  le  corbs  du  d^Iiteft  certain,  ni  les  Accufet,  ni  le  pretendn 
de  la  Fivardidrenont  droit  d'arreter  le  oocars  de  rinfhudMiL  Ce 
^roit  donner  trop  de  credit  a  un  detout  fubdl  &  ^  uoe  delica- 
tefte  de  procedure,  que  de  recevoir,  dans  la  bouche  d\m  homme 
qui  pent  netre  quun  impoftcur,  un  fait  quon  necoucerok  pas 
dans  la  bouche  des  Accufes.  La  meme  prefcmpdon,  ou  pkoSc 
k  m^me  preuVe  <pk  impofennt  filence  aux  pretcndus  coo- 
pables,  ne  vous  permettroit  pas  dentendfe  celui  qui  ne  par^ 
l^oit  que  pour  eux/La  perfonne  fercnc  changee,  mais  le  ^ 
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letdt  teujout)  Ic  meme.  A  Dicu  nc  ^laife  qutin  changcmcnt , 
qui  pcut-ctre  neft  quun  artifice >  un  epifode  amenc  avec  art, 
une  illufibn,  mals  une  illufion  tragique  pour.  Ton  Auteur,  put 
^hanger  ou  altered  les  redes  immu^Ies  de  la  Tufticc. 

Mais/fi  le  corps  du.aelit  eft  douceux,  fi  nous  (bmmes  dans 
le  cas  ou  la  Juftice  peut  6c  doit  autoriler  toute  procedure  qui 
fend  i  eclaircir  ia  religion  fiir  un  £ut'  fi  important,  alors  ,  . 

Juoique  les  Accplcs  memes  puflent.  propofcr  une  fcmblablc 
eknfe.  il  &ut  gyouer  quelle  eft  encore  plus  ^ivorable  dans 
la  bouche  d  un  -homme  dont  la  reputaD09  eft  endqre,  au  moin^ 
par  rapport  au  fait  dopt  il  s'agit,  &c  qtii  cercainement  ne  peut 
ctre  accufe  d  uii  crime  dont  on  pretend  qu  il  a  etc  la  vidime 
malheuttuie/Il /oiixtun  intcrct  perfonneli  celui  des  Accufes* 
oils  veulenc  aflurct  4eur  honneur  &  leur  vi6>  U  iui^eft  impor-r 
cant  de  conierver  la  pofleflion  de  fa  naiflance,  de  Ton  etit  .& 
de  £es  biens,  &  fi  les  pipmicrs  cherchent  a  fe  laver  du  ^m^ 
odieux  de  raiTaifinat  quon  leOr  impute,  ]e  dernier  demandc 
a  ie  juftifier.du  |bup9on  honteux  de  Timpofture  quon  lui 
fcprocfac.  .         '  ' 

Il  eft  tems  a  prefent  de  defcendrc  4c8;  prindpes  gem^raipt 
au  d^ail  des  faits  de  dette  cadc^ 

,  L'unique  qucftionr  que  nous  croyons  y  dcv^oit  examiner  f 
ie  reduit  a  ce  pdnt  prindpal  &  dedfif :  Lp  corps  du  delit  eft-41 
prquve?  Le  f^t  dont  il  sagit  app^xticnt-iyi  n^cefTajfcment  a  la 
pieuve  du  crime,  ou  ne  regarde-t41  que  la  finiple  juftificadon 
de  quelques  Accufcs?  y\  . 

Four  examiner  cette  queftion,  nous  nous,  cotic^nterpns  de 
vous  pr^fenter  un  paralllle  &  un^  cotpparaifon  cxa£te'  desi 
preuves  du  crime  &  de  cellcs  de  Imnocence.  Vous  veprez, 
A4£SSI£urs,  par  ce  feul  parallcle,  combien  fimt  tetneraires 
cous  ces  Jugemens  avcugles  &  precipites  ,  que  le  public  a  £br- 
nies  tantot  fur  la  mort  $c  tantot  iur  la  vie  4u  fieur  de.  la- 
Pivarcficrc}  &  nous  ofons  dire  qiue,  furpris  ,  fui^odus  $o(nmc 
xious,  entre  des  prefompdons  fi  C9ntraires>rvpus  reconnoitrez 
qull  n  y  a  encore  rien  de  certain  dans  cette  caufe ,  que  le  doute 
Cc  rincertitude,  &c  que,  dans  une  telle  conjpn6hire»  lefprit  le 
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plus  jodideux  eA  ceiui  qui  eft  iifldz  ^gt  'pooc  ikc  Wtit  juge^^ 
1 699*       Encrons  done  dam  le  pamll^k  pat  ieqod  nous  devotes  btyr 
la  prenucire  &  la  prindpale  partie  de  ctttt  pBtiit  cafifc* 
Oublions,  pour  un  moment,  ks  preuvesdc  kt  i4e>  nihvi&geMis 
i  prcfent  qu6  celks  de  ia  moit  du  fieur  dl^  4a  Pivudiite^ 
Diftinguonsnen  de  deux  fortes  y  les  indices  >  &  ks  pttuvesi 
Si  nous  en  examinons  les  Irtdlfcts,  lc])femi6r  qui  fe'ptefcnte  I 
nous,  eft  laoqnduite  fuipefte  de  la  Dame  de  la  ^yaniiere.  Nc 
nous  arrctorts  poirtt  i  relever  la  force  ^Bi''!*  J)oids  de  ccoc 
prefompticn*  Une  fimefte  experience  h'appreinil  <pje  trop ,  par 
quel  enchainement  f^cal  un  crime  enfahte  pM(qB6  tou)6uts  ud 
Tfalm.  41.  ^"^^^  crime V  Un  dbfrtie  appelle  un  autre  c^irhe  ;  8t  ladulc^ 
10-        eft  fbuvent  ic  premier  pas  qui  conduit  a-  fallaffihat.  II  femblc 
que  cette  cdnjofhutf  foit  devmue  tine  p^ibmp^   de  ditxc; 
Qutiy  ait  paiTc  eh  4ma:idnie  ordinaitd  da^is  ks  Ttibunaux  de  la 
Juftice  :  Adulter  a  y  er^  veftejicn;  &  il  y  a  long-temps  qura 
T^ch. Anna!.       plus  grands  Hittotknsf  dt  landenne  Rome  a  dit:  Nequc 
lib.IV.n.^  fxmina^  amijfd ^udicita  ^  uliaifngUia)  aimterit;  commefi 
fa  €01  ecoit  engagee  au  crime ,  Iqriqu  elle  a  commence  a  lui  iaciir 
fier  ce  quelle  avoit  de^pkis  wecieui. 

Sans  examiner  la,  nature  de  ^tte'  pi?cfon*pdon  dans  Ic  drtnt; 
voyons  ,  eft  iin  mtt%  fi  ellc  fcll  pt6(ivec  dans  Ic  fidtj  &  pui{que 
notrc  Minift^tc  -ttous  oblige  <Je  VotiS'  rendrc  compte  dcs  (kits 
eels  qu'ils  font  pr^fentes  par  des  Tcmoins  done  nous  navcns 
point  a  cxamiijcty  en  66  moment  >  Ic  pcrids  &  rautorice ,  n*hcfi% 
tons  point  a  dire  que,  fi  ladultere  neft  pa^  cnrierement  prouvc,' 
il  eft  impoffible  du  rttoins  de  *ne  pas'  concevoit,  d*ap.res  Icurs 
d^poflti(Mis,  dc- triftes  foup^s  &  des  idccs  fachemcs  de  la 
conduite  de  \k  Dame  de  la  Piyardiete. 

Ktwjs  rie  la  crtmoifToils,  la  vcriti,  que  par  la  proccdtite 
des  Juges  dc  Chariltofn^,  dc  qes  Joges  qu  cm  veut  faiit  pafler 
pbur'de4calottiniat6ufei  mais  ,-  mftlgte  tpus  ks  efforts  dc  Icurs 
AdViSffeircs'i  kpr  pcoc6durc  -eft  codfkm^ei  malgrc  toutes  les^ 
pliliitcs  q«<  lori  voiiS  a  rendueS  de  fcur  conduite,  &  qaoii 
ti  a  6it  que  repeat  dians  cette  demiirc  plaidoierie,  leur  rcptt- 
tacion  ell  rcftce^entiere.  tls  font  encore  uuioeens}  vous  nc  Ics 
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kvez  ^$  m^mc  declares  bien  pris  a  parde.  Votrc  Arret  a  mis  . 
la  prefomption  du  cote  des  Juges  &  dc  Icur  procedure :  vous  1699^ 
avcz  juftifa^  ks  uns,  vous  avcz  coqfirmc  Tautre.  Nous  fommcs 
done  forces,  a  prefers,  de  nous  arrecer  a  la  preuve  qui  eft  cntre 
nds  mdins.  Nous  Tavons  vue  avec  peine,  nous  nc  vous  en 
parlons  qu  a  regret  i  mais  nous  nc  pouvons  nous  difpenfer  dc 
vous  dire  que  nous  y  avons  vu  cc  qui  vous  a  deja  ete  expiiquc 
par  One  bouche  plus  6loqucntc  (a)y  lorfqu'il  s'agiffoit  de  con- 
firmer  ou  d  uifirmcr  la  procedure  criminelle. 

Joignons  a  ce  premier  indice,  les  abfences  du  fieur  dc  h 
Pivardiere,  la  difcorde  qui  a  trouble  la  paix  &  la  tranquillitc 
du  mari  &  de  la  femme,  cette  divifion  fi  publique,  que  la  Dame 
dc  k  Pivardiere  nc  prit  aucun  foin  de  la  cacher  aux  ycux  des 
ctrangers,  dans  le  moment  mcmc  de  Tarrivcc  dc  fon  mark 
RappfcUons,  d;ins  nos  efprits,  ccs  repixxiics  plcins  d'aigrcur  & 
dc  reflentiment,  qui  rendirent  le  retour  du  fieur  de  k  Pivar^ 
fiicrc  beaucoup  plus  trifle  que  fon  depart,  nc  Tavoit  pu  ctrci 
icctte  bigaipie  veritable  ou  foppofec,  le  nom  honoirable  du 
manage,  k  faintete  dc  la  foi  conjugate,  les  nocuds  les  plus 
facres  de  k  vie  civile,  meprifes ,  dcshonorcs,  profanes  par  le 
mari  ou  par  la  femme,  &  peut-ctrc  par  tous  les  deux  :  &,  dans 
cct  etat,  fofpendons  toujours  nos  jugemens,  retenons ,  s'il  efl , 
poffiblc,  nos  foup^ons  mcmes  j  mais  avouons,  en  mcme-tcmsi 
4]uun  mari  &  une  temme,  telsque  les  tcmoins  .  nous  d^pcignent 
le  fieur  &  k  Dame  de  k  Pivardiere,  avoient  tout  a  craindrc 
Tun  dc  Tautre,  &  que  le  Public  Icur  a  peut-ctrc  rendu  juftice^ 
qiuand  il  a  era  que  fi  le  mari  avoir  cte;allaflmc  ,  k  femme  nc 
•pouvoit  etrc  innocente. 

Paflbns  aux  autres  indices,  qui  nc  dcmandcnt  prcfquc  qu  unc 
^mplc  propofirion.  ' 

T elks  lont  ccs  precautions  C  fiifpcftcs ,  &  ncanmoins  fi 
certaincs  dans  les  informations,  que  la  Dame  dc  la  Pivardiere 
avoir  prifcs  pour  ccarter  tous  ccux  qui  auroient  pu  ctre  les 
tcmoins  de  fa  craautc  i  unc  jeilnc  fcrvantc  enfermee  dans  unp 

{a)  M.  Portail ,  alors  Avocat-G^^ral ,  depuis  Premier  Prifident ;  qui  avoir  portd 
la  parole  lors  de  i'Arrftt  du  15  Juillct  i69i* 

\.  \  TonuJV.    .  LU  .. 
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mmmmfm  ciumfatt  ctoigficcf  de  ocfie  du  fieur  de  h  Ttv»dktittrfti  en&tt 
|t^^^.    emmenes  dans  tcne  chambre  hxutty  d^fts  layette  \U  nardieiit 
pas  acdoucmne  da  coucher,  &  dam  kujuelle  imntkt  eitferme 
qu'aptb  Ig  avoir  laiflis  dam  un  ptofbnd  £:»nmei4. 

-  Tel  eft  ce  coop  de  fbfit  etscendu  pcftidant  k  nvkf  dn  c6ci 
du  Chsbeau  de  Nerbonne ,  non-feukmem  pir  les  fcrvatices  $  mail 

rr  trois  temoins  non  fiifpe£b ;  £tic  ^  a  para  fi  cotifid^rabTe 
k  Dame  de  k  Fivarcuere,  qu'dle  chafla  de  fa  pr^fence» 
avec  menaces ,  une  femme  du  Toiunage)  qui  adroit  o&  dirt  ^'eOe 
cfa  droit  Une  pas&icc  conti(»flatice. 

Td  eft  tibicore  ce  cri  fimcfte,  cette  wi%  plaincive  entefidue 
audi  pendant  k  tmt^  &  par  k  DemdieUe  ae  k  Piy^rdienc  & 
un  autre  cemcnn  }  ydx  lutfubre  qui  psinit  vefut  de  ChkcM 
&  ibrtir  de  la  chambrc  du  neor  dc  k  Pivarcfiere. 

Telles  font  ces  traces,  ces  vrftiges  de  fang,  trouv^s  dam  k 
chambrt ,  des  Ic  lendemain  daptetendu  aflaffinat,  par  k  Demoi^ 
felle  de  k  Pivardiere,  qot  I'a  declare,  non-ieulement  devaat  ki 
Jugesde  ChJdllon^  mais  devant  ceux  de  Lu^^,  mais  en  pr(> 
fence  de  plulieufs  temoins  dignes  de  &i  y  veftiges  rcmarqu^s 
au  milieu  da  moa  de  Septembre,  par  qudques-iins  de  ceux 
qtn  one  depoie,  ol^erves  encore  ^  la  fin  du  m£me  mois,  par 
lbs  Juges  de  Chilrilbn,  &  au  commencement  du  mots  d'Oftotxe, 
pax  ceux  de  Lii9aL  Quon  ne  dife  done  pas  quune  main  ennemie 
a  voulutracer  avec  ces  caraderes  de  fang>  k  okn  d'une  horriUe 
calomnie,  ^ue  k  fenteur  avec  kqueUe  les  Juges  de  Chikillon 
one  prDc6de  a  Texamen  de  ce  fait,  peut  £iire  ibup^cHiner  qu'ils 
aizendoiefic  qu  on  eilt  pr^ar6  avec  foin  les  ieules  couleurs  qui 
pouvcnent  denner  quelque  vraifcmblance  ^  leur  accofation.  Lc 
faic  eft  prcmv€,non-fi»lcment  par  k  Ftoces*v«^rbal  des  Oificieis 
de  Chatillon,  mais  par  k  rektion  de  plufieurs  t^oins,  par 
ks  dedaradons  des  fervantes,  &  encore  plus  par  ceUes  que 
k  Demoifelle  de  ^k  Fivardiere  a  iaices  en  cu^reris  terns, 
mais  coujours  avec  cetce  ingoiiBte ,  cette  nalfvet^ ,  oette  fim- 
plidte,  qui  eft  k  privilege  &  k  cara£bctte  de  fen  ige. 

Dira-tK>n  auffi,  que  ce  font  les  Offiders  de  Chadlion  qui  out 
eu  k  malice  de  faire  mettre  de  k  pailk  toute  nouveUe^  qui 
n'avoit  pas  mcme  encore  etc  battue,  dans  k  pailkiSe  du  fieor 
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Ajchovoos  renimjecMMffi  4e$  io^pes.  Y^w  yews  ^(««re;pez, 
JMbssGE«r«.S4  de  .cetse  Jdfive  <|u  on  prqcend  <):Qe  U  Dame  de 

fviM^as»  a  fa«e  ciIk-iiiieHie.,  .conooe  h  Gomma  >  pea  4e 
ims  apac^  jW^I&ntiic,  (k  ces  krnssm  pims  4e  £uig ,  quo 
&  ^<^i^e  £Jk  4£^laj:e  .^eUe  )r  »  «oauu;qMee$. 

jGono  cft-U  iO^oeflaire  «dp  ypMs  feccaiQ^  ki  toucos  Ics  con^oo 
liMis  jpe  iiiic  oakse  •d'elk-^eiM  Ja  ckoonftaaoe  coe^f  eDCos 
llcmKs  ics  inanQS«     ^aff  a^ 

^  (kivr  ,4c  la  frnxiHi/xfi  i  Q»e|s  ^p$oitf  ^tfufi^s^  <^U<» 

Ion  v«$  tnud  abfow  4ep»t$  pb^ew?  j^s,  :4«Eiy/^  icnr 
•^IIm?  la  tfoBMW*  a$v:^  k  mff^  i^m^a  x^^mi^  h  bou^li^  .que 
pour  fc  pyndre»  chcrcher  dans  le  ^f^unu^  ,&  .dftn;  la  ^qHok^ 

le  lendemain  avant  le  pdnt  du  jour>  fans  cpiC  perfonjEie 

<^  .car^fMfnofit  «np(«KM  h  (mdidofi  ^  f>Q>«^nie9t  a 

i&n  tCAkarestf.)  vns  ^  ^v^fas^  4e  vmwtSiJ^  f€^cde$  par 
*pwe  sij^eie  tnoe  .ck<PitftaoQe  q^  n^i^pk  aoi^^^Ker  ia  Qi<Mt 
jK»U<3HHp  1^  i}ue  ifon  /tt^feofle :  fi  ilop  y  i^owe  lej^ic|>i|blic, 
Ics  jugemens  du  peuple,  cecte  v(nx  M  ^e99t(Mnee^  q\a  sic 
jfi-pm^  ;pas  mtm^>  ^  pi^viimt  ,qii^l^«^i$  M  lifSQetra^on 

le  j^sple  J^t^^  <^  ;ti  ftffim^  jpa$  ,],^9ka;)i^Qn  pfiur  jdi^cgpr 
>^  le  .couppWc,    .qyi  44figne  la  ^stoe  ioiig-tB$npi^  j^viaig 

Acofifip  i  :fi  .apr^  .aKok  fltviie  .^^cQn^oqes,  ^tjNies  ^oir 
fcparc  les  indiipest,  iOfi  J*s  is^m>  m  ^  ^gflfepfc^,  ,p9ur 
^^^er  ;Q0njfiQii;eni0it ,  j^ui  iigiKia  q>qild4fier  .lO^Rie- 
terns  le  cara^re  d  une  femme ,  prefijue  convaincue  d'adul- 
l^fc,  cclw  .d!un  acci^  dc  ,'lMgamic,  ^cc'fwn  f|i^>Qft  d'c- 
carter  les  tenuHAs,  cc  coup  de  &iu,  cette       Si^V\^X9>  <^ 
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traces  dc  lang,  cettc  paillc  rcnouvellcc  pour  e£facer  Ics'  pre- 
fbmprions  du  crime »  cette  atxenrion  fingalicrc  dc  la  Dameck 
la  Pivardiere  a  &ire  elle-meme  unc  leffive  quelle  n avoic  jamais 
faite,  ce  depart  foudain,  ou  plutot  cettc  dirpanid(»i  ctDnnantc 
du  fieur  de  la  PivarcUerc,  ce  cheyal,ce  manteau,  ces  guetres> 
qui,  comme  autant  dc  temoins,  fcmblent  publicr  ia  mort, 
enfin  ces  cfifcolirs  ambigus,  ou  plutot  ces  dilcours  trop  claics 
par  lefquels  il  femble  que  la  confcience  des  Accufes  s  cxplique 
malgre  cux  &  devient  Icur  premiere  aceufatrice  :  qui  pourra, 
encore  une  fbis,  envifaget  cettc  reumon>  cet  amas,  ce  con* 
•oours  de  tant  de  circonftances,  i^ns  en  etre  frappe,  &  (ans  fc 
rccrier  dans  fon  ctonnement,  que  fi  la  Dame  dc  la  Pivardicrc 
ncfl:  pas  coupable,  die  eft  au  moins  fort  malheureufe,  &  quH 
&mble  que  la  fortune,  de  concert  avec  ics  ennemis,  ait  raflem- 
ble,  avec  art,  routes  les  circonftances  qui  pouvoienc  f^te  k  iujct 
d'un  menfonge  fpcdeux  &  dune  fi^on  vraifemblabk ? 

Mais  ne  nous  arrctons  pas  davantage  a  de  fimples  {Mr^fomp* 
rioris,  examinons  les  preuvcs. 

Elles  ic  renferment  uniquemenc  dans^  les  intcrrogatoires  des 
icrvantei  {a). 

Nous  en  avons  deja  donne  une  idee  generalc  dans  le  ledt 
du  &it.  Nous  vous  avons  dit  que  Catherine  Ic  Moyne,  d'abord 
plus  tremblante  &  plus  ihcerCiine ,  avoit  decharge  fa  maitrefle 
dans  le  premier  intcrrogatoirc  i  que  dcv^nant  plus  bardie  & 
plus  conftante  dans  le  fecond,  elle  avoit  commence  a  repandre 
aes  fbup^ons  contre  ellc,  &  qu enfin,  dans  le  troifieme,  elle 
Favoit  accufce  ouvtrtcment. 

Nous  ne  vous  licons  point  cesr  interrogacoires.  Ik  vous  ont 
icte  lus  lorfque  vous  avez  confirme  la  procedure  criminelle^  & 
d^ailleurs  Ics  Accufes  eux-mcmes  &  la  Parric  dc  M.*  NivcUc, 
reconnoifTent  qu  ils  contiennent  les  faics  les  plus  atroces*  II  ne 
s  agit  que  dc  les  reunir  en  tres-pcu  de  paroles. 
•   Catherine  Ic  Moyne  declare  done  en  fiibftance,  quaprcs 

.  (a  )  €es  Interrogaloircs  &i£pieni  tojite  fy,  diJ&ci^U^  de  <:ette  ^aire,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  les  rejertcr qu  apf6s  line  Infif  uJftionfiir  rexi&enceduficur  de  la  Pivardiere^  & 
for  ie  faux  idmoignige.  -  •    •  t   
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que  k  iWie  de  la  Pivardiere  eiit  vu  fes  en&m  cndormis,  ■  ■  4 
elle  fordt  de  leur  chambre,  ou  die  les  enferma  (bus  la  clefj 
quelle  defcendic  avcc  les  deux  fervantes>  quelle  trouva  dans 
la  cour,  le  cuifinier  &  Ic  Valet  du  Prieur  de  Mifcray,  quelle 
cnvoya  Catherine  le  Moync  chcrcher  dcs  oeufs ,  &  qu  en 
meme-tcms  elle  fit  entrer  les  deux  aflaflins  dans  la  chambre 
du  fieiir  de  la  Pivardiere,  que  Catherine  le  Moyne  alia  chcr- 
cher des  CBufs  chez  Francois  Hibcrt  ( qui  ncanmoins  a  denic  ce 
fait  dans  fa  depofirion)  quelle  entendit  dans  le  ehemin  titer 
un  coup  de  fufil,  quelle  apporta  les  ceufs  avcc  trop  de  dili* 
gence  ,  &  quetant  entree  dans  le  terns  quon  achevoit  de 
commettre  le  meurtre,  la  Dame  de  la  Pivardiere  la  voidut 
battre ,  parcc  qu  elle  revenoit  trop  tot  i  que ,  dans  ce  moment ,  elle 
vit  le  corps  mort  du  ficur  de  la  rivardicre  ctendu  liir  la  paiUaflev 
les  draps  enfanglantes ,  la  chambre  pleine  de  fang  y  que  la 
Dame  dc  la  Pivardiere  dit  aujc  deux  aflaffim  d  emporter  le 
corps  avec  ks  habits,  ne  nomma  pas  le  lien  ou  on  devoit  le 
mettse 9 qu auflitot  ils  lemporterent  hors  du  Chlrcau,  que  ia 
maitrefle  lui  dit  d'aller  chcrcher  du  pain  a  Trompe-Souris , 
qu  elle  en  acheta  chez  le  nommc  Pineau  (qui  denie  auffi  ce 
fait)  &  qua  ion  recour  elle  vit  les  deux  aflaifins,  qui  apres 
avoir  mange  les  ceufs  que  la  Dame  de  la  Pivardiere  leur  fri^ 
caffa  elle-meme,  sen  allerent  aux  approches  du  )our>quele 
lendemain ,  ou  peu  de  terns  apres,  le  Prieur  de  Miicray  vine 
^  Nerbonne,  &  la  Dame  de  la  Pivardiere  Itn  ayant  dit  eii 
pleurant  quelle  etoit  bien  malheureufe,  <]^uellc  avoir  perdu  fa 
jumcnt,  le  Prieur  lui  repondit  que  cc  n  etoit  pas  la  le  phis 
grand  de  tous  leurs  maux,  quil  falloit  s'cn  aller,  &  quails  en- 
trerent  tous  deux  dans  la  chambre  bafTe  en  £e  defefperant. . 

Non-feulement  elle  fbudent  les  memes  fdits  dans  ks  dextiL 
interrogatoires  fuivans,  &  en  retracfe  les  prindjpales  circonA 
ranees  j  mds  elle  en  ajoute  encore  plufieurs  autres  qui  chargent 
de  plus  en  plus  les  Accufes  >  favcnr  que  ce  &t  la;  Dame  <te  H 
Pivardiere  elle-meme  qui  alia  ouvrii  k  porte  dc:la  cour  aux 
iailaifins  i  que  le  Cinfinter  tenoit  un  itifiLa  la  main,  &  que  le 
^alet  avoi^'Un  fabre  au  coce  >  qua  fon  premier  ceoour  & 
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"'B^'^^  ^eUe  jppenta  Acs  «ufi,  k  Dme  dc  la  Pknafane  Im  doMt 
•^^^y*  m  coup  de  pmog  &  m  cmp  lie  picci»&  la  cikai&ti  t}iie  tfi  <fic 
alk<laJnvd  a  la  dfuunfaie  ^  fienr  tdcia  JSyjlrJiem»>pe&r  pacoe 
cquciie  cmcndk  cncr  ia  coaopa^  9  one  ia  Dame  die  la  Pwai- 
liierc  a  garde  k  clef  dc  la  caA^c  |Kiiaant  qiK^uos  J0iic5  Bfm% 
igflaffinat^  ians  fouflTrir  que  qui  -que  ce  foit  f  CDXrkiic  qvck 
Piicur  de  Miicxay  Im  a  ak^  m  parlant  des  Servaaian  :  U  fmd 
ft  d^faim  de  ces  canailUs4ct. 

lloiCTenteMBrder  na  jamais  hcfice  i  cfaacger  (k  vmadSc^ 
^  daimi  iHsmierrintDnogatoiir^apce^  avoir  refieise  les  menies 
£Hts  1^  ikutie  tfervaniE  avoir  expliques ,  elJe  idi^  .ce  jttk 
ik  detail  jde  raflafilciat  quton  ne  peut  t^eier  iaos  liooisiK. 

JjeOniniier  dn  Fxieur  oe  Miieray  sap^codic  idn  jbt^ 
Jesfisiir^dela  Prvacdkre .endormi  le  deoouvrC)  il  leve  le  ridew 
^9D«e.de  la  ctiennanee  y  lil  imnace  fur  un  e£cabeau.qu^  fcm  & 
«5c3e  xiu  :lic4 il  ue  am xoup  ^ fufil  dans  k  eoK  dioic  im  dai^  b 
aete  du  iieur  ile  iki  Pivatdnc«  qiA  fe  leye  du  lic^  6c  mc  a  ^ 
^mniB^  Eetite  fimmejimiua^^moiia  vie^  pren^  tout  frnn  or 
£rmon  ffigmr.£tteiiui'xepand)  N&a-uonyiln^y  a  point  dtv^ 
fvur  wia^  Mc  tn  mcmcitems  lfisafl[aflitis.&  fadtemme  ^etient 
toils  crob  iur  Iiii,  le  itemetxenc  £ir  ie  lic>  japrqs  cn  avoir  ok  h 
CQUvenaire,  le  maielaSyJc  chewcies  jdtaps,  j&:;luidoni]efic,trois 
ou  ijaatie  eoups  At  ^Saiasc  ;dans  b  vsttti^  k  X)aaie  dse  la  Fivar- 
diere  '^royssuit  Wil  tomuaic  encore.,  irend  ^U^-meme  k  iabir» 
ie  lai  xrnfimoe  dans  ie  jooe  gaudhe.,  &  acfaevc  dc  Uiiowr  la  Tic 
Itfargmite  Meodtr  x  eccie  :aQ  uniairtte  ^  £1  ;i(iaiire(lfe  ^voic  ki 
fine  mectre  isne  femecie  dans  ia  imsiie  pour  J'emp^^lMN:  de 
dier^.ks  a^aflms  phisliaiixaio$i^u^lle«ii»  dmtu:  qu'ils  srai^eoc 
de.b  fairenumni:,  patoe.qukttc  aiiyott  pti;  ibemowp  dse  factc^^ 
On  csprek^pe  4e  catps  taitce  deux  xkaps,  fin  JWpQixei  la 
£prv9iicc  ne  £uc  oi^  xai  la  cache, 

Pendant  que  les  Vaktsib  Pncar  jde  Mtferay  yc«t  ^cr^jdBr 
le  corps  -du  iieui:  ia  Pivatdiere  U  Ja  pirojive  <^  kur  ifimiej 
k  XMlie  ile  k  Piwdisre  afmonae  :ua  |>QgIo0  j>kin  ^  omjit 
qm':^  49rd€iinc  ^IMas^me  Mfifckr  .dc  |$tQer /qr  :k$]M)(^ 
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16c  ok  40  tncwcro    hadte  ybix.  Sa  maitt^  Itti  JonfiS  ug  cSB^  '^V^i  i  i  i 
f)c»Dg5  K  U  die#)a€e  de  Iim  ^re  le  tPAttit  ttakeiAent  quelle  1699. 
avok  fak  au  ikur  dc  k  Fivafdictrev  £1^  ette  ne  Id^  ob^f  ptomp- 
turned 

La  nflaliiu  fgvi€niMAe  aft  kilt  d«  d^ist  keiffe$r  ifitaAgex 
ks  CMfs  ^ue  Pau«fer  feftaitte  avdit  apfK)0!^,  K  que  ht  Dzm 
dt  k  Pivardi^re  fricafla  tUe-ttiifM. 

Le  Mfte  des  drdoAftMccS)  c^eft-skfee^  fes  eiifa^  efiftftm^ 
6suB6  ttie  chambre  hMee^  les  afl&i&i^  imspcxkits  dtiiM  celk  dn 
fie«  dc  k  Fitaidki^c  ,  fe$  co^s  <^  Tai^^  ferv^e  re^ie 
coiiiffle  mc  pi^c  de  k  crop  gf^ide  difig^nce,  fordre  que  k 
Dame  de  k  Pivardierc  kii  ctonna  cfaller  ch^chtii  du 
Trompe-Souris  >  k  k(fivc  faite  par  &  maicrefie  clle-meme, 
ks  dircours  fufpe^  du  Prieur  de  Mifcny^  quiie  trahit  par  fes 
propres  paroles,  tous  ccs  fairs  Ibnr  cxpUques  d'une  maniere 
tinira'me,  par  les  deict  fervantes. 

Les  deux  interrogatoires  felvans,  de  Marguerite  Merder^ 
'confirmem  encore  k  meme  veike  ou  le  meme  menfbngc} 
eUe  y  ajoute  y  comme  fautre  iervante ,  que  ce  fiit  la  Dame 
de  k  Pivardiere  qui  ouvric  elle<neme  k  porce  du  Chateau  aux 
alTaffins. 

£nfin,  apr^  ces  difierens  interrogacoires  y  Tune  &  lautre 
fervanees  ont  egalement  ajoute  le  ^tit  de  k  prefence  du  Prieur 
de  Miieray,  &  de  la  cruautc  avec  kquelle  it  voulut  parcager, 
avec  fcs  Valets,  non-fculemcnt  le  deflein  ,  mais  lexccution 
meme  du  crime.  Catherine  le  Moyne  a  encore  deckre  quelle 
avoir  vu  Nicoks  Mcrcicr ,  pere  de  fa  compaene  >  empotccr 
Ic  cadavre  da  ficur  de  k  Fivardicrc  avec  ks  cfcnx  Valets  du 
Prieur  de  Miferay. 

Voila,  Messieurs,  quel  eft  le  precis  Sc  Tabreg^  des 
charges. 

On  peut  les  confidcrer  fous  une  doubfe  face,  ou  cn  dles- 
mcmes,  ou  par  rapport  au  cara£tere  &  a  k  qualite  de  celles, 
qui  npus  les  foumiflent. 

Si  on  les  exanune  en  elles-mcmes^  on  ne  peut  pas  dooter 
iqatUcs  ne  ibient  concluantes.  Ce  ne  font  plus  4es  indices 
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^-^  iquiViMplK ,  dcs  prefomptions  incertaincs  ,  dcs  conjefturcs 
douteufcs  i  cc  font  dcs  tcmoins  oculaircs  qui  actcftcnt  avcc 
1^59.  ferment.  Tune,  .quelle  a  vu  tuer  fon  maitre  j  Tautre,  quelle 
la  vu  mort.  Qu on  ne  dife  point  ici  que  le  corps  mort  du  fieur 
de  la  Pivatdierc  ne  parbit  pas.  Nc  tombons  pdnt  dans  rcrreur 
grolfiere  de  ceux  qui  contondcnt  Ic  cadavrc  du  mort  avcc  Ic 
corps  du  delit,  &  nc  reduifons  pas  la  Jufticc  a  fimpoffibilicc 
de  punir  un  crime  cnorme,  parce  quon  n  aura  pas  trouvc  le 
corps  de  cclui  qu  on  pretend  avoir  etc  aflaiUne.  A  Dicu  nc  plaifc 
que  \c  Public  puiflc  jamais  nous  reprocbcr  que  nous  donnons 
aux  criminels  unc  cfperance  d'impunitc  ,  en  reconnoiflant 

auil  eft  impoflible  de  Ics  condamncr,  lorfque  leur  cruclle  in- 
,  uftric  aura  etc  aflcz  hcurcufe  pour  dcrober  aux  ycux  de  la 
Jufticc,  les  mifcrablcs  reftes  de  cclui  quils  ont  immolc  a  leur 
vengeance. 

£c  corps  du  dclit  n  eft .  autre  chofc  que  le  delit  memc 
Quand  les  Loix  Romiaincs ,  plus  £tvorables  aux  Accufes  que 
nos  Ordonnanccs,  etabliftent  pour  principe,  ^uil  6tut,  avant 
toutcs  chofes,  que  le  ccnrps  du  crime  foit  aftiire,  dies  ne  difcnt 
pas  qu'il  faut  neceffaircrnent  reprcfcnter  g  la  Jufticc  le  cadavrc 
du  mort  i  dies  demahdent  feulement  qu  il  foit  certain  qu  il  y 
a  cu  un  homme  tue :  Liquera  d^bet  hominem  effe  intercmptum. 
£t  foit  que  Imfpedioji  du  corps  public  haytement  la  vprite 
du  crime,  ibit  que  dcs  tcmoins  digncs  de  fpi  gftureat  quils 
ont  etc  fpc£Uteurs  de  raffaflSnat ,  le  crimp  eft  toujours  prouvc, 
au  moins  par  rapport  ^  la  ncccjlite  de  Hnftru^on. 

Mais  quelle  eft  la  qualite  de  cclles  qui  nous  apprennent  ces 
(aips?  Qudlc  eft  la  foi  que  Ion  pcut  ajputer  a  leurs  depofitions? 

Cc  font  dcs  fervantes  qui  accufent  leur  MaicrcfTc  i  mais  cc 
font  dcs  tcmoins  neceflaircs^  difon^  mieux,  des  compliges, 
qui,  en  saccufant  les  premieres,  donnent  dcs  gages  afTures  dc 
la  fincerite  de  Taccufaoon  qucUps  forment  centre  les  aucres. 
Cc  feroit  ouvrir  la  portc  a  la  licence  &  a  Timpunite,  qjic  de 
rcjcttcr  un  pareil  tcmoignage.  Aulli  neft-ce  pas  la  le  ^rand 
moyen  que  Ton  oppofc  a  la  confelfion  des .  fervantes. 

foptj^  you$  a-t-on  dit,  Aon-feuleqienj:  des  ccmpins  cor« 

rompus^ 
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rompus ,  fiirpris , intimidcs  par  Ics  Jugcs ,  mais  des  tcmoins  qui  "  '■ 
fc  font  retraces.  Aufli-tot  que  la  prcfence  ^u  Prieur  dc  Miferay  1^99. 
leur  a  rendu  la  voix  &  la  libcrcc ,  ellcs  fe  font  relevces  centre 
Imjuftice  dc  ces  miniftres  dmiquite>  qui,  pour  autorifer  unc 
<:alomnie ,  avoient  profitc  de  Icur  foiblcffc  &  de  leur  fimplicltc. 

Quclquimpreflion  que  ce  fait  ait  produite  dans  tous  les  eC- 
prits,  il  fcmble  ncanmoins  qu  il  eft  aflez  facile  de  la  dctruirc. 

Deux  raifons  rendent  cette  retradbtion ,  dont  on  a  tire  de  fi 
grands  avantages  en  faveur  des  Accufes ,  ou  fufpe£te  ou  inutile. 

Nous  difons  d  abord  qu  cUe  eft  trcs-fiifpcde.  Contentons-nous 
denindiquer  les  preuves,  &  de  les  montrer  en  paflant. 

Ce  font  des  Accufes  qui  fe  rctraftcnti  telle  eft  la  I<m  fevcrc 
de  la  Juftice  criminelle,  quon  les  croit  quand  ils  saccufont,  & 
qu  on  ne  les  croit  pas  quand  ils  fo  juftifient. 

Ce  font  des  fervantes  qui  Yarient  a  Tafpea  de  cclui  qu  ellcs 
avoient  accoutume  de  regardcr  comme  leur  maitrc.  Il  eft  fi  vrai- 
femblable  que  c  eft  cette  vue  qui  les  frappe  dc  crainte ,  &  qui 
produit  un  trouble  involontaire  dans  leur  eiprit,  qu  il  y  en  a  unc 
qui  nc  rctra£hc  que  ce  qui  charge  le  Prieur  de  Miferay  j  ellc  per- 
fifte  dans  les  fairs  du  premier  interrogatoire  fi  decifif,  fi  concluant 
contre  la  Dame  dc  la  Pivardicre.  Ettcpendant,  puifqucUc  ofoit, 
dans  ce  moment ,  acculer  fes  j^roprcs  Juges  dc  prevarication, 
pourqugi  ne  ks  en  accufe-t-ellc  que  par  rapport  aux  hiits  qui  con- 
damnent  le  Prieur  de  Miferay  ?  Pourquoi  fcmble*t-elle  reconnoitre 
Icur  innocence  quand  il  s  agit  de  condamner  la  Dame  dc  la 
Pivardicre*  La  riufon  peut-cllc  en  ctre  douteufe?  Ccft  que  Tun 
eft  prcfcnt ,  &  que  Tautre  eft  abfentc.  La  feule  impreflion  d  unc 
fraycur  momentanee  la  tend  chancelante,  incertainc ,  contraire  k 
cUc-mcme. 

QucUcs  circonftances  accompagnent  la  retraftarion  de  ces 
(crvantes  ?  Uh  trouble ,  unc  hcfitarion ,  un  embarras ,  unc 
eipcce  dc  convulfion  violcntc^  dans  laquclle  on  voit  unc  amc 
agitcc  par  deux  mouvemens  contraircs  ,  cedcr  tantot  aux 
rcproches  de  fa  confciencc  qui  la  preflent  intcrieurement , 
tantot  a  fimprefllon  cxtcrieurc  dc  la  prefcnce  du  Prieur  dc 

Tome  IK  Mmm 
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Miferay >  toujours malhcureufcs ,  & fe  rcprochant  pcut^c a ellcs- 
^^99*    rticmcs  dc  n avoir  ni  ailcz  dc  malice  pour  trahir  la  vcritc,m 
aiTez  de  force  pour  la  confcflcr* 

Dans  cccte  agitation,  qmrnputent-clles  a  leur  Jugc?  Conv 
ment  foudennenc  -  elles  ccttc  accufation  capitak  qu  ellcs  in- 
tcntcnt  contre  lui?  II  les  a  mcnacccs}  nrns  quellcs  font  ccs 
menaces?  II  Icur  a  dit  quellcs  feroicnt  criminclles,  £  elles  nc 
difoient  pas  la  verite  >  il  les  a  mcnacees  de  leur  £dre  le  Proccs 
comme  a  des  mucttcs,  fi  elles  nc  repondoient  pas>  enfin  il  leur 
a  dcclar6  qail  les  mettroit  k  la  gene,  fi  elles  pcrfiftoicnt  a  ne 
pas  declarer  ce  quellcs  favacnt  de  cc  crime.  Et  ce  font-la » 
Messieurs,  ccs  grandest  ccs  tcrriblcs  menaces,  par  Icfqiielles 
tin  Tuge  prevaricateur  a  voulu  excorqucr  des  dedaiations  facales 
k  1  mnocence. 

Il  ny  en  a  quune  ieule  qui  ait  |m  faire  qudqulmpicfliom 
Mais  ou  eft  la  loi  qui  interdife  au  zele  d un  Juge  Ic  droit  da* 
vertir  les  Accuies  par  avance ,  de  la  torture  a  laqucUe  ils  s'expo- 
icnt  par  leur  iilencc  I 

Quellcs  circonftances  cnfin  ont  fuivi  ccs  rcQ:a£bdons?  Uo^ 
dcfir  ardent  de  les  delavouer,  une  impatience  atteftee  par  TOffi- 
cial  de  Bourges>  Juge  non  fufpeft  aux  Accufes,  de  demandcr 

{mdon  au  Licutenant-Fardculier  de  ChadUon ,  de  Tinjure  que 
es  fcrvantcs  lui  avoient  faite3^&  cnfin  une  nouveiie  con&ir- 
fion  de  toutes  les  circonftances  du  crime  que  ccs  deux  ^ccuiecs 
ont  foutenu  avec  une  intrepidite  iiirprenante  au  Fneur  dc  Mi- 
ferny. 

On  oppofcy  il  eft  vnu>  que  cette  retradadon  de  la  retrac- 
tation meme  a  pu  etre  Tefiet  de  ia  terreur  que  le  Jugc  de 
Chadllon  imprima  a  ccs  malhcureufcs  fcrvantcs,  en  ordoo^ 
nam  que  le  Froces  leur  fcroit  £ut  &  parfait  comme  a  dc  £iux 
temoins.  Mais  fans  examiner  id  .la  jufticc  ou  Tinjuftice  de 
ccttc  Sentence,  il  eft  aife  dc  repondre  qull  <ft  impoiCbk 
qu  elle  ait  etc  le  principe  du  changement  lutHt  de  Marguerite 
Mercier,  puifqull  ny  a  jamais  eu  a  fon  cgard  de  Sentence 
qui  ait  ordonne  que  fon  Froces  lui  leroit  inftruit  comme  a 
Mn  ism.  temoin,  &  quelle  avoit  prevcnu  Teftet  de  cette  Sen- 
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te&ce  qui  n'cft  que  du  14  Mars>  en  reoudbnt  ^  des  le  7  du   

meme  mois>  tout  ce  que  la  prefcnoe  da  Frieur  de  Miieray  kii  1699. 
avoir  iak  dire. 

Mass  y  ft  ces  retradations  font  fiifpedes  par  tanc  d  endroits ,  elles 
foot  encore  plus  inudies. 

Car  enfin,  ces  rctradadons,  telles  quclles  foicnt ,  ne  fubfif- 
teat  plus  i  vous  les  avez  dctruitcs  par  votrc  Arret  j  ellcs  font  co^n- 
pnies  dans  les  confrontadons  que  vousavez  declarees  nuiles,&, 
des  le  moment  que  nous  ne  trouvons  plus  de  preuvcs  judiciaires 
d.*un  &it  fi  important,  nous  ne  pouvons  plus  le  regarder  comuie 
ablblument  veritable. 

DifHnguons  ici  la  connoiffance  de  riiommc  de  cellc  du  Juge. 
La  premiere  peut  etre  certaine,  mats  elle  eft  imuilev  la  feconde 
eft  udle,  mais  elle  eft  douceufe,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  ne 
iiibfifte  phis>&  lorfque  nous  avons>  Messieurs,  Thonncur 
de  vous  parlerici  au  nom  du  jpublic,  ne  devons-nous  pas  oubticr 
cnderement  la  perfonne  privee  >  Heureux  ii  nous  ne  la  melons 
jamais  mal-a-propos  dansks  fonaionsimportantes  de  la  per^ne 
publique! 

Nous  ignorons  done,  &  nous  devons  ignorer  le  fait  do  la  re- 
traftarion  tant  que  vocre  Arret  iubUftera.  Quand  meme  il  pour- 
toit  etre  dctruit ,  quaint  il  fcrok  vrai  que  la  nullite  qui  lui  a  fcrvi 
de  fbndcment  ne  £e  trouvat  point  dans  la  procedure,  il  y  en  au- 
loit  toujours  unc  autre ,  ab^blument  irreparable.  La  confrontation 
dans  laquelle  on  trouve  la  variation  des  fcrvantes,  eft  redigcc 
par  un  Grcffier  commis  par  le  Juge ,  qui  n  a  jamais  prcte  de 
Icrment ,  Officier  £ins  caradcre,  &  par  conJ^quent  fans  pouvoir  j 
nullite  effenticlle ,  vice  radical  qui  ne  nous  permettra  jamais  de 
rirer  aucunc  indudion  ftable  &  permanente,  d  une  procedure  fi 
viciei^e. 

Si  le  vcmoignge  des  fcrvantes  fiibfiftc ,  s*il  eft  vrai  qu  encore 
au^rd'hul  leur  voix  selcve  contre  les  Accufes,  ne  peut -on 
pas  dire  que  le  corps  du  delit  eft  fufli^imment  prouve?  car  enfin. 
Messieurs  ,  rcvenons  a  cet  unique  raifonnemem,  qui  renfermc 
en  meme-tems  &  la  juftification  des  Juges,  &  la  condamnadoi^ 
des  Accufes. 

Mmm  i 
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'"'"^Tg  Si  Its  fervantcs  ont  confefle  ingcnucmcnt  la  vcrit6  i  Ics  faitt 
quellcs  expliqucnt  font  unc  preuvc  cvidente  du  crime.  Or  il  eft 
prefc^iic  moralcment  impoflible  qu  cUcs  aient  voulu  di/Iimulcr  la 
verite,  difoiis  mieux,  qu^elles  aient  voulu  compoler  unc  &ble 
aufli  pleine  de  malignite  que  d  nnpofture.  C  eft  ce  qu  il  £am 
prouver. 

Servons-nous  de  ce  denombrenient  (ameux ,  dcmt  on  a  em- 
ploye fouve^t  i  aucorite ,  pour  prouver  Ics  fairs  les  plus  impor- 
tans. 

Catherine  le  Moyne  &  Marguerite  Mercier  ne  peuvcnc  avoir 
pretc  un  faux  temoignage  pour  opprimcr  des  innoccns,  que  par 
un  de  ces  trois  motifs :  ou  parce  qu  elles  ont  cru  de  bonne  fd 
avoir  vu  ce  quelle?  n  avoient  jamais  vu :  ou  parce  qu  elles  ont 
vpulu  devenir  elles -memes  les  auteurs  de  la  nippofirion  la  plus 
criminelle  >  &  de  la  calomnie  la  plus  iniigne  qui  ait  jamais  cxcit6 
Imdignation  dc  la  Juftice :  ou  enfin ,  parce  qu  elles  ont  etc  for- 
cecs ,  par  une  impreftion  etrangere ,  de  declarer  contie  leur  con- 
noiilance  &  contre  leur  intention,  destaits  qiu  n  ont  jamais  exifte 
que  dans  lefprit  des  calomniateurs. 

En  UQ  mot,  elles  font  ou  trompees,  ou  trompeufes,  ou  forcees 
malgre  elles  a  fervir  de  miniftres  a  Tini^uite. 

Qui  ofcra  dire  qu  elles  fe  font  trompees ,  qui  poorra  meme  fc 
le  perfoader ,  avant  que  d  entreprenctre  de  le  prouver  aux  au- 
tres?  Quelqu  ignorance ,  quelque  ftupiditc  que  Ton  fuppofe 
dans  ces  fervantcs,  on  ne  prouvera  jamais  que  leurs  declara- 
tions foicnt  louvragc  d unc  illufion  &  d un  aveuglement  invo- 
lontaires  >  qu  elles  aient  pu  fe  tromper  fur  un  h\t  fx  eclatant^ 
que ,  fuivant  toujours  1  egarement  de  leur  imagination ,  elles 
aient  pu  compofcr  de  bonne  foi  ce  recit  Gl  exad,  fi  precis,  fi 
circonftancie  de  raffainnat,  qu  elles  aient  ece  capables  de  fe 
periiiader  qu  elles  avoient  vu  percer  de  coups  un  ho^nime  qui 
navcxt  pas  re^u  la  moindre  blemire,  &  que  leur  maitre  vivant> 
leur  ait  patu  mort  dans  une  efp^ce  de  fonge  fiinefte  aux  Ac- 
cufes.  Encore  une  fois ,  la  foibleile  de  lage ,  du  fexe ,  de  la 
xaifon  ne  vont  pas  fi  ^oin  >  &  tant  que  Ton  ne  prouvera  point  k. 
demence  des  fcrvanu^s ,  on  ne  pourra  jamais  foutcnir  queU» 
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cmt  ece  trompees  fur  un  &ic  fur  Icquel  Ics  infenfes  m^mes  pour- 
roicnt  a  peine  fe  cromper. 

Si  CCS  fervantes  none  point  ece  feduites  par  leiu:  ptopre  foi- 
blcfle)  dira-t-on  quelles  Taienc  ete  par  leur  malignite?  Mais  n  eft-il 
pas  encx)re  plus  abfurde  de^A^ouloir  les  depeindre  cx)mme  trom- 
pcufes,  que  de  les  rcprcfchter  comme  trompees  ? 

Quel  intcrct  les  auroit  portees  a  vouloir  fairc  pcrir  par  leur 
temcNgnage,  celle  qui  etoit  la  maraine  de  Tune^  la  momcffk  &  la 
bieniaitrice  de  Tune  &  de  lautre  i 

Mais  quel  interet ,  au  contraire ,  nc  devcnt  pas  les  potter  a 
juftifier  ks  Accufes ,  plutot  qu  a  les  fairc  condamner  i  Elles 
font  interrogecs  comme  Accufces  elles -memcs,  &  dies  doi- 
vcnt  s'atcendre  a  ctre  condamnees  comme  coupables,  d  leur 
maitrcflc  eft  criminelle.  La  condamnation  ieia  plus  douce,  a  la 
verite,  mais  ce  fera  toujours  une  condamnadon  ;  &  quand 
cUes  n  auroient  eu  a  ^^dre  que  les  horreurs  d'uQC  longue  6c 
&  dure  captlvite  >  quand  elles  n'auroient  regarde  que  les  fers 
&  leur  priibn  prcfcnce ,  tout  ne  fembloit-il  pas  les  invitcr  a 
fauver  leur  honneur  &  celui  de  leur  maitreffe,  plutot  qua 
cxpofer  Tun  &  lautre  par  une  calomnie  digne  du  dernier, 
iiipplice  ?  Quel  ctrange  motif  pour  des  innocens ,  que  celui  dc 
£iire  condamner  un  autre  innocent,  &  un  innocent  qui  nqr 
pent  tombcr  fans  les  entraxner  avcc  lui ,  &  fans  les  ecrafcr  par  fa 
chute! 

Auffi  n  a-t-on  pas  ofc  vous  propofer  une  ccMijcdhjre  fi  dcnucc 
de  vraifemblance.  On  s  eft  rctranchc  dans  le  troifieme  parti ,  & 
Ton  a  foutenu  que  ces  fervantes,  qui  ne  peuvent  avoir  etc  ici 
trompees  ni  trompeufes,  ont  etc  forcees,  contraintes  malgrc 
cllcs,  dappuyer  une  calomnie  qui  devoir  tomber  fur  elles  aufli 
bien  que  fur  leur  maitrcfle. 

Mais  qlie  dira-t-on  fi  cette  demise  fiippofition  paroh  pref^ 
que  auffi  incroyable  qne  les  deux  precedentes ,  &  s'il  parent 
prefque  moralement  impoffible  que  la  crainte  &  la  force 
aient  extorque  le  menfonge  &  rimpoiture  de  la  bouche  des 
£:rvantes? 

Car  enfin  quel  a  ete  lauteur  d'une  viodeiace  £  pea  vraifemr- 
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-  WaWe?  Eft-cc  la  Partic  civile?  Mais  il  n  y  co  a  pdnc.  Eft -co 
^^99*  un  denonciaccur?  Mais  il  ncn  paroit  pas.  E&<c  unc  paidc 
ikcxctSi  m  cmam  radbc?  Ju^qua  wetenc  on  txcn  a  pa  Qom* 
mcF  aucuo.  II  ny  z  cboc  que  les  J i^cs  qiB  puiflent  ecrc coo* 
pales)  &  en  cfftt>  ils  ibnc  I'unique  objcc  <lc  la  paflxon  dcs  Ac- 
cufes. 

Parmi  ccs  Officicrs,  fera-ce  fe  Procurcur  du  Roi  qu'on  vou- 
dra  &iw  paffcf  pour  Tautcur ,  le  ptomoteur ,  rinffigaceur  de 
cctte  calomnic?  Mais  les  fcrvantes  clles-memes  ne  lone  }ama» 
dit  y  mas  il-  n  a  rien  fait  que  ce  que  le  deroir  de  fa  charge  To- 
bligeoic  de  fairej  mais  il  feroit  coupaWe,  fi  fur  le  bra!t  pti>}ic  il 
navoic'pas  fait  informer,  fi  fur  fimbrination  il  navok  pas  requis 
le  decret,  11  apres  le  decrct  &  les  incerrogacoircs,  il  n  avoir  pas 
concki  a«  recolemenr  &  a  h  confrontation ;  &  d  ailleurs  a-t-il 
pu  condwre  -  ou  la  langiie  des  fervantes ,  ou  la  plume  du  Grcf- 
fier?  S'il  eft  eoupaWc,  il  faut  au  moins  qn'il  ait  cu  des  compli- 
ces ;  il  n'a  pu  accomp^r  par  lui-mcme  ce  myfterc  d  miquite.  Il 
'  £iut  done  que  les  Juges  lui  aient  ptcte  leur  minifterc.  Mais  deux 
foites  de  Juges  ont  travaille  a  Imftruftion,  le  Juge  Royal,  Ic 
Juge  d'Eglife. 

Le  Juge  d^EgHfe,  jufc^u  a  prcfent,  eft  hors  de  toutc  fiifpicion, 
Les  fervantes  rcndent  temoignage  a  fa  juftice ,  dans  le  terns 
qu  elks  accufcnt  le  Juge  RoyaL  On  n  a  pas  cm  meme  pouvoir 
trouvcr  le  moindre  pretcxtc  pour  le  prendre  a  parde. 

Que  reftc-t-il  done  J  Le  lieur  Bonnet,  Lieutenant- PartlcuKCT 
do  Chacillon.  C  eft  cclui  que  Ton  vous  monn-e  de  loin  commc  Ic 
veritable  crimiaeli  &  le  regardant  dcja  commc  convaincu ,  on  fe 
repand  contre  lui  daQS  des  dedamanons  injurieufe^, 

Mais  fouiSFrez,  Messieurs,  que  nous  approfondUCons  cefbup- 
^on.  Voyons  en  peii  de  mots>  non  pas  s'll  porte  quelque  carac- 
terc  de  verite mais  s'il  a  meme  lavantage  d'etre  foutenu  pac 
UA  fQible  rayoa  de  vraifemblance* 

C  eft  Ic  fieur  Bonnet  qu  on  accufe  de  la  plus  atrocc  prevari- 
canon  que  Ton  puiile  jamais  reprocher  a  un  miniftre  de  la  Juf- 
ike  }  accu^tfioi^  capicale,  compfication  fiinefte  de  tomes  fertes 
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cniiics%  Csdomnie,  fauflete,  violence,  parjure.  II  nyi  point  u  i 
de  nom  otu  ptdfle  fuffite  pour  qualifier  dignemenc  un  pareil  1,699. 
prodige ,  aifons  hardimcnt ,  un  eel  monftre  d 'iniquite ,  done  la 
coiTupdon  de  nocre  ficcle,  ne  nou$  fburnic  prefqu  aucun  excmple 
dans  la  peribnne  d  un  Juge. 

Voili  de  grands  exc^s.  Mais  quel  eft  le  Juge  que  f  on  accuse 
de  calomnic?  Dans  quel  Tribunal  pretend-on  quii  aitvoulu  h 
colorer  dn  nom  ipecieQX  de  Juftice  &  de  vengeance  publiqlie  ? 
Quel  eft  celui  qu'il  a  voulu  noirdr  du  cnme  k  plus  afficux? 
Quelle  eft  la  nature  &  la  qualicc  du  crime  quil  invented  Avcc 
quels  fecours ,  quels  miniftres ,  quels  complices ,  (c  propofe-t-ii 
d'executer  ce  comploc  abominable  TEnfin ,  comment  ie  conduit^ 
il  dans  cctcc  cxecudon  ? 

Parcourons,  en  un  mot^toiites  ces circonftances,&  vous  verrcz y 
Messieurs 5  quil  femble  que  la  vraifemblance  seloighe,  que 
Kmpoflilrilitc  croiffe  par  degrcs,  &  que  finnocence  des  Juges  n* 
paroifle  jamais  dans  un  plus  grand  jour,  que  lorfque  Ion  veut, 
pour  un  moment,  les  fuppofer  coupables, 

Voyons  done  d  abord  quel  eft  le  Juge  accule  de  calomnie, 

Un  homme  dune  reputation  entiere  jufqua  prcfent,  par 
rapport  a  la  probite^  un  vieillard,  age  de  fcnxante^q^atotze  ans» 
ptet  a  paro&cre  devane  celui  qui  jugera  les  Jufikes.  Il  encreprend 
de  commettre  la  plus  noire  de  toutes  ks  iiiiquites ,  fans  autre  6ruir 
que  de  deshonorer  ia  vie^  &  peut-etre  d  aVancer  la  txtott:  ' 

Qud  eft  finterety  la  vengeance,  la  jpaflion  qii  fanime?  Car 
cniin,  quand  nous  fuppoferions  qu^  lage  de  ioixante-quatofze 
ans,  im  feul  jour, un  moment ,  eut  fait  dun  Juge  fans  teproche, 
un  Juge  violent,  injufte,  calomniateur,  ne^s  ne  poutrions  ndus 
perfuader  que  ce  critne  ft  lent  en  un  fens,  &  ft  precipite  en  bn 
autre,  cut  pu  rendre  ce  Juge  non-feulement  coupwle ,  mais  cou^ 
pable  gratuitemenr.  Quel  eft  done  Tint^et  qiu  aUume  dans  fon 
cceur  cette  foif  criminelle  du  fang  &  de  la  vie  dun  Innocent? 
Cc  fi)nc  des  proems,  des  conteftations^qu'il  a  eues,  pour  les 
fondions  de  la  charge,  avec  le  pere ,  avec  le  frere  du'rqeur  de 
Sliiecay. 
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I      iiwi^     Mais,  fans  nous  engager  id  dans  lexpHcarion  dc  ccs  proccs; 
.1^59.     arrctons-noiis ,  Messieurs  ,  a  cctcc  feulc  reponfc,  cx)urte,  dcci- 
Civc ,  invincible. 

Ces  memes  proces  one  etc  allegucs  pour  moycns  dc  prifc  ^ 
parcie ,  &  n  one  pas  etc  regardes  commc  dcs  preuves  d'un  inimidc 
fufHIancc  pour  pouvoir  declarer  Ic  Lieuccnant-Farciculier  de  Cha- 
dUon  bien  pris  a  parde. 

Quoi ,  Messieurs,  ccs  fairs  qui  nont  pu  vous  empcchcr  dc 
confirmer  route  la  procedure  dcs  Officiers  ae  CharlUon  i  ces  feits 
qui  n  one  pu  faire  condamner  ni  leur  procedure  ni  leur  perfonnc 
dans  unc  prifc,  a  parcie ,  ces  memcs  fairs  fcroient  fuffilans  pour 
Jcs  faire  regarder  comme  coupablcs>  oii,  du  moins,  commc  juf- 
cement  fiilpefts  d  unc  prcvaricacion  puniffablc  du  dernier  fup- 
'  plice. 

Rejcctons  ccs  foup^ons  injuricux.  Votre  Arret  les  a  rcjcttes 
avant  nous,  &  ne  nous  donnons  pas  la  libertc  de  feindrc  tcmc- 
raircmcnt  une  ininiitic  capitalc  dans  la  perfonnc  dun  Jugc, 
lorfquc  la  Cour  la  rrouvee  fi  Icgcre,  que  non  contenrc  de  Ic 
dccbarger  de  ,1a  prifc  a  parric,  clle  a  confirmc  toutc  fa  proce- 
dure. 

Mais  dans  quel  Tribunal  cc  Juge  fi  prcvenu  porte-t-il  ccttc 
accufarion  calomnieufe  ?  C  eft  la  fecondc  circonftance. 

Dans  un  Tribunal  oirrAccufe  avoir  plus  dc  credit  qnclm- 
ni^c ,  dans  unc  Jurifdiftion  done  le  frere  du  Pricur  ccoit  Ic 
chef.  Comment  a-t-il  pu  fc  flatter  dc  rcuflir  dans  cet  ouvragc 
<lc  tcncbres?  Efpcrdt-il  tromper  la  vigilance,  lapplication,  Tar- 
deur  du  Lieutenant-General ,  engage  par  tanc  dc  motifs  a  dc- 
pqavriT)  a  publier ,  a  reprimer  fa  odomnie?  Se  perfuadcMC-il  car 
/in,  que  les  Greffiers,  les  Gcoliers,  les  Sergcns>  les  Huiffiers,  cn 
Uf)  mot  ,  tous  les  Miniftres  infcrieurs  de  la  Juftice,  feroienc  plus 
devoucs  a  fa  paflion ,  qu  a  riniKxence  du  frere  de  leur  Lieute- 
lianc-Gcncral  i  quils  fcroient  cous  complices  fccrets,&  minifies 
fidclcs  de  fbn  injuftice  i  £t  cependant  cc&  avec  de  tcls  infliu- 
fmns  qu'i|  fc  flatte  4^  pouvoir  facrifier  afa  vengeance  le  Pricur 
4fc  Miferay.}, 

1  eft  celui  qu*il  accufc,  Mais  dc  quel  aime?  D  avoir 

ajOfafline 
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ailaiTme  tin  hotnme  vivant  i  crime  qu  il  eft  prefque  impofldble  n 
6c  concevok  quun  Juge  ofc  inventer  :  lavcuglement  dc  la  1^99. 
paffion  ne  pcut  point  allcr  jufqu  a  un  tcl  exces. 

Quel  calomniateur  a  jamais  cte  aflcz  temeraire  pour  faire 
line  pareille  fuppofition  >  S  agifloit-il  d'un  hommc  qui  cut  etc 
abfent  pendant  un  grand  nombrc  d  annees  ?  Pouvoit-on  comp- 
ter fur  la  mort  comme  fiir  un  fbndement  certain  de  la  calomnie? 
Au  contraire  ,  il  s  agiflbit  d*un  homme  qu  on  voyoit  tous  le$ 
gns  revcnir  dans  fon  pays>  qui  avoit  paru  a  la  Saint  Jean} 
tnfin,  quon  y  avoit  vu,  du  propre  aveu  dcs  Juges,  le  1 5  Aout  f 
|xiifque  le  crime  quils  imaginent ,  a  etc ,  felon  cux ,  commis  cc 
|our-la  mcmc  dans  le  Chateau  de  Nerbonne.  C'eft  cependant 
ce  meme  homme  qu  ils  veulent  faire  paffer  pour  mort.  Quelle 
fiippofidon  plus  aifce  a  confbndre  ?  Ne  pouvoient-ils  pas ,  nc 
4ev6ient-ils  pas  craindre  a  tous  moments,  que  Ton  ne  fit  pa- 
roitre  a  leurs  yeux  cclui  dont  ils  vouloicnt  venger  la  mort , 
&  qu  il  ne  confondit  leur  impofture  par  fa  prefence  ? 

Ik-favdent,  dit-on  ,  le  fait  de  la  Bigamie ,  &  ils  fc  per- 
iiiadoient  que  jamais  de  la  Pivardiere  ne  paroitroit,  &  ne  les 
convaincroit  de  prevarication.  Mais  etoit  -  il  done  impoflibl^ 
dc  rarrcter  i  Eft-ce  le  premier  Bigame  que  la  diligence  des 
Parries  ,  ou  la  vigilance  du  Miniftere  public  ait  trouve  le 
moyen  de  rcndre  efclave  de  la  peine ,  en  le  remettant  entre 
les  mains  de  la  Juftice?  Enfin,  fans  Tarrcter ,  ne  pouvoit-on 

rtrouver  le  moyen  de  le  conduire ,  comme  on  a  fait ,  dans 
Prwince  ,  ou  meme  fans  avgir  recours  i  cette  reconnoif- 
iance,  de  prouver  en  plufieurs  manicres  la  certitude  de  fa  vie? 

Il  faut  pourtant  que  le  Lieutenant -ParricuUer  de  Charillon 
(c  foit  flartc  de  cette  opinion  chimerique,  quil  etoit  impoffi- 
ble  dc  prouver  fexiftence  dun  homme  vivanL 

Mais  enfin,  aveuglc  par  fa  paffion-,  entraine  par  le  crime, 
engage  par  les  premieres  demarches,  il  a  perdu  ,  fi  i  on  veut , 
fufage  de  la  Raifon.  Il  a  etc  frappe  dc  cet  efprit  d'aveu^Ie- 
mcnt  qui  acoompagne  les  grands  crimes ,  pour  livrcr  entuitc 
les  Criminels  a  cette  Juftice  Icnte  quelquefois ,  mais  toujourt 
inevitable ,  qui  tot  au  urd  venge  finiquite. 

Tome  J  K  Nnn 
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.^^^^^    •  Admcttons  les  {iippofmons  les  plus  abfurdes ;  mais  deman- 
1699.  commc  unc  quatricmc  circonftancc  importante ,  quels 

'   font  les  fecours  que  ce  Jugc  corrompu  emprunte  pour  laot 
faire  la  pa/Gon  qui  le  devoted 

II  appellc  les  Juges  dc  rOfficialitc  dc  Bourgcs.  La  Provi- 
dence mcme  femble  permettre  que  cc  ne  foit  pas  Ic  mcme 
Jugc  qui  ^t  toujours  fait  Tinftruftion  avec  Im ,  afin  dc  mul- 
tiplier les  temoins ,  &  d'augmenter  les  preuves  dc  ion  inno- 
cence. Tantot  le  Vice-gercnt>  &  tantot  TOffidai  aiCilcnc  a 
]['Inftru£Hon. 

Dira*t-on  que  ces  Jugcs  fe  fi>nt  eux-mcmes  Hvres  a  la  venf 
geance  du  Jugc  qui  les  appelldt;  M^us  non>  Messieurs, 
on  ne  la  jamais  dit &  on  nc  le  dira  jamais  y  leur  pictc ,  lew 
droiture ,  leur  inte^tc  font  a  1  epreuve  dc  route  fufpidon. 
lis  ont  eu  mcme  lavantagc  dc  recevoir  des  cloges  dc  la  bou* 
che  des  Accufcs. 

Que  dira-t-on  done  ?  Que  ces  Juges  nc  ft  font  pas  appec^ 
dc  la  violence  que  Ton  Cal&k  aux  deux  Servantes  pour  les 
obligcr  a  trahir  k  verite  i  On  le  dira  >  mais  i  qui  le  perfua- 
dera-t-on  i  Que  ces  Servantes  aient  cede  a  IfL  force ,  qu  clles 
ic  fcHcnt  .rendues  aux  menaces  j  qu  clles  aient  iiiccombe  fous 
le  poids  dc  Timprcilion  &  dc  lautorite  du  Jugc  dc  Chkillon, 
lotiquc,  feules  en  fa  prefencc,  clles  navoient  ni  appui  ni  De- 
fenieur :  le  &it  ne  paroit  pas  prouve  y  mais  il  n  cfl  point  im? 
poifiblc>  m^s  que  ces  memes  Servantes  >  qui,  dans  la  iiiite, 
ibnt  rafliirees  par  la  feulc  prefence  d'un  Accufe ,  n  o&nt  rc- 
prendre  leurs  elprits  a  la  vuc  d'un  Jugc  non  fufpe£t,  non  pre* 
yenu  ,  d'un  Jugc  dont  elks  reconnoiifent  Tintegrite ,  qu  ellcs 
nembrafTcnt  pas  auffitot  cettc  pbnche  dans  leur  naunrage  > 
qu  clles  ne  fe  jettent  pas  dans  ce  port>  dans  cet  afylc  facte  que 
la  Providence  leur  of&e  y  qu  clles  nc  dcpofent  pas  dans  fon 
fein  leur  crainte  >  leur  foiblefTc,  leur  defeijpoir }  encore  unc  fois, 
Messieurs,  a  qui  pourra-t-on  le  permader  > 

Achevons  dc  conduirc  cettc  ftippoiidon  au  dernier  degic 
ifabfurdite. 

Comment  cc  Jugc  derenu  mechapt  en  un  moment  a  la  £0 
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dc  fes  jours ;  cc  Juge  etaniitcmcnt  prevaricatcur ;  cc  Juge  "  ■  ■  r 
temcraire  qui  accufe  le  frcrc  de  fon  Lieutenant -General  dans  1699. 
fbn  propre  Siege  i  cc  Juge  avcugle  qui  invente  Ic  crime  de 
tous ,  Ic  plus  ai(e  a  refutcr  j  ce  Juge  qui  appclle  des  temoins 
capables  de  le  confondre;  ce  Juge  cnfin,  dans  lequel,  par  un 
aflcmblage  inconnu  jufqu  a  ce  jour ,  on  voir  un  execs  de  nu- 
lice  ,  joint  a  un  exces  dlmbecillite ;  comment  ce  Juge  fe 
conduit41  dans  Icxecuiion  de  ce  projet ,  dont  la  fcule  penfcc 
&it  horreur? 

Choififfons  quatre  ou  dnq  grandes  cironftances  de  la 
procedure.  Par-tout  vous  y  trouverez  des  &its  qui  accufent 
Tefprit  de  ce  Juge,  mais  qui  juftifient  ion  cocur. 

Premiere  circonjlatice.  Cc  luge  qui  nccoute  que  fa  paffion; 
fi  animc ,  que  la  Ixm,  que  la  Raifon,  que  I'Honneur,  cjue  THu- 
manite  meme  nc  fauroient  farreter ;  ce  Juge  eft  neanmoins 
fi  lent  dans  iflnftrudtion  ,  qu  on  diroit  que ,  par  unc  pr6vari- 
cation  qu  on  nc  lui  reproche  pas ,  il  eft  d  mtefligence  avec  ks 
Aacufes- 

Il  decrcte ,  le  7  Scptcmbre ,  il  ne  fait  executor  ion  Dccret 
que  le  16  y  &  c  eft  precifemcnt  dans  cet  intcrvalic  que  les 
Accufes     dcrobcnt  a  la  Juftice. 

La  procedure  eft  commencee  des  le  5  Septembre.  Unc 
infinite  de  temoins  font  entendus  pendant  deux  mois ;  il  en 
laiile  ccoulcr  quatre  fans  proceder  au  Reeolement ,  &  ce  Re- 
cokment  fi  neceffairc  pour  afliircr  la  fox  des  teipoins  ,  il  ne 
le  commence  que  le  il  Janvier  1^98  ,  quatre  mois  &  fcpt 
jours  aprcs  ie  commencement  <lc  Tlnftru^lion. 

Qui  pounra  omdlier  ccs  rctardements  avec  cette  ardeur 
ciiminelle  done  on  pretend  qu'il  ctoit  agite  ?  D*ou  vient  tant 
dc  chaleur  d un  cote  ,  &  tant  de  froideur  de  lautre ?  II  n a  pas 
meme  le  zcle  attenof  d*un  Juge  vigilant ,  &  Ton  vcut  quil 
ait  euTavqiglc  cmpreflemcnt  dun  malheureux  calomniatair. 

Deuxieme  tirconjlance ,  a  laquelle  vous  ne  lauriez  ,  Mes- 
sieurs, donner  trop  d'attendon. 

La  Dapie  de  h  Pivardiere ,  fi  Ion  en  croit  les  Accufes  i 
s'ctoit  pas  le  premier  6^  le  principal  objet  de  la  calomnic  du' 
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— Jugc.  II  nc  vcut  la  pcrdre  que  pour  faire  pcrir  avec  cUe  le 
T^6^9»  Prieur  de  Miferay.  Ccft  cec  ennemi  qull  attaque  avec  tant 
de  ftireur  &  tant  davcuglcment,  Unum  tot  telis  petitur  caput. 
Pour  fimmoler  a  fa  paffion ,  il  n  eft  rien  de  (acre  que  cc  Jugc 
ne  profane.  Il  corrompt  les  temoins  i  il  intimidc  les  Servan- 
tcs >  il  compofe,  par  leur  bouche,  le  dffu  d'une  profonde  cabm- 
nie  >  il  leur  £ut  aire  tout  ce  qu  il  lui  plak  >  il  eft  lui-meme  le 
Juge  &  TAccufei  il  interroge  &  il  repond,  &  neanmcMns, 
pendant  trois  mois  entiers ,  il  ne  fait  point  declarer  par  ces 
Senrantes,  que  le  Prieur  de  Mif^y  etoit  prefent  dans  le  terns 
de  TafTailinat.  Cc  n  eft  que  le  lo  Decembre  qull  juge  a  propos 
d'ajouter  cette  preuve  aux  indices  qui  1  accufcnent  jufque-Ia : 
ht  prefence  dc  fcs  valets  faifoit  naicre  de  violents  foup^ons 
contre  Im,^  mais  on  ne  le  metccxt  point  encore  lui-meme  au 
nombre  des  aflaflinst.  Oc  qui  pourra  jamais  crcnre  que  cc  Juge, 
maitre  abfolu  de  lefptit  des  Servantcs ,  ce  Juge  qui  leur 
didoit  leurs  reponfes  dans  le  terns  au  il  les  intcrropeoit ,  ait 
difFcrcj  jufqull-la  a.  charger  nommement  dc  predfement  ixx 
ennemi.. 

Le  Prieur  de  Miferay  eft  1  unique  objet  de  eette  accuiaoon 
calomnieufe }  &  le  feul  que  Ton  attaque  >  eft  neanmoins  k 
fbul  que  1  on  epargne  pendant  trds  mens.. 

C  eft  envab  que  nous  exagererions  ici  la  ferce  de  cette 
circonftance  >  le  l^t  parle  de  lui*meme,  &  nous  ne  pourrions 
quafFoiblir,  par  nos  paroles  >  Timprei&Qn  quil  doit  £ure  nato* 
idUement  iur  les  efprits. 

Troijicme  circon^ance.  Cc  Ji^  &k  des  fautes,  &  des  £iuees 
confid^rables  dans  1  Inftru£Uon  >  &  Ion  a  eu  raifon  dc  vous 
dire  qu'il  y  a  plus  de  la  mdde  du  Pieces  quil  faudra  recom- 
inencer..  Des  declaradons  importantes  des  Servantcs  >  les  In- 
terrogatoircs  du  Prieur  de  Miferay  >  toutes  les  Confiontadons 
font  nuUes  par  le  defaut  du  Greflier  qui  les  a  redigees;  mais 
toutes  ces  fautes  ne  peuvenc  prouver  que  Tignorance  &  non 
pas.  la  malice  des  Juges. 

II  n  y  ea  a  que  crois  qm  fbmhlent  marquer  qudque  aftcc- 
taooiL 
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Ll  wcmicrc ,  d  avoir  feit  entendre  les  m&nes  t^moins  plu-  ■ 
ficurs  toisi  mais,  outre  quil  ny  a  point  de  Loi  qui  le  defende  ^^99^ 
avanc  Ic  Rccolcment,  il  y  a  eu  une  raifim  cvidente  pour  le 
fiiire,  Ccs  temoins  ne  setcxent  expliques  qulmparfaitement* 
On  publie  un  Monitoire ,  les  memes  temoins  vont  k  revela- 
jQon,  &  depolent  une  feconde  fins  pour  la  decharge  de  leur 
oonfdence. 

II  eft  vrai  quil  y  en  a  un  fcul  qui  a  etc  entcndu  jufqu  a  trois 
£oisy  deux  fois  avant  le  Monitoire  y  une  6m  depuis;  mais  cette 
troifieme  fbis  eft  Evorable  aux  Accuies>  €x>mme  nous  allons  Ic 
montrcr  inceffamment.  ^ 

La  feconde ,  d  avoir  interroge  les  temoinsr  au  lieu  de  rece« 
yckt  implement  leurs  depofidons* 

Mais  outre  quil  ny  a  point  de  bon  Juge  qui  nc  te  faflc,  & 
ijac  Ion  pent  dire  que  la  faute  des  Officiers  de  Charilion  n eft 
pas  de  Tavoir  &it>  m^ds  de  Tavoir  ecrity  on  peut  repondre  , 
iJ^  quil  femUe  quon  ne  doit  pas  imputer  cette  faute  au  Lieu* 
lenant-PardcuHer  de  Chatillon.  £lle  ne  fc  trouve  point  dans 
ies  Infermadons  quil  a  faites  lui  feul  >  on  ne  la  remarque  que 
dans  celks  quM  a  faites  avec  TOificial  ou  le  Vice-gerent  de 
Bourges.  Ainii,*il  y  a  lieu  de  prefumer  que ce defaut  de  pro- 
cedure eft  venu  de  la  part  d'un  luge  que  perfbnne  n  accufe 
aujourd'hui*. 

2.^  Quil  eft  vrai  que  quelquefi>is  ccs  Inrerrogadons  ten- 
dent  a  augmenter  la  preuve,  comme  dans  I'exemple  que  Ion 
Tous  a  cite,  ou  le  Juge  interpelle  un  temcxn  de  reprefenter 
«ne  Lettre  propre  a  bixc  naitre  des  fbupfons  contre  la  con* 
iluite  de  la  Dame  de  la  Fivardiere  >  mais  ce  qui  prouve  que 
les  Juges  ne  font  fu{pe£ts  d  aucune  aftedadon ,  c  eft  quils  ont 
fait  aux  temoins  plufieurs  Interpelladons,  qui  font  devenues  une 
desplus  folides  aefenfes  des  Accufes. 

rar  exemple ,  ils  demandent  a  Francois  Hibert ,  fi  Cathe- 
tine  le  Moync  alia  chercher  chez  ltd  des  oeufs  la  nuit  du  1 5 
^  1 6  Aout.  Ils  demandent  a  la  femme  du  nomme  Feneau 

k  meme  Catherine  le  Moyne  a  etc  la  meme  nuit  chercher 
du  ^ain  dacz  elle  a  Trompe-Souris.  L'un  &  Tautre  dement  le: 
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■■        felt ,  &  rcndcDt  parJa ,  la  fincerite  dc  Catherine  le  Moync 
^6S9'  tre^fufpcfte. 

Dcs  Jugcs  prcvenus  ,  dcs  Jugcs  capablcs  d'arrachcr  par 
force  &  par  menaces>  le  mcnfongc  de  la  bouche  dcs  Acculcs, 
auroient-ils  fait  une  parcille  Interpellation  ,  capable  de  rcn- 
verfcr  cet  edifice  monftrueux ,  qui  n  avoit  pour  tondement  quo 
Ics  calomnieufcs  declarations  des  Servantes  i 

JTauroient-ils  pu  cviter  de  fairc  parler  ces  tcmoins  d'unc 
maniere  precife  fur  un  fait  important  ?  £ft<e  la  la  conduitc 
dun  calomniateur? 

Enfin  ,  le  troilieme  d^ut ,  qui  femble  porter  aufli  ^oclque 
caraftere  d'affedation ,  c  eft  d  avoir  intcrrogc  les  Acculcs  dans 
le  terns  de  la  Confrontation.  Mais  quand  on  confidere  dam 
quelles  circonftanccs  ils  Tone  fait  >  on  trouve  qu  ils  font  plus 
a  plaindre  qu  a  blamer. 

Des  Acoifcs  auront-ils  la  libcrte  d  accufer  en  fece  Icur  pro- 
pre  Juge  dc  Ics  avoir  forces  a  parler  contrc  la  vcritc ,  &  Icra- 
t-il  intcrdic  aux  Jugcs  de  Ics  prcller,  du  moins  d'cxpliquer  les 
circonftanccs  dune  accufation  a  Uquelle  un  bon  Jugc  doit 
etre  fi  fenfiblei  Voila  neanmoins  tout  le  crime  de  ces  Jugcs  9 
crime  que  Ton  ne  veut  rcptochcr  qu  au  Juge  de  Chkillon  , 
quoiquil  lui  foit  commun  avcc  rOfficial  de  Bourges.  Nous 
n  en  dirons  pas  davanta6;e  for  ce  point  :  nous  fouhaitons  icu- 
lemcnt  que  ceux  qui  blament  la  condiute  de  ces  Oifidcrs>  ne 
{fi  trouvent  jamais  dgns  une  telle  conjonfture ,  ou  le  mal  eft  fi 
prcilant,  le  copfcil  fi  eloigne,  ^  le  remede  fi  diddle, 

Quatrieme  circonjlance.  Achevons  d'expliquer  Ics  deujc  der^ 
oier:es  qirconftanccs  de  ce  grand  l^roccs  9  elles  ne  font  pas 
moins  importantes  <^ue  les  autres. 

\jC  faux  ou  le  veritable  de  la  Pivardierc  paiott ;  on  Tamene 
dans  les  prifons  :  on  le  confironte  aux  Servantes,  Quel  devok 
^re  alors  le  trou)>le  de  ces  Juges  ?  Quel  auroit  ete  celui  d'un 
calontniatcur }  Conftoi^e  a  la  vu?  de  celui  qui  venoit  pour 
confondre  fon  impofture,  il  auroit  pcut-ecre  eherchc  Timpu* 
nite  dans  la  fiiite  &  dans  les  cenebres  >  mais  du  mdns  il  auroit 
des  vce^ix  pouf  voir  Ijieatp^  di^parQittp  cec  gbjec  &al  > 


Digitized*'by 


P  L  A  I  D  O  Y  E  471 

idonc  la  prifence  lui  reprochoit  condnuellement  fon  crime  & 
la  temerite. 

Que  font  au-conttaire  ces  Oifidets  de  CMdllon  >  (  car 
cnfin  les  Accufcs  ne  vculcnt  point  feparcr  Ic  Procureur  du 
Roi>  du  LieutenaDt-Parnculier)  Que  fait  done  le  Subftitucde 
M.  Ic  Procureur -General?  II  demande  que  ccthomme,  done 
k  feule  vue  devok  le  faire  trembler ,  fbit  arrece  dans  les  pri* 
ions  de  Chadllon.  £t  cependant  qu  y  avoit-il  de  plus  contraire 
aux  de^ins  pernicieux  de  ces  luges  ?  £{peroient-ils  de  pou^ 
voir  ^toufFer  une  y^rit6  ,  qui,  malgte  tous  leurs  fc^ns ,  aurcit 
cclate  par  tant  dendroits  ?*Quont-iIs  done  &it,  ces  luges 
malheureux,  pour  opprimer  des  innocents?  lis  ont  voulu  faire 
ce  que  les  Accufes  eux-mcmes  ont  fait  depius  pour  leur  de- 
feniie.  lis  ont  voulu  fe  faifir  de  la  perfbnne  du  lieur  de  la  Pi« 
vardiere  ,  c  eft-a-dire  ,  qulls  prevenoient  des  ce  tems-la  ,  cc 
que  la  Dame  de  la  Pivardiere  a  cm  cere  oblieee  de  faire  dans 
la  fiiite,  Sll  eft  vr^  que  la  prefence  de  la  Carrie  de  M.*  Ni- 
velle  fbit  falutaire  aux  Accufes,  leur  falut  leur  a  done  ete 
ciSett  par  leurs  plus  grands  ennemis  9  &:  fi  Ion  avoir  ecoute 
la  iage  remontrance  du  Procureur  du  Roi  de  Chadllon ,  il  y 
a  long-tems  que  Ion  aurcMt  vu  la  fin  de  ce  grand  Proces , 
&  qu  une  prompte  Juftice  auroit  afTure  I'innocence ,  ou  puni  le 
crime  des  Accufcs. 

Enfin  ,  &  c  eft  la  demiere  circonjlance  que  nous  devons 
obfcrver  ici  pour  la  juftificaaon  des  Juges  ,  les  Servantcs 
nont-elles  accufe  la  Dame  de  la  Pivardire  quen  leur  pre-* 
ience? 

Ne  trouvonsAous  pas  dans  Tlnfermadon  >  des  t^moins  qui 
depofent  leur  avoir  oui  dire,  avant  quelles  fuilent  en  priibn , 
que  leur  Maitre  avoir  ete  afTafline? 

-  Ne  lifbns-nous^  pas  dans  finformarion  meme ,  qu'un  Juge 
dcvoue  aux  interecs  de  la  Dame  de  la  Pivardiere ,  a  fait  pour 
die  deux  depofitions  de  temoins>  qui  affurent  que  les  Ser- 
vantcs leur  ont  dit ,  depuis  leur  detendon ,  qu  elles  fe  feroient 
bt&kr  plucot  que  de  ne  pas  foutenir  la  verice  de  Taffaflinat  > 
£nnn ,  qui  cmpechpit  ces  Servantcs  4c  juftifier  kur  Mai^ 
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5==»  treffe ,  de  condamner  leurs  Juges,  dc  le  fauyer  cllcs-mcmcs  t 
lorfquon  Icur  confronta  Icpretendu  dc  la  Pivardicre  J  La  prc-^ 
fence  du  Procureur  du  Roi  lioit-cUe  encore  Icur  langue,  & 
fufpendoit-clle  Tufage  dc  Icur  libcrte  ?  N'etx)icnt-elles  pas  raf- 
furees  par  la  vue  du  Licutenant-Gencral  de  Romorantin  ,  du 
Prevot  dc  Chatillon ,  dc  fes  Archers ,  d'un  grand  nombrc 
d autrcs  perfonnes  i  enfin  ,  dc  icur  Maitre y  sil  eft  vrsu  qull 
fut  prefenc  >  Unc  muldtudc  dc  Dcfenfcurs ,  dc  Proccikeurs , 
dc  Vcngcurs  Ics  environnent  >  &  ces  Scrvantcs  ,  qui  deux 
mois  aprcs  font  raflurecs  par  la  fculc  prclcncc  du  Pricur  dc 
Mifcray ,  fc  laiffent  ncanmoins  dominer  par  unc  crainte  fti- 
vole,  au  miUeu  dc  tanc  dc  tcmoins  qui  nattcndent  que  leur 
fuf&agc  pour  s  clever  hautcmcnt  cn  Icur  favcur  ,  &  pour  con- 
fondrc  la  calomnic 

VoiLA,  Messieurs,  Ics  drconftanccs  prindpalcs  qui 
one  rendu  ccttc  Inftrudtion     fingulicrc ,  fi  longuc ,  ft  difficUc 

Reprcnons-maintcnant  la  fuitc  dc  notrc  raifbnncmcnt ,  & 
rccueillons ,  pour  ainfi  dirc^  cn  un  moc ,  Tcfprlc  &:  la  fubfhmcc 
dc  routes  Ics  preuves  dc  raffaffinat. 

Nous  cn  avons  dilHngue  dc  deux  fortes.  Les  Indices  >  & 
ics  Preuves. 

Nous  avons  fait  renumerarion  des  Indices  i  les  grandes 
fufpicions  dc  ladulterei  la  divilion  &  la  diicorde  du  man  & 
dc  la  fctnmc  y  les  precautions  prife)  pour  eloigner  Ics  cemoins 
dans  la  vue  de  rauailinat)  le  coup  de  fulIU  Ic.  cri  entendu  >  le 
depart  foudain  du  fieur  dc  la  Pivardicrcj  les  traces  de  fang ; 
la  paille  renouvcllec  >  la  Icilivc  €akc  par  la  Dame  de  la  Pi- 
Tardicrc^  le  cheval  >  le  mantcau,  les  gucftrcs  de  {on  man 
laiflcs  a  Nerbonnc, 

Nous  avons  reduit  les  Preuves  aux  Interrogatoiics  des  Scr- 
vantcs.) 

Nous  vous  avons  dit  que  fi  les  rcgarde  par  rapport  aux 
fairs  qu  ils  conriennent ,  raflalfinat  eft  prouvc. 

Si  on  les  coniidere  par  rapport  a  la  qualite  des  Scrvantcs  > 
kur  variadon  eft  fuppoiee  &  inudlc  >  parce  que  votre  Arret 
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la  armuUce,  &  qu'ainii  Icur  declarajdon.  ftibfiftant  en  leur  en-  "  '  "■■ 
tier,  on  ne  peuc  les  atcaquer  quen  (£iant  cjot  ksServances  ont  1^994 
ece  ou  crompees  :i  pu  trompeufesvou  fbuceft  par  fes  Jbges  a 
trahir  la  veriti. 

Nous  vous  avons  fait  voir  qu  il  emt  prcfquc  impoffible  dt 
prcfumer  aucun  dc  ces  trois  faits.  Nous  fbinmcs  entres  dans 
tin  grand  detail  par  rapport  au  dernier  ,  parcc  qu'il  ctoic 
cgalement  necefTaire  dc  vous  Texpliquer,  &  par  rapport  k  - 
iamifation,  &  par  rapport  a  la  conduitc  d^  Officiers  dc 
-Chadllon.  \ 

Nous  les  trouvons  coupables  dc  lenteur  &  d*ignorancc  % 
mz\s  en  m^me-cems  nous  ne  voyons  aucune  pretive ,  aucune 
ajpparencc  mcme  dc  calomnie  j  c  eft  un  temoignage  que  la 
verite  nous  oblige  de  leur  rendrc  publiquement. 

En  cqc  etat,  quelle  eft  Imduftion  que  IWpeutrirer  de  tous 
ces  faits  i  Renfermons-la  dattt  tui  (cu\  taifonnement. 
>  Si  les  Servantes  nont  etc  ni  trompees ,  ni  trompeufcs ,  ni 
dominees  par  la  crainte  de  feurs  ptopres  Juges ,  leur  temoi- 
gnage ne  peut  etre  fiifpefti  &,  sil  rfeft  pas  fufpeft ,  il  eft  de- 
diir  Done  il  femble  que  nous  ttouvions  ici,  au  mcnns  par 
la  dcpofitioii  des  Temoins^  la  preuvt*  dm  crime  qui  fait  Ic 
fujet  de  racouiadon.  Ddnc  il  femble  que  nous  ibyons  dans 
le  ens  ovi  rOtdopnance  nbus  defend  d'^dmettre  aficuh  fait 
juftificatif 

Ecoutons  neanmoins  ,  avant  que  de  novts  determiner  ,  les 
preuves  on  les  prefomptions  contraires  j  ellcs  feront  beau- 
coup  phis  cpurtes  >  mai^  elks  ne  font  pcut-etre  pas  mcnns 
dcafives. 

On  peut  en  diftinguer  de  deuX  fortes  j  les  unes  negatives ; 
qui  vofit  feulement  a  combattre ,  a  detmire ,  k  retraocher  les 
preuvcs  dc  la  mort :  les  autres  pofitives,  qui  femblint  ctablir 
par  avance  la  preuvd  de  k  vie,  &  prcvcnir  Ig  reconnoifTancc 
que  Ton  vous  demande  permiflion  de  faire.  [ 

Comrticn^ons  par  les  premieres.  Quelles.  font  les  preUves 
n^gatites  qde  Tort  oppofe  aux  argument^  pat  kfquels  il  femble 
que  la  mort  foit  prouvee  ^ 

Tome  IV.  Ooo 


Digitized  by 


Google 


474  C  I  NQUrAN  T  E-UN  IE  ME 
Qudtrc  Reflexions  Ics  expliqiient  cn  un  mot,. 
Premiere  Reflexion.  Lc  corps  du  dclk  n  eft  pant  prouve. 
A  la  verice ,  (i  Ion  trouydt  des  Temoins  graves y  dignes  de 
foi  ,  des  Temoins  unanimes  concordancs ,  incapaples  flc 
variation ,  des  Temoins  fermcs  dc  pcrfeverants  qur  affurafTent 
qu  ils  ont  vu  tuer  le  fieur  de  la  Pivardierc ,  la  diificuke  ferok 
trcs-grande  de  favoir  fi  Ton  pourroit  ecbuter  le  &it  contraite, 
avanc  le  jugemcnt  du  Proccs  j  mais,  des  le  moment  que  la 
qualije  ,  que  la  foi ,  que  la  depofkioa  des  Temoins  eft  fut 
pede  ,  vacillante ,  plus  favorable  meme  a  rAccufc  ^u  a  TAo 
cufatcur ,  il  n'y  a  plus  que  lexiftcnce  ,  que  k  vetite  cer- 
t^ne  &  conft^nte  du  crime  qui  puiiTe  &twct  la  bouche  a 
rAccufc* 

Non-fculement  le  corps  du  dclit  ne  paroit  point ,  mais  on 
^e  la  pas  meme  cherche  j  &  c eft  la  ficonae  Reflexion  qui 
commence  a  detruire  routes  Ics  preuves  du  Proccs.  Ou  (out 
ks  rechcrches,  les  perquiiitions  exaftes,  les  Proccs -verbaux 
drefles  par  les  Juges  clans  le  terns  que  le  crime  etoit  nou- 
veau  ,  dans  le  terns  que  Ton  pouvoit  encore  en  trouvcr  des 
veftiges  &  des  traces  recentcs  I  J  uges  ignorants ,  s'ils  n  ont  pas 
cru  que  cette  d^arche  fut  neccilaire  a  Tlnftru^on  i  negli- 
^entSy  (i  c'eft  par  oubli  quils  ne  font  pas  iaite;  prevaricateurs, 
s'iis  font  omife  a  deiTein  >  fachant.  biea  qu  ils  ne  trouvetdieDt 
jamais  le  corps  &c  la  realite  d'un  crime  imaginaire.  Mais>  ians 
vouloir  encore  penetrer  dans  ks  motifs  de  leur  conduite ,  arrc- 
tons-nous  a  ce.  fait  decifif  :  le  corps  du  delit  n  eft  point  piou<* 
vc  >  on  n  a  fait  meme  jufqu  ^  prefcnt  aucune  (Uligence  pour  le 
dccouvrir. 

AUons  plus  loin ;  entrons  dans  lexamen  des  indices  par  leA 
<^els  on  pretend  fuppleer  en  parrie  au  defaut  du  corps  moct  du 
fieur  de  la  Pivardicre. 

Quels  indices  plus  douteux  dans  k  Fait>  moins  coocluants  & 
plus  equivoques  daijs  le  Drdt  i 

Celui  de  tous  qui  peut  faire  plus  d'impreffioQ,  eft  le  ibupfon 
d'adukere,  Mais,  outre  quil  n'eft  pas  ft^ftifamment  prouve  , 
peut-on  dire  que  la  prefbmptioa  ordinaire^  adulter  a,  ergo  venc-^ 
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JSea ,  foif  tlhe  conjidhire  infaillibie ,  &:  «n  argument  indubita-  "^"^'^'"^ 
ol6?-Tous  Ics  crimes  ne  font  pasunis  pariihe  chaitie  indifloA  l^99i 
luble.  Nc  faifons  pas  cctte  injure  k  Thumanitc,  de  croire  quuri 
crime  foit  toujours  neceffaircmcnt  luivi  dun  autre  crime  ,  & 
qu'on  «c  puifle  jamais  atrccer  le  malheureux  progres  dc  Tinw 
quite.  II  y  a  dcs  dewcs  dans  le  Vice ,  comme  dans  U  votu? 
Souvent  I'adukere  earante  1  affaflihstt ;  mais  ce  qui  arrive  {e/Or^ 
vent ,  n  arrive  pas  toujours ,  &  il  n  en  fzut  pas  davantage  pour 
pouvoir  conclure  que  ce  ncll  point  un  de  ccs  indices  tels 
que  k  Loi  les  dcmande,  indices  qui  doivent  core  plus  clairs 
que  la  lumiere  du  folcil,  pour  pouvoir  aflurer  fiifiifammcnt  le^ 
corps  dtt  crime. 

La  ilivifion  domeftique ,  quand  on  la  fuppoferoit  aufli  allu- 
mee  qu  on  le  pretend ,  nc  leroit  pas  non  plus  un  des  fignes 
certains ,  un  dcs  prcfagcs  infailUbles  de  f afFaffinat.  II  feroit 
peut-eir^  a  fbuhaiter  que  les  ennemis  fuffent  comptables  a  la 
Patric  du  fang  dc  leurs  enhemis,  quelle^  les  rcndit  garants  de 
leur  mort,  &  que  Hnimirie,  fource  funcfte  de  tant  de  morts, 
crticllos  ^  dcvint  pat-la,  pour  ainfi  dire,  Tafyle  &  la  confer- 
vatricc  de  la  vie  des  hommes }  mais  jufqua  prefcnt  une  ini- 
mitie  na  forme  quunc  fimple  prefomption,  &  non  pas  une 
preuvc  convaincante. 

Quels  font  les  autres.  indices  ?  Y  en  a-t-il  un  feul  qui  fpit 
decifif?  ■  •  i       •  ^  '     -  • 

.  La  Dsafiode  W  Pi\»ardierc  fair  couchet'  fes  enfahts  dans  une 
chambre  dans  laquelle  ils  n'avdent  pas  accoutume  dc  coucher. 
Eilc  fait  la  meme  chofe  alegard  dune  fervante.  Done  die  a 
voulu  ecarter  les  Temoins  qui  auroient  pu  decouvrir  fon 
criine,:Oeite  codiequence  '  eftellc  riccefTaife?  Ny  aVpit-il-  pas 
urtc  infinite '  d  autre^  imotifs  qui  ont  pu  i'obliffer  a  faire  tc  chaii- ; 
gement^^  1  P^f^^ti?^  vouloi&eUe  sWTuiacc;  dc  -certaihes  chahi-^ 
bre5>  dorit:fcm  man  aiiroit  pii  fairc  enle\^  les  meubles  &  les 
cfFecs.  Nc  vx>yons-nous  pas  quelle  a  foin  denvoyer  une  ca-' 
vaUe.  diez  un  GentUhon^mc  dc  £cs  voifins ,  de  peur  que  fon 
man  sic  U'emmenai:  ?  Qjei  pedk^pt^froiry  (jki  peut  dcviner  l^s^ 
ssibm^  df  sxixp  cixndiiite.  ?  '-£Ua  ihiW  pourra^-les-expUquer 
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wmmaat  ui^yii  iijfl^.dc  £kvoir  cn  general,  que  ces  laiibns  ont  pu  cere 
i€99*    innocentesy  pour  ne  la  pas  regarder  comme  coupaUe  fiir  un 
&k  aufli  equivoque. 

On  a  ente&du  ua  coup  de  ^(il  qin  a  paru  venirdu  Chateau. 
Mais  eft-ce  une  choie  iurprenante  >  que  cTentendie  tirer  a  la 
campagne  fur  les  3ax  i  onze  heurcs  du  foir  y  fur-touc  apr^ 
uiae  aij^mblee  ncHnbreuie  de  payfans  <|ae  la  {bjemniii  du  )oui: 
avoit  atorcs  a  NcrbonneJ 

.  Cette  voix  plaintive,  que  Ion  pretend  avoir  ouie  >  paroic  un 
fiut  plus  important  y  msus  il  faut  avouer  qu  il  n'eft  pas  plu$  de- 
cifif.  Un  de  ceux  qui  1  ont  entendue ,  dit  qull  a  cm  que  c  etoic 
des  gens  qui  fc  batcoient.  Encore  une  fcnts ,  ce  fait  ne  pourroit- 
il  pas  etre  veritable  ^  ikns  qu  on  puiffe  en  tirer  de  confe* 
quence?  N'cft-il  pas  aflez  naturel  de  preiumcr>  (&  Tescpe- 
rience  ne  le  montre-t-elle  pas  tons  les  jours , )  qull  eft  rare  que 
les  fetes  ,  les  aflcmblees ,  les  repas  des  payians  &  det  aunes 
pcribnnes  d'une  Gondidon  bafTe  y  £e  terminent  ians  quelque 
quereUe» 

II  eft  vrai  que  flnterrogatoire  de  k  Demeifdle  de  la  Pivar^* 
diere  marque  precifement  que  c^c  de  la  chambre  de  £bn  pere 
que  fbrtoit  cc  cri  qui  la  reveilla.  Mais fans  parlor  de  la  feiblefle 
de  ion  age ians  remarquer  que  filluiion  du  fommdl>  que  la 
fiirprife  aun  reveit  ioudaip  &  imprevu  a  pu  troubler  Ion  e^^iit » 
&  rendre  les  images  plus  confiifes,  comment  a-t«elte  pu  ic&ftin- 
guer  precifement  il  qette  voix  qutJJe  enteodoit ,  iftaoic  da 
dehors  ou  du  ded^  de  la  maiion? 
,  Ce  £ut  ne  peut  done  encpce  ette  mil  au  nomhrc  des  iocfices 
abiblument  indubitat^^ 

.  La  difparadon  fulnte  du  fieur  de  la  Piyardiece  pfotfloit  k 
plus  fbrt^.  de  tout«s  ks  prefompdoos  >  mais  k  nuibn  ca  eft 
ecii^e  dans  les  Ismu^ffmres  msmcs  dcs'  Sayznsa  i  Sc  lod- 
quon  k  CQniidece,  Q»  plus  furpns  de  oe  depart  impsevo. 
On  decouyre  que  c  eiJ:  le  ficur  dc  la  Fivardiere  qui  eft  cnmi- 
tifel ,  &  que  fa.  fcwmQ  eft  isuioceote..  Me  lui  reproche  £i 
Qigamie.  Frappe  dc.  cq  rcfmcbe  >  &  voyactt:  qu'il  avdic  ecr 
il,  aoEcna  a.  pdo^  kjmHU:  de  kinmtibe  .pcu  psevcok^ 
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par  un  depart  predpite,  les  juftes  pourfuites  de  (a  femme.  Son  ■  '  j 
cheval  ndl  pas  en  ^tac  de  favonier  fa  recraite  i  il  sen  va  i  1699. 
pied  pour  chercher  appatemmenc  une  yoioire  dans  les  Villes 
voi£nes.  Son  manceau ,  fes  gu^es  devenoient  des  obftacles  k 
k  promptitude  de  fa  coude}  c'eft  pour  cela  qu'il  les  l^fle.  Nous 
ne  difons  pas  que  ccs  ^ts  foient  veritables :  nous  n  examinons 
pas  s\]s  ont  bcfbin  d'etre  encore  phis  eclaircis  }  mais  ils  ne 
ibnt  point  impoiUbles^  &  il  faut  avouer  dailleu£S>  quil  c&  diffi- 
cile oe  ie  perfuader  que  d  la  Dame  de  la  FivarcUere  eat  ete 
coupable ,  elle  eut  lailTe  voir  avec  tant  de  negligence  ce  man* 
teau  y  ces  guecres  y  ce  cheval ,  qrn  fembloient  a  tout  moment 
liri  rappellcr  Kmagc  de  fon  crime ,  &  la  tracer  par  des  tmpref- 
fipns  fortes ,  dans  Tcfprit  dc  ccux  qui  les  voyoient. 

Les  vcftiges  de  fang  ,  trouvcs  dans  la  chambre ,  font  encore 
ime  des  drconftances  qui  frapj>cntdavantaK  Icfprit  des  luges, 
&  qui  approchent  de  plus  prcs  du  corps  du  delit. 

Mais  quand  ccs  vcfHges  ont-ils  etc  obfervcs  par  les  Offiders 
de  CMtiUon  ?  fix  femaines  a^res  le  pretendu  afTaffinat.  Le 
crime,  s'il  7  en  a  un,  efl  commis  la  nuit  du  1 5  au  i ^  d'Aout^ 
Les  Juges  ne  fc  tran^xirtent  pour  drefler  Icur  Proces- verbal 
de  Tctat  des.  licux,  que  Ic  19  Septembre.  Quelle  fufpicion  plus 
grande  que  celle  qui  rcfulte  de  cet  intervalle?  Bft-il  mcnie  a 
prefumer  qaapr^  un  fl  long  efpace  de  tems ,  ou  put  trouver 
encore  des  marques  &  des  vefKgcs  dc  fang  I  II  eft  vrai  que  la- 
pcQte-fiUe  du  fieut  de  la  Pivardiete  &  les  deux  Servantes 
a^iircnt  qu  elles  ont  vu  ces  marques  fanglantes  le  lendemain 
meme  de  Taflaflinat;  Mais  Tune  eft  fiifpe^e  par  fbn  age ,  & 
les  autres  le  font  par  la  foibleffe  de  leur  efpric,  &  encore  plus 
par  leur  variaQon  qui  femble  les  rendre  abfolument  indignes^ 
dcdoanoe.  ' 

'  Enfin ,  cette  leffive  qui  hk  naicre  des  idees  ^chcufes  8t  dcs- 
foiip^ons  vioknts,  nefl  pourtant  point  encore  un  indice  n^ 
ceflaire.  Plufieurs  raifons  inconnues ,  mais  innocentes,  ont  pu* 
porter  la  Dame  dc  -la  Pivardiete  k  prendre  elle-mcme  ce  fi3&n } 
en  un  mot,  c'efk  un  fait  tres^ufpcd,  m^s  ce  ncft  point  un; 
£w  dedfif,  ;       •  - 
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Lcs  preiives  fuivcnc  les  indices  }  nuis  bien  Joia  de  les'  cook 
firmer »  elles  les  detruiienc.  Car  fi  les  &its  les  plus  conduanrs 
ibnt  decruits  y  que  fera-ce  des  fairs  equivoques  &  qui  peuvenc 
reccvoir  deux  interpretations  diiFerentes^ 

Ces  preuves  ie  reduiieni:  aux  feuls  Interrogaiioiiesdes  Ser- 
vantcs* 

Mais  on  nc  peut  s  cmpccher  de  ccmvenir  qu  ellcs  paroifrent 
d'un  caraftere  aflez  fufped  ;  Tune  agec  de  quinze  ans ,  lautrc 
de  vingt-un  >  toutcs  deux  foibles  >  dmides,  fufcepnbles  de  toutcs 
ibrtes  a  imprcflions, 

II  y  a  queiques  fairs,  peu  importans  ^  U  veritc,  danslefquds 
dies  fc  cdntredifcnt. 

Mais  il  y  en  a  un  tres-confiderable  dans  lequel  Ic  temoi^ 
gnage  de  la  j^us  jeunc  ,  ceft-a-dire  ,  de  Catherine  Ic  Moync, 
paroit  fortcment  combattu.  Elle  affurc  que  fa  maitrefre  icn-^. 
voyachercher  des  loeufs  du  pain  pendan;  cecte  nuit  cruelle, 
qui,  felon  elle  ,  fut'temoin  de  I4  mprt  du  licur  df  I4  PivardierCt, 
Elle  dit  quelle  alia  phcrcher  les  oeufs  chez  Ije  nommc  Francois 
Hibcrt,  le  pain  che?  le  nomme  Pincau,  LVn  &.  Tautr?  de& 
vouent  ce  fait,  &  foutlenncnt  quil  eft  fuppoijji  Tuii,  a  la  vp* 
rite  ,  eft.Mcq^ycr  de  laDarpc  dp  la  Pivardicrc  i  ipais  T^ucre  n  a 
aucupe  fiaifon  avec  e}Ie ,  6^  fa  depo^tion  peut  faire  nakre  de 
grands  foup^ns  conpre  la  finpcricc  dc  Cafherinc  Ic  Moyixe, 

Enfin  peut-on  s  afliirer  fuffif^mment  dfe  la  vcriw  d'un  crime, 
f^r  la  foi  dc  deux  fewls  Accufcs  qui  fe  font  recra£tes>  Tunc  en- 
ticrement>rautre  dam  une  p^rtie  principale  de  laccufation^ 

li  eft  vr^i^,  ll  Ton  ve^t,  qu^  cejte  recra^arion  ne  fubfifte 
plus ,  pwfque  vpps  avcz  declaire  nulle  la  con&optajaon  ou  die 
ic  trouvc,  M2US  la  vcritedu  fait  demeure  toujours.  II  cft.ccctab> 
8f  nops  nc  pouvons  noms-mpmes  CP  diiconyipnir^  qije,  Jc5  Scr- 
yanres  fp  foiit  retra^lecs.  Leur  retraction  eft  nulle  dans  la  fbr^^ 
ipc,.ellc  ne  pcutjproduirp  encore  a^cun  pffct  pour  Icndctc  dc*. 
diargc  des  A«iifcs  >  ;iiais  die  e(l  veritable  dans  Ip  fait.  vet« 
4^  ^its  eft  indepfndap(e  de  la :yali4ic^  de^ k  prp^ediurei  U  ny 
fi,  <jue  la  cpniecjuence  ^  i  md&^n  dps  ^ts  qui  nc  p!^e  core 
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(epaiee  <le  la  forme  de  rinftrudion>  &  lorfque  vous  infirmez,  '  ■  '  ■  ■ 
Messieuks  >  ntkt  procedure  criminelle  par  iina>mpetence  du  1 699. 
■  Juge  >  n  ordonnez-xpus  pas  t6us  les  jours  que  le  Irroces  iera 
£uc&  parfait  par  un  autre  Juge^  les  inemeS:Tetnoins  de  noi)* 
veau  entendus^  Cependant  a^ous  ne  pouvez  iaroir  que  le  fait 
merlce  mti  inltaidion,  que  par  ce  que  vous  en  apprenez  dans 
une  jprocedure  nuUe  &  vicieufe.  Done  on  fepare  fouvcnt  la 
verice  du  £ut,  des  coniequences  du  iaiL 

Ainii^  nous  devojos  foucenir  que  la  retraftadon  ne  fubflfte 
plus  dans  le  droit  i  mais  elle  a  exifte  dans  le  £ut ,  &  il  nea 
faut  pas  davantage  pour  montrer  quelle  eft  Tincertitude  de  la 
prcuve,&  cependant  cctte  preuvc  eft  unique  par  rapport  au 
corps  du  deiic 

Apres  cela  ,  il  eft  inudle  d'examiner  quels  ont  etc  les  motifs 
jAc  la  r6a:a£btion  de  ces  Serv^ntes.  Eft-ce  lartlfice  des  Accufcs) 
SonHx  les  remords  de  leur  confcicnce  ?  Onr-elles  cte  trom* 
pees  y  trompeufes ,  ou  inrimidces  par  les  Juges  lorfqu'elles 
ont  decUre  dans  leur  Interrogatoirc ,  ce  qucUcs  ont  defavoue 
dans  leur  confrbntaBon  J  Ceft  ce  qu'il  eft  iixutile  d  examiner 
a  prefenti  la  fuite  de  Tinftruifition  le  decouvrirai  il  fulfit  de 
|)Quyoir  condurc  aujourdliui ,  que  des  Servantcs  fx  ftMbles  , 
h  chancelantes  >  qui  ont  varie  tant  de  fois  ,  qui  retra£i:ent 
d'abord  leur  Interrogatoire ,  &  qui  retra£lcnt  cnluite  leur  re- 
cra&adon ,  ne  pcuveM  prefque  plus  faire  de  preuves  que  contre 
elles-memes. 

Si  des  preuves  negatives  nous  paftbns  aiix  arguments  pofi-^ 
dfs  >  &  (1 ,  apres  avoir  examine  tout  ce  que  Ion  pent  oppofer 
aux  prefompDons  de  raftafllnat ,  noqs  envifagcons  les  conjee- 
aires  de  la  vie  du  ficur  de  la  Pivardiere,  nous  trouverdns ,  par 
cette  reunion ,  de  nouvelles  raifons  de  douter  '&c  de  fufpendr« 
xiotre  JugemenL 

Que  dec(Hivrons-nous  daboid  en  faveur  de  la  vie  &  de 
1  cxiftcnce  de  la  Paide  de  M."  NiveUe  ? 

Un  premier  £ut  important,  &  quon  ne  ianr<H£  pefer  avec 
trop  de  fcrupule. 

Auffi-t^t  que  Ja  Dame  de  la  Pivardiere  eft  accdee  day^ix 
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.  >  ■  tuc  Ton  man  ,  elle  oppofe  pour  unique  dcfenfc  1  cenc  ^ 
169%  cufation,  que  fon  mari  eft  vivant.  La  defenie  a  etc  auffi 
prompte  que  Taggteffion.  Ce  ncft  point  im  fait  prepare  pen- 
dant long -terns  :  ce  neft  point  un  de  ces  denouements  dc 
theatre,  qu  on  nc  fait  paroJtre  qu  a  la  fin  du  fpc6tacle ,  &  qu'o& 
y  amcne  par  des  machines }  c  eft  un  moyen  que  Ton  propofe 
des  le  commencement  de  la  procedure.  La  Dame  -de  la  Pivar- 
dierc  eft  dccrctee  le  7  Septembre,  &,  des  le  iz,  elle  commence 
^  ramafler  des  Aftes  pour  pfouver  la  vie  dc  fftn  mari  i  ellc 
prend  les  Certificats  dc  plufieurs  pcrfonnes  qui  atteftent  Tavoir 
ru  paflcr  le  17  &  le  19  Aout,  deux  ou  trois  jours  aprcs  fon 
prerendu  aflaflinat. 

Qui  pourra  croire  que,  dans  un  fi  court  intcrvalle  dc  tems, 
on  ait  pu  former ,  arranger,  concerter  le  plan  de  rimpofturc, 
trouver  un  homme  propre  a  k  t^pandre  par  ia  reilemblance , 
a  la  foutenir  par  fa  hardiefle,  a  la  rendre  vraifemblabie  par 
fon  induftrie  ?  Tous  ces  £iits  demandent  une  meditation  pro- 
fonde,  une  adreffe  incroyable  ,  &  fur-tout  une  longue  pre-* 
paration  j  &  cependant  on  veut  que,  dans«un  mois  d'intervalie, 
la  fortune  concourant  avec  la  maUce  des  Accufcs ,  ait  forme 
toutcs  les  parties  de  ce  chefd auvre  d miquite  ,  fans  quon  dt 
bcfoin  dc  rien  changer  deputs  cc  tems-li ,  ail  premier  plan  que 
Ton  avoir  d  abord  dreffc  cle  cctte  fiippofirion, 

Un  fecond  ^t  encore  plus  confidcrable  ,  ceft  que  fans 
retoucher  ici  la  pocedurc  dc  Romorantin  que  vous  avez  trcs- 
juftement  declaree  nulle,il  eft  au  moins  certain,  (&  la  pcoce- 
dure  de  Chatillon  en  foumit  feule  ime  preuve  indt^itahle, ) 

?u  il  a  paru  tin  homme  qui  a  pretendu  etre  le  veritable  de  la 
Hvardiere.  On  a  bien  vu  des  Impbftcurs  patottre  apres  im 
grand  nombre  d'annccs ,  &  chercher  ^  furprendre  la  memoire 
des  hommes  par  quelques  traits  de  reilemblance  j  maisid  cell 
un  homme  qui  paroit  dans  fon  pays ,  au  milieu  de  ies  parents , 
de  fes  amis,  de  fes  voifins ,  quatreou  cinq  mois  apres  labicnce 
'  de  celuiHont  il  veut  ufurper  le  nom.  A-t-on  jamais  vu  dexemple 
d  une  telle  temcritc  l 

Ce  nreft  pas  tout>  le  meme  homme  ccat  plufiems  Lettrcs} 

Letcres 
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Letcres  inutiles>  indi£Feientes,  qui  peuvent  devemr  tres-aife-  J,     ■  "■ 
ment  une  preuve  de  fbn  impofture,  &  un  inftratnenc  de  fa  %^99 
condamnadon.  Quel  eft  Timpofteur  qui  mUliiplie  inutilcment* 
les  AQics  ,  qui  ne  ie  contence  p^s  de  donner  a  regret  Ik 
fimple  fignature  dans  un  tres-pecit  nombre  d'Aftes  neceflaires  l 

Enfin  cct  impofteur  vient  ie  remctore  entcc  'les  mains  de  la  ^ 
Jufticc, 

Nc  retra9ons  point  ici  ces  fameufes  luftoires  qui  ont  trouble 
tantot  la  paix  des  plus  grands  £m{»re$ ,  &  tantoc  la  tranquil* 
lite  des  families  les  phis  illuftres }  ces  celebres  evenements  oil 
Ton  a  vu  quelquefois  la  fuppofitbn  dabord  vi^torieufe,  criom- 
pher  de  la  verite ,  &  la  malice  d'un  impofteur  confondre  k 
«dmide  innocence  de  celui  dont  il  avoit  emprunte  le  nom  6c  la 
figure. 

Maisy  fans  entrer  dans  ce  detail  >  remarquons  (eulement  que 
deux  cara&eres  eclatants  ont>  dans  tous  les  terns  >  diftingue  tous 
les  impofteurs. 

Un  grand  interet  amme  km  impofture  i  une  grande  attcn- 
don  la  cache  fbus  une  infinite  de  voiles  difierencs. 

Mais ,  un  impofteur  fans  interet  >  un^  impofteur  qui  ne  craint 
pcnnt  la  lumierC)  eft  un  prodige  plus  nouveau ,  plus  furprenant , 
phis  incrdyable  que  ces  eftets  merveilleux  dHin  parfaite  reiTem- 
blance  dans  lefquels  il  femble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  i 
{c  jouer,  pour  un  teins  >  de  la  credulite  du  Vulgaire. 

Or  id  quel  interet  aiume  la  Farde  de  M.e  NivcUe?  Vicnt-il 
pour  entrer  dans  une  Maiibn  illuftre,  pour  ufurper  le  dtre 
glorieux  de  fils  &  d'hender  d'une  famine  diftingu^  ,  pour 
xecueiUir  une  fiicceifion  opulente  >  pour  parvenir,  a  la  izvcur  de 
ion  iffipoihire,  a  une  devadon  co(nfidenible? 

Aucune  de  toutes  ces  taifbns  ne  I'amene  devant  vous.  Si 
c  eft  un  perfbnnage  fijppofe ,  c  eft  le  plus  aveugle  >  mais  en 
ihemc-tems  le!  plus  cnminel  impofteur  qui  ait  jamais  paru.  II 
eft  impofteur  gratuitement  i  ce  neft  pa&afTeZ  )  il  left  contre 
fim  propre  ioierec.  Nbus  I'avons  deja  dit  en  commandant  ce 
difcours  >  it  quelle  qualite  afpite  cet  impofteur  ^  Deux  dtres 
^ont  I'objet  de.  ion.  ambidon  >  lun  eft  celqi  de  man  d'une  femmc 
Tome  IK  Ppj 


48^  CIN'QUANTE-UNIEME 
Mfc  roup^onbee  djKlulcece  y  lauocc  odva  dc  bigaoie.  II  ne  pent 
c  699^.  vuc  que  Vefperanoe  gcatuite  ^  cromper ,  on  k  cerd- 

tilde  de  perir.  II  reflemble  ^  ce  fameux  itnpofteur  ^  dont  le  phis 
^  SiNON.  ^1^^  ^5  Foeces  Ladns  mus  a  Stit  cecce  peinoire. 

VirgiLJEnci.   Qj^i     iffwtum  yeoUntibus  ultro 

Obtuteratyfidens  arumi ,  atqiu  in  utnimque  paratuS  j 
Sen  yerfare  dolos ,  feu  ctrtx  occumhtrt  mortu 

Trompcr  ou  mourir ,  c eft  tout  cc  quil  pcut  envii^er  ,  sil 
'eft  impofteur.  Car  quelle  reconapenfe  aftez  foite  pountnc  Ten^ 
^ger  a  expofer  fa  vie.}  Les  Accufes  memcs  paiioiir^  en 
ecac  de  la  lui  doimer  \ 

Mais  oQtnmem  parok-il?  £ft-ce  en  ie  cadiant,  ou  nc  ft 
moncrant  que  dune  mani^re  dmide,  tremblance,  pleine  de 
defiance  &  d'ag^tation  \  II  fe  livce  a  fes  Accdateurs ;  il  fe 
^nne  lui-meme  pour  camion  &  pour  gage  de  ia  fincerke. 
Efclave  voloncaire ,  il  fe  remet  dans  cet  ecat  dans  kqud  ion 
.Petenieur  yous  -x  die  qu  tl  peuc  fe  petdre ,  mais  qu'il  ne  peuc 
plus  fe  fauvcr  :  occidere  fe  ipfiim  potejly  fanare  non  potefi. 

Enfin  on  ne  founcnt  point  que  cct  impofteiir  pretendu  foit 
un  autre  homme  que  k  veritable  de  ia  Pivardaem,  &  ceft 
cependant  par  cette  "vcne  que  la  plujiatt  des  impoftcurs  ibnt 
confondus.  jLe  faux  Martui  Guerre  £vai\t  ie  veritable  Amaud 
du  Tilfu  Lc  fanx  Vackerot^  hsort  Ic  veritable  Monroujfeau. 
Le  faux:  Fir ryr  ctoit  lc  veritable.  Fidy  de  Id  Lermditre. 

Notre  Minifttxe  nous  obligfc  a  venger  les  crimes  cosinu, 
-mais  ooi)  pas  a  en.  ftqnpofer  iqui  fiibht  inconnus«  Nous  xie  xsoa- 
^ons  rit;n  qui  aous  periiisde  qae  la  Faorie.de  M.^  Ni\%ife  ibk 
un  autre  homme.  que  jCfihoi  qnd.  '  pcBOeDd  eore^  JSc  mas  tnxh 
vpns  d«s  .-piefompDons  tirahfoiMs  ^i  nous  fimc  ccoire  qoll  pect 
I'ctre,       ,     .  J    i  » 

Tel  eft  /  M£5Sii;£Q&.s  ,  le  parall^  1^  ItoppofiricHt^s 
prwv^s  de  li  pioiltf.&^jdeilaiviB. 

(^.pournwr^fawsooaiiii^  dotiner  laipiofeisnce  anx  unes 
ou  aux  autres  i\  • 

.  Qwnd  mill  ttivii^gpns.ks  prein^>  il  iwus  feiuble  -qu^I 


Digitized  by 


P  L  A  I  D  O  Y  E  R. 

eft  (>re{qulmpofli>le  <k  doucer  de  la  tnort  j  mais>  quand  nous  ■ 
jettons  les  yeisx  fur  les  derni^ces  9  nous  trouvons  la  meme    ^  ^5^* 
difficulfe  a  douter  die  la  vie« 

Enfin  >  6  nous  ks  reiimilom ,  it  nous  les  examhions  conjdtv 
tement ,  nous  ne  trouvons  que  doutes ,  que  nuages  >  qu  obfcu^ 
rite.  Notre  efprit  egalement  balance  entre  deux  ?x€rcmice$ 
oppo^s ,  ne  crdx  plus  m  la  mort  ni  la  vie  >  ni  Taflaflinat ,  ti 
la  calomnie  >  nile  crime  des  Accuies »  ni  celui  des  luges.  IS^ous 
douions  de  tout  dans  cetee  Caufe ;  mais  ceft  ce  doore  meme 
qui  femble  nous  conduire  pkis  surement  a  la  certitude  dc  la 
deciikm. 

^  La  vie  &  la  mort  font  egalement  douteufes.  Done  la  pre* 
fompdon  qui  eft  toujours  en  taveur  de  la  vie  16^  de  Tinnocence^ 
doit  au  moins  nous  porter  k  inftruire  egaloment  la  vericc  dq 
Tun  Sc  de  I'autre  fait. 

Allons  plus  loin ,  6c  appliquons  en  un  mot  les  prindpes 
que  noQs  avons  etablis. 

Quand  m6mc  la  mort  feroit  plus  vraifemblable  que  la  vie  5 
<|uand  il  y  auroit  plus  de  preiqmpdon  pour  le  crime  que  pour 
I  innocence ,  il  fuifit  que  le  corps  du  oefit  ne  foit  pas  afTurc  , 
pour  admettre  la  preuve  d un  rait  qiu  tend  a  letablir  ou  a  le 
detmire. 

Or  ici  peut-<>n  dire  ^ue  le  OMps  du  delit  foit  affure,  quand 
on  confidere  comlxen,  jufqii  a  prefent ,  les  preuves  font  incer-* 
taines »  combattues  par  des  prefompdcMis  puiiTantes,  deia* 
vouees  par  leurs  plus  grands  Auteurs>  quand  on  examine  que 
la  force  &  revidimce  de  ces  preuves  depend  du  temoignage 
de  deux  Servanfics,  de  la  qualite  de  ceUes  qui  font  les  feuls 
de^fitaires  d'un  lait  fi  impoaant>  as£ny  quand  on  £iit  reflexion 
^ii  neft  pas  impofllible  quil  fe  decxxme  dans  la  fuite  quelque 
parde  fecrcte  qui  ait  corrompu,  £edint>  indmide  les  Ser« 
vantes  >  fans  que  les  Juges  foient  ooupaUes  de  cette  violence 
&:  de  cette  fubornadon  I 

En  cet  etac  >  que  vous  demande-^t-on  >  D'ailurer  le  corps 
du  delit.  Si  ion  venoic  vous  dire  que  Ic  corps  mott  du  iieur 
de  la  Pivardierc  eft  rctacourc  >  qui!  eft  exempt  de  bleflures  ^ 

Pppx 
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&  que  fa  feule  infpefbion  juftifie  la  faufTete  de  1  ail&ffinac  ; 
pourriez'vous  hefiter  un  momenc  a  ordonner  que  le  cadavre 
feroit  vu  &  vifitc ,  &  qu'il  cn  feroic  drcflc  rroccs-vcrfxd  > 
L  on  vous  propofe  un  fait  plus  important  &  plus  fadle  k  eclair- 
dr.  On  vous  dit  que  Ic  fieur  dc  la  Pivardicrc  eft  au  Fort- 
TEvcque,  que  celui  quon  avoit  era  mort,  fe  reprefente  comme 
vivant  i  pourquoi  nc  pas  ordonner  qu  on  drcffcra  Proces-vcrbal 
de  1  ctat  de  la  perfonne  >  qu  on  Imterrogera ,  qu  on  lui  con- 
frontera  des  tcmoins  ,  que  Ion  comparera  fon  ecriture  avec 
celle  du  veritable  de  la  Pivardiere  i  Tout  ccla  ne  tend-il  pas 
egalement  a  etablir  ce  fait  important,  la  verite  ,  lexiilence  du 
&>  . 

Mais  nous  n  en  demcurons  pas  la  j  &  pour  lever  route  la 
dfficultc  qu  une  interpretation  contraire  a  iefprit  de  TOrdon- 
nance  peut  faire  naitre  dans  cctte  Caufe,  nous  declarons  que 
c  eft  nous-memes ,  Messieurs  ,  qui  vous  demandons  qu  il  ioit 
informc  de  Texiftence  du  fieur  de  la  Pivardiere. 

Nous  ne  la  regardons  plus  comme  un  fait  juftificadf ,  nous 
la  regardons  comme  un  fait  doublemcnt  ncceflaire  pour  1  InP 
trudion  du  Proces  i  nccefl^re  en  premier  lieu  ,  pour  affurcr  la 
verite  du  crime ,  m^s  encore  plus  ncccfDure  pour  la  convidion 
m^mc  des  Accufcs. 

•  Car  enf!n ,  Messieurs  ,  k  fait  de  la  ceprefentadon  du  fieur 
de  la  Pivardiere  a  deux  faces  diffcrentes  i  Tune  favorable ,  6c 
lautre  contraire  aux  Accufes.  Ceft  une.  6pec  a  deux  tranchants^ 
Si  elle  ne  delivre  pas  des  innocents ,  eUe  fe  tourncra  contre 
des  crimincls.  Lmiquitc  fera  detraite  par  le  mcnlbnge  mcmc 
qu  elle  aura  inventc  pour  fc  defcndre ,  &  rirtipofhire  deviendra 
une  des  plus  fortes  preuves  de  raffaflinat.  Nous  ofons  mcmc 
dire  que  dans  la  fituadon  dans  laquelle  nous  voyons  a  prdent 
les  Accufes  &  les  comjplices>  fi  le  crime  a  etc  commis,  il  Hut 
que  la  conviftion  de  limpofhire  nous  ouvre  la  voie  qui  peut 
fculc  nous  conduire  a  k  dccouverte  &  a  la  punirion  dc  laflaf- 
finat.  Tant  que  les  Tcmoins  >  tant  que  les  Accufes  auront  devanc 
]cs  yeux  le  ^nt6m«  4p  1^'  Pivardiere  >  ils  fcront  muets  ou 
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ihfidMcs  i  la  vcritc  gcmira  vainement  fbus  le  joug  dc  Timpof-  ■ ' 
turc,  II  faut  commenccr  par  confendre  la  fuppofidon^  avant  ^^99* 
que  d  efperer  de  rendre  la  voix  &:  la  force  a  la  verite. 

Cc  ncft  pas  que  nous  penfions  qml  fck  nccefFaire  dc  fuf^ 
pcndre  la  prcilve  dc  la  mort ,  pour  chcrcher  ccllc  de  la  vie. 
On  pcut  conrinuer  Tunc  &  Tautre.  Vous  voycz  que  les  Accu- 
fcs  y  confentcnt,  &  nous  croyons  du  moins,  que  la  Cour 
doit  en  kifler  la  libcrtc  a  la  Parrie  publique ,  qui  pourra  don- 
ner  aux  prcuves  lordre  &  le  rang  que  rintcrcc  de  la  Jufticc 
&  de  la  Verite  demandera  de  nous  dans  la  fuice  de  Tinf^ 
crudion.  Ces  deux  procedures  n  ont  nen  de  concraire  Tune  i 
Taucre,  &c. 

Apres  cela,  Messieurs,  difpenfcz-nous  d'entrer  dans  un 
long  examen  de  la  feconde  parrie  de  cecce  Caufe,  dans  laquelle 
nous  nous  erions  propofes  d cnvilager  le  fecond  d^ftacle  que  Ion 
pcut  oppofer  a  la  reconnoiflance  de  la  Parrie  de  Mfi  Nivelle, 
ceft-a-dire,  lautoritc  de  votre  Arret. 

Deux  choies  a  examiner  : 

I  Si  la  Parrie  dc  Mfi  Nivelle  eft  rcccvablc  k  Tattaquer.  - 

i.**  Si ,  pour  prendre  le  parri  que  nous  vous  propofbns ,  il  eft 
ncceflaire  de  donner  atteinte  a  votrc  Arret. 

Sur  le  premier  point,  nous  ne  croyons  pas  que  Ion  puifle 
jamais  rcgarder  le  foi-difant  de  la  Pivarcuere  comme  ayant 
une  qualite,  &  par  confcquent  un  interct  certain  pour  coni- 
battre  votre  Jugemcnt. 

II  eft  encore  incertain  s'il  eft  le  veritable  de  la  Pivardicrc ; 
ou  sil  eft  impofteur.  S'il  eft  impofteur  >  quel  interet  a-t-il 
d  attaquer  un  Arret  qui  ordonne  une  mftru^ion  a  laquelle  ii 
ne  doit  prendre  aucune  part  ?  Tufqu  a  ce  qu  il  ait  ecarte  les 
nuages  qui  couvrent  la  verite  de  fon  etat,  il  na  point  encore 

un  ritre  legirime  >  un  nom  >  une  qualite.  afturce.  ^ 

.  Ajoutons  que  votrc  Arret  la  juge  non-recevable  par  cc 
mcme  dcfeut  de  qualite.  Qu  cft-il  furvenu  depuis  ce  tems-la  > 
Le  grand  fait  de  ia  rcprefentatipn.  Ce  £ik  forme  des  prcfom^ 
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 ■  ■  dons ,  grandes ,  puiilantes  >  coniiderables  >  mak  il  ne  ftoidt 

i  S9^9.     encore  auctmc  prcuvc  dedihre. 

Ce  fcroii:  renverfer  Tordre  des  chofe »  que  dc  oocnmencnr 

par  rctrader  TArret ,  avant  que  davoir  fixe  I ccat  dc  cchri  qui 
Tattaquc.  Le  grand  frulc  dc  Ci  rcconnoi fiance  {era  la  deftry£tion 
dc  rArrec.  Nous  convenotis  dcs-a-prefenc ,  que  s*il  pcut  jamais 
parvcnir  a  cc  point  important ,  la  Rcqucte  Civile ,  &  pcuc-ctrc 
rncme  TOppoficion,  nc  feront  lufccptibles  d'aucune  diificuifje. 
Mais  f effet  doic  fuivrc  la  caufe  >  &  non  pas  la  prcceder.  Auifi 
vous  a-t-on  dit  qu'on  recevoit  comme  une  grace ,  rArrct  qui' 
interloquera  Cut  1  cut  du  iieur  de  la  Fivardiere  >  avant  que  dc 
procedcr  a  renterinement  dc  la  Rcqucte  civile. 

En  un  mot,  tant  qu'il  fera  vrai  que  la  Partie  de  M  «  Nivclle 
pcUt  encorcf  ctrc  un  impofteur ,  nous  ne  pouvons  jamais  con-r 
fcndr  a  la  retractation  a  un  Arret  qui  iert  de  fondement  a  la 
procedure. 

En  Ic  dctruifant ,  il  £iudroit  en  meme-tcms  examiner  de 
nouveau  toutes  les  demandcs  qui  ont  ere  jugees  avec  tant  de 
fblemnite.  La  longueur ,  la  multiplication  des  Plaidoiciics 
deviendroit  cnfin  Tafylc  dtt  crime  8c  1  ccueil  de  I'inftruition.^^ 

Nous  nc  croyons  pas  devoir  nous  etcndre  davantage  fur  cc 
premier  ^idt. 

Mais  1  Arret  eft-il  contraire  au  temperament  que  nous  vous 
propofbns?  C'eft  ce  qui  nous  refte  a  examiner. 

II  n  y  a  qu  une  feule  difpofition  de  cet  Arret  qui  pmflc  fairc 
quelque  difficult^. 

Ccft  Ic  chef  par  lequel  il  renvoie  devant  le  Jugc  auquel 
vous  avcz  alors  atrn(>ue  la  connoiffance  de  cette  amdrc  j  unc 
verification  d'ccriturcs  que  les  Accufcs  dcmanddcnt  pout 
prottver  1  cxiftcnce  du  fieur  de  la  Pivardlerc.  Vous  avcz  ordixini 
en  m^me-tems,  quA  feroit  £iit  droit  fur  cette  demande  en 
jugeant  k  Proces.  Done  vous  avez  regarde  route  demande 
qui  tendoit  a  prouver  Texiftence  dc  la  Pivardiere  y  comme  unc 
demande  c^ui  nallok  qua  ctablir  un  fait  purement  juf^ficatif. 
.  Pour  detruirc  cette  objcdbn ,  pour  difBper  jufipiatt 
moiodre  nuagCy  on  pcuc  feicc^pluiieucs  rcponics^ 
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Qull  y  a  bicn  dc  la  difference  entre  unc  fimple  vcrifi-  »^  «>'!  mIBI 
canon  d ccriturcs ,  qui  ne  pcut  jamais  fairc  quunc  prcuvc  .  }^99. 
doutcQfc)  knpar£iitc,  diibns  mcme  trcs-fiifpei^c  >  8c  la  rccon* 
noiffancc  d  un  homme  j  fait  eclatant  dont  Ics  preuvcs  peuvcnt 
vcnir  en  foulc,  &  ctre  mcme  d'un  dcgre  d'evidencc  fort  clevc 
au-dcffus  des  prcuves  pofllbles  dc  la  mort  d'un  homme  dont  Ic 
cadavre  ne  paroit  point.  La  Cour  a  du  joindre  Tun,  mais  pile 
ne  doit  jamais  joindre  Tautrcs  jpuifque  Tun  ne  peut  4irc  qu  unc 
demi-prcuYc  ,  &  que  Tautre  rait  k  plus  i^e  dc  toutes  les 
Iponvi^bns. 

z.^  Que  ce  neft  pas  taut  par  la  difference  des  fairs  que  par 
les  circonftances  dans  Icfquellcs  ils  vous  ont  ete  prppoles,  que 
Ton  pcut  jugcr  dc  Icfprit  de-la  Cour-  Jufqui  ce  que  la  Partis 
dc  Nivdle  fe  foit  rcprcfentcc ,  on  a  pu,  ou  on  a  du  jafter 
mcnt  refuicr  coute  inftrudbon  qui  alloit  a  mclcr  le  fait  dc  fon 
cxift^ce  dans  Ic  Proccs.  Son  absence  forcifioit  tootcs  fes 
prcuves  de  fa  raort ,  &  affoibliffcMt  routes  cellcs  dc  fa  vie.  Lc 
prctexte  dc  la  bigamie  dont  il  fe  fervoit ,  paroiflbit  incroyabk  ^ 
julqua  ce  que  la  prcci^ution  qu'il  a  pfite  d'obtcnir  un  /aut- 
conduit,  lui  ait  donne  de  la  cpuleur  &  dc.  la  vraifemblancc 
Mais  depuis  que,  quioant  h  caraftcre  d'iaipoftcijr,.  il  jfbt  dcp 
l^iebitis  du  rronfonge  pour  s^xpofer  au  gtand  jour  de  la  Vc^ 
lite  I  dcf)uis  quil  ie  remet  dans  les  chaioes  comme  un  crimV- 
nel ,  pour  cere  lc  defenfeur  des  innpctms  >  la  face  dc  Taffairc 
eft  dbanfloe  :  unc  Rfiquetc  qui  pour  lots  letok  pre(naD4{SC>  .petf 
dwcfik  a  prc£bnt  )u():e,,  Ic^itiiiic  ^  -'-A 

j.^  La  Earce  de  M.eiNivcIlei  eft  «W  dcmandciawjiw- 
^ni  .a  prouycr  foD  isxiftencc.  Ileft;vtai  qiie>  dans  TAr^,  il 
^dmiandoit  auffi  la  jcpmpataifon  des  ccncurcs.  Mais  on  ne  pout 
|ias  dice  que  ccite  Re^iicte  jbit  joittte  a.ibcx  igard.  On  n'ii 
ccoutc  pour  lots  aucunc  dc  fcs  dcmandes.  .On  a.d^kadi^.ik 
-iaaufe.pdL  la  fonfidcracbn  dc  ifop >abiiri3rce«  Cctoe  fti&$A.  ne 
i&fc^ftlBj'pkiss  a^oard'hui.  (ir  fe  licpreibttc,  &  iliiiuc^  r»£m 
ale  fe  plaindte  qu tm  k  fait  'tomber  dans  iin  ccrclc  cgpciiejix'»> 
^n  hit  diiant.dun  cote  ,  qu'il  faut  quil  fe  fiiAe  rcironc&itfc, 
avaiu:  que;d'ctDe  loccvable  a  attaquer.  TArret    &.dc  I'mKy 
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I   ■      ■  qull  faut  qull  dctruifc  TAnct,  avant  que  d'etre  admis  i  fk 
1 699.  rcconnoiflancc. 

La  premiere  Propofirion  eft  veritable ,  mais  la  fcconde  nc 
left  pas.  L' Arret  na  rien  jugc  a  fon  cgard,  &  ceft  pour  ccla 
mcmc  que  M.  le  Procureur-Gcneral  ne  le  fit  point  intimer  fur 
lappcl  de  la  procedure  de  Romoranrin.  On  ne  voulut  p<Mnc 
le  reconnoitre ,  jufqu  a  ce  quil  eut  donnc »  en  fc  reprcfentant , 
une  premiere  preuve  de  fon  exiftence.  Votre  Arret  a  produit 
tout  IcfFet  que  votre  prudence  avoir  prevu.  II  a  force  le  foi- 
difant  de  la  Pivardicre  a  paroitre.  Mais ,  aprcs  fa  comparution, 
la  Caufc  n  eft  plus  la  memc }  les  mcmcs  fins  de  non-reccvoir 
qu  on  lui  oppoloit  pour  lors  9  ne  fiibfiftent  plus  aujourd'hin  , 
wr-tout  quand  il  ne  s  agit  que  d'inftruire  une  Requete  civile  > 
&  daiTurer  fa  qualite. 

4.°  Enfin ,  &  cette  derniere  rcponfe  eft  feule  fuftifante ,  il 
n  y  a  ^int  ici  certainement  de  fins  de  nonHrecevoir  contre  le 
Miniftere  public.  Dans  le  terns  de  T Arret,  Tabfence  du  pre- 
tendu  de  la  Pivardiere  nous  le  fit  rcgarder  comme  un  perlon- 
nage  fuppofe.  Nous  crumes  alors  ne  devoir  prendre  aucunes 
Conclufions  fur  fon  exiftence,  parce  quil  ctoit  encore  inccr- 
cain  fi  cetoit  un  fiuitome  ou  un  corps,  une  ombre  ou  une 
realite.  Aujourd'hui  le  fantome  fo  change  en  un  homme 
veritable.  Nous  croyons  devoir  regarder  le  fait  dc  fon  c^df- 
cence  ,  comme  une  partie  efTendelle  du  Proces.  Nous  vgus 
demandons  quune  inftmAion  fi  delicate  &  fi  neceftaire  ne 
foit  point  confiee  aux  foms  des  Accufes ,  qui  font  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  le  pretendu  de  la  Pivardiere.  Nous 
cherchons  la  veritc,  nous  requerons  qu'il  ikhis  fok  pcnnis  de 
la  decouvrir.  Nous  fommes  a  cet  egard,  une  nouvellc  Paitie 
contre  laquelle,  encore  une  fois,  on  ne  peut  oppofer  aucune  fin 
de  non^reccvoin 

Ain(i»  Messieurs,  la  Partie  de  M.^  Ntvelle  ne 
peut  jpas  encore  detruire  TArr^jt  >  il  faut  qull  ctablific  £1 

3ualite,  avant  que  de  pouvoir  lui  donner  atceinte.  Mats  cet 
Lrret  n  a  point  prejuge  la  queftion  de  la  rec6nnoiflanGe  } 
(Q^  cet  Arret  a  etc  ren4u  uir  le  fondemeot  de.  labfoncc 
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£cur  de  la  Pivardierei  mais  ccc  Artec  neft  pas  mcme 
rendu  vericablemenc  cohtre  lui  \  mais  exi£n  nous  lui  pretons  1 699. 
Jious-memes  nocre  iecours,  ou  plutoc,  nous  le  prccons  k  h. 
V6nte.  Scra-cc  une  vcritc  favorable  ou  contrairc  aux  Accuies  ? 
Cell:  cc  que  Icyenemcnt  nous  apprendra^  mais  ce  (era toujours 
une  verice  neceilaii?e»  &c  quon  ne  peuc  jamais  feparer  de  Tin- 
£bu6tion. 

Si  Texiftcncc  du  fieur  de  la;  Pivardiere ,  fi  Imnocencc  dcs 
Accufes  cclatent  dans  la  fiiite,Jl  (era  terns  alors  d examiner 
les  moycns  de  Requete  civile  &  d'Oppofirion  ,  d*entrer  d;ins 
la  difcuifion  des  fins  de  non-recevoir  que  les  Juges  de  Cha- 
tillon  tirent  de  votre  Arret,  de  pefer  toutes  les  ouvertures 
de  Rcqu^  civile.  Alors,  Messieurs,  s'il  eft  vrai  que 
nous  nous  foyons  trompes,  foit  dans  nos  conjeftures  fur  Ic 
fond  de  raccufarioh ,  loit  dans  cc  qui  peut  concerner  les 
nullites  de  la  procedure,  nous  ne  roug^rons  point  davouec 
notre  erreur.  Nous   pouvons   nous,  tromper ,  nocre  expc- 
nence  ne  nous  Tapprend  que  crop  cous  les  jours  ^  mais  nous 
ofons  dire  que  nous  ne  le  voudrons  jamais,  &  fi  notre  foi- 
bleiTe  ne  nous  permet  pas  d  afpirer  au  rare  &  glorieux  pri- 
vilege dctre  exempts  d  erreur  &  de  fiirprife,  nous  aurons  dii 
moins  le  iecond  avantage  que  la  droimre  du  ccdir  ofire  a 
ceipc  qui  ne  cherchent  que  la  verite,  de  recormoitre  fans 
peine  une  erreur  involontaire  j  affiiges.de  nous  etre  ttompcs 
&  non  pas  dctre  obliges  de  lavouer/Mais  il  fcroit  inutile 
de  nous  expliquer  plus  a  fonds  fur  ces  prctenducs  errcurs  ; 
touces  ces  queftions  font  encore  prematurees}  &  quand  on 
les  agitera,  dies  fcront  peut-ctre  fuperflues,  puiique  Icxif- 
oence  du  fieur  de  la  Pivardiere,  fi  elle  eft  jamais  prouvce, 
fea  un  moyen  viilorieux ,  independanc  d'une  fcrupuleufc 
obfcrvadon  de  la  Procedure. 

Que  nous  refte-c-il  done,  fi  ce  peft  de  vous  rcmcttre' 
idevanc  les  yeux  en  un  feul  coup  de  pinceau,  les  prindpes. 
&:  les  fairs  que  nous  vous  avons  expliques  dans,  une  caliiib; 
dans  laquelle  nous  n^avons  £tit  que  douter  ,  &  dans  laquellc  . 
le  Public  nous  pcrmetcra  dc  douter  encore  long-temps? 
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La  recapitulation  par  laquelle  ce  Plaidoyer  jut  termini, 
t€99.  n^apas  hi  ecritey  non  plus  que  les  Conclujion^.  Elles  ten- 
doient  A  ordonnefy  avant  faire  droit  fur  POppoJition  &  la 
Bjtqu^te  civile  y  une  injlruclion  auiferoit  faitey  ila  requite 
du  Procureur-Gcncfal  du  Koi  y  fur  Pexifience  y  ou  mime  fur 
la  JUppoJition  de  la perfonne  de' Louis  de  la  Pivardiere  ,fans 
prejuaice  au  Procureur-^Gcncral  y  de  pourfuivre  VinJlruBion  da 
Proces  criminel  fur  Vaf[ajfi,nat.  Ilyeut  un  Dtliberiy  apres 
lequel  les  Avocats  &  les  Gens  du  Roiitant  rentrts ,  u  Jut 
prononct  un  Arrit  conforme  h  ces  Conclufions^ 

EXTRAIT  DES  ReCISTRES  DU  PARLElVlENi; 

t)u  t^  .Fevrier  iGg^. 

LoQB  de  la  ^ardiers ,  Ecufer  ,  (ietir  dtt  *Boucbet , 
derant  Lieutenant  de.  Dranns  aa  Regiment  de  Saiote  -  Hensiine, 
Demandeur  en  oppofitioQ  ^lex^cittioiirde  TArrftdu  Juillet  demiery 
rutvant  les  Requetes  &  Adkes  des  3  Septembre  &  12  Dccembre  dernier  ^ 
dune  part,  &  M.  le  Procureur-Gcniral,  &  M.^  Jean  Sonnet,  Conieil* 
ler  dii  Roi,  Lieutenant-Partfculier  axi  Baillfa^e  &  Si^ge  Pr^fidial  dr 
ChatiIton*(i|r4ndre»  &  M.^  Francois  Morin ,  Subftitot  de  M •  le  Procu* 
leur-^n^ral  audit  Sidge,.  Ddfendeurs  d'autf e &  entre  le£t  Louis  deJa 
I^vardiere,  Ecojrer,  iieur  du  Bouchet,  Demandeur  enLettres  en  forme 
de  Requete  civile  par  iut  obtenues  en  Chanceliene^  le  10  Dccembre 
dernier,  centre  rArrSr  du  ^3  Juillet  audi  dernier,  &  en  Requete 
par  liii  prifentic  ^  la  Cour,  le  16  D&enibre  dernier,  tendanfc  ice  quil 
fui  pWt  entiriner  ladite  Kequftte J  civile,  felon  fa  forme  &  teneur  cc 
faHant,  reniettre  les  PMie»  en  tel  &  fembfable  ^t^t  qu*etles  ^toient  ao* 
paravant  ledit  AnF^,  &:  condamnei  lefdits  Bonnet  &  Moiia  an  d£- 
pens  d^une  autre  part',  &  M.iIe.ProCureur-G^n^ral  &  lefdits  M.*  Jeair 
Bonnet  &  Fran9ots  Morirt^  Dcfendeurs  d autre;  &  entre  ledit  Louis 
de  la  Pivardiere,  Demandeur  en  Requete  par  lui  pr^fentie  en  la  Cour  ^ 
le  29  dudit  mois  de  Dicembre  dernier,  tendante  \  ce  qu  i!  fiit  donnA 
afte  de  ce  qu'il  fe  prffente  cotnme  ^ant  le  veritable  Louis  de  la  Pivar- 
diere, Ecuyer,  fietir  du  Bouchet,  tA  en  la  Paroiile  de  Pouknne ,  le* 
1^5  Novembre  r66i  ^.  dm  raariage  d'Aotoiae  de  la  Pivaidiejpe,  £cirfer>; 
ilpur  du  Boucbet  Sf.  Duple(S(,  &  dedame  Marie  de  B^toulet  de  Sd^t- 
Chriftopbe,  ies  pere^  &  mere ,  baptift  dam  I'Eglife  de  Poulenne  ^  le  deux: 
Fdvrier  i66ij  od  il  a  ctf  tenu  iur  les  Fonts  de  Bapt&ne,  par  feu  AEeir 
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(trc  Heori  -  DctfYuq^ue  cCE&impes,  Chcvalipr  des  Ordrei  cju  Rot  ,  ^ 
Marqiits  4?  Fiennc  dc  de  Valap^^jr ,  &  par  d^me  EUf^bcth  le  MarchAod ,  i^ag^ 
ci-4cvant  i^ponTe  dii  ficur  Mai:qui$  de  Moiiflinej  &  i  prtfent  Epoufi? 
da^  (ieur  de  Bcthune,  Marquis  de  Ch4>ry',  ics.  parkin  ^  n^reine,  & 
<juU  a  epoar<i  d^LC^  Marguerite  ChauveUn^  en  lanngc  x637»  daqs 
1  de  leu-Mal'oche »  qu  il  dem^pit  tu^^eUement ,  depiiis  Tofi 

Majriage,  4aiis  h  maifon  de  Nerbonne,  p^^ifle  de  Jeu-Mailoche,  & 
en  confluence,  ordonner  qu'il  fera,  des-i-pr^ent,  prpc^d^  ^  la  recon- 
noiiiance  de  fa  perfonne »  pardevant  tel  de  Meflieivs  qu'U  plaira  k 
la  Coyr  de  commettre,  eo  prel^nce  d'un  des  SubfUfuts  dcf/Llc  Procureur^ 
O&i^al,  &  qujp  lefdits  Bonnet  &  Morni  ieroot  t^ni|s  de  d^clar^r  $iis 
ne  rqcQnnoi&pt  pas  aqe  ceft  lui^mcnae  qu'iU  pnt  y^  (ur  les  Ueux,  au 
mois  de  Janyicr  1698,  &  s'ils  etitendent  fou^^ir  quil  ne  foit  pas  le 
verilabje  Louis  de  la  Piyardiere*,  pQ^r ,  du  ,  etre  dreflU  Pr^ces^ver- 
hal  &  fervir  au  D^mandeur  ce  qqe  de  ^aifqn  v  &  oil  la  Coqr  ieroit  dt£- 
culte  de  proc^ejr  des^-pr^ent  i  Udit^  reconnpi^uce »  fou^  pxiir<^xte 
de  TArrct  du.2}  fuili^t  dei^ni^r,  fsiffj^tt  4fjqi$  f4r.f(>a  ppppfitjoii,  &iSi\r 
fes  {^ettfes  en  hxr^ac  de  J^ii^te  civik,  «;^inettre  i 
JParties  90  tel  &  femblable  iut  quelles  (itineicit  ay^t  l^dit  Ar^ct.i^,  re- 
gard du  DeoMtfideur ,  9c  cpnd^upper  lefjits  J^QOPSt  ^  J^on^  aiipc:44peQs 
dune  Mrt,  4^  M,  le  Ptoi^m-G^inM  loQiif^  Bptuiet;^  Morii^, 
D^deuis  i'iif^rcjans,  qucM  mnm.^  qmUt^if  frifis  par  tes,  fgftie^, 
piiff^mpr^Judicur  m  fond  des  Qmt^AHP!^.  A^pr^s  que  NiveJIfi ,  Avocat 
.pourXow.de  U  Pirardlere,  BponwQiK)  AyQC^  TOVff  #«Dn€^>.&  Rp- 
bert  de  Saint-Yioi^ent,  hyo^t  pQQi:  M^i9&.«  ^%  ^  ^»  pen^apt  bi^^t 
Audiences  \  enicmble  d'Aguedeau  pour  le  Procureur^ti^nlirai  du  Roi. 

LA  COUR  ordonne  auil  en  fera  prifentement  diiibiri  fur  le 
regiftre  \  &,  aprcs  avoir  delib^r^,  les  Avocats  des  Parties,  &  lesJGens 
du  Roi,  mandes  en  la  Cambre»  a  itiy  TArrSt  qui  en  fuit,  prononc6  en 
leur  pr^fence. 

LA  COUR,  avant  faire  droit  fur  I'Oppofition  &  Lettres  en  forme 
de  Hequete  civile,  ordonrte,  qu'i  U  RequSte  du  Procurair - Gin^ral 
du  Roi,  il  fera  inform^,  pardevaht  M*  Jean  Bochard,Confeiller  en  la 
Cour ,  de  lexiftence  du  foi-difant  dela PiVardiere,  m^me  de  (a  fuppofition 
s*il  y  ichet,  &  k  cet  effet,  lui  permet  de  feire  entendre  tcis  timoins  que 
boil  lui  femblera,  tant  du  nombre  de  ceux  dont  la  lifte  lui  eft  \  fignifier 
\  la  Requite  de  la  Partie  de  Nivclle,  quautres  timoins  qu'il  jugera  k 
propos  -,&  aprcs  llnformation  fcite,  fera  le  pritendu  de  la  Pivardicre, 
reprifenti,  fi  befoin  eft,  aux  timoins,  pour  ckclarer ,  par  lefditstimoins, 
s'ils  le  reconnoiffent  pour  ftre  le  veritable  de  la  Pivardiere ,  ou  non :  dont 
feia^fiut  Poc&- verbal  par  ledit  Confeiller,  pardevant  lequel  ledit  pritcu- 


Digitized  by 


'49t  CiNQUANTE-tJNIEME 

maam^mm  J^      \^  Pivardiere  fera  kiceflammerit  interroge  for  les  &its  qur  Cerent 
yl699.     donnis  par  le  Procureur-Giniral    &  \  cettc  fin,  quil  fe  tranfporteni 
^  Prifons  du  Fort-Iivcque,  ou  il  eft  detenu    &  en  outre,  ordonner 
que,  pardcvant  ledit  GwifeUter,  il  fera  pareiilement  procdd^  2^1a  vto- 
ncation  des  corps  d'icritures  &  (ignatures  des  Lettres  mil&ves,  des  lo 
Oaobre  1697,  8,  21  &  24  Janvier,  1 5  Mars  &  25  Aoiit  1698 ,  de  trois 
autres  Lettres  miffives  fans  date.  Tune  adredante  ^  Dupleffis,  demeo- 
rant  au  Pleffis   lautre  i  la  Bruyere,  Procureur  en  la  Cour,  &  la  troi*- 
fiimc  fans  adreffe,  &  de  deux  lignes  &  deux  mots,  fijgnies,  la  Pivar- 
diere, itant  au  bas  dune  Lettre  mi(Eve  ^crite  par  (ous-main  ,  auffi 
adref&nte  audit  la  Bruyere,  en  date  du  12  Janvier  1698,  toutes  pre- 
tendues  icrites  &  lignies  par  Louis  de  la  Pivardiere,  depois  le  Ij 
Aodt  1697,  par  Gilles  du  Houlx,  Nicolas  le  Gret,  &  Etienne  de  Bl^ 
gny,  Maitres  Ecrivsuns-Jur^  ^  Paris,  Experts,  que  k  Cour  a  nommes 
d'office,  qui  feront  ou'is  chacun  iif^ximtnt  par  forme  de  d^pofitioiTj 
fur  les  pieces  de  comparaifon,  dont  le  Procureur-G^n^al  &  lep^ 
tendu  de  la  Pivardiere  conviendront  pardevant  ledit  G>iifeifler,  &  \ 
cette  fin,  feront  lefdites  Lettres  miffives  en  queftion,  aui  font  es  mains 
des  Gens  du  Roi,  remifes  au  GrefTe  Criminel  de  la  (Jour,  &  Proces- 
rerbal  drei^  par  ledit  Confeiller,  de  T^at  d 'icelles,  en  prince  de  Tun 
des  Subftituts  du  Procureur-G^niral  du  Roi,  pour^  le  tout  fidt,  £tre 
ftatu^  fur  lefdites  oppofitiom  &  Requite  civile ,  ainfi  quH  appartiendFa 
par  raifon,  fans  prejudice  an  Procureur-G^ndral  de  j>ourfuivre  ,  ainfi 
quil  avifera  bon  £tre,  llnftrudtion  du  Proc^  Crimmel  intentd  poui^ 
ratfon  du  pritenda  aflaiSnat  de  Louis  de  la  Pivardiere.. 
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SECOND  PLAIDOYER 

Dans  la  Caufc  da  Sieur  db  i  a  PivAKDiiRE;; 
Prononcc  a  F Audience  de  la  Toumelle  ,le2X  Juillet  1 6gg. 

E$T-i.L  done  vrai,  cpmme  on  vops  la  die  avcc  tant  dc 
ODnfiancc ,  que  nous  fommes  ehfin  parvenus  a  ee  moment 
heureux,  accehdu  depuis  fi  long-tcms  par  les  Aecufcs,  & 
defir^,  fi  nous  ofbns  le  dire,  park  Juftice  meme,  ou  la  vcric6 
doit  triompher  de  fimpofture,  firtnoeence  dc  la  ealomnie, 
&  la  juftice  de  Imiquice  >  ou  fbmmes-nous  encore  dans  ccc 
^cac  de  doute  &  d'c^fcuritc  ,  dans  lequel  nous  n'encrevoyons 
de  loin  qu  un  fcMble  jour  ,  &  une  lumiere  nompeiffe ,  plus 
capaUe  de  nous  fairc  tomber  dans  Ic  prcdpicc  dc  lerreur , 
'que  de  nous  conduire  en  afliirance  dans  le  chemin  dc  la 
vcrite? 

eomme  les  Jugcs  ne  doivent  jamais  recevoir  la  veritc 
meme,  quelqueclatancc  qu'elle  paroifte,  que  mains  dc  Ja 
Loi, *&  ddns  les  formes  quelle  a  etabEes  >  e'eft  peu  (nous  tte 
craighons  point  de  le  diir  d'abord)  ccft  peu  a  avoir  decoti- 
vert  le  flambfcau .  dc  la  vcritc ,  fi  rordrc  inviolabje  des  Jugc- 
mens  s  oppofe  aux  efForts  prematures  des  Parties ,  &:  fi  la 
fcvcrite  de  notrc  Minifttre  nous  obHge  dc  faaifier  encore 
a  la  rigueiir  de  la  fi>rmc;  la  juilc  compaflion  que  nous  ne  potir 
Tons  nous  cmpcdier  davwr  pour  dies  malheurcux. 

C  eft'  done , Messieurs, a  ccs  deux  points  importants 
que  nous  pquvons  ir^duife  ectce  gtatidc  affaire  La  Vcritc 
que  nous  chci'chons  depuis  fi  long-temps  >  a-t-dlc  enfin  diffipe 
les  nuages  qm  Icnvitannoicnt?  Sc  montrc-t-cllc  1  nous  avcc 
cb  caraftcrc  cclatant ,  d  evidence  &  de  Imni^rc ,  *  aaqucl  la 
rai£)n  humailie  ne  faurbit  refifter2  £t  fi  cc  pitmiet  point  dl 
*  cpnfbnt,  quelle  ^confcquence  plcut*on  en  orcr  par  rapporir  'i 
Ixftdtc  de  la  Pxbcedarc>  &  4  ki  quality  xlt  rinftmOian  i  Nc 
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doit-on  plus  ccputer  que  Ics  fcndments  d*une  vivc  commyc- 
1^99.    Varion  pour  dcs  innocents,  ou  doit-on  Ics  fufpcndrc  encore 
pour  Tordiv  pyb^c>  pfur  le        de  h  Jufticp,  pour  lintercc 
mcme  dcs  Acctifcs?     '  -  ' 

Jel.  cil,  ]yi^j«|ui^s^  Ui  ^laj(x.&  fabrfgc      ncccic  «ufe, 
'dohula  delHnee,  comme  vous  le  verrez  dans  la  iuite,  eft 
coujoui^s  d'ecce  eg^emeti^  incroyable,  d'econncr  lefpnc  bxh 
main  par  fa  nouveaute,  de  le  confondre  par  fon  inccrDcadc> 
«f  de  Tactr^bla:  pat  la  4i%ultc. 

^p^s  DC  ;iou$  attachctpns  point  a  vous  rcpcccr  id  les  cir- 
.confbncc;  du  fait  ayec  la  npemc  exa^icudc  que  4am  Jcs 
.ca^fes  prd^iiss.  L'l^ftc^ir  pn  1^  6ibie  ^e  la  vie  &:  4?  la  moft 
du  ii^ur  de  la  Pivardicre*  k  prefcnt  un  de  fcs  eveoemcos 
fameux  quil  neft  plus  pern^b  d'ignprer  }  apres  vous  lavoir 
deji  cxpliquee  one  premiere  fbis  dans  tt)ute  (aa  ocendue^ 
nous  nous  contenteroxu  ayjourfl'hiu  4^  voif s  retcacpr  avec 
autant  4e  fimplidcp  que  de  preci£bn,  les  principalis  drconi^ 
tances  de  la  Proceduie  qui  nous  p^roiilent  alpr9lumenc  ctSoir 
dcDcs  a  la  decifion  de  cette  cauic. 

Le  fieur  de  la  Fivardiere^  :^prb  une  abicnce  de  .quclques 
mois,  parojt  k^i5  Aout  de  Tannee  i6$y  >  dans  iibp  .chaocaa 
4e  Ncitxmne.  Jtl  y  arrive  If  loir  4ppes  Ic  ibjbU  cqu^e.  Le 
lendcmain>  a,vant  le  ppim  4u  jiour>  on;  le  c^crcbe  yon  ne  k 
trouvc  plus.  On  coufoij^  d^  tr^ft^  fqup^ops.  Trots  fesn^in^ 
sccoulcnt.  Lc  Procureur  ^  Rpi  de  Ch^Uon-^ur-Indre^  dc- 
man4e>.le  5  SeptemUc  1.^97^  permiifion  d*inlb];mer  dcs  bruics 
qui  fe  repandent  ^iimi  la  Province  ^  iur  le  pretcndu  ada^n^c 
du  iieur  de  ^Piya^^  fa.  pk^otf;,.  dj^B- 

iions  fvmclles  qui  avpipt  trouble  W  jcnariag^e^  (m  s^^ce 
Mntc  ^  inaoyablc  ijip.  iav  dipoilf,  qp'on  public^  4^n5  ]e 
pays,  que  ia  av^  ete  tcouvc$  da^  4ixi  bois  ^o>iin  dc  & 
.maifon*  Sqr  n>us  CGSt  l^ts,  4e  dau:  Bonnet  >  Li^if^n^-S^aj:- 
ricujier,  ^pcii^ict  4!in6^nvar-  .^  "^90^  tAlr^??W9^4  i^^^:^ 


Digitized  by 


DU  SIEUR  DE  LA  f  I  VAftl^IfiRE.  49^ 

parok  On  la  cherehe  kititilemenc  dans  fa  nf^ifoh.  Oh ]f  ai^r^        '  \ 
line  dc  CCS  fcrvantcs  fi  fameufes  danf  cctt6  afl&iVc  j  tiiitit  .t499\ 
fervatite  dK  Ailxiz  peu  de  jours  apfr^s.  On  les  iiitenrbgji 
plufiotfs  fesi.  "La:  preniiete  diilhn^  la  Verity  ob  la  calbMnie, 
)ufqtfau  trotficmc  intetitogatoirc.  La  fcconde  tfxplJqiie  cFabbrd 
Ics  plus  atroces  drconftanccs  de  faf&ffihat  ,  &  ft  rcuriifl&n< 
cnfin  Tunc  ^  Tautre,  cll^  compofcfit  i*hilfoifc  la  plus  liuvic, 
la  plus  tJctaillcc,  malis' en  meme-tcms  H  plus  alfieufe,  <furt 
crime  qui  fait  hontul:.  On  dccfete ,  for  teiir  interrogacbfre 
centre  le  Pricur  dc  JVKfera^,  ic  fes*  deuif  valcfi^j  auteufe  ,-  com- 
pficcs,  miniftrcs  dc  raflaffinat. 

Un  cvcncment  lin^fer  aiigmente  la  preuVc ,  &  fembic 
donner  le  dernier  degre  de  ^ce  &  d  autorite  a  la  decliaration 
dune  des  fcrvantcs.  Elle  tombe  malkdc  i  an  dcfcfpere  de  fa 
vie  i  cllc  appellc  Ibn  Juge,  &  dans  Ic  moment  de  tous  oii  la 
vcritc  s'explique  avec  pluis;  dc  libcrfc ,  elle  declare ,  pour  la 
decharge  de  fa  confcicncc  ^  que  la  crainte  des  menaces  du- 
Pricur  dc  Miferay,  Tavoit  empcchce  de  dire,  jufqualors,  qui! 
ctoit  prcfent  dans  le  terns  de  laffalEnat,  &  qu^d  a  Im-memc 
trempc  fes- mains  dans  le  fane  du  fieur  dc  la  Pivardicre,^ 

Aprcs  cette  declaration,  Marguerite  Metcitr ,  qui  Tavoit 
'faite  ,  revient  des  pottcs  de  la  moit,  &  le  premier  ufage' 
qn'cllc  fait  de  fa  fahtc,  eft  dc  confimler  dc  nouvcau,  par  un 
intcrrogatoire  fblcnmel ,  la  declararion  qii  elle  avcit  faite  pen- 
dant fa  malacfic.  " 

•  On  continue  finfltufHon;  On  iccolc  Ids  temoins.  L'Oiffi* 
dal  dc  BoUrges'  condamne  le  Pricur  cfe  Miferay  par  coiitumace. 
Cct  Accufc  eft  arr^e  a  Paris; on  le  tmnsfere  dans  les  prifbns 
cfe  Ghiairillon.  A  fa  feulc  vue,  les^  fcSrantcs  it  r^trac-; 
tcnr.  Lunc  d^favoue  feulcmerit  cc  que  avoit  dit  qui  pou- 
vbit  charger  \t  Pricur  dc  Miferay.  L'iutic  dement  routes-  les 
declarations  quelle  avoit  faices*  Toutcs  deux  ,  d'Accufces 
qu  cllcs  ctoienr  ,  dcvierinent  Accufatriccs;  Elics  rcdrochenr 
cfi  face,  au  Lieutenant-Pattictuliff  dtf  ChMlbri,  fes  furprifcs^ 
fes  menaces,  fes  vicrfences;  qui  fc  reduifent  ncanmoinfc  a  leiir  ' 
avoir  dir,  qu  dies  icitoicik  crinundlb^  fi  cllcs  refiifbicnt  de 
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■  dire  la  veritc,  qu'on  fcroit  oblige  dc  leur  faire  icur  Proces 
J  6^9.    comme  a  des  muetces,  &  quen£n  on  le$  metcrcnc  a  la  tor- 
ture, Ci  elles  ne  difoient  pas  tout  ce  quelles  favoient. 

A  peine  la .  confrontation  eft-  elle  achevee,  que  pendant 
que  le  Prieur  de  Mifcray  triomphe  de  fa  vi£tpire  ,  les  fcr- 
vantes  lui  en  derobent  le  fiiiit.  Elles  rappellent  leurs  luges 
fc  jcttent  a  Icurs  pieds,  confeiTent  leur  faute,  avouent  queUes 
nont  pu  foutenir  la  prcfence  du  Prieur,  retra6tent  leur  retrac- 
tation, &  demandent  a  reparer  une  faute  involontsure,  dans 
une  nouvelle  confrpntation.  On  les  confironte  de  nouveau^ 
&:,  par  un  chan^ement  ihcroyable,  elles  foutiennent  au  Prieur 
tous  les  Slits  qu  elles  avoient  retradc  peu  de  terns  auparavant 
en  la  prcfence. 

Difpenfez-nous  apres  cela.  Messieurs,  de  vous  rendre  un 
compte  plus  exad  du  detail  de  Tinftrudion.  Nous  venons  dc 
vous  en  retoucher  les  principales  circonftances  ^  le  refte  fernt 
inudle  pour  le  jugement  de  la  Requete  dvilc ,  iur  laqueUc 
feule  vous  avcz  a  prononcer  aujourd'hui. 

Nous  ne  vous  expliquerons  point  non  plus  les  indices  qin^ 
refultoient  des  depofitions  des  temoins  ,  &  qui  ie  joignant 
aux  declarations  des  fervantes,  fembloient  former  la  preuve  la 

J>lus  complette  qui  ait  jamais  paru  aux  yeux  de  la  Juftice.  Ces^ 
bup9pns  feHemens  dadultere  ,  cette  rumeur  de  toute  unt 
Province,  qui  acqifoit  hautement  k  Dame  de  la  Pivardiere  & 
le  Prieur  de  Miferay  i  cette  divifion  de  la  femme  &  du  man,, 
trop  certaipe  Si  trop  connue  pour  fun  &  ppur  Tautre  ;  ces 
reproches  fanglans  qu'ils  ie  firent  mumellement,  &c  qui  furent. 
l?s  premiers  cff?ts  de  1-arrivce  imprcvue  du  ficur  de  la  Pivar- 
diere}  Ics  prccaurions  fufpedlcs  dc  la  Dapie.  dc  la  Pivardiere, 
d  eloigtier  de  la  chambrc  de  fop  man  tous  ceux  q\^  auroient 
pu  iivc  temoins  du  orime  dont  on  laccufoit  i  ce  coup  de 
fi|iil,  cette  voix  plaiprive  entendue  pendant  la  nuit,  ce  fang 
o^fetve  le  kndemain  &  peu  de  jours  apres,  &  fpr  la  paillafle 
&  fiir  le  pl^ncher  y  ce  depart,  ou  plutot  c^tte  difparudop  fvH 
bite  du  iieur  de  la  PivarcGerejfbn  cheval,  fon  manteau,  fes 
gu6|tr^s  trouv^e$  44ns  Ip  Ch^u  }  cette  leilive  £iitc  ^r  la 
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Dame  de  la  Pivardierc  cllc-meme  ,  oontre  fa  coutume ,  & 

dans  laqucUe  on  pretend  avoir  vu  des  draps  enfanglantcs  j  1699** 

^nfin  CCS  difcours  ambigus  &  fa  retraite  prccipirce-  Voila,  en 

pcu  dc  mots,  tout  ce  qjii  compofoit  la  matiere  de  cette  accufa- 

tion,  &:  qui  fembloit  pouvoir  tcnir  lieu,  ca  quelque  maniere, 

dc  la  prcuve  du  corps  de  deiit. 

Telles  etoient  les  prefbmptions  de  la  mort,  tellcs  etoient 
toutcs  Ics  procedures,  que  nous  vous  cxpliquames  avec  exacti- 
tude dans  le  terns  de  TArret  interlocutoire.  Nous  nous  batons 
de  les  parcourir  Icgerement,  pour  pailer  aux  prcfomptions  & 
aux  preuves  de  la  vie ,  que  les  Accufcs  s  eflbr^crient  d  ctablir 
dans  Ic  meme  terns  que  leur  Accufateur  travailloit  a  aiTurer, 
par  une  procedure  extraordinaire,  la  vcrite  de  la  mort. 

Nous  vous  obfervames  encore ,  dans  le  terns  du  dernier 
Arret,  qua  pdne  les  Officiers  de  ChariUon  eurent  commence 
a  pourfuivrc  la  vengeance  de  laffaffinat  du  ficur  de  la  Pivar- 
dierc, que  la  Dame  fa  femme  leur  oppofa  la  certitude  de  fa 
vie ,  comme  une  barriere  infurmontablc, 

Dcla  tous  ces  aftes  fufpe£ls,  ou  pour  mieux  dire,  vicieux 
&  irreguliers  dans  la  fi)rme,  mais  confiderables  par  leur  date, 
dans  lefquck  nous  voyons  que,  des  le  ii  &  le  zi  Septembrc 
i^97y  ceft-a-dire,  quinze  jours  apres  le  Decret,  plufieurs 
temoins  ont  declare,  quils  avoient  vu  vivant,  celui  dont  on 
li^ouloit  venger  la  mort. 

Dcla  cet  afte  important  du  12  Odobre  1697  >  ^^^s  lequel 
le  pretendu  de  la  rivardiere  declare ,  pardevant  Notaires*,  a 
Flavigny,  quil  eft  exiftant>  &  qull  autorife  toutes  les  Pro- 
i^edurcs  que  fa  femme  a  faites,  Sc  pourra  faire  contre  les 
Officiers  de  Chatillon. 

Dcla  enfin,  pour  retranchcr  tout  finurile,  cette  Rcquctc^ 
par  laquelle  la  Dame  de  la  Pivardierc  demanda  a  la  Chambrc 
des  Vacatbns,  au  mois  d'Odobre  1697,  quil  lui  tut  permis 
4 'informer  dc  la  calomnie  que  Ion  repandoit  contre  elle  au 
fujec  de  la  mort  de  fon  mari. 

Cette  Requete  eft  rcnvoycc  au  Lieutenant  -  General  dc 
JRomoraii^in.  Deux  itLois  apres,  on  £ut  paroitre,  devant  .lui, 
Tome  ir,  Rrr 
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du  Chateau  dc  Nerbonne,  qui  avoic  ete  le  premier  pre^tt 
des  iaux  bruits  que  la  malice  dc  fcs  ennemis  avoit  femes  dant 
la  Province.  Content  dc  fcs  reponfes,  Ic  Licutenant-Gencral 
de  Romoranrin  le  mene,  ccMnme  en  triomphc>  dans  fon  Pays* 
Ses  parens,  fcs  amis>  fes  voifins,  les  luges  m^es  de  Lu^ay, 
qui  avoicnt  dabord  infbrme  dc  fa  mort,  tous  k  reconndflent 
unanimemcnr.  Heurcux  sll  en  ctoit  demturc  14,  &  sH  avdt 
fu  jouir  du  fruit  d  une  piompte  &  fi  unanime  rcconndf 
iancc  I  Mais  fa  temcritc,  ott  lartificc  des  Officiers  dc  CM- 
dllon,  luifit  prefque  perdre,  en  un  moment,  le  nom  du  veritable 
de  la  Pivardierc  ,  pout  teprendre  celui  dlmpofteur  &:  dc 
fantomc. 

On  a  la  hardiefle  dc  Ic  repr^fentcr  aux  fervantes  accufees^ 
elles  declarent  qu  ellcs  nc  le  reconnciflent  point  pour  leur 
Maitre.  Le  Procureur  du  Rd  requiert  qu'il  ibit  arrete)  mais 
le  Lieutcnant-Gencral  de  Romorandn  confervc  ptecieufement 
Ic  depot  qui  lui  eft  confi6>&  refuie  dc  k  remettre  en  damres 
mains.  II  remmene  avec  lui.  II  lui  permet  de  vaquer  a  fcs 
afFaires.  Ce  vengeut  dc  rmnocence  des  Accufes,  du  cet  inltni^ 
ment  de  leur  impofture,  difparoit  une  feconde  (ds*  Les  Acoi- 
fcs  interjettent  appel  dc  totite  la  Ft^6durc  qui  avoiC  iti  iaitt 
contre  eux.  M.  le  Procurcur-Gencral  eft  appellant  de  tout  ct 
qui  avoit  etc  fait  par  k  Lieutenant^Gcneral  de  Romorandn. 

Les  Ofiiciers  de  Chatillon  font  inrimes  tc  pris  a  partie. 

Pendant  que  Ton  plaide  fur  tout  ces  chefs  dt  tonteftadon, 
le  faux  ou  le  veritable  de  la  Pivardkre,  fait  entendre  fa  veil 
du  fond  des  tenebres  dans  lefquels  il  etoit  renrr^.  Il  s'accufe 
de  Bigamic  pour  fe  juftifier  du  crime  d'impofturc  i  il  vcuc 
traiter  avec  la  TufticCt  avam  que  dc  fr*.  livttt  entrc  fes  mains  i 
il  demande  un  iauf-conduic,  qui  k  mette  a  couveit  dc  laccu^ 
iarion  dc  Bigamic »  &  ccft  k  ces  conditions  >  qu'il  offtt  dc  fe 
rcprcfenter. 

Entre  toutes  ces  FatdeS)  aprb  quin:ie  Audiences  de  Plai- 
doinc,  vous  rcndez  un  Aitk  c^rc^  paf  k<pAi  vcm 
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mcz  la  procedure  criminelle ,  apres  en  avoir  icccranche  quelques 
inftrui^ions  pleincs  de  nullices.  Vous  accorded  qn  autre  Juge 
aux  Accufes  i  vous  infirmex  fur  Tappel  dc  M.  le  Procureur- 
Gcncral,  tout  ce  qui  avoir  cte  fait  par  U  Licutenant-Gcneral 
ile  Rxunoranan,  pour  parvcnir  a  la  rcconpGiifance  du  pretendu 
de  la  Pivardicre,  Vous  le  deboutez  lui-meme  de  fott  intervene, 
don,  &  vous  ordonncz  quil  fera  pris  au  corps  pour  repondtc 
aux  conclufions  que  nous  voudrons  prendre  contre  lui.  Enfin 
vous  inftruiiiez  le  Lieutenant  -  Pardculier  de  Chatillon-fur- 
Indre,  par  un  grand  nombre  d'injon&ions  que  vous  lui  £iites, 
cl'd>ferver  I'Ordonnance  dans  tous  les  points  dans  lefquels  il 
avoit  neglige  de  la  iiiivre. 

Mais  a  peine  cet  Arret  eft-il  rendu,  que  le  bnut  de  Tarrivee 

?rochaine  du  veritable  de  la  Pivardiere  commence  a  £e  repandre. 
1  fuit,  de  prcs  (a  renommee  ;  & ,  dans  les  premiers  jours  dc 
Septembre,  a  la  faveur  dun  pretendu  fauf-conduit,  qull  dit 
avoir  obtcnu,  il  vient  sofFrir  a  la  Juftice,  &  £b  remct  volon- 
cairement  dans  les  priibns.du  Fort-fEvcquc, 

Le  Roi  vous  etablit  feuls  Tuges,  &  en  premiere  &  en  dcr- 
luere  Inftance  de  cette  afFaire« 

On  vous  prcfente  une  Requcte  a  fin  d  oppofirion  a  votre 
Arret  j  on  y  jwnt  dcs  Lcttres  en  forme  de  Requcte  civile,  pour 
le  detruire.  On  demande  qull  Qm  [Mrocede  a  la  reconnoiflancc 
du  Ibi-dilant  de  la  Pivardiere,  &  on  le  demande,  non-feulement 
avec  nous,  mais  avec  les  Oificiers  de  Chatillon. 

Nous  examinons  devant  vous.  Messieurs,  la  grande  quef- 
tion  que  vous  avez  deddee  par  votre  Arret,  &  qui  confiftoit 
a  (avoir  fi  Texiftence  du  pretendu  de  la  Pivardiere  devoit 
ctre  mife.au  nombre  dcs  fairs  juftificatifs,  ou  (T,  au  contraire, 
on  la  conHdereroit  comme  un  (mc  ^ealable  qui  devoit ,  ou 
preceder,  ou  du  mcrins  accompagner  Tinftrudion,  Forces  par 
le  concours  iiirprenant  des  ctrconftances  fingulieres  de  cette 
ii0aire ,  entratnes  par  ces  ^ands  prindpes ,  par  ccs  maximes 
Ibndamentales  de  la  Procedure  aimineUe,  qui  ne  permettenc 
pas  que  Ton  difFcre  dun  moment  dcckurdr>  d'affurer,  deta- 
blir  tout  ce  qui  regarde  le  corps  du  delit ,  nous  coniibntoiis 
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nous-memes  a  la  rcconnoiflance)  mais  noas  ne  croyons  pa$ 
1699.  devoir  en  confier  finftru^Kon  a  un  hommc  accufc  cfimpofturc, 
nous  dcmandons  qudlc  foit  rcmife  cntrc  nos  mains.  Vous 
Fordonnez,  Messieurs,  fuivanr  nos  Condufions,  &  vous 
nous  prefcrivez  trois  genres  dc  preuvcs  qiu  renfermcnt  tout 
cc  que  Tefprit  humairt  pouvoit  alors  imagincr  pour  parvcnir  a 
la  dccouverte  de  la  verite. 

Lc  premier,  eft  la  preuvc  teftimoniale.  Lcs  temoins  ,  felon 
votre  Arret,  doivent  ctre  entendus  fcparcment,  &  rcprcfcntcs 
cnfuice,  fi  bcfoin  eft,  au  fcH-difant  dc  la  Pivardicre. 

Le  fecond,  eft  la  verification  des  Lettres  ecritcs  par  la  Partic 
de  M.*  Nivelle,  depuis  le  jour  du  pretendu  aflamnat. 

Le  troifieme  enfin,  &  le  plus  fort  dc  tous,  eft  (on  intcrto* 
gatoire  fur  lcs  f^ts  qui  feront  donncs  par  M.  k  Procurcur- 
Gcneral. 

Et,  parc%  que  nous  avions  toujours  fbutenu  que  Ic  fait  de 
lexiftence  netoit  pas  un  fait  juftificanf,  mais  un  fait  qui  de^ 
voit  neceflairement  faire  parde  dc  Knftruftion  du  Proces,  vous 
nous  rcfervcz ,  Messieurs,  lc  droit  de  cx)nanucr  ce  Proces 
criminel  i  &  ccft  par-la  que  vous  finiflez  le  difpoftdf  dc  votrc 
Arret, 

Nous  lavons  execute ,  Messieurs ,  avec  toutc  la  religion 
que  la  fcveritc  dc  notre  Minifterc  &  I'importancc  dc  ta  caulc 
pouvdent  exiger  de  nous. 

La  Partie  dc  M.e  Nivelle  a  etc  imerrogcc,  lcs  Lettres  vcri- 
fices,  nn  grand  nombre  dc  temoins  entendus. 

II  revient  dcvant  vous  cn  cct  ctat }  il  founent  que  rien  nc 
manque  a  la  folemnite  de  fa  reconnoiflance. 

Les  autres  Accufes  fc  joignent  a  lui  i  ils  pretendent  que  fbn 
cxiftencc  eft  aujourd'hui  devenue  unc  verite  cgalemenc  vifto- 
rieufe  &  triomphantc  pour  toutcs  les  Parries,  qm  fait  tombcr> 
qui  ancantit  de  plein  droit,  &  le  Proces  criminel  &  T Arret  qui 
en  ordonncnt  Imfbu^on.  Ceft  a  ce  grand  moycn  que  tous 
les  Demandeurs  s'attachent  egalcmcnt,  commc  au  principal 
fondement  des  Lettres  cn  (ixmc  de  Rcquete  dvile  quHs  one 
tous  obtcnues* 
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La  more  leur  a  enleve  une  de  leurs  Pardes.  M.®  Bonnet,  — — ■ 
Lieutenant -Parriculicr  dc  Chatillon-fur-Indre,  eft  decedc  1^99- 
pendant  que  Ton  procedoit  a  la  reconnoiflance  du  ileur  de  la 
Pivardicre.  Pour  ne  point  njettre  eux-mcmcs  d'obftade  a  leur 
liberte,  tous  les  Accufes  ont  declare  quils  fc  defiftoient  dc 
Icurs  dcmandes  a  fcgard  du  ficur  Bonnet  i  mais  ils  foutiennent 
que  M.e  Morin  ,  &ibftitut  de  M.  le  Procureur-General  au 
meaie  Bailliage  de  Chatillon-fur-Indre,  doit  toujours  demcu-  ' 
rcr  en  caufe,  Ibit  par  rapport  a  la  prife  a  partie  quils  veulent 
faire  juger  une  feconde  fois,  fbit  par  rapport  aux  dommages 
&  interets  quils  precendent  bientot  faire  tomber  uniquement 
fur  lui. 

VoiLA,  MessieuIis,  tout  ce  qui  forme,  a  prcfent,  la 
madere  importante  de  votre  delibcrarion.  Tel  eft  le  change- 
mcnt  &  la  revolution  furprcnante  que  Tefpace  d'une  annee  a 
produite  dans  cette  Caufe.  II  y  aura  dem^un  un  an  que  vous 
pronon^accs  un  Arret  favorable  aux  Accufateurs,  &  terrible 
aux  Accufes  {q).  Aujourd'hui  tout  au  contraire,  ce  font  les 
Accules  qui  preflent ,  qiu  menaccnt ,  qui  demandent  ven* 
geance,  &  ion  veut  faire  paffer  la  crainte,  la  tcrreur^  Im- 
quietude  du  cote  des  Accuiateurs.  Voyons  maintenant  Ci  Ion 
ne  fe  hate  point  de  triompher  avant  le  terns  j  &  pour  I'exa^ 
miner  plus  folidement,  tactions  de  vous  remettre  devant  les 
yeux  une  idee  vive  &  prccife  des  moyens  que  Ton  a  propofes 
dc  part  &  d  autre. 

Que  vous  ont  dit  d'abord  les  Accufes,  dont  les  interets 
font  tcllement  confondus  avec  ceux  du  foi-difant  de  la  Pivar* 
diere,  qu'ils  nont  prefque  parlc  dans  cette  Caufe,  que  par  la 
bouche  de  fon  Dctenfeur? 

On  a  rcpcte,  en  peu  dc  paroles,  les  mcmes  moyens  qui  vous 
fiirent  propofes  avec  plus  d'etendue  dans  le  terns  de  la  pre^ 
miere  plaidcMcrie  de  la  Requete  civile. 

(m)  VArrtt  contre  leqnel  les  Accuf(is  avoient  pro  la  voie  de  roppofition  &  ceRe  de 
la  ReqnSte  civile  avoit  ^t^  rendu  le  z;  Juillet  ae  i'annde  1698  >  &  ce  Plaidoyer  fur 
pronoDc^  le  11  Juillet  de  Vzjm&Q  1699 : 1'uQ  fuppofoic  la  morr,  fautre  prouve  b  ym 
du  fieur  de  la  Pivardicre. 
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L' Arret  que  Ion  attaque  ne  dok  etre  confidcre  par  rapport 
au  fieur  de  la  Pivardiere,  que  commeun  Arret  comminacdre, 
tout  au  plus  comme  un  Arret  par  contumace.  Son  abfcnce  la 
fait  parc^tre  coupablc  :  fa  prefence  le  juftifie. 

S'il  faut,  apres  cela,  attaqucr  cet  Arret  dans  Ics  regies  & 
dans  les  formes  ordinaires  de  la  procedure,  la  leulc  voie  de 
Toppofition  fuiffirok  pour  le  detruire.  Il  h  eft  pas  vr^  que  Ic 
writable  de  la  Pivardiere  ait  ete  partie  dans  votre  Arret,  & 
il  nen  faut  point  d  autre  preuvc  que  le  dccret  mcme  que  vous 
avcz  prononc^.  Avc2-vous  jamais  voulu  ,  Messieurs  ,  avez- 
vous  )atpais  pu  decreter  contrc  le  veritable  de  la  Pivardiere  J 
Tout  fbn  crime  etoit  d'etre  vivant.  Car,  a  legard  de  la  Biga*^ 
mie  ,  il  n  a  point  encore  ete  accufc.  Contre  qui  done  avez- 
vous  decrete  ?  Ceft  contre  un  Impoft^ur,  iin  fantome,  un 
homme  ftippofe,  un  f9i-difant  de  la  Pivardiere.  Tous  ces 
noms  ne  conviennent  point  a  la  Partie  de  M.e  NivcUe :  done 
il  a  raifon  de  dire,  que  TArret  netant  ycnnc  rendu  vcriiable- 
ment ,  ni  avec  lui,  ni  contrc  lui,  il  na  befoin,  pour  le  com* 
battre,  que  d employer  la  voie  dune  fimple  oppoiition. 

S'il  y  joint  celle  de  la  Requete  civile  ,  c'eft  parce  qu  elle 
lui  eft  auifi  avancageufe,  &c  quelle  eft  encore  plus  tndulxtable. 
Il  ne  peut  craindre  que  la  forme  de  TArrct  i  mais  ceft  dans 
cette  tormc  mcme  qu  il  pretend  trouver  le  remede  dcs  maisc 
qu'il  a  foufFerts. 

Il  remarquc  d'abord,  que  la  procedure  qui  a  fervi  de  fbn- 
dement  a  T Arret,  eft  tres-irrcgulicre.  M.  le  Procureur-Gcncrai 
fait  infirmer  coutes  les  Ordonnances  du  Lieutenant-General 
de  Romorai^n,  fans  indmider  le  pretendu  de  la  Pivardiere,  qiB 
etoit  cependant  la  principale,  &  prcfque  la  fcule  Parde  pat 
laqucUe  ces  Ordonnances  pouvoient  etre  dcfenducs. 

Il  ajoutc  enfuitc,  que  rArr&  renfermoit  des  difpofitions 
contraires,  qui  fe  detmifoient  mutucilement.  D'un  c6tc»  Ton 
fait  un  grand  nombre  dmjonftions  au  L  eutenant-ParticuIier 
de  Chatillon  }  on  jugc ,  par  conleqtient,  que  fz  procedure  cft^ 
nuUe  en  plufieurs  points  eflenriels.  Et  de  fautre,  on  confirmc 
toute  la  procedure,  a  la  referve  de  ^uelquc^  cQi]itQnutioos9 
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fans  rctranchcr  dc  Tinftru^lion  tous  Ic5  Aftes  dans  Icfqtiels  on 
dccouvrc  Ics  nullites  importantes  qui  ont  fervi  dc  fondemcnt 
a  toutes  les  injondHons. 

Mais,  fans  sattachcr  fcrupulcufetncnt  ^  la  forme  ,  It  dol 
pcrfonnel  des  Offidcrs  dc  Ch^rilfon  ne  fuffiroit-il  pas  pour 
donner  atteinte  a  un  Arret  qui  n  a  eu  d'autre  fondement  que 
leur  accufation  &  leurs  pourfiiitcs  calomnieufcs.  Autrefois 
leur  calomnie  pouvoit  etrc  douteufc  }  ellc  fe  cachoit  artifi- 
cieufement  fous  le  voile  &  fous  Tapparcnce  dune  procedure 
judiciaire.  Mais  aujourd'hui  le  voile  eft  levc  ,  louvtage  de 
tencbres  parok  a  decouvert ,  &  bien  loin  de  foutenir  votre 
Arret,  on  pretend.  Messieurs,  que  toute  votre  indignation 
doit  fe  tourner  aujourd'hui  contre  les  Officiers  de  Chdtillon, 
qui  ont  furpris  votre  religion  par  une  injufte  procedure,  quon 
nc  pcut  regarder  dcformais  que  comme  un  tifTu  de  fuppoiinons 
&  de  calomnies. 

Lcxiftence  certaine,  fenfible,  palpable  du  fieur  de  la  Pi- 
vardiere,  eft  le  grand  denouement  de  cette  intrigue  fraudu- 
leufc ,  &  le  dernier  moyen  de  la  Requite  civile  r  moyen  fi 
deciilf,  qu  on  pourroit  abandonner  tous  les  autres  pour  s  arr^er 
a  celiri-la  feul :  &  cette  exiftence  peut-elle  deformais  fairc  la 
mariere  d  un  doute  raifonnable  i  Cc  n  eft  plus  aujourd'hui  lur 
Un  bruit  &  fur  une  rumeut  populaire,  ce  n'cft  plus  fur  le  fon* 
dement  des  Proccs-vcrbaux  du  Juge  de  Rcfinoranrin  j  ceft  fut 
la  foi  dune  procedure  prefcrite  par  votre  Arret,  qu'il  a  le  bon- 
heur  de  vdr  la  vcrite  de  fon  exiftence  etablie  t  procedure, 
qui,  dans  levenement,  eft  d'autant  plus  favorable  au  fieur  d^ 
la  Pivardiere,  quelle  lui  a  paru  dabord  phis  rigoureufe.  Tout 
parle,  tout  fe  reunit  cn  fa  feveur.  La  Nature  a  trace,  lur  chaque 
homnle  en  particulier,  trois  cara^treS  diftercns,  qui  Ic  diftin- 
mient  de  tous  les  autres  hommes.  La  parole,  lair  du  vilage, 
iccriture,  font  comme  trois  portraits  igalcment  inimitables, 
dans  lefquels  nous  nous  peignons  nous-meitics  natureHeinent 
C'cft  tette  idee  qui  femble  fervi  de  plan  6c  de  inodcile 
aux  trois  genres  de  prcuves  qtie  votre  Arr^t  a  voulu  que  te 
fieur  de  h  Pivardfeit  donrt&t  de  fan  exifl^nct. 
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■    ■  '        II  a  parle ,  Messieurs,  &  fcs  paroles ,  contenucs  dans  un 
J  ^99.    interrogatoirc  immcnfc,  font  unc  image,  fidele,  &  une  vraie 
peinnite  de  fa  pcrfonne,  dont  rart  .&  Ic  menfonge  du  plus 
habile  impofteur  ne  fauroienc  jamais  approcher. 

II  seft  moncrc  a  tous  les  tcmoins  que  Ton  a  jugc  a  propos 
de  liu  reprefentcr.  Les  traits,  Ics  lincamens  dc  fon  vi£agc, 
fa  taillc,  Ion  port,  tout  fon  exterieur,  ont  trace  d'abord,  dans 
tous  ceux  qui  font  vu ,  cette  idee  fixe  &  conftantc  >  qaunc 
longue  habitude  &  une  grande  familiaritc  avoient  gravcc, 
dcpuis  long-terns,  dans  leur  mcmoire,  de  la  figure  corporellc 
du  fieur  de  la  Pivardicrc. 

Deux  temoins ,  a  la  vcritc ,  ont  voulu  le  mcconnoitre  i  mais 
Tun  eft  juftcment  &  hontcufement  reprochc,  L  autre ,  fulpcd 
cn  foi  &:  produit  par  les  Oflicicrs  de  Chatillon ,  eft  confbndu 
par  les  termes  mcmes  de  la  depofition.  II  n'y  a  done  plus  ricn 
qui  soppofe  a  Tentiere  manitcftaiion  de  la  vcrite,  Lartificc 
des  cmiemis  du  ficur  de  la  Pivardierc  a  bicn  pu  TcAfiiurcir 
pour  un  terns  j  mais  tot  ou  tard  il  faut  que  fi  puiflance  diflipc 
tous  les  nuages  dont  on  a  voulu  la  couvrir,  Ce  jour  heurcux 
eft  enfin  arrive,  le  fondemcnt  de  votre  Arret  eft  dcauit. 
Vous  avcz  dccrete  contre  un  Impofteur,  &  celui  auquel  ou 
youloit  fairc  cette  injure,  seft  fait  reconnoitre  dune  manierq 
fi  authentique,  fi  folemnelle,  fi  dccifive,  que  fes  eoncmis 
jnemcs  font  Gjvcqs  davoucr  qu il  eft  Ic  veritable  dc  la  Pi- 
vardierc. 

Mais  fi  fon  cxifl:cnce  nc  peut  plus  ctre  coriteftce,  fi,  par  unc 
confequence  ncceflaire,  TArret  tombe  avec  la  fauiTctp  qu  lui 
iervoit  de  fi^ndemcnt,  divifcra-t-on  aujourd'hui  la  cauie  dii 
fieur  de  la  fivardiere  de  celle  dcs  autrcs  Accufps?  Sera-t-U 
yivant  par  rapport  a  fon  interct,  &  mort  par  ppport  a  celui 
dcs  Pnfonniers  ?  Partagera-t-oa  fon  e^pftence  &  la  vie  j  Le 
rcconnoitrart-on  dun  cote  pour  le  veritable  de  la  Pivardierc? 
Inftruira-!>on  dc  Tautrc,  un  procps  criminel  a  fa  fcmroc  pour 
jTavQij:  aflalfinc?  Qui  nc  voit  daps  quelles  aj^furditcs  on  tombe, 
ajufll-tot  que  Ton  veut  divifer  ce  qui  eft  indivifible,  faire  ful>- 
Jfter  n^ne  accui^tiori  d^nj  le  ;eins  <juil  ny  a  plus  dc  crirni;:, 

(ondnucr 
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condnucr  uhc  pourJ^iite  extraordinaire ,  non-fculement  lans  '  ■   '  '  * 
preuvc  du  corps  du  dclit,  mais  brs  m?me  quil.cft  demontrg  ^699. 
^  que  le  corp^  du  :dclit  eft!  imppflible.  .  •  >  : 

.  -Apres  celja,  Messieurs,  ecoiiterez-vous  Ifs  fins  de  ijonr 
rcoevoir  friyoks  &  capticufes  que  le  Procureur  du  Roi  de 
Chacillon  oppofe  aujourdliui  a  une  Requctc  civile  fi  fevora- 
ble  ?  Votre  Arret  interlocutoire  a  deja  prcjugc  la  foibleffe  d* 
fes  moyens.  II  denuiwloit  ppur  lors,  comme  il  le  cJemande 
encore  aujourd'hui,  a  etre  mis  hors  de  c^ufe  :  il  foutenoit 
quil  ,ne  deyoit  plus  prendne  iucune  part;  a  l^venenTici^t  df 
cette .  conceftation  :  il  oppbfbit  le  pom  &c  lautorite  de  votre 
Arret :  il  ^ufoit ,  dcs  ce  tems-la ,  de  la  maxime  qu  il  a  en? 
core  repetce  dans  cette  Audience ,  non  his  in  idem  >  commt 
fi  Ion  pouvoit  dire  que  U  priie  a  partie  a  ete  verijablemcnt 
jugec  avec  le  fxoxt  de  U  riv^rdicre  ,  qup.  les  Officiers.  d;? 
Chacillon  faifoicnt  pafler  dans  \t  terns  de  T Arret  pour;  jme 
ombre  ou  pour  un  fantom^.  MaJgre  tous  ces  moyens,  voiis 
avcz  cm  que  Kntcret  des  Accufes ,  que  le  bien  de  la  Jufticc 
demandoit  nece/Tairement  que  ^qs  Officiers  faffent  toujours 
Parties  jufqii'au  Jugement^.dc  la . cpnteftation.  Vous  avcz  pro- 
nonce  rjLijtcrlocutpiyc  avec  le  Procureur  du  Roi  de  ChatiUpn  i 
comment  pourriez^voys  prononcer  fajas  ljui  le  Jugemcnt  dpJiT 
nitif?  iinvain  ccllcroit-il  pour  un  moment  detre  Partie  ;  dans 
cette  affaire}, on  le  fcroit  bientot  rentrer,  malgre. lui,  dans  1$ 
peril  quil  le  flatteroit  peut-ctre  davoir  cvite.  Ccft  fur  lui 
que  doit  tomber  tout  le  poids  de  Hndignadon  de  la  Jufticci 
Une  heureufe  mort  a  mis  le  Lieutenant-Particulier  a  cbuvat 
des  Jugements  des  hommes.  Le  Procureur  du  Roi  eft  la  ieule 
vidime,  fi  Ton  en  croit  les  Accufes,  qui  doit  ctre  bientot 
immolce  a  la  reparation  de  leur  honneur,'  &  a  la  vengeance 
publique. 

Tels  font  tous  les  moyens,  &,  C\  nous  ofbns  le  dire,  tcUes 
ibnt  toutes  les  menaces  des  Accufes  >  ^ui,  commc  nous  Tavons 
deja  dit^  femblcnt  prendre,  dcs-a-prefcnt,  le  ton  &  la  liberte 
d  un  Accufatcur. 

Qu'opposE-T-oN  deU  part  du  Procureur  du  RoideCha- 
Tome  IV.  Sff 
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tillon-fiir-Indre  ,  qui  devicnt  fcul ,  aujourd*hui  >  Ych^  <f  un<J 
declamadon  injurieufe? 

II  vous  a  dit,  Messieurs,  que  TArret  intserlocutoire  ne 
pcut  ctrc  confidcre  commc  im  pre)ug6  lur  Ics  fins  dc  rion- 
reccvoir  qtfil  propofa  pour  lors,  &  qu'il  propofe  encore  au- 
jourd'hui  j  que  cct  Arret  a  confcrvc  tous  les  (  droits  dc  Parties 
cn  leur  cntier,  &  que,  puifquil  s'agit  a  prefenc  de  ptononccr 
definiti%^cment  fur  la  Requctc  civile,  il  doit  Im  ^tre  pcrmis 
43e*fe  fervir  des  memcs  armcs  qull  a  deja  employees  pour 
repouflcr  les  cilore  temerair^s  dc  la  Partie  dc  M.*  Nivelle. 

II  lui  eft  done  gJbricux  de  rcndrc  trois  fcxs  comptc  de  fk 
conduite  k  la  Cour,  qui  a  bien  voulu  lapprouver  des  la  pre-; 
mierc  fcNS  qu  elte  lui  a  ere  expliquee. 

Bien  loin  d'etre  cDUpatde  pour  avoir  ,fait  informer,  it  (axk 
criminel  sil  ne  lavojt  pas  fait.  Qua-t-il  dit  dans  fit  plaintcJ 
A-t-il  affiire  la  verite  de  laflaflinat  du  fieur  de  la  Pivardicre  i 
A-t-il  donnc  la  moindre  preuvc  dc  cetce  paflioh  aveugle ,  dc 
cctte  prevention  tcmeraire  quon  lui  attrilxie?  Il  s*eft  contcnte 
de  parler  des  bruits  publics }  il  a  demande  pcrmiffion  de  les 
fuivre,  de  Ics  appofondir,  dfe  remonter  jufqua  leur  fourccj 
il  a  etc  aflez  malheureux  pour  troiiver  des  incbces  vicJencs, 
ui  1  ont  oblige  a  requ^rir  uh  Decret.  Les^  Ihterrogateires 
es  fervahtes  ,  auxquels  on  he  peut  Taccui^t  d'avdr  ea  au- 
cune  part,  lui  one  ete  communiques.  Pouvoit-il,  a  k  vue  dc 
ces  interrogatoires ,  ne  pas  demander  que  Ic  Proces  fuc  inl^ 
truit  par  recolemerit ;  &  confircHitation  I  Voila  cepcndant  tout 
ce  quil  a  fait.  Quel  crime,  encore  une  fois,  plus  glorieux  que 
tclui  quon  lui  impute  ?  Il  a  fait  fon  devoir ,  peut-ctre  avcc 
crop  dc  lenteur,  fans  doute  avec  un  execs  dc  moderation, 
qui  pouvoit  lui  atdrer  plus  dc  reprochc  de  la  pare  de  fes  Su- 
pcrieurs,  que  de  la  part  des  Accufes. 

<  Qudque  'cohvaincu  qu  il  foit  dc  la  tegularitc  dc  fa  con- 
duite ,  if  avoke  neanmoins  qu  il  fe  defieroit  toujours  dc  liri- 
mcme,  (i  la  CoUr-  ne  ki  avdit  rendu  Ic  cakne  &  la  tranquil- 
lite  ,  en  confirmant  tput  ce  qu'il  a  fait  dans  cctte  affaire. 
L*ouvragc  du  Licutcnant-ParricuBcr  a  fouffcrt  quelque  attcintc : 
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'4eclui  du  Procureur  du  Rcm  eft  demeare  inviolable  tout  ce  ■  .  ■■■ 
qml  a  requis,  a  fubfifte.  Vous  ^es  done,  Messieuks,  16^9. 
il  ofe  prendre  la  libertc  de  le  dire,  voiis  etes  complices  des 
&utes  aont  on  Taccufe  :  il  aimc  mieux  ecrc  coupable  avec 
^wus,  que  d'etre  innocent  avec  les  Accttfes}&  pcut-il  scm- 
pccher  de  cherir  &  dcfaidre  fon  ctreur,  (s'il  eft  vrai  quelle 
merite  cenom^)  puifquclfc  lui  eft,  en  .quelque  maiuerc,  conv 
mune  avec  vous? 

Mais  enfin,  fans  entrer  dans  le  fonds  de  la  conteftation, 
£1  fim&ion  ^  expiree,  ion  pouvoir  eft  fini  i  il  a  remis  le  fbin 
de  k  vengeance  publique  ^en  dcs  mains  plus  elevees  i  c'cft  a 
vous  a.  prononcer  fur  rcvcncmenc  le  plus  fingulier  qui  ait 
pcut-ctce  pana  depuis  plufieurs  ficclcs.  Il  cntendra,  ivec  tout 
le  Public,  rOraclc  de  votre  Juftice,  mais  il  Tapprcndra  fans 
interec  j  il  applaudira ,  avec  joie ,  a  I'intiocence  des  Accu- 
ies  ,  s'ils  jpeuvent  obtenir  leur  abibiution  y  il  plaindra  leur 
flialheur,^  - sils  font  coupabks.  Pourquoi  le  fairc  rentrer  dans 
un  Proccs  dont  la  Cour  ne"  Ta  retranchc  qucn  approuvatit 
pubH^uement  £a  conduite  l  Ne  lui  fufHt-il  pas  d  avoir  etc 
cblige  d'efluyer  une  fcconde  fois  le  fort  toujours  douteux  &  incertain 
dcs  Jugemens  i  Toute  prife  a  partie  eft  une  efpcce  cTaccufa- 
don  qui      pcut  ctre  inftniite  &  jugee  qu  une  :feule  fois.  SoJt 
que  la  Juftice  condamne,  foit  quelle  prononce  uiie  abfolu-  , 
don,  elle  frappe  ou.  guerit  pour  toujours  ^  fos  graces,  comm^ 
fcs  rigueurs ,  font  fans  retour,  fos  oracles  font  immuablcs,  ils 
nc  font  point  fujets  au  repentir,  ni  h,  Tinconftance,  &:  ce 
quelle  a  une  fois  prononce  en  ccttc  in^tiere,  dure  etemellc* 
ment.'  '    .  -    ' /  ^       .  "    • ' 

De'c^oi  mcme  peuvent  Te  plaindre  auiourd^hui  les  Acc^ 
Il  ne  s  agit  encore  que  d'jme  firrVple  pfiie  i  pattie^  La  Cour 
cn  a  decharge  le  Procureur  du  Koi  4e  Chlt?flon ;  riiais  la- 
t-elle  dcchargc  par  avance  de  cette  accufadon  de  caldinriie, 
dont  on  le  mcfnate  fi^haiikemeht,  tt^qtt'il  attcrtd  fottsfrayeur? 
Ji  ne  prctciiid  ftomt  fe  ftsrvft:  ,de  fott  Aifi€t  x:ontre  ufte  demaiide 
quc'-oet  Arret  na  point  dcfeSdce::<^'mk'  dd^mmenceAt  'pat  rd> 
jrcftcx  rautbritc -dcs  xhofes .  jugifeSj  ^-^^'ttik  virtfinent^cttfui» 

Sffi 
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I  I  ^  iattgqucr^  s'ils  ofent  Ic  faircrsiir  dc  fon  iiuxxrence,  il  nc  leaf 
^f99*  .oppofera  pliis  aucune  fin  de  non-rccevoir,  &  il  rcgardcra 

Icurs  etlbrts  tcmcraires,  ccmme  une  hcurcufe  occaiion  dc  fiiirc 

eneorc  plus  eclatcr  fa  vertu. 

Que  s'il  n'cft  pas  encore  fuffifammcnt  acouvcrt,  a  1  ombre 
de  lautorite  de  votrc  Artec,  il  fbutient,  (arts  fc  d^parrir  dcs 
-fins  dc  non-recevoir,  que  cc  Jugcnicnt  fblemncl  nc  peut  ja- 
mais rccevoir  d  atteinte  dans  tout  ce  qui  regarde  la  prifc  a 
parc!e;que  cc  n'cft  point  a  lui  qu  il  appartient  de  )uftifier  la 
procedure  de  M.  tc  Procurcur-General  ;  quii  nc  peut  nean*- 
moins  le  difpcnfer  dc  remarqucr  la  fbiblcffc  da  premier  moycn 
dc  Rcqucte  civile,  rite  dc  la  nuUite  dc  la  procedure  M.  k  Pro- 
cureur-Gcncral  pouvoit-il  reconnoitre  le  prctendu  dc  la  Pivar- 
diere,  dans  le  terns  quil  fc  deroboit  aux  regards  de  la  Juftice> 
par  une  fuite  fufped^,  &  que  fa  contumace  devoit  Ic  faitc 
piiflcr  juftcmcnt  pour  un  impoftcur  5  &  n'auroic-cc  pas  etc 
le  rcconncutrc,  que  dc  le  faire  intimer  fur  I'appcL  dc  la  pio<: 
tedure  dc  Romoranrin  l  >  . 

C'eft  envain  quon  chcrche  dcs  contrarietcs  dans  uti' Arret 
qui  ncn  renfcrmc  aucune.  Il  ncft  pas  vrai  quon  ait  confirmc^ 
dun  cote,  des  procedures  que  de  lautrc  on  declaroic  nuflcs. 
On  0a  pas,  ia  kWcritc,.  jniirmc  nommcnicftt  tDus  Ics  Aftcs 
'  qui  pouvoient  ctre  irirguricrs  j  miis  s  enfuit-il  dc-li  qu  or  Ics 
ait  confirmcs  i  Et  daiUcurs ,  quel  rapport  tcm  ces  moycns 
ont-ils  avec  le  chef  d[e  T Arret  qui  juge  la  prifc  a  parrie? 

Le  dol  perfbnnel  dpnt  on  accufc  Ics  Officicrs  de  Cha- 
tillon  eft  un  dc  ccs  fairs  invcntes  par  lart  dc  TOrateur,  pour 
fcrvir  de  inariere  a  une  inve£Hve  vchementc  j  mais,  avant  que 
de  1^  propofer,  il  fau,dtpit  iavoir  prouve  cette  noire  calomnic, 
que  Ton.  ofe  'imputcr'  a  dcs  luges  i  &  ccft  cc  que  Ton  nc  fcra 
•  jamais* 

^  Enfin  rcjLii!l:cnce  dOi  figir  d/q  la  Piyardicrc  cft^  un  fait  qm 
mptercfle  point  le  I^xJturcur  da  Roi;.  Qu  il  cxiftc  r  fi  fon: 
veiK }  qu  il  coiifondc  rjjmpqfture  de  ccux  qui  avoient  publie 
£1  mort^  &  repandu  cc^  bniits  quc.le  ProcurcuT;  4u^  Roi 
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pas  cm  devoir  negliger  i  que  non  content  dc  fe  juftiiier  lui- 
meme,  il  foit  Ic  liberatcur  &  le  protcfteur  dc  Tinnocence  des  1699. 
autres  accufJa,  le  Procurcur  du  Roi  de  Charillon  y  confent 
avec  joie  i  moas  que ,  parce  qu  il  eft  le  veritable  de  la  Pivar- 
dicrc ,  il  puifTe  ccnfurer  une  feconde  fois  la  conduite  d  un 
Offider  que  la  Cour  a  autorife  par  fon  Arret ,  c  eft  ce  qui 
ne  relifte  pas  moins  a  la  Juflice  qu  a  TEquite-  C  eft  cc  quon 
cfpere  ,  Messieurs  ,  que  vous  ne  foufFrirez  pas  j  vous  avcz 
aflcz  temoignc  par  les  anciens  &  par  les  nouveaux  Regie* 
.mens,  {a)  combien  Thonncur  des  Juges  vous  eft  precieux,  & 
vous  ne  fauriez  jamais  en  donner  des  marques  >  en  faveur 
d'un .  Oflicier  qui  en  Ibit  pUis  dignc,  par  Thonneur  que  yoiis 
lui  avez  fait  d adopter,  pour  ainfi  dire,  fa  prodedure,  qui  neft 
plus  mcme  la  fienne  depius  qu  elle  eft  revctue  de  Tautoritc 
folemnellc  de  votre  Arret. 

Apres  avoir  entendu  ces  diffcrentes  raifons,  qui  font  pro- 
polces  dc  part  &  d'aiitre,  il  vous  refte,  Messieurs,  a  ccour 
rer  maintenant  la  principale,  ou  plutot  la  veritable  Partie  que 
les  Accufes  doivent  craindre  dans  cctte  affaire.  Ceft  dans,no$ 
ieules  mains  que  lordre  public  du  Royaume  depoTe  le  foin 
de  la  vengeance  des  crimes  j  c  eft  a  nous  qu  il  apparpent>  uni-. 
quement ,  fous  vos  yeux  &  fous  votre  autoritc ,  ou  de  fou- 
tenir  pu  dabahdonner  TArr^  que  Ion  attaquc  aujourd'hui. 
Nous  fommes  les  vcritables  Defendeurs  a  la  Requetc  dvile 
que  les  Accufes  ont  obtenuc  i  mais  fi  notrc  Miniftere  nous 
impofe  k  qualite  de  Defendeurs  &  de  Parries,  il  nc  nous  en 
doit  pas  infpirer  la  prevendon.  Fortes,  malgre  nous,  dc  p6ur- 
iuivre  le  crime  y  dans  k  tems  meme  que  notre  devoir  nous 
oblige  den  demandcr  la  punirion,  nous  fouhaitons  eniuite  dc 
trouver  Tinnocence.  Sommes-nous  affcz  heureux  pour  lavcsr 
cnfin  trouvce  dans  cettc  occaCon ,  &  pouvons  -  nous  iutvre. 
notre  inclination  >  qui  nous  por(e  toujours  a  rhumantte  y.  ians: 

(a)  Le  Parlement  veiioit  de  rendre  an  Arr^t  d(e  R^gljipietit  contre  les  Prifes  i  par*, 
tie,  le  4  Juin  1699  >  fur  le  Rdquifitoire  du  mtaiAe  Magiftrat^  que  Ton  peut  voir  dan* 
Je  Tome  I»  page  lyx  ^ 
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'■■  ■  ■  iious  ikrartfcr  cks  regies  Auft^re$  de  notfc*  dBcvck ,  qui  ndtS 
1^99.  porte  fouvcnt  a  la  rigueur  >  C'eft,  Messieurs,  ce  que  nous 
allons  tachcr  d  examiner  dans  la  fuite  dc  ce  Difcours,  non  en 
nous  laiffant  emporcer  au  torrent  dcs  opinions  humaines  & 
des  bruits  populaires,  mais  en  nous  renfermant  uniquement 
dans  une  exafte  &  folide  difcuffion  des  preuvcs  que  Tordrc 
judidairc  nous  prefente. 

Diftinguons  d  abord  ,  comme  nous  Tavons  deja  fait  dcs 
lentrce  de  cette  caufc ,  deux  qucftions  prindpales  qui  en 
font  tout  le  partage,  &  qui  en  renfermcnt  toute  la  difficulce. 

Lc  grand  fait,  Ic  fait  capital  &  dccifif  de  Icxiftence  du 
fieur  dc  la  Pivardiere,*  eft-il  aujourd*hui  porte  a  un  tel  degrc 
d evidence  &  de  certitude,  que  Ics  efprits  les  plus  incrcdulcs 
foient  contraints  de  le  reconnoitre? 

Quand  mcme  ce  fait  feroit  certain  &  indubitable  >  eft-il 
capable,  par  rapport  aux  formalitcs  cflTenrielles  de  la  proce- 
dure, de  dopncr  atteinte  a  un  Arret  audi  jufte  &  auffi  fo- 
lemnel  que  celui  que  vous  avez  prononcc  Tannce  demicrc> 

En  un  mot,  la  certitude  du  fait  confiderc  en  lui-m6mc? 
la  confcquencc  de  cc  mcme  fait  envifage  dans  fes  cfFcts. 
C  eft  a"^  quoi  peuvent  fe  rcduirc  natureUemcnt  toutcs  no$ 
reflexions. 


PREMIERE    P  A  R  T  I  E. 
Certitude  du  Fait ,  conjiderc  en  lui-meme. 

Avant  que  <lW»iiner  les  preuves  fur  kfquellcs  on  pre- 
ttnd  appoyer  cc  que  Ion  vous  a  dit,  quil  n y  a  point  d'homme 
4ont  rexiftence  foit  plus  ccrtainc  &  plus  dempntrce  quc_  cclic 
du  fieur  dc  k  Pivardicrc,  reprefentons-nous  dabord,  d'linc 
fcule  vuc,  quel  ctoit  rext^rieur  &  la  fiicc  dc  cctce  grftnde 
a^^e,  ioifque  vous  avcz  ofdonne  qu'il  ieroit  proc^d^  4  la 
reconhoiffancc  dc  la  Parric  de  M.^  Nivelle  :  tSchons  dc  rc- 
ipette  devajit  vos  yeux  les  deux  peintures  diffcrcntes  que 
UQMs  eumes  fhonncur  dc  ttacer  en  cette  Audience^  des  prcr 
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Ibmptions  oppoiees  de  la  mort  &  de  la  vie  da  iieur  de  la 
Pivardiere.  * 

Dun  cote,  nous  vous  dimes,  Messieurs,  que  rien  nc 
parcniTcnc  plus  ptobabie  que  fa  more :  un  afTemblage ,  qui  nt 
peuc  ecre  formic  ^  dun  grand  nombre  d'indices  dircrens^ 
femble  ne  former  quune  feule  voix  qui  seleve  oontre  les 
Accufcs ,  &  qui  dcmandc  vengeance  contce  leur  cruaute*  Si 
Ion  joint  a  cette  foule  de  prefomptions,  les  declarations  pror 
cifes  ,  formeHes ,  decifives  des  {ctvanies  dafis  ieurs  premiers 
intenbgatoires :  Ton  confidere ,  comme  nous  eilayames  de 
vous  le  montrer,  quil  eft  prefque  aioralemenc  impoifible 
quelks  aient  ete  ni  trompees,  ni  trompeufes,  ni  contr^ntes 
par  les  Juges  de  Chatillon  a  entrer  dans  le  complot  de  la 
plus  noire  calomnie  qui  fut  jamais  >  qui  pourra  sempdcher 
de  cbncevcnr  de  triftes ,  de  funeftes  foup^ons  contre  ainno« 
ccnce  des  Accufes  i  Qm  pourra  mcme  s  arrcter  aux  iimples 
foupjons ,  &  ne  pas  fe  perfuader  qu  il  trouve  des  preuves 
fortes,  (cnfibles,  convaincantes  raflaffinat? 

Mais,  dun  autre  cote,  fi  Ton  obferve  quil  ny  a  pas  ua 
feul  des  indices,  dont  nous  fimes  alors  une  longue  enume- 
ration ,  qui  ne  fbit  douteux ,  inccn:^n ,  equivoque  i  fi  Ton 
rcmarque  que  ces  fervantes ,  imiqucs  tcmoins  de  la  mort 
crucUe  du  fieur  de  la  Pivardicre ,  font  des  tcmoins  convain- 
cus,  par  Icur  propre  aveu,  de  fuppofition  &  dmfidelitc  ,  fi 
Ton  fuit  toutes  Icurs  demarches  ,  fi  on  reunit  toutcs  Icurs 
variations,  fi  Ion  qonfiderc  quapres' avoir  retradc  leurs  in- 
tcrrogatoires ,  elles  ont  retra£te  Icurs  retradtations  mcmes, 
&  que,  dans  cet  ctat  dlrrcfolution ,  de  contraception  ,  dmr 
certimde  ,  clles  ne  peuvent  prefque  plus  nuire  qu  a  elles- 
mcmcs ;  enfin ,  fi  on  ajoute  que  la  Icufc  reprefentarion  du 
ficur  de  k  Pivardicre,  qui  donne  fa  t6te  pour  ga^e  de  fa 
finccritc,  c&  une  preuve  phis  forte  que  toutcs  les  dcpofitions 
des  tcmoins  6c  toutcs  les  declaraporis  des  fervantcs  j  alors 
on  cfl  tente  dabfoudre  les  Accufes,  de  condamiier  les  Juges, 
&  de  croire  la  vie  beaucoup  plus  cert^nC  que  la  mort. 

Dans  un  combat  fi  douteUx  &  fl'baUnc^,  hcurcu^,  vous 
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dimes-nous  encore  ,  qui  pent  atccndre  cn  filencc  Toraclc  de 
^^99*  vos  Jugemens  ?  Mais,  sil  faut  fe  determiner  cntrc  deux 
extremitcsi  contraircs  ,  &  prendre  parcie  enirc  la  vie  Sc  la 
moit,  alors  nous  ne  craignimcs  point  de  vous  dire  que  cc- 
toit  dans  le  doute  quil  falldit  cherchcr  Ics  prindpes  dc  la 
certitude,  &c  faire  naitre  la  lumicrc  du  fcin  de  robfcuricc* 

Si  le  corps  du  dclit  eft  douteux,  il  faut  done'  lapprofondir; 
&  ceft  ce  qu on  nc  fauroit  mieux  faire  ,  qucn  examinant 
4e  fait  dc  Icxiftence  ou  dc  la  fuppofition  du  prctendu  de  la 
Pivardiere. 

•  Si  la  mort  neft  pas  certaine,  ceft  cnvain  que  Ton  cherchc 
a  punir  les  coupables  d un  crime  qui  pcut-ctre  ncxifta  jamais. 
Done  le  fait  de  la  vie  du  fieur  de  la  Pivardiere  n  eft  pdnt 
un  fait  juftificatifi  mais  un  fait  prealablc  qui  pent  ancantir  ca 
iin  moment,  &  faire  difparoitre  le  vain  mntomc  dune  accu- 
fation  imag^naire. 

Enfin,  dans  le  doute,  la  vie  n a  pas  befoin  de  prcuvc, 
cUe  fe  prcfume  toujours  j  la  mort  doit  etre  prouvce ,  die  nc 
fe  prefiimc  jamais  :  ce  n  eft  done  point  bleffer  Ics  regies  dc 
la  juftice  ,  que  dc  traiter  egalement  l<s  deux  objets,  &  dc 
pcrmcttre  au  moins,  que  les  preuves  dc  la  vie  marchent  d'un 
^      pas  egal  avec  cclles  de  la  mort. 

C  eft  ainfi  que  cherchant  a  nous  afliircr  par  Ic  doute  memc 
&  par  rinccrritude,  nous  Grumes,  Messieurs,  devoir  vous 
propolcr  dc  jetter  les  fondemcns  folidcs  ou  dc  Tabfolurion 
du  dp  la  condamnarion  des  •  Accufcs,  en  rctabliffant  la  prcuvc 
du  corps  dy  dclit  par  Tcxamen  dc  h  vie  ou  dc  la  mc»t  du 
fieur  dc  h  Pivardiere. 

Mais  popr  jioys  eonlirmcr  encore  dans  cc  fendmcnt,  par 
les  circonft^nccs  iinguliercs  du  fait,  qui  nous  parurent  fe  con* 
dlicr  parfaitemcnt  avec  les  grands  principcs  du  Droit,  nous 
vous  proposjuncs  dps  -  lors  ,  Messieurs  ,  unc  multitude  de 
prefomptions  fi  fprtes  &  fi  confiderables  cn  faveur  dc  la  vie 
du  foi-difant  dc  la  Pivardiere ,  que  fi  ellcs  n  ctoient  pas  cn- 
fx>^  capable;  dp  dpcprmijgupr  abfolumcnt  le;  fuffixiges  des 
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Jtigcs,  ellcs  ppuvoicnt  du  moins  cxcufcr  la  prevention  dess—ssss 
jugemcns  populaires.  1699. 

Et  quelles  ctoient,  Messieurs,  ces  prcfompdons  >  II 
fiiffit  de  les  retoucher  legeremcnt,  pour  cn  fairc  fentir  le  poids 

6  la  gravitc. 

Premiere  Pri/omptian.  A  peine  Ic  bruit  de  la  mort  du  lieur 
de  la  Pivardiere  commence  a  fe  r^pandre,  fjue  Ton  entend, 
dun  autre  cote,  publier  le  bruit  de  fa  vie.  Jamais  la  Dame 
de  la  Pivardiere ,  jamais  le  Prieur  de  Miferay  n  ont  ancp;uc 
d  autre  defenfe  que  le  fait  dcdfif  de  Teriftence  de  cclui  quon 
les  accufbit  d  avoir  affaflinc.  La  juftificadon  a  etc  auffi  promprc- 
que  Taccufation*.  La  Dame  de  la  Pivardiere  eft  dccretce  le 

7  Septembre.  Ce  decrct  mcmc  neft  execute  que  le  t6  du 
meme  mois,  &  d^s  le  ii^y  ceft-a-^dire,  fix  jour&apres  la  con« 
ncnfiance  legitime  quelle  a  cue  de  laccu&tion,  clle  a  com- 
mence* i  chercher>a  recueillir  des  preuves  de  la  vie  de  fon 
mari  par  les  certificats  de  difFerentes  peribnnes  qui  ont  afliire 
qu  ils  avoient  vu  le  fieur  de  la  Pivardiere  trds  jours  aprcs  fon 

Eretendu  afTaffinat.  Son  exiftcnce  n  eft  done  point  un  de  ces 
tits  prepares  avec  art  pendant  long-tems  >  ce  n  eft  point  un 
de  ces  denouements  de  Theatre,  quon  ne  f^t  paroitre  qus 
k  fin  du  fpedacle,  &'quon  ny  mene  que  par  machines^ 
Qiu  pourra  croire  que ,  dans  un  fi  court  intervalle  de  terns , 
on  ait  pu  former,  arranger,  concerter  le  plan  de  Timpofture, 
crouver  un  homme  propre  a  ia.  repandre  par  fa  refiemblance> 
a  la  foutenir  par  fa  hardicfle ,  a  la  rendre  vraifemblable  par 
fon  induftrie  ?  Qui  fo  perfuadera  que  dans  fix  jours  tout  au 
plus,  que  dans  un  mois  dmtervalle,  la  fortune  concourant  \ 
avec  la  malice  des  Accufcs,  ait  acheve  d'un  fcul  trait ,  cc 
chef-d'oeuvre  de  fraude  &  de  fijppofirion ,  fans  qu  il  ait  etc 
nccefif^re  dy  rien  changer  dans  la  fuite,  pour  perfc£tionner 
cet  ouvrage  d'impofture  ? 

Siconde  Prifomption.  Dans  quel  tcms  paroit  celui  qui 
emprunte,  fi  Ton  veut,  le  nom  &  lapparence  du  fieur  de  la 
Pivardiere  ?  Que  Ion  rende,  sll.eft  poffible,  tous  les  feits 
4outeax  dans  cette  afiaire  }  quon  rejetto  les  declarations  des 
Tome  IV.  T« 
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I  Ta  Faroes  ;  qu  on  accaque  les  depofidons  des  cemoins  ;  quoil 
i'699.  ofc  mcmc  rendre  la  fin  des  luges  fiifpcde  &  vadllante  y 
dans  ce  doute  univerfel,  il  fimdra .  neanmcxns  coavcmr  que> 
des  le  mois  de  Janvier  1^98  >  ceft-a-dire,  quatre  maa  ic 
demi  apres  le  pretenda  a(Iaifinat>  on  a  vu  parokre  un  hcmune; 
qui  a  cut  publiquemenc :  Je  fuis  cekii  que  Von  veut  faire  pqffer 
pour  mart  i  je  J^s  le  veritable  de  la  Pivardiere.  Quelle  ap- 
parence  quun  impoileur  euc  ofe  fc  mona:er>  iKm  dans  une 
rrovmce  eldgnee,  mais  dans  (osi  pays>  au  mifieu  de 
parens  >  de  fes  amis ,  de  ies  voiiins  \  &  dans  <^uel  temps } 
A  peine  laiiTe-t^l  pafTer  quatre  mens  enriers>  apces  TahTence 
ou  la  moft  de  celui  dont  il  veut  ufurper  le  nom.  Ce  neft 
point  im  de  ces  impofteurs  fameux  dans  Thiftcxre  des  Em- 
pires, ou  dans,  les  annales  de  la  Juftice ,  qui  ^pres  vin^ 
QU  trcnce  annees  d  abience  5  cherchent  a  furpiendre  la  me* 
moire  incertaine  des  hommes>  a  la  faveur  de  quelque^  traits; 
de  reiTemblance,  On  ne  peuc  point  lui  reprocher,  comme 
on  le  faifcHt  meme  au  veritable  Jean  Maillard,  qull  a  medite 
fon  impofture  pendant  quarante  ans  de  lilencc.  Ceft  un  homme 
qui  parok>  qui  sofiire  de  hd^meme,  qui  ie  livse  a  tous  ceux 
qui  veulent  le  reconnoitre  >  dans  un  terns  ou  Ton  confervoit 
encore  une  image  vive  fit  recente  da  veritable  dc  la  Pivar- 
diere.  Autant  de  pcribnnes  qu  il  auroit  rencontrees  j  auroient 
ete  autajnt  de  temoins  &  de  luges  feveres  de  ia  temcrice*^ 
Encore  une  fois,  qui  pourra  concevoir,  dans  cctte  fuppo& 
Qon ,  ou  ia  hardieile  a  tout  entreprendre,  ou  font  bonhoir  a 
y  reuflir. 

Troijieme  prefomntion.  Quelle  eft  la  condwte  nouvcHe ; 
furprenante,.inouie  oe  cet  impofieur  2  II  ne  fe  ccmteote  pas 
d'expoicr  fa  fignatqre  dans  des  a£tes  neceflaires  a  la  cenftue 
de  fes  ennemi's  &  aQ  Jugement  de  la  Tuftice  >  il  ecrit  entiere-^ 
ment  de  ia  main  un  ^rand  nombre  de  Lectres  rupeiflues> 
itidifr^rentes>  fans  utilite  >  ians  neceifite,  qw  nc  fimt  point 
c0ennclles  pour  fout«.i^  fon  impofture^  &  qm  ibnt  ua  do 
plus  puillan$  moyens  qqe  Ton  puiile  jamais  avoir  poor  la 
qofifcHidre?  Ou  a-t:oa  vn>  juiqu4  p^efent,  un  impofteur  qii 
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-tnultiplie  inutilement  te$  aftcs»  &  qui  ne  ir  contence  pas  de 
donner  a  regret  nine  fimple  fignature  dans  un  petit  nombre 
daftes  abfblument  neceflaires  i  Heureux  s'il  pouvoit  ne  laififer 
aucun  veftige  durable »  aucuAe  trace  fixe  Qc  pcrmanente  dt  ion 
impofturei 

(^uatrieme  Prcjomption,  Comment  paroit  aujourd'hui  Ic 
veritable  ou  le  foi-difant  de  la  Pivardicre  ?  Ne  parlons  point  ici 
de  route  la  procedure  du  Licutenaht-Gcneral  de  Romoranrin, 
de  laquellc  nous  fqmmes  neanmoins  c^liges  d  avouer  qu'il  re- 
fiilte  que  tout  un  peuple ,  qu  une  Province  enticre  a  vu  pu- 
bUquement  un  homme  qui  difoit  le  veritable  de  k  Pivar-. 
diere.  Arretons*nous  a  ce  qui  ne  peut  jamais  fouifrir  la  moindre 
conteftation.  II  eft  certain  que  depuis  le  mens  de  Septembr^ 
dernier  >  la  Tuftice  a  dans  les  fkrs  [un  efclave  volontaire ,  qui 
prend  le  nom  &c  la  qualite  de  cet  homme  fameux  par  fes 
inalheurs  >  dont  nous  cherchons  depuis  fi  long-temps  ou  la  vie 
pu  la  mort. 

Que  lx>n  rappcllc  avec  fbin  Thiftoire  dc  cous  Jcs  impoftcurs, 
dont  les  ficcles  palTes  nous  ont  confctve  la  memoire,  en 
trouve-t-on  un  feid  qui  ait  ofe  fe  remettre  librement  dans  les 
iiorreurs  d'une  Jbngue  priibn,  &  fe  facrifier  lui-meme  a  la 
preuve  de  fon  impofture>  La  fiaude  8c  la  fiippc^on  font 
toujours  timides  &  tremblantes  ,  quelque  fermetc  extcrieurc 
^ueUes  afie£tent  y  elles  cherchent  les  tenebres  ou  elles  ont 
-etc  confues  }  elles  fiiient  la  lumieie  ou  elles  doivent  enfin 
ctrc  confondues  par  Tcclat  de  la  vcritc.  Id,  tout  au*contraire, 
la  Parric  dc  M.e  Nivelle  n  attend  pas  quon  le  cherche,  il  ne 
fe  montre  point  a  dcmi  i  il  ne  rcfTemble  point  a  ces  impoftcurs 
.dont  park  un  des  Hiftoriens  Romains  ,  qm  pafTant  rapide- 
jnent  dans  )es  Vilks  dltalie,  fans  laiflbr  a  perfoone  le  loifir 
dc  Icxamincr,  furprenoit  les  fufirages  dcs  hommcs  par  fa 
prdience  imprcvue  ,  &  content  d  avoir  excite  unc  rurhcur 
populaire,  ne  lut  donnoit  jamais  k  terns  de  {e  fortifier ,  & 
de  saflfermir,  ou  plutot  de  fe  dccruire  &  dc  fe  difliper :  aut 
pmveniebat  famam,  aut  relinquebat.  Ceft  pcu  pour  laParoe 
4lc  Mfi  Nivelle  V  de  (c  montrer  a  dccouvert,  il  senfcrme  vcv 
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lontairemcnc  dans  unc  prifon ,  dans  laqucllc  il  ne  dcmcutC 
pas  moins  cxpofe  a  la  malignc  curiofitc  des  hommcs,  qua  la 
Icverc  inqidfirion  dc  la  Jurace.  S'il  n  eft  pas  ie  veritable  dc 
la  Pivardicrc,  il  faut  au  moins  avouer  que  pcrfbnne  na  mieux 
fu  imiter  le  principal  &  le  plus  eclacanc  de  tous  les  cara^leces 
de  la  vcritc. 

Cinquieme  FrtfompHon.  Quel  eft  TintcrGC  qui  Tamcnc 
aux  pieds  de  la  Juftice ;  Car  enfin,  les  grands,  crimes  ,  & 
fur-couc  les  crimes  done  Tentreprife  eft  difficile  >  le  fucces 
incertain  ,  rifliie  trcs  -  dangeremc  ,  ont  toujours  de  grands 
monfs,  une  paiCon  violente,  ou  un  inceret  confiderable.  Tels 
font  les  reflbrts  eificaces  qui  remuent  le  ccror  des  hommcs; 
tels  font  les  caraderes  qui,  dans  tous  les  tems,  ont  dif&iguc 
les  impofteurs.  Les  uns,  flattes  par  la  reilemblance  que  les 
jeiix  de  la  Nature  avoient  mife  entreux  &  des  Rois>  one 
voulu  monter  au  trone  par  les  degres  de  la  firaude  &  de  k 
fuppofition.  Les  autres,  animes  par  Tardeur  de  leurs  paffions» 
feciuits  par  leur  vanite>  entraines  par  leur  avarice,  ont  voulu 
ufurper  un  nom  glorieux,  entrer  dans  une  &mille  illuftre, 
semparer  d une  fucceifion  opulente.  L'Amour  a  fait  des  im- 
pofteurs ,  comme  la  vanite  &  lavarice  >  &  ii  la  Fable  nous 
montre  un  £iux  Amphytrion,  THiftoire  nous  prefente  un  &ux 
Martin  Guerre. 

Mais  un  impofteur  fans  paffion,  fans  inteiet,  eft  un  pro 
dige  plus  etonnant ,  plus  incroyable  que  tous  ces  cflfets  fiir- 
prenans  dune  partite  reflemblance ,  <kns  lefquels  il  femble 
que  la  Nature  ait  pris  plaiiir  a  fe  jouer  pour  tm  tems  de  la 
credulite  du  vulgaire. 

Tel  eft  ncanmoins  aujourd'hui  la  Parric  de  M.«  Nivellc. 
S'il  ncft  pas  le  veritable  dc  la  Pivardierc,  ccft  le  plusaveugle, 
mais  en  meme-tems  le  plus  criminel  de  tous  les  impofteurs: 
il  eft  impofleur  gratuitement  y  ce  neft  pas  tout,  il  left  count 
fon  propre  interet.  A  quelle  qualitc  j)rctcnd-il  parvcnir  a 
lombre  dc  fa  fiippofirion  ?  Quel  eft  lobjet  de  la  nouvelle 
ambition  ?  Deux  titres  fi  triftes ,  fl  honteux ,  qu  its  ferdenc 
mdns  capables  dc  £ure  forcir  un  &ux  de  la  Pivardiere  dn 
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lein  des  cenebres,  que  dy  faire  entrer  le  veritable.  L'un  eft  .  ■  1 
celui  de  mari  d'une  femme  ibup^onnee  de  lui  avoir  ece  infi^  16^9. 
dele.  L  autre  eft  celui  de  bigame.  Que  cherche-t-il  done  id> 
si\  eft  vrai  que  ceft  un  homme  fuppofe  ?  II  ne  peut  avoir 
cn  vue  que  Icfperance  gratuite  &  dcfintercflee  de  trahir  la 
verite>  ou  rafliirance  certaine  de  perir  par  une  mort  hon*? 
teufe.  Tromper  ou  mourir,  ceft  tout  ce  quil  peut  envifiger: 
car  quelle  recompenfe  feroit  capable  de  lengager  a  expofer 
une  vie  innocente  ,  pour  fauver  celle  des  coupables  i  Les 
Accufes  memes  font-us  en  etat,  par  rapport  a  la  (ituanoh 
piefente  de  leur  fortune,  de  payer  dignement  un  fervice  fi 
important  I  bien  loin  que  la  protection  eclatante  qu  un  parent 
genereux,  &  qui  ne  peut  aimer  en  eux  que  leur  malheur> 
a  hkn  voulu  leur  accorder,  nous  puifte  alarmer  aujourd'hui, 
ceft  elle,  au  contraire,  qui  nous  railure  ,  &  qu  devient, 
aupres  de  tous  les  gens  de  bien,  une  des  plus  fortes  prefomp- 
tions  &  de  le^ftence  du  ficur  de  la  Pivardiere,  &  de  Tin- 
nocence  des  Accufes. 

Tclles  font,  Messieurs,  toutes  les  prcfomprions  qui 
ont  achev^  dcntrainer  vos  fuffrages  daris  le  terns  de  TArrct 
incerlocutoire.  Telles  font  celles  que  nous  avons  cru  devoir 
vois  propofer  de  nouveau  avec  plus  detendue,  parce  que 
ceft  aujourd'hui  le  jour  fatal  6c  le  moment  critique  dans 
Jequel  vous  etes  obliges  de  prononcer  definidvement  fur  letat 
de  k  Parric  de  M.*  Nivelle.  Tout  fembloit  done  alors,  tout 
fcmble  encore  aujourd^hm  parler  en  fa  faveur  }  la  prompci- 
cudie  avec  laquelle  on  a  oppofe  le  bruit  de  fa  vie  a  celui  de 
£3L  mort  }  le  tcms  dans  lequel  il  a  para  lui-meme  pour  con- 
£)ndre  la  calomnie  i  le  grand  nombre  de  Lectres  ihudles  quil 
a  donnees  pour  gage  de  fa  fincerite  y  le  facrifice  folemnel 
quil  fait  de  fa  pOTonne  a  la  JufHce,  &  Icclat  avec  lequel  il 
ofc  foutenir  ces  vives  lumi^res  aux(juelles  un  impofteur  na 
jamais  pu  'rcfifter  j  enfin  le  peu  dintcrct  qui  lexciteroic  ^ 
paroitrc  ce  .quil  n eft  pas,  ou  plutot,  le  veritable,  le  fcnfible 
intetet  quil  auroit  a  demeurer  ce  quil  eft,  sll  n avoir  pas  Ic 
malheur  d'etre  certamement  le  fieur  de  la  Pivardiere.  Toutes 
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CCS  conje^res  reunies  paroiflenc  produire  k  cercicude  dsjjs 
cctce  caufe  i  6c  sii  £illoit  la  decider  par  ce  que  Ton  peut 
appeller  la  connoifTance  de  rhotnme ,  il  iemble  qu'il  y  ea 
auroit  aflez  pour  porter  un  Jugemcnc  folide  fur  re»ftence  de 
la  Partie  de  M.*  Nivelle.  Mais  patce  que  vous  nc  confi>ndez 
.jamais >  Messieurs,  la  fcience  de  rhotnme  avec  celle  du 
Juge>  vous  avez  voulu  que  des  preuves  judiciaires  &  legumes 
fe  joigniflenc  aux  prefompdons  exterieures. 

C'eft  done  ce  que  nous  avons  maincenanc  k  examiner.  Vous 
venez  dentendre  les  prefompdons  qui  ont  precede  vooc 
Arret :  Voyons,  a  prcfent,  Ics  preuves  qui  font  uiivi.  C'eft  id, 
Messieurs,  ou  nous  aurons  beaucoup  plus  a  lire  qua  parlcn 
Heureux  de  pouvoir  mettre  la  verite  en  nocre  place,  8c  de 
n  ctre  plus  que  les  fimples  organes  par  lefquels  die  doic  pader 
en  cctte  Audience! 

Votre  Arret,  nous  I'avons  deja  dit,  nous  a  trace  le  plan 
de  trois  genres  de  preuves  qui  one  touccs  etc  exa^menc 
remplies. 

JL'interroeatdre ,  la  venfication  des  ecritures,  la  depofioon 
&  la  repreientadon  des  temoins. 

Nous  pouvons  envifaper  ces  preuves  par  rapport  a  Textc- 
rieur  ,  ou  par  rapport  a  Imtcrieur ,  c eft-a-dire ,  par  rappotc 
a  Tecorce,  ou  a  k  fubftance  de  k  preuve. 

Appliquons  d'^^d  cettc  idee  a  Xinurrogatoire  du  fieur  de 
k  Pivardiere. 

JDans  la  forme,  trcMS  precaudons. 

i!"  Un  interrogatoire  fecret,  dont  il  a  ete  impoi&ble  a  k 
Parde  de  M/  NiveUc  davoir  k  moindre  conncMffance.  a  a 
fie  des  mains  de  M.  le  Piocureur-Gcneral  dans  ceUes  de 
.  le  Commifiaire }  fecret  aufli  fiit,  &  aufii  inviolable  dans 
Tune  &  dans  I'autre  maim 

x.^  Interrogatoire  d'une  longueur  immcnfe  &  d'un  detail 
infini,  fur  lequel  il  eft  prefque  impoffible  quun  autre  que  le 
ventable  de  k  Pivardiecr  ait  repondu  pademment  a  phis  de 
deux  cents  aidcks  compofes  ayes:  une  exactitude  extiaodir 
i3aire» 
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'3.^  Enfin,  par  unc  fuite  neceilairc  de  la  feconde  obferva-  — — 
ttoh',  il  ecoit  impoflible  de  repondre  cn  on  jour  ^  un  fi  long  1^99. 
incenogatc^re  i  il  a  ete  paicage  cn  plnfieurs  vacations  de  trois 
ou  quatre  heures  chacune.  On  a  propofe  phifiears  ibis  le» 
memes  fairs  dune  maiuere  diffibcnte  :  nulle  Tarianon^  nulle  * 
incertitude  9  nuUe  contcariete  dans  ks  reponies. 

Dans  le  fonds  >  Taiidience  nc  pernlet  pas  de  lire  cet  inter* 
iDgatDire  en  endcr..  La.  Cour  pourra ,  u  elk  k  juge  a  pn> 
pos,  fe  doaner  la  peine  de  le  lire,  avant  que  dc  prononcer 
TArret.  ♦ 

Nous  nous  bomerons  a  trois  obfervarions* 

I.®  Freds  de  Imterrogatoare.  Le  nom,  k  familk,  fage; 
leducadon  ,  ks  emplois,  les  affaires,  ks  biens,  le  m^age  / 
Ics  cnfants  du  ileur  4ie  ta  Fivarctiere ,  ccux  de  la  Danoe  fa 
^mme ,  £es  voifins  >  fes  amis ,  fes  parents  ,  fcs  sventures 
fcs  voyages ,  fa  dcmcuce  en  un  mot ,  tout  cc  qui-  renferm©' 
la  fiiite.  &  les  principaux  evenements  de  fa  vie ,  on  n  a  rietv 
oublie.  Et  par-tout  nous  trouvons  une  exactitude  admirable  ^ 
une  liberts  ennerc,  une  par^e  conformite  daiis  toucies  les 
icponfes. 

x.*"  Ceux  qm  ont  foumi  a  k  Ftocorcur- General,  ks 
fails  ks  plus  finguliers  de  Tinterrogatoire,  TDncr  affut^  en' 
meme-tems>  que  fi  la  Fartie  de  IVL''  Nivelle  tiepondoir  cer-^ 
caincs  chofis,  fiur  tels  8c  tels  articles,  11  potrvoit  &  devoit' 
crcnic ,  qu  il  cttrit  certaincmcnt  k  vcrii^k  de  k  Pivardicre. 
II  a  repondu  precifement  ce  que  Ton  avoit  annonce  qull  de* 
voit  repondre  en  ce  cas  :  done  il  left  en  effet 

11  y  a  dc5  arodes  fi  prkis  &  fi  finguliers,  qu'il  cfk 
impoffible  de  croire  quun  autre  que  k  veritable  de  la  Fivar* 
diere  cut  pu  repondre  comme  il  a  fait.  Ceft^  aceux-la  que  nbu!^' 
reduirons  k  le^re  que  nous  allons  faire  de  quelques  ankles  ^ 
<fc  rinccrrogatcarc.  Lire  {a).  • 

Voila  ce  qui  conceme  le  premier  genre  de  preuves.  ^ 

Lo  &cond  s'explique  beauooup  plus  fomtnairsmenfr. 

(djM.  d'Aguefleau  fit  en  cet  endroitla  leisure  de  plnfieui^  arride&4^nnterr<H. 
gatoire  du  fieur  de  la  Pivardiere,  &  y  ajouta  q[Qeif{ues  r^flexioas;  . 
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~   Venficatioft  des  ccritures.  Dans  la  forme ,  trois  precautions; 

1  tJn  grand  nombrc  dc  Letcres  a  verifier.  ImpoiCUe  que 
la  firaude  ne  fe  fut  pas  decouverte  dans  quelques  endrc^ts. 
Huit  Lettres  miffives. 

2  °  Experts  nommcs  dofficc. 

5.**  Pieces  de  comparaifon  tr^-authendques.  Lc  Contrac 
dc  Manage ,  TAfte  de  cclcbrarion,  des  AGtcs  de  foi  &  horn- 
mages  >  des  aveux  &  denombremens^  des  baux  >  des  Cootracs 
paUes  pardevant  Notaires. 

Dans  le  fonds,  deux  obfcrvarions. 

1/  Lunaiumite  des  Experts.  H  ny  en  a  aucun  qui  hefice. 
1,^  lis  levent  le  feul  Icrupule  qui  pouvoit  refter  dans  la 
verification. 

On  obfervoit  que>  dans  quelques-urfes  des  Letties  du  dernier 
terns ,  qu  ii  s  agifibit  de  verifier ,  le  nom  de  la  Pivardiere  ctcxt 
cent  avec  une  fcule  R  a  la  fin  >  au  lieu  que  dans  plufieuts  pieces 
^uthenoques  du  prenuer  terns  >  ce  meme  nom  etoit  fignc 
avec  une  double  IL 

Qudque  le  ibup9on  qui  naiifoit  de  cette  difierence,  fat 
tr^s4e^r  i  quoi^ue,  dans  un  autre  fens  >  elle  put  fervir  de 
preuve  de  la  veritc  &  de  la  fincerite  de  1  ecriture ,  puifquH 
n'eft  pas  k  prefiimer  quun  fiiuiTaire  fut  aflez  mal^  habile  pour 
oublier  une  lettre  en  contre-l^fant  une  fignatore,  au  lieu  que 
rien  neft  plus  ordinaire  que  dc  vdr  une  lettre  oubliee  nam- 
rellement,  &  fans  y  penfer,  par  la  vitcfTe  &  la  rapidite  avec 
la(|uejle  une  fignamre  eft  faitc}  ccpendant ,  pour  efiacer  jd^ 
quau  moindre  veflige  de  fiifpidons  facheules,  les  Expetts 
ont  bbiierve  qu  il  y  a  une  des  pieces  du  premier  tems ,  piece 
authcntique>  qui  a  fervi  de  piece  de  comparaifon  >  dans  k- 
quelle  le  meme  defiiut  fe  trouve>  ic  ou  le  meme  dc  la  Pivar- 
diere efl  fignc  avec  une  R  feukment. 

Rien  ne  manque  done  a  cet  egard  au  parfait  ecburdflement 
de  la  veritc. 

PafTons  au  troifi^me  genre  de  preuves,  &  confiderons,  de  la 
meme  mani^re,  les  depofitions  des  Tcmoins^  &  par  rapport  a  U 
ftrme  &  par  rapport  au  fonds. 

Pans 
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Daris  U  fiirmc,  qUatre  precautions.  ' '  " 

I  ?  Temotns  entendus  en  grand  nombre  y  vingc-iepc  temoins.  i  99- 
x.^  Qualhc  des  temoins }  prefque  tous  recomtnandables  par 

kut  naU&nct>  Icur  qualite^  ou  Icur  relation  av€C  le  fieur  de  la 

Pivardiar* 

5,^  Temoins  non  ofFerts,  tju  produsts  par  rAccule^  mais 
choifis  par  M.  le  Procureur-Generai>  cant  dans  la  lifle  qui  liii 
avoic  etc  fignifiee,  que  par- tout  ailleurs  ou  il  a  juge  a  pr6pos 
de  les  aller  chercher.  ' 
>  4/  £h£b,  Toil  a  juge  a  ptopos  de  les  entendre  fepar^ment* 
.&  aydnc  que  de  fiure  ventr.oevanc  eux  le  foi-nliianc.  de  bi 
Fivardiere)  de.peur  que  fa  vue  &  fes  difcours  ne  leur  otaflbut 
cecce  libcroe  & '  cecce  prefence  d  efprit  qui  eft  fi  n^ceffaire 
pour  declarer  la  vcrite^.  On  a  reprcDente  enfuite.^  la  ParCie 
de  M««  Nivellc>  ceux  que  Ton  a  troiiv6  |)lus  coo^derables  k 
plus  pofitifs.  Leur  reprefentanon  a  coafirme  Ic  temosgnage  qu'Us 
avoient*  coniign6  dans  lour  depofirion>  &  la* 'mucodle  recon- 
noiflance  des  temoins  &  du  prilonnier  du  Fort-rEvcque^  a  pam 
mectte'le  dernier  *  iceau  a  la  vcritr  de  Texiftence  du  licur  de  la 
Pivardiere.  .  • 

Dans  le  fi»(kvttois  clafles  de  t^oins..'* 

Xq^  unsnhiblumenK  £voiafaksl  k  Pafide'^  M;^'  Nivelle# 

liCS  autres  abfolument  contraires*    \  '  a    .  *  \\     !      -  ^ 

3Lcs  dermers  ;ihuitiles,  £bit.parce  qikils.-^xiont  jamais  connu 
le  iieur  de  la.  PivardieDC,.lbit  parce  que  ne  layant  vu  qu'unc 
foiis  il  y  a  long-tems^  &  fans  fiure  bcaucoup  d'aftendon,  ils 
dedatent  eux-mones  quHs  hopcuvent^pas  preafintfont  le  rccon- 
ndGtre..  -        .      ^  •t-.'.'  .  '  '  ■  'I     ^  -  ^ 

Commen9ons  par  rcjetteD..los'>dcniic».i  Jl*  y  cA  a  fept  4e 
oc«c  nanitc: '   *    .  -    •  '  f  ^  • 

Un  fcul  mcrite  qudquaittention.  C  eft  BonrtfaUy  fcpti^me 
teixioin  de  rinfi>rmatioifu  Lire  fa  de^ofitUf^*'  ^ 

EUD  poroit  av«ift>'4p]elque  chok  'de  connraife  a  la  certitude 
1  dc  YaaS^eaai  raais  ie  tcman  ,parlc  d*un^  manicte  fi  doa- 
^ttofc,  €^  iiOi  pcuc  ^ineriQpr.'  ^ucune  iCBoys»cif  .  Le  figne  qutl 
donne  pour  faire  dourer,  comme  lui,  de  1  eta&  dy  prct«du 
Tome  IV.  Vvv  ^ 
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■  de  la  Pivardiere>  eft  cr^s-c<]uvoque«  li  die  que  de  k  Fivar- 
i699»  diexc  M  a  repondu,  qull  le  fouvenok  d  avoir  ba  6c  mange 
ayec  lui,  quoique  cela  ne  fiic  pas  vrai.  Mais  leqad  croira-toHi 
ou  du  temoin,  ou  de  c^lui  qui  lui  eft  rept^nce?  £c  d'aiUeurs, 
quel  eft  Thomme  qui  etre  aiTure  de  fon  enftence,  s'il  iiifE- 
KHt,  pour  Ten  faire  dorter,  de  prouver  qull  s'eft  trompe  fur  un 
fait  aufti  indifferent  cnie  celui  a  avoir  bu  &  mange  une  fbis  en 
paflanc,  avec  un  ho;nme  qui  ne  parent  pas  avcxr  eu  une  grande 
mmifiaritc  avcc  luif^ 

Eikaminons  enfuico  la  feconde  claile  des  tcmi^nsL  Nous  vou« 
Jons  parler  de  ceux  qui  font  connaires  a  la  pretenoon  da  fieiir 
de  la  Fivardiere. 

Deux  ieuls  de  cecte  qualice.  Jean  Chenuy  Archer  de  la  Mare- 
chaufTee  de  Chicillon-uu:-Indre>  qui  prend  auifi  la  qualite  de 
Sergcnc-Ro)^!,  &  Fran^is-^Paul  ChcmvUty  Refigieux  Auguftin 
du  Couvenc  de  Chacilion* 

Le  pt3einier  ne  merice  pas  rhonncur  d'etre  nomme  dans  cette 
:  Audience. 

Trois  teproches>  qui  doivent  i&irc  abiblument  rejectei  la 
depofition.  . 

Premier  reprocke.  II  prend  fauftemdoc  la  qualite  de  Sergenc 
B^oyal,'  qujl  coovienc  lui-meme  qail  na  pas}  &  cepen^^uit  on 
pretend  qu'il  en  a  fait  les  fondions. 

Second  reprocbe.  Il  paroit  telfement  lie  avec  les  Offideis 
dc  Cliaolion^  dans. cette  aftaiit)  <me  ceft  lid  que  les  fervantes 
accufent^  principalement  dans  les  demiers  interrogatoires  queiks 
onf  fubis  (Ctt  k  Goiir^  d avoir  etc  imftrument  8f  fc  Minifhc  des 
violences  que  Ion  a'conimifcs  contr  cUes,  pour  les  obligcr  a  tcahir 
la  ventc     k  ficrificc  linfaocence. 

Troijiime  reproche,  auquel  feul  noas  rious  aizctons>  prce 
qull  eft  uniquement  decifif;  Ce  t^mcxn  a  -^  condamne  aux 
Galefes,  en  1690^  par  le  Lieutenant-Faidcufier  de  ChadUonr-iur-* 
Indre.  La  Senteoeo  eft:  ^  a  k  verite,  rcndue  par  ceptumace^ 
mais  il  ne  parott  pa&  que  juiqua  prefent  elk  ait  ece  purgee^  il 
ne  feroit  meme  plus  teois  dc  la  purger>  Irtessic  fiusal  des  cini 
ans  eft  exjHre.  ^ 
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Lorlque  Ce  rcproche  a  etc  proj)ofc,  nous  a\t>i]ons^  fans  ' 
peine,  que  nous  navons  pu  croirc  dabord  qull  fuc  veritable;  ^^99.* 
lion  que  nous  puiflioiis  doiKer  de  fexiftence  de  la  condamna-  * 
cion}  la  Sentence  etoit  rapMroee  en  bonne  forme  :  mais 
v6yant,  dun  c6ce,  que  ccttc  sentence  ctmc  rcndue  parcontu- 
mace,  &  fachant,  de  rautre^  qufc  Ic  memc  Juge ,  ceft-i-  ^ 
dire,  le  fieiir  Bonnet,  Lieucenaiic- Pardcufier  de  Chadllon, 
qui  avoir  rendu  ce  Jugemcnt,  ^£ftric  fervi  publiquement  dans 
TafFaire  mcme  dont  il  s'a^t,  du  miniftcre  cfe  cet  Archer  con- 
damne  aux  Galcres  dis  lannee  i^jo,  nous  ne  pouvions  con- 
cevoir  que  la  condamnadon  fut  encore  iubfifl^nte,  &:  nous 
croypns  «icore  pouv(Mr  conjedurer,  avec  aflcz  de  fondemcnt, 
que  la  contumace  avoir  etc  purgee,  St  ^uapjparcmmcnc  celui 
quon  avoit  condamne  ^fenc,  avoir  etc  ablous  depuis  quil 
'  s*etoit  rcprcfenrc. 

Mats,  fans  nous  arreter  a  ^e  relies  conje&ures,  nous  avons 
ecrir  fur  les  fiaix  jpqur  favoir  la'  vcritc  du  fait  j  &  la  rcponfc' 
que  nous^  avons  reijue  de  Tancicn  Avocat  du  Roi  du  Siege  de 
Charilten,  nous  aflurc  que  le  fait  de  la  condamnation  eft  Veri- 
table, que  jamais  la  conrumace  na  ere  purgee,  que  Chenu 
mcme  cn  eft^convenu,  &  qu  ainfi  le  reproche  doit  demeurer 
dans  route  fa  force  contre  la  depofition  de  ce  temoin. 

Nous  ne  pouvons  mcme  nous  difpcnfcr  dajoutcr  id  qu'il 
eft  difficile  de  ne  pas  conccvoir  quclques  Ibttp^ons  finiftres 
contpc  la  conduire  au  Lieutenant -Parriculier  de  Charilfon- 
fur-Indic.  H  condamne  un  Archer  aux  Galeres  par  conru- 
mace, en  1^90,  &  ce  meme  Archer,  dont  il  ne  pouvoit 
ignorer  la  condamnation  i  puifque  c  ctcMt  Im-meme  qui  favoit' 
prononcce,  eft  ncanmoins  un  des  prindpaux  Miniftres  quil 
emploie  dans  rinflrudion  du  ptoocs  crinrinel  dont  il  sagit.  Quc^ 
ce  loit  une  afTedarion  criminelle,  ou  une  negligence  grofficre. 
Tunc  &  Tautre  chargent  prefque  cgalement  la  mcmoire  de 
cct  Qfficicrj  inais  il  flut  encore  lufpendfe  nos  Jugemens. 
Conceritohs-nbus  de  remarqucr  que  ccs  foupfoaw  ne  doi^tnt' 
pas  fc  rcpandre  jufqucs  fur  le  ProcureUr  du  Roi  de  Charillonv; 
il  iic  paroit  point  quil  ait  cu  aucune  cfcmhirilTance  de  la  con*^ 

Vvv  z 
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BapBBS  damnadom  prononcce  contre  Chenuj  il  nctoic  pas  encore  re^u 
t699^  ^  Archer  a  ece  condamne. 

«  .  Le  i^cond  &  le  ieul  temoin  qui  s  eleve  hautement  contre  k 
vcrice  de  lexiftence  du  ibi-difant  de  la  Piyardiere>  eft  Francois* 
Paul  Chauvin>  Relieieux  Auguftin  du  Mooaftere  de  CbanUoo- 

Trois  obfervacioii^ :  l^une,  quon  a  voulu  rendre  ce  temoin 
tres  fiifped:,  par  une  Letrre  que  Ton  Superieur  a  ecrite  au  Frieur 
de  Miferay>  dans  laquelle  il  afToiblic  fbn  temoignage  aacant 

?uil  lui  eft.poiliblc:,  &c  u^^tquc  enfin  que  c'eft  le  neven  du 
li:o€ureur  du  Roi,  &c  lonclq  du  Lieutsenant- Pardculier  de 
Chitillon,  qui .  one  feumi  a  ce  Religieu^  tout  rargpm  qii  lii 
ecok  ncceflaire  pour  ion  voyage. 

Il  eft  difficile  de  determiner  lequel  dcMt  paioitre  plus  fiif- 
pc£t,  ou  du  Rcligieux,  dont  on  dit  ^ue  les  Officiers  de  Cha- 
dllon  out  paye  le  voyage)  ou  du  Superieur >  qui  paroir  R  ouVer- 
tement  engage  dans  les  interets  du  Prieur  de  Miferay. 

L'autre,  que  ce  temoin,  eft  unique.  Pix*huit  rcndait  tcmoi« 
gnage  a  la  verite  de  lesftence  du  fieur  de  la  Pivardiere. 

Lsi  troifleme  enfin,  que  la  maniere  dont  ce  temoin  pade; 
eft  trop  vague  &  trop  iuperfidelle  pour  pouv(^  ^e  une  im* 
preftion  fo^e  &  durably 

II  na  vu  quune  feis  le  fieur  de  la  Pivardierej  il  la  vu  //  y 
a  fept  ou,  huit  ans ;  il  la  vu,  enfin,  J^/z^  une^ande  aJfimhUe 
dc  Gentilshommes ,  avec  lefquels  il  peutibrt  bien  1  avoir  con- 
fi>ndu.  II  eft  vrai  que  cc  Religieux  marque  quil  pafia  deux  joucs 
dans  le  lieu  ou  il  vit  le  ficur  de  la  Pivardierc,  roms  il  najom 
point  que  le  fieur  de  h  Pivardiere  y  dec^^^yra  aufll  pendant  les 
deux  jouw,  ,    ,  .  r 

Ce  terupule  eft  irop  lego:,  pour  pouyoir  an:^r  un moment 
la  bailee  de  la  Juftice. 

Qiielle  fbfce^  au  oootiaire,  quel  pdds,  quelle  vxaiiemblanoe 
dans  Jes  fads  tenK^o^^qni  nou^  refteiu  cnaintenaj^t  a  examina:, 
<veft^<iire>.  daas  i^ujc  que  poMsavons  appellee  ,1^.  teim^iuis  de  la 
^remicte  claile^  j^vy^cccHrdent  coufi  unaniaimwi  pvd>Iia 
Ifx^fteace  du  ileur  d^  k^PW 
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DiyisoNS-L£S  cn  tKMs  efpeces. 


L  Ceux  qui  out  eu  des  relations  de 
-voyages  ott  d  amtti^  avec  la  Fivar^ 
diere.  Les  prindpaux  font^ 


(  La  Dame  de  Bithune, 
Le  Pere  David , 
Le  (iear  de  Valen9ay; 
Le  iieur  Carr^  de  la  Bni» 
La  Demoi&IIe  Dupont. 


u 
4- 

20. 


IX  Ceiix qui  out  eu  des  Iraifons  avec  J^"'  ^  Saintc-Hermme,  2. 
lui ,  par  rapport  i  fes  emplois.  Les  {  J^"^  ^  y*'l5^°'^  5- 
prindpaux  Font,  |  \^        ^\^f  ^'^^^^ 


Ceux  qui  ont  eu  queloue  com-  i^'  .^^^ 
?rce  d'affaires  avec  lui.  Les  prin-  /  y^n^ais 

I  Chauvin. 


Ill 

merce 
dpaux  font. 


\  Le  Gcva  Gobinet. 
M*  Vigan,  Frocureur> 


I?. 
13- 

21. 

19. 


( M.  d^AgucJfeau  fit  lccbire  des  dipojitjuf^s  dans  cet  ordre. ) 

Unc  obfervarion  commune  i  tons  les  temoinsi  Ja  plupait  ne 
fc 'tx)ntcntenc  pas  dafliircr  quils  reconnoifTent  le  ucur  de  la 
Pivardicre,  lis  rcndcnf  mcmc  rdfon  de  Icur  jugcmcnt,  &  ils 
cxpliqueiu:  tous  quelque  drconftance*  importante,'  qui  a  deter-  , 
nunc  Icur  cfprit  a  fuivrc  le  jugemcnt  de  Icurs  yeiix.  -  . 
'  Telle  dft,^JHEssiEURs,  la  fimpic  &  naifvc  expofidon  des , 
prcuves.  -     .  '  ' ' . 

Vous  vbyez  que  nous  avoris  cu  raifbn  dc  vous  dire  que* 
nous  avions  beaucoup  plus  a  lire  ^ua  jparler  dans  cetce  Caufc' 
Si  cepcndant  il  eft  n^ccflaire  At  joindre  encore  le  fecours  dc 
nos  itfloions  y  a  unc  v^rite  qui*  fettible  soffor  d'cllc-memc' 
d'une  manicre  beaucoup  plus  force  que  couces  les  paroles  donf 
on  poarroic  k  revcdr,  nous  vous  disons  d'abord,  qust  ne^fc- 
garder  ces  preuves  que  du  cpce  de.  l^i.  &itme      du  tems  danS' 
kquei  elles  ymASe^^  il  fcmble  que  nous  nc  puiflions  plus 
refifter,  ^  la  loxpc  des  ;argumens  que  noUs  entstidons  rcccntir  dc. 

.  7uiq»e$>  quand,  jious  onc^dit  les  Dcmanrfairs, tlajfepbtHPri) 
I4.  vcdcp  &:  iinDoceuoe  capQvefe>  gemk  dasis  les  mcmci  feiSv 
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<jui  rcdcnncnt  Ics  Accufes?  Que  peut-on  dtfivtt  davancage  pour 
1  cndere  {acisfa£lion  de  la  Juftice  la  plus  rigourcufc^  6c  pour  la 
dcchargc  du  Miniftcrc  public  ? 

La  fcuk  prcfcncc  du  ficur  dc  la  Pivardicrc,  accompagncc 
de  touces  les  prefbmpdons  qui  parloient  (i  (brcement  en  ia 
faveur,  pouvoit  fuffire  pour  accaquer  un  Arret  qui  n  avoir  d^autre 
tbndement  que  fon  abfcnce.  On  na  pas  era  ncanmoins  devoir 
fc  contenter  d'une  preuve  fi  convaincante  de  la  vcrite  de  fbn 
exiftence;  on  a  prcfcrit  crois  autrcs  genres  de  prcuves  avcc 
unc  exactitude  ri^ureufc,  Les  accufes  n'en  ont  point  mur- 
murc  i  ils  ont  obei  avec  rcfpcft  &  mcme  avec  joie  aux  Oracles 
de  la  Juftice.  Le  fucc^s  na  point  trompc  leur  attente.  Ik 
ont  vu  leur  juftificadon  croitre  au  milieu  des  difficultes  de 
rinftrudtion.  Chaque  jour,  chaque  inftant  a  ajoutc  un  nou- 
veau  degrc  a  Iccjat  de  leur  innocence,  Enfin,  tout  eft  accompK, 
Le  verimble  de  la  Pivardiere  sVft  fait  connoitrc  par  fes  aiP 
coursi  fes.  Lettrcs  lui  rcndfipt  un  tpmoigpage  irrcpfochabic ; 
une  foul?  dc  tcmoins  dcpofent  hautcment  en  fa.  uveur.  On 
auroit  py  en  f^re  entendre  encore  iin  plus  grand  nombrei  il 
en  avoir  indique  plus  de  fpixaijte  i  il  adroit  pii  indiquer  tou^ 
le  Regiment  de  Sainte-Hermine,  tous  les  Genrilshommcs  du 
Berry  &  de  la  Tourainc.  Cinq  mois  fe  font  ecoulcs  depnis 
r Arret :  qui  a  pu  empccher  qii  on  ne  fit  entendre  une  rro- 
vince  enriere,,  un  peuple  de  tcmoins,  fi  on  favoit  voulu} 
Que  Ion  dife,  s*il  eft  poflible,  ce  qui  ijianquera  a  la  regur 
laritc,  a  levidence,  a  1%  plenitude  dc  1^  preuve }  mais  fi  clle 
eft  parfaite ,  oq  ne  pe'ut  plus  en  eiivier  le. frjup  a  ^cs  fnalhourciuf 
ujnoccnst 

Nous  avouons,  B^essievrs,  que*  ces  tsiSom  fi  puifEuiiesi' 
fi'  equicabks,  fi  mchances,  nous  entrainent  nous-memes }  & 
raalgre  route  la  rigueur  de  nos  fbn£bions,  nous  nhefitons  point 
a::. quitter  aujourd'hui  le  langage  dun  Accuiatalr,  pour  ecomer 
i&vorablement  les  plaintes  des  Accufes.  Nous  I'avons 
dit«  Qotre  Hiniftke  nc  doit  pas  'moim  ixm  k  proccOsurilc 
Janocencei  cpie  k  vcngeu|:  de  riniquke.  MaUicui  a  aousii 
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nous,  edons  capables  de  le  (aiie  januus.iervir  i  llnjuftice;  Ibus 
le  precieux  preccxce  d'une  juftice  rigouicuie!  1 699. 

Nous  fcHiunes  done  obliges  de  reconnoicre  que  nous  n  avons 
plus  rien  a  vous  demand^  par  rapporc  a  la  reconnoiilance  du 
fieur  de  la  Fivardicre;  &  puifque  vocre  Anrcc  incerlocucoite  eft 
rempli,  ne  pouvons-nous  pas  (£re  que  la  Caufe  eft  dcja  jugee, 
puifque  vous  n  en  avcz  fmpendu  le  Jugemenc  que  jufqu  a  cc 
qu  une  inftru^o^  reguliere  ait  donne  aux  prefompdons  le  der- 
nier carafterc  d'evidence  &  de  cerdtude  qui  pouvoit  alors  leur 
•manqutr.  fi  nous  paflbns  de  ces  raifons  &  de  ces  moQ& 
excetieurs>  a  la  fubftance  8c  a  Tinterieur  de  k  'pteuve  meme  ') 
nous  crofons,  Mess^ieurs,  y  trouver  encore  plus  nocrc 
•dechargc. 

Que  pouvoit-on  fiure  pour  decouvrir  la  vcrite.  que  nous  cHcr- 
cUons  aucrefois>  &  que  nous  croyons  avoir  trouvee  a  ptefenc,  d 
ce  neft  ce  que  Ion  a  Caki 

Car  enfin,  ou  il  fauc  fbucenir  que  la  verite  eft  impuiftante^ 
lorfquelle  fe  trouve  une  fois  combattue.  par  les  formes  ^  & 
quun  homme  accufe  duhpofture  ne  peut  plus  fe  juftificr>.& 
prouver  quil  eft  lui-mcme>  ou  il  fauc  avoucr  qull  ny  a  point 
dautrcs  voies  pour  y  parvcjiir>  que  ccUcs  que  votre  Arret  nous 
a  craccesy  c  eft -a- dice,  finterrogaCQire,  la  verification  des  ccrir 
cures,  la  depoficion  &  la  rcconnoifTance  des  tctnoins., 

Or,.foit  que  Ton  examine  ces  trois  genres  de  preuvcs  Tepare- 
]nenr,lat  quon  les  reunifle  comme  autant  de  rayons  difterens 
qm  doivent  fe  rejoindre,  pour  ne  compofer  quun  feul  corps  de 
lumiere,  nous  croyons  que  Icfprit  doit  demeurer  cgalemeni 
convaincu* 

Le  feui  interrogatoire  fait  prefque  unjc  demonftradon  en 
cecte  madere.  Tous  ceux  qui  I'ont  traitee>  conviennenr  que 
ceft  la  plus  forte >  la  plus  irreprochable,  fbuvent  meme  k 
feule  preuve  enderement  convamcante,  Cpft  dans  ces  occa- 
ftons  que  Ion  peut  bien  dire  cetce  parole-  celebre.  dun  an;- 
cicn:  Loquere ,  ut  ce  videam.  Nul  autre  pinceau  ne  pouyox 
egaler  la  £delite,  k  vivadte,  k  naivete  des  traits  que  les 
patoles  du  fieur  de  k  Pivardiere  om  gtaves  de  IiB-memc : 
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<9Mnme  cmt  pMive  ne  fe  fait  jamais  mieiix  ienck  que  par  k 
1^99.   fuice,  le  d/Tu,  &,  fi  Ton  oie  <&e,  le  corps  ender  de  Imoerro- 
gatcnre,  nous  fommes  perfbades  que  la  Orar  ne  poum  le  lire, 
lans  reilendr  la  m^e  impreffion  qu  il  a  £uce  iiir  nous. 

La  venficadon  des  ecritures  forme  au  moins  une  pre^bmpdon 
tres-efficace,  qm  pafle  mome  pour  la  veric^,  jufqaa  ce  quelle 
fbic  decnnce  par  des  ptcuves  contnures. 

£niin  ia  reconncxflance  des  cemcMns  eft  le  dernier  moyen 
que  la  Loi  meoxa  encre  les  mains  des  Juges>  pour  s'afliira, 
aucanc  quil  eft  poifible,  de  la  vedce. 

.  Dans  les  deux  premiers  mpyensi,  ccft  le  (ieur  de  la  Fivac* 
diere  qui  s  eft  |)ant  lui-meme  dans  fes  paroles dans  ioa 
ccricure. 

Dans  le  dernier ,  chaque  temoin  compoie  un  nouveau  taUeau, 
dans  lequel  il  expnme  le  iieur  de  la  Pivardiere  aux  yeux  dp  k 
Juftice. 

Telle  eft  la  force  de  ces  preuves ,  confidetees  fepar^menr. 
Que  rera<e  fi  on  les  reunit?  £t  que  pouna-t-on  dire,  quand 
on  verra  la  verite  fbrdr  ^galement  vive  &  lumineufe,  &  des 
paroles,  &  des  Lettres  du  fieur  de  k  Pivardiere,  &  des  de- 
poddons  des  temoins?  Ce  concours  fl  parfait,  cetce  heuroile 
narmonie  de  tous  les  genres  de  preuves,  ne  s'eft  peut-orc 
jamais  tiouv^e  que  dans  cecce  CauTe.  La  prcuve  ne  vadlle, 
ne  chancelle  en  aucun  endroit ,  fi  ce  n  eft  dans  k  dcpofidon 
d'un  feul  temdn.  Mais  vous  avez  vu  quelle  eft  k  legerctc  de  ion 
t^moignagej  il  neft  pas  hecefl^iire  dc  le  r6peter  ici. 

Nous  iavons  que  u  nous  voulions  innoduire  dans  les  fbnc- 
dons  de  k  Juftice,  cette  fubtfle  &  dangcreuTe  incredulite, 
done  quelques-un!i  des  andens  PhilofbpheS,  differens  de  ceux 
qui  ont  mericd  le  nom  de  Sages  y  ont  vouhi  fe  fake  gloirc, 
6C  fairc  ptofcffiop  d*un  doutb  univcrfel ,  nous  pourrions 
trouvcr  cUcOre  tmb  iiifiniti  dc  pretexted  pouf  fiifpcndhi'  hdoc 
Jugjcmeiit*  .  ,* 

Quclque  Iptte  ^  f6it  k  ptcove  qui  tcfulte  de  finterroga- 
toirci  ne  poito<fit<3ri' pai  Vous  dtcr  id'uhc-'rtiiilritude  dcxcm- 
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pics  dans  lefquels  le  mcnlbngc  cmpruntant  Timagc  &  lappa- 
rencc  de  la  veritc  ,  a  fu  dcconcqpter  la  prudence  des  Juges ,  1 699. 
6c  par  uno"  cfpece  d enchancement,  cenir  leurs  fuf&ages  en 
fufpens,  dans  la  cr^ntc  de  fe  determiner  pour  I'lmpofteur, 
en  croyaiu  prendre  le  parti  de  la  vcrite  ?  Airifi,  Ion  a  vu  deux 
des  iaux  Sebaftiens  qi4  ont  oaru  de  terns  en  terns  fur  le 
theatre  de  TUnivers  ,  repondre  avec  autant  d  exaditude  fur 
les  faits  les  plus  fecrets,  &  fur  les  penfees  les  plus  profondcs  j 
que  le  veritable  Sebaftien  auroit  pu  faire.  Ainfi,  le  faux  Martin 
Guerre,  par  une  illufioh  encore  plus  etonnante,  furprit  la 
ercdulitc  de  la  femme  du  veritable ,  en  liri  rcvelant  les  myftercs 
les  ^lus  -^Kiches  de  leur  vie.  Ne  nous  etendons  point  ici  dans 
une  longuc  indudbn,  oree  de  THiftoire  famcute  des  plus  ce* 
Icbres  Impofteurs ,  &  convenons  quabfolument  padant,  il  neft 
point  evidcmmcnt  impoflible  quun  Interrogatoire  ,  quelque 
circonftandc ,  quelque  fidcle  quil  paroiffe ,  nc  puiffe  jamais 
tromper  les  ycux  de  la  Juftice. 

Difbns  de  mcme  fiir  la  verification  des  ecritures,  que  ce 
neft  quun  argument,  un  indice ,  une  prefomprion  invraifem- 
blable ,  tiree  de  la  reffemblance  des  caradcres  ,  fur  laquelle 
rien  neft  plus  facile,  difons  mcme ,  rien  neft  plus  commun  que 
dctrc  trompc. 

ReconnoifTons  enfin  que  les  temoins  pcuvent  ctre  fouvenc 
ou  crompes,  ou  trompeurs ,  fcduits  par  leur  ercdulitc ,  feduc-. 
tcurs  par  leur  prevarication.  On  a  vu  des  Impofteurs  entraincr 
apr^  cux  des  Villes,  des  Provinces  ,  des  Nations  cnticres> 
trompees  par  la  reffemblance ,  &  fouvent  par  le  feul  gout 
que  le  peuplc  a  toujours  pour  les  chofes  nouvcllcs  &  extraor- 
dinaires. 

Mais,  malgrc  routes  ccs  taifons  exterieurcs  de  douter,  & 
toutes  .cellcs  quune  imagination  oifive  &:  ingcniedc  pourroit 
encore  y  ajouter ,  nous  trouvons  id  des  prindpes  folidcs  , 
&  comme  des  points  fixes  auxquels  nous  croyons  devoir  nous 
arrccer.  ^ 

Le  premier  eft  que  celui  que  Ton  veut  fair«  paifer  pour  ImS 
poftcur.,  eft  bicn  different  de  tous  ceux  que  THiftoire  nou^ 
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■  prcfence.  Nous  lavons  dcja  dit ,  c eft  un  Impoftcur  fims  intcrct 
1699.    On  pouvm  &  on  devdc  fe  defier  des  autres}  nous  nayons  nul 
fujcc  dc  nous  defier  de  celui-ci. 

Le  fecond  eft  encore  plus  important  que  Ic  premier*  On  n  a 
jamais  vu,  nous  ne  difons  pas  un  Impoftcur^  mais  un  dc  ccux 
memes  que  Ton  a  accufes  fauflcment  de  fuppofidcxi ,  qui  ait 
cu  Ic  bonhcur  de  voir  d  abord  tous  les  ^u:es  dc  prcuves 
reunis  cn-fa  £iveur.  Le  veriublc  Martin  Guerre  penfa  fuc- 
comber  {bus  les  artifices  de  celui  c^ui  avoir  ufurpe  fbn  nom , 
£1  femme>  fes  biens ,  &c  meme  fa  fccurite  Sc  £1  conftance.  La 
vcritc  fe  vit  a  la  veilie  d'ctie  vaincue  par  le  menfongc,  & 
^innocence  irembia  dans  le  tems  que  le  crime  paroifloit 
ferme  &  intr^pide.  ComlMcn  Jean  MaiUard  a-t-il  cfTuye  de 
nos  jours »  avant  que  d^etre  reconnu  r  de  cravetfes  >  dc  con* 
tradidions,  capables  de  balancer  lon^-temsf  les  fuftrages  dc 
ta  TufHcc  r  Ici  tout  confpire ,  tout  tend  a  la  mcme  fin  ;  rica 
ne  fc  dement  y  rien  nc  le  contredit  dans  le  fyftemc  de  la  vie 
du  fieur  de  la  Pivardiere.  Cc  n  eft  done  point  le  cas  danslequet 
on  peut  demander  encore  des  preuves  plus  occcaines  6c  plus 
authendques. 

Le  troificme  pobt  eft  que,  dans  les  autres  afiaires  dans 
tefquelles  il  a  para  un  Impoftcur ,  on  ne  s'cft  pas  oontence 
de  dire ce  n^eji  point  celui  dont  on  ufurpe  le  nom  t  niais 
on  a  toujours  a)oute,  c^e^  un  autre  hommey  non-£ealement 
cc  neft  point  Martin  Guerre  y  msus  ccft  Arnaud  du  Thil ; 
non-feulcmcnt  cc  neft  point  le  veritable  Vacheronty  ccft  Ic 
veritable  MonrouJJeau \  cc  neft  point  Veriy  ccft  Fedy  de  la 
Leraudiere. 

Le  quatriemc  point  fixe,  fur  lequel  nous  nous  appuyons 
avec  confianoc ,  dft  qu  il  n  y  aura  plus  rien  de  certain  dans 
les  JugcmcDS,  fi  Ion  peut  encore  porter  Ic  doote  plus  Xdn 
dans  ceae  a£Faiie.  Car  cnfin.  Messieurs,  cous  les  raifbns  de 
dourer  que  nous  vcnons  die  vous  propofer,.  peuvcnc  sappli- 
qucr^cMlement  a  toutes  fortes  dc  prcuves  judicisurcs.  Quelle 
eft  finftru^on  dans  laquelle  on  ne  puifle  point  craindce  la 
iiaude  &  la  fuppofitioii  des  Accufes,  Tignocance  ou  la  ma- 
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lice  des  Experts?  finfidclitc  ou  la  corruprion  dcs  Tcmoins? 
Ainii,  coutes  ces  reflexions,  qui  iemblcnt  faire  luicre  le  doute,  ^^99* 
nc  peuvent  etre  regardees  que  cotnme  un  lieu  commun ,  qui 
ne  peut  plus  s  appliqucr  a  une  affaire  en  parriculier  ,  parce 
quil  convient  cgalemenc  a  routes. 

Que  rcfte-t-il  done ,  fi  cc  n  eft  de  tralter  les  aflfaires  humaines , 
humainement ,  de  fe  perfliader  que  tout  ce  qui  hut  la  madere 
des  Tugemens  eft  du  reflort  de  la  Jurifprudence  >  dans  laquelle 
t)n  juge  des  chofes ,  non  feidn  ce  quelles  font  en  elles-memes, 
mais  lelon  ce  qu  elles  paroiflent  au-dehors  j  de  s'humilier  a  la 
vue  du  neant  de  la  £cience,  &  G,  nous  oions  le  dire,  de  la 
Juftice  humane,  qui,  dans  ks  queftions  de  iait,  eft  &rcee  de 
juger ,  non  iiir  la  verite  eternelle  {a)  des  chaiies,  mais  fiir  leuis 
ombres,  leurs  figures ,  &  leurs  apparenccs  ? 

Ainfi ,  aprcs  avoir  pris  routes  les  precautions  que  la  pm- 
dence  des  hommes  pouvoit  prendre  dans  cette  aflaire ,  ibuve- 
nons-nous  quil  y  a  un  tems  de  decider,  comnie  il  y  en  a  un  de 
dourer ,  &  qu  apres  avoir  doutc ,  pendant  pr^s  d  une  annec 
enriere,il  y  auroit  peut-ctre  a  prcfent  autant  ac  mal  a  fufpendre 
notre  Jugcment,  quil  y  en  auroit  eu  autrefois  a  le  precipiter. 
Si  nous  fommes  trompcs,  comme  nous  pouvons  Tctre  encore  > 
nous  le  fommes  dans  les ,  regies,  &  nous  devons  laifler  au  Tu- 
gement  de  Dieu,  la  vengeance  dun  crime  quil  lui  plait  de 
dcrober  tellement  a  notre  vue ,  qu  il  nous  paroit  meme  abfolu- 
ment  impoiTible. 

Ajoutons  quil  faut,  on  que  k  douce  foit  immortal ,  6u  qu"?! 
fe  diilipe  abfolument  aujowd'hoi,  puiique  nous  nefperans  plus 
lien  deibrnuis  ^i  puifle  k  fixer. 

SECONDEPARTIE. 

Confequence  de  Vexijlence  par  rapport  a  la  Procedure. 

Pour  faire «  en  un  mot,  lapplicarion  de  cette  grande  vcritc 

(a)  II  n  en  eft  pas  de  mime  des  affaires  dins  leicfoelles  tes  fAt%  font  conAants ,  & 
ou  il  s'agit  d'exphquer  les  Maximes  ^tablies  par  les  Loix  qui  onr  Icur  fource  daos 
les  premidres  notions  de  la  JuAice  mime,  cbmme  TAutenr  de  ce  Plaidoyer  la 
prottvi  dans  foo  EJcu  Unf^Mi^n  au  Droit ^uhUcy  1:  Fart.  Tom.  I,  page  441. 
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que  Tordre  judiciaire  nous  oblige  de  regarder  au)ourd*hui  commtf 
h6^9^    dbfolument  certaine,  nous  Tcnviiageronsv 

i  f"  Par  rapport  au  fieur  dc  la  Pivardiere; 
i.*"  Par  rapport  aux  Accufes. 

Par  rapport  au  Jieur  de  la  Pivariiere.Hon  cxiftencc  eft  un 
moyen  fi  decifif,  fi  vifikorieux*  quil  nous  difpenfe.  dentrer  dans 
IVxamen  des  autres. 

Si  ce  detail  etoit  necefiaire,  nous  vous.  ditions  que  txius  ces 
autres  moyens  font  egalement  mal  fondes. 

1.  *"  Procedure  de  TOrdonnance ,  non  ftuyic.  Mais'  il  ^Ilctft 
fairc  rctrouver  un  homme  que  nous  ne  pouvions  alors  regarder 
que  comme  un  fantome,  ou  eomme  un  impoftcur. 

2.  "*  Contraricte  drfnr  T Arret,  cn  cc  que  Ton  fait  des  injonc- 
rions,  &  Ion  nmfirme  pas  les  procedures  qui  ont  mcrite  les 
injondions.  Mais  en  foi  nullc  contraricte..  2  °  La  Cour 
neft  jpoint  entree  dan^  le  detail  des  procedures,  ellc  a  pro- 
nonce  en  general  V appellation  au  neant.  S  cft-cUe  pivec  du 
droit  d  examiner  fcrupuleufement  dans  la  fuite^  en  ju^eant  le 
Proces,  les  procedures  ou  il  fe  trouvera  des  nullites  dOrdoiir 
nance?' 

3.  **  Dbl  pcrfonhcl  des  Oificiers  de  Chatilloa  M^s^  jufqua 
prefent  nullc  preuve. 

Ainfi,  en  nous  renfermant  dans  le  grand  feit  dc  Tcxiftcnce, 
yoyons  fi  ce  n'eft  pas  une  ouvcrture  dc  requcte  civile. 

i.^  Contre  *Nous  qui  avons  requis  le  decret,  &  demand^ 

3ue  de  la  Pivardiere  rut  debout^  dc  fon  intjcrvcnrion.  Nous 
cclarons  que  nous  ne  pouvons  plus  rcmpecher.  Ccft  le  veri- 
table cas  de  rOrdomiance,yi/ge  Jur  chofes  faujfes.  Qulmporte 
que  ce  foit  fur.  une  piece,  ou  fur^  un  fait^  fuppoict  La  meet  du 
licur  de  la  Pivardiere  eft  Tunique  fondement  de  votrc  Arret, 
&  fa  vie  eft  prouvcc  aujourd'hui.  Ajoutons  que  la  fimple  voic 
d  oppofiiion  paroiiloit  m^e  fuffifantse. 
.  i!"  Contre  ie  Procureur  du  Roi  dc  Chaallon.  NuUc  fin 
de  non  -  rcccyoir ;  car     qupi  fe  r^duit  z  elle  i  On  -  la  de)^^ 
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juge  mal  ptis  a  pzrCLC. . .  ^ .  Non  bis  in  idem.  Mais  avec  qui?  --^ 
Gc  necoit  p(Mnt  certaincment  avec  le  fieur  de  la  Pivardiere,^  iC^-^^ 
puifquon  na  pas  vouhi  ^coucep ;  on       I'a  pas  meme  rccU' 
partie  intcrvciiante  j  on  a-  decrcte  centre  lui ,  domme  contre 
un  pcrlbnnage  fuppof^.  Done,  dans  Tordre  dfe  la  procedure,^ 
il  nc&  pas  vrai  que  la  prife  a  p2artie  foit  jogee  avec  iui/G  eft 
un  malheur  pour  le  Procureur  du  Roi,  mais  un  malheur  ine- 
vitable. Du  rcftc,  qu  a^t-il  a  craindre  ?  La  Cour  lui  fera  la  memc 
juftice  quelle  lui  a  deja  rendue,  sil  ne  furvient  point  de  ^ks' 
&  de  moyens  nouveauxo  &:  s*il  en  furvient feroit-H  juftc  de 
^rmer  la  bouche  a  la  Parrie  de  M.*  Nivelle,  qui  jufqu  a  prefenc- 
na  pas  encore  pu  fe  faire  enteadre,  a  caufe  dc  rjncertitud^ 62: 
de  lobfcurite  de  £bn  etat. 

P Of  rapport  aux  Accufis,  II  femble  dabotdque  Texiftence  . 
du-  fieur  de  la  Pivardierc  nc  foit  pas  moins  decifive  par  rapporr 
a,  eux,  que  par  rapport  a  Ini^ 

.  x^o       qucM  avoir  •il  cte  prefquc  accufe?  d'impofturc  &c  dc- 
fiippofition  de  perfonne.  ^  _ 

De  quoi  lesautres  parries  font  -elles  foup^onnees?  dc  Favoir' 
aflaffijie..  ' 

Sa  vie  ccrtaine&rcconnilc  confond  egalement  Tunc  &  lautrr* 
accuiadon.  I 

Sil  eft,  le' veritable  dc  la  Pivardierc >  il  eft  done  fetiftemcat' 
accufe  d'impofturc. 

Sll  eft  le^vetiGLblc  dc  la  Pivardierc,  fi  femmc  eft  done 
fauflement  acpul^c^  de  Tavoir  aifafline.  ;  . 

Sa  vie  eft  indivifiblci  il  nopcut  pas  ctirc;  vivantpiaur-kil  ,  & 
most  pour  ks  autrcs.  .      .  t 

Quelle  ctrangc  abfurdit6  de  le  remettre  d  un  cote  en  poflcflion; 
de,  fon-.e«Lt,  4i  ;de  Isufler  fubfifter  de  r?iutrc  un  Arret  qui  portc* 
que  le  prqcca  fcti'fait»&  parfait  a  ia*  fcmrac  vcpm^c  coupaWc^ 
dc  fa  mort?  , 
.  jitJ*  Ajoutdhs'-cn  fccond  lieu  ,  qifil'  eft  inilifRrent  tfadmettrC* 
6u  dfc  ■rcjetier  la  rcquece  civile  des  Aecufcs  ,  d«-  le  moment' 
qjievous  aurcz  cnterinc  ccUe  du  fieur  dc  la  Pivardierc  j  cac" 
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^^^^^  il  rcntrc  par-la  dans  {on  veritable  ctat,  il  fc  crouve  dans  la  meme 
1699.  fituation  ou  il  fcroit  sll  sctoit  fait  rcconncHcrc,  avant  votrc 
Arret.  Nc  pouvoit-il  pas  alors  intcrvcnir  dans  la  caufe  pour 
rintcrct  de  fa  femme,  fc  declarer  fbn  ptotedcur,  prendre  fcMi 
fait  &  caufe ,  &  fure  prononcer  Ibn  abfolution  ?  Il  pcut  done 
aiijourd'hui  9  H  votre  Arret  eft  retra£le  a  fon  egard,  faire  ks 
memes  demarches  pour  la  liberation  de  fa  iemme  in|ufternenc 
accufee;  &  comment  pourriez-vous  rehiler  de  rencendre^  &  de 
ientendre  favorablement? 

Quelquc  fortes  que  foient  ccs  raifons ,  on  pcut  ncanmcrins  Icur 
oppofcr  unc  double  objeflion. 

Premiere  Objection.  Si  la  Requcte  civile  eft  inurifc,  il  ne 
faut  point  Iccoutcr,  fur-tout  en  matiere  criminelle,  dans  Ja- 

?uelle  on  n  admct  cette  voie  que  raremenc  Or  cUe  eft  imitile. 
^ar  que  porte  T Arret?  Que  le  Proves Jera  fait  &  parfait^icc. 
Quel  tort  cclafait-il  aux  Accufes?  Nc  peuvent-ils  pas  dcman- 
dcr,  apres  la  reconnoiflance  dc  la  Fivardiere>  que  le  Froces 
foit  jugc  en  letat  qu*il  eft i 

La  reponfe  eft  facile* 

Cet  argument  pcut  fe  retorqiier.  Si  la  Requcte  civile  eft  utile, 
clle  doit  etre  enterinee.  Or,  elle  eft  utiles  difbns  plus,  ellc  eft 
indifpenfablement  nccefTaire,  puifque  fans  cela  Ics  Accufesjcftmc^. 
itDnt  un  long  &  rigoureux  Proces;  ils  demeuxetont  en  pnfbu. 
Peut-on  compter  tout  cela  pour  rien  ? 

Cependaat,  fi  la  Cour  croyoit  que  nonobftanc  TArrct  on 
put  juger  le  Proccs  en  1  ctat  ou  il  eft ,  pcut-ctrc  pourroit-ellc 
dil^onlcr  d cntcrincr  la  Requcte:  civilc,i  inais  en  y  a^outanc  ccttc 
precaution  nccefDure ,  que  le  Proccs  fcroit  jugc  faxis  nouvdic 
mftrtidion. 

Seconde  Objeclion.  Ccttc  grandc  aftairc  paroit  fintc,  mais 
on  ne  pcut  c&rc  cepci^dant  Quelle  nc  left  pas  dbfduaicnt. 

Nous  vous  avons  dit  en  €Qmmesi9ant  quelle  ctoit  toujours 
cgalement  inexplicable ,  &:  nous  le  repetom  encore  eri  finif- 
iant. 
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Rappellez-'VOQf  potir  un  moment^  M£ssi£ur.s>  tout  ce  » 
que  nous  vous  avons  die  aucre&is  toachanc  les  Juges  de  Chacl-  ^^99^ 
Ion  y  qu'il  etck  facheux  de  le  dire,  ni^s  quon  ne  pouvoic  pre^- 
quc  sen  difpcnfcrr  quil  falloit>  ou  que  les  Accufcs  fulTcnt  cou- 
pables  de  Tafk/nnat^  ou  que  les  Juges  fufTenc  cbnvaincus  dune 
calomnie  encore  plus  noire  que  ce  crime. 

Or  Tun  &  lautre  nous  paroilTent  coujours  cgalemcnt  incroya* 
bles.  UafTaflinat  eft  impoflibley  puifque  Tordrc  de  la  procedure 
nous  fait  paroitre  Ic  fleur  de  la  Pivardiere  vivanc. 

La  calomnie  &  la  prevarication  des  Juges  ne  paroit  guer^ 
moins  impoflible ,  puifquil  faut  iiippofet  pour  ccla  des  Juges 
gramitement  criminels  dans  les  circonftances  de  routes,  les 
phis  proprcs  a  les  juftifier. 

Nous  favons  que  les  fervantes ,  dans  les  derniers  interroga- 
toires,dcpcignent  la  violence  &  Icmportement,  difons  m^me  la 
cruaute  de  ces  Juges^  avec  les  plus  ndres  couleursj  rnais,.  dans 
le  mcme  terns- quelles  le  fiwit,  elles  y  ajoutent  des  circonftances 
qm  otent  touCe  creance  a  leur  declaration  3  drconftances  abfur* 
^es ,  inconcevables ,  demennes  par  le  temoignage  des  autrcs  Ac* 
cufcs* 

Dans  cet  etat,  (I  Ion  cpargne  les  autrcs  Accufes,  qui  pent 
dourer  quil  ne  feille  inftruire  le  proccs  des  fervantes? 
•  Elles  ne  font  plus  que  fimples  Tcmoins  i  s\l  n y  a  plus  de 
crime  dont  elles  pmllcnt  palTer  pour  complides }  & ,  de  leur  aveu , 
clles  font  faux  Temoins:  il  ne  reftera  plus  que  d^examiner  fi 
ceft  leur  proprc  malice  qui  les  a  corrompues,  ou  fi  elles  ont 
he  les  mftrumcns  forces  de  la  paflion  des  Juges j  ceft  ce  qui 
doit  produire  dans  la  fuitc  un  double  Proccs,  qui  renaitra  des 
ccndrcs  de  celm  de  la  Dame  de  la  Pivardiere  i  le  Proces  des 
fervantes,  le  Proccs  des  Juges. 

Or ,  qui.  {211  quelle  fera  la  fin  de  cc  Proces  i  Peut-etre  appren- 
drons^nous  un  denouement  inconnu  jufqua  prefent,  mais  fatal 
^  Accufes.  Peut-etre  fc  trouveront-ils  convaincus  de  quelque 
autre  crime,  quimc  heureufe  erreur  derobe  pour  quelque  tems 
a  nos  ycux. 

Commencera^ron  par  les  cenvoyer  abfo\is,  dans  le  terns  quune 
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^sss=i  pattic  dc  leuES  Co-accufes  ne  font  point  cncoBf  juges^  &  queux* 

1^99.   ^^^cs  pcuvenc  encore  6trc  coupablcs? 

Nous  avouons  que  cc  moycn  avok  d'abord  6k  quclquc  im* 
prelEon  fur  nos  cfprits.  Ccpendant  plus  nous  Tcnvilagcons,  jplus 
il  nous  paroit  qu'il  eft  du  nombre  de  ccux  qui  ont  plus  d'eclat 
que^de  foliditc. 

I.**  Le  Proces  de  la  Dame  de  la  Pivardicrc  na  licn  dc  com- 
inun  avec  celui  qu  il  faudra  maintenant  inftruirc  aux  fervantc?. 
L  une  etoit  accufec  d  alTaflinat  j  les  autres  le  fcront  de  faux  te- 
moignagc.  Lc  Proces  des  Juges  .eft  ^ncopc  plus  cloignc  de  lac- 
cufation  dafFaflinat. 

2.0  II  eft  vrai  qU^il  neft  point  impoffiblc  quqn  ne  trouvc 
un  denoueincnt  auquel  on  ne  satcend  pas  j  &  J*  Providence 
lente  ,  mais  attentive  a  punir  les  grands  crimes  >  pouiroic 
;ious  apprendre  que  ceux  qui  fc  hatent  de  triompher,  fcroicnt 
coupablcs  dun  crime  ^uils  jcachent  aujourd'hui  ^  la  vue  des 
homme^, 

Mais  i.o  nuls  indices,  nulles  prcfomprions  quant  a  prefent. 
XJn  feul  raifonnemcnt  tire  de  fimpoffibilite  de  feindrc  un  autre 
denouement,  fuffira-t-il  pour  di£Ferer  4c  prononcer  fiirlaRe*- 
qucte  civile? 

i.o  Ne  fera-t-il  pas  pqffible  aprcs  Tentcrinemcnt  dc  la  Re- 
qucte  civile ,  de  pourvoir  egalement  a  tout  par  un  fagc  tcmr 
pcrament}  d'ordonner,  avant  faire  droit,  que  le  Proces  fera  fait 
aux  fetyantcs ,  &  ;Cep,endajit ,  par  provifion ,  que  les  Accufe$ 
feront  mis  .en  libert^. 

Nous  croyons  done  que  la  Cour.  peut  cnterincr  egalcmeot 
Jes  deux  Requetes  civiles,  li  cc  n  eft  qu  clle  voulut « au  lieu  d 
couter  celles  des  Accufcs ,  ordonncr  que  le  prqp es  foa  juge  eo, 
Ij^tat  qull  eft. 

Il  nous  refte  a  repondre  au  reprochc  de  rinconftance  de  h 
Juftice  dans ,une  meoie  affairpi  nous  lavons  dcja  ^ic 

Jl>a  Juftice  eft  imc;,  mais  ks  fairs  ie  mulnplicnt*  Uane 
immuablej  les  autres  font  fujets  au  changement.  La  Jultice 
ierQlc  injufte,  fi  elle  ne  cbangeoic  pas  avec;  ies  Bits  <pu  lui 
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•Jcrvcnt  dc  maricrc.  La  m^mc  Juftice,  qui  vous  a  fait  prononccr 
votrc  Arret,  vous  Ic  fera  retraften  C'cft  toujours  la  Juftice  qui  i^99j 
eft  le  principe  commun ,  &  des  Conclufions  que  nous  primes 
•aiors,  &  de  celles  que  nous  prenons  aujourd'hui.  Partages  dans 
ies  moyensv nous  nous  leuniuons  dans  la  fin,  &  nous  pouvons 
dire  de  la  Juftice,  comme  un  ancien  a  dit  des  Dieux :  JuJHtiam 
mirismodvs,  concordi  difcordid  veneramur  &  colimus. 

UArrit  entirina  les  Lettres  de  RequAe  civile  ohtenues 
centre  celui  du  tL^  Tuillet  16^8 ,  conformiment  aux  Conclur 
jlions  ;  ce  faifant,  il  or  donna  l^ilar^Jfement  du  Jieur  de  la 
Pivardiere  ,  depens  referves. 

Cet  ArrA  fat  fiiivi  d^un  autre  du  25  Juillet  iGgg,  qui 
prdonna  cc  que  k  Irroces  ieroit  inceflamment  fait  &  par&it  en 
^)la  Cour  k  Catherine  le  Moyne  &  Marguerite  Merder,  pour 
99  railbn  du  (aux  temoignage  en  queftion ,  circonftances  &  de- 
9>pendances,  &  autres  cas  refultans  defdites  tnfbrmations,  a  la 
?^  requcte ,  pourfuitc  &  diligence  du  Procureur-Gcncral  du  Roi  j 
9)cependant  que  la  Dame  de  la  Fivardiere,  Silvain  Charoft, 
V  Prieur  de  Mifcray ,  &  Regnault ,  cuijinier  de  VAbbaye  de 
^9  Miferay  (  qui  etoient  accufcs  du  prctendu  affajjinat )  fe- 
n  roient  mis  hors  de  prifon ,  a  la  charge  de  fe  reprefenter  a 
90  toutes  afCgnanons.  9) 

Dans  la  procedure ,  qui  fut  faite  en  confiquence  ,  ily  eut 
phi/ieurs  Dccrets  centre  ceux  qui  etoient  foupfonnes  d^fivoir 
etc  les  auteurs  ou  les  complices  du  faux  temoignage  des 
deux  ferv antes.  Uune  d^ellesy  qui  etoit  Catherine  Le  Moyne, 
mourut  au  mois  de  Mars  tyoo ,  avant  le  Jugement  du  Pro- 
cis  J  dans  lequel  elle  ne  fut  pas  comprife  attendu  fon  dicks. 

Enfin  ,  ce  grand  Proch  fut  termini  dcfinitivement  par 
Arr£t , rendu  au  rapport  de  M.^  Bochard,  le  t/f  Juin  ijoi , 
qui  condamna  Marguerite  Mercier  ct  faire  amende  honorable 
au-devant  de  VEgLife  de  Chatillon-fur-'Jndre  ,  ou  elle  di-^  _ 
ctareroit  que  mtchamment  ^  &  comme  mal-avifce ,  elle  avoit 
fait  lef  jaujjes  declarations  mentionnees  au  rroces ,  a  itre 
fvfiiffit ,  marmiee  d^une  jleur  delys  bannie  k  perpetuiti 
Tome  IF*  Yyy^ 
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du  r0hn  du  ParUmcnu  Li  Jiiur  de  la  Pivarduft  j  la  Dame 
1^9%  fa  ftmmty  SUwain  Charoft  , Pritur  dc  Mijiray,  BjBgrtault  & 
U  fwmmi  Mtreieryfurent  renvois  dcs  OfX^atimsj^uiavoUnt 
jcti  formees  contrc  eux  pour  Fajfaffinat  v  la  prasndu^  im^ 
pcfiire.  A  Fe^rd  da  autres  pitfonnts  qui  avoient  it£  di- 
critics  dans  U  cours  de  VinfimBum,  &  des  OJficiers  de 
ChatiUon  #  qui  avount  iU  pris  i  partU,  iU  fiirmt  mis  hars 
de  CouTj  ne  s%tant pas  trouvi  apvarenmient  des  preuves  fuf- 
fifantes  pour  prononcer  une  cptmamhatian  h  leurigard^ 

On  trouvera  cct  Arrh  a  la  fmtc  de  cdui  qui  fut  rmd» 
fur  ce  plaidoyer.  • 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  FARLEMENT. 
Du  xt  JuilUt  tSsg. 

Tit£  Louis  de  h  Pivarcfiere ,  fcuyer,  Stieur  dii  Boucbet,  d-dcnnt 
Xieutenant  de  Dragons  au  R^^ment  de  Sainte  -^Herimne^  Dcfnandcar 
4n  Rfittulte  par  lui*  prifeon&e  en  la  £oiir ,  le  j  Sepccpnbre  demkr ,  ft 
ce  qu'il  fhit  ^  ladke  CohTj  ^  ccmfib|umce  da  <JC  quf^il  s%ft  'rolovtair 
xemcnt  xxm  en  haX  cs  PriTooa  du  Fart'rEvc<|tte  »  pow  Ja  ^oftificados- 
de  fon^ftence,  Ic  rcccvoir  ppoo/int  i  IWxi^cuJioo  dd  l^Axi^t  contre 
lui  obtenu  le  2)  JuiUet  i^t\  raifant  droit  fur  fopponttOQ^  ordonner 
^u^  la  requete  de  M.  le  Procurj:ttr  -G^n^ral ,  tetfes  des  perfbnne$  qi^^* 
voudra  chbUk  de  oeHet  d^onini^e$  en  la  liAe  doA»fc  ledit  jour  >  feront 
aflign^ee  pardevant  tds  de  MtBems  iqa'd  plaira  i  la  Cour  ooiumettEr 

Eour  recevcMf  les  diiclacationfi  qui  i^oat  par  eux         wn  {mjpt  4( 
tdite  reconooiilance»  pour  ce  £ut  itxe  par  Je  Demandeur  pris  lelfc^ 
autres  conclulions  qu'ib  avifera ,  &  qu'il  feroit  cep^ndant  fiV^Hs  ^  tOMiSS^ 
pourruites  qui  ie  pouxrokn^  &ire  en  ex^cutbn  .dudst  Arrets  tsmtk 
lencontre  de  lui ,  que  de  Danie  Marguerite  Qiauvdtn  fon  6p^\ifc  ^ 
pour  raifon  dtt  fappcSe  aflaffinat  pr^tendu  comiiMsen  perlbfine>d*une 
nart ;  &  M.  le  Procumir-C^6:ai ,  D^denr  d'autn^i  k  entie  kdit  la^ 
rivajrdiere>  oppofAnt  k  Fex^cuiion  du  ni&ne  Anr£jt  du  23  JvUfet^  ^ 
gpgd  du  D^ndenr  d-apris  oomme»  fuivant  f^j&i^  (igpiSii  k  iz4n^ 
znob  de  Mai<d«iiier » dune  autre  p3iit\  &  M.^  Francois  Morin^^ubftimt 
de  M.  le  Procurcur-Gincral  au  Prtfidial  dp  Cfaatillon-lw-Indre  ^  Pifcn- 
deur  d'autre  \  9c  ^tre  ledit  Louis  de  k  Pivardiefe^  Eakjer »  ^eur 
Bou£bet>  jncidenment  Dopoandeur  a  Xettser  en  Ibnne  de  Re^i^ 
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civile  par  lui  obtenues  en  Chancellerie ,  le  lo  D^eiaW«  demieri  coo-  ^^sBOBm 
trc  ledit  Arret  du  23  Juillet  dernier ,  &  en  Requite  par  lui  prifentie  k  t^dA 
la  Coor ,  ie  16  iniii  vAoh  de  D^eittbf%^  tcndante  ^  ce  qn  il  bi'pWt  en- 
it^riner  iadite  fte<)uete  civile  felon  fa  forme  &  teueur,  ce  faifant» 
xemettre  Jes  Parties  en  t.el  ft:  ienobUble  (^at  ^tlelles  ^toient  auparavant 
ledit  Arret ,&  condamner  ledit  Morin  aux  dcpens,dune  autre  part v&- 
M.  le  PrQGHreiir-G^eral  A  ledit  M.^  Franfois  Moiln ,  D^ndeurs  d'au- 
tre  )  &  entre  Dame  Marguerite  Chauvelin  ^  ^pcufe  dudit  Ldui&  de  la 
i^iv^diere,  £cwer  5  Sie^r  du  fiouchet,  slu(R  Demanderefte  en  Requ^to 
civile  par  elle  obtenud  enCbancd[lerie>  le  27  Ma  dernier,  contre ledit 
Arr^t  dift  23  luiflet  l6$8,  &  en  Kequcte  du  29  dudit  mois  de  Mai, 
tendantc  di  ce  cfaA  plut  h  b  Cour  ^eH  an^fintot  ladke  Rdqu&e  dvile, 
remettre  les  parJies  en  tel  8c  fembrljtble  aVelles  ftoieht  auparataift* 
Ie6h  Arret*  oc  condamaer  ledit  Morin  aux  depent,  d'nne  aatre  partv^- 
le  Procur^ur-'Cin^ral,  &  ledit  M.^  Francois  Morin  ^  D^ndeut^ 
<fautre*,  &  entre  M.^  SylvaiivFranfots  Charojft  i  Pretre,  Prieur  de  I'Ab- 
l>aye  de  Miferaf,  &  Claude  Regnauk^  cui&MA,  auffi  Demandeurs  en 
Lettre»  ei>  forme  dettequste  civile  par  obtenues  ett  Chancellerie , 
le  20duc&i  meis  dt  Mai  dernier  f  contire  lodtt  Arr£t  da  23  Juillet  (698  r 
^  en  Aequet^  pr^feht^e  par  eut  k  la  Cour  les  30  Mar  8c  Juin  der* 
luer,  tendaAites  it  co  qit'il  plot  k  la  Cour  entMner  Jlefdices  Lettra»  ic 
l9[equ6te  avile  felon  leur  forme  ft  teneur  vce  faifitnt,  remettre  le$  Par«* 
^ies  cn  tel  &  femfalable  6t^  <)a  elles  ^teient  suparavant  ledit  Arr6t  dtt 
23  Juillet  dernier,  &  condamnei^  ledk  Morin  aux  dipens  ,  d'one  autre 
l^aft  v  &  M.  le  Frpcureur-G^^ral ,  &  kdit  U.^  Franfois  Morin , 
&n<jeufsd  autre.  Anks  que  ^ivelkf  Avoeafe  potir  ledit  de  la  Rvardiare, 
liKartiiiety  Avocat  pour  la  Damd  GbailveliA,  Gondoin,  Avoeat  pcAir 
ledit  Clutfoft,  'tenratifoti^  Avoeat  oour  ledit  Regnault^  8c  Robert  de 
Saiat-Vincent ,  Avoeat  pour  ledit  Morin ,  ont  iki  otis  venfemble  <f  Agifef* 
ieaa>  pour  le  Pjrocureur-^n^ial  du  Roi ,  pendant  quctre  Audience^ 

LA  CC^R  a  doling  nfkt  k  k  Partie  de^ivelie  de  la  reconnoiilance , 
de  fa  perforine ,  8c  en  oonfequence ,  ayant  ^gard  aux  ]>ltre»  en  fohne 
4fe  ttequete  civile ,  &  icelles  ent^rinant,  a  reiius  toutes  les  PaTtiesf  en  tel « 
ctat  qu  elfes  ^oient  avant  TArret  du  23  JuiUet  16989  ce  S^iknt,  or^oh^ 
€ict  aue  la  Partio  de  Nivelle  (era  ^larg^e  &  mife  bora  des  Priibns*  ^  ct 
faire  les  GrcSxQt  &  Geolier  contraints  par  corps*,  ouol  EufaM^  d^ehar^ 
^s,  &  feront  les  ameudes ,  cOnlign^  lur  lefdkes  Rentes  civile^  ren«- 
dues,  tous  dcpens  r^fervos.  Fait  en  Parlement,  le  zz  JuiUet  1 699,  & 
pfoaonc^  audit  de  la  Pivardier^,  pour  ce  attesnt  Att  g^hets  dosFli^ 
fo^$  da  Fort-l^fivS^ue^  le  Z}  de2£<s  mois  8c  an»  W 
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^^9%  arr^:td£finitif. 

Du  14  Juin  tyoi^ 

Vu,par  la  Cour,  le  Proccs  criitiinel,  &c.  Conclufioni du Procareur-' 
Giniral  du  Roi  ',  ouis  &  interrogis  lefdits  Marguerite  Merrier,  Jacque- 
met,  Fran9ois  Morin,  le  Breton,  Michaut,Fran9oife  Morin, Gaulin & 
Crouet,  accuf^s  fur  les  cas  r^fultans  du  Prec^,  tout  coniid^ri: 

LA  COUR ,  (aifant  droit  fur  le  tout  pour  les  cas  rifuhatis  dcs  Procis 
condamne  ladite  Marie  Merder  d  fairs  amende  honorable  j  nuds  vieds, 
la  corde  au  col  j  tenant  en  fis  mains  une  torche  ardente  du  poids  ae  deur 
Uyres  j  aii-devantdela  prindpale  porte  de  tE^iJedeChdtttton-Jhr'Indre, 
&ldj  itant  d  genouU,  dire  &  declarer  d  haute  &  intelligible  yoix ,  que  mi- 
chamment  &  comme  mal  avifie^  eUe  a  fait  lesfaujfes  d/darations  men^ 
tiomUes  au  Prods  ,donteUe  fi  repent ^  &  en  demande pardon  d  Dieu ,  au 
Roi  ^&d  Juftice;  ce  fait ,  battue  & fiiftig/e  nue  de  verges partes  Carrefmrs 
& Ueux  accoutumis  de  ladite  Ville  de  ChdtiUon  j&dlun  {fiotux ,  fi/tne 
dtun  fer  chaud ,  fjiarqui  £ une  fieur-de-lys ,  Jur  t^auk  dextrt ,  fa 
bannie  &  bannit  d  perpituit£  du  rejfort  du  Parlement;  lui  enjomt  de 
garder  Ton  ban,  aia  peines  port^es  par  la  Declaration  du  Roi  declare 
tous  fes  biens  fstxxts  en  pays  de  connfcation ,  acquis  &  confifqu^  i  oui 
il  appartiendra,  fur  iceux  &  autres  non  fujets  \  confifcation » pr&Jable- 
inent  pris  la  fomme  de  rinquante  livres  d  amende  envers^  ledtt  Seigneor 
Roi.  Et  ayant  aucunement  ^gard  aux  interventions  de  TArcher^que  de 
Bourges  &  dudit  Nicolas  Merrier,  &  Requite  defdits  de  la  Phrardieie 
&  fa  femme,  des  27  Janvier,  5  &  14  Juillet  1698  &  23  Juillet  1700. 
Dudit  Charoft,  des  3  &  12  Mai,  5  ,  6  &  10  Juin  1698,  20  Juillet  & 
22  D^cembre  I700,  &  7  Janvier  1701.  Dudit  Regnault,  des  18  Jan- 
vier 1698,  &  20  Juillet  1700*,  &  dudit  Nicolas  Merrier,  du  i  D^- 
cembre  1700.  Et  en  tant  que  toucfaent  les  appellations:  comme  d'abus, 
dit  qu'il  a  hi  mal ,  nullement  &  abufivement  proc^d^  &  jus^  par  TOfr 
rial  de  Bom-ges,  en  ce  que  le  nom  *de  ladite  femme  de  la  Hvardiere 
eft  compris  dans  ladite  Sentence  du  i  F^rier  1697 >&au  furplus,(&t 

auil  n'y  a  abus.  Et  fur  lappel  interjette  par  le  Frocureur-Gdneral  du 
loi,  de  la  procedure  faite  par  le  lieutenant-G^n^ral  de  Romorantio, 
cnfemble  fur  toutes  les  appellations  fimples  defdits  de  la  Pivardiere  & 
'    fa  femme,  Cbaroftj^gnault  &  Nicolas  Merciers  met  lefdites  appella* 
tions  &  ce  dont  a  dl.a^pell6  au  ndant,  emendant ,  declare  ladite  pro- 
endure  £ute  par  kdit  LicOtenant-G^ndnd  de  Romorantin  nulle,  reavck 


Digitized  by 


DXT  SIEUR  DE  LA  PIVARDIERE.  541   

kfliU  de  la  Pivardiere  &  Ja  femmc^  Charofl ,  Rcgnault  &  Meniere  ^****''^**" 

^  VacatfaHon  contre  tux  intcntie  j  ordonne  que  les  icroues  faits  de  1^99* 
leurs  ptrjhnnes  firont  ray6s  &  biffis.  Et  ayant  auciinement  ^|;ard  aux 
Requetes  dudit  Jacquemet ,  du  4  Dccembre  17CX) ;  defdits  Morm  &  Bre- 
ton >des  l9Fivrier  1698,2  Aodt  1700,  &  20  Janvier  1701  &  defdits 
Gaulin ,  Chenu,  Crouet,  Michault  &  fa  female,  des  2  &  14  Aodt ,  25 
Novembre  17CX),  &  20  Janrier  170T ,  fur  raccufation  intentie  contre 
lefdtts  Jacquemet,  Gaulin,  Qienu,  Crouet,  Michault  &  fa  femme,en« 
femble  fur  les  prifes  ^  parties  &  furolus  des  demandes>  fins  ftconclu^ 
fions  porties  par  les  Requites  refpettives  de  toutes  lefditcs  Parties ,  les 
met  nors  de  G>ur  &  de  Procis,  tous  d^pqis  corapeqftis  *,  &  en  conf^- 
quence  feront  lefdits  Gaulin,  t^henu,  Crouet,  Michault  &  fa  femme, 
mis  hors  des  prilbhs quoi  faitant,  ks  Geofier  &  Greffier  d^cfaarg^s.  Et, 
pour  lex^cudoA  du  pr^fept  Arret,  ladite  ^our  renvoie  ladite  Margue- 
rite Mercier  prifonniere  pardevant  le  Lfeut^nant-Criminel  de  Chatmoor 
r«r-Indre«  Fait  ei)  Pariement ,  le  quatorze  Juin  mil  fept  cent  uo. 
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LII.  PLAIDOYER. 

Dv  5  Mass  t6^4 

Dam  la  Caofe     M.*  Esprit  BeftMARU,  ptjum 
en  Regale  die  la  ChapcdU  4e  Saint- Vinccac 

p  I N  E  >  pourvu^  en  Ik'g;ile  iur  la  Preleiication  cie 
JeAR-BAPTiSTE  &  0«€f»  Mali SPitfE  f« 
preteiljaiis  Piatrons  de  la  meme  Cbap^tle. 

J/  s'agiffoit  de  deux  QueJHons,  i.®  iJi  i/roir  de  Patro- 
nage appurtenant  A  une  Famille ,  peut  etre  cede  par  une  per- 
fonne  de  la  Famille ,  par  donation  ou  par  quelaue  autre 
acle  que  ce  foity  A  un  homme  etranger  A  la  Famille  ? 

x,.^  Si  des  Provijions  accordies par  le  Rol  ^fur  la  Prcfentation 
de  ceux  qui  n^etoienf  pas  vii^itcJfles^  Patrons ,  peuvent 
fubjijler  en  faveur  du  PounfU  /  oo  (lies  fofU  nulUs  ^ 
ohreptices. 

Li  A  NATURE  du  Beneliee  &  I»  (piiilft^  c(e^  Frovifions,  {oTiiieDt 
deux  QueiHons  di^^ntesiy  <|ui  i^tinjierpient  cout  le  plan  & 
touce  la  diificulte  de  cetce  Cau^ 

Par  rapport  a  la  nature  du  Benefi^r ,  eft-ce  un  Benefice  dont 
la  libre  &  pleine  collation  appartienne  a  TEveque  ou  au  Roi 
pendant  rouverture  de  la  Regale  ?  eflnce ,  au  contraire,  un 
Benefice  dont  le  Patronage  ait  paile  dans  la  peribnne  de  ceux 
qui  one  prefente  la  partie  de  Maiefchaux,  &  dont  fEvet^ 
que  ou  le  Rpi  p'aic  que  la  fimplc  inftitiioon }  C'eft  Ja  premiere 
Qpcftion. 

Par  rapport  a  la  qualite  des  Provifions,  font-elles  teUcment 
yeftreintes,  limitees,  deternunees  par  la  prcfentation  qui  leur  a 
(cpf\  4e  rppden^ent,;  <]u piles  ne  puiilent  plus  en  etre  feparees^ 
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€h<Wi^  k  iidlSti&de  fune  ernpoice ,  cficninc  n^c^^dremou: 
2tvec  fbi  }a  perte  &  la  rane  des  awres?  Ou  ^SftiAguerarC-on  la  ^^'^^ 
PfefeBCftdon  de  k  CoIIaam>  i£parera<^  oes  deux  Adcs,  &: 
icHHieiulra^Hm  qoe  fen  pent  abainimner  Ton  fans  renoncer  2 
FauCRi^  en(biteqae  llMcncioQ  da  Roi  ak  4cc  dacooi^coiijours 
k  ClttTClIe  conceidet^  i  jki  pafde  de  M/  Mard^iianX)  ibit 
^li'dle  mt  cn  Pattpnage ,  foic  qivetle  exempee  de  cese 
pece  de  (arvkude!  C!eft  k  (eeonde  Qiiel^  to  kquelic  vous 
am  a  prononcer* 

Avant  qiie  denoer  ckiis  Texamen  de  ees  deox  Que^cms^ 
il  eft  neceiiaiie  de  recracer  eti  tres-pea  de  pardies,  les  faics  (im^ 
pies  &  ecnsim  ^  feur  fmcM  de  cnadere* 

Le  piremseir  fak  ooneeme  k  nature  du  B^n^ce. 

On  peut  diftkiguer  deux  ecacs  dans  k  Ohapelle  de  Sakic^ 
Viocent  de  Fky<^  ,  f  aneien  &  le  noiweau. 

Uanden  rtat  eft  certain  ^  ^^qae  le  acre  de  Fondadon  ne^ 
|)atx»^e  pas.  Cependant  il  eft  prouve  >  par  de  trcs  andennetf 
enonciations  y  des  fan  1470,  <^  cctte  ChapcUe  a  ece  autre^ 
fbisfbnd^|)ar  Vincem  Convener >  &  qne^  d»is  k  Fondadon^ 
fl  sagok  ceferve  a  hit  &  a  ies  (kcceflears  le  dboic  de  Pa^ 
tronase.  If  parott  metne  cxmftanc  que  ec  Patronage  n^coir 
pas  du  sionibre  de  eeux  qui ,  attcaches  ^  k  cerre,  &  comme 
parlenc  les  Dodeors  >  a  la  Glebe ,  font  ^ppdles  Patronages* 
i^ls  >  qifi  p^ilent  6galement  a  tout  pofifefl)^  du  fiends.  Ce 
dfcit ,  au  contraire  >  etott  un  drcxt  perl^nnel  >  accordjp  aux 
heriders  &  ijbccefleurs.  £tcMcnt-ce  les  h^ders  du  £iBg,  oU 
meme  les  heriders  etrangers  \  Gdk  ee  qm  peut  parekre  ob^ 
cur. 

Voili  ce  qui  regarde  fcMigine  du  Patronage,. 

5i  lan  copfidjpj-e  .4c  quelle  ixwowrc  x¥  droit  a  «e  xiw^np^y 
KHJC  eft  beaucoup  ^us  ckir.  , 

Vers  I'an  1 5 17 ,  go  dr«t  de  Patronage  ft«t  de  la  fiimille: 
du  FondatSMTi  nwis  a  k  favcw  d'un  matkgc-  Hugaes  Gonf^ 
finer  >^  etoit  fa  jparente,  &  ^>  quel^  terns  aup^vanty 
avoit  kit  une  pwlemdon  I  iJEveqw  4c  Ffieii^y  fuivic  dr 
piovilions  ifitt  il  «ft  4^  ^'cUe  am  k  idspic  d«  Paoipb)^;  jp 
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""^^"^  Icguccc  droit  ^  Cyprien  dc  Corcis  on  dc  CuerSf'^ti  gcndce; 

^^99*    quelle  infticue  un  dc  fcs  hcririers  univcrfels. 

Cettc  nouvellc  famiUc  cxcrce  Ic  droit  dc  prefentcr  au 
Benefice  laps  cootefbtion  (  a  ).  PofTeflioi^  conftante  >  ap- 
prouvcc ,  confirmee  par  Ics  Evcques  de  Frcjus,  Cmq^  Pro- 
vifions  depuis  1517,  font  le&  pretives  de  cettc  vcrtte.  On 
nen  rapporte,  a  la  vcrite ,  que  des  copies  collarioiinces , 
forme  inlufHfante.  La  colladon  eft  hitc  par  un  Secretaire  du 
Roi ,  hors  la  prcfence  des  Parries,  Mais  il  ne  paroit  pas  que 
la  Partic  de  Vaillant  vcuiUc  conteftcr  la  vcrite  de  ces 
pieces* 

Tel  a  etc  le  premier  changement  arrive  dans  la  pof&iGon  dc 
ce  droit  de  Patrbnagp.  Venons  au  fecond  >  c  eft  le  dernierttat^ 
etat  douteu)^ ,  dont  il  s  agit  prindpalemcnt  dans  cettc  Caufe. 

Maxime  de  Cuersy  dernier  FofleiTour  de  ce  Patronage; 
pafle  un  AStc  pardevant  Notaires>  en  165x9  par  lequel  il 
declare  quil  fait  donarion  entre-vifs  dc  fon  droit  a  Matthiea 
Malcfpinc »  Notaire  Royal  du  lieu  dc  Flayofe.  II  aflure  que 
^e  droit  lui  eft  acquis  >  tant  en  vertu  dc  la  difpofidon  de  fcs 
devanders,  que  d'un  Fidci-commis>  fait  cn  fa  faveur  par  Jofeph 
de  CuerSyNkmc  de  Flayo{c>  ic  il  ajoutc  que  cetce  Sbendite 
a  pour  modfs  les  bons  &  agrtabUs  fervUes  qu^U  a  refus  dudit 
Malejpiney  fon  coujin  ( ^ ). 

]Les  enfan$  du  donataice  ont  voulu  cxcroer,  cn  1^90, Ic 
droit  que  leur  pere  pretcndoit  avoir  acquis^  cn  i6^u  Ik  ont 

f^refente  a  M.  TEvcquc  de  Frcjus,  Pons  Malefpincy  fikdc 
itfi  &  neveu  dc  lautre.  UEvequc  n a  point  voulu  admcttrc  ia 
prefentarion,  fans  examiner  le  dtrc  primordial  dc  la  fibndadon 
&  du  Patronage^ 

{a)T\y  auroit  eu  un fujet de  conteftation , fi , par  fa  fondation , le  patrona^ 
avoir  ^c^affeA^  auxmMes^  Pexcluiion  des  fiUes  ou  de  leurs  defcendans.  Mab 
il  paroit  qu'il  apparteooif  auz  plus  procfaes  >  foil  mi^les  ou  femelles  .  puifque  la 
Tedarrice  en  jouiffoit  \  fa  fille,  marite  au  .fieur  de  Cuers,  &  fes  detceodans  ,  h 
reprdfencoienr ,  &  par  conf<£quent  6toieot  de  la  famille  du  Foiidareur. 

{J>)  li  pamit,  par  ia  fuite  de  ce  PlaidoTer ,  qn'ii  ^tok  cocv^nu  que  MalefpiiK 
s'^roic  point  de  la  famille  du  Fondateur ,  \oix  qu  il  ne  fur  pas  vf^ritablemenc  coufin 
de  Maxime  de  Cuers  y  foit  qu'il  fbtfon  parent  d'un  autre  c6t^;  &  s'il  I'aTOlt  6t6 
dei§6cd  du  Fondateur ,  on  n  auroit  pas  omis  dp  i'expU^pier  dans  cet  a^e. 

Sur 
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Sur  fbn  rcfus ,  on  s  eft  adrcflfe  au  Mctropolitain.  Le  Si^gc  v   

id'Aix  etXMt  alors  vacant.  Lc  Grand- VicJairc apr^s  avcrif  cxa-  i^^95^ 
mm£  Ics  cicres  :que  nous  vcnons  de  vpus  expliquer  ,  confere^a 
Chapelle  a  celui  que  les  precendus  Patrons  avoient  ndmni^J 
tnais  a  ajoutc  cii  miine^cmSf  fimf  iiux  ffiteHd^ 
celle  ^  A  fe  ppurvoir  pardevant  qui  U  dpp'a^kndra:  - 

On  pretend  que  Pons  Male/pine  a  joui  de  la 'Chapelle  cn 
ycmx  de  ce  titrcl 

II  eft  mort  le  lo  Mars  1^97.  Ccft  fa  mort  qui  donne  liett 
a  la  premise  queftion.  que;  f on  a^e  c^n^  cette  Cftufe.  ' 

Lc  fecond  &L\i  regarde  la  qualitc  du  titre. 
La  Regale  ctoit  ouverte  conftamment  .par  la  vacaace  de 
tE^he  de  Fccjus.       '  ^' 

JeanSaptyie  &  Orcin  Male/pine  prcfente  au  Roi.F/^/r/z- 
fois^Magdelon  MaUJpine.  Ccft  la  Partie  de  M.^  Marefcfeauy^ 

Le  Rd)  fur  cette  prefentatioa  3  accx^urde  des  provilions.  ed 
Regale  purement  &  fimplemcnt.  ' ' 

Fran^ois-Magdelon  Malefpii^e,  prend  pofTeffion  le  14  Tiullet 

Tel  eft  lc  premier  ritre  ^ui  fait  lc  fujet  de  h  fcconde  QueC- 

tootL   •      ..'^v    '  "  •  •       "  ' ' 

.    DWautre'c6a,M:*JE/^r£f  5tfm^ri,Par6c  dcM.'  Vaillant, 
cbdent  du  Rcm  des  provifions  cn  Regale ,  pofterieures  a  celles 
4le  Malcfpinc.  Ellcs  nc  font  cxpe<fiees  que  le  r  5  Aout  1 697* 
On  n  y  trouve  aucun  vcftige  dc  prcfentation, 
II  prcnd  pdTeflion  lc  8  Noyembtc  16^97.  H  fiiit  alfi^ner 
IVfalcfpine  en  la  Cour,  lc  17  Janvidr  1^98.^ 

Eniin ,  pendant  que  le  Roi  accbrddic  deux  tittes  dtiferfens 
<lc  la  memc  Chapelle ,  deux  autres  ptecendans  a  ce  j^enefice 
faifoient  naitre  lc  memc  combat  devant  les  Vicaires^cncraux 
jd6  Frcjus,  lc  Siege  vacant.  Des  panicufiqrs,  z^pcllh  le  Cutrsy 
^efi^diduS)  ^  cc  qu  ils  pr6tcndent>  de  la  famille  des  anciens 
Patrons ,  bnt  adtcile  deux  ptcfeneations  idi^ciite^  a  ces  Gjrand^ 
Vicaires.  Deux  Pourvus  fur  ces  prcfentanons  ^  Tun  nommc 
JVIarc-Antoiric  Villx,'rauac  H<nfl  Bruti,  o&t  pris  pofleflioii 
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ij  ■  au  mols'^d' Avril  1 697 :  inais  ils  ne  patoifTent  p(Mnc  aujourd'fiui ; 

y^^9»  ^  paroifioicnt,  Icur  dsck  fc  trouveroit  c^^dcmmcnt  mal  fondc^ 
J^es  Patrons  ne  fe  ibnc  pas  adreflis  au  Roi ,  k  Regale  ctanc 
puvcrte^ 

^  Anffi  .  n  obfervcrC-on  cc  fait  que  pour  prouvcr  qvc  la  fi- 
mille  des  Patrons  Rei^  pas  etdnw>  &  que  >  s'il  y  a  encore  m 
droit*  de  patronage  fubfiilant,  cc  feroit  aux  le  Cuers  qull  ap* 

Sarticndroit,  6c  non  a  ceux  qui  ont  preTente  la  Parde  de 
1/  Marcfchaux.         ,  .  . 

Moyens  ie     Partie  de  Mf  VaiUant. 

Deux  Propoficons. 

Premiere  Propofition.  La  prcfentarion  de  Fran^ois-Magdcloil 
^^aiefpine  eft  nulk/Ceux  qtu  Tont  £ute  ne  Ibnt  pas  Patrons. 

Lenr  droit  eft  (bndc  iur  un  dtrc  vicieux.  Le  ratronage  pep^ 
/qnneU  Gentilitium  >  J/miUarc,  ne  pcut  paflcr  par  donation 
a  des  ctrangers* 

.  Le  Drckt  Civil  nc  ibuilroit  pas  que  tout  ce  qm  etoit  accordc 
en  favcur  de  la  perfonnc,  dtficiente  ed,  fut  transfcrc  a  d'autrcs 
perfonnes*  \  : 

Telle  eft  la  dedfion  de  la  Lot  6%yff.  de  divtrRs  Reg.  JunSi 
&  de  la  Loi  Quia  ^rimf^  41, 4.  t/C  ad  Stnat.  TrehcU. 
rffiitutd  hereditate  jura  Sepulchrorum  apud  htredan  rema'^ 
,  nent,  Cosnparaifiin  jdle  &  naturellc  entrc  jus  Sepukhn  &  jus 
Patronatus, 

Le  JDroit  Canoniquprjii^  Ibuffretpas  aufli  q^  le  Arm  dc  Pa- 
tronage >  quand  il.pft  ^attafhc  ^  k  iamiUe)  puiffe  paiScr  par  do- 
njon dans  unei  irtaiio^  lenrang^re. 

Telle  eft  la  c^pc^tk^  du^  Ghapitre  lUud  X  de  Jmt  Pit- 

Deux  r^diiHUr  daap.  Ptm  <fifpofidon.  Lun€>  que  l^coiKinao 
de  rEglife .  en .  devlcnfdroit  moins  ayantageuic ,  parce  ffut  Jc^  P^ 
^rcHK&ge  ne  i'cs/^fidick  j^kmats}  lautrc  y  h  craiAte  &  le^  icmpfcn 
dc  h  Siqfionie,  i 

Tous  le»  Aii9£ur$(        ataanuM$;fur  cc  poinc  Li»  phs 
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fetiches  demandenc  au  mdns  tc  ootileticemenc  de  I'-Evequc.  ■ 
Ici  ,  ricn  de  tout  ccla  i  la  dcmacion  eft  fiute  comme  d'une  choie  r^99» 
prx&nc. 

;  Inutile  (faliegucr  la  confirmation  prctendue  dc  f  Ardievcque 
d'Aix  cn  1690.  Ccft  une  Provifion  qiii  ne  prejage  peine i 
autrcment  ellc  fcroit  abufivc. 

•  Seconde  Propojition.  Lcs  ProviJions  accwdees  k  la  Partic 
dc  M.*  Marefchaux  font  nullcsj  car  clles  font  teladves  a  la  pre- 
fcntation.  Or  ellc  eft  nuUc  &  obrcpdce. 

Nulle  maximc  plus  ccrtainc  que  ccllc  qui  veut  que  preces 
yeritate  uiuintur. 

L'obrepDon  9  la  fiirprife  font  mani^ftes* 
'  Inutile  de  dire  qu'il  feut  fiippleer  la  clauie  qm  manque  dans  ' 
IcsProvifions  obeenues  du  Rcri ,  out  (dihs  quovis  modo.  H  neft  ' 
pas  queftion  id  du  pouvoir  j  il  sagit  de  k  vofon^. 

Le  Roi  peut  varicr  lorlqu  on  1  a  trompe ,  &  d  ailleurs  ne  juge 
|)oint  les  queftions ,  mais  Vous  les  laiHe  a  decider.  ' 

Moyens  de  la  Partie  de  Marefchnux. 

Deux  Propofioons  contraires. 

Premiere  Propojition.  La  pfefentatioii  eft  ralable.  . 
On  convient  que  c  eft  une  gtande  queftion  «htre  lcs  Intct- 

Eitcs  dw  Droit,  fi  le  droit  de  Patronage  fosx,  cere  donnc  aun 
aic 

Sur  cecte  queftion,  difterens  Auteurs  &  dsfFerentcs  opinions. 

On  yous  a  obferve  qu  il  falloit  la  traiter  en  gena:al ,  on  pour- 
tok  dire ,  avec  des  Jurifcanfufees  modcmes  > 

I."*  Qull  eft  difficile  de  conccvoir  pourqucri     drok  peut  &rtf 
jSonnc  avcc  le  fonds,  &  ne  peut  pas  tbxt  fans  le  fowds. 

2 Quil  eft  conftanti  dans  ks  prineipes  du  Droit  Canoni-  - 
que,  que  le  droit  de  Patronage  peut  tee  donnc  a  une  Eglife 
fans  confiiltcr  TEvcque.  Or  quelle  difference  pcut-il  y  a^oir 
cntre  les  Ecdcfiaftiques  &  lcs  Laics  quatt:  a  ce  pdinc?  Les 
im  &  Ics-autrcs  cn  font  egalemcht  capaUes.  NuBe.  Loi ,  liul 
CJanon  qui  le  prohS)e.  • 

>  Zzz  i 
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■  Mais,  dans  Tefpcee  pamculicrc^qucftion  fupcrfluc.  L'Ev&jaft 

1 699^  a confiFtnc  la  donatioa^.non  pas,  ^  la yerite,  rEvoque  imixiediat ; 
mais  le  Superieur:  le  Mecropolitain  a  vu  tous  lesdtres,  &>  apres 
une  mure  ddiberadqn ,  il  a  accorde  Imfticudoa  celui  qui  lui 
avoit  ete  prefentc  pat  le  Patron  d(xiaiaire. 

Seconde  Propofition.  Lcs  Provifions  de  la  Partic  dc  M.*  Ma» 
tdfchaux  font  valables  par  elles-memes.  La  prefcntadon  n  eft  pas* 
tellement  Dee  a  la  provifkm qu  clle  en  foit  infcparablc^ 
Trois  raifons  principales  fervent  a  etablir  ceoe  propofition; 
i.^  La  qualice  des  graces  du  Souveraia,  qui  doivent  etre  inf 
tcrprctcesdansle  Iciis  le  plus  etendu:  Beneficium  Intfer/Uoris... 
quam  plenijfime  interpretari  debemus. 
Loi  ).fr.  J€     Deux  motifs  dans  les  Provifions.:  la  prefentation^la  bienvdl^ 
Confiit.  Prin-^  j^ncc,  Icftimc  du  Colktcutr  lun  ou  1  autre  fuffit.  Que  le  pe* 
^'^^  mier  fdt  detruit,  fi  Ton  veut,  le  dernier  fubfifte  toujours.  Lcs 

^nnes  qualites  du  Prefentc^  font  ua  fbndemencaufii  legitime 
que  le  titre  du  Prefentateur. 

1.^  La  nature  du  droit  de  la  Regale.  Le  R(m  con^  mSx 
eminemment  que  le  Pape.  Oir,  fi  cetoit  une  Provifion  de  Cour 
de  Rome,  on  y  fiippleeroit  la  daufe  aut  alias  auavis  moio^ 
Le  pouvoir  eft  le  meme^  rinccrptetation  eft -clle  diftecente^ 
Benejicium  Pfincipis  oportet  effe  manfurum^  La  variation  nc 
coavienc  pdnt  a  la  majcft^  du  CoUateur. 

5  L'in^ret  des.  Sujets  du  Roi ,  qui  ne  doivent  pas  tioavec 
moins  de  faveur  &  moins  de  prote£lion  dans  le  Royaume ,  & 
dans  la  perfonne  de  leur  Souverain,  que  dans  un  Pays  etrangcr^ 
&  dans  la  Cour  du  Papc.^ 

Enfin  y  sA  taut  des  excmplesy  nc  fepare-t-oa  pas  tons  les  jours' 
^  k  prefcni^dn  de  rinftitudon? 
if  i  5. Dumoulin  ne  fouticnt-il  pas ,  que  fi  le  Vaftal  prclente  pendanc 
t€r.eonfu€Uid.  quc  fiwi  Ficf  eft  faifiy&  que  le  Seigneur  ieodal  ne  fc  plaignc 
Glojftio.     point,  la  coUadoa  eft  valable?  Cependant  la  prefentation  eft 
nuUe. 

Quant  a  Nous  ,  ^cox  Queftions  font  le  partagc  dc  cctte 
Caufe.  Elles  ont  rapport  aux  deux  parties  du  titrc  (k  la  Farciq 
(de  M/  Marefduux»  Lia  preientati^  &  rinftioidon*. 
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prdtniere  confifte  a  (avoir  fi  la  preiencation  eft  valablc,  ou,  ^ 
ce  qui  eft  la  mcme  chofe,  fi  ccliu  qui  la  prefcnte  etoit  Ic  veri-  ^^9?^ 
table  Patron. 

Pour  examiner  cctce  Queftion>  fiippofons  deux  principesprc- 
liminaires. 

Premier  Principe.  Quelquc  favorable  que  puifte  paroitre  Ic 
drdt  dc  Patronage,  cependant  ceft  une  veritable  fervitudc  qui 
change  letdt  namrel :  lervitude  non  odieufe,  a  la  veritc,  au  con- 
traire  droit  fondc  fur  un  ritre  favorable,  reconnoifTance  jufte  dc 
rEgiiie  pour  fcs  bienfaiteurs  >  mais  cependant  droit  qui  ne  doit 
pas  core  fadlcment  ctendu. 

Second  Principe.  Deux  fortes  de  droit  de  Patronage  i  Tun 
reel ,  ^ebx  adfcriptum  ,  patrimonial ,  hcrcditaire  a  raifon  du 
ionds  auquel  il  eft  attache  y  I'autre,  pctConnclyfaniiliare  y  ginti'^ 
litium. 

Ce  dernier  genre  de  Patronage  a  precede  lautrc*  A  remoiv^ 
ter  dans  Tandqute ,  nous  ne  voyons  point  qu  il  y  foit  parle ,  ni 
dans  les  Loix  de  Zenon,  ni  dans  celles  de  Juftinien,  ni  dans  les 
premiers  Conciles  qui  en  onr  fait  mention,  dun  'Patronage 
reel. 

II  y  a  une  grande  difference  entre  Tun  &  Tautre. 

Le  Patronage  reel  pafTe  meme  a  I'acheteur  par  drcMt  d'accelP 
fion,  quia  non  fpecialiter  locus  facer  vel  religiofus  vaniit  j 
Jed  emptioni  majoris  partis  accejUit ,  dit  la  Loi  24,  S.  de 
contrah.  emptione. 

Le  Patronage  perfonnel  ne  peut  ctre  vendu  comme  une  chofe 
ou  un  drdt  reel. 

M;us  peut-il  etre  donne?  C  eft  ce  qui  forme  la  Queftion, 

Ces  deux  prindpes  fiippofe$>  entroQS  dans  I'examen  de  la 
QuefHon  meme. 

On  peut  la  ccnifklerer,  ou  en  general,  ou  en  pardculier,  & 
dans  Tefpece  de  cettc  Caufe. 

Pour  la  deader  en  gcacraly  on  peut  avoir  recours  au  Drdt 
Civil  >  ou  au  Droit  Canoniquer 

Le  Droit  Civil  nous  fournic  deux  prindpes ,  Tun  general; 
Vautre  particulier  au  Droit  Romabr 
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-     Lc  principc  general  dortc  M.*  Viillant  vxmss  a  parl6,  eft  que 
I  ^99-     Ics  droits  pcrlbnncls  >  ou  plutjot  Ics  droits  accordes  en  confide- 
ration  d une  certaine  pcrfonne ,  ou  dune  ccrtaine  famillc,  font 
comme  rcnfcrmes  dans  ia  perfonne ,  ou  dans  k  familie,  &  ne 
pcuvent  en  forrir  pour  paffer  a  d  autres, 
Loi  6%  «  de         omnibus  Caufis  'id  obfervatur,  dk  la  Loi  qull  vous  a 
Divtjfis  Re       >  perforiiz  conditio  locum  facit  Beneficio  ,  ibi , 

gulis  Juris,    dtjicienu  fa ,  beneficium  quoijue  deficiat. 

De-la auili  la  deofion de  la  Loi  i  ^S.de jure  immunitatis, 
I.  Perfonis  datcz  immunitates ,  heredibus  non  relinquun^ 
tur,  f      Sed  &  generi  pojlerifque  data  cujloditaque  ,  ad 
tos  qui  ex  faminis  nati  funt  non  pertinent. 

Cm  a  xnal  applique  id  la  Loi  41  >  §.  i ,  Senat.  Trebell 
comme  vn  exemple  de  ce  ptindpe.  Que  die  la  Loi>  ReJ&tutd 
heredit ate , jura Jepulchrorum  apud  heredem  remanent.  En  un 
mac,  le  fcns  de  la  Loi  eft,  que  llicritier  confervc  lc  droit  de 
fepukure^  quoiquiPrefticuc  Theredite,  mais  <le  telle  maniere 
cependanc  que  le  Subftitue  acquiert  le  droit  de  fepukutc  dans 
ies  memes  fe^ukhres  i  car  il  eft  certain  que  ce  droit  eft  compcis 
dans  un  Fidei-commis  univerfeL  C  eft  ce  que  Ion  pourroit  oon- 
firmer  par  rautotite  de  M.  Cujas  fur  cette  Loi,  par  la  Loi  10, 
IF.  de  Religiofis  &  fumptibusy  &  par  la  Loi  53 ,  5.  \ yS.de 
cclion.  empti  &  venditi^ 

Le  pdfidpe  particuHer  au  Droit  Romain  fur  le  droit  de  Pa« 
tronage,  ceft  que  les  Maitres  lacquerrdent  fur  leurs  Afiiati* 
chis>  comme  le  prix  du  Uenfait  de  laf&anchiflement,  &  <pse  cc 
droit  ne  pafloit  jamais  aux  heriders  etrangers  >  comme  on  vdc 
dans  la  Loi  55,  ff.  ad  Senatus^  Confultum  Trebellianum ; 
dans  la  L<m  fi  operam  mjudkh :  x^yS.dt  operis  libertontm , 
&  dans  pluiieurs  autres  au  meme  titre.  Car  ce  drcMt  eft  du  au 
Biet^aiteDr  ^  k  isi  familte,  &  neft  point  transfere  avoc  tum- 
verfalite  dcs  biens ,  lorfque  celui  qui  y  fiiccede  n  eft  pas  de  ccac 
famifle. 

Concluons  de  tout  cela »  que  ce  qin  a  ete  donne  1  la  Ssnillc, 
fie  peutcttc  tranfiius>  ^  qud^ue  tttie  quece  lbit,a  des  ttran- 
gcrs. 
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Or  le  droit  de  Patronage »  que  Ton  nomme  perfbnnel>  eft  ■  "" 
prefume  accorde  a  la  famille.  169% 

Done  il  ne  peut  etre  ttanfporte)  ^  otre  de  dbnaaon^  ni  k 
quelqu  autre  titre  que  cc  puiile  kscy  k  un  ecranger,  furrancles 
prindpes  du  Drok  Civil. 

Si  nous,  cherchons  la  dedilon  de  cmc  Quefiion  dans  le  Droit 
Canonique,  nous  ne  pouvons  la  trouver  que  dans  ttois  fburces, 
ou  dans  le  Droit  Canonique  memc  >  c  eft4<iire ,  ^ians  la  collec- 
tion des  Decretales>  ou  dans  Ics  ioimziens  des  Intorpijtes^ou 
dans  les  rdfons  que  les  Interpretes  apporcent  pour  ibutcnir  leur» 
fcnrimens. 

En  lifant  attentivcmcnt  la  collc£fcion  des  Decretales,  on  ny 
trouve  rien  qui  decide  precifement  fx  le  droit  de  Patronage  paxty 
cu  ne  peut  pas  etre  trans^re  a  des  Laics.  ' 

Si  Ion  conii^te  les  Inter{M:etes  iur  ce  point,  il  a  dornie  lieu  k 
une  andenne  difcorde  entre  deux  Interpretes  du  Droit  Canom* 
que}  Jean  &  Barthelemi  de  Brejfe  (  Brixcenfes ).  L'un  a  fou^ 
tenu  qu  on  ne  pouvoit  ceder  le  drcMt  de  Patronage  fans  le  con* 
fentement  de  rEvcque.  L  autre ,  qu  on  le  pouvoit, 

Mais  il  y  a  plus  de  Concorde  entre  les  interpretes  des  fiecles 
fmvans.  Si  Ton  en  excepte  un  tres-petk  nombrcy  ou  peut-^ 
^e un  feul  >  qui  eft  le  Pape  Innocent  IV,  tons  ks  autres>  tc 
ceux  qui  font  a  un  plus  grand  poids>  tels  que  le  C^r^^oal  d^OfiUp 
Jean  Andre,  Panorme ,  Bouhic,  Antoine  de  Butria  ,Vkvrc  • 
jincharan  ( de  Ancharano  ) ,  Roch  de  Curte  j  Lambertinus ^ 
&  entre  les  modemes ,  M.  Tiraquecui,  Dumoulin  ,  Fagnan  , 
Joannes  J  CoJIa ,  Gon^aler  ,  fc  font  tous  r^unis  pour  une  memc  ' 
opinioh,  qui  cdnfifte  k  diflinguer  entre  deux  cas  difterens:  ou 
la  donation  9  la  ceflion  du  droit  de  Patronage  eft  faite  loco  Re-- 
iigidjoy  i  une  EgHfe  >  a  un  Monaftire,  k  une  Communaute  Ec- 
deiiaftique  >  &  alors  le  confentement  de  FEveque  p'eft  paf 
ncceflairej  ceft  ce  que  le  Pape  B(Miiface  VIII  dit  exprefle- 
nientdans  le  Chapitre  unique  du  litre  de  jure  PatronatHs  dans 
lb  Textfe ,  que  hous  ne  cttofts  id  que  comme  un  t6fijdgnage  dc 
lopinion  qui  avcnt  prevalu  des  fon  terns* t  00  la:  donadony 
k  xiaiifport  &  h  ceffiaa  font  £titeis  en  faveK  dm  Laic,& 
i 
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I  alors  il  eft  neccflaire  d  avoir  rec»urs  a  Tautoritc  de  TEvequc: 

1S99.       Enfin,  Ci  nous  exai^nons  les  raifons  qui  one  determine  les 

Intcrpretes ,  its  en  rapportent  deux  principales. 

La  premiere ,  que  le  changement  des  ratrons  peut  etre  con* 

traire  a  Tintcrct  de  TEglife.  La  protcftion  de  Tun  ^  eft  fouvent 

plus  utile  que  celle  de  i  autre.  Done  ce  changement  exige  une 

connoiHance  de  caufe. 

.  La  feconde^  qu'il  y  a  toujours  lieu  de  fbupconner  la  Simonie* 
On  craint  des  ventes  (imulees  fous  le  titre  fpecieux  d'un  a£le  de 
Hberalite. 

On  peut  ajouter  une  troifieme  raifbn ,  tlrce  de  la  nature  du 
droit  de  Patronage. 

C  eft  une  fcrvitude.  Il  nc  fant  pas  la  rendre  ipimortellc.  II 
y  a  meme  apparence  que  tcl  a  ete  le  motif  de  ceux  qin  ont 
attache  le  droit  de  Patronage  a  une  feule  famille.  Us  ont 
voulu  que  la  pofterite  du  bienfaiteur  jouit  des  fruits  de  ia  re* 
connoillance  de  TEglifc.  iL'Eglife  ne  foufFre  point,  tant  que  Ics 
defccndans  dc  fon  Fondateur  exerccnt  le  droit  qu  lis  ont  fi  juftc- 
ment  acquis.  Mais  lorfque  ce  droit  paffe  en  des  mains  etrangeres, 
alors  TEglife  commence  a  s  appercevoir  que  c  eft  une  charge  8c 
une  fervitude.  EUe  a  done  droit  de  s'y  oppofer,  &  de  fouccnir 
que  la  caufe  de  cette  charge  ce0e  lorfque  la  famille  du  Fonda- 
ceur  cefle  d'exifter. 

Apres  avoir  pefe  ces  rdfbns,  nous  avons  encore  a  repondre 
a  deux  objections  que  font  les  Defenfeurs  du  parti  oppofe. 

'  Premiere  Objeclion.  Nulle  difference  a  fcire  cntre  le5  Ecclc* 
Caftiqucs  &  Icj  Laics,  puifquiU  font  cgalernw  capables  d'cxet- 
cer  le  droit  dc  PatronagCr 

Mais  pettc  ob;e^on  n  eft  fendee  que  fur  un  faux  prifidpe,  II 
y  a  de  graades  raifons  dc  diftercnce  entce  les  uns  &  ks  aotresa 
^etcgard 

.  £a  premier  lieu,  le  rietour  au  droit  commun  eft  favoraUe« 
Or>  quand  une  Eglife  prefga^e  a  une  autre  £glifo>  le  Drdc 
pomiliun  eft  fa^sfait. 

JS»  &coad  lieu,  le  droic  de  Patronage  Ecdeiiaitique  eft 
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^  prcfent  mbins  a  charge  a  TEglife  que  le  droit  dc  Patronage  =5= 
Laic }  done  la  donation  de  ce  droit  a  des  Eglifes,  ou  a  (ks  ^^99- 
Corps  Ecclcfiaftiqucs,  eft  conforme  a  Kncerct  dc  TEglife. 

Ccpendant  s*!!  arrivoit  qu  clle  nc  lui  fut  pas  avantageufe , 
cn  ce  cas ,  nous  croirions  que  ia  donation  feroit  inutile  j  mais 
c  eft  une  qucftion  ctrangcre  a  ceilc  que  nous  traitons  en  ce  mo- 
ment. 

Seconde  Objeclion.  Pourquoi  le  droit  de  Patronage,  qui  peut 
bicn  crre  vcndu  a  un  ctranger,  commc  un  acce/Toire  d'un  fonds, 
ne  pourra-t-il  pas  ctre  donnc  fans  un  fonds  ?  ^ 

Ccft,  prcmicremcnt,  parcc  que,  dans  le  cas  dc  la  vente  d'un 
fonds,  le  prix  nc  combe  jamais  que  fur  la  terre  i  au  lieu  que,  dans 
le  cas  d  unc  donation  du  Patronage  feul ,  il  y  a  un  jufte  fujec 
d  apprchcndcr  la  Simonic. 

Ccft,  fccondcmcnt,  parce  quil  y  a  une  raifon  qui  parle  cn 
faveur  du  poflcfTcur  ctranger.  Il  pofscdc  la  terre  done  on  a  de- 
membrc  Ic  fonds ,  qui  a  etc  autrefois  donnc  pour  la  conftiuc^ 
tion  ou  la  dotation  dc  TEglifc. 

Dumoulin  dit  avcc  autant  dc  jufteflc  que  dencrgic:  Jus  Pa- 
tronatus  ejl imago  qucedam  &  Reliquia  veteris  DominiL  Or, 
commc  cct  ancien  Domainc  auroit  appartcnu  a  TAcquercuc. 
ctranger,  il  eft  jufte  quil  jouiiTc  de  Ihonncur  qui  ticnt  lieu 
du  fonds ,  qui  eft  commc  fubftituc,  fobroge  a  la  place  du  fonds. 

Rica  de  tout  ccla  dans  le  Donatairc  ctranger  ,  qui  n  eft  m 
de  la  famillc  du  Bicnfaireur,  ni  poftefTcur  dc  la  terre  dont  TE- 
glife  eft  unc  cfp^cc  dc  demembrcmcnt. 

Ainfi,  tout  concourt  a  deader  cn  general,  que  fuivant  Ic 
Droit  Civil  &  le  Droit  Canonique ,  le  ratronage ,  appcllc  per^ 
Jbnnely  nc  pcut  pailer  par  la  voie  d'une  donation ,  ni  autremcnt, 
a  des  pcrfonncs  qui  ne  font  pas  de  la  famillc  du  Fondateur. 

Si  Ion  confiderc  la  mcme  qucftion  dans  lefpece  particulicrc 
dc  ccttc  Caufc,  il  eft  abfurde  dc  dire  que  la  Donation  du  droit 
de  Patronage  ait  etc  confirmee  par  le  Metropolitain.  II ne  lau- 
roit  pu  fiiirc  fans  abus.  On  pourroit  le  dcmontrer  par  une  foule 
dc  raifons.  Mais  il  ne  la  pas  fait.  Donner  des  rrovifions  qui 
nc  font  mdmc  accordces  que  ad  Qonf^rvationem  Juris  > 

Tame  IV^  Aaaa 
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"^'ff'*^  fauf  aux  prttendans  droit  d^icette  \  Chapcllc)i  fe  pourvoir 
169%    ainji  qu^il  appartiendray  cc  ncft  pas,  fans  doute>  confirmcr 
un  aftc  dc  iJonation  d'un  droit  dc  ratronagc. 

PaiTons  a  la  feconde  qneition ,  &  voyons    la  provifion  eft 
salable, quand  meme  la  preCentafion  nc  Ic  fcrm  pas. 

Suppofons  auili  deux  wfervanons  prcfimiiadres. 

La  premiere  ,  qu  il  faut  diftinguer  entre  la  puiflancc  &  la 
voloncc.  Nous  -nc  doittcxis  pas  que  fc  Roi,  pcnasinc  ia  vacancc 
du  Siege  Epticc^l,  tie  confers  jure  optimo  -  maximo  y  non- 
fculemcnt  comme  TEvcquc,  mais  encore  avcc  ics  meincs  prero- 
gatives que  Ic  P^Ej^y  en  vcrtu  dan  droit  xic  Mte  omnia  Jura 
Canonicay  felon  1  exprcflicm  de  Dumoulin^  &  le  Pkudoyer>»  au/Ti 
folide  que  -lavaiit ,  de  M.  Bignon  ( a ).  Mais  fan  pottvoir  depend 
de  fa  volontci  &  dcMt-on  croire  quen  conferant  fiir  unc  fwcfen- 
tation ,  il  ait  vodu  confercr  Ic  benefice  an  Prcfence ,  dans  Ic 
cas  meme  ou  elle  feroit  nuUe,  &  ou  ceux  qia  font  fiiiie  ne  fe- 
roient  pas  les  veritables  Pacrons  ? 

La  feconde  obfervarion  eft,  que Jie  Roi  ne  jugc  point  en  ac- 
<»rdant  des  Provifions.  II  fuppofe  la  Tcritc  dcs  £iits  qu  on  liii 
cxpofe  y  il  lailTe  ^  fes  Juges  le  dtcwt  de  les  cxaminen 

Cela  fuppofe ,  ^cux  maximes  inconteftabies  j  Tune ,  qoe  toute 
cxpreffion  dun  fait  ianx  qin  a  pu  &  dA  dccermaner  le  Colbteur, 
vicie  la  Prcfentadoci ^  laotrc,  que  le  fak  du  Patronage ,  pcut  & 
doit  determiner  le  Colktenr.  Done ,  fi  le  feit  du  P^nonage  eft 
faux,  ceft  un  vice  tffontiel  dans  les  Provisions.  Le  Roi  nSuiok 
pcut-ctre  pas  accorde  la  grace  a  cclui  qui  la  obrenue,  fi  on  ne 
lui  avoit  pas  expofc  que  ceux  qui  le  tui  pcdfemoicnt  ctoicnt  les 
Jcgitimes  Patrons, 

Il  ne  nous  reftc  phis  qu4  rcpondre  a  une  obje^ion. 

Le  Roi  confcre  comme  le  Pape.  Or^  on  fuppleeroit  dans 
ties  Provifioris  du  Pape ,  la  clanfe  aut  alias  quovis  modo. 

Mais  il  n  eft  queftion  id  que  de  la  vojonte.  Ou  eft  ccttc 

Ce  Plaidoycr  eA  rapport^  dans  le  Journal  dcs  Audiences,  Tome  Illlde 
lEdjtion  de  7J5>  o4  il  ii'aft  pas  dans  I'ordre  dc  fa  date,  mah  il  eft  plac^ 
IV ,  4  la  fuiie  du  Chapitre  XIV.  1!  fe  trouvc  auffi  d«s  miffoire 
de  1  Univcrfita,  par  du  Boulav,  Tome  IV ,  page  .ji^.  H  donne  une  jufte  id4e 
«&  U  viJritabie  engine,  &  dc  Ja  nature  de  la  Rdgalc 
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volonte,  &  par- quels-  tfertnes- ptroifrclle- dans  Ics  Provifions  ac-      ■  '  

cordees  par  Ic  Roi^  169% 

Dumoulin  en  cite  un  cxemple.  Lc  E^oi  nomme  fur  Refigna- 
tion.  Le  Pourvu  n  eft  pas  oeme  nomme  a  caufe  de  mort. 

Nous  en  trouvons  un  autre  cxemple  dans  les  Collarions  dfc 
rOrdinairc,  UEveque  confere  fur  la  rcquificion  d  un  Gradue.  II 
peut,  fans  variation,  conferer  a  un  autre.  La  juftefle  dc  ce  der- 
nier exemple  eft  fenfible^  puifqye  la  nomination  des  Gradues 
eft  un  vrai  Patronage  des  Univerfitcs. 

Ajoutons  a  toutes  fes  raifons,  quelles  font  dncore  plus  fortes 
par  rapport  a  des  Provifions  accordees  liir  une  Prefentation  faitc 
au  Roi,  qui  nentre  jamais  en  connoiflanCe  de  caufe,  |)arcc 
qull  la  laifle  a  fes  Juges  >  au  lieu  qu  on  pourroit  imputer  a  TE- 
veque  de  n  avoir  pas  demande  a  s  eclaircir  du  droit  de  Patro- 
nage ,  avant  que  de  donner  I'lnftitution. 

Les  Conclujions  n^ont  pas  iti  icriees.  Elles  tendoient  cl 
ddjugerle  Benefice  h  M.^  Efprit  Bernard ,  en  vertu  de  fes 
Provifions  en  Kegale,  celles  qui  avoient  iti  accordies  an- 
paravant  1  Frangois-Magdelon  Malefpine^  ne  pouvant  itrt 
regardies  que  comme  furprifes  par  ceux  qui  fe  pritendoient 
Patrons  en  confequence  d^une  Donation  ,  quoiqu^ils  ne 
fujjent  pas  de  la  famille  du  Fondateur,  &  ceux  qui pouvoient 
rejler  de  cette  famille  j  ne  s^  it  ant  pas  adrejjis  au  Roi,qui. 
pouvoit  feul  confirer  pendant  la  BJgdle.  JJArrit  fut  con-^ 
forme  aux  Conclujions. 

II  paroit  y  par  cet  ArrSt ,  que  la  Caufe  fut  plaidie  con- 
tradiaoirement ;  mais  apparemment  que  le  Defenfeur  de 
Malejpine,  apres  avoir  expliqui  fes  Moyens  y  fit  quelque 
remontrance  nonobfiant  laquetle  on  jugea  a  propos  de  pro^ 
noncer  difinitivement  y  &  que  c^efi  par  cette  raijon  que  VAr- 
r^t  donne  difaut  contre  lui  en  prijhnce  de  fon  Avocat  &  de,  ^ 
fon  Procureur.  • 
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^699-  EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Du  5  Mars  t6gg. 

E  N  T  R  B  M*'  Elprit  Bernard  ,  Prltre,  Dodeiir  en  TWologie ,  du  lieu 
de  Fla)rofe,Diocele  de  Frdjus,  habitu^  en  TEglife  &  Paroiue  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris,  pourvu,  par  le  Roi,  de  la  Chapelle  de  Saint- Vincent 
de  Flayofe,  fuivant  les  Provifiohs  donn^es  i  Verfailles,  le  13  Aoilt 
1697,  figures  Loww  ,&  plus  has,  park  Roi,Comte  dc  Provence,  Phc- 
lypeaux,  fcellc^es  du  grand  fceau  de  cire  jaune ,  Deraandeur  en  Rec^uete 
portie  en  TArrct  de  la  Cour,  du  7  Janvier  1698,  &  Exploit  dafli- 
gnation  donni  en  confifquence  dudit  Arret,  &  des  ComniiiCons  & P/z* 
reatis  obtenus  fur  icelui  au  D^fendeur  ci-aprc$  nomm^ ,  le  17  Fivriereii- 
fuivant :  ladite  Requcte  tendante  ^  cc  qu  il  pliit  k  la  Cour  ordonner 
Commi/Tion  Stre  dclivr^e  au  Demandeur ,  pour  feire  affigner  les  pr4- 
tendans  droit  ^  ladite  Chapelle,  &  autres  quil  appartiendroit ,  pour 
voir  dire  que  ladite  Chapelle  feroit  diclaree  avoir  vaqu^  en  Regale ,  &  en 
confdquence  ,  que  ledit  Demandeur  feroit  n^aintenu  &  garde  en  la 
pofl'emon  &  jouLflance  de  ladite  Chapelle ,  aver  reftitution  de  fruits )  que 
difcnfes  feroient  faites  de  Yy  troubler ,  &  que  les  Conteftans  feroient 
condamnis  aux  dcpens,  &  en  fes  dommages  &  intir^ts,  d'une  paTt  -5& 
M.®  Frah9ois-Magdelon  Malefpine ,  foi-difant  Clerc  Tonfuri  du  Diocefe 
de  Fr^jusi  fe  prdtendant  pourvu  de  ladite  Chapelle,  far  la  nomination 
de  Jean-Baptifte  &  Orcin  Malefpine,  freres,  fe  pr&endans  Patrons  d'i- 
ccUe  ,  Difendeur  d  autre  part :  &  entre  ledit  Francois-Magdelon  Ma- 
lefpine, incidemment  Demandeur,  fuivant  fes  dcienies  fignS^s,Ie  19 
Fivrier  dernier ,  ii  ce  qu  ayant  ix6  pourvu  par  le  Roi  de  ladite  Cha- 
pelle, par  un  brevet  amerieur  I  cclui  dudit  Bernard ,  il  pliit  I  la  Cour, 
en  declarant  ladite  Chapelle  avoir  vaqud  en  Regale,  la  luiadjugercomme 
telle,  avec  difenfes  audit  fieur  Bernard  de  le  troubler  en  la  pofleffioiT 
dudit  Bin^fice :  &  cdndamner  ledit  Bernard,  aiix  dcpens ,  d'une  autre 
part  J  &  ledit  M.'^  Efprit  Bernard,  D^fendeUr ,  d  autre  part.  Apr  is 

3ue  Vaillant,  Avocat  d'Efprit  Bernard,  &  Marefchaux ,  Avocat  de  Mag- 
elon  Malefpine ,  ont  cti  ouis  pendant  deux  Audiences,  enfemble  d'A- 
gueffeau  pour  le  Procureur-Gdn^ral  du  Roi. 

LA  COUR  a  donnidifsmt  en  orifence  de  TAvocat  &  du  Prociureur 
de  laPartie,  &,  poiir  le  profit,  declare  la  Chapelle  dont  eft  queftion, 
avoir  vaqui  en  Regale,  &  comme  telle,  la  adjug^e  i  la  Partic  de 
Vaillant  avec  reftitution  des  fruits  ^  s'il  y  echct  >  cond^mne  la  Partie  de 
Marefchaux  aux  dcpens. 


Digitized  by 


PLAIDOYER. 


LIII.  PLAIDOYER. 

Du  zj  Mars  tSgy. 

Dans  la  Caufe  du  Sicur  Comtc  de  Lesberon, 
du  Sicur  Marquis  de  Cr]&qui^  &  dc  Madame 
la Marcchalc  deCr^qi/i. 

Jl s^agiffoit  d^une  fuhJHtution  faite parte  Comte  du  Pajfage, 
h  laquelle  il  avoit  appellt  le  Comte  de  Lesberon  ^fous  cette 
condition :  En  cas  que  mon  hcririer  &  le  Marquis  de  Crc- 
qui ,  mcurcnt  fans  entans  males. 

II  ctoit  quejlion  de  /avoir,  \  ?  fi  une  Subjhtution  condition- 
nelle  eji  ouverte  au  moment  de  la  mort  de  Vhiritier  inf- 
titut  y  en  forte  que  s^il  n^y  a  point  alors  d^enfans  de  la 
perfonne  dcnommce  au  Tejlament,  les  biens  doivent  etre 
/  remis  au  SubJHtue,  ou  Ji  la  Subjlitution  demeure  en  fuj^ 
pens  y  tant  que  Von  peut  efptrer  qu^il  naitra  des  enfans. 

z.  Si  la  jouijfance  des  biens ,  en  attendant  lUcheance 
de  la  condition,  appartient  au  SubJHtue,  ou  h  celui  dont 
Us  enfans  excluroient  le  SubJHtuc,  ou  h  Vhiritier  legitime 
de  celui  qui  ctoit  charge  de  Subjlitution. 

Xj  A  DECISION  dc  cette  Caufc,  illuftre  par  la  qualicc  &  Te-  ^ 
l^vadon  des  Faroes,  imporcante  par  la  nature  &  la  qualite  des  1^99^ 
biens  qui  en  font  le  fujec ,  difEdle  par  le  combat  &  roppofition 
des  maximes  du  Droit  &:  des  conjedures  de  la  volonte  du  Tel^ 
cateur,  depend  uniquement  de  rinterpretadbn  que  vous  donnerez 
aux  termes  obfcurs  &  ambigus  d'une  claufe  equivoque ,  dont  Ic 
fens,  prefquegalement  fufpendu  entre  deux  expHcadons  con- 
traires,  ne  peut  plus  etre  determine  que  par  les  lumieres  6c  lauto- 
rite  iliperieure  de  la  Tuftice. 

Jamais  efpece  ne  fut  plus  iimple  que  celle  que  Ton  foumet 
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-  -    '  '  a  votcc  Tugemenc  >  8c  plus degagcc dc  ces, circonibnGes  do  Fak; 
1699-    qui  rendcnt  la  dccinon  des  qucftions  dc  Droit  coujours  dou- 

teufc,  &  fi  nous  oFons  le  dire,  prefque  tbujours  inutile* 

A  peine  cft-il  neceflairc  de  vous  donncr  une  Icgerc  idee  dc 
^la  qualitc  du  TcftatQur ,  &  de  ceux  qu  il  a  cljoifis  pour  hcriticrs. 
II  fuffiroit  prefque  de  vous  cxpofcr  nucment  Ics  termes  mcmcs 
de  la  claufe,  dope  vocre  Arret  doit  fixer  pour  toujours  la,  vcQtablc 
interpretation. 

Nous  nc  pouvons  ncanmoins  nous  difp^e^fer  de  rcpcicr  id  ce 
qui  vous  a  ece  explique  avec  plus  d  ctenduc^  que  le  fieur  Comtc 
du  Paflage,  Tcftateur-,  iflu  a  une  des  plus^andenncs  .maifpns  dc 
la  Province  de  Dauphinc,  joignoit  a  cet  avanta^c>  celui  dc  dcf- 
cendre  par  les  femmes  de  la  Maifbn  dc  Crcqut.  Son  zSkSdoa 
pour  cettc  Maifbn ,  Ic  nouvel  eclat,  que  cc  rjom  ayait  rcfu  dans 
la  perfonne  dc-  feu  M.  le  MarechaJ  de  CrcqiQ ,  dont  Ifi  memoiie 
fera  toujours  prccieufe  a  la  France ,  dctermincrent  Ic  Teftateur 
a  prcfcrer  memc  des  parens  cloignes  a  fcs  coufines,  geroiaines, 
&  fa  difpoddon  paroit  avoir  fuivi  lordte  de  h  dignite>.beaucoup 
plus  que  celui  di?  la.  p^rente. 

Apres.  avoir:  dp^R^ » , pcaid^uit  fa,  vic^  des.  prcuyc$  .marquees,  dc 
liberalite  a^  Mn  Ig  M^ec^l  de^  Qtpc^  y  gar  des.  dpnfi.C[(»s  con* 
fider^ihlc^j.  ii  voulu(;,  .en  qiour^nc^  l^er  a  ia  EuniUc  d«s 
cncpxe  pl^s,gr9:nd(  de  fpn  amiticv 

Ccfl  dans  cettc* vuc  qa'il  pacoitayoir  fait  fan.Teflamcnt  lb*; 
Icmncl)  le  18  Juin  1^85. 

Ne  cappellons  pqint  id.  tpufies  ks  difpofitions  mil  ccmiienL 
Attachons^nous  aux  Glaufcs  impCMXantcs  qui  i^ardcfit  IjXjiffeife 
don>&  la  Subftitudoa 

Le  Tcfbteur  paroit  avi»r  enviiage  Qxjs  pcrfoimQS  c£0^ 
rentes  ,  qui  ont  etd  focceiEvcmcnt  i'objet  de:  fe;  dMrnicfesvaf 
lontcs, 

Lc  fieur  Mgrquisb  dc  Bhnchcfint. 
Lcs  enfans  du  fieur  Marquis,  dc  Crequi. 
Et  enfin,  le  fieur  Comte  dc  Lesberoo« 
•  11  appellc  d^abord  lc.  fieur  Marquis,  dft  Blsmcjicfort  C  cfl 
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hri  qvTil  tnftittfc}  t**ft  'Im ,  povtr  fiOus  fervrr  flds  ttrmft  confacrcs  ■ 
par  Ics  Loix,  quil  honorc  du  titrc  dc  fon  hcriticr.  Ti  nappelle  1^99. 
qtic  Cidtcmcnt  fes  enfaris,  &  il  leur  impofe,  cdmme  i  leur  pere , 
la  rieccffite  dc  porter  {on  tiom  du  Paffagc  avcc  Ics  amies  dc 
Poifieux. 

Il  prcvoit  cnfuite  Ic  cas  du  dicccs  dc  fon  heririer  fans  en- 
fans  males ;  &  ctft  da;tls  ct  cas  quil  paffe  au  fecond  ordrc 
d'hcririers  cjuil  choifit)  ccft-a-dire,  aux  cnfans  du  fieur  Mar- 
quis dc  Crequi.  S'il  en  a  phifieUiis,  il  preferc  fe  fecond  a  lainci 
&  sll  n  cn  a  qu'un,  Ic  Teftateur  le  fubltittre  de  la  meme  manierc 
au  fieur  Marquis  dc  Kahchefort.  La  liifbn  dc  cette  preference 
qu'il  fdit  des  pilings  aui  iines,  eft  '6cnte  dans  le  Teftamcnc 
fticmc.  II  Vouloit  faire  pafFcr  Ibn  nohi  &  fcs  irmes  dans  imc  fa- 
tnillc  ctrangerc}  telle  (kbit  la  loi  a  laquellc  il  attachoit  la  pofcf- 
fion  dc  fcs  bicns.  Dans  cetre  pcnfce ,  il  a  refpedc  Taiile  de  la 
VLaifon  de  Crequi  j  il  na  pas  Cm  pouvoir  rd>ligcr  k  (Quitter  un 
nom  fi  illuffcre,  &  auqufel  Ic  Teftateur  ftiemc  6toit  fi  tortcmcnt 
attache ;  mais  il  a  crii  que  les  puincs  dc  cette  Maifon  >^uvoient, 
lans  rougir ,  prendire  fe  nom  du  PafTage ,  &  pbrtfer  leS  armes 
4e  Poifieux. 

Enfih ,  ?1  pafle  au  dernier  d^grc  de  fcs  h(6ritiers.  Si  le  Ciel 
rcfirfc  a  la  Maifon  de  Crequi  une  poft^rit©  mafculine,  fi  le  fieur 
Marquis  dc  Blanchcfort,  fbn  h^ritier  inftime,  fi  le  fieur  Marquis 
dc  <jr6qui ,  meurcht  fans  cnfans  mMcs,  il  declare  qu^l  leur  fiib- 
fiituc  k  ficnr  de  Lc^ron  >  fils  de  la  Dame  de  Lesberon ,  fa 
coufinc  germaine. 

VoiL A,  Messieurs,  quel  eft  le  precis  &  labrcge  dcs 
difpofitions  du  fieur  Comte  du  Paffagc ,  quels  font  'les  trois 
degres  d'hcriticrs  qu  il  appclle  fucceffivcmcnt  a  la  poffeffion  de 
fcs  bicns  i  le  fieur  Marquis  dc  Blanchcfort  j  les  cnfans  du  fieur 
Marquis  dc  Crequi ,  le  fieur  Comte  de  Lesberon. 

Nous  nc  nous  contcnterons  pas  dc  vous  avoir  trace  ce  plan 
general  des  claufes  du  Teftament  j  nous  vous  lirons  dans  la  fuite 
ics  termes  mdmcs  dah$  Icfquels  le  Teftateur  a  explique  fa  vo- 
lonte* 
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Achcvons ,  cn  un  mot,  Icrecit  du  Fait,  par  Texplicaooa  do 
la  procedure, 

Lc  fieur  Comtc  du  Paflagc  nicurt.  Lc  ficur  Marqids  dc 
Blanchcfort  lui  fuccede,  Une  mort  jircmaturcc  rcnlcvc  a  la  flcur 
defonage.  Le  fieur  Marqms  de  Crequi  fon  frcre,veut  fc  mcttrc. 
en  poflcflion  dcs  bicns  du  Tcftatcur.  Il  fait  une  premiere  pro- 
cedure tres-indifFerentc,  pour  ne  pas  dire  trcs-inurile,  pour  la 
dccifion  dc  ccttc  caufe. 

Deux  obftacles  arrctent  fes  pourfuites. 

Dun  cote,  Madame  la  Marechale  de  Crequi,  hcriticrc legi- 
rime  du  fieur  Marquis  de  Blanchcfort  fori  fils ,  pretend  ctre  en 
droit  de  jouir  des  biens  fubftltues ,  jnfqu  a  ce  que  revcnemcnt 
d  une  condition  incertaine  en  donne  la  propriete ,  ou  aux  en- 
fitns  qui  naltront  du  fieur  Marqub  de  Crequi ,  ou  s'il  meuct  fans 
en  avoir,  au  fieur  Comte  de  Lesberon. 

Dun  autre  cote ,  le  fieur  Comte  de  Lesberon  ibutient  que 
la  condirion  fous  laquelle  il  a  ete  appelle  par  le  Teftatcur  eft 
accomplie}  qml  ny  avoit  que  les  entans  au  fieut  Marquis  de 
Crequi,  nes  dans  le  terns  de  la  mort  du  fieur  Marqms  de 
.  Blanchcfort,  qui  pufTent  lexclure^  que  tous  ceux  qui  pourroient 
naitre  dans  la  fuite  feroient  incapables  de  recueillir  une  fubfti- 
fution  ouverte  long-tems  avant  leur  naiflancci  que  rcfpcnmcc 
de  la  vie  &c  Texiftence  de  ces  enfans  ne  peut  done  plus  lui  ctre 
oppofce ,  ni  retardcr  un  moment  lefFct  de  la  liberattc  du  Tct 
tateur,  dont  il  eft  feul  en  ctat  de  profiter, 

Sur  ces  difFerentes  pretentions,  la  Caufe  eft  portcc  dans  le 
Tribunal  des  Rcquetes  du  Palais ,  &  apres  y  avoir  etc  plaidcc 
pendant  huit  Auc^cnces,  elle  y  a  etc  dcddee  par  une  Sentence 
contradiiloire  qui  f^t  la  maricrc  dc  Tappel  fiir  lequel  vous  avcs 
a  prononccr, 

^  On  juge ,  par  fette  Sentence ,  que  le  fieur  Marquis  de  Crequi 
ncft  point  comprisdans  le  nombre  des  Subftiqacsi  on  le  dc- 
boute  de  fa  demande  en  ouverture  de  Subftituoon.  Mais 
cn  memc-tcms  on  decide  que  la  condirion  Ipus  laquelle  lc 
fieur  df  Lesberon  eft  appelle,  neft  pas  cn(:orc  cchuc }  que 
U  Subftiturion  eft  en  fiifjpens,  jufquau  moruent  douteux  & 

mcertain 
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imccmm  dc  la  atovt  du  ficur  Marquisr  dc  Crequi.  Ainfi,,  fur  

ces  deux  premieres  demandes,  on  dcddc  ^uc  Tunc  eft  fans  1699^^, 
fbndemenc,  &  que  Tautre  eft  prematuree  }  &,  en  attendant 
Ja  moix  du  {xcut  Marquis  de  Crequi,  on  kdUe  les  biens  encre 
les  mains  de  rheriticre  du  fang :  on  ordonne  que  Madame  la 
Marcchale  de  Crequi  en  jouira,  quelle  fera  les  fruits  fiens^ 
a  la  durge  neanmoins  de  ccndre  les  fonds ,  confi>rmement 
au  teftament,  ibtc  aux  enfans  qui  naitrcnit  du  ileur  Marquis  dc 
Crequi,  foit  aprcs  fa  mort,  au  fieur  Comte  de  L^sberoa  ' 
C'eft  ain^i  (pie  ks  premiers  Juges  ont  interprete  le  teftament; 
C  eft  cette  interpretation  que  Ton  attaque  par  deux  s^pella? 
tbns  diftercaues.  L'une  incerjettee  par  le  fieur  Marquis  d« 
Crequi,  Faroe  de  M.^  Dumont :  Taucre,  par  le  fieur  de  Les* 
beroa,  Farde  de  M*  Nouet.  Tons  deux  fe  plaignent  dc  la 
mane  Sentence.  Lun,  parce  quelle  a  jugf  qu U  ne  pouyoi^ 
jamais  etre  admis  comme  Subftime }  lautoe,  parce  ^elle  % 
d^de  qull  ne  Tetoit  pas  encors. 

CoMMEN^oNS,  pour  fuivre  lordre  dc  la  procedure  Ac  cchd 
de  la  PlaidcMetie ,  par  vous  expliquer  les  cnoyeos  du  fieur 
Comte  dc  Lesbcron. 

II  vous  a  dit  d'abord»  qu'il  reg^d^  oomme  un  a^gure 
iavcHrabk  pour  lui,  k  diwfioa  q|ui  rognc  dans  le  parti  de,  £» 
adveifitipes. 

Incertains  fur  leur$  pretentions ,  encore  plus  fkt  riiii»rpr^-> 
tanon  qulls  doivent  donner  m  teftament  ,  ils.  Ibudennenc 
des  ptopofitions  dire£bmcnt  contraires  >  ils  ne  peuveot 
carder  entre  einc  &r  k  veritable  isos  de  la  clwJk  d|i  «efta^ 
mcotc  i  6Cy  pendant  que  k  mere  ibuocfit  que  la  jQuii&npe  des 
btens  doit  lui,appait<»iir  commc  boitiere  de  I'lnftku^,.  k  Bhk 
poetcnd^  aiHX)nciasre>  que  c»  mcmes  biens  lui  ibnt  dus  eaverta 
d'une  pretendue  fubffimdon  qu  il  s'efibroe  vainemeot  de  cpour 
vcT  dans  les  oermes  du  seftament,  ou  plqtot  djms Y<?^rit  du 
Teftateur. 

Apres  Gette  preouerc  (^ferr^Dom  >  il  ren^m^  t(w$e  ia» 
ipmfe  daos.  l!«Hibli0[cai^  dc  quanc  propofidons* 
Tome  J K  Bbbb 
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'         La  premiere  &  la  plus  dccifivc,  eft  que  Ic  fieur  dc  Creqtn 
1699.    nc  pcut  lui  fairc  obftaclc,  parcc  quil  ncft  point  appcllc  a  la 
fiibftiturion. 

La  fccondc,  qui  eft  unc  confcqucnce  dc  la  premiere,  que 
ic  fieur  de  Lesberon  eft^  appellc,  des-a-prcfcnc,  &  dans  le  cas 
precis  qui  eft  arrive. 

II  ajoute,  en  trcrificme  lieu ,  que  la  propricte  des  biens  nc  lui 
eft  pay  feulemenc  acquife  des-a-prcfenc  i  cllc  lui  eft  encore 
acquife  irrevocablement. 

•  Enfin  il  fourient  qu  il  faudroit  violer  touces  les  regies  dc 
la  plus  faine  Jurifprudencc,  pour  admettre  Madame  la  Marc- 
chale  de  Crequi  a  la  portion  des  biens,  en  attendant  leveno- 
mcnt  de  la  condiaon  marquee  par  le  Teftateun 

Parcourons ,  en  pcu  de  paroles,  les  principalcs  preuvcs  dc 
tes  quatre  propofidons  que  nous  ferons  obliges  de  retoucher 
bieht6t  avec  plus  d  ctenduc. 

Premiere  Propojition.  NiiUe  vocation  du  fieur  Marqms  de 
CrcquK 

'  II  n  eft  point  appelle  nommement.  La  feulc  ledurc  du  te£ 
tament  en  fait  la  preuve. 

Il  ne  1  eft  point  non  plus  tacitcmcnt.  Pour  Ic  ptcfimier  ap- 
pellc de  cette  manicre,  il  fiiudrcHt  actaquer  tous  les  prindpes, 
preferer  unc  volqnte  obfcure,  douteufe,  pour  ne  pas  dire  ima* 
ginaire ,  a  une  volontc  cbkrc ,  certaine ,  rcellc ,  qui  appelle 
expreflement  k  iieur  de  Lesberon  }  faire  cctte  fiction  en 
favcur  d  un  parent  eloignc ,  pour  cxclure  un  parent  beaucoup  plus 
proche  ;  fuppofcr  que  celm  qui  n  eft  pas  meme  dans  la  con- 
dition, eft  neanmoins  compris  dans  la  difpofinon,  dans  Ic  terns 
que  les  Do£teurs  &  les  Arrets  ne  mettent  point  icguUerement 
au  nombrc^es  hcririers  appellcs,  ccux  memcs  qui  tont  cxprcC 
iement  dans  la  condidon. 

Si  Ion  oppofe  que  le  Teftatcur  s'eft  cxpBquc  en  ccs  termes; 
en  cas ,  &cc.  je  leur  fubjlitue  j  cm  repond  qull  eft  viflblc 
que  ccs  tcrmes  je  leur- Jubftitue  ,  fe  rapportent  evidemment 
aux  enfam  &  non  aux  peres  >  qu*il  y  auroit  unc  tris-grand« 


Digitized  by 


PLAID  OYER;      '  y^j 

abfutdice  ^  fuppofer  le  contxairc  ,  pirilquil  faudroit  feindrc  ^ 
centre  la  raifon,  contre  la  yraifcmblancc,  contrc  Ics  principes  ^^99' 
da  Droit,  contre  les  termes  du  teftament,  que  le  ficur  Mar- 
quis dc  Crcqui,  qui  nc  rccoit  rien  du  Tcftateur,  feroit  nean- 
moins  charge  de  reftituer.  ,  - 

Quel  eft  done  le  veritable  fens  dc  cette  claufe  ?  Le  Tefta- 
tcur  a  fait  une  double  Subftitudon  en  faveur  du  iieur  dc  Les^ 
beron  }  une  iliblHtudon  vulgaire>  par  laquellc  il  a  voulu  cpni 
fut  appelle  au  defaut  denrans  du  ficur  Marquis  de  Crcquij 
Hue  kibfUtudon  Fidei-commiflaire ,  par  laquellc  il  la  cndorc 
appelle ,  en  cas  que  les  enfans  dd  ilcur  Marquis  dc  Crcqu{ 
neu/Ient  point  furvecu  a  Icur  pcre.  C  eft  cc  que  les  Do6):cuii& 
appellcnt  une  fubftitution  compendieufe qm  eft  toute  renfbr- 
mec  dans  ce  terme  cnergique  &  cmc^ccj  je  Jubjiitue  (a),  i 

Si  Ton  vante  enfin  la  prcdik^bn  ccrtainc  du '  Tcftateur 
pour  la  maifon  dc  Crcqui,  on  repond,  avec  DumouHii^  que  * 
cctte  prcdilcftion  nc  peut  etendrc  le  Fidci-commis  ultra  per^ 
fonas  exprejfas ,  dans  le  nombre-  dcfqucUcs  le  fleur  Marquis 
de  Crcqui  nc  fe  trouve  point. 

•  Secohde  Propofition.  JLc  ficur- dc  licsbcron  eft,  appcUe,  & 
le  tas  eft  arrive.  .  - 

Deux  fortes  dc  fubftitutions  dans  la  mcmc  claufe  ;  nous 
i'avons  deja  dit. 

Une  fubftiturion  vulgaire,  fi  le  ficur  Marquis  dc  Blanche-  ^ 
fbit  &  le  ficur  Marquis  de  Crcqui  n  ont  ^iiit  d  enfans  males* 
Le  cas  eft  arrive  \  ils  nen  ont  point  ni  lun  ni  Tautre,  dans 
Ic  moment  ou  cette  fubftiturion,  eft  ouycttc. 
:  Unc  fubftiturion  Fidcircommiflairc  aux  enfans  du  ficur  dc 
Blanchefort  &  du  ficur  Marquis  dc  Crcqui.  Mais  c?eft  unc 
regie  ccrtainc  en  maricrc  dc  fubftitutions  vulgair^s  _ic  Fidci- 
commiflaires,  que  lorfquun  degre  manque ,  le  degre  fuivant 

W 

ntution  fcompendleuftte  trouve  datff  uft  exirall  de  M;  JtXnanccW  U 
rapporrt  dans  Ic  mtmc  Topic,  page  641^  .  -^^n:  .<^i:  \  atJii 
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■■■■■  I         prcnd  fa  place  fans  interrupcon.  A  la  verise ,  ks  et&hs  da 
v^^9.    fieur  de  filandicfbrt  Sc      iicsur  Marcpiis  de  Creqni,  pouvcnenc 
fermer  un  obilade  entre  "llierkier  inAkae  &  Ic  ixeur  dc  Les« 
Bald.  &  alii  beroD  ;  mais  ces  cn&ns  nexiftenc  points  Subfiitutus  fubfiituto^ 

fil,  XJcA  envam  qu>on  oppofe  a  ces  maximes  certamcs,  cjpc  h 

ccmAidon^  ious  laqoeUe  ie  iienr  de  Ledxnn  -eft  iubflitae  ^ 
neft  pas  arnvee,  pui%ie  k  iicur  Maurquis  6c  Ccequi  ti^ft  pa£ 
more  ians  en&ns. 

'  €ar,  icn  vptcmser  fen^  Madame  la  Marocluk  de  Croqui  dc 
k  iieur  Marquis  de  Creqm  fan  fiis,  peuvcnt-ik  fe  ievm  dim 
droit  qui  ne  ks  jxsarde  pas,  fir  fe  meccie  a  oouvczt  dcs 
jaftcs  pourfuitn  du  'ueur  de  Ijcfiberon,  JL  la  fitveor  dc  as  rv- 
&ns,  qm  ne  font  pas  cnocre  ilans  la  mtuic  des  chafes^ 
Mais  4*aiIkuFS  asm  condidon  na  point  ett  s^oiliec  ea  £t- 
*  venr  -du  liew  Macqds  de  tCreipii ,  puiiquil  na  ancuo  aa 
pour  jouir  des  faaens.  L'obligatian  eft  ^vac  ic  £mpk  a  ha 
qgard  ^  &  tl  eft  vrai  Ac  dire  ^u il  na  ni  iniccec  >  m  q[QabEe 
pour  allcffuer  xctte  cxccprion. 

Troijieme  Prty)ofition.  Xa  i]l)£titudon  tA  ouwite  ittevoca- 
blement  en  £iveur  du  fieur  de  Lesbcron  y  car  ^ni  pounnit  la 
k^voqtter  ?  Sarobnt*^  des  vnfans  qui  nalcroienc  dans  k  &Be, 
enfans  mcapables ,  puifqu  ils  ne  pourroient  jamais  rcpaia'  k 
retardemtnt  de  kur  naiilance  ?  On  leur  op|xoiera.  amjours 

3u11s  n  etoient  ni  nes  ni  c6n9us  dans  k  terns  de  IfuwrtDce 
e  k  .fui^inidon^  Sc  ce  ne  feta  point  k  fieur  de  Lcsbeam 
qui  leur  fcra  cette  ob^eftion  }  €e  icca  TautBsifie  nreoi£e  tc  do- 
cifive  4e  vos  Anrett  >  xm  txatii  krevocsjilement  cette 
maxime. 

Que  fi  Ton*  ibudem  que  k  Teftatenr  a  fufpendu  ie  ras  de 
k  naiilance  des^en^ns  ^uiquan  jour  -de  k  mort  du  Gasr  Mac-> 
quis  dc  Crequit  on  rdpopd  que  cette  condidon  dcrit  coujtNirs 
te  rapporcer  in  nts  de  Tciivertuce  xle  k  fubffitudon.  En 
^clqu6s>  tenfn^s  ;q«c  le  Tcftatcur  ait  cxpltque  ia  wkot^^  ccft 
crj  o^t  npique  ife^  que  Ion  dcddc,  pour  totrjours,  dc  fci 
capadce  iks  SubflKucs. 
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Or  ;  ^ans  quel  terns  la  fiibiHtution  a-c-ellc  cue  coiv^e,  fi  ■  ■  ■ 
©c  ncft  dans  le  terns  dc  ia  mort  dc  rhcrider  inftitue  charge  ^^99* 
dc  TC&kmaii  i  c^it  alors  que  les  en^ns .  du  iieur  Marquis 
de  Crequi  auroient  pu  dcmander  la  preference ,  &  Tobtenir 
&ir  le  fieur  de  Lasbeion  i  mais  Hs  ne  peuvent  la  demander 
pnifquils  n«iftent  pas. 

Si  quelques  Dodeurs,  moins  attaches  a  la  |>urete  des  prin^ 
dpe«>  ont  x;ru  que  Tequice  pouvdit  adxnettix;  quelque&HS  des 
enfans  nes  ^  con^us  apres  Techeance  de  la  condin(xi ,  ^ils 
Bont  jamak  ^fe  le  dice,  que  brfquil  e^oit  quefHon  dadmectre 
ks  ddcendans  chi  Teftacrar. 

Telle  eft  refpece  de  TArret  d'Oppedt,  dfpecc;  6\digrksc 
de  celle  de  cetce  caufe^  quil  eft  furpcenant  qu  an  eu  ait  ofi 
fiiire  1  applscaiioQ%  ^  ^ 

Quoiri^me  Pmpofitwu.  La  joiuif^mce  xia  ^msus  pu  etre 
donnee  a  Madamela  Maiecfaale  det^eqia^il  faUoitladgimec 
au  fieur  de  Lesberon. 

La  ientence  eft  contraire  a  toutes  les  relics,  Y  en  cut-il 
jamais  unt  plus  inviolable  que  celle  qm  decide  <|ue  la  fucce^^ 
fion  db  intefiat  ne  peut  jamais  avoir  lieu,  tant  quon  d[pere  un 
herider  teftamentaire? 

Id  on  renverfe  Tordre  des  {ucceflions  >  on  admet  rherioer 
legitime  de  I'inftitue,  dans  le  terns  quH  y  a  un  fubftitue  ap* 
pell4ipar  le  Teftateur. 

Et  qui  cft-cc  quon  met  en  poffeffion  des  biens  fubffitues? 
Madame  la  Marcchale  dc  Crequi.  Quelquc  grande  que  foit 
iafaveur  dans  la  fucceflion  legidme  de  fon  fils,  elle  doit  nean- 
moins  fouffrir  quon  la  rcgarde  comme  Arangfere  par  rapport 
au  tcftament  du  fieur  Comtc  du  Paflage. 

U  eft  inutile  de  dire  que  rheritier  doit  jouir  jufqu  a  <:e  que 
k  <:ondiaon  foit  exiftance. 

I."*  £Ile  eft  ^vtmci  iderk  eft  libtros  nan  habere,  mt  mm 
Juccedentes  extare. 

,  Quand  ^e  bc  iacit  point  aeiivoe,  lout  cc  nfue  Ton 
fomvkt  diK^  eft  que  le  -fieur  de  Lesberon  ne  poil&kroft  les 
Juens  (fflc  igyocahlfWitf i  Mais  pendente  conditioner  lui  feul 


Digitized  by 


5?^  CINQUANTE-TROISIEME 

'  !  pcut  Ics  poflcder,  puifque  dcs  deux  Parties  qui  rattaquent; 

^^99*    Tunc  eft  abfolumcnt  ctrangcrc  au  Teftatcur  ,  &  lautrc  neft 
nommcc  dans  le  tcftament,  que  par  rapport  a  fcs  enfens* 

De  l autre  cote,  le  ficur  Marquis  dc  Crequi  ibutienc 
deux  propofitions  oppofccs  a  cellcs  que  le  ficur  Comtc  dc 
Lesbcson  avancc  contrc  lui. 

La  premiere,  quil  eft  appcUe  a  la  fubftitution  par  uncprc- 
fomption  favorable  de  la  volonte  du  Teftatcur. 

La  feconde,  que  Ic  ficur  dc  Lesbcron  ncft  pas  encore  en 
^tat  dafpirer  a  la  qualite  de  fijbftituc,  parec  que  Ics  enfans 
que  le  ficur  Marquis  dc  Crequi  pcut  avoir,  form^nf  un  obflacle 
invincible  a  fcs  pretentions. 

Lc  ficur  Marquis  dc  Crequi  eft  appcUc  j  c  eft  la  premiere 
Propofition,  non  pas,  a  la  vcritc,  exprcilemcnt,  mais  tadce- 
ment,  mais  certaincment,  mais  cfficacement.  Trois  conjc^es 
cgalcment  puiffantes  ctabliflem  cette  vocation/ 

I."  Lc  fieur  dc  Lesbcron  neft  appcllc  qu'apris  Ic  ficur 
Marquis  dc  Crequi  y  qu'en  cas  que  lc  lieur  Marquis  Se  Crequi 
mcure  fans  enfans.  Or  celui  qui  precede  un  fiibftitue ,  qui 
retardc  fa  vocation,  qui  fait  obftaclc  a  fon  admifiSon,  eft  cer- 
taincment fubftitue.  Done  on  jtic  pcut  contcfter  cette  qualitQ 
au  ficur  Marquis  de  Crequi. 

La  derniere  claufe  conrient  ces  tcrmcs  dccififs,  &  en 
cas  que ,  &c.  je  leur  fubjlitue.  Vocation  cxprcflTc.  Tamais  on 
ne  pcut  fiippofcr  une  fijbftiturion  ,  s'il  ny  a  unc  inftitudoa 
On  sefforce,  envdn,  de  changer  lc  fens  ruturel  4c  ces  tcrmcs. 
Explication  fufpc6lc,  Interprctaiion  equivoque. 

J.""  Lmtcntion  du  Teftatcur  fuffiroit  fculc  pour  induite  une 
prcfomption  de  Fidci-commis.  Ici  lop  voit  unc  intention  clairc 
dappcUcr  tous  Ics  defcendans  de  la  Maifon  dc  Crequi,  avant 
le  fieur  de  Lesbcron. 

Le  ficur  dc  Lesbcron  n  eft  point  encore  appcllc.  Pourquoi 
tela  ?  Parce  que  les^  enfans  que  le  ficur  Marquis  de  Crequi  pcuc 
^fpcrer  jyiquau  jour  de  fon  4cces ,  I'exclueronc  ccrcaiigemcnc, 
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Vdne  fubdlkc  de  dire  <^ue  ces  enfants  feront  incapables.  ■  -« 

II  feuc  diftingucr  deux  efpcccs  trcs-difFerentcs,  ^^^S?* 
Lorfquc  Ic  Tcftatcur  a  dit  quil  appelle  les  fubftitues,  en 
cas  que  cclui  dont  il  s'agit  dait  point  a  enfants,  alors  sil  nen 
z  ppint  dans  le  terns  de  rouverture  de  la  fubftitution,  il  eft 
<iifncile  d admettrc  .ccux  qui  naiflcnt  dans  la  fuite.  Ceft  le^- 
pece  des  Arrets  qu  on  a  cites. 

Mais  lorfque  le  Teftatcur  a  dit  quil  appelle  les  en&nts 
dun  de  fes  parents,  &  quen  c^s  quil  meure  fans  enfiints,  il 
fubftitue  unc  autre  perfonne,  alors  il  Qlui  attendre  neceflaire*. 
ment  le  terns  de  fa  mort. 

Il  n  y  a  aucun  Arret  contraire  a  cctte  Aftinftion. 
Enfin  Madame  la  Marcchale  de  Crcqui  declare  dabord; 
qu  cUe  ne  s  oppofc  point  aux  pretentions  du  fieur  Marquis  d^ 
Crcqui  fon  nls  i  die  confcnt  qu  il  foit  m^ntenu  dans  la  poffef- 
fioii  des  biens ,  comme  lui  de  {on  cote  confent  que  la  Sentence 
{bit  executce  par  rappprt  a  eUe,  &  que  ces  biens  demeurcnt 
cntre  fes  mains* 

Mais ,  pour  reunir  routes  leurs  forces  contrc  lennemi  com- 
mun,  elle  a  ctabli  deux  Propofirions  quelle  pretend  egale- 
ment  fblides  &c  indubitables. 

L'une,  que  la  condition  fous  laquelle  le  fieur  de  Lesberon 
cfl  appelle  >  n  efl  pas  encore  attivcc ,  &  cela  par  deux  raifbns. 

La  premiere ,  que  les  termes  feuls  du  Teflament  dccident 
la  QuefHon.  Une  double  condition  impofee,  ccfl  une  dou-  ' 
blc  Loi  a  laquelle  il  faut  obeir.  Il  faut,  pour  quelle  foit  ac- 
complie,  deux  cvenements}  la  mort,  &  la  mort  fans  enfants. 

La  feconde  ,  que  la  volonte  eft  encore  plus  claire.  Tant 
quon  efpcrera  des  heririers  de  la  Maifon  de  Crequi,  le  Tef- 
tateur  ne  veut  pas  que  fes  biens  pafTent  a  une  autre  maifon; 

L  autre  Propofition,  Ibutenue  ^ar  Madame  la  Marechale 
de  Crcqui,  ceft  quen  attendant  Icvenement  de  la  condition, 
rhcritier  legidme  de  Tinftitue  doit  jouir. 

On  vous  a  dit  que  cctte  Propofidon  ne  pouvoit  fouffrir 
aucune  difficulte  ,  foit  parce  que  le  fieur  de  Lesberon ,  juf- 
qua  la.  condijion  arrivcc ,  n^  aucun  droit  fur  les  fruits  i  foit 
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parcc  que,  Ji conditio  deficiat,  il  pcut  pcidrc  k  fbnds;  kk  cn- 
•fin,  parcc  que  TArrfit  oOppcdc  dedde  picdicment  Ics  deux 
Qucftions. 

Xelies  font  toutcs  Ics  raifons  dcs  Parries  i  ccl  eft  Tctat  Cc 
la  difficultc  dc  la  Qucftion  que  nous  avons  i  examiner :  QueP 
ti6n  que  Papinien  atiroit  pK)po<«  &  dccidcc  dans  un  pcrit 
nombre  de  lignes,  qui  feroit  i  peine  la  mari^  de  cc  que  Tott 
appcUe  un  Paragraphe  dans  les  Ecrits  dcs  Jurifconiiikcs ;  que 
nous  fouhsuccrions  nouis-mcmes  de  pouvdr  renfcqpcr  dans 
dcs  bornes  auffi  ctroitcs,  mais  que  nous  fommes  obliges  da- 
piiquer  avcc  plus  d  ctcndue ,  pour  traitcr  touces  les  QucflioDS 
iucidcnces  que  Ion  a  fait  naicte  dans  cene  Caufe. 

Rcduifons  d  abord  routes  ces  Qucftions  a  deqpc  points  prin- 
cipaux  qui  comprenncnc  couce  la  difficultc  de  cette  Con^fta* 
don. 

Il  y  a  unc  fubftitution  j  c  eft  un  premier  Sue  dont  on  nc 
fauroit  douter.  Le  ficur  de  Lcsberon  eft  appclle  a  cette  ftibfti* 
turion  par  Ics  termes  du  tcftamcnt  ,  par  la  volonce  cxptdTe 
du  Teftateur  ;  c  eft  unc  icconde  verite  done  toutcs  les  Paides 
conviennent  cgalemenc. 

Mais  cette  fubftitution  eft  condincmnellc}  la-coftdidoQ  eft-ello 
arrivfc  ?  C*eft  la  premi^  Qucftion. 

Mais  ftippofe  que  la  condidon  foit  encore  en  fufpens; 
oucUe  nc  loit  pas  exiftante  ^  la  verite  y  mais  au(G  qu clle  nc 
imt  pas  impo  qui  doit-on  confier  la  garde,  la  joini^ 

fance,  la  poflcffion  dcs  biens>  en  attendant  ccc  cvencment. 
inccrtain,  qui  dccidera  pour  toujours  de  rouvertute  de  la  fubf* 
dtudon  I  Sera  ce  au  ficur  de  Lcsberon ,  comme  appclle  cx- 
prcftcment  par  le  Teftatseur  i  Scra-ce  au  ficur  Marquis  de  Cte» 
qui ,  comme  appclle'  tadtcment  par  la  vblontc  piefumee  dn 
Teftateur,  dans  le  cas  mcmc  dont  il  sagit,  ccft-ardire ,  dans 
le  terns  ou  Ton  pcuc  cfperer  dcs  heriders  du  Nom  &  dc  la 
Maifbn  de  Crequi  i  Scraps  enfin  a  Madame  la  Marechale  de 
Crequi,  comme  reprefcntanc  le  ficur  de  Blanchefort  ion  fils> 
que  vous  adjugercz  Ttkiufruit  dcs  bicns  fubftitu^,  pour*  ne  rien 
prqugcr  cntxc  Ics  deux  i\ut)cs>     pour  la^er  la  volonte  dif 

Teftaccuc 
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Teftareur  toujours  ejgalement  {ufpendue  encre  les  enfant^  du  ss=59 
iicuc  Marquis  de  Crequi  dun  cote,  &  Ic  ficur  Comtc  de  Lcs- 
beron  dc  Tautrc  J  Voili,  Messieurs  >  quelle  eft  la  fecondc, 
&  nous  pouvons  dire,  des-a-prefenc ,  la  moins  difficile  parde 
dc  cette  grande  caufe. 

Accachons-nous  done  principalement  a  la  premiere.  Ta- 
thons  de  pcnetrer  dans  Ic  fonds  des  principes  du  Droit ,  dans 
Tintcrieur  &  dans  le  fccret  de  la  volontc  au  Teftateur.  Chcr- 
chons  dans  Tun  ce  qull  a  pu  vouloir,  &  dans  Tautre  ce  quil 
a  Youlu. 

Mais,  avanc  que  dentrer  dans  cet  examen,  fuppolbns  tci 
quelques  prindpes  gcncraux,  qui  doivenc  Icrvir  de  rondemenc 
a  couces  les  reflexions  que  nous  vous  propoferons  dans  la  iiiice. 

Les  uns  regardcnc  le  pouvoir  du  Teftateur }  lcs  autres  re- 
gardent  la  capacite  de  caix  qu  il  envifage  d'un  regard  favorable  ^ 
&  mill  deftine  a  etre  un  jour  les  poiTeueurs  de  les  biens. 

Le  premier  6c  le  plus  grand  de  tous  les  principes,  qm  re* 
gardent  le  pouvoir  du  Tcdftateur,  eft  que  la  Loi  lui  permet 
tourcc  quelle  ne  lui  defend  |>as  cxpreftement: elle  fc  demety 
pour  ainfi  dire,  de  fon  autorite  entre  fes  mains :  die  lui  accordc 
imc  efpece  de  coniblation  de  fa  mottalite,  en  lui  permettant 
dc  vivre  apres  ia  mort  dans  la  perfbnne  de  fes  heritiers.  Ellc 
domine  fur  les  vivans  i  mais  elle  refpede  la  volonte  des  morts. 
Dans  toutes  les  autres  a£iions  de  la  vie,  Thomme  paroit  ab« 
fblumcnt  foumis  k  la  di^ofition  de  la  Loi  y  ^  la  mort,il  femble 
au  contraire  que  la  Loi  le  foumette  a  la  difpofition  de  rhomme. 
De-la  CCS  expreffions  magnifiques  de  la  Loi  des  douze  Tables: 
Uti  qui/que  pater  familias  legaJRt ,  itA  jus  fjlo.  De-la  ces 
termes  non  moins  cnergiqucs  dc  Juffinicn :  DiJponM  unufque  Novd.XXIl* 
Jiiper ^uis . . .  .&  Jit  Lex  ejus  voluntas.  ^ 

Quoa  ne  foic  point  furpris  de  nous  entendre  appliquer  ici 
ces  cextes  du  Droit  Ecrit  qui  ne  convienncnt  pas  toujours  au 
pouvoir  borne  que  nos  Coummes  donnent  au  Teftateur.  II 
sagit,  dans  cctte  caufe,  d'un  Teftateur  qui  vivoit  fous  1  autorite 
des  Loix  Romaines  y  il  sagit  dun  teftament  fait  en  pays  de 
X)roic  Ecrit,  revctu  de  toutes  les  formes  les  pips  fblemnclles 
Tome  jr.  (Jccc 
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I     ■■   I  oue  les  Legiflateurs  Romains  one  etablies  pour  les  teftatften^. 
y6^9B    Ceft  uniquemcnt  par  les  idees  &  par  les  maximes  de  cctoc 
Jurifprudence >  que  Ion  doic  decider  cetce  caufe. 
Reprenons  done  la  fuite  de  nbs  principes. 
Le  Teftateur  pcut  tout  j  il  commande  en  Maitrc,  il  park 
cti  Legiflatcur ;  mais  quelque  grand  que  foit  ce  pouvoir ,  il 
nedate  jamds  davantage  que*  dans  les  conditions  quil  plak 
aux  mourants  dajouter  a  leurs  derni^res  difpofitions.  Telle  eft 
la  decifion  de  cetce  Loi  commune,  fi  fouvent  ciiee  dans  votrc 
Loi  19.ff.de  Audience,  in  conditionibus primum  locum  voluntas  defuncli 
&^m^a-^  ^btinet ,  eaque  regit  conditiohes.  Commc  ces  conditions  nc 
fionibus.      peuvent  jamais  etre  louvrage  de  la  Loi,  elles  font  toujours  lu- 
nique  produftion  de  Tcfprit,  de  la  volonte,  de  Kntcntion  du 
Teftateur.  C  eft  de  lui  qu  dies  riennent  tout  leur  etre  j  ceft 
de  lui  qu  elles  doivent  recevoir  leur  forme  &  leur  mamcrc 
d'etre  5  ceft  par  leur  fecours  quil  fe  jprcpare,  de  l<Mn,  une  longuc 
fuite  d'heritiers  j  ceft  par  elles  quil  prcvoit  cous  les  change- 
mens  que  le  caprice  du  fort ,  que  rincerritodc  dcs  cvcne-- 
mens  peuvent  apportcr  dans  lordre  de  la  fucceffion  j  ceft  p^ 
elles  quil  choilit  ce  qui  exifte  6C  cc  qui  nexifte  pas  encore, 
&  qu'il  va  cbercher  des  hcritiers  jufque  dans  lavcnir  le  plus 
reculc,  &  dans  la  pofteritc  la  plus  eloignec* 

En  efFct,  (&  ceft  le  fecond  prindpe  que  nous  devonseta- 
blir  ici  comme  une  fuite  &  une  confequence  naturelle  du 
premier )  quoiquc  regulicrement  les  fucoefCcms  ne  doivent 
pas  demcurer  en  fufpens,  quoiquc  datis  celles  qui  fe  deferent 
par  la  Loi,  il  ne  puifle  jamais  y  avoir  de  vuide  ni  duitervalle, 
quoiquc,  fuivant  fexpreflion  ingcnicufc  dW  des  plus  grands 
I^octcs  Larins,  les  hcritiers  fe  fuccedent  les  jins  aux  aucres^fans 
laiflcr  entreux  aucun  intcrvalle,  comme  dcs  Hots  qui  fe  pouflcrit 
continuellement  Tun  Tawere  fur  le  rivage,  Hercfque  hendcm 
x[  *  '  alterius  ,  velut  unda  fupervenit  undam  ;  ccpendant  il  eft 
certain  que  le  Teftateur  peut  fixer,  quand  il  hii  plak,  ce  couts 
fi  rapide  dcs  fuccefliofts  j  il  peut  arreter,  il  peut  fiifpendre 
pour  un  terns  rexccurion  dc  fcs  demicrcs  volontcs  }  &  foit 
.quil  yeuiUe  que  fes  Hens  ne  palTent  a  ceux  qui  doivenc  les 
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Ipoflcdcr,  quapres  un  jour  certain,  {bit  qiul  rende  ce  termc  ^ 
douteux  ,  cn  ajoutant  unc  condition  inccrtainc  >  fa  dcrnierc  1599. 
cfiipoiition  eft  toujours  regardec  commc  abfblumcnc  inviolable, 

•  Retranchons  done,  dcs  i'cntrec  de  ccttc  caufe,  routes  ces 
maximes  vagues  &  generales ,  que  les  focceflions  doivent  enfin 
acqucrir  un  degrc  dc  certitude  &c  de  confiftance,  uri  etat  fixe 
&  invariable,  apr^s  Icquei  elles  font  acquifcs  irrevocablemcnt  i 
que  la  proprietc  des  biens  nc  doit  pas  ctre  etemcUement  en 
fufpens  ,  quil  eft  contre  rordrc  &  Tutilite  publique  ,  que, 
pour  nous  fervir  des  expreflions  dcs  Do£l:eurs le  domairic 
foit  toujours  en  lair,  toujours  incertain,  toujours  revoeable: 
tous  ces  principes  font  fncontcftables  ,  mais  I'cxceprion  qulf 
iaut  y  joindrc  nc  Teft  pas  moitis,  /?  ce  n'ejl  que  le  Tejla^ 
tear  en  ait  autrement  ordonne.  Car,  encore  une  fois,  ccft 
Ic  proprc  efFet  <le  la  condition,  que  de  tenir  ks  biens  en  fuf- 
pens. Elle  regarde  le  terns  a  venir,  conftnc  dit  la  Loi  {a)j 
beaucoup  plus  que  le  paflc. 

•  II  faudrolt  tranfcrire  ici  le  Titre  enticr  de  conditicnibus  & 
demonflmtionibus ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  prefque  tous  les 
Titres  qui  crakent  dcs  dilpofitions  tcftametitakes,  pour  prouver 
ccttc  veritc  qui  ne  pcut  jamais  &rc  rcvoquce  cn  doute,  que 
k  Tcftaccut  pcut  retarder,  autant  <juil  Im  plait,  Teffet  de  fa  fi-» 
bcralioe,  &  la  faire  dcpendre  duiv  cvcnemcnt  incertain  qui 
n'arrivera  peut-etre  jamais. 

Suppofbns  enfiiitc  deux  autres  principes  par  rapport  a  la 
capadc^  dcs  herioers,  non  moins  conftans  que  ceux  que  nous 
venoms  dc  vous  propc^er  par  rapport  au  pouvdr  du  Tefta- 
teur. 

•  Deux  fortes  de  liicccffions  5  la  fuccdfion  legitime  , .  &  la 
facccflion  teftamentaire. 

Poiir  recuciUir  Tune  &:  fautre ,  il  faut  etre  camUe  \  mais. 
dans  quel,  tems  doit-on  trouvcr  ccttc  cs^pacite  ?  Ccfl  .q;  qui 
fbrine  Id  fujcc  des  deux  principes  differcns  que  nous  devons 

''■{d)  Tukc  ^oteflffUmxgndkiqnUobtiftet^  qukm  in  fiHttmm  corrfirtur.'l^  jp^ffJ^frUfi* 
huj  crcditis^  Cette  Loi  eft  iir(;e  de  Papinien,  1-ib.  L  Befinitionum,       -   '  '     *  • 

Ccccx 
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cxpliquer  en  cet  endroic :  Tun,  ^ar  rapport  aux  heriders  da 
1^99.  I'^utrt,  par  rapport  aux  heriders  teftamentaires. 

Quel  eft  le  terns  dans  lequel  on  enviiage  k  capackc  de 
rhcriricr  ab  intejlat  ?  Ccft,  £ans  aucune  exccpdon,  le  mo- 
ment de  la  mort  >  c  eft  le  feul  inftant  que  la  Loi  conndfle. 
Ceft  dans  ce  point  fatal,  que,  fuivant  fexpreffionde  nos  Cou- 
toMo.ff,E*  tumes,  le  mort  faijit  le  vify  que,  felon  la  Doftrinc  des  Loix 
^M^oresmiL  Bx^m^ncs j poj/ej/io  defuncti  (juaftjunSadefcenditadheredenu 
tcg.refiii.      Lordre  des  ^cceflions  leginmes  ne  foume  aucune  intcrrup- 
don  y  celui  qui  n  eft  pas  capable  dans  le  premier  moment  de 
la  fucceflion  ouverte,  ne  peut  jamsus  le  devenir  dans  le 
cond.  La  rapidite  avec  laquelle  la  Loi  defere  les  biens  au  plus 
proche  herider ,  eft  (i  grande,  que  celui  qui  na  pu  la  fixer  da« 
bord,  eft  regarde,  par  rapport  a  cette  fucceflion  >  comme  ua 
etranger  >  ou  plucot  comme  sH  necoit  pas,  &  le  Dioit  ne 
diftingue  point  en  crtte  maniere  celui  qui  eft  venu  au  monde 
ttop  tard  dun  moment,  de  celui  qui  na  jamais  exifte. 

Telle  eft  la  rigoureufe>  mais  la  jufte  &  immuable  difpoG- 
don  du  Dr(Xt.  Telle  eft  la  Jurifprudence  inTariable  de  vos 
Arrets        par  le£;)uels  vous  avez  toujours  dedde  que  les 
pedts<n&nts  qui  necoient  ni  nes,  ni  con^  dans  le  terns* 
de  la  mort  de  leur  ayeul»  etdent  perpetueUement  incapables 
d'afpirer  de  leur  chef  a  la  qualite  de  fes  heriders  Icgidmcs  > 
^rcef  qmls  ne  pouvoient  meme  porter  k  jufte  dtre ,  ic  dans 
Inftirat^f He- Ictroite  fignificadon  des  mots,  le  nom  dc  ies  parens,  nulla 
nditatibuM  juj-^  cognationis ,  dit  Juftinien,  en  parlant  d'un  pedt-fils  oonca 
S^r^ixoi  ^P^^^  ^  mortde  Con  ayeul,  nullo  jure  cognationis  patrem  jui 
6.ff.'d€iniufio  patris  attiff,t. 

rupto  Tifiam.  Mais  cctte  regie  neft  pas  aufli  fcvere  a  legard  des  fijccct 
fions  teftamentaires.  Toutes  les  Loix,  tous  les  Dodeurs,  tous. 
les  Arrets,  admetcent  ^galement  la  diffindbn  que  nous  aliens 
yous  expliquerr- 

Ou  la  diipofidon  du  Teftateur  eft  pure  &  fimple>.ou  die 

ftf)  II  y  en  a  deux  rendus  fur  les  Conclufions  du  mtme  Magiftraf,  Tun  da  x  i  Mars 
1691  y  I'autre  du  i  Arril  169-;.  Voyti  le  XIIL  Plaidofer  oU  cecte  qaeAioa  eft  csair 
tfe  i  foods.  Tome  II,  page  188  4l  fuivaptcs* 
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^  cX>ndidonnelle.  Si  elle  eft  pure  &  Gmolcy  foic  quil  sagifle 
d'une  inftiturion  d'hericier  »  ou  d'une  ilibfHtimoii  dun  legs> 
ou  dun  fidei-commis.  Ton  {mt>  a  la'  rigueur,  la  meme  rede 
que  le  Droit  a  ecab&c  pour  les  fucceflions  legitimes.  II  faut 
ctre  capable  dans  le  terns  que  la  fucceffion  eft  deferee,  ceft- 
a-dire,  dans  le  terns  meme  de  la  mort  du  Teftateur.  Ceft 
cnvain  que  rhcrider  ou  le  legat^re  aurcnt  etc  capable  pen- 
dant la  vie  de  fbn  bien^teur.  Si  quelque  accident  lui  a  ravi 
cette  capadte  dans  le  tems  de  fa  mort ,  il  fera  perpetuelle- 
xnent  exclus.  Diibns  encore  que  c'eft  int^ilement  qu  il  acquiert 
peu  de  tems  aptes  cette  capacite  qui  lui  a  manque  dans  cet 
inftant  critique.  Tout  ce  qui  precede  eft  inudle,  tout  ce  qtu 
iuit  eft  iuperflu  >  un  feul  moment  dedde  pour  toujours  de  fon 
fort  &  de  fa  capacite. 

Mais  la  difpofidon  teftamentaire  eft  eonditionnelle,  alots 
ce  n  eft  plus  dans  le  moment  de  la  mort  que  Ton  examine  la 
capadte  du  Liegatdre.  L  equite  du  Preteur  ne  la  defire  que 
dans  le  tems  dc  1  echeance ,  de  Tevenement ,  de  lexiftence 
de  la  condition. 

Ceft  ainfi  quunc  infinite  de  Loix  sen  expliquent,  &  tout 
le  Titrc  du  Digefte  quando  dies  Legati  vel  fidei^commijfi 
cedat  y  neft  quune  repeddon  &:  unc  explicadon  de  ccttc 
maxime. 

Si  nous  demandons  aux  Junfconfultes  quelle  en  eft  la  raifon, 
\]s  nous  repondeht  que  le  Legiftateur  ne  doit  defirer  la  capa- 
dte»  que  dans  le  moment  ou  elle  pent  etre  utile  ^  Thender 
on  au  legataire ,  c  eft-a-dire  >  dans  le  tems  que  Tevenemett 
de  la  condition  doit  le  mettre  en  poiTeflion  du  legs  ou  dc 
'  rhcredite.  Tufque-la  ,  comme  il  ne  peut  rien  acquerir »  il  nc 
peut  aufli  rien  perdre.  Sa  capadte,  dbuis  le  tems  que  lattentc 
de  la  condioon  dent  tous  ies  droits  en  iiifpens,  ltd  feroit 
inudle  \  il  n  eft  pas  jufte  que  fon  incapadtc  lui  nuiie. 

£n  un  mot,  le  legs  pur  &  fimple  eft  dd  au  Legacuredcs 
le  jour  de  la  .  mort  >  dies  cedit  ;  il  a  une  a£lion  ouveite,  on 
du  moins  un  droit  acquis  pour  le  demander.  C'eft  dope  dans 
ce  ihemc  jour  qu'il  doit  etre  capable.  Le  legs  condidonnd  n'cft 
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du  aU  Lcgacaire  que  du  jour  de  Texiftence  de  la  ccxididon. 
Avant  ct  mpmetit  favorable  >  il  ne  peur  encx>re  le  cmnftncaxe 
a  fes  heriders^ ;  il  fufiic  done  que  fa  capacire  fok  cettaine  dans 
ce  moment.  C'eft  la  dodrine  de  la  Ixu  5.  if.  Quando  dies 
Leg.  veL  Fidei-comm.  cedat  {a)*  ' 

VoiLA,  Messieurs,  quels  font  les  principes  gencraux 
qui  dcHYCut  nous  fervir  de  guides  dans  la  deci^on  de  cecte 
caufe  >  principes  done  la  (imple  expofidon  fait  la  preuve,  & 
dont  Tapplication  eft  auili  ^cile  que  neeeffaire  au  jugemenr 
de  la  premiere  queftion  que  nous  avons  a  examiner. 

Ne  craignons  point  de  la  repeter  encore  une  fbis.  Quel 
efl  le  douce  important  de  cette  ^rande  aifiaire?  Nous  lavons 
deja  dit  :  il  confide  uniquement  a  favoir  (i  la  condition,  fous 
Jaquelle  le  (leur  Comte  de  Lcsberon  a  ete  {iibftitue,  eft  arri* 
vce,  ou  il  Ton  doit  conferver  encore  une  efperance  iegidme 
de  laccompliflement  de  cecte  condition  ,  capable  danroer  le 
cours  de  fes  pourfuites,  &  peut-ctre  daneantir  un  jour  la  fubi^ 
dtution  a  laquelle  il  fe  hate  de  parvenir. 

Lifens  d'abord  les  termcs  memes  de  la  claufe,  &  tachons 
enfuitc  den  d^couvrir  le  veritable  efprit  {6). 

C  eft  aind  que  k  Teftareur  seft  expliquc  :  mais  quelle  a  ete 
fon  intention  ?  A-t-il  voulu  admcttre  la  Parrie  de  M.*  Nooet, 
en  cas  que  le  ikur  Mactjuis  de  Crequi  neut  point  dea&ns 
males  au  jour  du  deces  du  iieur  Marquis  de  Blanchcforc  >  oa 
au  contraire,  n  a-t-il  eu  incenrioa  de  fappeUer,  que  fiippofi 
que  le  (leur  Marquis  de  Crequi  ne  laiftat  en  tnounrnt  uxma 
enfans  males,  capables  de  i^cuetiUr  letiFet  de  la  fubftiruQQon> 

Explrquoos-nous  encore  plus  dairement.  E&rCe  le  terns  de 
la  mort  du  fieur  Marquis,  dc  BtaiiiQhcfQrt,  ou  celtii.  du  dcces 
^u  Heur  Marquis  de  C^qi^,.qui  eft  le  momeoc  &tal,  le  pomt 

,  {a)  Cetre  Loi  s'expliqve  ainfi  i..  Si  purum  Ugatum  tfiy  ex  -iUe  mortis  dies  ejus 
-ctmt.  §.  I,  Stdfi/ub  conditione  jTt  Ugatum,  reliSum ,  nm  prius  dies  legaii  cedit  euam, 
Vimdimfuerii  irTifieta,  6^.  -  j       '  - 

'  (*)  M»  d'Agucfeiia'fa  ici  leftore  ic  la  ddife  du  T^iltaem  du  fieur  Comte  du 
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d^clfif,  Ic  nceud,  ou  Ic  denouement  de  la  fub(^tunon;  Ceil,  ' 
Messi  EURs,  cc  que  vous  avcz  a  deader.  1699^ 

Pour  Nous,  done  Ic  principal  devcrir  eft  declaircir  une  dc 
CCS  .qucftions  que  la  fqbtilite  des  Dodcurs  rend  fouvent  plus 
obfcurcs  &  plus  difBciles  que  les  termes  memes  du  tcftanient,, 
nous  cacherons  de  parvenk  a  la  veritable  interpretation  de 
cette  claufc,  par  trois  routes  dificrcntcs. 

Nous  nous  attachcrons  d'abcMrd  a  la  Icttrc  &  aux  termes 
fimpics  dont  le  Tcftateur  seft  fervi  pour  declarer  fcs  inccn-i 
tioBs.  Nous  examincrons  cnfuite  cette  meme  claufc  par  rap- 
port aiqc  principes  du  Droit,  aux  fcntinaens  des  Dodlssurs,  a 
lautorice  des  chofes  ji^ces.  Et  enfin  ,  revenant  toujours  au- 
point  capital  &  clTcoticl-,  nous  tcrminerons  Fexamen  dc  cctter 
qoeftion  par  les  differentes  pre^bmptions  de  k  volonte  du* 
Tcftateur,  dont  nous  ofons  dire  que  la  force  &  TaiBtaritc  doivenD 
etre  encore  plus  grandes  que  ccUes  des  Lon  mem» »  U.  du> 
prejuge  que  Ion  tire  de  vos  Arrets. 

Suivons  done  le  chcmin  que  nous  venons  de  nous  tracer 
Bous-mcmes.  Oublions>  pour  un  moment,  les  maximes  du  Droit, 
les  fubdlites  des  Do&curs,  le  pdds  de  vos  Arrets  «  examinons 
le  teftamcnt  en  lui-meme,  dans  le  fcul  tribunal  dc  la  raifon,. 
fans  appeller  a  nptre  fecours  ni  les  lumiercs  des  Jurifconfulces. , 
m  les  Incurs  fouvent  trompcufes  des  Interwctsos. 
}  Comment  seft  expliquc  le  ficur  du  Paiiage  l  Ne  ^eat-on  pas 
dire  d'abord,  que  ceft  faire  injure  a  la  cla^^  a  la  iimplicice> 
a  la  nettete  dc  fcs  exprcflions ,  que  dc  ieur  prcter  le  fecours 
dangcreux  d'une  interpretation  ctrangcre  quclles  ne  demandent: 
pas? 

Qnt^oc  done  que  le  Tcftateur  a  vbidu  I  Jugcons^n  par  .cc 
quil  a  dit :  £r  en  cos  (jne  man  heritier  &  ledit  Seigmur  Mary^ 
quis  de  Ciiqid  meurerit  f&ns  enfant^  males  y&cc.  Je  ieur  fiAp\ 
time  M.  de  hesberon. 

La  volonte  neft-«fle  pas  dairc,  certaine,  OTidcnpEJ?  Le  , 
fieuf.de  Lesbcron  efk  appcik>mais  ti  cftiappdifiifousicoodiriim. 
Qi^Uc  eft  cctrc  jcondition  ^  Que  Ic  ficuojte  Blanc&cfert^  qite  ' 
le  fteor  Marquis.de  CrequU xhc^urcnt  fate ico^uus males..  > 


Digitized  by 


CINQUANTE-TROISIEME 

m         '  I     La  premiere  de  ces  conditions^  eft  acoomplie  :  la  fecondc 
^699*    ne  left  pas.  Difbns  mieux  :  ccttc  feconde  condidon  en  ten- 
ferme  deux  autres  qui  doivent  touted  deux  exifter)  avant  que 
le  fieur  de  Lesberon  puifTe  avoir  un  droit  certain  fur  la  mc* 
ceflion  du  fieur  Comte  du  PafTage. 

II  faut  que  le  fieur  Marquis  de  Creqm  meurc.  Ce  n  eft  pas 
tout }  il  £iut  qu  il  meure  fans  en&nts  males.  Ces  deux  condi- 
dons,  qui  nen  font  quune  dans  le  tcxte  &  dans  lenchainemenc 
des  expreiGons  du  Teftateur,  font  en  effet  ahfolument  inic- 
parables. 

C'eft  peu  de  montrer  que  Tune  de  oes  condidods  eft  ani- 
yicy  il  faut  que  toutes  les  deux  foient  accomplies  pour  auto* 
nfor  la  pretendon  du  fubftime,  Jofque-la  il  femblc  que  le 
Teftateur  meme  lui  oppofera  toujours  ,  que  fayanc  appdic 
fous  deux  condidons  >  il  ne  peut  ;amais  £tre  admis ,  cant 
qu'une  -fcule  de  ces  conditions  lui  manqueta.  Ces  deux  oon«  . 
didons  marchent  d  un  pas  egal.  La  mort  du  iieur  Marquis  de 
Crequi  ne  fera  quun  vain  ritre  pour  la  Farde  de  M.*  Nouet> 
s\l  ne  peut  joiiuire  a  cette  premiere  circonftance  le  deBiuc 
denians  males  $  &  reciproquement  le  defaut  denfans  maks, 
quil  obje£te  a  ijt  Farde,  ne  peut  lui  donner  aucun  droit  juf 
qu  a  ce  que  la  mort  du  fieur  Marquis  de  Crcqui  ait  ajoute  k 
dernier  fceau  a  cetce  condition. 

II  eft  vrai  que  la  Farde  de  M.^  Dumom  n  a  point  ^  piefenc 
d'en£uis  males  s  mais  il  peut  en  avoir  i  mais  il  eft  encore  vi- 
vant  9  &  jufqu^  ce  quil  foit  mort,  le  fieur  Comte  de  Lesberon 
n  eft  point  ventablement  appelle.  Telle  eft  la  Loi  quil  a  plu 
au  Teftateur  de  lui  prefcnre.  Il  a  pu  donner  toutes  fortes  dc 
homes  &  de  teftn£dcMis  a  fa  liberalite.  Il  a  voulu  qac  Ic  {cud 
deMeux  condidons  difterenies  put  tranunectie  fes 
Ixens  dans  la  Maifon  de  Lesberon.  Il  iauc  done  que  Tune  & 
1  autre  fe  reuniftent  en  fa  faveur.  Il  n  y  en  a  aucune  dc  rem* 
piie  julqu  a  ce  qu  elks  le  foient  toutes  deux. 

Telle  eft  meme  la.  nature  d'une  de  ces  condidons,  quelle  a 
la  force  defufpendre^ou  plutoc  de  perpetuer  Tamie,  &  d'cmpc- 
dia:  qui!  nc  foit  viai  dc  dire  gii  die  eft  v^iitahlcmcnt  arxivea 
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QucUcs  font  CCS  deux  condirioHS  ?  L  une  que  Ic  ficur  Mar-  ■ 
quis  de  Cicqui  meurc >  lautrc,  quil  meure  fans  en&nts  males,  ^^99- 
Nous  difons  qu  en  cec  ccac ,  la  premiere  emp^hc  que  la  fcconde 
ne  fbit  accomplie.  Difons,  avec  le  ficur  ae  Lcsberon>  que  la 
parde  de  M.  Dutnon^  na  point  denfants  males  >  mais  pou- 
vons-nons  dire ,  &  peut41  le  dire  ltd-meme ,  que  le  fieur  Mar^ 
quis  de  Crequi  eft  mort  ian!;  en&nts  i^iales  i  Cependant  i) 
Gtudroit  qu  ii  put  le  dire  ,  pour  foutenir  qu  il  eft  appellc  aux 
termes  du  teftament.  Concluons  done  :  non-fculemcnt  de 
deux  condidons »  il  ne  pounxMt  y  en  avoir  qu  une  tout  au  plus 
qui  fut  accomplice  allons  plus  loin,  &  ajoucons  qu^il  neft  pas 
memc  vrai  qu  il  y  ait  encore  une  feule  des  concfidons  qui 
foit  arnvee^  puifque  la  premiere  condidon,  qui  eft  k  mort 
du  fxcar  Marqms  de  Creqtd  >  doit  fuTpendre  1  evenement  de 
la  icoonde  >  qui  eft  la  mort  jfans  enfants  males.  Elle  pixsmgc^ 
p6ur  ainfi  dire>  elle  fait  durer,  elle  perpetue  cette  foconde 
condidon*  Tant  quil  fora  vrai  que  le  ileur  Marqius  de  Crequi 
n  eft  pas  mort  >  il  fera  pardllemcnt  vrai  qu  il  n  eft  pas  mort 
fans  enfants  males,  &  par  coniequent  que  ni  Tune  ni  I'autce  . 
des  condidons  >  fous  lelquelles  le  fieur  de  Licsboon  eft  choifi 
par  le  Teftaceur ,  ne  font  pas  encore  arrivees. 

VoiLA  »  Messieurs  >  quelles  font  les  fimples,  mais 
folides  reflexions  que  les  plus  pures  lumi^es  de  la  raifon  na< 
turelle  femblent  infpirer  a  tous  les  hommes>  iiir  la  feule  lecture 
de  la  claufe  qui  eft  foumife  a  votre  incerpretadon. 

RefpoSterons-nous  cette  premiete  im^refCon,  qui  femble 
porter  Timage  6c  le  cara£lere  de  la  v^nte }  ou  nous  defierons^ 
nous,  au  cohtraire,  de.  ces  peniees  fubites,  quune  legere  inf^ 
peftion  dune  affaire  produit»  Sc  quunc  meditadon  plus  pro- 
fonde  diffipe  fouvent> 

Frenons  un  milieu  entre  ces  deux  extremites.  Ne  rejettx>ns 
pas  ce  premier  Jugement,  regardons-le,  aucontraire,  comme 
un  prejuge  avantageux  pour  une  caufo  dans  laquelle  le  doutc 
6c  li^fcunte  ne  commencent  a  naine  quapr^s  une  longuc 
refle^n  i  mais  aufli  ne  nous  Uiifons  point  entrainer  par  cctcc 
Tome  lK  D  ddd 
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I  premiere  \d6e j  cachons  de  la  creiifer ,  de  lapprofondir  encore 

duvantage ,  en  la  comparanc  avec  les  plus  conftances  maximes 
da  Droit.  Nous  reconnoitrons  bientoc,  par  cet  examen,  fx  cc 
preju^e  n  avoir  quune  foible  lueur  &c  une  duffc  apparency 
oufi  Ion  dc»c  le  metcre,  aucontraire,  au  noml»:e  de  ces  veiites 
qui  doivenc  faire  une  impreilion  durable  fur  refpric  >  parce 
qu  elles  font  auiU  folides  que  lumineufes. 

Failbns  done  du  ceftamenc  confidere  en  lui-meme  y  au  tei^ 
camenc  examine  dans  la  rigueur  des  prindpes  du  Droit,  & 
doucons  encore  un  moment,  pour  diflipcrtous  nos  doutes  avec 
plus  de  lumiere  &  de  cerdrude. 

Meltons  la  diificulre  dans  fon  veritable  point  de  vue.  Que 
vous  a-t-on  dit  pour  &ire  parokre  k  claufe  que  nous  cxami* 
nons>  non-ieulement  obfcure  &c  equvoque,  mais  favorable 
(neme  aux  pretentions  du  fieur  de  Lesbenm? 

On  eft  convenu  que  la  condition ,  impofee  par  le  Teftateur, 
netoit  point,  a  la  verite,  litteralement  accomplie  }  que  le  £eur 
Marquis  de  Crequi  vivant  encore,  on  ne  pouvoit  pas  dice 
ij[ull  fut  mort  lans  enfants i  mais  quil  netoit  pas  nouveau,  dans 
1  interpretation  des  teftaments,  de  fuppleer  un  cas  omis  par 
le  Teftateur,  ou  plutot  d'etcndre  ia  ^pofidon  du  cas  quil 
a  exprime ,  au  cas  femblable  qui  lui  eft  echappe  i  que  le  Droit 
pous  fbumit  une  infinite  d'exemples  dans  lefqucls  on  seft 
plus  attache  a  Tofj^?^     *  ^  teftamcnt  i  on  a  &it 

plutot  ce  que  le  Teftiuceur  avoit  voulu  ,  que  cc  qu  il  avdt 
ccrit  i  que  c eft  ainfi  que  dans  I'efpcce  dun  legs  i^t  a  des 
cnfiuits  aprcs  la  mort  de  Icur  perc ,  on  a  juge-que,  rcraandpa- 
tion  des  aifants,  produiiant  le  mcmc  efFct  que  la  mort  du  petc^ 
il  falloit  fubftituer  occcd  condition  a  la  pSace  dc  cclle  que  le 
Tcftatcur  avoit  marquee,  avan^er  le  terns  dc  la  prcftadon 
du  legs  qui  n  avoir  6tc  difFcrcc  qu  en  favcur  des  enfants  me- 
mes,  &  kur  donncr,  apr^s  lemandpation »  ce  que  le  Tcfta- 
tcur  ne  leur  avoit  doi)ne  en  apparencc ,  qu  apres  la  mort  dc 
leur  pcre. 

Appliquanc  ces  prindpes  a  Tefoccc  dc  cetce  caufc »  on 
Yous  a  dit  <^ui  la  verite  Ic  lidir  fcomac .dc  Lesberon  nctdt 
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appcllc  qu  cn  cas  que  Ic  fieur  Marquis  dc  Crcqui  mourut  Ian  — 
eniants  males,  mais  que  ccitc  condition  navoit  point  etc  ,  ^^99. 
ajoucee  en  £tveur  du  fieur  Marquis  de  Crequi ,  puilqu  il  n  c 
toit  ni  Inftitue,  ni  Subftiraci  quelle  navoit  pu  Tctrc  qucn 
faveur  de  (es  enfants  appelles  nommement  ^  la  fubftitutioa* 
Or  il  ne  peuc  plus  avoir  d'enfants  capables  de  la  recueillin 
On  doit  done  le  confiderer,  des-a-preient?  comme  mortfans 
cn&nts  y  or  cette  condition  eft  precilement  la  memc  que  celle 

?ui  eft  ecnte  dans  le  teftament.  Qu  importe  que  le  fieur  de 
>requi  meure  fans  enfants ,  ou  qu  il  meure  fans  enfants  capa^ 
bles  c^e  admis  a  la  fubftitudon  :  Dans  Tun  6c  dans  lautre 
cas,  la  volonte  evidente.  du  Tefbueur  appelle  egalement  le 
fieur  de  Lesberon. 

Sans  nous  arrctcr  id  a  examiner  fcnipuleufement  toutes  ces 
propofitions ,  attachons-nous  a  une  feule  dont  retablifTement 
fiimt  pour  la  decifion  de  cetce  difficulte. 

£ft-il  vrai  que  les  enfants  males  qui  pourtoient  naitre,  dans 
la  fuite,  da  fieur  Marquis  de  Crequi ,  feroient  incapabies  de 
recueillir  les  biens  du  fieur  Comte  du  FafTage?  ou,  doit-on 
deader ,  au  contraire ,  que  tous  ccnx  qm  naitront  feront  tous 
tfenfes  compris  &  renfermes  dans  lefprit  &  dans  ks  termei^ 
du  tefbment? 

C'eft  cette  queflion  qui  eft,  i  proprcment  parler,  le  nceud 
de  route  la  difnciilte  i  c  eft  le  point  nxe  fiir  lequel  roule  tout 
k  fyfteme  des  conje£bites  du  fieur  Comte  de  Lesberon. 

S'il  pent  prouver  que  le  fieur  Marquis  de  Crequi  ne  peuc 
plus  efperer  d^formais  de  voir  pafTer  les  biens  du  Tefbtcur 
cntre  les  mains  de  fibs  en£mts}  sll  peut  montrer  que  ces  en- 
fants, en  quelque  terns  quiis  viennent  au  monde,  feront 
incapabies  de  demander  rouverture  de  la  fubftitution ,  ce  feia 
pour  lors  quon  pourra  appliquer;  avec  fendement,  a  lefpece 
de  cette  cade  coutes  les  ma:sdmes  quon  vous  a  ptx>pofees 
touchanc  TeqiiipoUence  des  cas  &  des  condkions,  fi  nous\ 
ofbns  nous  lervir  de  ce  cerme  baibace ,  mais  coni^crie  par 
fufage  de  nos  m^eurs  Aoteors. 

Alors  on  auia  raifbn  de  vous  4ixc  y  que  ce  feroit  envain 
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2uon  attendroic  la  naifTance  des  enfancs  du  iieur  Marquis  dc 
>requi ,  puifque  ces  enfancs  naicroienc  incapablcs.  Le  foil 
obftacle  que  Ion  puiile  legidmement  oppofer  a  k  iubfldcmion 
faite  en  (aveur  du  fieur  de  Lesberon,  eft  lefpecance  des  en&nts 
qui  peuvent  naitre  du  fieur  Marquis  de  Crcqm^  mais  cetce 
dpcrance  ne  feroic  plus  quune  efperance  trompeule  &  une 
vaine  illufion  ,  s'ih^ctoit  vrai  que  ces  enfiints  eux-memes  nc 

rroienc  jamais  ecre  preferes  aii  (ieur  Comvc  de  Liesbcron. 
cas  (^lu  eft  arrive  feroit  done  enderemenc  iemblable  a  cdui 
qui  a  ece  prevu  par  le  Teftateur.  Lc  ficur  Marquis  de  Crequi 
devroic  ecre  regarde  conune  ecanc  more  ians  en&nts.  II  ne 
pourroic  meme  precendre,  pendant  fa  vie  9  a  la  jouiftance  des 
biens,  parce  quil  ne  peuc  jamais  la  demander  que  pour  la 
rendre  un  jour  a  fes  enfancs >  &  ies  enfancs  etanc  incapables> 
les  biens  pafteroienc  direAement  &  immediatemenc  dc  la  pe^ 
ibnne  du  iieur  Marquis  de  BJanchefbrc  en  celle  du  fieur  Comte 
de  Lesberon>  &  le  milieu  fe  crouvanc  inhabile>  il  s'evanoui- 
roic,  il  difparoicroit>  pour  ainfi  dire,  &  les  deux  excranbsfe 
reuniroienc. 

,  Quavons-nous  done  a  etanuner?  Ce  point  imporcanc,  k 
capadce  ou  Imcapacite  des  enfancs  qui  pourroienc  naine  a 
Tavcnir  du  fieur  Marquis  de  Crequi. 

Mais  cetce  queftion  fe  dedde  par  une  autre.  La  concfidon 
du  Fidei-commis  eft^lle  arriv^? 

Si  elle  eft  accomplie,  nous  lavons  deja  dic>  &  nous  lc  rof 
pecans  encore »  les  enfancs  qui  pourront  naitrc>  nakront  inca- 
pables.  La.  raifbn  en  eft  cvidente.  Ncs  &  con^us  aprcs  Tcve- 
nement  de  k  condidon,  il  en  eft  du.  Fidei-commis  condidon- 
ncl,  lorfque  k  condidon  eft  arrivee>  commc  du  Fidci-<x>nimis 
pur  &  fimple.  De  meme  qiic,  dans  le  cas  du  Fidci-commis 
pur  &  fimple,  il  faut  cere  capable  au  jour  dc  k  more  du  TeC^ 
taceur,  ainli  dans  le  Fidci-commis  condidonnel>  il  feiit  cere 
cap^le  dans  le  cenis  de  1  ecfaeance  de  k  condidon. 

Si  au  conccaiie.  k  ^o/ididon  eft  encore  in  pendentiy  coos  les 
enfimcs  males,  qui  naicronc  a  lavcnir,  auront  unc  capadce  cct^ 
ts^nc  &  approuyee  par  |a.  Loi*  .  .  , 
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Mcttonsrcn  Tcfoccc ,  ou  plutot  propofons  deux  cfpcccs  ^^99* 
generales  dans  Icfqilclles  elle  pcut  avoir  Hcu. 

Premiere  efpece.  Un  Tcftatcur  charge  fon  hctlticr  en  cas 
.qu*il  mcurc  fans  cnfants ,  dc  rcndrc  fa  fucccffion  a  un  SubfU* 
tuc.  Dans  quel  terns  ccs  en&nts  doivent-ils  ctrc  capablcs  pour 
fiurc  ccfTcr  la.  condition  du  Fida<x)mmis  ou  dc  la  fubftitu- 
don?  II  eft  vifiblcquc  cc  doit  fitrc  dans  Ic  terns  de  la  mort 
dc  Icur  pcre,  II  feut  au  moins  quils  foient  con9us  en  cc  mo- 
ment pour  ctrc  capablcs  de  lui  fiicc^dcr.  Il  n  y  a  point  d  equi- 
voque ni  d'amlnguite  fur  cettc  premiere  dedfion,  &  il  eft  ^ 
evident  qu  il  nc  pcut  jamais  y  en  avoir ,  parce  qu'il  eft  impof^ 
fible  qu  U  y  ait  des  cnfants  dc  rheririer  charge  dc  reftitution , 
qui  foient  con^us  aprcs  fa  mort. 

Seconde  efpece.  Cc  nc  font  point  Ics  cnfants  dc  rhcriticr 
inftituc  qui  pcuvdnt  fculs  exclure  cclui  qui  eft  appellc  a  la 
fubftitudon>  cc  font  encore  ceux  dun  autre  qui  na  etc  ni 
inftitue,  ni  fubftitue  nommement  par  Ic  Tcflatcur. 

Nous  en  trouvons  Tcxcmple  dans  Tcfpcce  de  cettc  caufc. 

Le  ficur  Matqui;  dc  Crcqui  neft  point  inflituc  heritier,  ni 
appellc  cxprcfTement  ^  la  fubftimtion>  cependant  fcs*  cnfants, 
au  dc&ut  dc  ceux  du  ficur  Marquis  dc  Blanchcfbrt>  pcuvcnt , 
par  Icur  exiftence »  exclure  le  fubftitue ,  c  cft*a-dire>  le  ficur 
de  Lesberon. 

Dans  quel  tems  £iut-il  quils  cxiflent?  £fl-ce  dans  le  mo- 
ment de  la  mort  de  rheririer  inflituc?  fiiffit-il  que  cc  fbit  pen- 
dans  tout  le  cours  de  la  vie  du  fieur  Marquis  dc  Crcqui ;  Voila 
le  point  precis  de  la  queition. 

rour  la  decider  >  il  faut  di^guer>  &  cettc  diftindiicm  pour- 
roit  donner  lieu  ^  de  grandes  ^flcrtarions »  ou  nous  verrions 
les  Doftcurs  armes  les  uns  contre  les  autres,  fe  reui^r  enfin^ 
&  convenir  tous  dans  letabliflement  de  certains  pdnd^s. 
jRcttanchons  ccs  recherches  inudles>  attachons-nous  a  lc£- 
jGbnocL 

.  Diftinguons  done  deux  cas  tres-indifierents. 

.  Lc  piemicr ,  lorf^c  le  TefUtcur  na  tien  dit  qui  put  dctcr-^ 
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miner  le  terns  dans  lequel  les  enfancs  devoienc  do&cx  ^oor 
1699.    exclure  le  iubftitue* 

Le  fecond  >  loriqu'au  contraire  il  a  determine  cc  terns  00 
prccifcment,  ou  par  des  indices  &  des  prcfompamis  dc  vo- 
lonce. 

Examinons  feparement  ces  deux  cas. 

Premier  cas,  brfqiie.le  Teftateur  na  rien  die  qm  put  de« 
terminer  le  tems  dans  lequel  les  en£mts  devoient  aa&a^  pour 
exclure  k  fubftitue. 

Suppofons  que,  dans  Icfpcce  de  cette  catde>  Ic  Te(Eatair 
ait  dk  implement ,  Et  en  cas  que  ledit  fleur  Marquis  de  Criqui 
n^ait  point  dUnfants  males y  appelleXc  fieur  de  Lesbeion;  ou 
bien  qu  il  {e  kk  cxprime  en  ces  termcs :  Et  au  dtfaut  d^enfants 
males  du  Jieur  de  Crcquiy  &cc. 

Comment  determinera-t-on  ce  cems,  cctte  heure,  ce  mo- 
ment que  le  Teftateur  a  laifle  indefini? 

Dira-t-on  qu  il  eft  prefume  avoir  voulu  iinvre  la  difpofidon 
du  droit  commun,  &  que  ion  intention  a  ete  de  rappooer  ce 
moment  (i  important  au  jour  de  la  mort  de  fhcritier  ini^tue} 
Il  aurdit  pu  deroger  a  cette  regie  generale,  sil  avoit  voulu » 
mais  il  aurdt  du  le  &ire  expreflement.  Ne  layant  point  &ity 
dans  le  doute  on  doit  fiippofer  qu*il  seft  foumis  k  la  Loi,  & 
la  Loi  qui  defere  coujours  les  iiKrceftions  telles  qu  elles  font  a 
Tinftant  ^e  la  mort,  nadmettra  point  des  enEmcs  qui  ncxif- 
toient  pafs  encore  en  ce  moment. 

Sounendra-t-on  au  contrite  que,  nayant  point  marque  de 
tems  fixe  &  Umice,  il  &ut  etendre  la  condidon  aucanc  qull 
fera  pofliblc  de  le  fiiire,  de  peur  de  changer,  d'alirter,  dat- 
fbiUit  la  volont^  du  Teftateur  en  la  renfermanc  dans  des  hex- 
ncs  trop  ctrcMtes? 

Cette  queffion  a  partage,  U  y  a  long^ms,  ks  £]ffi:ages 
&  les  dedficms  des  plus  £uneux  Dodcurs. 

Une  efpece  mcfque  fembl^k  i  celle  que  nous  venons  de 
vous  propofer,  le  preienta  en  Italic  dans  le  quin^^me  fiecte. 
Deux  des  plus  grands  Tutifconfultes  Ukramomains  fiirenc 
coi^ultes.  Louis  l5upont ,  connu  parmi  ks  lacerpt^ees  du 
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Droit,  (bus  k  nom  dc  Ludovicus  Romanusy  Dofteur  celebrc  „  *  .  .'L' 
qui  aflifta  au  concile  dc  Bafle  avcc  Ic  Cardinal  de  Palerme,     1699.  . 

?\x\  Ty  avoir  mcne,  reponcfe  en  (avtur  d'une  des  parties.  Lud.  Roma^ 
fous  avons  encore  fo»  confeil,  dans  lequel  il  eftimc  (^uele  ^^'^^^^ 
terns  de  la  naiflance  des  enfants  netant  point  determine  par 
le  Teftatcur,  on  devoir,  par  une  interpretation  fiivorable,  ad- 
mettre  tous  ccux  qui  pourroient  naitre  a  lavenir. 

Paul  de  Caftre  aucontraire,  confulte  dans  le  meme  terns  ^^^hf^^^^ 
par  lautre  partie,  decide  dans  un  de  fes  confeils,  quil  ny  a  ^confiUi^^ 
^ue  les  en^nts  nes  &  coo^us  dans  le  terns  de  la  more  de 
Ihcrider  inftitue,  qui  puifTent  interrompre  Iccours  de  la  iubjf- 
titudon>  que  tous  ceux  qui  peuvent  naitre  dans  la  fuite,  font 
abfolument  incapables>  quiis  viennent  demander  trop  tard  a 
recueillir  une  fucceflion  qui  a  deja  pafle  entre  les  mains  du 
fiibftituc,  &  quil  eft  vrai  de  dire  qui  leiir  egard  dies  di^i 
relicli  inutiliter  ceffit. 

Les  Do^leurs  Ultramcmtains  fe  font  eniuite  partages  en 
deux  clafles.  Les  uns  ont  fiiivi  1  opinion  de  Ludovicus  Roman 
nus.  Les  autres  ont  pris  Paul  de  Caftre  pour  guide. 

Sans  nous  arrecer  a  faire  ici  une  ennuyeiue  lifte  .des  auteurs 
qui  fe  font  attaches  a  lun  ou  a  lautre  pard>  tachons  plutot  de 
conciHer  ces  deux  opiuons  oppofees,  par  une  diftin^n  dont 
ks  deux  Chefs  de  parti  conviennent  egalement. 

Difons  done  que  ce  qui  a  partage  ces  Auteurs,  neft  pdnt,  i 
cx)mme  plufieurs  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  Font  ecnt,  la  dif^ 
ference  &  I'oppofition  des  pnncipes  >  c  eft  uniquement  dans 
les  drconftances  particulieres  du  fait  qu  il  &ut  chercher  la 
raifen  de  la  diveriite  de  leurs  fentiments.  > 
Sur  quel  fondemcnt  Paul  de  Caftre  fc  dctctminart-il?  Prin- 
cipalement  fur  ce  que  le  Teftateur  avoir  ajoute  une  expreflion 
finguli^re,  par  laquelle  il  Umitoit  le  terns  de  la  capadtc  des 
cnrants. 

Il  s  etoit  explique  eii  cette  maniere  :  Si  mon  fits  meurt  fans 
enfants  y  alors  \e  legue  une  partie  de  mon  bien  aux  enfants  males 
demes files;  & Jl  mes  files  n^ont  point  d^  enfants  males,  je 
/iibjlitue les enjants demon frere.       fils  ctdt  mott  fans  cixr 
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iants>  &  Ics  fiUes  ^en  avoicnt  pas  au  terns  de  ia  more. 

Telle  etx>it  Tefpece  fur  laquelle  J?aul  de  Caftre  etoit  cot^ 
fulte.  II  crut  deoouvrir  clairement  Tintennon  du  Teftateur  dans 
les  cxprefllons  memes  dont  il  s  ecoic  fervi.  11  obferve  que  le 
tcrme  alorsy  tunc,  qui  fc  trouvok  dans  Ic  teftamenc,  refertur 
adtempus  mortis  Jilii;  que  ce  tcrme  place  entrc  les  deux  par- 
ties de  ia  clauie)  lie  &  joint  enfemble  les  deux  evenemencs 
marques  par  le  Teftateur,  ceft-a-dire>  la  moct  de  fon  fils  & 
le  defaut  d  enfants  miles  de  fes  fiUes ,  Si  mon  fils  meurt  fans 
enfants  males ,  alors appelle  les  enfants  f^dles  de  mes piles. 
Ces  deux  moments  nen  compofent  quun  dans  Imtennon  du 
Teftateur  >  fi  mon  fils  meurt  y  alors.  Done  k  terns  de  la 
mort  du  fils  eft  le  moment  cridque  &  le  point  decliiE 

£t  il  eft  fi  ceitain  que  cette  raifon  eft  le  fendement  de  la 
decifion  de  Paul  de  Caftre,  que  dans  le  meme  confeil  il 
aiHire  ^uil  en  feroit  autrement,  fi  le  Teftateur  n  avoir  pas 
rapporte  fa  difpofidon  \  un  tems  certain.  Secus  ^fiadcertum 
tempusfenonretuliffet.  Ilconvient  qull  (audioitattendtequll 
n  y  eiit  plus  d  efperance  que  les  filles  du  Teftateur  euiTent  des 
cnfimts,  s'll  s  etoit  fervi  a  legsird  des  enfants  de  ies  filles  de 
paroles  condidonnelles ,  ou  a  une  expreflion  qid  ne  fut  txMnt 
limitce  :  Puta  fi  verba  prolata  efient  conditionaliter  or  per 
verba  prateriti  temporis  ,  ut  fi  talis  liberos^  non  habuerit. 
Nam  ifia  conditio  non  verificatur,  nifi  quum  defecerit  fpes 
habendi  liberos. 

Quel  eft  done  le  pnncipe  dans  lequel  tous  les  Dofteuts; 
meme  ceux  qui  patoifTent  plus  favorables  a  la  pretenoon  du  ficur 
de  Lesberon ,  conviennent egalement >  Le vcho ,M£ssi£ujls> 
tcl  qull  rcfultc  des  propres  cermcs  de  Paul  de  Caftre. 

Lorfque  le  Teftateur  n  a  point  marque  prcdlemenc  ia  vo- 
lonte  fur  le  tems  de  la  naiftance  des  infants;  lorfqull  a  l^fle 
ce  tems  dans  toute  Tetendue  de  la  poflibitite  naturclle^  fi 
nous  pouvons  ikhis  expliquer  sdnfi}  alors  on  ne  peut  jamais 
dire  que  la  condia)n  foit  arrivee,  ceftra-dire,  qudy  ait  un 
veritable  de&ut  d*en^ts,  capable  de  £uie  admcttre  le  iubf- 
cime  appelle  fous  cette  con^bn  >  tant  que  1  on  peut  encore 
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ifelpcrcrdcscniants:  Conditio nonverificatur^nifiquumdef^  ^■r— — 
fpcshahendiliberos.  Cc  font  les  termcs  de  raul  de  Caftrc,     1699.  * 
termcs  qu  il  a  puifcs  dans  les  plus  j^urcs  fourccs  de  la  Jurilpro- 
dence,  ccft-a-dire,  dans  les  Loix  memcs.  Ciim  certum  Jit  liberos  Loi^9.$i'rfl 
nafci  non poJfe.  Niji  fpes  nuptiarum  dejicTat.  Siimmutabiliter.  ^ 
verum  fait  te  in  Capitolium  non  afcendijje.  Non  jlatimconimit-ri     j  ^ .  5  , . 
tetur fiipulatio y  quamvis  Capitolium  afcendere,  vel  Alexari'-  S.dcv€r.M. 
driam pervenire potueris^fea  auum  certum  ejfe  cceperit  te  Cdpi* 
J  tolium  afcendere  velAlexanariam  ire  non poJfe. 

Limpoilibiiitc  feulc  de  Texiftence  des  enfants  pqit  donner 
quelque  cauleur  aux  pretentions  du  fubftitue.  Tel  eft  le  pnQ* 
cipe  explique  par  le  plus  fur  &  le  plus  fameux  Dodeur  d'ltalie, 
dont  les  fentiments  ont  prelque  toujours  etc  regardes  comme 
des  oracles  dans  la  matiere  des  fubftitutions}  nous  voulons 
parler  de  Peregrinus. 

II  en  ajoute  une  raifon  que  nous  expfiquecons  bicntot  avec 
plus  d cfendue.  Quia  ex  dijhojltis  conjlat fc  diJpofiiJeTeJla-^ 
torem  yji  interrogatus  fuij/et. 

Telle  eft,  Messieurs,  la  premiere  &  la  plus  fimple  de 
routes  les  diftin£lions  par  lefquelles  on  peut  concilier  fur  cc 
point  les  fentiments  des  Dofteurs. 

£t  fx  nous  nous  attachons  a  cette  folunon^  quelle  difficulte 
peut-il  refter  dans  cette  caufe? 

Le  Teftateur  a-t-il  limitc,  ou  expreffcment,  ou  tacitemcnt  > 
le  terns  de  la  naiifance  des  enfants? 

A-t-il  dit  fculement,  comme  le  Teftateur  dont  parle  Paul 
de  Caftrc,  Si  mon  htritler  meuft  fans  enfants  males  y  alors 
fappelle  le  fieur  de  Lesberon  ? 

Au  contraire,  il  etend,  il  cUffere,*  il  fufpend  la  tohdition, 
cn  la  faifant  dependre  d*tfln  nouvel  cvcnement,  ccft-a-dire^ 
dcla  mort  du  fieur  Marquis  de  Crcqui  lans  enfants  males. 

Nous  fbmmes  done  id  au  moins  dans  le  t:as  d^  la  m^xime 
gcncralc,  lorfque  le  Teftateur  na  point  renferme  dans  des 
bornes  etroites  le  tems  de  la  n^ftance  des  en£mcs:,  .&:^  a^ors 
le  fubftitue  n  eft  admis  que  quand  immutabilitervertm  ejltjja  'il 
nc  pouqra  pou^  nakre  d'en^ts* 

Tome  I r.  EccQ 
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255SS525     Oil  pcut  ajoutCT,  pour  confirmcr  ccttc  opinion  ^  Ic  fentimMit 
I  (99*     dc  Guy-Papc.  II  fiippofe  ccttc  cfpecc :  Si  Tejlafor  fubjhtuat 
cif  6ii  fi^^ heredi ,  liberos  majculos  quos filia Jua  haberet  tempore 
^         '  mortis  dicli  heredis.  II  decide  qnc,  dans  cc  cas,  on  bc  doit  pas 
admcttre  Ics  enfans  *qm  naicroient  apres  la  mort  de  rhcridcr  > 
mais  il  ajoucc  r  Sedji Jimpliciter  locutus  fuijfet  Tefiator  de  Uhe* 
ris  mafculis ,  tunc  ijlo  cafuhujufmodi  decijic  non  procederet, 
quia  t ales  liberi  y  quandocumque  nativel  conceptiforent ,  ipfi 
ex  volun  tate  Tejlatoris  ejffent  invitati  ad fuceejtonem^ 

Ferreriiis  dit  k  mcme  chofc  dans  fcs  obfcrvations  fiir  cctte 
dedfion  dc  Guy-Papc.  L'nn  &  Tautrc  vcus  one  etc  dtcs  par 
k  panic  dc  M.*  Nouct. 

Mais,  outre  ccttc  premiere  diftin£Hon>  qui  iiiiliroit  fcuk  poor 
/      dcdder  cectc  caufe,  Ics  Auteurs  qui  nous  ont  rappoite  ks 
I      Arrets  du  Pariement.  dc  Touloufe ,  nous  en  indiqucnt  cncoc^ 
in  .  autre  confirmc  par  I'atitoiitc  dc  ce  Paricmcnt^ 

£t  quels  font  ces  Attteurs?  Ce  font  des  Auteurs  dune 

f:aiidc  reputation  &  dun  grand  poidsy  M.  Durann,  Prenuer 
rcfident  au  Parlcmcnt  dc  Touloufc,  dans  ia  Qucftioti  ^6. 
M.  Menard ,  qui  n  a  fdt  que  le  traduirc  &  le  iuivrc  mot  pdtir 
mot  dans  le  Chaptre  51.  du  neuvieme  Livrc  de  fesAnct&^ 
Ferreriusy  fiir  cfctce  Qiieftion  dc  M.  Duranti>  aufC-bien  que 
dans  fcs  obfervations  iur  k  dedfion  dc  Guy-Papc  >  dont  nous 
Tenons  dc  vous  parler* 

II  £iuc  didinj^r,  diient  tous  ces  Auteurs ,  Icxiquc  le  terns 
dc  Texiftence  des  en£uits>  qui  peuvcnt  exelure  le  Suhftitue> 
n  eft  point  defigne  cxprefllemcnt,  ou  cacitcment,  par  Ic  Tcfta- 
teur.  £n  ce  cas,  qpdy  a  liea  de  prefumer  que  les  eu^ts 
preccdoienc  le  Subftitu^  dans  I'ordrc  de  k  parente,  de  llnfti- 
cudon  de  YafkOion,  on  au  contraire,  il  paroit  que  les  enfants 
&  le  fubft|tue.  certoient  le  meme  rang  dans  k*YolQnte>  dans 
le  conir  ^  dans  k  £uailk  da  Teftac^. 

Si  h  SuhAttuo  parcut  avoir  etc  autant  aime  que  Ics  en- 
fants ,  alors  on  peur  faidinearc  fans  anendre^  peod^m  m 
terns  incertain^  k  naiflancc  dcs  enSuics^  paiccqae  daw 
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Jegalite  <fc  proxiitutc,  on  daffcdlion,  on  dok  prcfumcr  que  .  ' 
Je  Teflaccur  Mxoit  prcfcrc  les  viyants  a  ceiix  qui  ne  font  pas  t699- 
cnaxe  nes, 

C eft  ainfi  que  M  Dui:anti  sen  explique.  Af  ncs  avoir  rap- 
fjottc  Je  lendmenc  de  Romanus  ^  &  les  i:aii0ns  quoji  poutroic 
y  qppder,  dit  ce  Magiftrat  cclcfarc,  diftingumdumputo 
an  ihi  qui  fabfiituuntur  ^ojl  filias  mafculos  ,  txtrandjmt  , 
velaroximiorts ,  vel  ceaue  dileSi  ac  ipfi  filii  mafculi.  Prion 
caju  aqidtas  fuadet  fiwjiitutionem  fufptndiy  &  mafculi  Jilice 
quandocumque  nafcuntur ,  vocad  j^mt.  Pojkriore  cafu  puto 
mafculos  excludi,  nijifunt  nati  turn  quiim  filius  Tejlatoris 
moritury  quiaquaiitas  adject  a  verbo  ,Jecunaum  tempusverbi 
intelligitur^  deinde pans  c^eBioniscaufa  Juadet  k  communis 
juris  regulis  non  dijcedere. 

C'eft  ibiv^anc  cecce  diftindioo  que  le  Patlemeut  de  Tou« 
loufe  a  rendu  un  Arret  rapporte  par  M«  Mainard  &  par  Fep- 
terius. 

AppUqums  ici  cette  maxirne^  ou  plutoc  cette  diftinflion. 

Tas  ec^mts  du  fieur  Marquis  de  Crequi  font  appelles.  Mais 
^quels  enfants!  Dans  quel  terns  doivent-ils  etre  nes? 

DiiHnguons  avec  ie  Parlemenc  de  Toulou&.  Ou  ces  enfancs 
Ibnt  plus  proches>  ou  plus  doignes  que  le  iubfticue. 

Diipns  nueux  :  ii  eft  vrat  <^e  ie  Suhftitue>  que  le  fieur  de 
Lcsbenm  eft  phis  pro(:he  dans  fordre  de  la  parente,  mais  ce 
ffieft  pas  de  qucn  il  sagit  en  xnadere  de  ceftament. 

De  quelle*  proxsmite  s'agi^il  en  cetce  maoere }  De  celle 
ide  r^^Se&ion.  Auili  les  Auteurs  du  Farkm^  de  Touloufe  ne 
s'arttccnt  pas  a  la  qualitc  de  plus  proches.  lis  vont  plus  loin , 

ik  cberichent  ks  fondemems  de  leur  xlcctiioa  daAsTanikie, 
dans  Tafifedion ,  dans  la  prediledion  du  Tcftateur,  jerque  di- 
leStu  Tcuce  la  force  de  la  diftindioo  qu'ils  propofent  eft  ren-^ 
fennee  dans  xxs  deux  'inocs. 

Si  les  enlatiias  one  6te  enviiagis  plus  6uirorablemenc  par  le 
Tefatcur  que  le  Subftitue ,  alors  il  tout  les  attotKbe,  de  pcur 
<de  wi&ict  4»kii  <pii  eeoit  tnoiM  cker  au  Teftaticpr.  ' 

Si  au  contraire  les  cnfanis  paroiiTcnt  avoir  tenu  un  mcMnarc 
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rang,  ou  mcme  sAs  nont  tenu  quun  rang  cgal  dans  la  bictf 
veillancc  du  Teftatcur,  il  feut  admcttrc  Ic  Subfticue  lur-k^ 
champ,  &  fans  attendrc  la  naiflancc  dcs  en&ncs. 

Or  ici  cc  dcgre  dafFeftion  pcut-il  core  doutcux?  II  ny  a 

?ue  ceux  qui  nont  jamais  lu  Ic  cc(Eament  du  iieur  Ccnnte  da 
^aflagc,  qui  puiffcnt  douter  fi  Ics  cnfimts  du  iieur  Marquis  dc 
Crcqui  ont  precede  Ic  fieur  Comtc.  dc  Leiberon  dans  lordrc 
de  TafFeftion  du  Teftatcur. 

Deux  caraderes  les  diftinguent. 

I.**  lis  font  appellcs  cxpreirement  avant  lui,  inftitucs^j 
fubftitues  avant  lui. 

z.**  Il  neft  invite  a  recudUir  le  Fidci-commis  qu a  Icur  dc^ 
iauL  Done  ils  ne  font  pas  feulement  aque  dilecli,  ils  font 
magis  dileclL  Done,  par  la  volontc  prcfumce  du  Tcftatcurv 
il  mt  les  attendre,  pour  nc  pas  remettre  fon  hcredite  a  ceux 
quH  a  moins  aimes. 

Mais  fi  dans  cette  premiere  cfpece  bien  moins  favorable 
que  celle  dc  cette  caufe,  fi  dans  le  cas  ou  Ic  Tcftateur  nx 
xien  dit  qiu  puifie  determiner  le  tems  dans  lequd  les  en&nts 
qull  appelle  devoient  naitre  pour  .exclure  le  Subftitue,  ilfiiu- 
droit  neanmdns  admcttrc  ceux  qui  naitroient  en  qiielqac 
tems  que  ce  ibit  par  les  prindpes  ctablis  fur  le  fiifftage  iuut 
nime  des  Do£)£urs,  fiir  lauibrite  conftantc  des  chofcs  jugces} 
que  fera-ce  fi  nous  pafibns  a  la  feconde  efpcce,  fi  nous  cxa-r 
minons  le  £econd  cas  que  nous  avons  propofe  d'abord,  cdl« 
a-dire ,  Velui  on  le  Tcftateur  a  deternunc.  le  tems  dans  Ic- 
quel  il  faudroit  )uger  de  la  .capadte  des  cnEints  appellcs  a  h 
iubilitudon  i 

Ccft  la  le  veritable  cas,  Fefp^ce  naturcHc  dc  cette  caxk. 

Loin  que  le  Tefbteur  ait  hme:  dans  le  doute  &:  dans  Im- 
cerdtude,  loin  quil  ait  foumis  au  combat  des  prcfbmptions, 
au  conflit  des  conjefturcs,  la  dcd(]on»du  moment  ou  les  en« 
£uits  du  fieur  Maixpiis  de  Crcqui  devrcMcnc  naitre  pour  £cre 
capables,  il  l'a  marque  dune  manierc  fi  predie  quil  paroic 
b^ucoup  plus  dif&dle  de  doinet  dans  cette  cauie>  que  ckl» 
^Scider;, 
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-    fteprenons  les  expreffions  du  teftamenc  mmmmfi 
En  cas  que  le  fieur  Marquis  de  Criqui  meure  fans  en--  $f9S- 
fants  males. 

.  Dans  quel  terns  faudra-t-il  done  exanuner  « il  a  des  enfants 
males }  C'eft  dans  le  terns  de  fa  mort.  Ces.deux  inftants  font 
.joints J  la  mort  du  pere,  lexiftence  des  en£mts.  Ne  feparons 
point  ce  que  le  Teftatcur  a  uni. '  - 

Done  nous  ne  fommes  point  ici  dans  la  thcfe  gcpcralc,  ou 
Ton  examine  cn  quel  terns  des  enfants  noramcs  par  un  Tefla- 
teur  doivent  etre  capahles  de  recudllir  le  fruit  de  fa  liberalite. 

Alors  ce  terns  ctant  incertain^  il  y  a  lieu  aux  conje^res 
pour  connoicre  fa  volontc. 

Id  le  terns  eft  fixe  &  determine. 

En  un  mot,  il  faut  diflingucr,  comme  on  vous  fa  dit,  entire 
ces  deux  expreflions : 

En  cas  qu^il  n^y  ait  point  d^enfants  males  du  Marquis 
de  Crequi* 

En  cas  que  le  Marquis  de  Crequi  meure  fans  enfants  mdlesi 
La  premiere,  equivoque,  gencrale,  indcterminee,  doit  etre 
fixee  ex  prcefiimptd  mente  Tefiatoris.  On  pent  dire  memc 

3ue  dans  le  doute  elle  doit  fe  rapporter  au  terns  de  la  mort 
c  Thcritier  infHtuc. 
La  feconde  fixe,  certaine,  determinee  au  terns  de  la  more 
de  celut  dont  les  enfants  font  appelles,  na  pas  beibin  du 
fecours  des  conje6hires,  &  ne  pent  etre  afioibHe  par  aucune 
explication. 

UArrct  d'Oppedc  rejoit  id  une  jufle  application.  Void 
quelle  en  ctoit  Icfpcce. 

'  M.  le  P.  d'Oppede  avoit  deux  fiUes  \  la  Dame  de  Porieres  y 
la  Dame  de  Peraffis.  II  infHme  fes  |dcux  filles  ex  re  cend ;  il 
inftime  lainc  mMe  quil  aura  au  jour  de  fon  dccesj  afon  defaut, 
il  appelk  Fainc  male  de  fa  fiHe  aincei  &  en  cas  qu'ellcr  deccde 
ians  enfants,  Tainc  male  de  la  feconde  fiUe  eft  fi&ftituc. 

II  meurt  fans  laiffer  denfancs  males.  Sa  fille  ainie  n ec» 
avoit  pas  non  plus.  Claude  de  Peruffis,  fils  aine  de  la  cadette,^ 
^6fiend  que  la^  fubftitudon  eft  ouverte  eR  fa  £iveiur.  L'aiM« 
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replique  quil  faut  attcndre  (a  more.  UArccc  le  jugie  ainfi Seen 
atcendanc  dontie  la  jouiflance  iies  btens  aux  deux  £lles  comme 
hcriticres  du  fang. 

Done  on  juge  que  la  claufe,  Ji  la  fiUe  atrUe  meure  fans 
enfantSy  renferm«  une  •ccmdicion  qui  £npen|d  louvoture  de  la 
fiib(Viratk>n  )uiqui  ia  mort,  ou  julqua  ce  qutl  ny  plus 
d'efperance  de  la  naiflance  des  enfancs. 

Que  dit-on  centre  le  prcju^  dc  cct  arret? 

On  vous  a  dit,  i.**  quUsagifloit  des  filles  mcmcs  du  Tcfta- 
tcur ,  hcriticres  naturelles  ,  legitimes  ,  fitvotables  :  mais  ccla 
eft  bon  pour  la  jouifTanoc,  6c  non  pour  fufpendre  la  fuHHtu- 
don  jufqu  a  la  naiilance  des  en&nts. 

II  eft  toujours  vrai  dc  dire  qu*il  a  etc  juge  par  cet  Arret 
que  les  enfants  quandocumqne  nafcituri  doivent  fucccdcr  aux 
biens  fubftitues  en  veitu  de  la  claufe  du  teftament ,  &  par  bi 
force  de  cctte  claufe* 

x!^  Que  ces  filles  etoient  inftitu^s  ex  re  cert  a  ,  &  qu'un 
hcritier.  ex  rc  certd  rccueille  Thcreditc  enticre>  &  dcvicni 
heres  ex  ajje ,  lorfqu  il  n  a  point  de  concurrent. 

Mais  on  oublie  quil.y  avok  un  autre  hcntter  appcUe  IbuS 
condition,  qui  devoit  ctre  herider  ex  affe^  &  qui  en  concour* 
rant,  exclude  ou  devdt  exclure  du  refte  de  rhcrcdite,  le$ 
hcririercs  ex  re  certd. 

II  ny  avoit  done  rien  dans  cctte  efpecCt  qui  la  diftinguaC 
dc  celle  dont  il  s!agit,  fi  ce  neft  la  dimhxnce  dc  la  dircdc  8c 
dc  la  collaterale>  mais  dans  les  ccftamems,  c'eft  fordrc  dc 
ra£Fedion  qni  decide,  &  non  ceiui  de  la  parente. 

Kepcenons  renchainement  &  Tordre  de  nos  propoCdons. 

Toqtc  la  difficulic  dc  la  caulc  fe  rcduit  a  lavoir  £  les 
cnfents  qm  pcuvent  nakre  du  Maraquis  de  Ctequi  faont 
<:apables  de  rccueillir  Teffet  de  la  fuhftitucba 

Cctte  di)£cuke  pcut  sexaminer  dans  deux  cas^ 

I'""  Quaiui  ie  Teftaceut  fiz  feint  Mdecermine  le  fieais. 

Premiere  dijhnclion  dans  ce  cas$  ou  les  canjcQiaxs  de  fa 
irxyipfftp  leicsent  aa^joar  4fl  4^<x6  <iu  ^mnier  jttrma>^^Qhaq 
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il  £iuc  lui  obeic  &  nc  pas  a;dmctcrc  ccux  <jjui  fbroient  [nes  S'^^S^sss 
dcpuis  cc  moment ;  ou  il  n  y  a  point  dc  fcmblablcs  conjefturcs  i  ^ 
il  a  laiffc  Ic  terns  indefini,  ad  certum  tempus  fe  non  retulit , 
&  alors  la  condition  rcfte  en  fiifpens>  tant  quil  eft  pofliblc 
qu'il  naiile  des  enEincs. 

Seconde  dijlinclion.  Ou  ccs  enfents  ont  cte  moins  aimes  ou 
cgalement  chcris  que  Ic  Subftituc  ,  &  il  6dt  Icur  ctrc  prcfcrc/ 
parcc  que  dans  FcgaliDc  memc,  la  bolanee  d<Mt  pencher  pour 
ce  qui  eft  le  plus  confbnnc  aux  regies  du  Droit  commun>  ou 
ccs  cnfants  ont  cie  plus  chcris  du  Tcftateur,  ont  eu  le  pre-^ 
mier  rang  dans  fon  affection :  alors  il  faut  attendre  leur  naif-* 
fance. 

Application  toute  cntiere  de  Tune  .&  de  Tautre  diftindioi) 
a  cette  cauie.  i 
Quoppofe-t-on>  Trois  grandcs  Objections. 

Premiere  objection.  Les  fucceffions  nc  ddvcnt  pas  dcmeurer 
cn  fufpens. 

Keponfe.  Cela  eft  vrai,  fi  ce  neft  que  le  Teftateur  Teut  ainfi 
voulu.  Ohr  il  eft  cenfe  lavoir  vouhx,  quand  fa  difpofidon 
rapporte  a  un  terns  incertain. 

.  Seconde ohjeSion.  Ceux  qui  font  nes  &  conjus  apres  Icvc- 
ncment  de  la  condition,  apres  que  le  jour  auquel  on  peut 
demander  le  Fidei-commis  eft  venu,  en  font  exdus. 

Reponje.  La  maxime  eft  veritable,  mais  Tapplicaaon  ne  Teft 
|)as*  Pourquoi  cela  i  C  eft  une  pcririon  de  prinCipe.  La  Condi- 
-  rion  n^eft  point  accomplie  i  le  jour  du  Fidei-coramis  n  eft  point 
vcnui  la  uibftitution  neft  point  ouverte,  Elle  ne  le  fera  que 
quand  il  fera  certain  quil  ne  peut  naitre  den&nts. 

Mcme  rcponfe  aux  Arrets  qiu  ont  jugc  confbrmcmcnt  ^ 
cette  masdme.  Les  Arrets  font  aulE  jufte$>  mais  auiB  mat 
appliques  que  la  maxime  meme. 

Troifikme  objeBion.  Si  la  condiri<»  ctoit  ftiifc  cn  faveur 
du  grevc,  il  eft  certidn  quelle  fufpendrcMt  IcfFet  de  la  difpo^ 
£don^  &  ^'il  faudroit  attendre  non-ieulement  la  iiaiftance 
des  eQ£ims>  mais  k  jour  du  deces  de  rbedti«:  grevc.  On  iG^ 
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trouvc  id  dans  un  cas  tout  different.  Cectc  condition  eft  attai 
^699.  chee  a  la  mort  du  ficur  Marquis  de  Crequi ,  qui  n  eft  ni  inftituc, 
ni  fubftitue.  Done  il  faut  retrancher  ia.  mort,  qui  eft  indifFerente 
pour  Tobjet  que  le  Teftateur  a  eu  en  vue.  11  ne  refte  quunc 
condidon  qui  eft  la  naiffance  des  en&ns,  elle  n'eft  point  arri* 
^  vee  a£tucllement ,  &  ne  peut  plus  aniver ,  puifque  ceux  qui 
pourroient  naitre,  naitioient  ineapables. 

Rtponje.  Sans  examiner  encore  fi  le  fieur  Marquis  de  Crequi 
peut  venir  comme  Subftitue,  il  eft  certain  que  Ion  fait  un 
dcnombremcnt  imparfait.  On  fiippofe  quil  ny  a  que  Ics 
conditions  appofces  en  faveur  de  rhcritier  grcvc,  qui  puit 
fent  fufpendre  Touverturc  d*unc  fiibftiturion}  principe  enric- 
rement  faux, 

Il  faut  dilHnguer  deux  fortes  de  perfonnes  en  faveur  defqueUes 
louvciture  des  fubflitutions  peut  ctre  fufpenduc. 

I4SL  premiere  perfbnne  que  cctte  fufpenfion  peut  interei&r; 
eft  certainement  Theritier  inftiaie,  mais  elle  neft  pas  la  feule^ 
,La  feconde  forte  de  perfonnes  qui  peuvent  etre  fobjctdc 
Cette  fufpenfion,  ce  font  ceux  qur  font  invit^  a  la  fucceflion. 

Ainfi,  dans  lefpece  de  cette  caufe,  le  delai  ne  £era  point, 
(i  Ion  veut,  en  faveur  du  fieur  Marquis  de  Creqiri,  mais  il 
fcra  en  faveur  de  fesenfiints  quandocumque  nafcituri }  pi^s  il 
fera  en  faveur  du  Teftateur  m?jne,  afin  quil  j^mfle  avoir  Ics 
hctiders  quil  a  fouhaites,  quil  a  appelles,  quil  a  preferes  i 
Loi  19.  In  tous  Jes  autrcs.  Placuit  non  Jumper  mortis  tempus  objirvari  j 
^n^i^&^Dc'  fi^  voluntate patrocinante ,  tardius produci ^  ait  imc  Loi. 
mo/itirat.  Achevons  lexamen  de  cette  premiere  parrie  de  la  caufc." 

Nous  avoos  vu  d'abord,  que  Ics  termcs  fimples  du  cefta- 
ment  fu^fifoient  prefque  pour  impofer  filence  ^  quano-a-prei^ti 
au  fieur  Comte  de  Left>eron. 

Nous  nous  fommes  confirmcs  dans  cc  premier  prcjugc  en  y 
joignant  Ics  prindpes  dij  Droit,  les  fentiments  des  Dodeurs, 
f autoriti  df s  Arrets ,  &  en  ditruifant  ks  raifons  de  1  opinion 
contraire, 

Il  nous  refte  a  examiner  les  conje^hires  patdculieres  qd 
^  ldr?nc  d«  U  tolQQt^  d\i  Teitateurj  &  ceft  ce  qui  acbcveni 
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idb  porter  oene  mt»]pretsuion  au  d^tiier  deg^  d'ivid^ncc* 
Rcdnilbtis  CcS  Prdbmpdom  a  quatre  piincipales« 
Premiire  Prifonjption:  Imcntjgeons  Ic  Teuatcur  ni^e:  ap* 

tariy  cujus  &  cpndere.Jugcom  ex  d^pi^tis  ypomme  ^T^tK  li 
Chk  SC'  Us  DoQk^  di^ojuiffei  y  diadons  dc  ^  Wil 

aotcnc  fiiit  dam  les  cas  qull  lia  pas  prevus,  pa;  4sc  '^i^il  iEi  l&id 
dam  les  caSptcvtis/  j    )       . .  j  . 

i>ans  toa$  les  cas  qti'H  a  marques,  le  £etir  de  Lesbcrondb 
tctojolits^appcjlc  h?  ddiMCT^  .  /  '  .  - > 

Donc>aamceux  qu'Hna  pas  prf^ 
ordrc,  .     ,  ,   .  .  -  •    .      *  '     '      .  u;'/'  A. 

Si  le  fiear  de  Blanchcfert  laHIcdes  enfans^  ces  en&h^  exdkie- 

torn  k  ficur  <le  Xcicron.    .  .  *   - 

'  SHe  ficurde  BhrtdidbitncitliMffc  pewit,  tm ^putieta  tdwe 
la  poftericq  mafculin^  du  fieur  Marquis  de  O^qm ,  av^  qup 

venir  aii  fieiic  dc  'L^Ucmt/ 

Voila  les  caS  prcvui  I^aflons  aux' efts' noh*pi«%TO.  S^ 
edift  qui  pcuc  arriver. 

Le  ficur  de  Creqm  a  dcs  enians  aprcs  la  mort  dc.  ffaencicif 
inftituc.  Ces  enfans  ne  dcHTcnc-ib  pas  exdure  .le  fibur  de 
Le^mxHi  >  Qu'impococ  au  .Xcft^fir  qu%  Cdknf,  /H^;  plucoc 
oa  plus  tsord >  Cc  n eft  point  fe  t^ms^dei  leur  naii£uice}  ceft  Iqj^ 
nom ,  ccft  leur  qualitc  qui  Ic  determine 'a  leur  dooner  la  pre^ 

.  ^ccnde.  Prefomptim^  qui  eft  une  fiiite  de  la  premiere. 
Prec^ofEioa  ck^ement ,  folemnellcmenc  ,  inconceftableoient 
pmqoie  ?n  fav^  dcs  Dercendans  de.  la  Miifon  de  Crequi^ 
Done  tant  que  Ion  pourra  eTperec  des  h^i^  de  cetce  Mai?-^ 
Ion,  la  demande  du  fieur  de  Lesheron  iera  prematurec.  Cefi 
pour  qela  que  le  Teftatcur  a  voulu  attendrc  jufou  au  dernier 
moment  dc  Ja  vie  du  fieur  Marquis  de  Crequi,  a  ic  determkier 
cn  favcur  du  fieur  dc  Lcsbcron.  11  ne  cemmetice  a  jcticr  Its- yew? 
fir  cc  dcmict  SiMioic ,  que  lorfquil  perd  touce  efp^raneexJW 
Voir  rcvivrc  fbn  nom  dans  la-  pofteriie  mafeH^ne  dtf  fie^rr  Mar-i 
qiris  dc  Crequi.  -        .  -     .         '     »  '}::# 
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Hi'  "  Troifiimd  Prcfomptibn.  Ce        pas  XaJoncot  dans  ccttc 

^^f>9.  claufe ,  ccft  dans  cdlc^-qui  la  precede  r  que  loi^  ypk  evidcm- 
menc  qifetoutes  les  Subftimtions  faitts  p^  1^  Tc(bLteur>  demeur 
rent  en  fufpens  jufquau  moment  dediif  de  la  mort  du  iieut 
Mafqtbs  de  Crcqui. 

II  eft  diti  dans  la  claufe  qui  appcl|e  ies  en£uDS  males  ,  que 
]e  iecond  feca  prefejre  a  Taine ,  &  que  sli  n y  a  quun  fils,  ii  re* 
M  cueillera  eh  ce  cas  tous  les  biens.  Or,  pour  yecito:  oette  oondi- 
don ,  il  iaut  n^iTaOement  actcndre  la  mort  fieur  Marquis 
de  Crequi,  Jufque-la  W  eft  incettain  i\\  Txsf^  deiix  en£ms  males^ 
«u  ^11  ifen  aQra  quun.  JufqucIaU  eft  impoftible  de  iavoir.qud 
fera  laine ,  quel  fera  le  puinc. 

.  Done,  dans  route  la  fintc  &  dans  teconomte  du  Teftamenr, 
la  mort  du  iieur  Marquis  de  Crequi  eft  le  tcrmc  fatal » le  poiat 
fixe,  ou  Ictat  des  Subftituticms  feni  itsevocablement  afture.  Ju£^ 
que-la  tout  eft'  in  fufpenfo. 

Or ,  fi  cela  a  lieu  dans  une  claufe  >  c  eft  un  grand  argument 
pour  conclure  qull     eft  de  meme  dans  la  claufe  fuivante. 

Quatrieme  Prifomotion.  Pour  jugcr  fainement  du  fens  d^ 
la  claufe,  lubfHtuoiis  des  termes  eqiiivalens ,  a  ceux  quelle  con* 
oientt  &  mettqns  en  negadve  ce  qiu  eft  en  affirmaiive. 

Prefentons  d  aboid  la  clatife  en  des  termes  equivalens.  Ett 
cas  que  le  fieur  Marquis  de  Criqui  n^ait  paint  d^enfans  m 
jour  de  Jon  dUh^ 

Deux  verites  certaines;  Tune,  que  ces  termes  ne  font  paj 
plus  forts  que  ceux  de  la  cladfe,  Un  cas  qu'il  meure  fans  en^ 
jans  ;  1  autre,  que  cependant  S*il  sctoit  expliquc  ainfi.  En  cas 
u^il  n^ait  point  d^enfans  au  jour  de  Jon  dices  f  tml  hjct 
e  £ontcftanon^  nulle  ombre  de  difficuite, 

.  Converdflons  ^  prefent  laffirmadve  en  ncgarive^r 

.  Ceft  un  principe  certain  dans  le  Droits  que  touees  Ics  fcxs 
quim  herideff  eft  appelle  ibus  tme  condidon  >  il  eft  exclus  fbos 
]a  omdition  contraire.  S  Tidus  fait  le  voyage  d' Alcxandric  >  je 
llpftitue  mon  herider*  Si  Tidos  ne  fait  pas  le  voyage  d'Alexafip? 
drie ,  je  ne  veux  point  quil  mc  fuccedk 
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La  derni^rc  Propofidon  eft  une  oonf<k[uence  niceflaire  6c  in-  sbbbk 
failliblc  dc  la  primi^  1  : 

Cela  fuppofe ,  (aifoos  U  mdoie  chofcli  Tegatd  de  la  con4icicMi 
{0US  kqucllc'  fe  ficur  dc  LcSbdpri'cft  appbw  . 

^  Si  Ic  ficur  Marquis  dc  Crcqui  mcurt;{ahs  cnfaas  mdleS)  }ap- 
pellc  le  ficur  *dc  Lcsbcron,  .  . 

Done »  fi  le  ficur  Marquis  dc  Crcqui  l^ufie  cn  tnouiant  de> 
enfans  niale$>  j'cxclus  Ic  ficur  dc  Lcsbccon.  < 

•  C'oft  ptedfcmcitt  hc  m&mc  cfaofe  i  cVft  tstie  •  mabamc  ^cabfitf 
par  tous  Ics  Dodcurs. 

Quelle  rcpliqoc  i  un  argument  fi  opncluanti  Dira-t-on  ^ue 
ce  n'eft  pas  la  m£mc  chofc ,  mais  a  qtn  le  perfiiadcra-t-on  ? 

Convichdrjai-t-on  que  ccs  deux,  claufes  fi)nt  pareillcs?  mais 
ofirrbk-oh  fcutcriir  la  caufc,  fi  le  Tcftateur  avoir  dir,  Et  le  Jleut 
de  Lesberon  fera  exclus  pour  toigours,Ji  le  fieur  de  Crequi 
Icttffe  des  enfans  jiidles  au  jour  ae  fa  mort?  \ 

Que  diton  contre  tout  cela }  Qu  a  la  vcrite  la  condidon  litte- 
.  rale  nc  paroit  pas  accomplic ,  mais  qu cUc  left  dans  Tcfprit  du 
Tcftateur ,  &  qu*il  fcut  fiipplccr  pat  Ics  conjcfturcs  dc  fa  volontc, 
ce  qui  manque  a  la  plenimde  dc  fes  cxprcfiion^. 

Mais  a-t-on  jamais  fiipplee ,  pour  detiuirc  lintsendon}  Or  on 
la  dctruiroit  en  admettant  dcs-a-prefcnt  le  ficur  dc  Lesberon. 

Le  Tcftateur  nc  la  appelle  que  lorfque  toute  efpcrance  d'un 
autre  herincr  lui  manqueroit.  Ccpcndanton  ladmcttroit  dans  k 
terns  que  cettc  efpcrance  eft  encore  toutie  enderc. 

Conduons  done ,  que  les  tcrmes  du  Teftament ,  <^ue  les  prin- 
cipes  du  Droit,  que  les.  conjedures  de  la  voloncc,  fonttrds 
Arcs  egalemcnt  certains,  mais  cgalement  contraircs  aux  prctcu- 
dons  du  fieur  de  Lesberont 

Fffft 
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^^^^^^  .  ,  .  , 

i499i      '        SECONDS  PART  IE, 

Taflbns  ^  Tcxamea  clu  Iccond  objn  de  cettt  caiife. 

A  qiu^la  jouMIance  des  biens  ddt-elle  appartenk  en  attendant 

rS\'Ai^:mfertt  de  la' condition  J'    •  '  .      /  . 

Commcn^ons  par  unc  reflexion  gcncr^e.  Cetpe  queiHoif 
Ibmbte  d'iibord  aiiez  indifferentc  au  fieur  dc  Lcsberon.  Car  s\\ 
eft  vrai,  qua  fon  ^gard  dies  Fidti-^mmiffi  nundum  ceffityif 

les  fruits,  qui  en  font  un  acceiTcMre? 

^  C/^p^fulaiic  CQcumc  il^z  mki^tidu  que  quaad  ikicaiecm  ne 
pourroic  pas.  ltd  adjuger  des-a-porefcnc  k  propriece  irrevocable^ 
on  pourrcMt  du  mobs  lui  donner  kpofleflion  dc$hkBmpcndaLte 
fonditione  >  a  la  charge  de  les  rcfticues!  aux  on&ns  qui  naitroieiit 
j&M  fieur  Marquis  dc  Crequi.  Ileft  neccflaite  dlemrer  daosTexsi- 
men  de  cette  feconde  queftton,  beaucoup  plus  coiirte>  comme 
nous  lavons  de^  dit,  fic  beaucoup  moins  importance  que  la 
ptemiSire. 

Trois  perfbnnes  peuvent  demander  la  jouiilance>  en  attendaut 
f  cvenement  de  la  condidoa. 

Le  fieur  dc  Ledxron, 
i  Le  fieur  Marouis  de  Creqm. 

Madame  la  marechafe  de  Creqm. 

Mai&>  avant  que  de  £vmx  ^laqudlc  dc  cet  ttois peribnoes  la 
pii&moo  doit  appaitenir>  fiqppoiions  un  prindpe  gen^cal>  dots 
la  verite  naurok  pas  d£i  coreievoquec  en  doute. 
^  Quel  eilce  prindpe?  Que  JocTque  fherifier  inftitueeft  cfaajgc 
dc  rendre  Ics  Ixens  ious  condkbn,  &  quil  vicnc  a  meftinr  ,,avai]C 
que  la  cojudidon  foit  accomplic,  les  biens  charges  du  Subftkuooa 
tombent  dans  la  fuccejSion,  &  appardenneat  a  £bn  herider  uio- 
verfel  jufqu  a  1  evenemenc  de  la  oxidinon  ibus  laqucUe  ccs  memcs 
bi^s  doivenc  etre  rendus  au  Subftime. 

La  raifon  &  lalitorite,  tour  concoort  ^  ets^lir  cette  manme: 
La  raifon  feule  fiiffiroit. 

L'hcrider  fucccdc  in  univerfum  jus  &  cmfam  deJunciL  H 
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ptffliik  ,tou$  ks  biens.fwc  mim^  charge  r  ffiaufe,  ^  coodi* 

»ons.  .  '         i'  "  .  v  • '  v:  .   '  ,:\         .^^^9-  ' 

.  Si  k  more  4^  d^qnj^  eisok  keotuijaon^^^^^ 

Teftateur  ie^iic  atcaclie  La  Td3d^    4a  bicnr  ^  e«t;^iiMa)€QC^i^^ 
qticr  ck  rii^f^tnc^^  jQuir:^c^cc5|rae^^  bici»>  la 

con<3ition  ctam  uncTOis  aravec.  Son  propfe  otre  I^,|a  ^ualit| 
fculc  d'heriticr^  rcfiftcjroijent  4  ia  prctcnqpn,  Il^n  eft  hcritief  oiic 
parceqiie  iTnftewf  cfrmcrt}bi^^  aii  momew'de  rrnirr,  fi  a 
dii  rendlrc  1«  biens  fubffiranss.  Done  fe  m6mc\ritiic  qm  faifit 
Ibn  heriricr  de  fcs  biens,  fen  dipouiife  pout  Ics^faire  pifffe'i 

Mais  lorfquc  la  condition  de  laquelle  depend  rouvcraire- 4» 
la  Subftitunon,eft  abfolui^ent  d^he^  ^  \9^  nlp<4e':r£|et£er 
mitimc  i  lorlijuJelte  pcuc  narriver  cue- long-toms  aprcs  fon  dc- 
ccs ,  alors  Ics  biens  pafTcnt  a  fbn  ncritier  cum  oriexc  Fidch 
commijfi. 

Llnftitiie ,  en  un  mot,  tranfmct.a  fon  fiiccciXeur  lb  mctn^ 
droit  qu  il  avcrit  de  retenir,  de  conferver  k' jouitfancc  de  ces  Biens 
jufqu  au  jour  de  Texiftence  dela  conificfoYr.        -  •  • 
Iraiitori^  de  k  Lei  fe  jobe  ati  ful&agd  dl^'ki  rfi!il<m/ 
La  Loi  Puhlius  Mavius.  jtf ,  f.  i ,  ffide  Condiu  &  4e^ 
nionfttrett. 

•  Une  femme  legue  HAe  tetfe  ii  S^plS^,-i  k  cha^^^ 
rendre  ifon  filsi/iiotfbuil  a^M  ittcdm^ftgd  cb  fei^^^s^ ^  ^ 
cclui  de  quatorze ,  luivant  k  corre^on  de  M.  Cujas,  ytSt' 
en  cas  qu^il  moxct  avant  c£t  age,  k  Tdhbi^e' l^gcft^  mte 
mane  terre  a  Misevms  &  Comefins;  S^pdda  m^oit  avaint  \c 
terns  de  la  reftitudon.  Le  iUs^  d«  k  Tc^^Cd  dle^o  eftfuitd' 
jaayant  encote  (pe:  tDOze  ans.  Le^^  Sbhflstbcs  >itttiqutM  les 
benders  de  Sqidda^  vLe  Jtiriiccvi(iiltr  d:ecidc  epic  >l€Qr  de-^ 
maiide  eft  prematatee.  $  qb'il;  hm,  attntdre  k  moment  dam 
lequcl  le  fiU  de  k  Teftamee  auicdt  mmat  Ira^  de'  pubctte^ 
sil  eiitv^>.&,  poBT  iacixQ  oette.  dediiofi ^  it  ikpfwfe  par-tone 
4{ue ies . bei^Q^  SnioftinKtbn,  cmt  le* 

meme  droit  de  jouircfes  tMcni*,  que'  k  ILe^atake  mote.  Ccft^ 
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' ^  Septitiatk jus  iji^d  iri.kis^ phitdiis h^lffeti  heriil  ju0  nVfi 
quijfe.  II  ajoute  cfnfuke :  ISec  quidquam  mutat  quod  Se^titui 
ante  decefftt  /  nam  &  J!  putr  viveret^  non  priks  Septitiat  he- 
redts  quam  Septula  poffint  conveniri. 

Enfin  ,  c^cft  Ic  fcntimcnt  ,dc  Gid-*Pape,  dc  Fcrrictei  dc 
Ricard ,  &C» 

^  iCc  prindpc  fiM>pole,.^^  a  qui  la  prcfacna  eft  due 
cncre  ics  cro'^ .  pccionnes  <qin  precendenc  la  jouiijiance  dcs  t»em, 
cn  atrcaKianc.Xaccompliir<^    de  la  condidon. 

Examihot^  en  premier  lieu  la  pretenQon  du  Glc^  dc  Lcsbo- 
fipn.     '     -  ^  .•••'*.•* 
II  ft  fbtide  (Ur  deux  confideradons. 

Premiere  condition^  II  dit  qull  ncft  pas  fculcmcnt  fiJjffituc , 
fidci-coEnmiffiurcmcnc ,  iiiais  qu  il  1  eft  auf£  >)iilgairement ,  ccft- 
a-dire,  jf  heres  meus  heres  uon  erity  fi  les  enfans  du  ficur 
Marqius  dc  Crdqui  ne  font  pas  hcrincr^i 

Mais,  i/  ccla  eft  fort  douteux.  ^ 

Quen  pductoit-il  refultcrJ  Cettc  Subftitution  vulgairc; 
jG  41e  merite  oe  nprti,  ncftTclle  p^  toujours  fufpendue  par  la 
mcme  condition ,  fi  finer  lihrif  f .  Qyxcn  lappcllc  yulgaiic , 
$det  -  ocmuni^Iaite ,  tompendi^i^,  cda  cA^  peu  itiipottanc* 
JjSL  condicic^  fous  k^uelle  elk;  f^  t^  ne^      ^^core  ^ 

VPC.  V  .  .  :l    *  . 

-  Seconde  cmdition.  U  eft  dit  q^e  celui  qui  eft  appelle  pen^ 
d^nte  cQfiditione  >  doit  core  admis  ,  lorfque  le  Tefiateur  na 
cjpnnela  pp/Teifiofi  de$  b*iens  a  pcribnne. '  ■  ^ 

<  on  Patadcnte  fikeile  i  refuten  Tout  k  Titrc  du  Drcrit, 

Quando  dies  Legati  vel  Fidei'^commiffi  cr^^ ,  s  y  oppoic.  II 
eft  j[i  vrai  qa'il  ne  peut  acqucric  la  Jouiflance^  quH  perdroic 
meme  le  fonds  mourdt  avanc  rcvenemcnt  de  la  condition. 
La  Loi  publius  Mwius^  que  nous  venons  drei^liquer,  eft 
prcdfe  fur  ce  point.  iLa  joinftance  demeurc  a  Thonder  de  celui 
i|ui  eft  charge  de  icndre  ibus  line  condition^',  r  *  . 

-Qn  oppofe  la  Lex  ai>f  i  >ff.  De  boMrutn  poff^om fecunr 
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diint  Tahulas ,  qui  oblige  le  Preteur  a  donner  la  poileflion  des 
biens  a  I'heriner  inftitue  fous  cppdidon. 

On  poorroic  en  dcerjun  grand  iKunbre  femblables  j  maiscou- 
ICS  inutilempnt.    .  :  . ;  ^      :  , 

Ces  JLpix  ri9gardenc  lupimie  icas  d'^  herider  infticae  fpos 
condidon.  II  fyut  ou  one  ad<wob  d'b^edice ,  .qu  une  demand^ 
iiir  laquelle  le  Pieceur  accorde^  la  poHeifipn  d^,  ji^ieps  9  afin  qui| 
y  ait  quclqu'un  qui  fbudcnne  kf  actions  hcrediu  Mais  cetxe 
pofLcffion  donnee  par  le  !^receut>  neft  qdune  fimple  jfonnalit:^ 
de  Droir^  eublie,  non  en  faveur  dc  I'herinq:  ^.ip^us  cn  Himei^des 
creancers,  &  ibuvenc  contre  Thenner  luirmeme.  Ceil  ttn.pq;i) 
tc  une  qnalite ,  plutoc  c|u  une  cbofe  &  une  fubitancei  ce  qid*  eft 
£i  conftanc,  que  ii  I'henner  infticue  pe  veuc  pas  demander  la 
pofleflion  des  biens,  on  Jeur  nomme  un  Curateur«  Ce  n'eft 
done  c|ue  comme  (imple  Curateur  qu'on  le  confidere  en  atten- 
dant levenement-'de  la  condidon  ,  Sc  U  ne  iait  pas  les  fiuits 
ifiens  pendant  ce  terns.  ^  . 

On  ne  peut  done  ^re  id  aucune  applicadon  de  ces  Loix,  dc 
il  ny  a  aucun  fondement  foiide  a  la  pretendon  du  iieur  de  Les^ 
beron  pour  la  joiufTance  des  biens. 

.  Confidetonsj  en  lepond  fieu^quel  peut  etre  le  dnxi:  du  Maiv 
quis  dc  (prcqui.  )     .  ^  "  l. 

RemarquonS|  pour  la  fpconde  fois,.  que  ceOQ  queilioa  eft 
fixperflue^  puiTque,  aun  cote,  le  fieur  de  Lesbcron  eft  explus» 
ouant  a^  prefent,  &  que,  de  lautre  cote,  le  fieur  Marquis  de 
Ci^^ui  ninfifte  en  fa  demande  que  pour  Texclute:  du  laefte  U 
acquiefcc  a  la  Sc^itence  des  Rcqjictcs  du  JPt^ljais.^    .    *   '  > 

Apres  cela>  s^il  falloit  entrer  daps;  la  qud^lif>n.»  ce  feiok  june 
ieconde  caufe ,  mbins  longue  a  la  Vi^tii^  ,  mais  non  pas  nji^ju)^ 
.dificile  que  la  premiere. 

Dun  cote,  on  peut  dird  avec  le  fieur  de  Lcsberon,  que  le 
ficur  Marquis  de  Crcqm  ncft  point  appeUc  nonuucmentiquil 
ne  l  eft  pas  non  plus  tadtemenc  *  '  — 

.  II  eft  certain  qu\l  neft  po'mt  dans  la  conditlpn.  Ses  enfaris 
y  fonti  mais  on  lie  peut  pas  Hire  quc,lc  pcmy  fcjit,  ^rce 
qaon  a  employe  fon  nom  pour  dcfigner  les  enfanis  qui  ^ur- 
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■  ■  I  ■  roicnt  naitrc      hii  i  que  qudquc  prediledrpn  que  le  Tefta* 
tcur  ait  tcmoigncc .  pour  la  Mailbn  de  Crcqiii.,  on  ne  pcut 
pas^^tettdrc  la  prefomptbn  dcs  Fidci*«)mmi$,  au-del^  dcs 
onfil.  u     pc(^onnes  marquees  dan?^  Ic  Tcftament ,  ultfa  perfanizs  exprefi 
f^^.  Ccft  ie-  feiiam^tle  M/  t^^ 

ce  feroit  prffenhrvunfe  i  nhic  volontc  daiici 

fe nn  parent  tt^-c{oigh^'  iiun  parent  tr^-proche,  que  dap- 
jpcllcr  Ic  fieur  Marquis  dp  Crcqui  ^  i  rexclufion  da  ficut  ae 
Lp$Bhx)n, '  i'^  :  ,    \  ^ 

•  *GFiTC'W6Qjiri(jtf'Qietfe  "^&  prclumce  nc  doit  jamais,  fempooer 
lilt'  W  WCs£on  cxpirffc-  6t  •formelfe, 
-  'I^  l^trc  c6e6 ,  'on  pent  Ibuteiur ,  pour  le  fieur  Marquis  dc 
^iJii^tJuiyquircill  afl^  ordinaire  de  fiippleer  des  claulcs  de 
Fidci-tximn^  ex  prafiimvtd  mente  Tejhitoris  j  quid  il  eft 
i  ^icfumer  que  fi  le  Teftatcur  av«t  pDevtt  le  cas  qui  eft  ar- 
Hve,  ft  auroir  feiti  i  Fegard  dcs  percs,  cc  qull  a  feit  k  i'c^gaid 
des  en^ns>  H  c^^y  ix>mmeil  a  appellc  falnf-  des  en&ns  du 
l^ilarquis  de  Crequi,  au  de&ut  du  pidne ,  il  auroit  anffi  {ub- 
ftitue'le  fieur  Marquis  de  Creqm  aine,  au  defaut  du  ficut 
Maojins  de,  B{ancbcfort,  dans  le  cas  qui  eft^  anirc  contre 
fattente  du  Tefi^ateut)  que  l*exces  dc  fbn  afie^ix  pour  la 
Maifi>n  de  Crcqui  eft  upc  npuvclle  prefbmption  Jbc  cctw  vo-^ 
loh^i'  i  qu'il  femble  ricme  que  Ic  Tcratcur  aic  &it  ime  cfpccp 
lie  vocatbn  exprdfc  en.  fit  fiiveur,  pinfiijuil  la  comptis  dans 
^svx  auxquels  il  fi^ftitue  le  fieur  de  hcAKXosi^  cq  dUant  quH 
tearfkhjUtue.      ,  ' 

Cc  mot  Uur  eft  important;;  8?  rti6*iot  drtret  cd:^iid, 
'  ri  It  nc  pcut  s  appfiqucr*  avnc  cnEtitt^;  car  c eft  predfi^n^ 
^^fcu!>  iJclatit  que  le  tfcut  Be  Ijesbct»h  c^  appdle. 
.  Il  fiiut  diftinguer  entce  fubjlituer  a  quel^^un  jScfidfJHmcr 
en  een^ral, ou  au  (Ufaut  dc  qutl^un. 

Subftitucr     qudquun,  fiipnofc  rcguSctcfpcnt  que  celui  au- 
quel  on  iiibftitue,  ait  i3pcuci)]ir'      .  !       -  *  v 

SubfticQer  en  gcnjrat ,  nc'  Jcr  fiippofc  pas, 

Ici  on  fiibftfnie  k  (pclqaun:  fe  leur  fiibftiiue. 

La  fiiite  dc  la  conftruftion  conduit  cvidcmmcnt  a  od 

fens. 
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fens.  Jc  leur  CuhftUue.  A  qui?  A  ccux  dont  il  ^ft  parleau toni- 
xncncement  at  la  claufe.  ; 

3  Enfin  Tufagc  du  Tcftateur  dans  unc  des  claufes  precedences : 
fi  le  fieur  de  Blancheforc  meurt  fans  cnfans  males, luifuhfiitue^ 
Ce  relatif  eft  le  meme*  La,  il  nc  fe  rapporte  ppint  auxr^fansy 
mais  a  M.  de  Blanchefort;  done  il  doit  etre  entendu  de  la  xiiemc: 
manierc  dans  la  claufe  dont  il  s'agit.  c  /  ; 

,   Ainfi,  que  pourroit-on  dire  ,  en  balanyant  ces  r^dfons  op- 
pofccs?  '  . 

On  pourroit  diftinguer ,  s'il  n  ctoit  pas  poffible  d'executer 
la  volonte  du  Teftateur  autrement .  qu  en  fuppofant  un  fidci- 
rommis  en  faveur  du  fieur  Marquis  de  Cr^qui^^On  fc  pofteroic: 
peut-etre  a  le  prcfumcr ,  pour  ne  pas  rendre  la  Voloixt^ 
du  Teftateur  Cms  effet ,  en  arretant  le  cours  dc  fe^  ^fpofidons 
cn  faveur  des  males  du  nom  de  Crequi  i  car  il  a  montre  dans 
le  tcftament  meme  une  volonte  enixe  pour  la  maifon  de 
Grcqui. 

'  rMais,  comme  on  peut  foutaiir  la  volonte  par  ijn  autre  rcmcdo, 
en  fufpendant  la  fubftitudon  jufqu  a  la  naiiiance  des  enFans  du 
fieur  Marquis  de  Crequi  >  il  pardit  inutile  de  feindre  de  nouvelles 
fubftitudons,  dautant  plus  que  cela  iroit  a  muldplier  les  degres 
^e^fubftitution  contre  Tordrc  du  Teftateur ,  qm  n  en  a  formi  qu  uh 
apres  I'inftiturion. 

Voyons,  en  trbificme  fieu,  quelle  eft  la  qualitc  de  Madame 
la  Marcchale  de  Crequi.  .  * 

EUe  refte  la  fcule  des  trois  perfonnes  qui  pouvoient  prctendrc 
a  la  jowflance  des  biens  flibftitues. 

EUe  eft  hcritiere  du  ifiieur  Marquis  dc  Blanchefort ,  hcririer 
inftittie,  charge  dc  reftituer  les  biens  c^apncs  lecheancc  de  ia 
condition;  EUe  a^'donc  dtoit.  de  les  poffeder  Tous  meine 
charge,  Tmvant  'la  maxinie  g^heralei'qtie  nous  vous'avons  ex-  , 
pHquce.  ,  •       ^     ■  ^ 

La  Sentence  eft  .4onc  conform^:  aux  principes  j  du  moins  ellc 
peut  etrci  regacdcc  commc  iai  lagd^ oempccamcnt ,  preceded 
autorife^t  rArtfe  d'Oppedie.-  •  t  ^  / 

Mais  ,'  dit-oiiT     le  fef'  de  lLcfl>cron,  dccedb  isitit 
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l^cchcance  dc  la  condition,  il  fe  trouvcra  cxclus  d*unc  iiibftinniod 
699.  ^  laqucHc  il  ccoit  cxpreflement  aopcUc.  C'eft  Ic  cas  oi  Ton 
pcut  dire  :  dura  Lex  y  fed  fcripta.  Quil  fc  plaignc  du  Tcftaceuri 
mais  le  Tcftatcur  nc  lui  dcvoit  ricn.  Pcut-il  Ini  demander  pourqiKX 
il  n  a  pas  plus  fait  en  £1  faveiir  dans  la  ctifpofinon  qui  eft  fon 
mtvrage? 

Pour  nous,  il  nous  fuffit  dc  connoitrc  ce  qml  a  voulu,  &  lotl 
Vott  ion  motif :  il  a  micux  ^ime  perdre  Ic  £ccond  Subftinie 
que  Ic  premier. 

Les  Conclufiorrs  y  qui  n^ont  pas  etc  icrites ,  tendoient  i 
confirmer  la  Smtence  des  Requetes  du  Palais;  ce  qui /ut 
ainfi  jugc  par  VArr^t  Juivant.  II  ejl  fait  mention  ae  cette 
affaire  dans  le  journal  des  Audiences  j  livre  XIV^j  chap. 
tome  IV  de  V edition  de  1^33- 


'EXtrait  des  registres  du  parlement. 

Du  17  Mars  16)95. 

E 

centre  lui  rendoe  aux  Requetes  du  Palais,  le  9  Septenibre  I697,&de 
tout  ce*  qiii  eft-  ^nfulvi;,  d\me  -part  y  &  ^DMq  Cat^pne  de  Rqng^ , 
Veuve  de  Meffire  Fran9ois  Sire  de  Cr^qui ,  premier  Marichal  de  France, 
Gouverneur  de  Lorraine  &  Barrois ,  Writiere ,  par  bttn^fice  d'inventaire , 
quant  aux  meubles  &  acquets,  de  fed  Meffire  Charles- Nicolas  de'Cr^qui, 
Marquis  de  Blanchefort^  Comte  dm  Paffage,  Marrfchal  des  Giinps  & 
Armees  duRoivlequellleiirlifarquis'de  Blanchefort  ^toit  b^ritier  inititue 
de  d^funt  Meffire  Aiinart^jde  Poyficux^  Comte  du  Pft&ge,  Ueutcnanr- 
G^niral  des  /^riuces  du *Roi,,  pox  fon  teft^iertt  du"^  16  Juin  1685 , 
Intimee/d autre  part',  &'entre  Meffire FranfoisJoifi^ph  Sire  Marquis  de 
Cr^qui  8c  de  Blanchefort Comte  du  Paffiige,  Lieutenant-G^n^ral  des 
Annees  du  Roi ,  auffi  appellant  de  k  meme  Sentence,  d'une  autre  part » 

6  ledit  fieur  de  Lefberon ,  &  tadite  Dame  MareekJe  de  Cr^ui ,  Intim^ , 
dautce;  &  ^ittieiledtt  (ieur  de  Lefberon,  Demandeur  en  Requete  du 

7  du  prcfent  mois  de  Mars  1699, ^  ce.qu11  pl^t  ^liCoiHr >  proooiifa^t 
/urTappel  lur  lui  interjetti'  de  ladite  Sentence^  n^c^e  JT^ppeUation  & 
ce  dont  a  tte  appell^  au  n^t>  ^nemlaat^  (ans  sarreter  aux  demaudes 
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de  ladrte  Dame  Mar^haie  de  Crequi,  &  dudit  (leur  Marquis  de  Cr^iii^ 
fon  fils ,  fur  lefquelles  ladite  Sentence  eft  intervenue ,  &  dont  ils  feroient 
debout^,  declarer  ia  Aibftitution  port^e  par  ledtt  teftameot  dudit  defiint 
iieur  Comte  du  Parage ^  du  l6  Juin  i6oi »  ouverte  4  (on  profit,  en 
conftiquence,  le  maintenir  &  garder  en  la  pofleffion  &  jouiflance  des 
biens  dont  eft  queftioa  faire  dtifenfes'tant  k  Madame  la  Mar^chale  de 
Cr^qui  >  qu  audit  fieur  Marquis  de  Cr^qui ,  fon  fils ,  de  Vy  troubler  »  & 
les  cpn^mner  aux  d^pens>  d'qne  aiitr^paitiiS^J^^tc  tk^o  Maf^dhale 
&  ledit  (ieur  Marquis  de  Cr^qui ,  D^fendeurs^  d'autre,  Apres  que  Nouet, 
Avocat  de  Lefberon ,  Dumont ,  Avocat  du Marqub de  Crequi, &NiveIIe , 
Avocat  de  la  Mar^chale  de  Cr^qui ,  ont  M  ouis  pendant  quatre  Audiences  y 
(Cnfemble  d'Aguefleau  pour  le  Procurenr-Gin^ral  du  Koi. 

LA  COUR  a  donn6  aSte  it  la  Partie  de  Dumont  prMbnte  ^  T Audience ; 
de  la  d^laration  par  elle  (aite  qu'elle  cpnfent  que  la  Sentence  foit  ez^cut^ 
i  regard  de  la  Partie  de  Nivelle ,  &  qu  elle  demeure  en  poiTelEon  des 
biens  dont  eft  queftion*,  (aifant  droit  fur  les  appellations ,  a  mis  & 
tnet  les  appellations  au  n^t  *,  ordonne  que  la  Sentence  dont  a  appell^ , 
/brtira  ettef,  d^boute  la  Partie  de  Nouet  de  fa  Requete,  la  condamne  en 
raoiende  de  douze  livres,  &  aux  dipens. 
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"      LIV.  PLAIDOYER. 

Du<    AViRi  L  t6^^ 

D^nsla  Caafc  dc  Madame  la  Duchcfic  de  Ventadouk  J 
&  dcs  hcriticrs  d'ALPHONSE-NpEL  de  BuluoNjJ 
Marquis  de  FervaqIjes.  . 

I.®  QuelUs  re^es  dpit-on  Juivre  pour  cqnnoitre  Jiun  legsefi 
limit  atif  &  bomi  a  une  cert  aim  chofe  qui.  efl  Ugute^  ou 
s^il  eji  acmonjiratif  ^  la  chofe  n^y  ttant  dtjignce  que  pour 
en  faciliter  le  paiement? 

z.^  Si ,  par  rapport  aux  biens  dont  les  Coutumes  ne permettent 
de  dijpojer^ae  pour  une  quotiteen  propricte,on  peut  donner 
davantage  en  ujii fruit,  ou  Ji  les  portions  qu^elles  rifervent 
aux  hiritiers  au  fang,  ne  peuvent  ^tre  charges  d^aucum 
ujufruit  ? 

3 .  ®  Si  la  difpojition  de  la  Coutume  de  Narmandie  >  qui  exigt^ 
la  Jurvie  de  trois  faois  pour  ja  validitc  d^un  tejlamentp 
ejl  un  Jlatut  perjbnnel  'ou  ri^l  ?  ]  ' 

4.  *  Siy  independamment  de  toutes  ces  qnejhons  ,  lelegs  fait 
4^  une  coujine  germaine  du  Tefidteur ,  par  des  motifs 
legitimes  ^  convenables,  devoit  etre  execute  par fes  keritiers^ 
fur  tous  les  biens  dcfa  fuccejjion ,  dont  une  grande  partie 
etoit  dijponible ,  &  excedoit  la  valeur  du  legs? 

^  :  Jamais  ceftamcnt  nc  fiit  attaquc  cn  cant  dc  manicrcs  dificrentcs^ 

1699*  que  cclui  qui  fait  le  fujct  dc  cettc  conceftadon,  plus  importante 
encx)re  par  Ic  nombre  &  la  difHculce  des  queftions^  quelk  neft 
celebre  par  la  naiflance  &  la  dignite  des  Pardes  qd  en  attcadent 
la  deciiion. 

On  appellc  d'abord  en  jugement  refprit  &  lia  volontc  du: 
Teilatcur}  on  nu^terroge  fur  la  nature  6c  la  qualice  dc  fk 
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dilpofition;      quclquc  cbititrarictc  qui  regne  ehtre  les  rcp6ilfts  * 
quon  Im  fait  rcndfe  ,  cUcs  pardflcnt  neanmoins  convchir  e^lc- 
mcnt  a  robfcuritc  dcs  tcrmcs  dans  Icfqucls  il  a*  cxplique'  £cs 
derniercs  volontcs. 

Sa  ca^acke '  n  eft'  pas  mdrhs  ^out»uf5^^ni  nK^ns  corri6attu6  qiic 
fa  volonce;  Ceft  cnvain ,  vom  d-t-ori  dit^  quH  fai€  ciifendrfe  fa 
voix  en  fevcur  de  fa  licgataird^  fi  cellc  dc  ia  Coutumc  s cxplique 
plus  hautement  en  faveur  dc  fcs  hcritiers.  II  n^a  pas  voulu  ce  quil 
pouvoit  faire  ,  6c  il  aE  voulu  c!e  qu  tl  nc  poiivoit  pas.  La  volenti 
lui  Qianqiie  d'un  dbtc^  Sc  le  pouvoit  de  raiitrej^  SCy  dans-  octte 
inceiiituc£:)  la  Loi'eft  un  atre  auili  puiflant  que  favorable »  qui 
levedt  irrevocablement  les  heritiers*  , 

£nfin>  le  .biea  meaie  dont  on  pretend  que  le  Teflateur  a 
difpoie,  cprouve  k  fon  tour  les  memes  efforts  par  Icfqucls  oi% 
veucattaquer  fa  volonte  &  detinire  foir  poovcnr.  On  foudent  quil 
a  du  refpcder  cettc  pardom  facxee  de  fbn  patrinioiiie>  que  h 
pren^^cc  4^  la  Loi  aficde  aux  heriners  du  ung  par  line  efpcce 
de  fbbflinKion  .lc^e>.  6c  quayant  xncpife  la  pvohibkion  de  la. 
Coutumc,  cettc  Loi  quil  a  violcc,  naccordc  auc«n  fccours  a 
fa  Legaxaire,  pour  demander  une  recompenfe  fur  le  rcfte  dc 
fes  hicns^ 

yo  I L  A  >     E  s  s  M  u  R  s^  le  pTfds  &  1  abrcgc  dcs  principalcs 
quef^ons  dc  cettc  cauferTclle  eft  fidee  generale  &(,  le  premier 
,plan  dc  cettc;  g^andc  affaire,  qui >  depuis  prcs  de  trois  mois, 
^partag^  les  fcntimens  &  les;fuffragcs  du  PiJ)licy  &  peut-ecre 
ceux  de  la  JufHce  mcmc/ 

Xcfait  qui  lui  fcrt  de  fondement  )  fe  rcnfermc  dans  rcxplicatiofi 
"d^uiic  feulc  claufc  bizjirrc  dans  *fcs  tctmCs ,  bbfcUre  dans  fcs'  ex- 
preffions  >  <?uyragc  de  Hgnoiuiicc.du  "fcftatcut ,  &:  fource  fccon<ft; 
d'une  infinite  dc  qucflions.       *  '  «  ' 

Alphonse-Nobl  de  Bullion,  Marquis  de  FervaqueSy 
a  (Efpofc  trcM?  fois  de  fcs  biens  par  dcs  teflamens  audien- 

*tiqiics.      -    ■  •■  v/'  -  '  •     •  •  -  •      ^  .     .  : 

Les  deux  premiers  ont  ecc  <des  tcAimens  ologr^phes, 
c^aas  u^tekso^'leTcftase^  puUfcMt  dWofanc^  p^M&tc  i  fun^ 
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'  '■'  ]e  xj  Mai  de  lanncc  i^sF^  »  i'^ucre^lczi  Mai  dc  lannec  i^^j; 
J  ^99«  ceftamem  qui  pcuvcnc  fervir  dc  cemoignaige  cn  memc-tcms  & 
de  la  gen«roii(e  &  dc  Tignorancc  dc  Icur  autcurs  teftamcnsqui 
ne  (one  point  Ic  fruit  dcs  confciis  d'un  Jurifooniulcc,  &  dans 
Icfquels  te  TcftatcuC;  iie  pard^  pwic  avoir  cu  d'aucre  i^glc 
que  fa  vobncci,  nl  d'autre  guide  que  luir  memc}  icftamcnscimii 
auxquels  on  ne  pcut  donner  un  nom  phis  propre  &  plus  om- 
venable  que  celui  que  le  Teftateur  Icur  a  oonnc  lui-memcy  cn 
les  appellant  dans  leur  prcambule  dc^  tejlamens  Militaires. 

Le  croiiicme  ceftamcnt  qui  divife  aujourd!hai  les  hecidcrs  & 
ia  Legacaite ,  eft  fait  pardcvadt  Nocaires :  il  condent  ks  demiercs 
paroles  &  les  derniers  fbupics  d'un  homme  mourant}  a  pdoe 
la  mdrt  lui  a^t-eUe  laifle  le  loilir  de  lui  donner  (a  demicre 
-  perfeftion, 

Quoiquil  ne  sagifTe  que  de  oe*  dernier  teftamenc,  &  que  les 
ftutres  aicnt  etc  revoques,  par  Ic  foin  que  le  Tcftatcur  a  pris  de 
les  rayer  lui-m^mC)  on  peuc  dire  neanmc»m  que  les  pcemiers  tefta* 
mens  ne  Ibnt  pis  moins  ncceilaires  a  la  daifion  de  cette  caufe 
que  le  dernien 

Ceft  dans  le  parallele,  ceft  dans  la  companuibn  de  ces 
deux  premiers  teftamens  avec  le  troiiicme,  que  Tunc  &  rautte 
Fardes  chert hent  egalement  les^  conjedhares  &  les  picibmp- 
dons  de  la  volonte  du  Teftateuri  car  tcl  eft  le  ibit  &  la 
deftinee  de  cetce  aff^re ,  qu'il  n  y  a  pas  un  ieul  a^  >  une 
feule  claufe  »  une  feule  expreffipn  dont  les  deux  Fardes, 
quelquoppoiees  quelles  icMent>  ne  prctendcnc  tiier  un  egad 
avantage* 

Entrons  done  dans  .  le  parallele  dcs  teftamens  s  mais  vot- 
.chons-nous  uni^uement  ^  ce  qui  pcut  regarder  la  difpofioon 
dont  il  saglt^  ccft-ardirc^  les  legs  de  Mackme  la  Ducneifede 
Vcptadour, 

Si  tms  confultons  le  Dfcmier  oeftamem:,  nous  y  ttouveroos 
ces  (crmes  remai<^uab}e$  dans  Icfquels  le  (ieur  <)e  Fervaques  a 
<:]ai{pixuinc  marque  i«s  pteinieres  ii»)entbn&. 

<   Jfi  dQnne  ^  Madam  dt  Vintadaurma  terre  de  Bimlle  $ 
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fa  vie  durant  feulement  ,Vufhfruit ;  Indite  terre  it  ant  ajfermee 
A  prifent  t^zoo  livres  y  &  elk  fera  prier  Dieu  pour  moi.  i^99* 

On  nc  pcut  lire  ces  cxprcflions,  fans  etrc  pcrfuadc  que  Ic 
Tcftateur  a  voulu  legucr  Ic  revcnu,  Fufufiruit  memc  de  la  terre 
dc  Bicvillc. 

Le  fccohd  tcftament  offirc  la  menic  idee  j  &  c'cft  unc  vcritc 
que  Ics  deux  Parties  reconnoiffent  cgalcment :  la  claufc  n  eft  pas 
moins  prccifc  ni  moins  clairc  que  la  premiere. 

Je  aonne  a  Madame  la  Duchejfe  de  Ventadour ,  parci 
qu^elle  en  a  plus  hefoin  que  les  autres ,  ma  terre  de  Bieville  j 
affermte prcjentement  ir^zoo  tiv.par  ah ;je lui.donne le revenu 
fa  vie  durant  feulemeni y  &  pretends  qu'apres  fa  mott  le  fonds 
retourne  it  mes  heritiers,  ne  leur  voulant  faire  aucun  tort. 

Enfin,  fi  nous  cherchons  quelle  »  etc  la  volontc  du  Teftateut 
dans  fa  dcmiere  difpofition ,  il  nous  lexpfique  lui-mcme  dans 
cette  cfpece  d  cnigme ,  dont  il  feroit  a  fouhaiter  quil  nous  eut 
laiflc  en  meme-tems  la  jufte  interpretation. 

Donne  &  legue  a  Madame  de  Raventadou  la  terre  de 
Bieville  y  Jituie  en  Normandie,  moyennant  la  fomme  de 
13^00  liv.  pendant  fa  vie  durant  y  &  apres  le  dices  d^icelle 
Dame  de  Raventadou ,  retoumera  ladite  fomm^.aux  heritieri 
dudit  Seigneur  Tejlateur. 

*  Eft-cc  ki  fomme  ou  la  terre  qui  eft  Ic  principal  fujet  dc  la 
difpofition  du Tcfbteur  ?  Ne  donne-t-iila terre  que pouf  procurer 
a  la  Lcgatairc  un  paiement  plus  sur,  plus  commode,  plus  facile , 
ou,aucontraire ,  na-t-il  ajoute  la  fomme  que  pour  marquer  la 
valcur  &  le  prix  du  revenu  de  la  terre  -quil  Icguoit  en  umfruit  > 
CTcftj  MESsiEUKS,  la  premiere  &  la  phis  difficile  queftion  que 
VOHS.  aycz  a  decider. 

'  Contentons-nous  dc  remarquer  i  .prefeht '  les  termes  cqiri- 
voques  dc  la  difpofition.  Nous  ne  relevons  point  robfervarionf 
qui  nous  a  et6  faitc  tant  de  fois  flir  Tcrreur  qui  fc  trouvc  dans: 
Ic  nom  dc  Madame  la  Duchefle  dfc  Ventadour  i  erreur  ccr- 
cainc>  dont  on  ne  'lauroit  attribuci;  la  catiif  qu'a  la  foiblcflc 
du.mt)ui:^  00  ^  U  fun&^  du  J^dtairej  ihais  crreur  fris-irf- 
iASttcDK^  puifquld  ia"|>^oifnc  A«f  iaurott^  cere  doutcufc> 


/ 


Digitized  by 


 tfo?  CINQUANTE.Q^ATRIEME 

i'"  &  que  c eft  un  des  premiers  prindpes  du  Droit »  que  Xemur 

1^99-    dans  le  nom  du  Legataire,  ne  pent  jamais  donmr  atteinu 
J-^Vt^^-^.*  i  la  Cubflance  &  A  la  validiti  du  legs. 

tr.  de  Condi"       ^.y^    J  y  •  i       i  i»      •  « 

lion,  &  De-  Nous  11  cntrcf ODs  point  non  plus  dans  unc  explication  plus 
monftrat.L.4.,  cxadc  de  toutcs  Ics  autTcs  difpofitions  que  contlent  ce  dernier 
ment^.       teft^imenL  Le  parallelc  fcroit  aufB  cnnuyeux  qu  inuole ,  fi  nous 

fntreprenions  de  les  comparer  avec  celles  des  premiers  tcf* 

tamens. 

Difons  fculcment,  en  un  mot,  quil  y  a  des  differences  tres- 
confiderables  qui  diftinguent  ces  ceftamens,  foit  qu  on  les  examioq 
par  rapport  a  Tordre  des  legs ,  foit  qu  on  les  confidcrc  par 
rapport  au  nombrc  des  Lcgataires ,  foit  enfiri^que  1  on  cnviiagc 
les  lommes  &  les  biens  qui  leur  font  Icgues  j  on  n'y  trouvc  aucune 
conformitc. 

Expliquons  avec  la  ipeme  bricvete  les  circonftances  de  la  mote 
du  Tcftateur. 

II  alloit  chercher  aux  eaux  de  Bourbon  un  dernier  remcdc 
fL  la  langucur  dont  il  ctoit  accable  dcpuis  long-tems  :  la  fadgue 
du  voyage  avan^a  apparemment  le  terns  dune*  mort  quil 
croyoit  cviterj  une  foibleffe  extraordinaire  foblige  de  sarrctcr 
^  Cofne  i  il  y  rejoit  les  dernicrs  Sacremens  i  il  cnvoie 
chercher  un  Notairc  i  il  dide ,  il  figne  {pn  teftament  j  il  meujt 
jttifll-tot  aprcs,^  On  appofe  un  fcelle  >  on  f^t  un  inyencaire  i 
Ja  minute. dii  teftamept  paroit  fufpe^le  aux  licritiers.  Par  unc 
procedure,  qui  mcritc  au  mbin;?  le  pom  Jlnguliere ^  on  bifait 
apporter  au  GrefFe  dfs  Requetcs  du  Palais}  les  foup9ons  £b  font 
diflipcs  a  la  vue ,  a  Imfpeftioji  de  lade  meme }  on  recoimoij 
)a  vpritp  du  teftamept  }  pn  fpcecute  ^an?  la  plus  grand^ 
partie.  '  ^ 

Madame  dp  Ventadour  dcmandp  U  dclivrahce  de  fon  legs  i 
clle  fait  afligncr  Ips  deux  heririers  du  fieur  Marquis  de  Fcrv^aqucs , 
JMadame  ac  Bonnellcs  ^  hcppcre  des  meul>ics  &  acquets  i  Ip 
^eiir  Marquis  de  Bullion,  hcritiej:  des  propres}  ellc.  concliit  a 
ctre  maintenuc  S(  gardjJc  .dans  h  jbuiflancc  de  la  rent?  de 
[i  jzpQ  liyrQsque  k  ficur  de  Fervaqucs  |ui  a  lcgijeei  &,  pour 
n       jpn  f^cilijiir'le  piqin^nt ,  ?lk  confent  quH  ^ic  ^  ^tfell^ 
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jouira  du  ra'cnu  dc  la  Tcrrc  dc  Bievillc,  jufqua  conairrencc 
de  la  fomme  dc  13200  liv.  fa  vie  durante 

Le  fieur  Marquis  de  Bullion  &  Madame  de  Bonnelles,  fou« 
ricnnent  que  Ic  legs  eft  renfertnc  dans  rufufniit  de  la  Tcrrc  dc? 
Bievillc ;  que  ce  legs  eft  nul  aux  cermes  de  la  Coututnc  dc  Nor- . 
mandie;  que  quand  il  feroit  valablc ,  il  feroit  rcdudible,  &  rcducr 
tible  fans  recompenfc  fur  les  autres  biens  du.Teftatcur.  . 

La  Caufe  eft  plaidee  pendant  douze  Audiences  aux  Re^ 
queces  du  Palais  i  cllc  y  eft  appointee.  Madame  dc  Vcncadour 
fc  plaint  de  lappointcmcnt,  cllc  demande  1  evocation  du  prin^; 
dpal.  Les  hcritiers  n  y  refiftent  pas. 

Ainfi ,  Messi e u rs ,  la  contcfl:adon  toute  endure  eft  portee 
devant  vous.  Les  premiers  Juges  nont  point  voulu  la  |>rc|ugcr> 
£c  les  Parncs  attendent  dc  votre  Tugement,  la  prcnucre  &  la 
dernicrc  dcdiion ,  qui  doit  terminer  pour  toujours  unc  des  plus 
iUuftres  &:  des  plus  difticilcs  contcftations  qui  aient  etc  ponces 
dans  cettc  Audience.  * 

A  p  R  E  s  vous  avoir  expliquc  Ic  fait ,  ou  poui:  micux  dire ; 
la  claufe  qui  dott  ^rc  le  fujet  important  de  votre  delibera- 
tion y  nous  croirions  £iire  injure  a  Texaftitude  &  ^  leloquencc 
des  Defcnfcurs  des  Parries,  fi  nous  entreprcnions  de  rcpcter 
avec  ctendue  les  moyens  quils  vous  bnt  expliqucs  avec  Cant, 
de  ibliditc,  &  de  retraccr  les  vives  idces  &  les  images  encore 
rcccntes  qu  ils  vous  ont  imprimces  du  droit  &  des  prctcndons 
dc  Icurs  Parries.  • 

Qu  il  nous  foit  mcmc  permis  dans  unc  caufc  fi  vaftc ,  & 
dans  une  maderc  fi  ferdle  en  diificultcs,  qui  £:mblcnt  -naitre 
fous  les  pas  de  ceux  qui  ofent  $  y  ?ngagcr  ,  qu  il  nous  foit 
permis  de  mcnager  les  momens  prccicux  dc  votre  attenrion, 
&  de  nous  rcfcrvcr  a  nous^mcmes  un  plus  long  cfpace  de 
tcms,  pour  vous  propofer  avec  plus  d'ctendue,  les  reflexions 
que  nous  cioyons  ablolument  neccipraircs  a  la  decifion  de  cctte  * 
caulc. 

Reduifons-nous  done  a  la  fimpic  expofition  des  principaux 
moyens  de  ^lune  ^  de  Tautrc  Pardc>  ou  plutot  attachon^-: 
Tome  IK  Hhhh 
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■  nous  fculement  a  vous  remetxre  devanc  Ics  yeux  les  Fcopo{idon& 
169%     generates  que  Ion  a  foutenues  de  parc*&  d autre. 

D'un  cote,!  TAppellante  vous  a  dk  que  fa  precenoon  cga- 
lement  indubitable ,  fous  quelque  face  qu  on  I'enviiage ,  eft 
toute  renfermee  dans  letabiiilemenr  de  deux  propofidons  diffe^ 
rentes. 

L  unc  regatde  b  volont6  du  Teftateur  i  Fautre  conccmc  Ibn 
pduvoir. 

Si  Ion  demands  ce  quit  a  voulu,  il  n'y  a  qua  lire  les  tetmcs 
de  ion  teftiimenfe 

Malgrc  Tobfcuritc  qui  les  couvre ,  il  eft  fidlc  de  pencffcr,- 
de  foncfcif/de  d^Voiter,  pour  ainfi  dire,  le  myftcrc  deJavo^ 
lonce  du  Teftateur.  Ce  ncft  point  un  corps  certain  qui!  a 
voulu  Mguer  i  c  eft  une  rente  annuelle  ,  c  eft  une  jpenfion  via- 
gere  a  prendre  par  forme  de  defignadon ,  de  demonftration 
fur  une  tcrre  dont  le.  rcvenu  etoit  cgal  a  cettc  rente.  Lc  legs  na 
aucun  des  caradcrcs  dun  legs  limitarifi  il  portc  au  contrairc 
eoutes  les  apparenccs  d'un  legs  demonftradL  Les  prindpes  du 
Droit,  les  termcs  du  tcftament,la  volonte  enixe  du  Teftateur, 
la  qualite,  la  faveur  de  la  Legatairp,  la  modicite  de  la  fomme 
par  rapport  a  fimmenfitc  dc  la  fiicceifion,  tout  concourt  cgalc- 
ment  a  donner  cette  interpretadon  auili  jufte  que  favorable  a  la 
daufe  du  teftament. 

Cette  premiere  propofirion  a  lavantagc  dc  rcndrc  toutcs 
les  autres  qucftions  inudles;.  Si  lc  legs  n  eft  point  limite ,  fi  lc 
Teflateur  n  a  point  voulu  Icguer  Tufiifrnt  de  la  tcrre  dc  Bic- 
ville,  ceft  envain  que  les  heridcrs  appcUcnt  a  leur  fecours  les 
fcnipuleufes ,  Icj  caprieufcs  formalites  dune  Coutume  inconnuc 
ail  Teftateur.  Mais  quand  mcme  on  voudroit  fuppofcr  ,  pour 
un  moment ,  qu  il  y  a  dans  les  termcs  dont  il  s  eft  fcrvi  unc  limi- 
tadon  qui  ne  sy  trouvc  point,  la  caufc  des  heridcrs  ncn  feroit 
pas  plus  legidmc.  La  loi  dont  ils  cmp/Untcnt  rautorie6  yne  Icur 
fcroit  pas  plus  avantagcufc  que  le  ^ftament  quils*  atcaquent,^ 
&  le  ^ouvoir  du  Teftateur  ne  fcwfit  pas  mans  certain  que  fii- 
wlonte. 

*  C  eft  ce  qui  £iit  la  madcrc  de  la  fcconde  proportion.  C*cfib 
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.(dans  cette  parne  dc  la  caufcy  quon  a  foute^u  que  ceft  inud^ 
lemenc  que  les  Indmes  voulent  affujetdr  le  Teftaceur  aprcs  fa 
more ,  a  unp  loi  qu  il  n  a  point  connue  pendant  fa  vie.  Nc , 
jcdeve,  domicilie  dans  la  Coutume  de  Paris  >€'eft  a  cette 
quil  a  ece  foumis  &  pendant  ia  vie  &  a  fa  mort.  La  .Coutunl)p 
de  Normandie  eft  une  Loi  itran^e  pour  luL  Que^e;Ctctnde 
fbn  empire  iiir  les  bicns  iitues  dans  fi>n  Rdldtt^  caais  qiLeUp 
refpede  les  peribnnes  de  ceux  qui  yivent  ibus  une  Loi 
douce«  Qu'elfe  impale  a  fes  fiijets  le  'joug  de  la  furvu ,  qu  eUe 
c»ge  cette  condincm  efTendelle ,  qu  elle  annuUe  les  teftamectf 
dc  ceux  qui  vivans  fous  fa  dominadon  ^  doivenc  foumoaQDe 
Jeur  volont^  a  fes  difpofitionsj  mais  qu'elle  reconnoiile  cn  memd^ 
lems,  que  ceux  qui  font  aftranchis  de  fbn  aucorttC)  ne  foot 
povac  anujetds  a  cette  fe^vicude.  Le  citre  d^  leur  liberte  e£t  cent 
'dans  la  Loi  de  leur  domicile  y  &  dans  la  Jurifprudence  de  vxx 
Arrets:  mais,  outre  ce  ritre  commun  a  t^us  les  Teftatoucs ,  Ic 
£eur  de  Fervaques  >  ou  plutot  Madame  d^  Yjent^dour  xpi  foil- 
dent  fa  c^fpdinon,  trouve  wi  titre  qui  Itu  jpft  propre  dans  les 
circonftances  fingulieres  de  fa  Caufe,  C'eft  la  perfeverance 
conflante,  invariable ,  uniforme  .de  la  vokmte  du  Teftateur^ 
La  Coutume  de  Normandie  ifc  contente  d'une  perfeverance  dc 
rrois  mois,  &  la  Parrie  de  M/  NivcUe  prptend  cn  avoir  unc 
dc  fix  annees.  Le  Teftateur  femble  ne  imiiripUer  fes  teflamens 
.que  pour  lui  dooner  |)lufieurs  fbis  des  mai:<pies  femblabks  de 
ion  af&dion.  \ 

Enfin,  .fi  ce  legs  ne  peut  etre  declare  nul  par  le  de^^  ds 
futv}Cy  il  pei^t  encore  moins  etre  reduit  par  ia  diipofidon  rigou- 
reufe  de  la  Coutume  de  Normandii:. 

Deux  raifons  egalement  invincibles  ferveot  de  prenves  a  cetcc 
.4ernicre  propofition. 

La  premiere ,  qu  il  n  eft  pas  yrai  que  le  Tefbteur  ait  excede 
les  bornes  dans  lefquelles  le  L^^iflateur  a  renfgrme  fon  pbii^ 
voir.  Il  eft  vrai  ^  fi  Ton  veut ,  qu  il  a  donne  le  tiocal  d'ua  20 
:quet i  -mais  il  ne  la  donne  qncn  ufufim  La  picpotdoa  eft 
joujours  la  mcme:  il  eft  cgal  de  Icguer  la  propricte  du  tiers, 
m  rufufivit  d^  la  tocalite.  L'heridor  n  eft  pas  plus  gr^  daj?s 

Hhhh^ 
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■  i  un  cas  que  dans  tin  autre.  Telle  eft  h  dedfion  du  Droit  Ro^ 
main,  la  maxime  de  quelqucswies  de  nos  Coutumes>  la  regie 
prcfcrite  par  nos  Ordonnances,  &  pour  dire  encore  qoelque 
chofe  de  plus  c(»ivaincant ,  telle  eft  la  Jurifpnidence,  tel  eft  Yvt' 
txgc  de  la  Province  de  Normandic. 

Que  fi  cette  premiere  raifon  ne  paroit  pas  fiiililance ,  que 
'peut-on  oppofer  a  1  equite ,  a  la  Juftice  de  la  recom^nfe  que 
nos  meilleurs  Auteurs,  qqp  M/  Charles  Dumoidin,  quime  fbule 
de  Commentateurs,  quun  grand  nombre  d* Arrets  ont  accotdee 
•aux  LegataireS)  dans  des  cas  b$aucoup  moins  ^vocables  >  Sc  pour 
decider  de  cette  demiere  partie  de  la  Caufe,  faudich-fl  memo 
cherchcr  avcc  foin  desautoritcs?  ne  fuffiroit-il  pas  de  fiurc  ^bl^ 
venir  le  fieur  Marquis  de  Bullion  qu  il  s  agit  d  executer  la  yobntc 
dun  frere  mourant,  &  de  rcxccuterj|^r  rapport  a  unc  Lcga- 
taire  aufti  favorable  que  Madame  oc  Ventadour  ?  Que  fi  ces 
.deux  motifs  ne  font  pas  encore  fuffifans  pour  faire  ouvrir  Ics 
yeux  au  fieur  Marquis  de  Bullion,  qui!  envifage  du  moins  Jes 
:  grands  biens  que  le  Teftateur  lui  a  donnes  en  ne  les  hu  ocant 
pas  9  &  quil  juge,  en  cet  etat ,  de  ce  quexigent  de  lui  fhonneur, 
le  devoir  &  la  reconnoiflance* 

D'uN  AUTRE  cort^  f on  a  fbutenu deux  propoildons c& 
redement  oppoiees  a  celles  que  la  Partie  de  M/  Nivellc  regarde 
coxnme  les  rondemens  imiques  de  fa  pretennon« 

La  volonte  du  Tcftat? ur  eft  certaine ,  mds  ellc  eft  impinf 
£mte.  La  Loi  s  oppofe  a  1  execudon  de  fon  teftament,  &  dans 
k  concours  de  deux  dtres  difFerents^  ta  faveur  des  heridcrs  du 
(ang  doit  faire  pencher  la  balance  de  k  Juftice. 

Oh  i^it ,  de  la  pare  des  Intimes,  ta  meme  quefiion  que  Toaa^ 
fiiite  pour  rApjjellantc. 

Quelle  a  etc  la  volonte  du  Teftateur?  It  a  voulu  lairc  un 
legs  par  aflSgnat  limitatif ,  ceft-a-dire ,  qull  a  voulu  dbnner 
un  corps  certain,  Tufufruit  de  la  Terre  de  Bievillc.  Envain 
icffi)ccc-t-on  dcludcr  une  volonte  clairc  par  des  fubrifitcs  in- 
gcniculcs.  II  a  leguc  une  Terre,  ccft  par-la  quil  a  commence 
ki  difpofidon^  S'll  y  ajoute  enfuite  la  vakur  du  reyenu  de  ceoe 
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Tcrrc,  ccttc  expidfion  nc»  peut  altcrcr  la  force  dc  ccllcs  qui 
la  precedent,  ni  changer  la  nature  &  la  qualite  du  legs.  Si  ^^99j 
Ion  remonte  julquaux  premiers  teftamens,  on  y  trouv^  par- 
tout  une  volonce  toujours  egale^  toujours  la  meme ,  de  (k>n- 
ncr  a  Madame  dc  Ventadour  Tufufiiiit  d'une  Terrc,  &  non 
line  rente  a  prendre  fur  tous  les  biens.  Quelque  grande  que 
ibit  la  faveur  de  TAppellante,  il  faut  quelle  fubifle  la  Loi 
que  Ic  Teftateur  lui  a  impofce.  Ce  n  eft  point  a  les  hcritiers 
quelle  doit  im|>uter  les  demurs  du  Teftament  quelle  foudenc 
Quelle  fe  plaignc.du  Teftateur  meme.  Quelle  lui  reprochc 
d avoir  voulu  cc  quil  nc  pouvoit  pas,  &  de  n avoir  pas  voulo 
ce  quil  pouvoit >  mais,  a  legard  des  heriders,  ou  eft  leuc 
crime  de  fbutenir  que  la  volonte  de  Thomme  doit  ceder  k 
celle  de  la  Loi',  &  que  le  teftamcnt  ne  peut  deroger  k  la 
Coutume  i 

C  eft  done  la  vcnx  de  la  nature  &  celle  de  la  Loi  qui  vous 
dUent  beaucou^  plus  que  celles  des  Indmes ,  que  le  pouvoit 
du  Teftateur  li  a  pas  egale  fa  volonte  >  qu  il  etoit  ibumis*,  pour 
la  difpoildon  dune  parde  de  fes  biens,  a  la  fevere,  mais  iage 
Coutume  de  Normandie.  Loi  tefpe6table,  iur-cout  dans  le 
•point  dont  il  s  agit  >  qui  n  a  pas  voulu  autorifer  un  tcftament , 
ii  le  Teftateur  n  avoir  furvccii  long-terns  a  la  dilpolidon.  Ce 
neft  pas  la  volonte  feule,  ou  pour  mieux  dire,  ce  neft  pas 
une  volonte  paflagere  &  momcntanec,  ceft  une  volonte  fixe  & 
pcrfcvcrantc ,  qui  peut  feule  •  dcpouiller  des  heriders  que  la 
Loi  appelle  a  la  fucceffion.  Cette  difpolidon  li  judicieufe  de 
la  Coumme  dc  Normandie,  neft  point  un  de  ces  Statuts  qui 
nobligent  que  ceux  qui  vivent.  Ibuxnis  ^  leur  domination* 
C  eft  une  de  ces  Loix  rcelles  qui  aficftent  les  biens  &  qui 
reftreignent  la  difpolirion.  Telle  eft  la  maxime  ccrtaine  'en 
ces  maticres  dans  toute  la  Province  de  Normandie.  Le  Pat- 
kmcnt  de  Rouen,  Tnterprcte  mturel  de  cette  Loi,  le  jugc 
tous  les  jours  de  cette  maniere.  La  premiere  volonte  du  Tel^ 
tateur,  favorable  a  la  vcritc  a  Madame  de  Ventadour,. cette 
volonte  ccrite  &  conlignce  dans  les  premiers  teftamens  y 
na  point  le  cara^tere  e&ndel  d'unc  volonte  invariable*  Ces 
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I         ■  teftamcns  ont  etc  barres,  effaces,  rcyoqucsr  une  volonte  nan* 
16^9.    yclle  a  fuccede  a  la  premiere,  &  cette  volonte  a  a  precede  que 
<i  une  heure  la  mott  du  Teftatcur. 

Enfin ,  qiiand  on  fuppoferoic  fimpoflSble »  quand  on  fan* 
^toxt  que  Ic  Tcftateur  a  furvccu  pendant  long-ccms  a  {a  dcr- 
niere  difpofirion,  le  legs  ne  devcoit-  il  pas  toujouts  ctrc  rcduit 
au  tiers  de  Infufririt  ?  Kenveriera-^on ,  en  faveur  dc  Madame 
4e  Ventadour,  Ics  principes  du  Droit  Romain,  qui  comparcm 
lioujours  I'ufutruit  a  la  propriete ,  quand  il  s^a^t  de  la  prohi- 
bition de  donner?  Attaquera-tron  les  niaximes  les  plus  in« 
A^iolablesdu  Droit  Coutumier  ,  &  fur -tout  de  la  Coutumede 
Normandie,  qui ,  dans  un  article  preds,  defend  de  donoer  plus 
rn  uiiuiruit  .qu!en  propriete  i  Ou  bien  chercherart-on  a  eluder 
Ja  XjOI  par  le  temperament  fpedeux  de  la  recompenfe ,  tcot- 
perament  dont  fcquite  apparente  a  feduit  quelques^uns  de 
fios  Dodleurs,  mais  dont  vos  Arrets  ont  condajtnne  linjuflice, 
^uifqu  elle  tend  a  rendre  tnudle  la  prohibition  de  nos  Couni- 
nies,  puiljquelle  permet  indiredkemcnt  de  difpofer  des  ptor 
pres,  &  daliener  cette  legitime  favorable  que  notre  DrcMt 
4onne  aux  hctmexs  du  fang  i  C'eft  de  la  Loi  quils  la  re9oiventi 
le  Teftat^r  doit  refpeder  fouvrage  de  la  hd,  C'cft  done  a 
^elle  que  les  heritiers  du  fieur  Marquis  de  Fervaques  doivene 
rcnvoycr  les  plaintes  que  Madame  dc  Ventadour  kuradrcflei 
&  ne  font41s  pas  fumfamment  juftifies,  quand  ils  ont  pour 
eux  deux  titres  egalement  inconteftdblics ,  la  volonte  du  Tefr 
<ateur,  qui  na  voulu  donner  quun  bien  (itue  dans  la  Coutume 
de  Normandie ,  la  Coutume  qui  lui  avoit  oce  le  droit  de  le 
idonner?  eft-il  fi  difficile  de  fe  determiner  dans  cc  combat  qm 
€s  forme  aujourd'hui  entre  la  fagefie  de  Thommc  &  celle  de 
la  Loi  I  C  eft  cependant  a  cc  point  unique  que  fj:  r^duic  coute 
j|a  .cau£p  d^s  Intimes. 

C*EST  ainfi,  Messieurs,  que  par  des  interpretadonsdif-* 
ferentes,  £c  des  maximes  oppofees,  on  fait  naitre  aujourd'hui 
jccs  queftions  importantes  que  nous  vom  avons  propofees  da<p 
jbppd,  &  fiir  IpfqucUps  nous  fbmmc5  c^li^cs  dp  Vous  cxjpliqucr 
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Kc  chcrcKons  point  id  uti  ordrc  different  dc  celui  que  Ion       "  ' 
isi  fuivi  avant  nous.  Attachons-tious  au  piaii  que  la  premiere  1699. 
idee  d'une  caufc  dc  ce  genre  inijpire  mtturdlsmcnt  k  torn  les 
hommes  9  &  qndle  cfivifion  peat  jamais  ecre  plus  jufte ,  lorf- 
quil  sagit  dc  prononcer  fur  un  teftaiment,  qu*  d'examincr 
dabord  cc  que  Ic  Teftateur  a  voulu ,  Sc  dc  cherchcr  ehfuitc 
€c  qull  a  pu?  Lc  teftament  eft  I'ouvragc  de  la  volonrc  dc 
Thorn  me.  La  Loi  lui  permet  dc  difpofer  de  ces  bicns  en  mou-^ 
tant.  Lorfquil  ufc  dc  cc  droit,  dctt  a  fa  difpofidon  qui!  fauc^ 
sattacher  prindpalemcrit,  &  comme  la  volonce  doit  concourir 
necelEiirement  avcc  Ic  pouvoir,  pour  rcndre  la  difpofition  legi-^ 
ome ,  la  ptemiirc  queftion  eft  toujour^  de  favoir  ce  qu'il  a  voulu  y 
&  la  fcoMidc,  &  cc  qu-il  a  voulu  eft  conferme  a  la  Loi.  S'il 
tiz  point  entrcpris  fur  foh  autorite ,  clle  cbnfirme  fon  ouvrage 
mais  sHl  a  cxccdc  les  juftes  limites  du  pouvcrir  qui  lui  eft  confie,. 
la  IxM  lui  arrache  cc  ^uvoir  donr  il  abufe,  &  ne  connok  plus- 
dautres  hcrioers  que  ceux  que  la  nature  lui  ofire,  &  que  1  ordrc* 
de  la  parentc  lui  prefente. 

Examinons  d  abord  quelle  a  ere  nntenrion  du  fieur  de  Fer-- 
vaquesi  cherchons  enfuite  quel  a  et6  fon  pouvoir  par  rapport  »' 
6m  intendon. 

PREMIERE  PARTIE.  , 

De  la  yolontc  du  Tejlateur.- 

T  o  xjTt  la  difficult^  de  cette  premiere  partie  fc  rcnfermc 
dans^unc  fcule  queftion  qui  a  pour  objet  la  nature  &  la  qualitc'. 
du  legs. 

Lc  Teftatcur  Ti-t-il  limite  ,  renfermc  ,  drconlcritf ,  dans 
Tctcnduc ,  dans  los  bornes  de  la  tcrrc  dc  Bfevillc  ,  ou  a-t-il 
cu  principalemenr  civ  vue  la  jouiflance  dc  1 5 100  livrcs  de 
rente,  &  na-t-il  parlc  dc  la  Terre  que:  pour  rcndre  la 
perception  de  la  rente  ph»  commode  Sf  plus  independante^ 
dc  fcs  heririersi  en  un  moc,  puifquc  now*'  fommc^  forces  dc' 
nous  fcrvir  dc  ces  termes  barbarcs  ,  quon  ne  peut  prefquc 
«a>ploycr  lans  preface,  ni  repeto:  fans  excufc-,  Ic  legs  eft-rl 
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fait  par  forme  (TaJJigiiat  limitatify  cm  d^affignat  dimonfiratif? 
^  ^99*    qucftion  trcs-fubtilc ,  que  Loifeau  a^pellc  jullemcnt  unc  qucftioa 
Loifeau^Trai-  de  apicibus  Juris ,  dans  laquelle  lefprit  des  Dodteurs  modcmes 
fc  perd  &  fe  diflipc  v^ement,  fi  Ton  nc  s  attache  cx^ntimiclle* 
fes.Liv,ifCh.'  nicnt  a  Ic  ramcnqr  au  Tcricablc  point  dc  la  difficultc,  ccft-a^ 
9f  dire,  aux  prefbmptions  de  la  volonte  duTcftatcur. 

Pour  traitcr  ccttc  cj^ueftion  d  une  maniere  qui  puiile.  la  rcndre 
ienfible,  fuppofbns  dabord  les  prindpes  eeneraux  que  le  Droit 

Eroit  avoir  etablis,  ou  plutot,  que  les  Dodeurs  ont  tires  des 
)ix  y  par  des  indu£tioa$  oaturellesi  &:  par  des  cx>nfequences 
vraifemblables. 

Retranchons  de  ces  principes,  pour  ne  point  meler  de  queA 
dons  inudles  dans  une  caufe  qui  en  ten&rme  tant  de  necef&iies , 
retranchons  tout  ce  que  Ion  vous  a  dit  touchant  les  legs  annucls.. 
On  vous  a  fait  a  cet  egard  plufieurs  obfervanons  eurieufes ,  (a? 
vantcs ,  recherchces  avec  foin ,  mais  qui^nous  paroiflent  porter 
avec  elles  le  ^vz&^c  d*une  erudition  fupedlae>  &  ctrangcrc  i 
la  queition  que  nous  examinons. 

II  eft  vrai  que  lo  legs  annuel  diifere  en  plufieurs  manicrcs  de 
cplui  qui  ne  left  pas.  fi  eft  c^tt^n encore  que  le  legs  du revenu 
dc  la  Terre ,  n  eft  pas  toujours  le  mcme  que  celui  dc  Tufiifniit, 
Lun,  ne  marque  que  le  ^t,  ceft4-dire,  la  jouiflance  reelle^ 
a£hielle  >  1  autre ,  exprime  le  droit ,  &  imite  la  propriete,  pmfque , 
pendant  la  vie>  rien  ne  cUftingue  prefque  rulufiiiit  du  yeiitablo 
proprietaire. 

Mais  quelle  application  toutcs  9^  ma^dmes  ont-^Ucs  a  felpece 
dc  cette  caufe.  , 

Parte  que  le  legs  annuel  differe  dc  ccld  qui  fe  confomma 
cp  un  feul  paiement>  parce  que  le  legs  du  revenu  neft  pas 
toujours  fi  avantageux  que  celui  de  Tufufruit,  doit-on  conclure 
que  le  legs;  annuel ,  que  le  legs  du  r?venu  eft  toujours  ccnfc 
dcmonftratif ,  en  quelqucs  termes  que  le  Teftatcur  ait  cxpliquc  fa 
volonte  i  Nous  avouons  que  nous  n  appcr9evons  point  la  Kaifon 
qui  peut  ctrc  entre  cctce  cofifequenop  &  I5  prindpe  dont  on  la 
drc. 

Difbns  done,  en  un  moi,  quIleQ  eft  des  Wg^  mmls,  6c  des 

legs 
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^       du  revenu  comme  dc  tous  Ics  autres  legsi  ik  pcuvent  ^rc  ^          '  ^ 

afligpes fur  un  fonds ,  oa  par  vok  dc  fitnple  dcmonftrauon  pour*  ^ 
1^  conimodit6  du  paicmcnt ,  ou  par  ftwrme  dc  limitation,  pour 
rcftreindrc  le  dtoic  du  Lcgataire ,  pour  lattacher  a  un  cfFet,  a 
un  corps  certain  &  Bmice. 

Qui  douce,  par  exemplc,  que  fi  un  Teftatcur  a  dit:  Je* 
donne  too  livres  de  rente,  k  prendre  fur  une  telle  Terre,  que 
cc  legs  nc  foit  demonftratifi  raais  qui  doute  auffi  que  fi  cc  mcmc 
Tcftatcur  scft  cxprimc  d'une  autre  maniere,  s'il  a  dit:  Je donne 
la  moitii  de  deuxcens  livres  de  rente  que  fai  fur  PH6tel-de-^ 
l^ille  ;  ou  Ken  sll^  a  lesuc  fimplemcnt  le  rcvenu  annuel  d  unc 
Terre,  que  le  legs  nc  wit  Itmitatif?  Faut-il  mAme  cn  chercher 
d  autre  pfeuve  ^ue  la  Loi  qile  1  on  a  citce  pour  T Appellante  > 
Un  Tcftatcur  legue  a  f;»  femme  Ics  fiaats  annuels  d'une  Terre 
pendant  fa  vie,  cc  legs  cfl  fans,  diificulte  un  legs  annuel  i  ccft 
un  legs  du  fimple  rcvenu;  fuiyant  la  Loi  cependant ,  que  de-^ 
ode  le  Turifconlulte  >  Que  rherider  n  eft  point  garant  dc  la  va^ 
des  fiuits^  ^  ce  n  eft  qu  ils  diminuent  par  ia  £iute.  Done  lo 
le  legs  eft  veritablemcnt  limicadf ,  puifque  toutcs  Ics  pcrtes,  cous 
Ics  retranchemcns  que  fouf&c  la  chofc  legiicc ,  nc  regardent  que 
le  Lcgataire.  * 

C  eft  mutilcment  apres  ccla  que  Ion  oppoie  deux  Loix  Tunc  ]Loi  5!  C  de 
^  lautrci  &  que  fon.  en  x«dierdic  curieufcmcnt  la  condJia^  ^ttoltfu^ 
Don.  lin  Tcftatcur  legue  ujk  o^tainc  quandtc  de  muids  de^^^^yia^oi 
vin,  il  marque  que  le  vin  quil  legue  eft  celui  qui  croitra  dans  i3,au 
fon  heritage.  S'il  ne  Icgye  octcie  quanrite  qu  une  fins  fculc- 
mcnt,  le  Lcgat^rc  pad  fon  droit  \  rhcritagc  nc  produiericn 
I'annec  qui  fuic  la  nlort  du  TeftSsKcur. .  Mais  fi  le  Tcftateur 
a  legue  la  meme  quandte  annueUcment,  cn  forte  que  le  .Lega- 
taire  ait  droit  de  la  prendre  pendant  toute  ia  vie,  alors,  dit  Cujas  for  la 
M!  Cujas,  fuivant  Icfprit  delaLoi,  il  faut  compcnfer  la  ilcrilitc 
d'une  annee  avec  Tabondance  d  unc  autre  y  & ,  quoique  la  terre  vd  oUo  Uga- 
ait  trompc  Ics  efpciances  du  Vigncron,  il  dt  tcnu  de  payci 
le  lep  cn  entier,  parce  que  Ton  prefumc;  quWc  autre  rcoolte 
le  dedpmmagera  avec  uluie  de  la  perte  quil.ibuf&e  cctce^- 
necr  Mais  cctte  diftin£dpn>  fi  cloignce  dc  la  queftion  que  now 
Tome  IV.  .  liii 
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cxaminons,  cmpeche-^€^ic  que,  duis  rum  8c  dans^fautce  cas; 
.1699.  Ic  legs  nc  foic  vcritablemcnt  limictcif?  Quel  eft  fan  cffe  »  fi  a 
n'eft  que  de  faire  voir  que,  ckuis  un  cas,  le  legs  eft  titnioc  iur  one 
ifiule  aimee,  au  lieu  que^  dans  Tautre,  il  eft  limic^ ,  comme  dk 
M.  Cujas,  fur  ruiuvcrfalitc,  fur  la  mafic  de  rous  ks  revcnus 

3ui  ectiictont  annuellement  pendaac  la  vie  du  L^gataiie  ?  Mais , 
ans  ce  dernier  cas,  comme  dans  le  premier,  <mi  ne  domie 
Ycritablement  qaun  droit  borne,  mi  droit  reftronc ,  nh  droit  at* 
lAche  ^  une  certaine  e%cce  de  biens,  &  cependaat  le  legs  eft 
aonwL 

'  Nous  nous  anroons  avec  peine  i  des  quefl^om  qm  n  auraent 
pad  du  efirej)rop€lees.  Renlermons^nous'  done  dans  les  vetiiables 
prindpes.  Voyons  par  quelles  regies  on  pcnit  juger     la  qualitr 
legs ,  &  de  la  natute  dun  affignaa 
La  pocmiere  dlfldnftion  que  quelqUes  AuTeurs  avoient  imagi^ 
n&s  ^eft  unc  diftiaftion'  gioifieiey  attacihec^  ree(iro&&  a  hk  kctre, 
depcndanifi  &ryilemeno  de  Fartan^craM^  des  mots,  &  leuyenc 
a  refycit  du  Teftaosur.  Si  Talfignac  ,  ceft-a-^dke,  le 
cocps^ccrcain  dcftin^  a  Ssirc  la  iiltMe  dta  iqgs,  eft  ecrit  fe  premier 
dans^lc  vc^smsnt  y^locs  y  di(bnQ-^il&,  le  legs  eft  fimicadf:  fi,  an 
Traud  dela  cx)ntrairc,  il  ncft  cent  que  dans  la  phrafe  fuivant^ ,  le  kgs-  eft 
mi3ion^  d^s  ^  1^  dcmqnftcaoon.  M/  Charks  loifeau,  outa  aaicc 

Ch.;^.iiw3,&  ceiite  matiere  avec  pios^  de  iottdice  que- ttius  Ifes  au^ 
fiiiv:         fidjette  W9c  raifba  corner  dMtiii^an  bisiutte^  plus  digne  d'un  Gram* 
mairicn  que  d'un  Juiicoi^te. 

La  feconde  diftinAion^  ^  ou  la  iecotide  r^gfe ,  dont  futffife 
|Kur€cre  tres^grande  dans  la  d^fioti  fub41e  de  cmc  queftkm 
«pmeu£e,  eft  cello  dbnt  BuKhole  a-  hch'  I'Auceur ,  que  DumoQ* 
Im.  a  adopme  ,.  6c  que  Loiitaa  regarde  o^nme  unc  refi&utce 
qiu  peut  cere  dun  gtatid  iecours  dans  nneerpiecadon  dcs  isefta*- 
n&ens. 

.  B  faut  difiioguer ,  di&nc  ces  Dodeurs,  &?  pcefijue  xxms  ccirit 
qiiL  ont  tmicei  oecte  xMMkKTy,  (  &  qui  eft-€Q  qui  ne  fa  poim 
ttsaitefi,  qMlier  quefticxi*  a  jamiM  plus  exerge-  k  ftibcflite  des 
infigiprctcs  >)Jil-  fkic;  diffitigu^  en»e  deux  cas  ^£fercn$  ?*  ou 
Ib  oDrp^s  cetcain  qitf  ^MC^k^snati^ic  dte  ta  comeftadoo ,  eft  fhidi 
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^dans  la.  iobftance  meme  du  1^ ,  dans  les  termes  6nergiques  qui  jfinn  ■ 
conncnssanc  la  difpofition,  &  alors  Ic  Teftatcur  eft  ccnfc  avoir  1699. 
vmhi  fimker  fa  liberalice ,  cn  la  reduifanc  i  ce  corps  unique  qui 
a  a£  ic  premier  objec  dc  fes  umendons :  ou  le  tx>rps  certain ,  au 
contraire ,  ne  fe  crouve  point  dasis  le  le^  y  dans  la  difpofition 
meme  9  mais  dans  la  claiue  qui  conccrne  1  execation  du  legs ,  qui 
mdique  la  manlere  de  le  payer}  en  ce  cas,  »U6  les  Do6lc:uis 
deddentimaiuaiement,  que  ce  corps  certain ,  <lont  le  Teftateur 
a  parie  >  ne  forme  pdnc  une  condition  necefTaiie ,  que  ce  neft 
quune  demonftratlon  fiivorable,  faitc  par  le  Teftateur,  pour  ap« 
pqidre  a  ion  herlticr  ou  a  fon  legataire  ,  &  peut-etre  a  tousles. 
aeux.>  en  quelle  nature  d  cftets  la  volonte  pourra  etre  plus  i&cile- 
meiit  accomplie. 

S ,  par  exemple,  le  Teftateur  a  clit :  /e  donne  les  cent  ecus 

!ue  Tiuus  me  doity  le  corps, Tdffet  certain,  la  dette  de  Tmus 
c  trouve  dans  la  difoofition,  Aufli ,  la  Loi  .108,$.  i  o ,  fF. 
Legat.  &  Fideic.  i.  &  la  Loi  8,  f  r,  ff.  De  Legat  &Fideic. 
dccidertt-elles  que  le  legs  eft  flimitaof? 
Si,  au  contraire  J  le  Teftatcur  a  dit :  Je  donne  cinq  cens  piMoles 
^  Titius  i  &  je  veux  que  man  Fermier  d^une  telle  Terreleslui 
paiey  la  deiignation,  rmdication  dupai^ment  ne  le  trouvejpoint 
dans  la  claule  qui  contient  cette  dafpofition.  EUe  n  eft  placce  quo 
dans  la  claufe  qui  marque  quel  dok  etre  le  paiement  du  ley^ 
lie  Teftateur  a  voulu  dabord  le^r  en  general  cinq  cens  pxir 
tolcs:  il  a  marque  enfuitc  un  fonds  certain,  furlcquel ion  Lega* 
taire  pourroit  les  prendre.  CTcft  une  fimple  demonftration  ajoutoc 
en  faveur  du  Legataire,  qui  pent  lui  fervir ,  oiais  qui  ne  fauroic 
lui unite.  C eft  la  decifion  de  la  Loi  Paula,  x7,  §•  fE  De 
Legat.  €r  Fideic.  3  °  .  ^  ^ 

Mais,  parce  qu  il  fe  trouve  dcs  claufes  fi  obfcures^^fi  eqm- 
Voques,  .fi  melees,  que  Ton  ne  pent  plus  y  diftinguer  ce  qm 
tegarde  la  difpofirion ,  de  ce  qui  concemc  le  paiement  ou 
rcxccution,-M/  Charles  Loifeau,  qui,  par  la  profondeur  dc 
fon  jugement  ^  auroit  merite  de  nakre  dans  le  ficcle  des  Papi- 
fticiis  flc  des  Afiicains,  rcmarqUe,  avcc  raifon,  que  la  diftinc- 
ttbtt  tomiwunc  des  Doftcurs  eft  encore  imparfate ,  puifqud 

TT  •  •  • 
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ji  Ibuvent  on  ne  pcuc  rcmarquer  ou  eft  la  difpofldon  >  oq  eft  I'exd^ 

.  I  ^99.   cution,  &  dans  tons  cc^  cas>  (I  les  Dodeurs  font  maecs,  la  Jui^ 
dee  ne  doic  pas  lecre  s  il       qu il  y  ait  une  regie  ^encrale 
perieure  a  la  diverfite  des  efpeceS)  independante  dc  lordre  be  de 
iarrangement  des  difpofidons. 

La  droiture  de  la  raifbn  naturelle  a  montre  cecte  regie  4 
M/  Charles  Loifeau ,  & ,  aprcs  s'etre  cgarc  pendant  quelqae  terns 
avec  les  Doftcurs ,  il  eft  revcnu  enfin  dans  la  feule  route  fiirc 
&  naturelle  >  dont  le  chemin  lui  etok  trace  par  les  Grades  dc 
la  Jurifprudence  Romaine. 

Ik  ne  font  point  entrcs,  Commc  les  DoAcurs  tnodemes^ 
dans  la  diftiniliotl  de  laftignat  Bmitatif,  ou  de  faflignat  dc- 
monftratif.  Ces  exprefTions  dures  ,  nces  dans  la  poufCcre  6t 
I'Ecole ,  Icur  6toient  incontiues.  A  quoi  s  attachoient-ils  done  uni- 
quement  ?  A  la  volont^  du  Teftateur.  Lorfqull  patoi^t  daire- 
tiient  que  fa  VblOntc  avoit  et6  dc  Icgucr  un  corps  cettain ,  ils 
nc  r^tendoient  point  au-dela  des  bornes  quil  avoit  plu  au  Tef^ 
cateur  d'impofer  a  fa  libcralit^,  Lorfquau  contraire  on  voyoitquc 
fon  but  principal  avoit  ixk  de  Icgucr  une  fomme,  une  rente,  un 
revenii  fixe  &  annuel;  alors,  de  quelques  termes  qo^il  fe  fut 
fervi ,  en  quelque  ordre  quM  cut  arrang^  la  fuite  dc  fc$  pcxtieesi 
cn  nc  rcgatdoit  jamaii  le  corps  certain  dont  il  avdt  parlc,  que 
ccMttrtC  Un  moych,  une  voic  plus  sure  qu'il  aVoit  ouveite  au  Le- 
gataire ,  &  qui ,  bien  loin  de  rendre  fon  legs:  plus  foible ,  pfctt 
ChancelaAt ,  plus  inccrtain ,  ne  iervoit  qu  si  lui  donner  un  nouveaa 
rfegfc  de  faveur ,  d'alTurance  &  de  fermet6. 

En  effct,  les  LcMX  tit  pcuvent  que  iiiivre ,  quimitcr,  que 
pctfedHonncr  la  taifonj  &,  aprcs  avoir  cpuifc  routes  kslubdlircs 
des  Doftturs,  loutes  les  couleurs  des  Interpretcs ,  tous  les  raiicxi' 
nemens'  des  compilateurs  d^ Arrets,  il  faut  toujours  en  revcnir  a 
ce  que  la  lumicre  iiatufcUc  infpire  cgalement  a  toUs  les  hommes. 
Les  TeftateUrs  ne  font  point  aflujettis  a  une  ccrtaine  fbrmulc ,  a 
tm  ordre  marque,  a  uA  arringement  inviolable  de  paroles.  Labffcs 
dans  leurs  difj^fitions,  ils  le  font  encore  plus  dans  Icurs  cxprcf- 
iions»  Amii  >  a  quoi  fe  reduifent  toujours  touces  les  queftions  de 
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teftametit  }  A  ieaeher  Ac  p^iitercr  ^hs;  Ics  conjcfturcs  dc  'la  u  'ti 
yolome  du  Tcftatcur.  i699^ 

II  neft  pas  neanmcMns  inutile  davoir  exatnii>e  les  regies  que 
Ics  obfervations  des  Dodeurs  nous  ont  tracces  fur  cetce  niaticrc* 
L'efprit,  lans  cct  cxamcn ,  ne  pourrott  acqucnr  un  certain  de- 
gre  de  con(iftanec>de  repos,  de  tmnqoiUite  fi  necelTaire  pour  la 
folidite  du  Jugemcttt.  ^    :      '  '  .  ' 

Ne  portons  pas  phis  loin  nos  reflexions  gencrales,  &  aprcs 
avoir  fuppof^  les  principes  du  Droit  >  entrons  dans  ce  qui  eft 
efTentiel  &c  decifif:  attachons-nous  a  rexomen  de  la  volonte  da 
Teftateur.  '  \  .   •  . 

Nous  nous  fomirics  propofes  dt  ne  Texaminer  que  pour  dbu^ 
ter ,  &  nous  CToyons  que  ceft'  de  ce  doute  mciiie-  que  I'on  doit 
paivenir  a  la  certitude  y  6i  que  la  lumiere  doit  id  fortir  du  fein 
de  Tc^fcuritc,  '  .  ' 

Tactions  done  de  vous  remettre  devant  les  yeiix  les  princi- 
pales  raifbns  de  douter  que  Ton  pcut  allegucx  %  Ips  idifiereptes 
.interpretations  de.la  clauft;  du;  ctftament.^  . 

De  quoi  s'agit-il  aujourd'hui  i  De  Civoir  fi  It  tegs  eR,  limicadf 
ou  dcrnonftratiF ,  ou pour  parler  plus  fenfiblement,  ceft  lu- 
fufruit,  Ic  revcnu  feul'de  la  Tcrre  de  Bieville  que  le  Teftateur 
a  voulu  Icguer,  ou,  au  contrairc,  fi  fon  principal  ob;et,a  etc  de 
legucr.une  rente,  &:  fi  la  Tcrre  na  cte  confidcrce  danV  foijk 
clprit  que  comme  racceflbirc.  .  : 

Cc«x  qui  foudennent  que  k  Terre  de  BicYtllc,  legiied  en 
ufufiruit,  eft  la  matiere  de  la  liberalite  du  Teftateur,  &  ceux  qifi 
ie  dcclarent  pour  rinterpretation  contr^re,  di^nt  cgaletnenc 
leurs  prcfomptions  en  deux  clafles.  i  ^ 

Les  unes  font  drees  du  deFniec  teftamentmcme  i  les  autres 
font  tirees  des  premiers  teftamens.  •  »  . 

Suivons  cet  ordre  >  &  comnien9ons  par  celles  qm  font  hvo^ 
rabies  aux  heriders. 

£ri  sattachant  aux  conjedures  qui  refiiltent  du  xlenuer  tcC- 
tament ,  confid^re  en  lui  -  meme  comme  s'il  aoit  1  ouvrage 
unique  ^  le  feul  monument  que  le  T^ftatrur  euc  laiftc  de  la 
Yolomc,  on  peuc  dire  d'abord/'que  XOutes  k$  regies  des 
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16^9.       5j       demandc  cc  que  le  Tcftatcur  a  Icguc  Ic  pttmicr ,  c  eft 
la  Tcrrc  &  non  pas  la  lommc. 

Si  Ton  cherchc  ^  <Uftingucr  la  difpofiripi)  de,  r«c6ciiaan ,  fi 
ron  vcut  trauvcr  deux  pattks  datis  vnc  mane  claufc  ,  done  I'une 
condennc  Ic  legs ,  &  Tautrc  Ic  paicmcM      legs,  on  trouvera 

nla  Torre ,  qoc  TufiafeBt ,  <juc  Ic  tcvcou  dc  cccce  Tcrtc  eft 
la  difjpofirion  meme :  Je  donne  &  Icgu€  la  Terre  de 
BieviUt.  VoUa  k  legs  accpni]^  Moyennant  la  Jhmmt  dt 
^^(foo  livres.  Cc  neft  plus  quune  deugnadon,  quune  indi- 
cation ^wabondamc^im  lien,  |X)V^  akifi  dire,&  non  la  fubftance 
4lu  leg^,  unc  drconftacice  acceffoire  qui  nc  fere  qua  determiner  la 
/|iulit6  &  la  vaicur  dc  la  Terre  \  cn  un  mot,  la  Terre  eft  dans 
la  difpofition,&  la  fommc  dans  rexecudon.  Done  rien  dc  plus 
.^gne  d'un  legs  demonihaQf. 

1.^  St  I'm  R%Sge  ttiMes  ces  obfetvddons  pour  examiner  h 
volonte  du  Teft^umr,  qui  pent  en  doucer,  lor^uc  rt>n  voken 
quels  tscrtocs  il  ^^cxplique? 

Qu  eft-ce  qull  a  vouki  Icgucr  ?  Lcs  heririers  n  ont  qu  a  le  laiflcr 
|iarler.  La  Terre  de  BUyUU  petidant  la  vie  durant  de  Mor- 
fiapie  de  Ventadour.  jDc  quellcs  expreiSiops  devok*il  done  fe 
lervir  poiir  faire  un  legs  limicadf ? 

Ce^qcft  <fiflingi]e  eflemieilenKnit  la  limkadon  daBS  on  legs  y  de 
la.  ^izniple  demmiftradon,  c  eft  la  qualitc  dc  ce  qui  eft  legue.  Quand 
r :eft:un  corps  ^cenain^  il  eft  prcfque  impoffible  dc  concevcMr  fidce 
dnn  legs  dcmonftradf.  Au  conrrairo,  quand  le  Teflateur  a  fiut 
am  l^jde  ^iMfifidt;6^*il  eft  tr^s-diificilc  de  nc  pas  preiumer  que 
Ic  legs  eft  demonflxatif. 

•  4cife  Vetite^  riioittfe ,  ^produit  d'dHe-m^mc.  Ocft  un  corps 
certain  qui  eft  Icgue*.  Cc  n  eft  pas  tout,  il  a  caraderifc  cc  corps 
certain  pat  dcs  traits  qii  *ne  penneacnt  pas  quon  le  confondc 
•jamais:  ayec  lc  legs  ^im^  i^^  ^  V 

T^rcm^r  caraaer^  Iji^^^noqqd>reroin^       i^^  300  Iiy.  Quelle 
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Second  caraBere ,  qiA  eft ,  ^oor  ainfi  dire ,  unc  image  nai'vc  par 
kquelle  le-  Teftateur  a  cbnne  une  idee  fenfiblc  de  fa  volonte  \ 
&  quel  eft  oc  carafikerc^  Le  rapport  cxaaqui  e#  cncre  la  fbmmc- 
dc  I J 300-  Kvrc^  &  El  valcur  dcs  rcvenus.  Pai.  le  bail ,  il  paroit- 
k  Tcrte  eft  affermee  i  J500  liv,  Z>Dnc  3  eft  evident  que 
ceft  le  revenu  de  la  Tcrre  qu  il  a  vouhi  Icoicr ,  &  non  pas  une 
rente  certaine  a  prendre  Ikr  cc  revenu.  Mats,  s'if  etoit.poflible 
fajouter  une  nouvelfe  lumifere  a  Tcvidence  meme,  il  fumroitde 
joindre  ici  une  obfervadon  qui  fc  ore  des  premiers  teftamcns,  oiV 
ion  voir  que  tant  cpd  la  Tette  n'a  ete  aftbanee  que  1 3 zoo. liv. 
Id.  Teftateur  ne  la  donneeque  fiir  oe  pied.  Le  legs^a  atigmente- 
en  memctems  que  le  revenu  de  la  Tercc;  Dqdc  ccft  le  revenu/ 
qui  eft  compris  dans  le  legs.^  Done  le  legs  eft.im  corps  cersaini^ 
iufbeptible^  a  la  vente,  csacooiflisment  &.  dc  cbmimidDa, 
par  confequenr >  toesKlifleiemr  d'iine.  rsnce  Sxt  9£  imrariaUe  qui. 
ne  iliic  poimy  le  progi?^*  da  lovemiid^uie  Tenuc. 

Si  1  on  oppofe  ces  tcrmes ,  moycnnant  la  Jommc  df  tj90O  liv^ 
qur  fc  trouvcnt  infirfe  air  railicu  dc  la  daufe ,  8C  ceux  qui  lc$^ 
feivent,  &j^apjis'le  dech  de  Madcjme  de  Ftntctdimr^  retour^' 
%era  Indltrjbmmc  aux  Hcritiers  dii  TeJRrteury  il  paroJt  fecile 
de  difliper  cetpe  feufit  coulctir ,  &  d'^lauxni:  ctttc  ftablc  cqui!- 
voque.  '        .  -    ;  '  , 

I Quand  le  TeftatOK  ^  mfxyennant  la  fomme  dfi  ij^^cxq; 
Kv.  il  eft^  vifibfe  qu*il  f?mt  fuppotep  le  tsmfi.  ^c0rmce  <^\^i  4 
trouve  .daps  les  premiers,  teffamens,  &:  que  llgriqrapce  4u  No- 
Cairc,  ou  k  pnsdpitation  avec  laquclle  ccr  iattc  a  6t&'(dkry  a  re- 
tTandiie,  -maVa-pfopQs ,  dh  d'erniar  teftSimpnr.  Sans  cela  nul  foi^ 
danscettc  claufc:  Je  doiine  &  ligUe  ta  Terre  dk  BievMe  mojen- 
hant  la  fomme  dh  v^oo  livre)s. 
■  IJflWs^qnand  ijiemc  cmhl  admcttrcat,  Tixifcai^rctati?^ 
que  Ic  tJc^iJeur  etc  Madame  dc  Yentadpur  ^puoe  a  ce  tenn^ 
moyennant,} ^c^^2ioA  on  convicndroit  quH  ycut  dire  la  mcme 
chofe  qiic  pour  ia  fdmme  de  15500  /ii^/  qucl^ 
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■  ■  "  '  '  pourroit-on  en  riret?  Que  Ic  Tcflateur.a  voiilu  marquer  la  vi- 
itf^?.  Icur  du  rcvcnu  dc  la  Tcrrc.  Maisxxicc  drconftance  pcuc-cUc 
changer  la  qualitc  du  legs?  Qupil  parcc  que  le  Teftatcur  aura 
exprime  la  valcur  dc  ce  qu'il  donne,  lc,lc^  paffera  tout  dun 
coup  du  genre ,  de  rcfpccc ,  de  la-  nature  d  un  kgs  limitatif , 

'  dans  cclle.  dun  legs  dcmonftraqf  ?  S'il  avoir  dir,  par  cxcmplc: 
Jc  doniie  rnon  aiamant  de  toooo  liv.  cc  nc  Icroit  plus  un 
diamantqui  feroir  Icguc,  cc  feroit  la  foromc  de  toooo  hv.  Qui' 
nc  voir  que  cetcc  expreflipn ,  de  qyelque  maniere  qu  on  fintcr- 
prcte ,  ne  pcut  ctre  confideree  que  commc  1  acccfloire,  &  jamais 

•    comme  le  principal  de  la  difpofinon? 

Si  le  Teftatcur  ajoute  que  ladite  fomme  de  t^^oo  //V. 
retournera  k  fes  hcritiersy  cen  eft  point  pour  donncr  lieu  a  la 
vmne  fubolitc  par  laqudlc  on  pretend  prouvcr  aujourd'hm , 
que  ceft  cette  iomme  quil  a  leguee,  puifque  ceft  cecte  fbmme 
qui  doit  retourner  a  iei  heriders  >  msus  pour  marquer  cou  - 
jours  la  valeur  des  fruits  dc  la  Terte.  En  un  mot,  dans  Tcfprit^ 
du  Teftateur ,  rufufrdt  ou  Ic  ocvenu  de  Bicville  n'eft  pas  dififctent 
dc  la  {btnme  dc  1 5  50Q  livres.  Ce  Ibnt ,  dans  ion  langagc,  deux 
cjcprcflions  fynonymes  i  tantioc  il  fe  fert  du  tcnnc  ptopre  y  tantoc 
d'un  tcrme  equivaleiVi  il  defigne  Tufufruit  par  ces  mors:  Donne 
&  Uguf  i  Madame  (/e  Ventadour  la  Terre  de^  BievUle  far 
vie  jz/ranr ,  il  marque  la  vakair  de  cet  ufufhrit  j^ar  la  fomme 
de  I ^^00  livres  y  mais ,  de  quelque  maniere  qull  s  explique » c  eft 
toujcMjn  1V1  ufufiiiit  qu'il  legue.  La  fomme  repterente  la  chofe^ 
il  &ut  done  toujours  revenir  i  la  chofe  reprcfentee  >  ^  quelle  eft-* 
cllc ,  fi  ce  n  eft  Tufufruit  dc  la  Terre  de  BieviUc  ? 

Quelle  indu^on  d^ailleurs  peut-on  mqt  de  ces  paroles  irregu^ 
licrcs  q\iun  Jioipme  mourant  jpiononcc  avcc  peine?  Jjc  tcnnc 
4p  fomme  nc  convenbit  pas  mcmc  a  ce  quil  VQuloic  dire.  Tout 
eft  impropre,  tout  eft  imparfiut,  tout  eft  peu  correft  dans  ccttc 
claufe.  II  faut  done  chercher  uiuquement  le  corps  y  pour  ainii 
dire,  la^fiibftancc  dc  la  volopte,  elle  eft  toote  mvorablc  a  Tm- 
ferpr^tiph  que  lui  doiment  les  heriders. 

Que  ilv^prV avoir  cwnip^  ice  tcftswncnt  w  Im-mcoie,  oa 
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fc  compare  avcc  les  ceftamens  qui  Ic  precedent,  on  (era  fiir-  i  » 

pris  dc  voir  que  Ion  ofe  encore  doucer  lur  uric  volonce  fi  clairc,     1 699. 
a  formelle  &  fi  perfeverantc. 

Ceft  dans  ces  teftamcns  faits  avec  maturitc,  pcfcs,  ecrics 
avec  circonfpeaion,  dans  le  terns  dune  lantc  parfaice ,  quil 
fxnt  chcrcher  les  veritables  intentions  du  Tcftateur  ,  &  non 
pas  dans  un  Afte  tres-fiifpcdt,  dans  ces  expreffions  confiifcs  &c 
Hidigeflfes,  quuiie  voix  mourantc  a  eu  de  la  peine  a  former. 
Qua  feminecis  &  balbuties  Unguapmfudit^'oomT^^  Loii^Xod. 
des  exDteffions  d'une  Lot  J 

Ceft  dans  ces  premiers  teftamcns  que  Ton  decouvrc  evi-  Tefi.ordinen>*. 
demment,  de  Taveu  mcme  de  rAppcllante,  que  Tintention  du 
Teftateur  a  etc  de  leguer  I'ufufruit  de  la  Terrc  de  Bieville. 

Si  fa  difpofirion  paroit  changee,  clle  nc  left  point  dans  ce 
qui  eft  cffenriel.  Ceft  toujours  lufufrult  qiu  eft  leguc,  puif- 
qml  Icgue  la  terre  de  Bieville  ci  Madame  de  Ventadour,fa 
vie  durante  Le  refte  eft  indifferent :  ce  n  eft,  com  me  nous  Tavons 
dit,  que  fexpreflion  de  la  valeur  de  cette  Terre.  S'il  avoir 
dit,  Je  donne  ma  Terre  de  Bieville  yt^ueyai  achetie  z^oooo  L 
diroit-on  que  ceft  cette  fomme  qull  legue,  &  non  pas  la  Terre! 

Enlin,  pour  en  etre  convaincu,  neft-il  pas  certain  que  fi  la 
valeur  du  revenu  de  la  Terre  augmentoit,  le  legs  de  Madame  dc 
Vcntadour  augmenteroit  en  memt-tems  ?  Le  fieur  dc  Bullion , 
les  autres  hcritiers  feroient-ils  bien  fondcs  ^  difputer  cette  au- 
gmentation a  Madame  de  Ventadour  >  Ne  Icur  diroit-elle  pas 
que  la  volontc  du  Teftateur  eft  ccrtaine,  qull  ny  a  qua  conf- 
parcr  les  trois  Teftaments,  pour  ^e  perfuade  que  fon  legs 
eft  un  legs  dufufiaiit  j  que  puifque  ce  legs  a  cru,  pour  ainfi 
dire ,  du  vivant  du  Teftateur ;  a  mefure  que  le  revenu  de  la 
Terre  a  augmcnte,  il  doit  aulfi  aoitre  apr^s  fa  mort  par  fau- 
gmentation  de  ce  mcme  revenu  ?  Or  ce  que  Madame  dc 
Ventadour  diroit  alors,  pour  prouver  que  fon  legs  eft  un  le^ 
'dufufhut,  les  hcritiets  nc  font-ils  pas  en  droit  de  le  dire  atf- 
^jourd*hui,  quoique  les  confequences  en  foient  dificrentes  i  Et 
n!eft-il  pas  vifible  que  jamais  le  Confeil  de  Madame  de  Ven- 
tadour riauroit  imagine  la  diftin&on  du  legs  Hmitatif  ou 

Tome  IV.  iCkkk 
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■  dcmonftratif  ^  s'il  navoit  cu  dc  juftcs  raifbns  dc  craindre  1$ 
\699.    difpofirion  fcvcrc  dcla  Coututne  de  Normandic? 

Vcnla  tout  ce  que  Ion  peut  alleguer  en  faveur  dcs  heridcrs: 
Voyons  maintcnant  cc  que  Ion  peut  repondre  pour  la  Lcga- 
caire>  en  diftinguant  toujours  les  ccmjedures  drees  dn  teflba* 
menc  meme ,  de  celles  qui  refultent  des  aucres  teftamens. 

Sur  le  teftament  meme,  on  peut  dire,  i.®  Que  I'on  nc  jpcut 
pas  douter  que  la  claufe  ne  foic  obfcure.  C'eft  la  fenle  verice 
dont  Tune  &  I'autre  Fames  peuvenc  convenir  egalemenc  fans 
bleffer  leurs  droits  &  leurs  pretendons. 

Que  ceft  neanmoins  dans  cette  clauie  meme  qull  iaut 
en  chercher  nnterpretanon. 

Pour  cela»  on  foudent  que  ce  neft  point  id  le  cas  auqudt 
sappliquent  toutes  les  diftindions  des  Dpfteurs^  parte  quil 
eft  impofEble  de  diiHnguer  la  Terre  eft  dans  la  difpofidon 
ou  dans  la  demonftradon.  Telle  eft  roBTcuritc  repaodue  /iir 
le  le^,  que  Xoa  ne  fait  d'abord  fiir  quoi  il  peut  comber,  H 
ceft  fur  Tufufiuit  de  la  Terre  >  ou  fur  une  rente  a  prendre  Cor 
cette  Terre. 

Le  Teflateur  a  confbndu  la  Terre  &  la  fomme,  le  corps  it 
la  quandte;  msus  il  na pas  tellement  confendu  lun  avec  lautie; 
.  que  Ion  ne  piufle  les  feparer,  &  reconnoitre  en  liant  toutes  .les 
pardes  de  la  claufe >  que  le  corps  ne  sy  trouve  que  pour  la 
lurete  de  la  fomme  ou  de  la  quantite  qm  a  ete  leguee. 
.  Il  eft  vrai  que  sll  avcrit  6k  fimplement  r ligue  ma  Tern 
de  Bieville  ^  Madame  de  PentaaourfavU  durant,  k  Icgs&t 
roit  certainement  limitadfl 

II  eft  vrai  auffi  que  s  il  avoit  dit  r  Je  ligue  la  fomme  de 
tJSOo  liv.  ^  prendre  tous  les  ans  fur  ma  Terre  de  Bieville,  le 
legs  fcroit  demonfhadf 

Queft^c  qui  rend  fa  volonte  douteufe?  Ceft  qull  a  jcnnc 
fun  avcc  lautre^  en  difant  :  Je  ligue  la  Terre  de  Bieville 
moyennant  la  fomme  de  13300  liv*  Lequel  des  deux  doit  rem- 
porter  >  Seta-ce  la  Terre,  fera*ce  la  fomme? 

Four  decider  cette  Qucftion ,  il  faut  reunir  cc  que 
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heriders  divifcnt ,  &  raflecnblant  tous  Ics  terme;  de  la  claufe, 
il  faut  Tenvifager  d'une  feule  vue. 

Donned  Ugue  cL  Madame  de  Ventadour  la  Terrede  Bieville 
jitueeen  Normandie,  moyennant  la  fomme  de  t^y^oo  liv.  pen- 
dant fa  vie  durante  &  apres  le  dices  d^icelle  Dame  de  VentOr- 
dour,  retournera  ladite  fomme  aux  hcritiers  du  Tejlateur. 

Deux  cara£tcres  evidents  decouvrenc  Kntenaon  du  Tef- 
tateur. 

Le  premier  eft  dans  ces  termes  :  Moyennant  la  fomme  de 
t^y^oo  liv.  i  termes  auxquels  il  n  eft  pas  permis  de  rien  ajouter, 
ians  alterer  la  volonte  du  Teftateur}  termes  qui  ne  deman* 
4lent  meme  aucune  addidon,  puifquils  compofent  par  eux* 
mcmes  un  fens  tres-parfait,  Moyennant  la  fomme  de  13^300  liv. 
ceft-a-dire ,  pour  la  fomme  de  13,^00  liv.  C  eft  done  ia  Terre 
qui  eft  donncc  in  folutumy  pour  ajinfi  dire,  qui  eft  affignee  en 
paicmcnt  de  la  fomme.  Done  la  fomme  eft  le  principal  ob- 
jet ,  done  la  Terre  n eft  que  lacccfloire ,  done  la  lomme  eft  ve- 
j^itablement  dans  la  difpofition ,  &  la  Terre  dans  la  demonftra- 
XLon.  Suivons  plutot  lordre  dc  la  volonte  que  cclui  de  lecri- 
turc.  Lc  Tcftateur  a  commence  par  la  Terre,  mais  il  vouloit 
la  rapporter  a  la  fomme.  Souvent ,  difent  les  Philofbphes  , 
ce  qui  eft  le  premier  dans  llntendon,  eft  le  dernier  dans  le- 
acecudon. 

Cette  intcrpretarion  s  accorde  parfaitement  avec  les  prin- 
dpes  du  Droit.  Toutes  les  fois  quon  donne  un  funds  pour  un 
certain  prix ,  Icltimadon  prend  la  place  dc  la  chofe.  Ainfi  le 
mari ,  en  termes  de  Droit ,  devient  maicre  irrevocablement 
du  fonds  dotal,  lorfquil  a  etc  eftimc  par  le  Contrat  de  Ma- 
nage, &  il  ncft  plus  dcbiteur  que  du  prix.  Ainfi,  dans  Icfpecc 
xk  cette  cauie ,  le  fonds  paroit  d'abord  avoir  etc  donne  i  mais 
comme  ilneft  Icguc  tjuc  pour  tenir  lieu  dune  certaine  fomme, 
c  eft  vcritablcment  la  fomme  qui  compofe  1  cffencc ,  la  nature  , 
la  fubft:ance  du  legs, 

Le  fecond  caraftere  qui  achcve  dc  dcmontrcr  Tintendon  du 
Tcftateur,  eft  marque  dans  les  derniers  termes  par  lefqucls  il 
la  daufci  Et  aprcs  le  dices  d^icelle  Dame  ae  Ventadour^ 
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— retournera  ladite  fomme  dux  hiritiers  du  Tejlateun  CeS 
J  gf^^  paroles  formenc  une  efpcce  de  dcmonftration,  Qu  dl-cc  qui  dok 
retoumer  aux  hcririers  ?  C  eft  cc  que  le  Teftateur  a  donne  a  la 
Legataire.  Or  ce  qui  doit  retourncr  eft  la  fomme,  done  e'eft 
k  lomme  qui  a  ete  donnce  diredement>  immediacement, 
principalementjdonc  fintcntion  du  Teftateur,  douteufe  &  obt 
cure  au  commencement  de  la  claufe,  incertaine  en  apparence 
entre  la  Terrc  &  la  fomme,  entre  le  corps  &  la  quantite,  fc 
determine  evidemment  pour  la  fomme,  pour  ta  quandte,  a  la 
fin  de  la  claufe. 

Et  quon  ne  dife  point,  i.®  que  la  qualitc  dela  fomme  ex-' 
primee  par  un  nombre  rompu  ,  ne  convient  pc»nc  a  Tidee 
aune  rente.  Cette  raifon  eft  dctnrite  invinciblement  par  Tob- 
fervadon  que  Ion  vous  a  faite,  que  le  meme  teftament  coi>- 
dent  un  legs  de  la  meme  fomme  de  13,500  livccs  au  profit 
de  Madame  la  Marechale  de  la  Mothe,  a  prendre  fur  toos 
les  biens. 

x.^  Que  ce  nombre  quadre  &  saccorde  cxa£bement  avec 
le  prix  du  dernier  bail  de  la  Terte  de  Bieville,  &  quain£  A 
eft  a  prciiimcr  que  c  eft  le  revenu  de  la  Terre  qui  eft  Icgue, 
&  que  la  fomme  n  eft  ajout^  que  pour  expcimer  la  valeur  de 
ce  revenu. 

Il  eft  vrai,  enun  fens,  que  le  revenu  eft  l^gue,  &  cq)endan€ 
il  eft  vrai  en  un  autre,  que  ceft  une  rente  qui  eft  legueei& 
comment  concilie-t-on  ces  deux  propofitions? 

Le  Tefl:ateur  a  eu  en  vue  dedonner  1 3,300  livres  de  rente 
a  Madame  de  Ventadour.  Il  a  cherche,  pour  la  commoditc  de 
la  Legataire,  un  effet  certain  qui  produisit  ^-pcu-pres  la  fomme 
de  13,300  livres  tous  les  ans.  It  a  trouve  ce  reveau  dans  la 
Terre  de  Bieville.  C  eft  pour  cela  quil  la  donne ,  qu  il  faf- 
figne  en  paiemene  du  legs.  Aurcxt-on  voulu  qull  eut  retranche 
deux  ou  trois  cens  livres  tous  les  ans  du  revenu  de  cette  Terre, 
pour  les  donner  a  fon  heiider  i  Voila  le  denouement  qui  ex*, 
plique  le  veritable  efprit  du  Teflfateur. 

Sur  la  compar^fon  des  trois  teftamens,  on  peut  dire  que 
fi  elle  paroit  &votable  aux  beriders,  eUe  nc  la  paroit  pas 
moins  i  la  Legataire^ 
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Ccs  ritrcs  nc  font  point  uniformcs  dans  Icurs  exprc/Iions^  ^^f^^"^^ 
&  Ic  changcmcnt  de  Icxprcffion  doit  fiiirc  prcfumcr  cclui  dc 
la  volonte. 

PluAeurs  differences  eflenddles* 

Dans  Ics  premiers  teftamens ,  on  legue  nommement  tt 
difertement  rufufiiut.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  le 
dernier. 

Dans  le  premier,  on  marque  (implement  la  valeur  de  la 
Terre  j  mais  on  ne  dit  point  qu  on  la  donne  pour  une  cercaine 
fomme  ,  &  c  eft  ce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  dernier 
teftament. 

Enfin,  &:  ceft  ce  qm  decide  >  dans  les  premiers  teftament; 
on  dit  que  le  fonds  recournera  aux  heritiers  apres  la  mort  de 
la  Legataire  >  dans  le  dernier  >  on  dit  que  la  fomme  retoumercu 
Done  dans  les  premiers ,  c  eft  le  fbnds  >  & ,  dans  le  dernier ,  c  eft 
la  fomme  qm  eft  leguee. 

Comment  peut-on  oondure  de  deux  claufes  fi  difterences; 
que  k  volonte  eft  la  meme  ?  Ne  dcnt-on  pas  au^contraire  drer 
cetce  confei^uence  ?  Le  Teftateur  a  change  de  kngage  ^  done 
il  a  change  de  fentiment.  £t  ii  cek  eft,  ne  peutmn  pas  re-- 
torquer  contre  les  heriders,  tous  les  argumens  quiis  oppofent 
a  la  Legataire  > 

Madame  de  Ventadour  foroit-elle  bien  fondee  )^  demander 
laugmentadon  du  prix  du  bdl  de  la  Terre,  s'il  etoit  porte  plus 
haut  ?  Ne  lui  diroit-on  pas  que  le  revenu  ne  lui  eft  donne  que 
pour  tcnir  lieu  drae  fomme  de  13,500  livres?!  Fourroit-elle 
jocur  des  droits  honoriiiques,  senrichir  des  profits  cafuels  de 
k  Terre  ?  Les  hcririers  du  Teftateut  ne  feroient-ils  pas  ea 
droit  de  sy  oppofer  ?  Done  elle  neft  pomt  Legataire  de  Tu^ 
fuftuit.  Done  tout  fon  droit  fe  reduit  a  prendre  une  rente  fur 
les  fonds  d  une  Terre.  Done  le  legs  eft  demonftrarif. 

Telles  font.  Messieurs,  touces  les  raifons  de  doucer  que 
Ton  peut  propofor  de  part  &  d'autre.  Mais  oxi  font  celles  de 
decider  ?  Nous  bomerons^nous  a  dourer  coujours  >  Nous  fouk 
haiterions  quil  nous  futpermis  de  le  faire  y  mais,  puifque  nooc 
devoir  nous  oblige  neeeilairement  a  nous  determiner »  nou& 
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nous  contcnterons  de  vous  propofcr  ici  trois  Reflexions  gene* 
rales  qui  nous  paroiifent  capables  db  conduire  refpric  a  unc 
decifion  jufte  &  Icgirimc. 

Premiere  Reflexion,  Nous  la  faifons  fur  Ic  doute  meme.  II 
eft  certain  du  moins,  que  le  doute  eft  faifonnable,  &  que  Ion 
ne  peur  point  dire  que  le  fens  de  la  claufe  foit  fi  clair  que 
tous  les  efprits  attentift  (bient  obliges  de  fc  rendre  a  Tunc  ou 
a  lautre  des  interpretations  contraircs.  Nous  portons  envie 
a  la  felidce  de  ceux  qui  ne  trouvent  point  d'obfcurite  dans 
les  termes  de  cctte  difpofirion  }  mais  en  ccttc  occafion  comme 
dans  beaucoup  dautres  ,  nous  fommes  obKges  d'avoucr 
notre  fbiblcflc  ,  &  de  reconnoitre  que  ce  qui  pcut  paroitrc 
manifefte  a  dautres  c{j)rits,  nous  paroit  tresobfcur.  Or,  dans 
le  doute  y  de  ^uel  cote  doit  pencher  la  balance  de  la  Juftice  > 
Sera-ce  du  cote  de  Tinterpretation  qui  rend  le  legs  taxatif ,  ou 
de  celle  qui  le  rend  dcmbnftratif  ? 

Nous  trouvons  cette  Qucftion  dccidee  par  un  tcxic  pre* 
cis  de  M.^  Charles  Dumoulin,  liir  landcnne  Coutume  de 
Paris ,  Glojl  9.  z.  Num.  7.  Exprejfio  in  dubio  cenfetur  facia 
causa  dentonjlrationis ,  nifi  hoc  exprimatur^  &  dare  de  menu 
appareat. 

Cette  regie  que  M.*  Charles  Dumoulin  nous  propolc  en 
cct  endroit,  merite  d'etre  approfondie,  pour  (avoir  quel  en 
eft  le  fbndement>  &  dans  quel  cas  elle  doit  avoir  fieu  >  & 
c  eft  ce  que  nous  legardons  comme  la  maticre  d'une  ieconde 
Reflexion.  / 

Seconde  ReJIexion.Qucllc  eft  laraifbn  de  cette prefompt]Qa, 
6c  dans  quel  cas  doit-elle  avoir  Beu  i 

La  reponfe  eft  trcs-fimplc,  Dans  le  doute ,  on  prcfume  que 
le  Tcftateur  na  pas  voulu  fitirc  un  legs  inutile  &  dcrifbirc, 
quil  a  voulu  au  contrairc  que  fa  volontc  fut  executee  aufli 
pleincment  quelle  pourroit  Tctrei  &  ceft  pour  cela  ^uc  les 
Jurifconfultes  nous  difent  que  Hnterpretadon  doit  toujouis  fc 
laire  dans  I'efprit  de  faire  valoir  TAfte ,  plutot  que  de  Tanean^ 
tir,  afin  que  res  de  qua  agitur,  ma^s  valeat  quam  ^ereaty  dk 
la  Loi  I  z ,  fF.  de  rebus  dubfis.  Or  ^  comme  le  legs  demopftr^ir 
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^  s'ecend  fur  tous  les  biens  y  eft  beaucoup  plus  Ck ,  beaucoup  -r^^ww^ 
plus  ecendtt  dans  fon  execndon,  &  qui!  ccmferve  davantage  ^699j 
les  dices  de  la  bienveillance  de  Teftateur,  il  ne  (aut  pas  dou- 
tcr  que  Ic  Teftatcur  nc  fe  fcMt  encore  plus  p<«e  a  cctte  cf- 
pece  de  legs,  qui  celie,  qui,  en  limitanc  fa  liberalite,  pourroic 
u>uvenc  la  rendre  douteuTe  &c  inccrtaine. 

£xpliquons-nous.  Je  donne  une  rente  fur  tous  mes  biens : 
ceft  un  le6;s  demonffaradf ,  done  Texecudon  efl  ailiiree  fur 
couce  ma  uicceffion  i  mais  au  concraire>  je  donne  une  rente 

2ui  mefl  due  par  un  particulier.  Si  ce  pardculier  devient  in^ 
livable,  le  I^egataire  na  plus  de  refiource  fur  me^  ac^es 
biens. 

Or,  comme  le  premier  le^  efl  plus  avantageux  pour  la 
pleine  execution  de  la  volonte  du  Teftatcur  que  le  diermery 
dans  le  doute  on  doit  prefumer  que  c  eft  a  la  prenuere  efpece 
de  legs  qu  il  s  eft  attache  y  il  faut  meme  que  les  termes  foienr 
de  la  derniere evidence,  pour  admettre  lopinion  contraire. 

Mais  dans  quel  cas  cette  maxime  fi  autorifee  par  la  raifon  i 
doit-elle  avoir  lieu  i  C  eft  ici ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  ou  nous  croyons 
que  Ton  peut  reniermer  tout  le  principe  de  la  dcdfion  de 
cette  Caule. 

Lon  peut  examiner  fi  un  legs  eft  lioiitatif  ou  dcmonftranf^ 
par  rapport  a  deuxvues  ou  a  deuxe£Fcts  diiferentsi  car  cette 
queftion  fe  forme,  ou  pour  reduire  fimplement  le  legs « dans 
les  bomes  dans  lefquelles  on  pretend  que  k  Teflateur  la  rcn* 
ferme  ,  ou  pour  laneantir  abfolument,  &  pnver  le  Legataire 
du  fruit  de  k  liberalite  de  fon  tMcnfaiteur. 

Far  exemple,  on  examine  la  qualite  du  legs  dans  la  pre«^ 
miere  vue ,  lotfqu  on  demande  fi  le  Legataire  dent  fouffrir  les 
pertes ,  conune  il  profite  des  augmentations  qui  furviennent  a 
la  chofe  leguee  :  alors  il  ne  s  agit  pas  de  detruire  la  vdonte 
du  Teftatcur  i  elle  a  fon  eflct  tout  enricr,  puifque  le  Legataire 
jouit  du  bien  qui  lui  a  etc  leguej  niais  il  s'a^t  de  favoir  ;ufi 
qu'ou  s'etend  cette  volonte ,  &  fi  par  rapport  a,  la  chofe  leguee » 
le  Legataire  peut  avoir  une  action  contte  rheritier  pour  le  fui> 
plus  des  biens  de  la  fuccef&on.. 
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^  £n  ce  cas,  la  caiifc  dc  rhcriticr  pcuc  ctrc  favorable.  Cdk 

^  ^  alors  qu^il  pcut  alleguer  ccs  maximcs  communes  :  Parcendum 
heredi :  In  dubio  pro  herede:  Semper  in  obfcuris  quod  minimum 

Loi  9.  fF.  de  ejl  fequimurj  parcc  quil  y  a  au  moins  one  dcs  deux  volonces 

^^^j^.^c-  que  Ton  fuppolc  dans  Ic  Teftateur ,  qui  aura  fbn  execution. 

ftt/.  uris.  Teftateur  a  voulu  ou  Ic  legs  par  linutation ,  ou  Ic  legs 

par  demonftradon.  Tout  au  mobs,  comme  nous  venons  dc 
le  dire,  on  accomplit  une  de  ces  deux  volontcsi  Ic  Legatairc 
jouit  au  moins  du  corps  qui  iui  a  etc  legue  >  il  en  jouic  fans 
reduction, 

-  Voili  le  premier  cas,  cas  auquel  la  caufe  dc  rhctidcr  peut 
fouvent  etre  favorable. 

Mais  il  y  a  un  autre  cas  different  du  premier  j  ccft  celui 
dans  lequel  on  examine  le  legs,  non  pour  le  renfcrmer  dans 
ks  bomes  prefcritcs  par  le  Teftateur,  mais  pour  rancanrir  fie 
pour  detmire  la  volonte  du  Teflateur  dans  le  cems  quon 
paroit  combattre  pour  elle. 

Expliquons  cette  QuefKon  par  une  efpcce  trcs-commune. 

Suppofons  quen  Pays  de  Droit  ccrit,  un  Teftateur  ait  fcit 
un  legs  douteux,  dans  lequel  on  ne  fait,  comme  dans  Tef 
pcce  de  cette  caufe ,  a  en  juger  par  fes  expreffions,  c'eft 
une  maifbtx  qu'il  legue  %  ou  imc  rente  flir  une  maifbn. 

En  cet  etat,  rheritier  ibuticnt  comme  ici,  que  le  legs  eft 
limitatif  >  mais  pourquoi  le  fbittient-il  i  C  eft  pour  ajouter , 
aprcs  quil  aura  pouvc  cc  premier  point,  que  non-^eulement 
le  le^s  eft  limitatif,  mais  meme  inunle,  parce  que  la  maifon 
Icguee  n  appartenoit  point  au  Teftateur. 

Admettr(Mt-on  cette  interpretation  capticulc  dc  la  volonic 
d'un  Teftateur,  qui  ircMt  dabord  a  tcduire  le  legs  a  un  fcal 
cfTet,  &  4  le  rendrc  enfuitc  inutile,  en  retranchant  Tefiet  du 
nombre  de  ccux  qui  ctoient  d^ns  la  iihre  difpolition  du  Tef- 
tateur? 

Que  diroit-on  done  ?  On  diroit:  le  legs  eft  limitatif,  cela 
pcut  etre  vraii  mais  dans  quel  fens  Teft-il  ?  Eft-ce  dans  ic 
lens  que  rheritier  le  fouticnt ,  pour  le  fairc  perdre  au  Lcgacai* 
fci  Non,  ce  feroit  blefler  trop  groflierement  les  demicres 

vplontcs 
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^bntcs  dcs  mourants.  Dans  quel  fens  cft-il  done  limitatif? 
En  cc  que  rhcririer  pourra  .obligcr  Ic  Lcgataire  de  Ic  conten- 
tcr  de  cc  fonds  &  de  coie  maiton.  Mais  fi  cette  maifon  n  e- 
foic  point  dans  les  biens  du  Teflateur,  le  Legataire  en  aura 
1  eftimadon.  Pourquoi  cek  i  Parce  que  la  limitarion  n' a  ja* 
mais  TetFec  d'exclure  le  Legataire  de  la  totalite  de  fon  legs } 
ce  feroit  attribuer  une  intention  ablurde  au  Teilateur.  Tput 
cc  que  peut  produiie  la  limitation  eft  de  reduire  fbn  droit  a 
un  fetd  cffet„  mais  xion  pas  .de  letjeindre,  de  laneAnjir,  de  le 
detnnre  ablblument. 

Ceft  fur  ce  principc  que  les  Inftituts,  que  toutes  les  Loix» 
du  Code  &  du  Digcfte,  que  tons  les  Do&eurs  unanimemcnt 
nous  ajpprennent  quie  la  limitation  nempcche  pas  que  le  legs 
dun  corps  cert^n  qui  nappartieut  point  au  Teftatcur,  ne  foit 
valablc ,  en  fuivant  les  diftinftions  que  ijious  expliquerons  par 
rapport  a  k  recompenfc. 

Jan^ais,  eh  un  mot,  la  liinitaf ion  ne  dctruit  Tintention  de 
leguer,  ni  le  pouvoir  de  le  fairej  elle  ne  reftreint  que  Texc- 
curion  du  legsj  de  forte  que  toutes  les  fois  que  Ton  veut  abu- 
fer  de  ce  terme  Aclegs  limitatif ,  pour  annuller  entieremcnt  le 
legs,  la  volontc  du  i  ^ateur  toufient  le  legs  &  s  eleve  contre 
les  pretcnrions  d^  rheritier. 

Ce  n  eft  done  point  le  cas  de  ioutes  ks  maximes  vcu- 
lent  qu  on  cpargne  rhcririer. 

II  &ut»avant  tqutes  chofes,  que  la  volontc  du  Teftatcur  fpit 
,accomplie.  Quand  on  pent  rexccuter  en  me^nageant  les  inte- 
rcts  de  rhcririer,  cette  voie  doit  etrc  prefcree}  mais  quand 
fovix  cpacgner  Theririer,  il  faudroit  aia^mu:  la  Loi  du  Tcfta- 
reur,  jamais  on  ne  peut  lecouter. 

Voyons  maintefiant  dans  quel  ras  .  nous  fommcs.  Sagit-il 
ici  dune  veritable  queftion  de  legs  limitarif  ou  dcmqnftratif ? 
Madame  de  Ventadour  rcfefe-t-ellc  de  fc  contenter  du  re- 
venu  .de  la  Xerre  (jue  le  Teftateur  lui  a  donne?  Vcut-ellc  for- 
jccr  les  heritiers  a  lui  payer  fon /legs  fiir  les  autrep  biens  >  Si 
cela  eft ,  la  caufe  des  hcritiers  du  wng  eft  la  plus  favorable. 

Tome  IV.  Llll 


6H  CINQUANTE.QUATRIEME 

Quoiquc  Ton  put  douter  fi  la  maxime  parcendum  heredi  s  api 
plique  a  cux,  cependant  il  fiiudroit  dire  que  la  jprcfomption  dc 
la  volontc  parolt  contraire  a  Madame  de  Vencacfour,  parccqml 
femble  que  c  eft  toujours  le  revenu  <le  la  Tcrre  qui  hri  eft  le- 
guc }  ainfi,  c  eft  dans  cc  revenu  que  fc  boment  routes  Ics  preten- 
tions. 

Mais  cc  n  eft  point  la  Queftion  qoc  vous  avcz  a  decider.  On 
ne  veut  rendre  le  legs  limitatif,  que  pour  ancanor  la  grace  &  Ic 
bicnfair  du  Teftateur.  Or  en  cc  fens,  nous  le  croyons.  Messieurs, 
&  c  eft  un  principe  que  la  fagefl'e  du  Droit  Romain ,  que  1  c* 
quite  m&ne  nousdi^te,  avant  Ic  Droit)  que,  dans  ce  £ens/il  ny  a 
point  de  legs  limitad£ 

La  limitation  ne  pcut  avoir  d  cfFct  que  pour  affcder  un  bien 
plutot  que  Tautre  3  mais.  non  pour  faire  quil  ny  ait  aucun  bien 
qui  foit  afFe£lc  au  legs. 

Ceft  done  abufer  ici  manifeftcmcht  dcs  termes,  que  dc 
parler  dc  limit^on.  Et  comment  fe  feroit  cette  limitarion  par 
la  volonte  du  Teftateur,  puifquelle  aneanriroit  cette  volontc 
meme? 

Attachons-nous  done  a  ce  principe  •  Tout  legs ,  en  cjuelqucs 
termes  quil  foit  congu,  n eft  limitatif  que  dans  fon  execution} 
mais  il  faut  que  rmtenrion  du  Teftateur  ait  toujours  Ibn  cllet. 
Que  ce  foit  en  un  fcul  bien ,  ou  fiir  tous  les  biens ,  c  eft  cc  qui 
depend  dcs  termes  doht  il  s  eft  (avi  j  mais  il  feut  toujours  que 
cette  volontc  foit  accomplie  d*une  manicre  ou  d'une  autre ,  & 
on  ne  pcut  limircr ,  quand  la  limitarion  aura  pour  unique  cflFct 
de  rendre  le  legs  inutile ,  &  la  bienvcillahce  du  Teftateur  dc- 
rifoire. 

Finiflons  cette  prcmictc  parrie  dc  la  caufc  par  unc  troificmc 
reflexion. 

Quelle  eft  la  perfonne  dc  la  Legataitei  &  quelle  eft  la  caufe 
du  legs? 

*  La  perfonne  de  la  Legataire.  Unc  confine  germainc,  dc 
Falliance  de  laqucUe  le  Teftateur  fe  trouve  honore }  unc  coufinc 
germainc ,  pour  laquellc  fa  volontc  a  toujouis  para  cgalcmcnt 
perfcvcrantgj. 
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Or,  quel  eft,  cn  termes  de  Droit,  TefFct  de  cette  proxi-  r, 
mite  ?  «^5^?. 

Un  Teftatcur  Icguc  Ic  bicn  d'aucrui.  Oi>  dcmande  sil  eft 
ccnfc  cn  avoir  voulu  au  moins  legucr  icftimation,  fi  fon  he- 
ritlcr  ne  pouvdlt  pas  Fachctcr.  On  diftmgue  :  s'il  favoit  que 
Ic  bicn  qui!  a  Icguc  nc  liri  appartenoit  pas,  Ic  legs  eft  bon  i 
il  cn  eft  autremcnt  s*il  rignoroit.  Mais  quelle  eft  rexccption? 
fi  cc  n  eft  que  Ic  legs  fut  Bik  cn  favcur  d'linc  perlbnnc  pro- 
chc}  car,  dans  cc  cas,  on  nc  diftinguc  point. 

Lc  Droit  fubftitue  done  toujours  Icftimation  a  la  place  dc 
Ja  chofe  cn  faveur  des  pcrfbnnes  prochcs  :  I  application  eft 
aiifE  juftc  que  naturclle. 

Quelle  eft  la  oaufe  du  legs  ?  EUc  eft  marquee  dans  un  dc$ 
tcftamcnts, /;flrce  que-i  dit  lc  Teftatcur,  elleen  aplus  befoin 
que  les  autres.  Ces  termes  ne  font  point  d 'injure  a  la  partic 
dc  M/  Nivcllc.  EUc  peut  memc  sen  fairc  honneur,  dans  un 
terns  ou  nous  nc  voyons  prefquc  plus  que  des  richelTcs  fuf- 
pedcs,  &  ou  ceft  unc  cfpece  dc  titrc  dc  noblefle,  que  de 
n  cn  avoir  point. 

Cc  legs  eft:  done  une  cfpece  dc  pcnfiou  viagcrc,  compa- 
rable preiquc  a  des  aliments; 

Or  Ton  fait  que  tout  legs  taxarif ,  devient  dcmonftratif, 
quand  il  eft  qucftion  dc  caufes  favorables.  Fourquoi?  Parce 
que  Ion  prefiimc  toujours  que  lc  Teftatcur  auroit  fubftitue  un 
autre  fonds,  sil  avoit  ou  que  lc  premier  cut  pu  feire  la 
matierc  d*une  difficultc. 

Ici  qui  peut  cn  dourer? 

Voila  done  la  premiere  &  la  plus  difficile  qucftion  cpuifec. 

Dc  grands  arguments  pour  &  centre  i  dans  le  doute,  des 
principes  certains.  Contentons-nous  mem^  du  doute,  nous  le 
rclevcrons  encore  bientot  dans  la  qucftion  dc  la  rccompenfe. 

FaiTons  msun^nant  a  Texamen  dc  la  capadtc  &  du  pou- 
voir  du  Teftateutt 

L  111  i 
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SECONDEPARTIE. 
-De  la  capacitt  du  Tefiateur. 

Deux  incapacites  font  la  marierc  dc  cectc  feconde  parnc  t 
Tune,  par  rapport  a  la  nature  ics  bicns  dont  U  a  cufpofe^ 
lautrc,  par  rapport  a  la  qualitc* 

Sur  la  premiere  incapadte,  Ton  foutient  que  le  legs  eft 
cnticrcment  nul,  parce  que  le  Teftatcur  na  pas  farisfait  a  la 
Loi  irrevocable  de  la  Coutume  de  Normandie,  qui  ne  pcr- 
mct  de  difpofer  par  teftamcnt  du  tiers  dcs  acquets,  qucn 
cas  que  le  Teftateur  n  attende  pas  rextremitc  dc  fa  vie  pour 
ufcr  de  cette  facultc,  &  quil  furvive  trois  mois  enriers  a 
ia  difpofirioiT. 

Sur  k  {econde  incapacite,  on  pretend  que  lufufriut  etant 
un  immeublc,  on  ne  pent  dans  k  Coutume  dc  Normandie, 
donncr  en  ufufruit  plus  qu  en  propricte ,  qu  ainli  le  legs  ddc 
ctre  reduit  au  tiers  i  &  enfin>  Ton  demande  fi  cette  rcdudkMi 
pcut  donner  lieu  a  obtenir  une  recompenfe  fur  les  autres 
bicns. 

Et  comme  cette  dernicrc  queftioa  nous  paroit  la  veritable 

la  principale  difficulte  de  cette  feconde  parde  de  la  cauie, 
nous  nous  haterons'  de  parcourir  les  autres,  pour  arriver  plu- 
tot  a  celle  qui  nous  paroit  feule  capable  de  les  decider  routes. 

Difons  done,  en  un  mot,  fur  k  queftioR  dc  k  furvic  ,  que 
cette  qucftion  fe  pent  agiter,.  ou  dans  k  fcule  vuc  des  maxi- 
mes  gcncrales,  ou  par  rapport  a  k  Jurifprudcnce  dc  vos 
Arrets  i  mais  quelles  font  ces  maximes  gencrales?  Mectons  k 
qucftion  dans  fon  jour. 

On  demande  fi  la  Loi  de  k  fiirvie  de  trois  mois,  fi  cette 
Loi  que  fa  faeeffe  devroit  rendre  univerfelle,  ne  lie  que  les 
Sujets  de  k  Coutume  de  Normandie ,  ou  fi  elle  ctcnd  fon 
empire  fur  tous  ceux  qui  poffedcnt  des  biens  dans  Tctenduc, 
dans  le  Reflort  de  cette  Coutume}  &,  pour  nous  fervir  encore 
ici  des  termes  de  lecole,  cette  difpofidon,  qui  fait  k  Loi  dcs 
Normandsj  doit-elle  cere  confidcrcc  conune  un  Statut  pcr- 
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fbiinel  qd  ne  pcut  afTujectit  Ics  Etrangersj  ou  au-comraire , 
doit-on  la  regarder  commc  un  Statue  reel  qui  affeftc  Icsbicns  ^^99' 
ind6pendainnieiit  du  domicile  de  ccva^  qui  les  pofledent? 

Si  nous  chcrchons  cnfuite  quels  font  les  principes  par  let 
quels  cette  queftion  peut  ecre  decidee,  ils  paroiflenc  d'abord 
cres-fimples. 

Trois  conditions  doivent  concourir  a  la  produAion  &  la 
perfedtion  du  teftamcnt.  Uune  regarde  la  perfbnnei  lautrc 
apparrient  a  Taftei  la  dcrniire  fe  rapporte  aux  biens  dont  on 
diipofc.  La  capacite  dcrit  ctrc  dans  la  perfonne ,  la  formalitc 
dans  lade ,  le  pouvoir  ou  la  liberte  dans  la  difpoiidon  des 
biens. 

De  CCS  trois  chofes,  les  deux  demicres  font  cerCaincs^ 

Laiffons  agitcr  aux  Dofteurs  Ultramontains  ,  feconds  en 
queftions  auffi  oifives  que  fubtilcs,  sil  faut  fuivre  les  formi- 
litcs  du  lieu  ou  lade  a  etc  paflc,  ou  celles  du  lieu  ou  ildoit 
etre  execute i  fi  Ion  doit  jugcr  de  Fctendue  des  difoofirions 
par  la  Loi  du  domicile,  ou  par  celle  de  la  (ituation  des  biens. 

Pour  nous>  difons  avec  M.  d'Argenfr^*,  que  ces  quef-  *  SwiaC^ut 
tions,  qui  ont  autrefois  exerce  les  plus  famcux  Dodeurs  ,  nc  deBnugnt , 
foroient  pas  mcme  dignes  d'occupef  un  moment  ratteiotibn  de 
cdux  qui  oilt  le  moins  d*etude  &  de  fayoir. 

Perfonne  ne  doute  que  les  formalitcs  d  un  teftament  nc  fc 
doivent  regler  par  la  Loi  du  lieu  ou  lade  a  etc  paffe. 

Perfonne  n  ignore  que  lorfquil  sagit  de  fixer  la  quoritc, 
la  nature  meme  des  biens  dont  on  peut  difpofer,  il  ne  faille 
fuivre  inviolablement  la  Coutume  au  lieu  ou  les  immeubles 
dont  on  diifpofe  font  fituesr 

Le  doute,  lobfcurit^,  le  partagc  des  Auteurs,  tombe  done 
uniquement  fur  la  perfonne  >  fur  la  capacite  de  difpofer>  fur 
fctendue  ou  les  bornes  dc  cette  capacite. 
•  Nc  nou^  cgarons  p(Mnt  id  dans  de  vaines  diflcrfaricxis. 
Rcnfermons-nous  dans  k  fuitc  &  dans  Tenchal^icment  dc$ 
principes. 
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r  -  ■  On  dcnjande  fi  Ics  difpoiitioQS  qui  rtgardcnt  la  capaciK 
1699.    dc  donncr,  dc  difpofcr,  font  rcellcs  on  penbnncllcs. 

Rcpondons  en  un  mot,  que  Ion  pcut  en  difttn«icr  dc  troi$ 
fortes.  Suh'ons  ict  pour  guide,  rcxccllcnte  Diflertadon  que 
M.  d'Argentrc  a  faite  fur  cette  maiiere  dans  fon  Conuncntairc 
fur  TArticle  218  de  la  Coutume  de  Bretagne. 

Trois  fortes  de  diipofidons  dans  Ics  Coutumes. 

Les  unes  font  purement  rcellcs,  telles  font  cellcs  dont  nous 
avons  dcja  parle  qui  ont  rapport  a  la  qualite  &  a  la  naniit 
des  biens  dont  on  peut  difpofcr.  Telle  eft  la  Loi  de  la  Cou- 
tume de  Paris,  qui  defend  de  donncr  plus  du  quint  de  fcs 
propres.  Telle  eft  cellc  des  Coutumes  dc  Bretagne,  dAn- 
jou,  da  Maine,  qui  defend  de  donncr  phis  des  deux  nets. 
Telle  eft  la  Coutume  de  Normandie,  qui  interdit  aux  Tefta- 
teurs  la  difpofidon  de  leurs  propres,  &  qui  ne  leur  pernio: 
que  celle  du  ners  des  acquets.  Toutes  ces  Loix  font  reclles, 
indcpendantcs  de  Ja  capadte  de  la  perfonnc.  Lcs  autres  dif- 
pofitions  font  purement  peribnnelks,  .&  ce  font  cellcs  qm 
afFedent  la  perfonne ,  qui  forment  ce  que  Ton  appcllc  Imt, 
qui  la  rendent  incapable,  non  pas  dc  difpofcr  de  tcis  &tels 
biens,  mais  de  contra£ter,  mais  dc  tcfter,  mais  dc  fairc  tcIs 
&  tels  Adesi  enforce  que  TAftc  eft  nul  en  Ibi,  &  indcpen- 
damment  de  Con  execution.  Telle  eft  la  Loi  de  Tautorifatira 
pour  les  femmes.  En  quclque  lieu  que  foicnt  fitues  lcs  Kens 
d'une  femme  domicilice  dans  la  Coutume  de  Paris,  cllc  ne 
peut  les  obliger  fans  etre  autorifee,  parce  que  la  capacice  oii 
Imcapacite  qui  aftede  toute  la  pcrJbnne^  £e  rcpand  fur  tousles 
biens.  Telle  eft  encore  Tintecdidion  dans  un  prodiguc. 

Enfin  il  y  a  une  derniere  efpece  de  difpofirions  que  M.  d'Ar* 
gcntre  appelle  tres-juftement,  aprcs  quelques  Canoniibes,  des 
dilpofitions  mixtcs,  qui  regardent  en  meme-tems  &  la  chofe 
&  la  perfonne.  Lcs  Loix  de  ce  genre  fcmblcnt  former  un 
lien  qui  unit  la  perfonne  a  la  chofe,  &c  qui  les  rend  mutuel* 
Icment  dcpendxntes  Tune  de  Taucre,  par  rapport  a  la  prohi- 
bition de  difpofer. 
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Cctce  diftindion  fiippofcc,  voyons  quels  cn  font  Ics  eftets.  ' 

Lorfquil  sagic  dune  difpofition  purcmcnt  reelle,  on  fuit  16^9. 
uniquement  la  Loi  de  la  lituadon  des  Uens.  Chaque  Coutume 
impofc  la  Loi  aux  immeubles  quelle  ttouvc  dans  fon  tcrri- 
toire  :  elle  faifit  les  hcritiers  de  tout  ce  que  les  Tellatcurs  ne 
Icur  ont  pu  oter ,  &  c  eft  envain  que  le  Legatairc  allcgue  un 
teftament,  parce  quil  trouve  rheriticr  £^fi  &  mis  cn  pofleflion 
reelle,  pour  ainli  dire,  par  la  Coutume  meme. 

Lorlqu'il  eft.  queftion  au-contraire  dune  difpofition  pure- 
ment  pcrfonnelle ,  on  ne  confulte  que  la  Ld  du  domicile. 
Elle  fculc  commande  aux  pcrfonnes  qui  lui  font  fujettesj  les 
autres  Loix  ne  peuvent  rendre  capables  ni  in(:apabJes>  ceux  qui 
ne  vivent  point  dans  leur  Reflbrti  &  ceft  ce  que  Bartole  a 
vouhi  marquer  fur  la  Loi  Cunclos  populos  {d)y  quand  il  a  dit 
c^cStatutum  non pcteJlhabiIitareperp)namJi6inon fubjeclam. 

La  grande  quieftion  fo  reduit  a  examiner  ks  difpofitions 
qui  font  mixtes,  ccft-a-dire,  qui  afFcftcnt  la  chofe  &  la  per- 
fonne. 

Nous  favons  que  cettc  mati^rc  eft  ftconde  cn  difiicultesi 
que  les  Auteurs  fe  parta^ent,  que  les  Arrets  memes  ne  font 
point  uniformes  for  ce  pomt.  Cependant  il  faut  efTayer  de  tracer 
ici  quclques  maximes  gcncrales  ,  qui  puiffent  conduire  a  la 
dccifion. 

Les  difpodoons  mixtes  doivent-elles  ctrc  regardces  commc 
jcelles ,  ou  comme  pcrfonnelles  ?  La  r6alitc  remporte-t-elle 
fur  la  perfonnaljtc  ou  rcciproqucment  ? 

Premierement ,  dans  un  Ade  mixtC)  il  faut  rcgardcr  quel 
eft  le  principal  &  quel  eft  racceffoire,  &  jugcr  de  la  qualite 
dc  TAfte,  par  ce  qui  eft  le  principal,  per  m  :  qugd' praipon-. 
derat.  ,       '  ^ 

Secondement,  de-la  par  unc  confequeuce  certainc  ,  fi  la 
tealite  paroit  le  motif  &  le  principe  de  la  difpofition,  ceft  la 

(a)  Cette  Loi  eft  la  premi^rt  du  Titrc  de  Summd  Trinitate  &  Fide  catholicd ,  par 
lequel  Juftinicn  a  commence  fon  Code,  ites  queflions  qui  concqrneni  la  diftinclion 
des  Sratuts  r^els  &  perfonnels ,  one  trait^es  fur  cette  Loi  par  Inter^r^te^ ,  k 
VoceafioQ  des  mors  Cundos  Populos  j  &  c'eft  li  qu  on  trouve  ce  qui  concerae  cqii? 
mati^re. 
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!==  reaUtc  qui  deddera  de  fa  nature  >  fi  ccft  au-conirairc  la  pcr- 
^^99*    Ibnnalitc,  alors  la  difpofirion  fera  rcputee  perfonncllc. 

Suivant  ccs  principcs,  examinons  dc  quelle  nature  eft  fin* 
capacite  fondcc  fur  Ic  dcfaut  dc  furvie.  Eft-cUe  rcellc ,  per- 
fonnclle,  ou  mixtc^ 

II  paroit  dabord  qii'elle  eft  mixte,  puifquelle  aifede  &  la 
irhofe  &  la  perfonne.  Mais  dans  pette  union  ^  dans  cette  con*- 
fiifion  de  la  chofc  &  de  la  perfbnne,  queft-ce  que  Ion  con- 
fidere>  Eft-ce  la  pcrfonne,  cft-ce  la  chofc  qsji  Tempoitc? 

La  difpofidon  q.ui  impofe  la  condinon  de  I4  ^rvie  {d) ; 
^eutetre  cotnparee  a  celle  des  Coutupies,  qui  exigent  que 
ion  marque  exprefTcmcnt  que  le  teftament  n a  point  etc  fug- 
gcrc:  ii  eft  bien  vrai  que  IcfFet  de  la  fuggeftion  peut  reorder 
les  heridcrs^  m$us  il  regarde  principalement  la  pe^fonne. 

On  peut  en  c^re  autant  de  la  furvie  >  qui  peut  douter  qu  clle 
n  ait  etc  etablic  pour  prevenir  ou  la  propre  foibleftc  du  ccf* 
tatcur,  ou  une  impremon,  une  fuggeftion  etrangere  >  II  eft 
vrai  qu  on  nc  prend  cette  precaudon  qu  a  Tegard  des  immcu- 
bles,  ^  quon  la  neglige  par  rapport  aux  meubles  quorum 
yilis  &  abjccla  pojfejj^o  ;  mais  c  eft  toujours  par  rappott  a  la 

Serfoijne,  toujours  pour  adurer  lalibertc,  lafageife,  la  capftdte 
C5  niourants,  ^ 

Quelle  difFcrenee  peut-on  marqucr  entcc  lagc  nccellairc 
pour  difpofer^  &  le  terns  de  la  forvic?  L'un  &  lautre  nc 
tendent  qu  a  donncr  au  Teftatcur  une  pkis  grandc  lorcc  dcfprit, 
une  maturitc  plus  parf^icc  dc  raifon. 

Dcmc  fi  I'age  eft  regarde  comme  une  capacite  puretncnt 
perfonncllc,  ou  du  moins  dans  laqucUe  le  pcribnncl  iempotQ: 
fur  le  reel,  il  en  eft  dc  mcmc  dans  la  furvie. 

Arrerans-nous  a  la  comparaifon  d?s  (^outumes  ^ui  cngent 

(tf)  M.  d'Agueffeau  propofeici  les  rsufonnements  dont  on  fe  feriroic  pearfoHtcnk 
l-opiAion  qui  avoit  prdvalu  alors  au  Parlemeni  de  Paris ,  &  qui  femblou  avoir  fonn6 
une  Junrpnidetice.  On  trouveraiilafuitede  ce  Plaidoyerce  qu  iUpenf^lorfqu'ila 
examine  dc  nourcan  la  mteic  qucflion ,  &  I'a  d&idie  par  une  Loi  qui  a  &it  ccflcr 
cette  Jtuif{Hrudence.  .     .  t 

que 
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foil  Mirquc  'qam  le  tdhonenr  a  a  poinocte  fuggei^  ^Dita-t-^a  ssssSSS 

que  ces Coueumes  font  reelles {a)i  • 

II  eft  viai  que  les  heriders  en  profitent,  &  quen  un  fens  la 

eapacite  icgaime  leslimmeubiess  maisonpeucrepondre  qm  cfeft 

•par^aoideQlc &  .pac.cbnfe^         .  .      v  .  i  j  / 

Ajoutons  a  ces  reflexions  generates ,  quelques  obiervadons  ptf> 

-tici^^restiir  la  GcBicome  dc  Nocmimdie.  >   •  »  •  '^  -^  '  f 

^  Pjremierainenty.la;  condidoQ  de  la  furvie  nlf  cfti:pa&.menie 

liegacdee  eomme  juie  loiUen  rigoucenie  >.  pdflpie  Ibmlpermer^ 

tout  Teftaceur  de  £ure  un  teftament  oloeraphe  dans  le^wl  il^^eft 

tOKiltre  de  la  dane     que:VParIenient  ao  Norpiandie  xi^jpennet 

:  |WS' k  pmiw  de  Vawa^^ 

On  c^pondra  que  ceft  parce  que  k  fiiggeftioh  n eft'  point  k 

asuodre  dans  un  teftament' ofegmphe.  Mass  oetoe  reponfe  con^ 

.diniott  k  pjtfxier  (^  h  diijpofiaon  de  k  Coutume  eft  per£)A« 

nelle>  &  quelle  na  pour  fondement  que  k  crainte  de  la  ftig- 

.ffeftioa;  pu«^u*dk  ceiTeJcMfquc.k         de  k  fiiggeftiSonf  ne 

•fiibfifte  pk2&  >  1      .  <  .  . 

SecondemeDt,|)oiirquoi.kdiftindbn£uteentre  les<lonadons 

cntrevifs  &  les  tenamens ;  Les  une$,  quoique  faites  dans  le  terns 

,dl«^'k  mak£e»  font  confirmees  par  Ic  kps  de  quarante  joun> 

:&;  le  tcflamaitj attend.  &  pctkdkm  d'une  furvie  de  tcois  moi^ 

D  w  peut  venir  cette  diverfite,  fi  ce  neft  que  Ion  piefume  mxAM 

(a)  On  a  ttixiTicn  Wige  de  cette  phrafe  ,  ces  mots  6crits  deh  main  de  I'Aufeun 
Je  ne fait  ficela  tfitoujours^rai^  oui  marqaent  qa'ilcndgnoit  d6s-lors  que  les  maxi- 
snes  <^u  it  avoit  trouv6es  Stabiles  mr  cette  matiere  ne  fbiTenc  point  aflez  exa6les.Il  v 
-a  v^ntsbkmem  uqe  f raiide  difi^ence  entre  les  Coututnes  qui  aCujettiffoient  ^  le 
fervir  de  certains  termes  dav  les  teflamens ,  &  celles  qui  exigent  la  furyte.  La 
diCpofitioB^des  prisini^gs  r^rde  la  fonne  de  ^Dat >&  ne  depend  ni  de  :kr  fitua- 
"tion  des  bienj,  ni  du  domicile  xle  la  petf6nn^,.^{s  du  lieu  oi!i  le  teflament  a 
jiti  6ir ,  aa  MmjqfW  la>  ^djfoofition.  des  ftiCoiukft  ^  lk>tir  objet  U  conTervation.de 
certains  biens  dans  la  £unilte  >  &  depend  par  coniequent  de  la  fituation,  de  ces 
liiens  y  comme.  ce  /avant  Magiflrat  I'a  expliqu6.de^uis«  II  a  na6me  jug^  k  propos 
^dTabff^cr  ks  diTpofitions  des  jpremi^res,  per  V^mcle  XXIH-  de  TOrdonnance 
■^es  Teflap^tiS)  gqi^iennprquuu  les/onnaUt^tndiire 

recus  par  i)erfohnes  '{H4>^ue^»  ^ont^ ^  faru^fu'ilfQi}  nic^aire,  de,fc  fcrvir^prcr 
-^fimem'  tftf-{*if  Vennf^/dJfti^/nbn^    lu     Veld /'tins  fag^effi()o;*o«  autrts 

requis  paries  Cou{im€f vn)'\\\hi  -li'  "  *  '  t 
^  -  (>)Les  amw^  Parieinaitt  rfadmeuek.mp  diffifaepjWHa  preiive  de  Taii^data 
^'uiie  dif^fefitiori^'otegr;^'^-,  nuiis'il  Vofii'foif  'lc'i)rtf^^^  cTes  circopfl^nces  fi 

fenes,  qu'elle  feroit  admile  loteie  dams  celni  de  Nonnandie. 

Tpmc  /Fi  Mmmm 
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'  ■  <k  fi^giHibii  dans  UDQjdoaadon  caittn^  que  dans  mtcftahiefK; 
Done  la  peribnne  eft  toujows  renrdee  comme  le  prindpal. 
'  *  Tfoifiemcinent,  U^AJonimo  fcmble  avcn:  maique  clle-memc 
.que  fictxe  difpofitiott  njmpolcnt  aiiamc  fervimdc  aux  cnaoi- 
gers ,  &  qu  elle  nc  compitnoit  ipe  ks  fiqocs  a^mirdsiie  ]a  Co» 
4ttm^f  *■  •■ 

Comparons  pour  cda  rArdcIe  42.19  <pd  odge  la:  iiinrk  jfodr 
Jft.  dtTpotfidoD  ita  licis.des  acquets  >  avec  rAttidb  440 ,  qm 
pomtl  -la.  domooa  du  docs  dc  cous  Ics  faims  en  cxntiar  de 
laaHagel 

:  t^ttmcr,  dims^ice  deo^' Afdde>  a  ptis  fixn  da/omt 
cette  lage  precaudon^  quelqtitluu  U  ecmrat  au  e|e 
Pobrquoi  nc  lawlclle  pf8  dans  le  pKcsnier)  Ne  pourr 
xcdcKHi  pas  pBofumer  que*  ceiO:'  pour  marqntr  qoc^ans  un  cas 
Ja  Covoomc  cook  ceelle,  an  lieu  qcje  daas  J'^uoe  ctt(  ^cok  pov 
^botielfe}  '  . 

GddDc  Cdumme  ^.pidque  unique idans  ia-pi£V(ifanc&>  a  msL^ 
que  elle-meme  les  cas  dans  lefquels  fa  difpofidon  devok  eM 
nip^et^,  nieme  par  les  eoangecs:  aurcMrelte  ouUie  de  le  fiun 
^aos  cclui  dont  il  s  agici 

.  Si  Ton  exMiMne  otai  qiieftbn.  par  ran^  AaScs  ; 
tecm  da.  Carlemenfc  ile.<  JsToixnandiq  pai««Bat:-'  ^wwtibfcs  aiot 

A  Teganl  dc  vos  Ama  ^ leur  dodiksii  n^oftcpM  jdouceatfe; 
CcIiH  de  1688      cpnfthnt>  par  le  tcmoigna|^  de  ceozqi^ 
J  ont  ^iliifte,  ^  paf  uoe^^.a:44iQQn  tiop  rcp^  .pgw  ccbe  no^^^ 

;^  CrH  de  i<f ^  r  .ej^r^c^  pofidf 'fur  cc  pcfii?-  Oi^  a  in- 
^me  la  )Sipfieaiv.>du>Qtt^  qtt»  wok;  jagt  queJa  in^^ook 

a  Ibypochele*^  k  rdp^^e^prei^ice^  nous  tr^m^tfMn^  qw,  dans 
mandie,  pour  y  applwucr  (a  difpoikmiclittcixte;  ^   -    ;  * 
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*  Tfcns  ttftimens  torn  fiaifirmes>  tlqnns  f      ;  jofqu'en 

«^^8-   1^9,. 

.  II  7  a  apparenc3(  <|»e  Je  Teftaccur*  q  a  wfi  fos  ;prenijeis  tel}a«» 
mens,  que  pour  en  i^rc  dc  obuVcaiix.'  - 

Mais^  Ckm  Taoloiriifcr  dc  .CDhjc£faiin  ftr ce  |in^     eft  oaai^  * 
txat  qu'on  ne  pcuc  prefuqier  ni  fbiUcflc  ilcfjprit  ni  ii»gefiioii;»  C£ 
pr  conCquetit  que  ce  n'eit  point  le  oas  cfe  Ix  Oxmnne  d(( 
Kormandie.  v  ^  t 

;  II  feroit  done  bien.tigoiirettx  ide  dedaier  ir  legs  rati  par  le 
dcfauc  de  caj^actta  .  /  .'f. 

:  Voyons  stl  eft  reduftiblC)  paoce  qpc  le  Tcftateac  aabufi^do 
'  £»i  poinrQiir.  ;      •    >  .  r./X 

Cetee  detniere  queftbn  preieiice  dfeux  diflScidtes. 

Premiere  diffiadte.  L'tuufruit  da  coca!  abedk<Hl  k  kgs  dd 
U  propiiece  du  Qas?  ^      ^        ^  ^  i  .  » 

Seconde  difficultc.  Quand  ii  y  auroic  Heu  a  la  redudioor 
6uiiiDit41  pas  toojoots  ddhner  uae  recon]ipen&} 


4i     Pj(irjifx^  iLS.  Uf  i  Jt  r  I  c  u  L  T  i. 

La  qiieftittA  dc  difl[erettce\4iirkffi  de  rufufRdc  &  du  legs 
4tf  k  piopiicic  pciit  ^e»0itiier.  dais  Mmic^^ihoes  bien  diffiben- 
ttsi:  cm  Icu^  faliinadtm  ^ft^abfalmnrac  de&ndiic^  ou  loifqiot 
£ali£nanni  eiant  periute  jwqb  jtoXaioejiuocitey  il  ne  sVigk 
que  de  iavok  ii  ceoe  quodise  peu(  ctte  pbs  gtande  en  uinfiiiit 
qu  m  preprificc. 

.  Dans  k  premier  cis^  tti ny  a  ponnc  dc  dntte  que  raiicnaoon 
udkt,  pas  plus  pcmii&  en  ufo&iat  quea  ^rraiiete.  Ceft  k  de^. 
afion  expodOTe  de  la  Lot  ^ansimus  j\  au  Mfk  rekU  alie^ 
nis  non  alienandis  ^  &  c  eft-la  le  cas  de  TArdck  418  de  la 
Gtm»ta^  dtL  Noniiandkr  .comae  .nous '^aiU  ^ic.  Qnne 
fcut jattak  leguq:  £cs  pHn»:cs ,  cbne  04  ne  pent  ea  leguer  f ufii« 
lottip^liJkaiiieqfQcnce  eft.^0se  &  nftiTffiiin&; 

Dans  le  fecond  cas,  on  peut,  pour  dedder  kqiiit£bQii,ia>iki 
lidttt  qiiatic  a&  caAq '  Ckac^  -  .1^  -A  - 

Le  pi:emkr  eft  celui  de  la  rsufon,  &  cet  Oracle  tft  pous 

Mmmm  & 
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^\  '  I  Madame  de  Vencadour.  II  nous  repondra  que  rufufhnc  c^e 
,1699^  toujours  moindre  que  la  propriete,  on  peut  leguer  txmjourf 
plus  en  Tun  quen  raatce,  paroc  quautrement  il  s'enfitivrok  que 
lorfquon  voudroit  leguer  en  uiumiic,  on  ne  pounoit  jamais  1^ 
*  guer  aucant  qu  en  ptopriece.  II  faut  done  com'penfer  la  peite  de 
la  propria  pac  laugmentation  de  la  jouiiTance)  &  trouvcr  una 
ja&c  proportion  par  hquelle  on  donne  egalemenc  en  Tun  6c  en 
fautre  cas. 

Le  fecond  Orade  eft  la  rai&n  ccnWy  c  cft-^L-diie  >  k  Drdt 
Romain.  Il  permec  le  legs  de  J'ufutniic  de  ecus  les  biens,  an  lie» 
que  le  1^  de  la  'ptopnece  ne  peuc  exceder  les  trcns  quarts  >  mais 
fous  quelle  condition ;  Foui:vu  que  la  valeur>  que  reftimanon 
de  lufufruit  n exoede  pas  la  valeur  des  trds  quarts  en  propriete. 
Ceft  ce  qui  eft  decide  par  la  Loi  Omnium  bonorum  Z9,  C 
de  ufufruBu.  Harmenopule  eftime  prediemenc  cet^  propocdoa 
au  tiers. 

Le  txoifl^me  Orade,  ceibnc  nos  Ordonnances,  Lorfquil  x 
he  queftion  du  rachat  des  rentes,  Teftimanon  de  lufufim du 
total  a  ete  leputee  egale  a  la  valeur  du  tiers  enpropnete.  Ordom 
nance  de  t^t* 

Le  quatrieme  Oracle,  noi  Comnmes;  dlesioDC  dtvifies; 

Les  Coiitmnes  d'Anjou &4u  Maine,  Articles  51.4 5^8;: 
Ibmbdeht  deader  nettement  que  li  qaotio6  du  legs  de  TufiifruH: 
ne  peut  exceder  celle  du  legs  de  la  propriike.  Nous  iavons  que 
Ton  peut ,  par  fubdlic^,  interpreter  difleremment  ces  Cbutnmes; 
Mais  le  fens  que  nous  leur  attribuons ,  eft  celui  que  les  Com- 
mcDtateurs  andensctk  wmema  leur  6ht  donne.  An  contraire ; 
nous  trouvohs  quatre  CoiKumes  qui  permettent  de  donner  phis 
en  ufufnnt  quen  proprietei  trois  exprefiemenr,!& Tautrc  tadtcr 
ihent.  '!•••.)•  .  ,     -m  • 

£xpreflement>;ies^.Coutunies  de  Saiat*Jcan.*d'Angeiy,  Ac^ 
tide 71 , de  la  Rocfaelle ,  Ardde  45 ,  de  Bretagne,  Artide4f 5  > 
tadtement,  la  Coutumdtde  Foitou,  iuivantclavis  de  Cboppia 
&«de  Conftant^i  :     »  u  .    ;  , 

Dans  le  doute>  qiie  &iTra-t'On 4ans  la  Coutumc  4e  N<kb^ 
0iandie| 
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I.®  Il  nc  paroic  point  que  rArricle  418  decide  la  queftion.  ^SHsaasai 
II  dit  que  Nul  ne  peut  difpofer  par  tejlament  de  Vufufruit  de  ^^99- 
Jes  heritages  ou  autres  biens  reputes  immeublesy  non  plus 
que  de  fon  hiritage.  Toutefois  il  en  pourra  difpofer  en  recorn^ 
penfe  de  fes  ferviteurs  ou  autres  caufes  pitoyables,  pourvu 
que  Vufifruit  n^excede  le  revenu  d^une  annee. 

Les  jpremicrs  mots  de  cct  Article  marquent  que  ccla  ne  se- 
tend  qua  des  cas  ou  k  difpofirion  eft  totalcment  interditc :  lis 
jdAfendent  DE  DONN ER^ par  tejlament ^de  Vufufruit ^non 
plus  qi^e  de  fon  heritage. 

Les  dcrnicrs-mots  achevent  de  fixer  le  veritable  fens,  ptrif- 
qu  on  ne  pcrmet  de  difpofer  que  d  une  annee  d'ufufruit.  IJonc 
il  s'ag^  de  propres  dont  k  cufpofidon  par  teftament  eft  in- 
terditc ,  car  en  maricre  d*acquets,  le  Teftateur  peut  difpofer  du 
tiers  ^  done  k  Coutume  de  Normandie  na  point  de  dilpofinon 
precifc. 

S\  Ton  paffe  des  Coutumes  aux  Arrets,  a  Paris,  un  Arret  du    Arrets  do 
%%  Novembre  1 5  37>  a  jugc  contre  k  compenfanon  de  lufufruit  y^^g' 
du  total  avcc  le  quint  de  k  proprictc.  Il  a  etc  fuivi  d  autrps    *  °* 
Arrets,  lors  dcfquels  k  queftion  flit  partagce  deux  fbis.  Des  Ar- 
rets plus  fayorables  aux  Legatatres,  ont  pris  le  temperament  de 
donner  loprion  aux  hcriricrs  d cxccuter  le  legs ,  ou  d abandon- 
ner  aux  Legataires  les  meubles  &  acqi^,  &  la  quocite  des 
propres  dont  le  Teflateur  pouvoit  difpofer.  Tels  font  les  Arrets 
des  9  Aout  15^1  ,&  20  Janvier  i^ji. 

A  Rouen  trois  Arrets:  Tun  a  confirme  la  donarion  de  la 
tnoirie  en  ufufruit  malgrc  le  foupjon  d'anridate  contre  le  con- 
trat  de  mariage.. 

jLc  fecond,  de  id88,  confirme  la  donarion  de  lufufiiiit  dc 
tous  les  imtneubles,  fi  mieux  naimoient  les  hcririers  abandoimcr 
le  liecs^en  propriete.  >.  .        •  ^ 

Le  ttoificme ,  de  1685,  rendu  ^  k  vetite  fur  des  circonflance? 
fi^g^fieres,  a  >uge  k  mcme  chofe.  Bafnage  ne  selevc  pomt 
cmitre  ces  Arrets  dans  la  demi^re  6diti6n  at  fon  Commcntairfe 
^fijr  k  Coutume  de  Normandie.  ,  . 
^^AvQUons  ^ucy  malgr^  toutes  ces  autorites,  k  queftion  eft  ^ 
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tres^ificile  (i  Ion  nencre  dans  les  prindpcs  de  la  reoompenfe 
(a)>  ce  qui  Eut  la  madere  de  la  derniere  dii&culte. 

Seconds  Difficult  jS. 

Examinons  done  ft  en  flippofant  que  le  lees  fbk  redudible  i 
il  y  a  lieu  d  accorder  une  recompenfe  fur  les  oiens  dont  le  Tel- 
tatcur  avoit  la  libre  difpofidon. 

Cette  queftion  peut  cpre  confidcree,  ou  par  rapport  aux 
principes;  ou  par  rapport  a.  iautoritc  des  chofcs  jugces,  ou  par 
rapport  aux  fentimens  des  Auteurs ,  Ou  enfin  par  rappMt  a  ht 
fingularite  dcs  circonftances  de  cette  caufe. 

Si  nous  ienvifagcons  par  rapport  aux  principes,  qudqull  sa- 
giffe  d'une  queftion  de  Coutumc ,  die  doit  ncanmoins  le  deci- 
derprcfquc  par  les  regies  du  Droit  ccrit. 

Deux  grands  principes  qu'il  taut  neceflairement  fuppofq^ 
pour  la  dcdfion  die  cette  queftion  j  Tun  rcgarde  en  general  Jcs 
obligations  impofees  prmi  nous  a  rheririer  du  fang,  dcxecutcr 
les  teftamens  &  les  aernicres  volontes  dcs  mourans  i  lautrc  re- 
garde  en  particulier  fes  obligadons  touchant  le  legs  qui  eft  £ut 
par  un  Teftatcur ,  d  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

(a)  On  voir  par-U  qist  M,  d'AgUiefleau  s  9  pa$  cm  d^^fur  pr<^er  do  d&ifioD 
lur  cetce  queflion  en  gdn^ral,  &  il  explique  dans  la  fulte  quelle  avoir  dtt  etre 
d^d<ie  en  fiiveur  des  Mririers»  fi  Teflatenr  n'avoic  pas  eu  des  Mens, dont 
Jes  Coutiwoes  lui  laifloient  b  Ubfc  difpofitiop  \  ou  fi  iei |»&ritiers  y  mmemimmci 
pour  s'en  tcnir  k  ceux  dont  il  ne  hii  ^oit  pas  perq?is  de  difpofet :  alors  ils  auroient 
pu  dire  que  la  Coutume ,  en  ne  pennettam  de  dooner  par  teftament  que  le  tiers 
des  acquits.  &  rtfenram  let  deux  aotrei  tiers  avcc  tous  les  aucres  propres  i  U 
famille ,  a  fait  une  vdriiable  fuhfiitutum  l^tx  one  1^  dirpo^tioas  des  Cwcuoms 
doiveni  toe  interprfttte  par  les  principes  du  Droit  Coutumier/trts-oppofe  eb 
cette  mati^  au  Droit  Romain.  Que ,  fuivant  ce  Droit  ro6me ,  on  ne  pent  l&o* 
luTuftttit  dun  bico  fubflitu^  au  prejudice d^  cpux  qui  foar  apteUk  *  T^Up 
tution.i  que  ccla  doit  avoir  lieu,  foit  qpclle  ait  ixi  faite par  I'homm^  oifpar 
la  Loi iquc  ce  n'eft  point  le cas  d'eflimer  la  proportioji  qullpeut  V  avoir  ewJfe 
un  ufufruit  qu'on  voudroit  racheter ,  &  une  propri^t^^  que  cosine  te>Mu?air4n 
Teflateur  vicni  uniquemem dela  Loi , il  doic  auOi  6tr^  waferme  Am^ Bonion 
dont  elle  lui  accorde  la  fii^lt^  de  difpofer.  Qii'il  peut  ulcr  plus  ou  inoins  de 
;ceiicfac(i!fd,  &  que  s'U  pe  year  e»  fiiire  ufii£e      pour  la  joulffance,  efib  ddt 

Ad  reduu  au  tien,  fi  la  fuccetfion  ncAt  con/ift^  crae  d;^ns  b  Tem  d«  Bifvilk^ 
ou  fi  les  h^itiers  sen dtqicnt  tenus  k  cette  fcul^  Terre.  La  «£tsSkU  des  cfi^ 
tW  fimuik  raiQ^cc  lo^AaittsLitpf  Cofi^^ro^  $iWs^  4w> 
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Vmhier  principt.  Quds  iont  les  devoirs  de  rh^iitttr  par 
tappdct  a  rexecydoiY  dii  teftameDC  >  - 

II  £aut  diftinguct  Ic  patrimoine  dcs  pioptesyoa  phibot  la  por- 
tion dcs  propres  qui  dove  bbt6  cov&xvic  aux-  fi^ridcrs,  du  rdHi 
du  bicn.  . 

Loffqucle  Teftatcuf  na  Taiflc  <]uc  cc  qull  ne  pouvpjt  oter  ^ 
par  exemple,lod!que,  dans  la  Gouniinc  dc  Paris,  Ic  Tcftaxcuj 
a  epuifc  tous  les  ineubles  &:  acquets  &  Ic  quint  dcs  pfoprcs, 
alors  fon  hairier  nc  tenant  ricn  dc  fa  liberafitc ,  il  n  eft  point 
oblige  d  cxecufer  fcs  dcrniercs  volbntes.  Ceft  la  L(pi.  qui  Ic 
tevetit  malgrc  ic  Tcflitcijr  i  il  rc96it  fa  legume  dc  h  main  dc 
la  Coutume,  6(  la  Coutume  nc  fa^jcdt  au  paicn^eht  dajicmi 
legs. 

II  en  eft  dc  memc  lorfque  rheridcr  rcnonce  ^  tout  ec  que 
fa.  Ld  nc  lui  donnc  point,  lorfquil  fe  ticnt  aux  quaarc  qwncs;  il 
doit  en  jouir  Jine  onere^  au  moirispar  rapport  aux  difpoiinons 
gratuitcs  (S<  teftamcntaires.  'C'cft  Ic  cas  &  la  dcd^on  pirdfe  dc 
f  Article  X95  dc  la  Coutume  dc  Paris. 

1^i$ ,  au  concrairc  ,  lorfque  k  Tcftaceur  haSk  dcs  isiens 
dont  il  i  pouy(^€  difpoler  >  kinquii  ciiricfait  £bn  li&idar>  qnll 
lui  ewic  ncimis  dc  dcpOi4Her>  aldis  ks  k^  U  ks  autrcs  di^^* 
ipofyaodi  a  cauic  dc  moit>  doivcnr]  ^  at^pikcn  par  I'iieri^ 
OCT,  £ic  teftaroent  eft  a  iim  egaid  unc  efpcce  die  Fidci*com^ 
mis.  Ceft  luicc  dc  la  Lcn  prani^,  ^  6  ^  ffl  de  Legaiis  & 
Fl^ir€QmmiJJis  |   Lc  Tcftamc  cfb  caa& '  Im  avcor  dmoi  tom 

'  .  xne  hA  a  poiiit  xtc  V  dedi^  Jum  nott  a4cmit  y  ic 
don  que  Ic  Teftatcur  lui  fait,  ne  pcut  etcc  aoccpGe  .par  Tbkd^ 
cor  qu<t  fons  la  cbndimnt  jaodik'  daooomplir  Mfgiodebxent 
b  vobQti  4«i  Xcftatdir.  TeUc  eft  k  Lcii  aiaqudlfe'il  foumec 
eft  rcoKayik&t  ks  hions  que  if  Tciftatcur  poforoit  Im  oMeti 
Bit  Ue  k^.  mailte  paii  one  aeccpcatbn > il: tie  p^ 
difpenfer  d'obcir  aux  ordrcs  fouvetaiosi^ion^aitt  pfterei  cfica^ 
fl»dii  Ttikusmy  iisa^ic  t  gnfc^qoit'Oh  a 
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<le  preiiYCy  il  foroit  aife>de>rctabfir  folidemeht  fiir  la  cBfpoildoii 
dc  rarriclc  195  de  notre  Coutumc}  article  qui  fctnblc  n  avoir 
etc  ajoute  dans  le  terns  de  la  refbrmadon,  que  pout  decider  la 
queftion  que  nous;  raaminpns,  &c.  gou;:  fake  vqit  ^ue  fi  I'ls^mcE 
veut  fc  fouftraire  aux  charges  que  le  Teftateur  lui  aimpoi^> 
il  faut  abfolument  quil  renonce  a.  tous  les  biens  Wil  dent  de  £1 
libcralitc.  Jufque-li  comment  pourroit-il  fe  refufer  dacqwtter 
tous  les  legs ,  dans  le  terns  qull  eft  combic  des  bienfaits  du  Tef- 
tateur? C^r  enfih  le  chofx  tacite'que*  le'Teftatcur  £ut  dc  The- 
rider  da  firij^i  en  nc  les  privant  pas  dc  la  fiicceffion,  €ft  aufll 
fcrt  que  rinftitudoh  exprcfic  d  un  hcrider  etranger.  Or  comme 
fherider  Stranger  ne  pourroit  pas  divifer  le  bienfait  des  charges 
idui  y  font  attachces il  faut  aufll  que  I'herider  du  fang  fe  rende 
digne  du  choix  du  Teftateur ,  par  la^fidelite  avec  laquelle  il  jslq^ 
coi!ipIira  fes  dermcres  vplontes. 

Ajoutons  un'  dernier  exemple ,  qui  ibet  ce  priiicipe  dans  toot 
Ibn  jour. 

Lorfquun  fils  veut  fc  <H{penfer  d'cxccuter  le  tcftamcnt  dc 
fon  pere,  jufqua  concurrence  de  fa  Icgirime  exclufivcment; 
feroit-il  fecevable  k  preiKbe  fon  bien ,  (ans  vouloir  fubir  la  Lot 
ibus  laquelle  ce  bden  doit  pailer  en  Ql  perfbnne?  Or  li  un  fils 
meme ,  le  plus  favorable  des  headers  y  doit  neceiTairementitnoa* 
cer  au  fiirplus  des  biensy  pour  jouir  de  ia  legitime  irancbement 
&  librement  par  rapport  au  teftament  de  ibn  pere  y  commenC 
des  heriders  collateraux>  dont  toute  la  £iveur  ie  reduit  a  une 
efp^ce  de  legitime  beauooup  moins  piredeule  a  la  Loi  que  celle 
des  en&ns,  pourront-ils  ne  pas  cxecoter  ^  la  ioi  que  leur  bicn^ 
trur  leur  a  impolee  i  1 

Telle  eft*  done  la  oondidon  qui  engage  Therider  h  I'accom^ 
pli/Fement  dc  la  vobnte  du  Teftateur.  Tout  ce  quil  recudlle 
aiKieli  de  cettc  pordon  legale  qui  lui  eft  dej9in^,eft  affe^te  dc 
plondrcnt,  on  confaae  a  la  iad£i6i:ion  du  Teftateur » &  a  Vcxci 
cunbn  <k  ics  demiers  ibuhaits.  .  ,  * 

.Ydla  Icptcaiidrpnncipe  dc  ottte  giande'nmimc  du  Drwt 
Komain  deait  dum  non  a  demit  i  dc  cetce  ma^mp  du  Jhm 
ifran^pis  que  nos  TeftamcEfs,  £nu  <ks  Fidq-c^mmis  ou  des 

CbdraJOb} 
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Codicillcs,  cnfin     k  difpolition  prcdfe  dc.  TAmclC"  195  dc 't"' 
la  Coummc'  de  Paris.  ^ 

Paffons  au  fecond  prindpe,  &  voyons  comment;  eet  cnga- 
gitnent,- que  rberifiei:  cbnt»fltc  en  ac:Cefieaht  tre  que  k  Tefta- 
teur  eft  cenfe  lui  avoir  donne  en  ne  Ic  lui  otant  pas ,  $'accomT 
put  pai  rappdrt  au-leg5*d*unr:lM(Bh  qui  h!ap^aroent  p^  ay  Tct- 
tateur.  Suivons  fur  cela  la  ma^mc  du  Drcxt  Romain. 

II  neft  pas  vrai  qtfeti  general  nous  ne  puiflions  difpofcr  dc 
ce  qui  ne  lious  appatdent  pa5.  Mds  comment  eft-ce  que  le 
Droit  sexpl^ias?  Uii  Teftatcur  peut  leguer  la  tcCTCv  ^^la^mai:-  - 
fon  dun  autpevparcc  quca  c&  cas  il  eft  cenfe  avtw-vohlakm- 
pofer  a  fon  heridcr)  ou  la  neceflitedachetepicdxeCtetre^  cepta 
tnai^bh  ,  pot#  la  donner  au  Legataire,  ou  du  moihs  le  ccindam^ 
jner  a;  lui  en  payer  la  valeur  &  leftimadon. 

,  De-la  cctte  maipme  generate,  que  res  aliena  legaHfoieJl: 
Maxirrie  qui  doit  ricannloins  etre  exccutc'c  aved  diftm^oii  , 
.car,  ou  Ic  Teftaieur  favoit  que  la  chofe  l^guce  ne  liri^appartc-^ 
npit  pas ,  & ,  dans  ce  cas ,  il  eft  toujours  cerifc  avoir  voulu  qdd 
le  legs  eut  fon  cC^  ,  6u  il  ignoroit  ijuc  le  bien  quil  a  l^e  ne 
lui  appartenoit  pas,&  alors  on  ne  prcfumcpas  ^cilement  qu*il 
ait  voulu  charger  fon  hcriricr.  Mais  cctte  regie  laiffc.une  excep- 
tion en  favcur  des  parens  du  Teftatcur:  ^O&fuppofe  toujours  a 
leijr  cgard^  que  le  Tcftateiir  ayoit  vM^  ^*iow^^  donncr 
feftimarion.  '  •  ;  '  '  \        "  '  [ 

Ces  principes  fbiK  jrcconnus  pour  conftans  par  Tunc  8^  par 
Taufxc  de?  Parties:  ,mais  il  y  a  unc  feconde  diftin£]tion  Keau- 
coup  plus  court?  &  beaupoup  plus  fimple  qiie  la  premieric :  ou  la 
chofe  leguep  appartenoit  a  uaecranger,  &  en  ce  cas  il  ^aU^ 
rentrer*  dans' routes  Ifes  diftin£fions  prccedentesj  oii*'^^^^ 
tcnoit  a  rh?riticr  menje,  &  alqrs  il  eft  cenfe  inftinic  heririer  lous 
la  condition  precife  de  la  donner  au  Legataire.  Il  ne  peut  pas 
accepter  la  fucccffion  fans^  s  en^ger ,  fans  fe  foumettre  irreyo- 
cablemcnt  a  rafccbmprifTcrfient  4^  cetce  condition,.3*il  ii*y  fatisr! 
i^it  pas,  if  eft  indigne  du  npm dej  avantages'de  li  j^uaHta 
4^hcritien  i    '     i  - 

Tome  IK  '  Nnnn  ^ 
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■    ■        Tds  font  Ics  principcs  ginetaint  dn  Droit. 
^9^^       Deux  cas  dans  Icfquels  le  legs  du  bicn  d'autrui  eft  yalabk  (am 
diftin^on. 

Le  premier ,  lorique  k  Ligacaite  eft  imc  perfoiinc  |»odbe 
du  Teftaceur. 

Le  kcond^  lorfque  ceft  Hi^rioer  qin  eft  piopti^taiir  dn  bicn 
Icgue, 

Avant  que  de  pader  a  lexplicacion  de  oes  mindpest  arrStons* 
nous  un  moment  >  pour  &ire  ici  quelques  renexkms  fur  la  Lai 
qiu  zSedte  une  portion  de  nos  biens  aux  biticiers.  ^ 

1.  ^  Cetce  Loi^  contraire  a  la  libette  natutelte,  ne  doit  pascttc 
ettodue  hors  de  fes  limited 

2.  ^  Cette  Loi  neft  autre  chofe  qu une  (ubffioidon  lcgak>  qui 
appelle  fucceflivement  ks  benders  a  k  pofTefHon  des  biens  >  pour 
les  conferver-)  autant  qull  eft  poilible,  dans  les  families. 

L'h^rider  iaifi  en  vertu  de  cetce  Loi ,  n  eft  pas  plus  .pn»rie» 
taire  d\x  bkn  quelle  lui  dekrc»  qull  le  iooit  de  cout  autre  Ixen 
qui  lui  appardendroit. 

5."  Enfin  lorfque  Ion  pent  accomplir  en  meme-tsems  &  le 
Toeu  de  la  Coutume  &  les  foubaits  du  Teftatcur  9  quand  on 
peut  concilier  k  difpoiidon  de  Tbomme  s^vec  celle  de  k  Loi» 
k  JuiEcc. ni  lequit^  ne  peurcnc  le  difpenier  d entrer  dans  ua 
temperament  innocent,  qui  donne  au  L6gacaire  ce  que  k 
Teftateur  a  voulu  qui  lui  appartint>  &  qui  conferve  a  fbenoer 
ce  que  la  Coutume  n  a  pas  voulu  qu  on  lui  orat. 

Or  la  recompenfe  a  ce  double  caraftere  de  Juftice  &  dequite; 
eUe  eft  jufte^  parce  yicWe  s*accorde  avec  les  deux  grands  jprin* 
cipes ^e  nous  avons etablis ;  elle  eft  equiubk^  parce  quelle  lauve 
&  met  ^  couvert  k  volonte  du  Teftateur  >  fans  bldO^  llnter^ 
de  iTicriticr, 

Nous  difons  d abord  quelle  eft  jufte  &  conforme  aux  deux 
maximes  inconccftablcs  que  nous  avons  fuppof(^s.  EUe  eft 
oxi^rme  a  la  premiere  maxime ,  parce  que »  comme  nous 
lavoqs  dit  ^  rhcricier  qui  revolt  les  meubles »  les  acquets »  & 
la  pordon  des  proprcs  dont  il  eft  permis  de  difpofer,  de  k 
pure  liberalite  du  Teftateur,  eft  oblige  daccomplsr  ik  volonte 
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juTqu  ^  concurrence  de  tous  les  biens  qu  il  recueiUe  par  un  efFer 
dc  cctte  mcme  volontc. 

Or,  s'il  eft  tenu  dcs  fairs  du  dcfont,  u\  nc  jouit  dcs  biens 
<|ue  fi>us  la  condirion  precife  d'en  acquitter  charges,  com* 
menc  peut  -  il  oppoicr  pour  fbn  incerct  le  recranchemcnt  des 
Coucumes>  fans  accorder  en  memc-tems  la  recompenfe  fur  les 
aurres  biens. 

A  la  vcrirc,  s*il  n'avoit  rien  dc  la  libcralitc  du  defunt,  fi  Ic 
Teibareur  ayoic  diTpofc  du  furplus  de  fes  biens  en  iaveur  d'um 
autre »  il  ne  feroit  point  tenu  des  legs&  des  donations  ^caufc 
de  mort}  mais  il  pofsede  les  t»ens  qui  en  font  garants,  &  il 
demande  Jui-meme  le  retranchemenr  ou  la  redu£lion ,  qui  doit 
retomber  (lir  lui  par  rap^rt  ^  la  poiTeilion  des  acquets. 

Quil  fouticnne,  fi  Ion  vcut,  que  lofi  nc  pew  toucher  auie 
propres>  quil  ne  fe  contente  pas  mcme  d*cn  avoir -k  valeur> 
qu^il  les  prennc  en  ejHTence  >  mais  qu'il  rende  cn.  xneme-tems  les 
meubles  &  les  acquets  ju£qui  concurrence  du  .propre  qu'il  ore 
vau  Legatsurc}  lui  (era-t-il  permis  de  jour  gratuicement  de  la  Hbe* 
ralitc  du  Teftateur,  dans  le  terns  qu'il  meprile  ia  cUfpoiition  i 
£t  que  peut-il  repoqdre  au  Legataire  qui  lui  dit  qull  a  jentre 
^  ks  nuans  un  foods  libre,  dont  il  peut,  doot  U  doit  ic  iervir  pour 
^acqiliiater  k  legs^  U  faut  qu'il  renODce  auxUeuslibtes,  ou  qu  il 
accomplifle  la  vdoote. 

£t  qu^l  ne  difc  jxmt  que  c  eft  la  kri  qui  produit  cette  evic- 
tion ,  qu'elle  k  faiut  du  total  des  propres  dans  une  Coumme  t 
dcs  quatrc  qiums  dans  une  autre ,  Un$  rafliijetdr  a  la  rccom- 
TCuic.  Cctte  rcponfc  feroir  jufte ,  s*il  nc  pofledoit  aucun  autr^ 
oien  de  h  fuccefnonj  mais  taiit  qu'il  en  pofsede,  il  ne  peutic 
f^Dnx,  du  nom  jO;  de  la  faveur  de  U  Lol 

En  un  ,mot%  il  a  deux  titres:  la  Ikn  Sr  k  teftamenc 

La  Loi  ,Iiu  donne  les  propres  a  la  verite,  mais  k  teftamene 

charge  de  paver  ks  legs.  H  ^aut ,  s'il  Tcut.fe  pfcvalok  dii 
ptbmier  otrct  qdu  abanfdonnc  tout  ce  qutl  dent  en  vcrot 
letonid;  -  /  '  ■  • 

Mais  alfons  cmxire  jite  Idm }  appliquons  le  feci^nd  piSndpeT. 

Xie  Tcftacctir  pent  kgucr  kidiftindeilient  k  iien  qui  ne  lui 
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n-  appartient  pas,  ou  en  faveur  d'une  per£mne  proche>  ou  quand 
1^59.    il  leguc  Ic  bicn  de  rhcriticr. 

'  Lc  proprc ,  a  k  vericc ,  eft  Ic  bicn  de  rhericicr ,  mais  ccft 
par  cette  raifon  que  lc  Tcftateur  pcut  le  legucr,  quand  il  lui 
laiflc  d  ailleurs  dc  quoi  en  fonrnir  Tcffimation. 

Quelle  difference  cn  cffet  peut-on  feindrc  entre  un  bicn  qiu 
appartcnoit  a  rhcriricr  de  fon  chef,  &  celui  qui  liri  echcc  par 
la  mort  du  Tcftateur?  Le  Tcftateur  pouvoit  Icgucr  fcftima- 
rion  du  premier,  ou  Ic  premier  mcmc,  au  choix  dc  ion  hcri- 
fier,  pourquoi  nc -pourra-t^I  pas  Icgucr  le  fecbnd  dc  la  m&nc 
manicrc. 

La  loi  des  propres  fera-c-cUc  violcc,  quand  on  obligera  fhe- 
rider  de  payer  rcftimation  d  un  proprc ,  iur  lc  pacrimcHnc  dcs 
meublcs  &  dcs  acquets  2 

N  avons-nous  pas  meme  nn  cxcmplc  dc  ccc  uiagc  dans  un 
cas  fcmblablc  dc  la  Couoime  de  Paris  i  C  eft  dans  TArt,  z$6^ 

La  difpofirion  dc  cet  Araclc  eft  jprohibirivc.  Le  mati  ne  pcuc 
donncrjpar  ceftamcnc  que  la  mcMde  dcs  conquccs  dc  la  Commii* 
naut6.  Ccpcndant  qui  dbntc,  ii  Ton  cn^exoepte  un  fcul  AuccuTt 
qui  doute  que  lorfquc  lc  man  a  leguc  un  oonqu^  enrier ,  ie 
Legataire  nc  fbit  en  diotf  de  dediander  une  recompcnib  ^fho-, 
rider  pour  l$i  mdric  que  la  fcmme  lui  enlivc? 

Encore  une  fois  le  Tcftateur  a  fu  que  lc  bicn  quH  leguoit 
^ic  un  proprc,  ou  un  bicn  dont  la  Coutume  aiffurcxt  Icsdcux 
ricrs  aux  heriricrs.  Il  eft  done  dans  le  cas  des  Teftatcurs  que  le 
Droit  fuppofe  avoir  fu  que  le  bien  doni:  ils  difpoicncnc  appanmcKC 

a  Icursheridcrs.  • 

*  '  •  ♦  . 

Or  quelle  eft  la  penfce  dW  Tcftateur  qui  fait  un  fcmblable 
legs  I  II  ctdt  <^u  il  conviendroit  pcut-ctre  mieux  &  a  Ibn  hcii- 
pCF  &  a  fon  Legataire,  d'aban^onner  la  jjouiftance  de  cc  Exen  } 
0^is  il  ju^  on  mem<^ems  ^  que  Jx  Ibn  hciriticr  ivouloff 'tifo  dc 
{on  droit  a  la  rigucur;  il  feroit  au  moins  tenu  de  foumir  fut  Ics 
jneubles^  &:  acquets ,  reftimarion  du  propre  jegue. 

Or  quy  a-t^'il  d'in|uftc  ou  dWupde  .dan$  cnte  Yolome ; 
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ppuvoit-il  pas  la  declarer  cxprcflemcnt j  &  s^il  lavoit  fait,  :  .'' . 
^ui  aouccroit  quelle  ne  dut  avoir  une  plcine  execution  J  Mais  ^^99* 
ccft  ccrtainemcnt  ce  quil  a  voulu>  &  la  volontc  prefumcc  cri 
matiere  de  teftamens  na-t^lle  pas  autant  d  effec  que  la  volontc 
exprefTe* 

Que  Ci  oQUs  paflore  de  k  Tu(Hce  a  Teqmte  de  la  recoiripenfe^ 
fouvenons-nous  id  du  prindpe  que  nous  avons  etabli  i  que  toutes 
les  fois  que  Ton  pcut  condlicr  la  Loi  avec  fc  teftament>  on  nc 
pcut,  fans  une.  rigueur  exceflive  &  contrairc  au  voeu  des,Loi3C^ 
rcfufcr  de  le  fairc, . 

:  Or  la  /ecompenfe  rend,  k  la.  Loi  le  refpcA  qui  Iim  eft  du, 
fans  violer  celiu  que  Ion  doit  aux  volontes  des  mourans. 

Le  Tefbteur  a  legue.  un  immeuble  qiH  necoit  ppinc  drfpo- 
oible,  du  moins  pour  la  totalite,  II  faut  liber^r  cctte  efpecc 
de  bien  que  la  Loi  afle£te  ai}x  heriticrs  i  mais  en  mcme-tems  il 
efl  jufte  que  rhcritier ,  qui  profite.  d  ailleurs  de  la  libcralitc  du 
dcifunt,  dedommage  Ic'Lcgataire  fiir  les  autres  biens.  Qiion  lui 
donne  Toption,  rien  neft  plus  equitable:  qu'il  laiflc  le  proprc 
au  Legataire>  ou  quil  lui  en  rende  la  valeur  fiir  les  meubles  & 
acquets.     .    '       '  , 

Par  -  la  fubfifte  Tautorite  de  la  Loi,  oar-la  s'acconiplit  la  vo- 
lontc du  Tcflareur  i  &  quand  une  &is  V hcriticr  efl  fans  int^rct 
par  rapport  aux  propres,  peut-il  s'oppofer  ^  la  lib^rafite  de  fbn 
bieni^itcurJ 

Mais ,  dit  -  on ,  k  prohibition  des  Coutumes  deviendra  done 
une  pure  ceremonie  qui  ne  confiftera  que  dans  des  termes^  & 
qui,  dans  le  fbnds,  fcra  impuncment  violce,  puifque  Ton  tranf» 
jportera  fur  les  acqu&s  ce  qui  aura  6tc  legue  nir  les  propres. 

Non ,  M  E  J s  I E  u  R  s  i  la  volontc ,  rintehnori ,  la  fageffe  de  la 
Loi  ne  feronc  poirit  eludces.  jQ^ Welle  voulu  cfettc  jCd  fi.  n^- 
ceffaire  pour  la  fplcndeur  &  la  djgnite  des  families^  Qtie  les  biens 
immeubles^qui  (c  nouvent  dans  une  famill^,  ne  puifleht  jamais 
ctre  altcres  jau-del^  de  la  pombh^qu  ellp^fournet  a  k  difpofidon 
dp  rhompe.  .  r  ,  • 

Mais  Ip  ccmpcram^nt,  de  k.  rccpmpqnfe  confeWe  les  prot 
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'  prcs  cn  Icur  cnrier,  ll  nc  touche  qu'aux  ao^ute, ceft4<[ire,  au 
^^99*    bicn  que  la  Coutomc  abandonnc  a  la  Bxm  dcs  Tcftatcinrs. 

En  un  mot,  jufqua  cc  que  Ton  sut  proilvc  qu'un  hcnticr 
puiflc  jouir  dcs  mcubles  &  dcs  acquets  que  le  Teftatcur  nc  hri 
devoir  poinr,  fans  accomplir  fon  teftament  >  on  nc  detruira  point 
ies  fbndcmcns  fi)lide$  fvx  tcfqucis  ci  kabTk  h  dofbine  dc  la 
r^compcnfc, 

fi  Ion  oppofc,  pour  dernier  moycn,  ccttc  marimc  tant  dc 
fois  rcbattuc,  que  Ic  Teftatcur  fecit  quod  non  potuit ,  non  ^ecit 
quod  potuit y  \\  nc  pouvoit  Icgucr  un  certain  bicn ;  ^  il  la  Icguc, 
il  pouvoit  legucr  un  autre  >  fi^'il  nc  p^  Icguc  \  ii  eft  fkdle  de 
icpondte  que  cc  n  eft  qu^unc  pure  Equivoque. 

Le  Teftatcur  qui  l^e  cc  bicn>  eft  pr^fume  pat  Ics  maximcs 
Ics  phis  conftantcs  du  D^rdt»  avoir  voulu  du  moins  en  Icgucr  ief* 
bmation,  Or»  qui  doiKc  que  le  legs  dc  Teftimapon  ne  fatcom^ 
jpns  dans  f^ccndue  dc  fon  pocH^oire 

Si  nous  con^ltons  Ics  Arrpt$>  ils  fetpbicpt  d'abord  paitagcs. 
XJAmx  du  18  Novcmbrc  1 5  57 ,  )in  autre  de  i  ^14 ,  paroiflent 
contre  la  repompenfc.  Ccux  du  9  Aout  15^1  >  &:  du  1  Aout 
15^7^  f  Arret  prononcc  cn- Robes  rouges  le  1  j  Aout  1575 , 
TArret  du  lo  Janvier  t  ^3 1  font  pour  la  recompenTc  ^  aufli4)ien 
qpc  r  Article  s.9f  dc  la  Coutiunc  dp  Paris  >  redigc  lors  dc  la 
refbrmanon  dc  k  Coutuinc ,  &ite  dans  un  cems  prochc  dp  TArrSt 
jdc  {  575 ,  &  enaxc  plus  d'lm  autrp.  Arret  du  i ?l  Mars  1 580 » 
^ue  Ton  vms  a  {encore  ci^, 

Ainfi^  Ics  dcaufcis  Arrets  deddent  quH  kut  donncr  ropdon 
aux  hendcrsy  de  rccenir  Ic  Kbnd  ou  dc  donnCr  la  recompcnle,  (i 
qc,  n  eft  dans  le  cas  p|ti  les  hcritiers  ne  jouiflcnt  pcnn;  des  meu* 
&  acquets.     .  ' 

A  regard  dcs  t>oidtairs,  foit  <|uon  les  pdc,  foit  quon  fes 
comptC)  Favis  dc  la  recompense  l^mportcrap 

Domoulin  fiir  la  Coutumc  d'Auvcrgnc,  Chap.  1 2,  >  Art.  4t , 
txxx  ccHc  de  Ixyris  ^Monicargis »  Tit.  1 1  >  Att,  6y  furTandcnne 
Coutusne  d«  Paris^  Art.  91  >  ^  il  n  eft  point  conrraitei  Id- 
mcme  daris  Ton  apoftiHc  fiir  FArt.  z6i  dc  k  Ccimimc  dc 
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parce  qu*elle  fe  rapporte  k  la  difpofiiian  fingidicic  dc   

cetce  Coucnine.  1699* 

Choppin  &r  la  Contume  de  Paris.  Ricard  dans  fon  Trakc 
des  Donations.  Dupleffis.  Au2anet. 

Tcls  font  les  Auteuis  done  le  poids  pent  &ire  pencher  k 
balance  dun  cote. 

De  Tautre  coce,  Brodeau  avec  deux  Autcors  modemes^  qui 
avouenc  meme  que  Topinion  la  plus  commune  eft  pour  la  rd- 
compenfe. 

S  Ton  a  vouhi  employer,  pour  aqtori^  leur  (enrimeni:,  le 
mnd  nom  de  Lamo'gnon ,  perfonne  ne .  Ic  tcfpcde  plus  que 
Nous  y  mais  d'abord  tout  ce  que  Ton  donne  dans  Ic  Public  tous 
ce  nom  venerable,  feroit  peut<tre  fouvenr  dcfavouc  par  ce  grand 
homme,  qui  faifbir  des  projets>  &  qui  ne  donnoit  pas  un  ott- 
vragc  confomme  &  unc  dcrnierc  dccifion.  D  aillcurs  cclle  done 
on  veuc  drer  ayancage,  pouvoit  ocrc  bonne  pour  une  Ixk  cclle 
que  M.  de  Lamolgnon  voubit  la  iaire;  mais  elle  na  pas  etc 
Elite  >  &  en  attendant  la  volonte  des  Tefbteurs  doit  decider. 

Finiflbns  par  les  ciroonftances  particulieres  de  cette  caufe. 

La  premiere  crconftance ,  c'eft  quil  eft  douteux  11  le  legs  eft 
limitatif  ou  demonftrant,  au  moins  par  rappon;  a  ce  qui  peiic 
^rter  a  f  eftimanon  du  leg^. 

Jm,  feconde,  quil  s'^tt  d'un  fimple  legs  d^ufufaut^  qm  nor 
Uige  rbeodcf  qu  a  donner  un  revenu  viager. 

Latxoifieme>qiie  ce  legs  teunit  toutes  les  confid6tanon$  1^ 
dhos  £i;vacables  pour  la  rpcotnpenfei  la  volonte  eoixe  dans 
XdSkateuri  la  pco»mite  dans  la  Legacaifej  le  bien  de  llieritip^ 
leguei  eiifin  des  heritiers  qui  jodiilent  de  Uens  immeoies,  dome 
le  Teftateur  aurcMt  pu  les  priver. 

Quand  on  doutmnt  de  la  juftice  de  la  recompenfe  dans  les 
aucres  cauies,  on  nc  pcmrooc  en  doucer  dam  ceUc-<9< 

Nous  eftimons  quil  y  a  lieu  de  mectrc  ra{^>ellaQoa9  &  ce 
idoa  eft  appcl  au  neanC)  emcndant  >  evoc^iam  k  prinppal  ic 
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'  ■  ■  ^  y  faifanc  droit,  fairc  dcliyirancc  a  k  Partic  de  NiY«Hc-<fc 
^^9%  legs  portc  par  le  Teftament:  ordonner  que  cqnformemcnt:  au 
Xeftament,  UPairicdc  NivcUc  jouira  dc  la  Terre  dc  Bieville 
fa  vie  durant,  li  mieux  n  aiment ,  tant  la  Partic  dc  M.*  Dumont 
que  celle  de  M.^  de  la  ,Barre ,  lui  abandonner  Jes  meublcs  fl: 
acquets  i  cnfcmble  les  porrioris  des  propres  dpnt  le  Tcftat^sup 
fiuroit  pu  difpofer,  jqfqua  concurrence  dc  la  valeur  du  rcvenu 
de  la  Terre  de  Bieville  j  ce  qu  ils  feront  tenus  d'opter  dans  tel 
terns  auil  plaira  a  la  Cour,  finon  lopripn  referee  a  la  Parric  de 
m:  Nivelle.  ^  - 

Knk  conformc,  Ic  5  Avril  1699  y  maJs  plus  fimplc  dans  fa 
prononciarion.  II  ordonhc  que  la  Paroc  dc  M.'  NiveUc 
de  13300  liv.  de  rente  j  cc  qui  eft  la  mcme  chofe  dans  Icffct 
que  la  rccomjpenfe }  &  mcme  ceft  4pnner  recompcnfe  cffcdii- 
yehicnt.  ' 

'  On  voit  par  la  Note  ^crite  au  bas  de  ce  Plaidoyer  pat  fon  Aoteur  , 
&  par  le  difpofitif  de  l* Arret,  quel  a  etc  le  motif  dc  la  dccifion,  . 

Qn  a  conjidiri  que  Vobjet principal  du  legs, /hit  qu^il  fut 
limit atij^ ou  dcmonjiratif,  avoit  eti  de  procurer  a  Madame  la 
DucheJJe  de  V^entadqur  y  cpujihi  ge'rrnaine  du  Tejlateur^  un 
revenuvidger ^''quHljugeoit  tui  etre  nice^ire ,  ne  jouijfant  pas 
alors  d^un  revenu  propor(ionn6  k  fon  etat..(^ue  cette  yolqntt 
Itoit  auffi  ligitime  que  convenahle.  (^ue Jes  heritiers  qui  trou- 
voient  dans  fa  faccejjion  des  biehs  tres-conjidirables  ,  dont 
ii  lui  auroit  etc  lib  re  de  dijpo/ir ,  ^etant  tenus  dt  fesfaitSj 
devoient  executer  eitte  volonte  ,  e»i  leur  laijfant  cependant 
la  libertc  de  Vaccomplir  fir  tels  biens  quails jugeioient  a pro^ 
pos^  comme  unt  charge  de  la  fmgejflon  en  general ,  &  noA 
comme  une  charge  particuliere  de  la  Terre  de  Bieville. 

En  fefixant  k  ce  point ,  la  quejhon  de  f avoir Ji  Von  peut 
donner  enufufruitplus  dti  tiers  duns  unf  Coutumc  qsd  rtferv€ 
les  deux  tiers  aux  heritiers  jdevenoit  inutile. 

U^h  etoitde  m^me  de  celle  qui  ccricemoit  lajurvie  exigee 
par  quelqkcs  Couturnes,  &  par  confequent  VArrA  rendu  dans 
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ceite  caujcj  ne  pent  point  ^tre  cite  comme  ayantjuge  que  ■ 

la  difpojition  de  ces  Coutumcs  ejl  perfonnelle.  ^^99* 

La  difpofition  de  la  Coutume  ae  rTormandie  yjhrla  necej^ 
Jite  de.  la  furvie  de  xrois'  mots  pour  la  validitt  d^un  tefia^ 
tnenty  avoit  toujours  etc  rigardce  comme  rielle  par  le  Pdry 
lement  de  cette  Province. 

Mais  Fopinion  de  la  perfonnalite  s^etoit  ihtroduite  ail- 
Parlement  ae  Paris  ;  ce  qui  avoit  forme  une  diverjite,  di 
Jurijprudence  entre  ces  deux  Parlemens.  . 

Un  jtirretydu  zo  Mars  iGz^y  rendu  au  Parlem^nt^de 
Paris  y  avoit  donne  naijfaii^e  <l  cette  difference  de  feniimens.' 
Blcard  &  plujieurs  Auteurs  avoient  cru  qu^il  avoit  decide  ^ue^ 
la  condition  de  la  furvie  doit  itre  regardee  comme  un  jlatut 
perfonnel.  Cependftnt  cet  Arret  qu^on  trouve  dans  Brodeau.Let.R.Somm. 
jur  M.  Louet  y  dans  le  premier  tbnie  du  Journal  des  Au-'  J'- 
diences  compose  par  Dujrefney  &  dans  Bdrdet  yfemble  n'or  Lh.  IL  Ck. 
voir  juge  autre  chofe  ,  Jinon  que  les  rentes  conjlituees  Je  re^  44* 
j^ent  par  la  Coutume  .  du  domicile  du  Creancier  ,  &  'non 
par  celle  ou  les  biens  hypotheques  font  fitues. 

Mais  il  y  avoit  deux  Arrets  plus  precis  qui  font  cites  dans 
Ce  Plaidoyerj6r  qui  etoient  recens  ators  y  l^uh  ayant  ete  rendu 
en  i68^x  l^ciutre  en  t€^t  y  aptes  lefquels  il  ne  rejloitplus 
de  doute  fur  le  fait  de  la  Jurfprudence  olfehee  ^  Paris^ 

UAuteur  dcs  Mcmoircs  fur  les  Statuts  a  reciieilli  tout  ce  TonuILpag. 
qui  regarde  cette  quejjion.  1164  fir^wv/ 

ikf/  de  Fourcroy ,  Avocat  celebre  ,  &  jujkment  eJHme  de 
Villujlre  premier  Prefident  de  Lamoignon ,  ait  dans  une  Con-- 
Jultation  ydu6  Juin  i68z  y  x^pportee  dans'  les,  merhes  Me-  Ibid. p.  iit6: 
moires  y  qu^ii  tient  le  Jlatut  de  furvie  pour^ perfonnel  y  parcc 

f u^il  a  etc  nourri  &  elcvc  dans  cette  opinion  dcpuis  qu^ilejl  au* 
^alais^'JTi^z^  que  tous  les  anciens  Avocats  &  lui-^meme  avoient 
toujours  regarde  cette  ^uejUon  comme  epineufe  y  &  avoient 
m/me  toujours  fouhaite  qiic,  pour  lever  routes  les  diffiailrcs  qui' 
fc  prefentent  ordinairement  fur  de  fcmblables  matieres,  on  fit 
une  regie  gencrale,  portant  qu  oh  fuivroit  a  ravcriir  Ics  difpolitions 
des  Coutumes  ou  les  iinmeublcs  feroient  fitucs.  Une  femblabic 
Tome  JV.  -  Oooo 
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f"'",  ■!  regie  ieroit ,  dit-il,  dW  iecours  iofini^  Ion  arreteitnt,  par  {on 
.ii99^  moyen,  des  difficukes  fans  nombre,  &  il  me  paroit  quelle  nan- 
roic  lien  d  ntraordinaire.  Quand  il  s  agit  d'une  donation  emrc- 
yi6>  d'une  donation  teftamentaire  &  d'un  don  mucuel,  d'un 
partage,d'un  donaire,  d'un  droit  de  ^de  >  d'un  droit  de  puif- 
&nce  paternelle,  dun  droit  de  viduite,de  prefcripdon ,  de  fuc- 
ceiHon  ^  de  retrait,  il  eft  certain  que)  pour  decider  coutes  les  quef- 
tions  qui  fe  prefentent^  on  den  ie  confbrmer  aux  Coutumesoa 
ks  biens  font  aflis» 

^  //  itcit  rifervi  A  im  Ma^firOt  ttl  qut  M.  It  Cbanceliir 
^A0ti0iau^  dt  rempUr  ctsjouhaits;  &  apres  avoir  imitt 
ta  acjl^ence  dt  ce  Junfconfulte  pour  It  Jeatiment  qui  avoit 
j>rcvaluj  &  pour  les  Arrits  qui  Vavoiesit  adoptc^  dtfmt 
um  hoi  qui  itablit  une  regit  plus  fimple  &  plus  utile. 

Ctfi ce  qu^U  cut  dccafion  de  faire,^u  moins fur  la  matiere 
des  tejlamtns  y  en  fuivant  It  grand  projet  qu^U  avoit  formt 
pour  decider  J  par  des  Ordonnances  giniralts  ^  les  quefions 
Jur  lefquelles  il  y  avoit  diverfiti  de  Jurijprudence  entrt  les 
differens  Tribunaux^ 

Lorfqu^il  envoy  a  h  tous  les  ParUmens  &  Conjeils  Supe^ 
rieurs  us  queJHons  de  cette  nature  qui  conctrnoient  les  tejla-^ 
mens  y  il  y  comprit  telle  de  f avoir  ^  fi  la  furvic  de  \t6vi  mois 
exigee  par  la  Coutume  de  Normandie ,  efl  un  ftacut  reel  ott  per- 
(bnneL 

Apres  avoir  refu  leurs  riponfes  >  Us  Memoirts  de  deux  fa- 
vans  Avocats,{MM^  Matthieu  &  Perinelle)qu^il  avoit  choi- 
Jis  pour f aire  des  Extraits  fir  chaque  queJHon  j  ou  ils  expli^ 
querent  auffi  Itur fentimenty  &  Vavis  du  Parlement  de  Parisp 
qui  propofa  lui-m/me  une  dccifion  contraire  a  fa  propre  Ju^ 
rifprudence  ;  apres  avoir  encore  entendu  Its  rtjUxufns  des 
perfmnes  du  Lorfeii  quUl  avoit  chargees  dt  rexamen  de 
ces  matieres yilft  ditermina  non^feulement a  decider  la quef 
eion  qui  avoit  etc fi  long-terns  agitie  par  rapport  A  la  Coutume 
de  Normandie^  en  ordennant  que  fa  di/pq/ition  feroit  regat'- 
die  commk  reeile,  mats  encore  a  donner  une  dccyion  finwlor 
pour  les  Coutumts  de  Bourgqgne  &  du  Bourbwnois^ 
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Avatit  ^ue  de  mettre  la  demUre  main  aux  articles  qui  de^  -■'  '  J 
votent  compojtr  VOrdonnanct ,  il  tcrivit  k cStt  de  chacun  Va^  169^)% 
brege  des  avis  diffcrens^  &  des  motifs  de  la  dicijion.  Nom 
avons  cm  que  le  piAlic  nous  fauroit  gri  de  joindre  A  cePlai-' 
doyer  la  partie  de  cet  tcrit  qui  reMrde  cette  queJHon.  II  ap^ 
prendra  parAlt  du  m^me  Auteur,  or  les  raifons  qui  la  lul  orit 
fait  regarder  comme  dijficile,  &  le  principe  qui  Pa  determine 
lorfquHlVa  dccideepourtoujours.  On  trouvcra  enjuite  les  deux 
articles  de  VOrdonnance  concemant  les  tejlameris ,  qui  v  one 
rapport ,  &  enjin  VArrA  qui  fut  rendu  dans  cette  caufe. 

il  en  ejl parle  dans  le  ilccueil  des  Arrets  notables  des  diffiS- 
rens  Tribunaux,  par  Augsard,  Avocat  au  Parlement , 
Tome  I,  Arret  tS*  Jl  y  expofe  avec  beaucoup  d^ctendue  & 
d^exaclitude  les  differentes  quejlions  agities  dans  cette  caufe  ; 
mais  ce  qu^il  dit  i  la  fin ,  que  M.  d'Ague/Jeau  les  avoit  de^ 
cidies  toutes  en  faveur  de  Madame  de  Ventadoury  doit  etre 
reBifitpar  ce  qui  efi  expliqut  dans  cette  obfervation. 

Extra  IT  des  obfervations  de      leChancelicr  d'Aguefleau^ 
*    ecrites  lors  de  la  redai6Hon  de  TOrdotinance  concernant  les 
teftamenS)  fur  TArdcle  qui  decide  k  queftion  de  (avoir  >yi 
la  furvie  de  trois  mois ,  exigee  oar  la  Coutume  de  Nor* 
mandie ,  efiun  ftatut  reel  on  perJonneL 

Cet  Ankle  n  a  ricn  de  comimm  avec  le  Droit  Civil,  trop 
)aliMDc  de  la  fiberte  des  Teftateurs, pour  avoir  voulu  la  gcner  par 
la  condition  de  la  iiirvie. 

Jurifprudence  des  Parlemens* 

Cinq  des  Parlemeus  &  Confcils  Superieurs  fe  font  contentes 
de  tfirc  que  la  Coutume  de  Normandie  leur  etoit  eerangere. 

£ntnD  les  aiitres,  partage  de  fencimem,  fepe  pour  la  reafitc, 
deux  pour  la  perfonnafiie, 

Ao  fend ,  lans  entrer  dans  la  difcuffion  de  wutes  les  raifons 
qu*on  peuc  aUegucr  de  pare  tz  d'autre  fur  une  queftbn  {i;fiifce{H 
ttbic  de  fubdfitCi  U  -qui  ont  ti»4>ien  cxpofecs  dansifcs  avis 
dio^deux  Avoeats^  fur-totf:  dans  Gchit  de  M.  Pt^tkiefie;  U  Mt 
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»  ,       ,.  r  dc  rcfumcr  id  cn  pcu  de  mots  Ic  prindpe  j^encral  par  kquel 
^^99'    la  qucftion  doit  etre  refolue,  &:  la  etc  en  cwk  par  le  plus  gtand 
.  nombre, 

Ge  qui  caraderife  veritablem<^nt  un  Statue  reel,  &  ce  <|ui  Ic 
diflingu/^  eiTennellcrnent  du  Statue. perfonnet,  neft  pas  quil i<»t 
xeladf  a  ceitaincs  quotes  perfoupelles,  ^  certaines  circonJftances 
perfonncllcs,  ou  a  certains  cv^nemcns  perfbiui^ls^  autremcnt  il 
.mudroit  dire  que  tous  ks  Sratuts  qui  concement  puiffance 
paternelUy  le  droit  de  garde ,  le  droit  de  viduiti  ,  la  prohi- 
bition  aux  Conjoints  de  s^avantager  Vun  &  V autre  y  fontau;- 
tant  de  Statues  perfonnels  >  &c  cependant  il  n  eft  pas  douteux  dans 
notre  Jurifprudcnce  ,  qu'on  ies  confiderc  tous  cornmedes  Statuts 
reels  dont  Tcxecudon  fc  regie ,  non  par  la  Loi  du  lieu  du  do- 
midle ,  mais  par  celle  du  lieu  ou  les  biens  font  fitues. 

Le  veritable  principe  dans  cette  manere ,  eO:  qu'il  £iut  ^f- 
tinguer  (i  le  Statut  a  oiredement  les  biens  pour  objet,  ou  leur 
affedadon  a  certaines  perfonnes,  &  leur  confervation  dans  les 
families,  en  forte  que  ce  ne  fbit  pas  Tinteret  de  la  perfbnne  dont 
<Jn  examine  les  droits  ou  les  difpofirions  \  mais  Knterct  tfun 
autre  dont  il  s'agit  d  afTurer  la  propriete  ou  les  drdts  reels ,  qui 
ait  donne  lieu  de  faire  la  Lcn  >  ou  fi,  au  contraire,  toutc  1  atten- 
tion de  la  Loi  s  eft  portce  vers  la  perfonne ,  pour  deader  en 
general  de  fon  habilete  ou  de  fa  capacite  generale  &  abibhie, 
,comme  lorfquil  sagit  dcs  qualites  de  majeur  ou  de  inineur^  dc 
pere,  ou  de  fils  legidme  ou  illegtnme,  d'h^bile  ou  in(iabile  i 
contrader  pour  des  caufes  perfonnelles.  * 

Dans  le  oremier  cas,  le  Statut  eft  rcelj  daris  le  fecond,  ileft 
perfonriel.  C  eft  ce  qui  eft  aflcz  bien  cxpliquc  dans  ccs  motsdc 
d^Ar^nfri.        .  . 
Art.  218.  dc     Ciim  Statutum  non Jimpliciter  inhabilitatyfid  rafione  findi 
Bl^t'Glo{:^6  ^^j^^^^T^^^^  alterum  rejpicientis  extra  peNonas  controAen^ 
m.  U.  ^  *  '  tes  y  toties  hanc  inhabilitatem  non  egredi  locum  StatutL 

Or  le^S(aGut  dc  lafuryie  eft  prccifcmcnt  d^s  le  premier  cas: 
Xa  a^ndidpn  de.  la  furvie  tienc  a  Ja  yerit^.  a  k  pei^nne,  ^ 
depend  dun  evenement  periqniiql }  mais  eUi;  reg^de Je^.fbnd; 
di^ojf^lj?!  J  pgur  pt^  ksd«»te 
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reels  dcshctitiers,  &  la-  confcrvadoo  des  h^^ns  dans  fcs  families ,  ^fPf^^"'^* 
dc  mcme  cjue  la  Lc^  qui  4efcad  k  donation  entre  le  man  &  la    •  ^  ^^^J 
femme ,  Loi  qui  regarde  riitfercc  d'un  tiers  extra  perfonas  con^ 
trahentes.  Et  quoiqiie  couces  les  Loix  .de  cc  genre  ptoduifenc. 
woe  cfpecc  dlnbabiiecc  ou  dmcapa;d;e  dc  difpofer  ,  comme  elles 
n  en  produiTent  point  d  abfolue,  &:  d'inhererice  ayx  qualites  per- 
fonnelles,  &  qu  elles  ne  font  etablies  que  relativemcnr  a  dautres 
perfonnes,  &  par  rapport  a-certains  bicns,  elles  nont.  point  le 
cara^tere  de  Status  perlonnel,  &  elles  ont,  au  contraire^cclui  d'un 
Stamt  reel. 

L'Arricle  meme  de  la  Coutume  de  Normandie ,  qui  cxigc  la  Arr.  42i« 
fiir\'ie,  renferme  clairement  cette 

La  conditiipn  de  la  furvie  ne  tombe  que  fur  la  difpofitipn  des 
acquets  i  celle  des  meubles  feroit  v^lable,  qMoique  le  Teftateu^' 
n  eut-liirvecu  qu  un  jour  ou  qu  une  heure.  Uonc  la  capacite  ab- 
folue  &  gencDiIe  n  eft  point  attaquee.  Done  on  ne  reftreint  que 
celle  qui  regarde  la  dilpofitron  dc  certains  biens.  Done  res  mar 
gis  quam  perfona  reJpiciturySc  par  confequent  le  Statut  eft  reel. 

Lopinioti^  commune  du  Palais  que  le  Parlement  de  Paris  eft 
pour  la  perforinalite,  pourroit  etre  un  des  cas  ubi  error  communis 
jacit  jus.  Sentimens  de  M.  de  Fourcroy  pour  ctablir  la  regie 
contraire  par  une  Loi ;  &  le  Parlement  de  Paris  lui-memc  y  re- 
vient  aujourd'hui.,  ,  .  .  * 

(^uejlion  jubfidiairei    lori  deddera  auffi  la  qiieftron  fur  la 
les  Goatumes  de  Bourgogne  &^ir  Booiboir-^ 
nds ,  pour  les,partages.£iits  par  le  pere  entre  fes  on^ans? 

•  Le  Parlement  de  Paris  croit  que  cette  qiieftion  eft  etrangere^ 
Mais  pourquoi  ne  ,|a  pas  dccuier  en  incme-tems  ? 

Ex:^AJT.  dfi  VOrdonnance  concemant  Uj  tefiqmen^  '^ 
.  du  rnois  (PAout  iy^^.  . 

A  R  T  I  C  L  E   L  X  X  I  V. 

•  L'Article  CCCCXXlI  de  la  Cputumf  dc  Normandie,; 
qui  cxige  la  fiirvie  de  trois  mois  pour  la  validite  des  teftamens^, 
.oml  autres  difpoixtions  a  caufe  de  mpxt  cpncem^  ks  .tn^s  d'uma 
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certaine  nature,  fcra  regarcl^  cemmc  un  Statue  c£el,8ren  con« 
iequence  ledit  Article  aora  fon  enoer  efiec,  pour  ks  btens  de 
bdite  nature,  ikues  dans  des  lieux  regis  par  kKfite  Coocome, 
&  n  en  aura  aucun  pour  les  biens  eunt  dans  d  autres  pays ,  le 
tout  en  quelque  lieu  que  celui  qui  aura  fait  la  di^ofinon  >  ail 
ion  domidle  >  ou  qull  ait  difpoie. 

Article  LXXV. 

Voulons  pardllemcnt  que  les  difpoficons  dc  TArricle  VI  du 
Ticrc  VII  dc  la  Coutumc  du  Duche  dc  Bourgognc,  &  dc 
TArticlc  CCXVI  dc  la  Coutumc  du  Bourbonnois,  fur  la  nc- 
cdlite  dc  la  furvie  pour  la  validite  des  a£tcs  dc  partage  entre 
enfans  &  defcendans,  aient  leur  endet  cfFet,  loriquc  les  iHcns 
compris  dans  lefHits  aftes  ferotit  ficues  dans  les  lieux  regis  par 
lefdites  Coutumes  ^  &  que  lefdites  difpofidons  n  en  aient  aucun 
lorfque  lefdits  biens  feront  fitues  ailleurs  >  &  en  cas  que  paide 
des  biens  (bit  fituee  dans  fetendue  dcfUites  Coutumes ,  & 
parde  dans  des  pays  ou  la  condidon  dc  la  furvie  pour  lefHits 
A^es  n  eft  pas  eijgee ,  les  conteftadons  qui  pourront  naitie  pour 
iavoir  (I  lefdits  aftes  doivent  avoir  ciFa  en  parde ,  du  n  en  avoir 
aucun  pour  le  tout)  feront  decidecs  par  les  Juges  qui  en  doivent 
conaoitre>  ainfi  ^uelles  ont  pu  ou  du  fetre  par  le  paflc,  jufqua 
ce  qu'il  y  sut  etc  par  Nous  pourvu  aioii  qull  appardendra. 

EXTRAIT  0ES  REGISTRES  DU  PARt-EMENT. 

Du  J  Avril  iGgg. 

Entrs  Dame  Charlotte -EI^onore-Magdeletne  de  la  Mothe-Hoodan^ 
court,  Epoufe  ftparde  de  biens  8c  d'haUtation  de  Meffire  Charles  de 
Levy ,  Due  de  Vemadour ,  Pair  de  France »  premiere  Dame  cf honneur 
de  Madame ,  Epoufe  de  Monlieur ,  Fik  de  France ,  Frere  unique  da 
Roi,  Due  d'Orleans,  mtonikt  par  Juftice  4  la  poiirAike  de  fes  droits, 
AppeHante,  fiiivant  FaAe  dappel  fignifii  I  fa  rcqudte,le  a?  Fiv.  1699, 
lyiyant  le  relief  dPappe!  obtenu  enChanceflcrie,  fe  1%  dudtt  mois  de  F<- 
vrter  1699^  figni  par  kCoiirea,riiw<iioi^&ibiK 
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Sentence  des  Requetes  du  Pakis,  da  26  Fivner  1699,  par  laquelie  il  a  '^^  '  * 
etc  ordonn^  les  Parties  ouies  eo  la  premiere  Cbambre  deTdites  Requctes  du  ^  ^99* 
Palat$»  pendant  douze  Audjeuces » qu  il  en  fejtoit  d^libir^  au  Bureau ,  Sc 

Sue  les  Avocats  &  Procureurs  de  la  caufe,  demeureroient  cependanten 
L  Salle  de  TAudience,  &  apres  avoir  d^libdni»  mefdits  Gems  des  Re- 

auetes  du  Palais  rentr&  h,  TAudience  ^  &  que  les  Avocats  auroient  con*  ' 
a  pour  &ire  droit  fur  les  deniandes,  defenfes  &  conteftations  des 
Parties ,  elles  auroient  hi  appobt^es  en  droit  k  6cnre  par  avertiilenientt 
&  produire  xe  que  bon  leur  fembleroit »  dans  huitabe ,  pardevant 
M/  Claude  d'Epinoy ,  Confciller  en  k  Cour  »  bailler  contredits  &  (al- 
yations  dans  le  terns  de  TOrdonnanoe »  ic  que  ladite  Sentence  Teroit 
exicut^  nonobftant  oppofitions  ou  apndUations  auelconqiies*  &  fans  j 

Srv:)udicier,  d'une  part;  &  Dame  Charlotte  de  Pne,  Veuve  de  d&fuxA 
leilire  Noel  de  Bullion,  Chevalier ,  Marquis  de  Gallardon,  Seigneur 
de  Bocmelles  &  autres  lieux  ,  Cbnfeiller  du  Roi  en  tons  Ces  Confeib 
d'Etat,  Commandeur  des  Ordres  de  Sa  Majeft^,  hiritUrc  mahiUairs  & 
des  acquits  dudit  defunt  iieur  Alphonfe  de  Bullion,  Marquis  deFerva* 

2ues  ,  &  Meilire  Charles  -  Deny)  de  Bullion ,  Chevalier ,  Marquis  de 
raOardon^  Sdmcur  de  Bonnelles  &  autres  lieux » ConfeilLer  du  Roi  eti 
ies  Confeils ,  &ouverneur  &  Lieutenant-G^n^al  pour  Sa  Majefte  dani 
les  I^ovinces  du  Maine,  Perche  &  Comtc  de  Laval ,  Pr^vot  de  Paris ^ 
feul  Mrititr  quant  aux  propns  ,&des  acqutts  de  Normandiey  de  dcffiinc 
MefEre  Alplionfe-Noel  de  Bullion,  Ton  frere,  Marqub  de  Fervaques» 
Jntim^,  d autre  part;  &  encore  entre  ladite  Dame  Charlotte-Eldonore- 
Magdeleine  delaMothe-HoudancourtjDemanderefTe  aux  fins  des  Requc- 
tes quelle  a  prdfent^  ^  k  Cour  j  les  ) ,  4  &  5  Mars  1 699,  tendantcs 
4  ce  qu'il  pitk  \  k  Cour  ordonner  que  les  Parties  feroient  tenues 
<ie  venir  plaider  fur  lappel  interjette  par  ladite  Dame  DucbelTe  de 
Ventadour ,  de  la  Sentence  des  Reouetes  du  Palais,  du  26  F^vrier 
1699,  ce  feifant ,  en  pronon^ant  fur  ledit  appel,  quil  phit  ^  la  Cour 
mettre ^appellation  de  k Sentence  dudit  Jour,  26  rcvrier.1699,  &  ce 
dont  avoit  hi  appeli^,au  n^nt,  ^luendant,  ^voquer  le  principal  du 
diff^rend  d'entre  les  PartiM,  pendant  aux  Requctes  du^  Palais  entre 
ladite  Dame  Ducbefle  de  Ventadour,  fur  k  demande  contenue  en  k 
Kequ£te  quelle  y  avoit  pr^fent^e,  &  fuivant  les  Exploits  des  4  &  5 
Ao^  169S,  d'one  part  ;  kdke 'Dame  Charlotte  de  Prie,  Veuve  dudit 
^^funt  fienr  de  Bonnelles,  &  ledit  Charles-Denys  de  Bullfpn ,  d'autw  v 
Si ,  fiiifant  droit  (nx  ledit  principal »  adjuger  kdite  Dame  DudaeiTe  de 
Ventadour  les  £ns  &  conclufions  par  elle  prifesyce  £u£mt,  ordormex 
4Hn(i  qn  elle  Ta  demand^  par  la  demande  form^e  aux  Req4i£tes  du  Palais « 
<in  elle  aura  diliyrana  du  legs  ^  die  fait  par  defunt  Meflire  Aiphonfe- 
Koel  de  Bullion ,  Marquis  de  Fervaques « qui  itoit  domidlid  &  demeor 
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rant  h,  Paris,  par  fon  tcftament  &  ordonnance  de  dernicre  volonti,  pafl6 
pardevant  Brnfard,  Notaire  Royal  k  Cone  ,  le  31  Mai  1698,  dont  la 
claufe  qui  contienrt  ledit  legs  eft  en  ces  terines:  Donne  &  Ugued  Ma- 
dame de  Ventadourla  Terre  de  Bievilleifitu/eenNormandiejmoyennant 
la  fomme  de  1 3  ^^00  Uvres  pendant  fa  vie  durant  j  &  apris  le  dicis  diceUe 
'Dame  de  Ventadoar,  retournera  ladite  fomme  aux  hdritiers  dudit  Sei- 
^gneur  Teftaceuri  ce  faifant,  cond^mner  ladite  Dame  Marquife  de  Bonnelles 
&  ledit  heiir  Marquis  de  Bullion ,  en  qualitc  d'heritiers  dudit  dcfant  Sei- 
gneur Marquis  de  Fervaques ,  de  payer  &  continuer  d  ladite  Dame  Du- 
chejjfe  de  Ventadour^  ^3300  Uv.  de  rente,  parchaeun  an  ^  pendant  fa  yie  ^ 
ordobner  que  ,  pour  en  faciliter  le  paiement,  ils  feront  tenus  dc  laifler  i 
ladite  Dame  Ducheffe  de  Venradbur,  la  jouiflance  dc  la  Tcrre  &  Sei- 
gneurie  de  Bieville,  jufqu'i  concurrence  de  ladite  rente  viagere  de 
13300  Hv.  de  rente,  conformcment  audit  teftament ,  yS/w  prejudice  de 
la  garantie  Jhr  tous  les  autres  biens  du  Tejiateury  &  condamner  ladite 
toamc  Marquife  dc  Bonnelles  &  ledit  /ieur  Marquis  de  Bullion  en  tous 
les  dipens  des  caufes  principale  &  d'appcl  ,^  &  du  prifent  incident ,  d'une 
part  >  &  ladite  Dame  Charlotte  de  Prfe ,  Veuve  du  fi^ur  dc  Bonnelles, 
Chevalier,  Marquis  de  Gallardon,  Confeiller  du  Rot  en  tous  fcs  Con- 
feils  d*Etat ,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  j  hiriticre  mobiliaire  & 
des  acquets  dudit  difitnt  iieur  AIphonfe-Nocl  de  Bullion ,  Marquis  de 
Fervaques ,  &  ledit  MeflSre  Charles-Denys  de  Bullion ,  Chevalier ,  Mar; 
quis  de  Gallardon  j  Seigneur  de  Bonnelles ,  Confeiller  du  Roi  en  fes 
(Jonfeils ,  Gouverneur  flc  Licutenant-Giniral  pour  Sa  Majefti,  dans  les 
Provinces  du  Maine,  Perche  &  Comtc  de  Laval,  Privot  de  Paris,  fed 
h^ritier,  quant  aux  propres  &  acquets  de  Norm^ndie,  dudit  defiint 
fieur  Alphonfe-Nocl  de  Bullion  fon  frere  >  Marquis  de  Fervaques ,  d'autre. 
Apr£s  que  Nivelle,  Avocat  de  la  Ducheffe  de  Ventadour ;  du  Mont, 
Avocat  du  Marquis  du  Bullipn ;  &  de  la  Barre ,  Avocat  de  la  Dame 
Marquife  de  Bonnelles  ont  6t6ouis  pendant  quatre  Audiences  senfemble 
d'Agueffeau  pour  le  Procurcur-Gcniral  du  Roi. " 

MA  COUR  a  mis  &  met  les  appellatioiyi,  &  ce  dont  a  ^t^  appelle, 
au  n^ant,  ^mendant,  ^voque  le  principal ,  &  y  faifant  droit ,  ordunne 
que  le  tcftament  dont  eft  queftion  fera  ex^aitci  felon  fa  forme  &  te* 
neur,  &,  en  confequence ,  que  la  Partie  dc  Nivelle  aura  diUvrancc  dc 
fon  kgs  de  fa  fomme  de  13300  Uvres,  par  chacun  an^Ja  vie  durant; 
condamne  les  Parties  :dc  du  Mont  &  de  la  Barre  iaux  dipin%  Fait  cm 
Farlement»  le  trois  Ayrii  mil  fix  cent  quatre-vingt-dix-^eu£ 
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Du  14  JuiLLET  iG^Q. 

Dans  la  Caufe  de  Jacques  le  Riche^  &  Jban 

DE  FORCEVILLE* 

Jls^agiffoit  d^une  Chapelle  dansune  E^ife  Colltgiale,  done 
on  croyoit  que  le  Titulaire  avoit  iti  ajfajjini  par  des  vo- 
Uurs  y  fans  quHl  y  eUt  des  preuves  certaines  de  Ja  mort.  II 
ttoit  auejlion  derfavoir  Ji  Von  donneroit  la  recreance  du 
Benefice  i  celui  qui  V avoit  impitre  en  Gourde  Rome, 
comme  vacant  par  mort,  ou  a  celui  qui  en  avoit  ete  pourvu 
par  V  Ordinaire  y  fur  la  presentation  du  Ckapitre  ,  comme 
vacant  par       fence  eu  dcfertion  du  Titulaire. 

D  Eux  PRissoMPTioNS  oppofccs  fcmbletit  fc  combattrc  &  Ic 
decruire  mumellemenc  dans  cetce  caufe ,  done  dies  font  tout  le 
fujet.  La  prefbniption  dc  Droit  paroit  ctrc  pour  la  vic}  &  la 
|)refomprion  de  Fait  pour  lamort.  Laquelle  des  deux  doit  ctrc 
la  plus  forte?  Ceft,  Messieurs,  cc  que  vous  avcz  a  deader. 

Louis  Mocquot>  poflcHeur  dc  la  Chapelle  du  Saint-Efprit  > 
dcffcrvie  a  Sens  dans  TEglife  Collegiale  de  Saint -Julien-du - 
Sault,  ceiTc  de  paroicre  cans  la  ville  de  Sens  au  mois  de  No- 
vembrc  1^95.  On  ignore  le  fujet  de  fon  abfencd,  ou  la  vcritc 
de  fa  mort. 

.  Jacques  le  RichC)  pour  qm  pkudc  M/  Vaillant,  ou  plus^ 
kiftruit,  ou  plus  ardent  que  Ics  autres,  cnvdc  a  Rome.  Apres 
im  mois  de  patience,  il  obtient,  le  premier  Janvier  1696^  des 
provifions  de  Cour  de  Rome.  Il  eft  important  de  remarquer 
qw  le  dec^s  de  Louis  Mocquoc  eft  Tunique  genre  de  vacance 
qui  y  foit  exprime* 
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Ces  proviiions  ainii  obtenues,  on  attend  que  le  terns  leor 
ait  donnc  Icur  maturitc ,  &  que  la  durce  dc  Tabience  de  Moc- 
quot  leur  ait  acquis  le  degre  de  £iyeur  qui  pouvoit  leur  man- 
qucr. 

Cepcndant  la  famille  &  les  benders  de  Mocquoc  commen- 
cent  i  cx>ncevoir  de  criftes  fbup^ons.  Tout  fembloit  les  aug- 
menter.  Mocquot  etoit  riche^ou  avoir  la  reputation  de  rerrej 
il  demeuroit  leul  dans  fa  maifon>  la  porte  navoit  pani  fermee 
qu  a  un  fimple  loquet  ^  depuis  qu  il  avoir  celTe  die  patoitre , 
on  avoir  mcmc  enrcndu,  depuis  cc  rcms-la,  du  bruir  dans  )a 
maifbn. 

Sur  rous  ces  indices,  ils  s'adreflenr  au  Frevot  Royal  de  Sens} 
lis  demandenr  quil  lui  plaife  de  fe  rranfporrer,  &c.  Le  luge  fc 
tranfporre,  obferve,  dans  fon  proces- verbal,  plufieurs  dicoof^ 
ranees  qui  pouvoient  &ire  premmer  le  crime,  maifbn  vdce& 
pillce ,  &c 

La  xlare  de  cerre  procedure  eft  importante.  Elle  n  eft  oom- 
mencee  que  le  i6  Janvier  169^,  un  mois  &  plus  apres  que  le 
Riche  avoir  envoyc  a  Rome. 

Sur  ceac  premiere  procedure,  on  permet  dlnformer.  On  pu- 
blic des  morntoires.  Les  Officiers  du  BailUa^e'evoquenc  ieux 
cerre  Inftru£tion.  On  rrouve  les  voleurs.  On  mftruit  leur  proces 
prefidialement.  Ils  n  avouenr  point  raftajQUtut  ^  m  les  condamne » 
pour  le  vol ,  a  etre  pendus. 

Ce  proces  a  augmente  les  roup9ons  *>  mais  il  n  a  point  abio- 
lument  conftrme  la  verite  de  la  morr  de  Louis  Mocquoc. 

C  eft  en  cet  ctar  que  Jean  de  Forccville ,  pour  qui  plaide 
M.'  Nouer,  a  obtenu  des  jprovifions  de  la  mcme  Chapelle,  donr 
Jacques  le  Riche  etoit  deja  pourvu  en  Cour  de  Rome ,  quoique 
ion  dtre  n'eiir  poinr  encore  eclare. 

Pour  expliquer  la  Colladon  qui  a  ete  fiute  en  faveur  dc  For- 
peville,  il  fiiur  diftmguer  deux  prefenradons  du  Chapirre  dc 
Saint  Jufien,  Patron  de  la  Chapelle  contcndeufe,  a  M.  TAr- 
chcveque  de'Sens ,  Collareur. 

Premiere  prefentadon,  du  3  Avnl  i696y/urce  que  le  Chan- 
tre  a  reprijenu  quHl  a  appris  le  dices  de  Louis  Mocquot. 
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Mais  ccttc  prefcntation  n  a  pas  firappe  les  c^dlles  de  TOrdinaiic ,  ■  ■ 
pour  nous  fcrvir  des  termes  des  Canoniftes. 

Seconde  prcfcntation,  Ic  irj  Novembrc  1696  ^Jiir  ce  qu^ou 
n^a  point  vu  Mocquot  dcpuis  un  terns  tris^onjidirable  ,  & 
qu  on  n  a  point  regu  de  fes  nouvclles  >  que  des  voleurs  font  (bup- 
^onnes  de  Tavoir  ailafllne. 

Le  i8  Novembrc  1696  y  infliturion  accordce  par  M.  TAr- 
cheveque  de  Sens,  ou  Ton  trouve  ces  termes:  Capellaniam 
liberain  nunc  &  vacantem  per  ahfentiam  &  defertionem  Lud. 
Mocquot.  . 

Le  50  Novembrc  Forceville  prend  poiTcflion. 

AlorSy  feulcmcnt,  Jacques  le  Kiche  rompt  Ic  fUence. 
15  Dcccmbrc  1696^11  prend  un  vifa  dclVL  TArcheveque  de 
Sens. 

Le  n  Dcccmbrc  1696  ^  prife  de  pofleifion,  a  laquelle  For- 
ceville s Qppofc. 

Le  2.5  Fcvrier  1697,  complainte  formce  par  le  Riche. 
F(»:ceville  nayant  point  comparu,  defaut  Icve  aux  prefenta- 
tions. 

•  -  Le  Ridie  raflcmblc  des  preuycs  de  la.mprt.  Un  certificac 
du  Cure ,  qui  portc  qu  on  n  a  eu  aueunes  nouyellcs  de  Mpcquoc ) 
^'il  eft  tenu  pour  mort  j  que  (es  hcritiers  bnt  partagc  fes  bicns  ^ 
qu  a  leur  priere ,  il  a  dit  des  Mcfles ,  &  celebre  un  Service  pu« 
btic  Un  a£fce  de  nototicce  des  Oifiders  du  Bailliage>  qui  con- 
dent  les  memes  faks.  i 

Avcc  ces  pieces  >  le  Riche  fe  prefente  a  T Audience  >  pour  de« 
mander  k  profit  du  delaut. 

Sentence  done  eft  appel  >  qui  >  pour  fiure  drcMt  fur  la  pleine 
maintenue>  ordonne  que  les  pieces  letont  vucs  en  la  Cham- 
bre  du  ConTdU  &  cependant  la  recreance  eft  aVcordee  a  le 
Riche. 

pr  Appel  de  c^  Sentence  par  Foccevillc  >  &  demandc  a  fin  d'c- 
yocadon  du  principal. 

rpPP  * 
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Moycns  de  P Appellant. 

Premier  moyen.  Ulnrime  eft  coupable>  &  digne  dc  porter 
la  peine  piononcee  par  le  Droit ,  coticre  ceux  qui  impctrcnt  Ics 
Benefices  des  vivans.  Quelle  preuve  avoic-il  de  la  mort,  quand 
il  a  couru  ce  Benefice  ?  II  n  eft  pas  meme  dans  le  cas  ou,  felon 
Dumoulin  ,  une  ;ufte  ignorance  excufe.  II  n  y  avoir  aucun  bruit 
public  y  aucune  opinion  gcncrale  dans  le  terns  qirtl  a  envoyc  a 
Rome. 

Second  moyen.  II  a  du  moins  pcche  contre  la  regie  de  verir 
Jimili  notieid.  Le  terns  ne  court  que  ^  die  obitus ,  felon  Du- 
moulin }  &  il  n'y  a  point  a  cet  egard  de  diftindion  a  iaiie  inter 
jufiam  & ^upinam  ignorantiam. 

Troijieme  moyen..  II  ne  fauroit  prourcr  le  genie  dcvacancc 
liir  lequel  il  eft  pourvu. 

La  prefomption  eft  toujoucs  pour  la  vie*  QueUes  font 
prcuves  contraires? 

Premiere  preuve.  Le  bruit  public.  II  ne  faitqu'une  pre£)inp» 
tion,,  &  non  une  preuve. 

Seconde  preuve.  Le  proems  fiiit  aux  voleurs;  lis  ne  fimt  pas 
convaincus  de  Tallaffinat. 

Trohjieme  preme.  Le  partage,  entce  les  heriticrs.  11  pcufc  a  Cr 
tre,  &  ne  doit  ecrc  que  provifiotmef. 

Quatrieme  preuve.  Les  Mcflcs  &  le  Service  ceicbrcs  par  le 
Cure.  lis  fiippofcnt  la  mort,  &  ne  la  proiivent  pas. 

Cinquieme  preuve.  La  premiere  presentation  dc  ForceviHc;. 
fondee  fur  le  deces  de  Mocquot  y  mais  c  eft  un  z&c  caduc 
abandoiwc^ 

Moyens  de  PlritimL 

L^AppeManr  non^reccvable.  It  eft  pourvu  fur  lAa  fiiux  genre 
de  vacanee.  La  deferdon  demande  des^  monitions.  Oil  font  celled 
queron-aufoitdiVfaire  au  Titulaire  que  Ion  ftippofe  avcMr.aban-r 
donne  le  Benefice. 

Apres  ceia ,  il  eft  inudle  d'appHquer  ici  les  regies  qui  de&n* 
dent  d'obtenir  des  Benefices  >  avant  ^u  ils  foient  vacans.  On  eiu 
convient>^  msus  oafounent  que  le  Benefice  a  vaque:  Il  eft 
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kment  inudle  de  parler  de  verijimili  notieid.  II  y  avdtun  biuic  9EB9S9q§ 
Gonibnt  &  public.  . 

.  La  prefompdon  e(i  pour  la  vie,  il  eft  vrai>  mais  cette  pro- 
ibmpcion  generale  peut  etre  detruite  par  des  prcfompdons  par* 
riculicrcs.  lei  Ics  prefbmptions  s  ofFrcnt  en  foule. 

Un  homme  ,  age  de  plus  de  fcMxantc  ans,  qiri  demcuroir  ot- 
dinaircment  Icul  en  fa  maifon,ccflc  dcparoitre}  il  jr  a  quaot         '  ' 
ans  qu  on  n  a  rcju  de  fes  nouvclles, 

Un  homme  vole,  Ics  voleurs  condanines }  fes  herinefs  parca^ 
gent  fcs  bicns  j  on  prie  Dieu  pubHqucmcnt  jXHir  lui  commejpoui^ 
un  mort;  on  a  conrcrc  un  aurre  de  fcs  Benefices  j  ccft  unc  Char 
pcUc  de  Provins ,  &  le  pourvu  en  a  joui  paifiblemenCr 

Cectc  veritc  eft  fi  nocoite,  quelle  a  cchappc  a  T Appellant 
malgrc  lui,  dans  Ic  premier  aftc  de  picfentarion. 

Quelle  eft  la  r^glc  en  ces  madcres?  AuiH-tot  qpc  Ion  recon*^ 
noit  que  les  prefompdons  de  la  more  font  fuffiiances ,  on  fait 
remontcrlcur  efFet  jufqu  au  premier  moment  dc  Tabfence,  comme 
il  a  etc  jugc  par  phifieurs  Arrets.  Done,  des  ce  moment,  Tin. 
ome  a  ete  en.drdit  d'aller  a  Rome. 

. :  Quant  a  Nous  ,  avant  que  d  entrcr  dans  Texamen  des  dtrci 
des  deux  Parries,  nous  vous  rapportetons  dabord  deux  Loix  qui 
ont  rapport  avec  la  conceftadon,  II  eft  rieceflaire  de  les  fuppofec> 
pjutot  que  de  les  expliquer. 

Premiere  LoL  Que  Ics  Benefices  ne  fbient  pcrint  con^res 
avant  qulls  foient  vacans* 

EUe  produit  la  nulfitc  de  la  colladon  faitc  aa  prejudice  dc 
ccttc  regie ,  &:  une  jpeine  contre  Flmj^trant }  c  eft  1  mcapa<»c 
qui  Texuut  du  Benefice ,  mcme  pour  1  avenir* 

Seconde  LoL  Que  les  Benefices  ne  fbient  point  confcrcs  avant 
le  tcms  dans  lequel  le  Collateur  a  pu  vraucmblablement  ap- 
prendre  la  vacance.  ^ 

L'une  &  raiitre  r^gle  eft  egakment  fondee  fiu?  k  raiibn,k 
religion  &  Icquitc.  Un  caradcre  cfTentiel  les  diifingue  >♦  la* 
premiere  eft  pcnale.:  damnum  inhcAilitatis  infigity  dit  Du-  ff^l^^ 
moulin,  la  feconde  rie  left  pas.  Il  s agit  d'un  gain  que  le  Col-  noutid^iu\(^ 
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ij^Tn  T  b  I,  jatenr  fdtnc  eh  conferanc,  avant  la  va^cance.       ne  lui  &ic  pas 
r  ^S?^.    pcrdrc  fon  .droit  .de  Colladpn,  mais  ellc  rcmpcche  de  feirc  cc 
^  gaiD  premature. 

"   Tirons  la  confequence  de  ccttc  diverfite  dc  caradere. 

.  Daps  fude  pn  diftingue,  pour  nous  fervir  encore  des  termes 
VUfuprk.         Dumoulin  renter  probahiUm  &  jujiam  ignorantiam,  au<t 
excufat  db  illo  damno  &  pandy  &  fupinam  vel  minus  jufiam 
ignof^tiam  i  (jUCB  ticc  a  pand  quidam  excufat.  La  laifon  en 
parce  qu  il  s  agit  d'excufer  un  deiic 

.  1  auhre  ,  cette  diftindion  ne  peut  avoir  lieu  >  comme  cr 

Ibid, full,  grand  Juiifconfulte  Texplique  au  meme  endroit.  Tcmpus  hufus 
Regulct  'niimquam  incipit  nUi  oh  ipfo  obitu  ,  nec  unquam 
pracurrere  pote/l  etiam  ex  Jama  quantumvis  publicd,  &  ex 
fuRiJfimis  caujis  ohd...  Undi  non  refert  auantum  ad  hone 
iUegulam  XXVIII  y  an  obitus  fuerit  publicus  vel  occulius 
in  loco  mortis  vel  alibi,  modo  veri  decejferity  quia  fatis  ejl 
quod  ab  aliquo ,  vel  fecreto  fciri  potuit. 

II  eft  tres4mportant  de  faire  cette  diftin£tion.  Le  bruit  pi> 
blic  cmpcche  dc  perdre,  ccft4-dire,  de  devenir  incapable.  Mais 
le  bruit  public  n  eft  pa^  un  tkre  pour  acquerir  >  il  excuie  de  la 
peine,  mais  il  he  dohnc  point  dc  rccompenfc. 

Ccs  principcs  pofcj,  il  eft  aife  den  faire  fappBcatbn  ^  Tct 
pece  de  cette  came. 

EUe  vous  prefente  deux  ritres  attaqucs  par  le  meme  moycn. 
Chacun  des  deux  Contendans  pretend  que  le  titre  de  fbn 
advetfairc  eft  obtenu  fur  un  faux  genre  de  vacance.  Point 
dfe^mort  V  dit  rAppcllant.' Point  de  deferrion,  dit  rinome. 
Done  le  genre  de  vicance  qu  on  a  cxpofc  ^  n  eft  pas  verita- 
ble. 

Il  faut  commcncer  par  le  premier  de  ccs -ritres,  obtenu  par 
rintirac.     ,  . 

Deux  queftions  a  fon  cgard. 

Ha  premiere, 'sll  eft  tbmbc  dans  la  peine  prononcec  coatre 
cJ!^ek^€*  obaennent  Beneficium  viventis.  Il  eft  certain  qu'ila 

tr^U^.    marque  avklitc  &  impaocnce  \  il  a  prcvenu  le  bniit  public , 
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la  Jufiice,  les  Hcriaers,  rEglifc  A  peine  y  avoit-il  un  mcxs  d'ab- 
fence}  il  ny  avoit  encore  ni  plaince  ni  pourfuice  en  Juftioe,  ni  1699. 
parcage  entre  les  parens ,  ni  service  celebre  dans  TEgfife:  il  y  a 
de  plus  nimia  protcautio.  Il  s'eniprefle  dcnvoycr  a  llome,& 
il  garde  fes  proviiiotB  pendant  un  an,  jufqua  ce  que  k  terns 
ait  rendu  fa  caufe  meilleure. 

^  II  n  en  auroit  pas  fallu  davantase,  dans  la  purete  de  Tanoenjac. 
difdpline,  rour  I'exclure.  Mais,  d^ns  les  regies  prefenccs,  sagif^; 
fant  d unc  Loi  penalc  qui  ne  pcut  cere  ctcnduc,  il  faut  que  deux 
chofcs  concourcnc}  que  Ic  Benefice  ait  etc  dcmandc  &  obtcnu 
pendant  la  vie;  quil  I'ait  etc  pendant  la  vie  conAante  &  cer- 
caine,  &  quoiquil  fut  ditHple  que  I'lmpetrant  (ut  la  mort,  dans 
le  terns  qull  a  envoye  a  Rome  pour  impctrer  le  Benefice,  cc- 
pendant,  dcs  le  moment  qu  elle  ic  trouvcroit  avoir  vcritablemeht 
precede  Timpetration,  on  pourroit  dire  qull  na  pas  encourula 
peine  prononcce  contrc  ccliu  qui  demande  un  Benefice,  avant 
le  dcces  du  Titul^re.  Or  c  eft  ce  qui  eft  encore  incertain.  Done 
la  peine  eft  encore  en  fufpens. 

La  fcconde  queftion  conlifte  a  (avoir  s  il  eft  dans  le  cas  de 
la  regie  de  verijimili  notitid. 

Ce  point  n  eft  pas  difficile  a  decider. 

Nous  vous  avons  rapportc  les  termes  de  Dumoulin,  modo  veri  . 
decejjeritj  non  refert  quantum  ad  hanc  Regulam^  an  obitus 
fiierit  publicus,  ore.  Tempus  hujus  Regular  numquam  incipit 
niji  ab  ipfo  obitu. 

,  Id  quelle  preuve  de  la  mort;  II  eft  certain  que  la  prcfomp-  Loi  5^,ff.<fe 
tion  eft  toujours  pour  la  vie  jufqu  a  cent  ans.  .  gf&^l^ 

Les  prcfomprions  contraires  font  faciles  a  rcfiiter.  VfufmSh. 

On  les  ore  de  la^  de  fdxante  ans,  du  bruit  public,  du  vol, 
du  partage,  du  Service  celebre  par  le  Cure. 

Les  parens  n ont  ^  quun  fimplc  partage  ptovifionnel 
Les  Coutumes  ne  permetcent  pas  d'en  &ire  un  autre  quapres 
fept  ans. . 

'  L* Appellant  a  fiiit  des  rcponlcs  folides  a  toutes  ces  prcfomp- 
dons,  aont  nous  vous  avons  rendu  compte  en  vous  expliquant 
fes  moyens. 
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Mais,  pour  tout  rcnfcrmcr  cn  un  mot ,  rinrime  nc  ptouvc 
point Ic  genre  dc  vacancc,  qui  eft,  non-fculcmcnHc  principal, 
mais  Tuniquc  qui  fbit  cxprimc  dans  fcs  provifions.  Done  il  nc 
fauroit  etre  maintenu  quant  a  prefcnt. 

Paffons  au  fecond  titrc ,  qm  eft  celui  de  T Appellant.  II  eft 
valable  en  foi.  La  defcrtion  du  Benefice  eft  conftantc ,  puifqu*il 
dl  abandonne,  lorfque  Ic  Titulalre  a  ccffc  dc  paroicre  pendant 
un  terns  confiderable. 

On  cUt  qu  il  falioit  lui  faire  des  monitions. 

M^,  I.**  les  Canons  ne  les  exigent  que  lorfque  des  per- 
Ibnncs ,  dont  la  vie  eft  conftantc ,  ne  rcfidcnt  pas.  Le 
etoit  notoire.  A  qui  sadreffer  pour  fignifier  ces  monitions  I  3/ 
Les  monitoires  cn  ont  tcnu  lieu.  Enfin  cettc  objedion  ne  pour- 
roit  mcriter  attention  que  dans  la  bouchc  dc  Tabfcnt  s'il  rcvcnoit, 
ou  d  un  Devolutaire  qui  fcroit  pourvu  fur  fintrufion  dc  TAp- 
pellant, 

"A  quoi  done  fc  rcduit  cettc  caufc? 

L' Appellant ,  quant  a  prclent,  eft  fans  titre. 

L'inctmc  cn  a  un,  mais  qui  pourroit  tombcr. 

Done  J  par  provilion,  &  dans  le  doute,  la  collariom  dc  TOr* 
dinairc  eft  plus  favorable  qu  un  titrc  (bnde  fur  unc  couric  am- 
birieufe  &  prccipitcc,  &  lur  la  prevention  qui  eft  regardcc 
commc  odicufc  dans  les  maximes  de  France. 

JJArrit  fut  rendu  conformiment  aux  Conclufions. 

EXTRAIT  PES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Du  t/j,  Juillet 

E  N  T  R  E  M.^  Jean  de  Forceville ,  Soudtacre  au  Diocife  de  Sens  i 

f>ourvii  de  la  ChapeUe  du  Saint-^fprit ,  fondce  &  defler^ie  dans 
'Eglife  Collegiale  de  Saint-Julicn-du-Sault,  Appellant  dune  Sentence 
raidue  au  Bailliage de Seas^  Ie-I2  D^itibre  1697,  &  Denaandeur  en 
Requcte  du  5  Mai  1 698,  tendantc  ^  ce  auen  yenant  pja^dejr'  la  Cfiu/e 
fur  lappel  de  laJite  Sentence,  fl'plut  ^  la  Cbur  cvoquer  le  principal 
4iiierenci  d'entre  le  Demandeiir  &  le  D^fendeur  ct-apres  nomm^  ^  en 

coof<i<juence 
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confiquence  mettant  rappellation  &  ce  dont  a  M  appell^  au  n&int, 
fans  s'arrcter  k  la  demande  form^e  par  ledit  D^ndeur,  dont  il  fercMt 
d^bout6,  maiotenir  9c  garder  le  Demandeur  en  la  poflefEon  &  jouiilance 
de  la  Chapelle  dont  il  s  agit,  &  que  ledit  Ptfehdeur  fenoit  condahin^  a  la 
reftitution  des  fruits  &  aiix  d^pens  ,  d'uiie  part  Sc  Ml*  Jacaues  le  Riche » 
Prctre^  Curi  de  Fontenay-Boflfery,  pritendant  droit  ^  ladite  Chapelle  , 
Intim^  &  Difendeur;  d  autre.  Arkis  que  Nouet,  Avocat  de  Forceville , 
&  Vaillant »  Avocat  de  le  Riche,  ont  et^  ouis  pendant  deux  Audiences  > 
enfemble  d'Aguefleau;  poor  le  Procureiir-<7^eral  duRoL 

LA  COUR  a  mis  &  met  lappellation  &  ce  dont  a  iti  appell^  au 
n^nt  V  emendant,  ^voquant  le  principal^  &  y  £ufant  droits  a  maintenu 
'  &  gard^  la  Partie  de  Nouet ,  quant  ^  pr^fent ,  en  la  pofTeilion  &  joui(Iatice 
de  la  Chapelle  contentieufe  dont  eft  queftion ,  avec  reftitution  des  fruits » 
condamne  la  Partie  de  Vaillant  tux  d^pens ;  eh  cas  que  la  Partie  de 
Vaillant  ait  dit  quclqUes  Meffes,  ou  £ut  dire  des  Services  ^  la  d^charge 
du  B6n^fice,  ordonne  que  dddu6tion  lui  en  fera  £ute  fur  lefdits  fruits. 

//  eff  fait  mention  de  cette  cau  fe  dans  le  Journal  des  Audiences  £ 
tome  iV^  de  V Edition  de  1733,  livre  XI Vj,  chapitre  XI. 
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LVI.  PLAIDOYER. 

Du  5  Aqvst  1^55. 
Dans  la  Caufe  du  Sieur  de  SainT'>(^obbrt«&  {on  £Is, 

•//  s^offffoit  de  dsm  qutfiions  i  Voccajwn.  die  plaintes 
refpeaives, 

"I."  le  raf  t  de  JlduBion  ejt  un  crime  moins  ^ove  que  le 
rapt  de  violence,  otf.  mcrite  d'etre pourfuivi  avec  autant 
de  ri^ur. 

•i*  Si  i*bn  doit  avoir ^ard <i  une  acpiifation  ricriminatoire 
d'un  preteadu  qffaU^nat  primiditi ,  jormee  dans  la  vut  de 
preparer  des  dtfenfes  i  cehd  qui  a  commis  un  autre  crime, 

•  L'^LOQUENCE  dc  ccux  qui  oht  porcc  la  paiole  avanc  nous  dians 
09»  cettc  caufc,  ne  nous  a  laiflc  en  partagc  que  cc  qui  femWc  in/c- 
parablcment  attache  a  la  gravite  de  notre  nuniftcre,  ccft-a-dirci 
une  fim^Ie  &  fidcle  expofition  de  la  v^rij^i  ▼ciitc  redoutablea 
Tunc  ou  a  lautre  des  Parties,  pirifqu'elle  doit  ou  concbmner  Tun; 
comme  ravifleur ,  ou  confondre  rauirc  comme  coupable  d*utt 
alTalBnat  premcditc.  . 

C'eft  i  CCS  deux  accu&dons  capitales  que  ic  rapportcnt  tous 
les  &its  qui  ont  6te  expliqu^?  dans  vottc  audience,  &  dont  oa 
a  compofe  I'hiftoite  iuncfte  de  la  pUis  malheureufe  fiuniUc  dont 
on  ait  jamais  rcvelc  la  honte  aux  yeux  de  la  Juftice. 

Pour  vous  retracer.  Messieurs,  Timage  de  tous  ces  6it$,  nous 
nc  fuivrens  point  d'autrc  ordre  que  celui  des  accufations.  Vous 
reconnoitrcz  d'abord  tous  les  tnuts  par  Icfquels  on  a  voulu 
exprimer  dcrant  vous  le  caraft^e  d  un  dangereux  ravifleur  j 
nou?  retoucherons  enfuite  la  peinturc  de  Taflalfiaat  <  mais,  avant 
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il  eft  necefTaire  de  vous  rappeller  la  memoire  de  ces  gcandes  tS99i. 
chrconftances  qui  tenfermeM  idatent  des  pr^fompoons  forces 
dans  des  qneftions  <ie  rap&  &  dc  mariage  y  que  tooces  les  depciii^ 
dons  des  c^ihoins  y  nou^  voi^ons  p^ler  de  I'aige  ydt  h  naiffance » 
die  k  fortune  des  Parties.  ' 

Quelque  tontxariefee  quiregne  entr'elles  liur  les  princtpaox  faks 
de  ccoe  a^ire ,  elks  conviesment  neanmoins  que  lags  avoic 
mis  une  grande  inegaliti  cntre  la  Farde  dc  ML*  Joly  dc  r'leury , 
&  la  demdfelle  de  o^nt^Goberc. 

Henri  des  Marefts  y  done  on  nc  nous  a  pcnnt  comtnunk^ue 
lexcraic  bapdftere,  avoir  au  moins  vingc-htat  ^ns  en  lannoc  t  ^89^9 
dans  Ic  terns  dc  fotf  premier  manage  j  comme  ia  recherche 
0u  ia  fedHifdon  a  coitimendS eh  Tann^  i  ^9^>  il  eft  ceccatn  quil 
avoir  pr^s  de  vc&m-ftx  ans ,  torfqtiil  a  infpire  ^  U  demcniclle  de 
Soiiit-Gobert  cate  pafiion  <k>nt  les  fuites  om  eice  jo£qv!i  prdenc 
fi  malheureoies  pour  t)i€  &  pour  t3ouce  familk. 

Mafic -Marguerite  de  SainC-Gobcrt  eft  ni6e  Ic  9  Juin  1^78, 
&t  par  confequerit  ellt!  tiocvck  que  &t-huit  ans  y  lorfque  des  Marefts 
€n  avoit  trenc^iix.  «  ..  .  . 

Condnuons  cc  parallele  par  rapport  a  la-  naiiTance  6c  k  h 
^x^ndinofi. 

Lc  pei^d^  4^ HAkrftds  a  pri^  dans  plufieors  a6ks  la  qualico 
Reds^«mt  4ks  Tallies  du  Beaujolois.  11  a  exetcc  pondanc 
quelque  tiStti$4itie  eommiifion  de  Conttolcur-Gcnecial  de&  vivres » 
k  d^Jk  cettt  livs^  d'appi^ntemenc  par  mots.  Tels  ont  etc  fes 
tmplois)  rdfte>  ik  genealogic'finic  en  £1  pen^ne  t  on  ignote 
que)  Qtob  Sm  pera  mut^  ySc  il  a^  dtu-apptfcmmeni:  que  cetDc 
ignorance  lui  etoit  plus  honorable  quune  plus  pac^uca  &  plus* 
«xadfc  4onnbil&nee»  , 

Lp  pcre  8£  taleul  d*  Maric-Misurgi^ricb  dc  Saint-Gobcrt  on© 
<xerGC  fHcccffivemcnt  la  charge  <fe  PrefidGHt- cti- f-Elc^lion  de 
Senlis.  On  vous  a  dit  atiffi  que  fon  bifaicul  avoit  etc  Avocat 
du  Roi  OBi  ^i^idiil  de^  merilcf  Tilte?^  a  wetcndu  au 
contraite 

^uH        f6tt£Uicher  d&  cetce  caul€>  comme  phifioucs  fait& 
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11^'  fetnUables'  quon  y  a  ayances  ians  aiicunes  pthives  de  part  & 
.1^69%    d  autre. 

Si  nous  comparonsenfuite  les  Inens  &  la  fortune  des  Farties^ 
nous  trouveronS)  dun  c6te>  que  le  fieu^  de  Saint -Gobert  & 
la  dame  la  femme  paroifffent  avoir  eu  chacun  50,000  livrcs 
dans  le  tems  de  Icur  manage  i'  qifd  cfl  incert^  fi  leur  fortune 
eft  augmentee  ou  diminuee  depuis  ce  tems-la}  m^s  que>  ii  Ion 
fuppde  quelle  s'eft  toujours  ioutenuc  dans  le  meme  etat,  la 
dcmoifellc  de  Saint-Gobcrt  ne  pcut  efpcrer  un  jour,  pour  ia 
portion  heredioure,  que  le  tiers  de  ^0,000  livres>  quand  meme 
le  ikur  &  la.  dame  de  Saint-Gobert  ne  feroient  aucun  avantage 
pardculier  a  fes  deux  fireres. 

De  lautre  cote,  Henri  des  Marefts  vou$  a  dit  quil  efp^icxt  fe 
rembourfement  d'une  fomme  de  5  5,000  livres  que  fon  pere  avoic 
autrefois  payee  au  Trefor  Royal  pour  le  prix  d  une  charge  de 
Receveur  des  TaiUe&du  Beaujolois^  quil  attendoic  encore  la 
iucceffion  de  fa  mcie ,  &  que  le  genie  heureux  que  la  natuiv 
lui  avoir  donne  pour  la  mufique  j  lui  avoir  procure  une  gran- 
ficadon  du  Roi  de  900  livres ,  dont  il  jouit  depuis  1^89,  & 
la  direftion  de  ta  mufique  des  Jeiuites,  qui  IxfL  vaut  tous  ans 
2,400  livrcs. 

II  eft  vrai  que ,  comme  il  n  avoir  pas  encore  tous  ces  avanctfC9 
dans  le  tems  du  premio:  manage  quil  a  conxxi&t^  fa  [^ciiKre 
femme  ne  lui  apjporu  en  dot  que  la  ibmme  de  zooo  livres  ^ 
mais ,  voyant  croitre  tous  les  jours  (a  fortune » il  a  em  pouvoir 
porter  plus  haut  fes  vues  &  fes  efperaneesi  &,.daiis  ihcxt  ou  il 
le  trouve,  il  pretend  qile,  sH  y  a  quelque  incmlite  de  biensdans 
ccttc  aflaire ,  elle  eft  toute  endeir  du  cote  de  la  demoi&Oc  de 
Saint-Gobert* 

Tel  eft,  Messieurs  ,  le  parallcle  de  Tag?  &  de  la  ndilance; 
^.  des  Uens  &  de  la  fortune  des  Parties}  tels  font  les  deuK  ptin- 
djpaux  a&eurs de  routes  les fcencs  que  Ion  vous  a  fi  ingenienfement 
repctces.  — 

Un  majeur  de  trenrc-fix  ans ,  une  mineure  ag&  <k  dix-huit 
ans }  un  homme  veuf,  une  fille  de  &miUe }  Tun  fils  dW  Receveur 
desTailles  ou  d'un  Controlcurdc&Viyres;  lautre  filk  ficpedc^^ 
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dun  Pr^fidcnt  cn  TEleftion  dc  Scnfis}  Tun  richc  fculcment  '■■  "' 
cn  penfions  &  en  cfpcranccs,  Tautrc  cn  ctat  d  avoir  au  moins  ^^99* 
xojooo  livrcs  dc  bicn.  Tel  eft  encore  une  fois  la  qualice  des 
Parties.  Voyons  maintenant  quelle  a  ece  leur  conduice,  foic  par 
rapport  au  rapt  de  fedu£tion  dont  on  accufc  des  Marefts,  foit 
par, rapport  a  raffafllnat  que  Ton  impute  au  (leur  de  Saint- 
Gobert. 

Nous  ne  vous  repeterons  point  id  tout  ce  que  1  on  vous  a 
explique  de  la  n^ifance  &  du  progres  de  cette  paifion  funefte  ^ 
la  famille  du  (ieur  de  Saint-Gooert ,  qui  arme  encore  a  prefent 
la  fiUe  contre  fon  perc,  &  la  femme  contre  fbn  mari.  Quelle, 
a  ete  la  premiere  occafion  de  la  connoifTance  de  des  Marefts  & 
de  h  demoifelie  de  S^nt-Gobert>  Eft-ce  le  chant  &  la  muiique 
qui  >  dans  cette  intrigue,  comme  dans  plufieurs  autres>  a  ete  la 
premiere  condlianon  d'un  engagement  criminel }  Eft-ce  le  deur 
de  Sainc-Gobqrt  liu-meme  qui  doit  fe  reprocher  etemellen^enc 
d  avoir  allume  un  feu  qu  il  ne  pourni  peut-etre  jam^us  etdndre ,  par 
le  libre  acces  &  par  ces  firequentadons  familieres  qu  il  a  donnees 
a  des  Marefts  daiis  ia  maiibn  l  C  eft  >  Messieurs  ,  ce  qull  feroic 
diffidle  de  deader  abfolument.  Contentons-nous  dobferver  que 
Tunique  profeftion  de  des  Marefts  eft  celle  de  Mufiden  \  qu'entre 
Ics  autres  dons  que  la  demdfelle  de  Samt-Gobert  avoir  re^us 
de  la  nature ,  elle  lui  avoir  fait  le  dangereux  prefent  d  une  voix 
capdble  de  feduire  les  autres ,  &  pcut-etre  elle-meme.  Pour  les 
autres  fairs  qu  on  a  allegues  de  part  &  d  autre ,  nous  les 
ignoions,  ou  du  moins  nous  ne  pouvons  les  iavoir  que  pat 
oonje^res. 

Attachons-nous  done  a  des  &its  certsuns^  &  difons  que  la 
frequentation  de  des  Marefts  dans  la  maifon  du  fieur  de  Saint- 
Gobert  a^mmence  dans  un  terns  ou  le  pcre  ne  pouvoit  encore 
craindre  que  Tefperance  d'un  mariage  avantageux  infpirat  a 
des  Marefts  le  deftcin  de  lui  enlever  (a  fiUe.  Un  premier 
mariage  qiu  fubfiftoit  encore  ^  etoit  un  obftacle  invindble. 
JLa  premiere  femme  de  des  Marefts  neft  morte  que  le  z  Aout 
de  lannee  169^. 

Ccft  cependant  avant  ce  terns  qu  eft  arnyc  un  des  pcindpaux 
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J  faics  done  on  vous  a  parlc  cant  dc  dans  ceccc  caufe ,  noas 
.1 699.  voulons  dire  cctcc  aventurc  d*un  voyage  prcdpite.que  dcs  Maiefts 
fit  a  Senfis,  la  priere  du  fieur  de  Saint-Gobett ;  ce  cheval  qui 
fut  facrific  a  fon  impadence ,  &  dont  Ic  prix  paiok  avoir  ccc  paye 
par  la  Partie  de  M/  Dumont  r  tout  ccla  s  eft  palTc  dam  Ic  tems 
an  premier  manage  dc  dcs  Marefts. 

QucUes  etoient  Ics  raifons  qui  portoient  le  ficur  de  Saint* 
Gobert  a  cacher  au  public  y  autant  qu'il  lui  eeoit  pofOUc ,  les 
frcquens  voyages  que  dcs  Marefts  faif(Mt  a  Senlis ,  jufqu  a  Ic  rcn- 
fermer  chez  lui,  &  a  nc  point  ibuftrir  qull  parut  dans  la 
ViUe?  C'eft  encore ,  Messisurs  ,  cc  quil  eft  tmpc^le  dc  pcnc* 
trer.  Pcut-etrc  craignoit-il,  pour  fa  temmc  ou  pour  £1  fillc,  la 
medilance  &  la  calomrue,  vice  ordinaire  des  pecitcs  ViUes} 
peut-ctre  avoit-il  d^autres  monk  :  quoi  quII  cn  (bit,  le  fait  patoit 
certain ,  mais  equivoque,  puifqu'il  eft  encore  du  non^ne  de  ccux 
qui  font  arrives  meme  avant  le  deces  de  h  premiere  femme  de 
des  Marefts,  qui  la  mis  en  libertc  dc  cootra^facr  dic  neuvcaox 
cngagemens. 

Soit  qu  une  mufique  paffionnce  ^  d'aberd  corrompu  Ic  conir 
dc  la  dcmoifelle  de  Saiht^obeit,  (bit  quune  mere  malhcurcuie 
n  ait  pas  etc  plus  avare  db  la  reputation  dc  fa  fiUe  >  qu  eilc 
lavoit  etc  de  h  iiennc  meme ,  lent  cnim  que  k  n^gence 
du  pcre ,  6c  les  entrees  trop  fibres  quil  accordoit  i  des  Maoefts, 
lui  aient  in(pirc  la  h^dieffe  dc  tout  entreprendrc,  il  eft  txxijburs 
conftant  que  les  droits  dp  ramide  &  dc  llioimtalice  fiiient 
violes  oar  une  promcffe  do  manage  que  la  dcmoiielllc  de 
Saint-uobert  donna  a  des  Marefts  le  29  Mars  1697.  Ellc  y- 
prend  la  precaudofi  d  afTurcr  que  Ion-  pcre  a  para  approuver 
la  penfee  quelle-  avoir  d  cpouter  dcs  JMurefts ,  &  cctce  apprcv 
badon  pretenduc  eft  le  fondement  ou  le  prc^xce  dc  ia  pn>- 
^pmeffc. 

Ju{ques*U  il  icmble  que  des  Mkrefts  ait  refpedc  du  moms 
la  pretence  du  pcre ,  &  que  fa  paffion^  ait  CKunt  de  profanct 
lafyle  dc  la  maifon  pateradlc,  Un  vftyage  ou  neccUsurc  00 
recherche  avec  art  par  la  mere  &  par  la  fallc,  fiit  fatal  a  fon 
honncur  :  elle  fi>rtit  innoccnte  de  S^nlis}  il  eft  certain  qu  elk  y 
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rcirtca  coupabk.  £llc  y  ramcna  avecdlc  la  fille  de  des  Marcfts,  == 
iimque  fkst  dc  £bn  ptenuer  manage  9  &  le  pere,  qui  ignorok 
rncore  Ic  xnalheur  de  la  famiile,  recut  &  des  Marefts  &  fa  perice- 
filk  avec  Ics  mcmes  tcmcngtiages  d  amine  quil  kur  avdt  doiines 
jufqualors. 

Mais  foientdt  fe  crime  commence  \  Viator  aux  ycux  du  perc  j 
ii  crok  tons  le$  jours  i  ia  vue.  Des  Marefts  difparok  de  la  viUe  de 
&nlis.  Le  fieur  de  Saint-Gobeit  rappeUe  k  ibuvenir  des  defbrdres 
de  fa  femme^  qu'il  lui  avoir  pardonnes  plu(ieurs  fbis  >  il  croir  voir 
rcvivre  tous  fi^  crimes  dans  celui  de  fa  filk,  &  force  d  avoir  recours 
aux  moyens  les  plus  ciiftes  &:  ks  plus  ^rcs  conrre  Tune  &  contre 
laurre, le  1 2  Sepcembre  i ^97 ,  il  rend  plaince  a  un  Commiflaire 
du  Charelet}  il  lui  fait  un  long  redt  des  ^garemens  de  fa 
femmc  &  de  ia.  propre  honre  $  il  ajouce  quil  ne  peut  dourer 

f'elle  nc  ibit  complice  y  coupable^  auceur  meme  du  malheur  de 
filk.  • 

Peti  de  jouri  apre^ ,  les  ^imilles  du deur  &  de  la  dame  de 
Sainr-Goberc  s  aflnnbknt  en  fecrcr.  Les  plus  jproches  parens  de 
fa  femme,  an£*^bien  que  ks  (iens,  tccoonoiflent  unanimemenc 
qu  il  y  a  bng-^ems  que  k  fieur  de  Saint^X^obett  aurdc  du  faire 
renfermer  fa  temme  dans  un  monaflere  pour  le  refte  de  fes  jours  > 
que  efi  Tiihique  remade  qtd  lui  reflc  encore  a  pr^fenr  >  quil  peut 
meme  la  ^irc  interdire^  sH  k  juge  a^propos,  &  que,  dans  cerre 
vue>  il  doit  fe  pourvoir  en  Juftice  ou  pardevant  k  Roi  ^  qu  a  1  egard 
de  fa  fille,  apjDCs  fes  couches,  il  feia  neceflaire  de  la  mettre  dans 
une  Maificm  Keligieufe,  &  ils  ajoucent  qulls  font  perfuades  que 
c'eft  par  les  indu£tions  de  fa  mere  quelle  eft  tombee  dans  cc 
malheur. 

Autorife  par  cet  avis,  k  fieur  de  Saint-Gobert  obdiit  du  Roi 
uncF  lettre^'de -cachet  pour  fiiire  renfermer  fa  femme  dans  le 
monaft^re  de  U  Madeleine.  A  pane  y  eft-elle  conduice ,  quelk  ^ 
imente  contre  fon  maii  d'abord  une  demande  en  feparation  de 
faiens,  enfldce  une  adion  en  feparation  de  coips  &  ahabitanon. 
La  diffipadon,  les  debauches ,  ks  emportemens  &  la  calomnie 
du  man,  font  les  moyens  quelk  emplok  pour  parvemr  a  cette 
fSparodoo. , 
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■i     La  cauTe  eft  porcee  a  laudience  du  Chatelec.  Le  imii  &h;  recon- 
1 699.    noicre  quelques  letcres  de  (a  fenune>  dans  lefqaellcs  die  saccufe 
jclle-meme ,  &  fe  reconQoiflanc  coqpable  d'uneinfidelite  criminelle  y 
jellc  avoue  qu  ellc  n  a  point  de  resource  a  efperer  que  dans  la 
clemence  &  la  compaffion  de  fon  man.  - 

On  ordonne  quelle  fera  prcuve  des  fairs  quelle  avcHt  arriculcs 
pardevant  le  Lieutenant-General  de  Senlis.Elle  ie  plaint  du  choix 

Sue  Ton  a  fait  de  ce  luge  9  elle  appelle  de  la  Sentence  du  Prevot 
c  Paris  qui  le  |iomme»  Cet  appel  eft  encxye  indecis.  Tel  eft 
1  ctat  de  la  demande  en  feparation.  II  feroit  inudle  de  vous  en 
dire  davantaee,  Vops  p'avez  point  aujourd'hia  ^  ptononcer  fur 
cecte  demande^ 


VoiLA ,  Messieurs^  quelle  a  ete  la  oonduite  du  marS  a  Tegard 
de  fa  iemnie.  Expliquons  maintenant  celle  qull  a  tcnue.a  legard 
de  fa  fiUe. 

II  choifit  la  maiCbn  de  GiUes,  Chirurgien,  pour  y  enlevelir; 
s'il  ecoit  poffiblC)  fa  gro/Teffe  &  (on  accouchement  >  ellc  y  enttc 
au  mois  aO£kobre  i  ^97 ,  etant  deja  groffe  dp  plus  de  quatre 
mois }  elle  y  demeurc  tranquillement  pendant  prcs  de  cinq 
mois. 

Le  18  Fcvrier  1^98,  elle  trompe  la  vigilance  de  ceux  qui 
jEtoienc  prepofes  a  fa  garde.  Le  premier  wige  quelle  fait  de 
fa  liberte>  eft  de  rendre  une  plainte  pardevant  le  meme 
CommMfaire  AUquel  fon  pcre  s'etoit  adrefle  cinq  mois  auparavanc. 
Elle  y  fait  une  peinture  affteufe  de  Tctat  011  la  rigucur  de  fon 
pere  I'a  reduite,  de  la  longue  prifbn  quelle  a  kHi£Eerce  dans 
&  maifon  de  Gillesj  abandonnee  de  tout  le  monde  ,  mahquanc 
des  phofcs  les  plus  nccefTaires ,  privce  de  couDc  oonfbladon , 
inoardite  de  la  participatipn  des  Sacrcmens ,  &  na£int 
pas  mpme  fortir  ppur  allcr  a  la  MefTe  les  jours  des  phis 
laintes  fblemnitesj  affligce  du  prefent,  tremblant  pour  lavcnir  > 
par  les  bruits  qui  fe  repanooient  de  la  cruelle  refolimon 
quon  afTurcMp  que  fon  pere  avoir  prife  de  renfcrmer  pour  le 
rc&c  de  fcs  jours,  le  hafaxd  lui  a  oflfert  une  heureufe  *occa- 
fion  de  recouvrer  h  libertci  mais  cUe  nen  ycut  profiler  que 
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pour  declarer  k  la  Jufticc  qu  ellc  fe  rcrirc  dans  la  cnai/bn  d  unc  ^ 
parcntc  charitable,  |)our  fc  mettre  a  couvcrt  de  k  perfccurion  ^^99^ 
de  fon  perc ,  &  de  celle  de  fon  frcre,  unique  fourcc  de  coutcs 
fcs  difgiaces  par  la  prcdilcftion  aveiigle  que  le  ficur  de  Sainc- 
Gobert  a  eue  de  tt>u£  terns  pour  lui. 

Cecte  parente,  chcz  laquelle  la  Demoifclle  de  Saint-Go« 
bert  protefte  quelle  va  fe  rerirer,  eft  un  perfonnage  inconnu 
dans  cettc  caufe.  On  ne  dit  pas  mcme  {on  nom.  Si  la  Do? 
moifelle  de  Saint-Gobeit  scft  rcfiigicc  dans  fa  maifon,  elle 
n  y  a  pas  fait  un  grand  fejour ,  puifqu  elle  n  eft  fortie  de  la 
maifon  deGilles  que  le  i8  Fevrier,  &  que,  fept  jours  aprcs, 
ceft-a-dire  le  25,  elle  eft  accouch^e  dans  Tenclos  du  Tem- 
ple, chez  un  Orfevre,  nomme  Thuyau. 

Nous  nexaminons  point  encore  qu  elle  eft  la  part  que  des 
Marefts  pcut  avoir  cue  a  fon  cvafion;  nous  ne  vous  expliquons 
a  prefent  que  des  faits  publics,  cert^ns,  inconteftablcs.  Tel 
eft  celui  qui  fuit  dans  I'cardre  des  dates.  C'eft  le  Bapteme  de 
1  enfant  dont  la  Dcmoifelle  de  Saint*Gobert  eft  accouchce. 

II  eft  baptife  dans  1  egiiie  de  Sainte-Mirie  du  Temple.  Le 
parain  eft  le  nomme  Roufteau,  la  maraine  la  Demoifclle  de 
Veau.  L  un  &  I'autre  y  fignent  une  £iufle  declaration  que  Ton 
cent  fur  les  Rcg^ftres  bapriftcres,  par  laquelle  on  attefte  que 
Tenfant  que  Ton  baptife  eft  nc  en  legitime  manage,  de  Henri 
dcs  Marefts  &  de  Marie-Mars;uerite  de  Saint-Gobert. 

Flufieurs  mois  s  ecoulent.  Ce  fieur  de  Saint-Gobert  apprend 
que  fa  fillc  s  eft  retiree  dans  le  Temple ,  pour  y  faire  fcs  cou- 
ches. II  envoie  un  Huiflicr  faiie  perquifition  dans  ce  lieu. 
L'Huiflier  sy  tranfporte,  drelFc  un  Proccs-verbal  de  perqui- 
(irion ,  declare  qu  il  a  appris  que  dcs  Marefts  avoir  conduit  la 
Demoifclle  de  Saint-Gobert  dans  le  Palais  Royal,  quil  a  ete 
la  chercher  vainement  dans  ce  lieu,  &  quil  nen  a  pu  ap- 
prendre  aucuncs  nouvelles  cetuines,  ni  dans  le  Temple,  ni 
dans  le  Palais  Royal. 

Le  myftere  de  la  retraite  de  la  DemcxfcUe  de  Saint-Goberc 
neft  pas^ encore  revcle  i  &c  £bit  quelle  refte  encore  fous  lem- 
pire  de  des  Marefts,  foit,  comme  on  le  pretend,  quelle  foit 
Tome  IV.  Rrrr 
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T^"^^  devenue  aufE  ihyifiblc  pout  liri  que  pour  (a  EuniUe,  il  eft  an 
^^99'  moim  certain  que,  depuis  le  mois  de  Fcvrier  169^^  unc  fille 
de  vingc  ans  a  erre  dans  Paris  au  gr6  d  une  pafCon  ecrangerc 
on  de  la  iienne,  livree  a  celui  que  Ton  accufe  de  lavdr  lavie, 
ou  ce  .qui  neft  peuc-ctre  pas  moins  facheux  pour  fa  £unille^ 
abandonnee  a  elle-menie. 

Les  pourfuices  du  fieur  de  Saint-Gobert  nont  pas  etc 
auifi  vives  qull  femble  que  fa  doulcur  devoir  ledger  de  luL 
Des  raifons  de  prudence  ou  daucres  modfi  Tone  oblige  de 
differer  pendant  long-tems  a  faire  eclater  lopprobcc  de  ia 
inaifbn. 

Il  n'a  demande  permiffion  d'infbrmer  que  le  19  Feviier 

L  mibrmadon  a  ete  tres-lente*  EUe  s  eft  £iite  joit  a  Paris ; 
fbit  a  Senlisy^ans  les  mois  de  Mars,  d'Avril,  de  Deccmbce 
de  la  meme  annee,  &  ce  n  a  ece  que  dans  ce  dernier  mois  que 
le  Lieutenant-Criminel  a  donne  un  decret  d  ajournement  pec- 
fonnel  contre  des  Marefts. 

On  a  fait  des  efibrts  inutiles  pour  executer  ce  Decret  & 
unc  Ordonnance  rendue  des  le  commencement  de  la  proce- 
dure, par  laquelle  le  Lieucciunt-Criminel  avoit  permis  au 
lieur  de  Saint-Gobert  de  faire  prendre  fa  ftUe  par-cout  ou  bon 
lui  fcmbleroit. 

Le  Decret  a  etc  fufpendu  par  un  Arret  de  defcnfcs,  & 
rOrdonnance  a  d  abord  etc  cludce  par  les  prccaunons  que  la 
Dcmoifelle  de  Saint-Gobert  a  jprifes  de  fc  rcrircr  dans  des 
Maifbns  Royales  qui,  contre  1  intention  des  grands  Princes 
qui  les  habitent,  fervent  fouvent  dafyle  aux  criminels. 

Le  fieur  de  Saint-Gobert  cut  recours  a  la  puiilance  du  Roi 
&  a  la  juftice  de  M.  le  Due  d'Orlcans  pour  vaincre  cet  obf- 
^aclej  mds  la  grace  qui  lui  fut  accordee  neut  aucun  effec 
On  pretend  que  la  Demoifclle  de  Saint-Gobert  avcrric  des 
demarches  de  fon  pcre,  les  prcvint  par  une  retraite  precipi- 
tie,  &  chcrcha  dans  Tobfcuritc  d\ine  demeure  inconnue,  k 
fiiretc  qu  elle  n  avoit  pu  trouver  dans  une  Maifon  Royale. 

Rcduit,  en  est  etat^  a  recount  aux  vdes  ordinaires  de  k 
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JutAcCy  Ic  ficur  dc  Samt-Gobcrt  intcrjettc  appeldu  Decree  da- 
journement  pcrfonnel  dcccrne  au  Chicelec  oontrc  des  Mareftsj 
U  pretend  que  cc  Decree  doit  ettc  confidere  par  fa  Icgcretc, 
comme  une  efpece  de  deni  de  Juftice,  dans  une  accufation 
auffi  grave  que  celle  dont  il  s  agit.  C  eft  cc  qui  forme  la  pr^ 
niierc  appellation  fur  laquelle  vous  avcz  a  prononcer,  &  ceft 
ce  qui  acheve  le  recit  du  premier  crime  qui  fait  la  mattere  de 
cctte  caufe. 

Le  fecond,  ceft-a-dire,  laflaffinat  prcmcditc  que  Ion  im- 
pute au  fieur  de  Saint-Gdjcrt,  sexplique  en  un  mot  par  Ic 
fimple  expofe  de  deux  procedures,  routes  deux  f^tes  en  diffe- 
rents  terns  a  la  requetc  de  la  Partie  de  M/'JoIy  de  Fleury. 

La  premiere  a  commence,  le4  Fcv.  1698,  par  une  plaintc 
que  des  Marefts  a  rendue  contre  quatre  hommes  qui  Tavoient 
pourfuivi  dans  la  rue  011  il  demcure,  lepce  a  la  main,  &c. 

Plain  te  &  information  fi  legeres,  que  le  Lieutenant -Cri- 
mincl  seft  contcntc  de  renvoyer  les  Parties  a  T Audience,  par 
une  Ordonnance  du  ij  Fcvricr  169S. 

La  fecondc  procedure  eft  du  mois  de  Fcvrier  1^99. 

Plainte  grave  par  le  dtre  de  Taccufatiop  d'aflaflinat  prc-^ 
medite. 

Le  4  Fcvrier  information,  Dccrct  dajourneriicnt  pcrfon- 
nel qui  n  a  pas  paru  affez  fort  a  TAccufateur  :  &  afin  que  la 
caufe  flit  cgalement  foiitenue  dans  toutes  fes  parties,  de  mcme 
que  le  fieur  de  Sdnt-Gobert  eft  appellant  du  Decrct  decerne 
contre  des  Marefts  comme  dun  deni  de  Juftice,  ainfi  des 
Marefts  fe  plaint  de  findulgence  que  Ton  a  cue  au  Chatclet 
pour  Saint-Gc^ert,  en  ne  decernant  contre  lui  quun  flxnple 
ajournement  perfbnncl. 

Ainfi,  vous  avcz  a  prononcer  fiir  quatre  appellations,  qm 
li  ont  pour  fbndement  que  deux  procedures. 

Appel  du  Decret  decerne  pour  le  crime  de  rapt  contre  des 
Marefts,  &  par  des  Marefts  qui  le  trouve  trop  fort  pour  un 
innocent,  &  par  Saint-Gobert  qui  le  trouve  trop  foible  pour 
jun  coupable. 

Appel  du  Decret  decerne  pour  le  prctcndu  afTaffinat,  & 
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par  Saint^oberc  accufe>  qui  Ic  regardc  comme  une  (urpnlc 
^^9?^    (fkc  k  la  religion  des  Juges,  &  par  des  Marefts  accuCitcur^ 
qui  veut  le^  £ure  envifager  comme  un  refiis  fermel  £uc  par  ccs 
memes  Juges  >  de  lui  rendre  jufticc. 

MOYENS  DE  DES  MARESTS. 

II  fiiudroit  avoir  une  parrie  de  ccttc  vivc  eloquence  >  qui 
femble  aoicie  tous  les  jours  dans  TiUuftre  d^fenieur  {a}  de 
des  Marefts  I  pour  vous  retracer  dignemenc  les  nobles,  les 
ing^nieufes  couleurs  dont  il  s  eft  fcrvi  pour  pcmdre  firmo- 
cence  dc  fa  parde  &  le  crime  de  fes  ennemis.  Contencons* 
nous  de  reprendre  (implement  les  principales  propofirions 
dans  lefquelles  il  a  renterme  route  (a  caufe.  Une  repliquc 
auiC  vehemente  que  celle  que -vous  venez  d entendre,  &  dans 
laqucUe  il  a  pam  avoir  egalement  entrepris  &  de  fe  (iirpa(rer 
Itu-meme,  &  de  (iirmonter  (on  redoucaUe  adverfairc,  nous 
di(j>enfe  dentrer  dans  une  repcddon  plus  exade  des  laifbos 
quil  vous  a  propofees. 

Trois  ^opo(itions  fur  le  rapt. 

Premiere  Propojition.  Le  (icur  dc  S^nt-Gobert  eft  indigne 
d'etre  ccoutc. 

Man  aufli  cruel  que  pere  inhumainy  fa  (emme  &  (a  fiUe  ont 
ete  egalement  les  viAimcs  de  fa  paftion }  il  a  ^crifie  Tune  a 
fa  jalou(ie>  &:  lautre  a  la  precUle^on  injufte  quil  a  pour  (ba 
ills. 

Quel  man  seft  jamais  portc  a  de  tels  cxces?  Fairc  cn&r-* 
mer  (a  fcmme  dans  un  lieu  qui  n  eft  deftine  qu  a  cclks  qui 
ont  deshonore  leur  fiimille  par  une  proftitution  aufli  publiquc 
que  volontaire,  &  cela  fans  information,  fans  preuve,  (i  cc 
neft  peut-etre  quelques  lettres  equivoques  que  la  Dam€  de 
Saint-Gobert  de^ivoue,  ou  quelle  na  ecrites  que  poui  (c 
d6rober  a  la  (iireur  &  aux  emportements  de  fon  man. 

[a)  M.  Joly  de  Fleury  ^  d^uk  Avocat-Gto^ai  k  la  Cour  des  Aydes,  enfulte 
Avocat-G^Q^-alau  Pariemenr,  &eiifin  Procureur-G^n^ral.  II  s'<koir  d^ngud  dans 
piufieurs  Canfes  qu*il  avoit  piaidto  avant  que  d  entrer  dans  ces  places  y  avoit- 
tiit  coiuioim  d^s  la  jeanefle  la  capacity  &  (es  talents » en-prouvant  pfeur  fon  exemple 
IlitSitd  des  travaux  du  Bar eaii,  poor  preparer  i  ceux  de  la  Magiihature. 
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Quel  pcre  plus  violent,  plus  ennemi  de  Thonneur  de  ia  tsssssssss 
fillc?  Quclpcrc  moins  perc?  Au  lieu  de  cacher  avec  foin  fa  ^^99- 
difgrace  dans  quelque  demeure  eloignee,  il  chafic  au  milieu 
dc  Paris  une  maifon  fuipe^ ,  ou  plutoc  diflamee  ou  Ton  var 
de  tous  les  cotes  de  triftes  images  de  ces  fuites  Eineftes  que 
rexccs  des  plaifirs  entraine  aprcs  fbi.  C  eft  dans  ce  lieu  d'hor- 
reur,  quun  pere  depofe  Thonneur  &  la  r^putadon  d'une  fUle 
malheureuie,  dont  tout  le  crime  avoit  etc  de  ie  laifler  fedmre 
par  le  nom  &  par  I'apparence  d  un  manage  que  fon  pere  avoit 
approuvc. 

*  On  vous  a  depeint  toutes  les  rigucurs  de  cettc  affreufc  pri- 
son ou  la  Demoifcllc  de  Saint-Gobcrt  a  he  renfermce  pendant 
prcs  de  cinq  mois.  EUe  doit  fa  liberte  a  un  bonhcur  imprcvu^ 
&  non  pas  a  la  tendrcflc  de  fon  pcre.  Comment  peut-il  meritcr 
ce  nom ,  comment  exercer  les  droits  de  la  piuflance  paternelle 
aprcs  cn  avoir  h  indignement  abufc  > 

Combien  de  fbis  avez-vous  prive  dcs  pcres  du  pouvcxr  que 
la  Nature  &  la  Loi  leur  donnent  fur  leurs  entants,  parce 
quau  lieu  den  etrc  les  pcres,  ils  en  etoicnt  dcvenus  les  injuftcs 
pcrfecutcurs  ?  P atria  potejlas  in pietate  debet ,  non  in  atrocitate  Loi  5.  ff.  de 
conjijlere.  La  puiflance  paternelle  eft  un  prcfcnt  de  la  Loi,  LtgtPomptia. 
die  confic  fon  autorlte  aux  pcres ,  mais  c  eft  a  condition  qu  ils 
en  uferont  auffi  faintcment,  aufli  fagemcnt,  aufli  juftcmcnt 
que  la  Loi  mcme,  le  moment  quils  en  abufcnt,  la  Loi 
leur  arrache  ce  pouvoir  non  ith  creditum.  Le  Magiftrat  alors 
devient  le  pere  commun  de  ceux  qui  font  aflez  malhcurcux 
pour  puuvoir  dire,  parent es  fenfimus  parricidas. 

C  eft  a  cette  protection  que  la  Demoifcllc  dc  Saint-Gobcrt 
a  recours  aujoura  hui ,  ou  plutot  c  eft  pat  cllc  qiic  le  fieur  dcs 
Marcfts  fon  unique  dcfcnlcur,  efpere  de  faire  condamner  les 
injuftcs  pourfuitcs  dun  pere  inhumain,  qui  ne  fc  fouvicnt  qui! 
eft  pcre  que  pour  opprimcr,  pour  dcshonorer,  pour  perdrc 
£1  fiUc. 

Scconde  Propojltion.  Non-feulemcnt  le  fieur  de  Saint-Gobert 
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-  eft  non-reccvable  a  ufurper  ici  lautoritc  dc  pcrc,  par  la  ri- 
^^99'^  gueur  avcc  laquellc  il  la  cxcrccc  cn  dernier  lieu,  il  left  en- 
core plus  par  fa  premiere  douceur,  &  par  la  facilice  avec 
laquelle  il  a  lui-meme  forme  les  noeuds  qu  il  s'efforce  vehement 
dc  rompre  aujourd'hui. 

C  eft  lui  qui  a  toujours  atrire  des  Marefts  dans  (a  maifon. 
C'cft  lui  qui  lui  a  donne  plus  de  tcmoignages  d  amitic  &  dc 
famiUarite  que  perfonne,  C eft  lui  qui  fa  oblige  dy  vcnir 
pendant  la  nuit,  dy  dcmeurcr  cache,  dcguifc,  inconnu  a 
tout  Ic  refte  de  h  Ville  de  Scnlis.  C eft  lui  qui  la  le  pre- 
mier prcfentc  a  fa  fille ,  &  qui  lui  a  prcfquc  impofc  la  neccC' 
fitc  de  Ic  regarder  comme  fbn  mari.  C  eft  lui  qui  a  bien  voulu 
avoir  pour  des  Marefts,  &c  pour  la  nlle  de  des  Marefts,  dcs 
fbins  vcritablement  patemcls.  Enfin ,  c'eft  lui  qui  a  exdtc, 
entretenu,  augmente,  confirmc  cctte  palfion  qull  vcut  trou- 
bicr  aujourd'hui.  Lui  feul  eft  coupable  de  la  faute  dc  Ci  &llc, 
SoufFrirez-vous ,  Messieux^s,  que  lui  feul  devant  vous 
selcvc  pour  la  punir? 

Troifieme  proportion.  Quelquc  interct  puiffant  fcrt  toujours 
de  motifs  a  un  grand  crime.  Ici  bien  loin  que  des  Marefts  put 
regarder  Talliance  du  fieur  de  Saint-Gobert  comme  une  fortune, 
il  ofe  dire  que  le  manage  6toit  plus  avantageux  du  cote  dcs 
biens,  a  la  iDcmoifelle  dc  Saint-Gobert  qua  lui. 

NuUe  difference  >  nulle  inegalitc  dans  la  naiilance  &  d^ss 
I4  condition. 

£t  dans  le  bien  que  peut  prctendre  la  Demoifelle  de  Saint* 
Gobcrt?  Tout  au  plus  10000  liv,  Il  faut  pour  ccU  que  Ic 
pere  ic  la  mere  fai&nt  un  partage  egal  a  tous  leurs  cn&ms} 
il  ^ut  qu  ils  confcrvent  tous  leurs  biens. 

Des  Marefts  efperc  Ic  rembourfement  d  une  fomme  di? 
55000  liv.  Sa  n^erc  eft  encore  vivaijtc.  Il  jouit  dcs-a-prefenc 
dc  4000  liv.  de  rente,  &  qui  fait  ou  pourra  Iclever  ce  talent 
quil  a  re^u  de  la  nature,  &  quil  a  cultivc  fi  heurcufcment^ 
qu  il  lui  a  merite  les  graces ,  &  ce  qui  eft  encore  phis 
precieu:(;»  les  elpgcs  du  plus  ^rand  j^pi  du  monde) 
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ll  pcut  done  fiiirc  valoir  ici  ce  mot  de  Caflius:c2/i  bono  ? 

£n  ^au^il  meme  d  autre  preuve  que  toutes  les  demarches  1699. 
que  le  lieur  de  Saint-Gobert  a  faites  pour  attirer  des  Marefts 
dans  fa  maifon  ?  Quelle  autre  raifon  a  |)u  Tengager  a  fairc 
ces  demarches  li  extraorc^naires,  que  Tefpcrancc  dun  manage 
avantageux  pour  fa  fiUe? 

Du  furplus,  on  ne  peut  rien  imputer  a  des  Marefo,  Trompc 
par  la  parole  du  pere,  il  seft  conlidcrc^comme  le  man  de  fa 
fille.  Tout  fbn  crime  eft  d  avoir  etc  plus  conflarjt  que  le  fieur 
de  Saint-Gobert.  II  n  a  aucune  part  a  1  evafion  de  la  Dcmoi- 
fellc  de  Saint-Gobert.  La  lettrc  quon  a  furprife,  s  applique 
a  un  autre  deflein.  II  ignore  encore  a  prefent  le  lieu  de  fa 
retraite. 

En  un  mot ,  celui  qui  laccufe  eft  indigne  d'etre  etoute.  Il 
Taccufe  fans  preuves i  mais  il  y  a  plus :  il  laccufe  d un  crime 
dont  lui  feul  eft  lauteur. 

Il  n  en  eft  pas  de  meme  des  autres  accufations  fur  Taflaffinat. 

Loin  que  Ion  puiffe  oppofer  aucunes  fins  de  non-rccevoir 
a  des  Marefts>  il  a  lavantage  que  la  forme  lui  eft  auffi  favo- 
rable  que  le  fonds. 

Ccft  lui' qui  eft  le  premier  Plaignant>  le  premier  Accufateur, 

La  plainte  eft  du  4  Fcvrier  1^98*  CcUe  du  fieur  de  Saint 
Gobert  neft  que  du  19. 

L  accufad6n  de  rapt  n  a  etc  intentce  que  pour  mettre  Saint* 
Gobert  a  convert  de  laflaffinat. 

Si  Ton  entre  apres  cela  dans  le  fonds,  deux  efforts  pour 
aflafliner  des  Marefts. 

Un  premier  qui  n ei«  point  dcffet.  Unc  heureufe  fuitc 
derobe  des  Marefts  aux  affaftins. 

Un  fecond  <jui  a  etc  prefque  execute.  Jamais  Thorreur  des^ 
^aftinats  na  etc  marqiiee  par  des  exemplcs  plus  fameux>  il 
n  y  a  qu  a  les  appliquer. 

MOYENS  DE  SAINT-GOBERT. 

Jamais  mari>  jam^  pere  plus  infortune.  A  quelque  rep^ 
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==s=  radon  que  Ion  condamne  un  jour  dcs  Maiefts»  que  poiiicK-fl 
1699.    iaire  qui  egale  la  bontc  &  la  doulcur  d'un  pcre  mafkeiircux, 

oblige  de  confier  au  Public  Thiftoire  de  fes  difgraees  qu^il 
voudroic  pouvoir  fe  cachet  a  lui-mcme  ? 

Quon  nc  lui  reproche  point  les  voies  trifles,  mais  necef- 
faircs,  quil  a  etc  contraint  de  prendre  a  Icgard  dc  fafirnune. 

II  pouvoit  ufcr  dc  fbn  droit,  &  jure  mariti  intenrcr  unc 
accufation  contre  elle  ^  mais  il  a  mieux  aime  ne  £ure  entendre 
fes  plaintcs,  que  dans  un  tribunal  domeftique. 

Les  parents  loin  de  Tarrctcr,  ont  excite  fes  pourfiiitess  ils 
ont  fxHidamnc  fix  longuc  pariencc. 

Le  Roi  a  bicn  voulu  entrer  dans  les  peines  d'un  mati  qui 
n avoir  a  fe  reprochcr  quun  execs  de  bontc,  &  pcut-ctrc  de 
fbiblcffe. 

Pourquoi  faut-il  que  cclui  qu  il  ne  pent  regarder  que  comme 
le  ravincur  dc  fa  Alle ,  fe  rende  aujourd'hui  le  cenfcur  de  ia 
conduite?  Nc  lui  fuffit-il  pas  d  avoir  dcshonore  fa  famiUc, 
fans  Tobligcr  encore  a  rcvclo:  le  fccret  d  unc  autre  ignominie  > 

Rctranchons  done  tous  ces  foits  ctrangers.,  De  quoi  s'agit-41 
aujourd'hui  ? 

D'un  rapt  trop  veriLxblc,  dun  afTaflinat  imaginairc. 

Sur  le  rapt,  jamais  il  ny  en  a  cu  de  plus  qualific,  ni  dc  plus 
dignc  de  touce  lattention  dcs  percs  &  dcs  Magiftrats,  qui, 
comme  on  a  eu  raifon  de  vous  le  dire,  quoiquc  dans  un  fcos 
bicn  different,  font  les  premiers  Peres. 

Unc  fille  de  dix-huit  ans,  unc  fiUc  dune  naiflancc  honora- 
ble, unc  fille  dune  fomme  honnctc,  cnlevce,  arrachce, 
ravie  a  fes  parents,  a  fa  famille,  \  elle-mcme,  &  par  qui? 
Par  un  homme  dont  toute  la  fortune,  auffi  fragile  que  le  talent 
qui  lui  fert  dc  fbndement,  fe  rcduic  a  avoir  meritc  unc  grati- 
fication de  900  liv.  &  la  direction  de  la  Mufique  dcs  Jcfuites^ 
dont  on  pretend  qu  il  retire  a  peine  cinq  cens  livrcs  tous  les 
ans}  par  un  homme  dont  le  pcre  scft  dit  Receveur  dcs  Taillcs, 
fans  lavoir  jamais  etc,  &  qm  nofcroit  nommer  ni  fbn  aycul, 
ni  fon  ayeule  j  par  un  homme  enfin  qui  n  a  pour  tout  bicn  que 
dcs  pretentions  chimcriques  &  dcs  efpcrances  imagiixaires  j 

trop 
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tpop  Hfeiircux ;  cn  1^89 ,  depoufer  k  fiilc  d'un  Fourbifliur  avcc 
deiix  mille  livrcs  de  dot. 

.  Voila  celui  qui  ofe  entreprendre  de  violer  toutcs  Ics  Loix  di- 
vines  &  humaines,  de  fouler  aux  pieds  nos  plus  faintes  Ordon- 
nances.  Non  content  d  avoir  feduit  le  coeur  &  avcugle  Tefprit 
dune  fille  de  famille,  il  Tenlcve  de  la  maifon  obfcure  d un  Chi- 
rurgien,  ou  fon  per^  Tavoit  cachee,  pour  derober,  s'il  etoic  pof- 
fible,  la  connoiflance  de  fon  d^shonneur, 

II  Temmcne ,  comme  en  triomphe,  dans  le  Temple,  &  dans 
le  Palais  Royal,  au  mepris  de  la  Juftice.  Oblige  de  ceder  a  la 
vigilance  du  pere ,  &  plus  heureux  la  troifieme  fois  que  les  deux 
premieres,  il  la  remife  dans  une  retraitc  inconnuej  &  malgrc 
lautoritc  des  Juges,  malgre  les  ordres  mcmcs  du  Roi,  qui  a  bien 
voulu  precer  le  fecours  de  fa  puilTance  a  un  pcrc  aufli  indigne- 
ment  outrage,  un  Muiicien  rd>elle  i  tant  de  Loix  reunies  oontre 
lui,  obsede  encore  aujourd'hui  par  les  mem^  artifices,  &  rcdent 
encore  dans  fa  puiflance  cellc  quil  a  ravie.  Ou  il  faut  elFacer 
toutcs  les  Ordonnances,  ou  jamais  la  Juftice  na  du  sarmcr  de 
tant  de  rigueur ,  contre  un  attentat  qui  intercffe  tous  les  peres  y 
toutes  les  femiUes, 

Que  fi  Ton  demande  ou  font  les  preuves  de  tous  ces  faits,  il 
n y  a  qua  lire  les  informations,  ou  plutot  il  fuffit  de  jetter  les 
yeux  fut  une.lettre  que  la  Providence  a  pcrmis  qui  foit  tombcc 
entre  les  mairis  du  fieur  de  Saint-Gobert. 

Apres  cela  ,  qui  ne  fera  furpris  de  voir  que  for  une  accuia- 
tion  fi  grave,  for  des  preuves  fi  certaines,  on  ne  prononcc^ 
quun  decret  dajournement  perfonnel  contre  un  homme  de 
la  qualite  de  des  Marefts  ?  Injuftice  fenfible  que  vous  reformc- 

.  Que  dit-on  ncanmoins  en  faveur  de  des  Marefts. 

i.^  Que  le  pere  neft  pas  reccvable,  apres  les  rigueurs  quil  a 
cxercecs  contre  fo  fille. 

Mais  ou  font  ces  rigueurs?  Il  Ta  enfermee  dans  la  maifon  d'un 
Chirurgieni  &  que  pouvoit-il  faire  dans  leut  ou  elle  ctoit?  En^ 
quel  endroit  pouvoit-elle  etre  mieux  cachee  ou  traitee  dune 
manicre  plus  convenablc? 

Tome  IV.  S  f  f  f    '  ' 
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Lcs  kits  que  Ton  invcntc  pour  dccrier  ccccc  iiudfi» ,  font  cd- 
^99*    rieremcnt  fuppofes.  « 

2.**  On  ne  saccorde  pasavcc  foi-mcmc.  Ce  pcrc  que  Ton  ac- 
cufc ,  d un  c6cc ,  dc  rigucur  &  d'inhumanitc,  on  laccufe,  dc  lau- 
tre,  d avoir  cu  crop  de  complaifance ,  nop  de  fadiite, crop  d*in- 
dulgence  pour  fa  femme  &  pour  fa  lilies  car  ceft  a  quoi  peu- 
Ycnt  fe  rcduire  tous  lcs  fairs  qui  regardent  lcs  entrees  trop  liixes 
qu  on  dit  qu  il  a  donnees  dans  fa  maifon  a  des  Marefts. 

Une  icule  date  repond  a  tous  ces  fairs. 

Dans  quel  terns  fe  font-ils  paffes  i  Pendant  le  premier  manage 
de  des  Marefts,  ceft^-dire,  dans  un  terns  ou  fes  vifites  ne  pou- 
voient  etre  fufpedes>&  ou  il  ctoit  impoffible  de  prefimiec  quit 
cut  la  moindre  penfee  d  un  manage. 

Si)  depuis  ce  terns,  des  Marefts  devenu  veuf,  n'a  pas  laifi^  de 
venir  quclquefois  a  Senlis>  c'eft  une  fuite  de  la  premiere  familia- 
rite  qu  il  avoir  acquife  dans  un  terns  noa  fufped.  Le  pere  eft 
malheureux,  &  non  pas  coupable,  de  n  avoir  pas  fait  aUez  d'at* 
tention  fur  le  changement  aetat  dc  des  Marefts. 

5.^  Nul  avantage,  dit-on,  pour  des  Marefts,  au  comraiie} 
avanta^  plus  grand  pour  la  demoiieife  de  Saint-Gobeit. 

Il  n  y  a  qu  a  rcprendre  id  root  ce  qm  a  etc  dit,  pour  prouvcr 
le  rapt  de  fcduflion. 

A  legard  de  raffaftmat:  dans  la  ferme,  il  eft  abfurde  de  <&e 
oue  des  Marefts  a  prcvenu*,  car,  «i  |^emier  fieu,  ce  neft  pas 
iur  le  mcme  genre  dc  crime. 

£n  fccond  lieu,  le  pere  a  rendu  plainte  des  le  i%  Sepcembrc 

En  troifieme  lieu,  la  pkmte  de  des  Marefts  neft  autre  cholb 
.  qu  une  procedure  rccriminatoire ,  pour  faire  entendre  kidire^- 
ment  des  tcmoins  qui  pufient  partcr  des  £iits  juftificadB. 

4*^  Quels  temoins  Sc  quels  raits !  Le  premier  £m  eft  une  ter- 
leur  panique.  Le  fccond ,  une  rixe  arrivce  dam  une  rue.  Done 
funique  crime  veritable,  eft  le  rapt  de  fedudtion}  &  ceft 
contrc  ce  crime  quH  sagit  d  employer  route  la  Icverite  de  la 
Jufticc.  . 
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QtJANT  A  Nous ,  aprcs  vcnis  avoir  cxplique  Ics  moyens  op-  ■   

'pofcs  dcs  Parties ,  nous  nc  vous  dirons  point,  Messieurs,  i 699. 
combicn  cette  caufe  eft  importante,  &  dignc  de  cettc  attention 
cxafte  &  rigourcufe  que  vous  donncz  toujours  au  Jugement  dc 
'  routes  les  caufes  qm  font  portees  dans  ce  Tribunal,  mais  que 
vous  rcdoublez  encore  >  s'il  eft  poffible,  coutes  les  fois  que  de 
iiouvelles  circonftances  femblent  meriter  une  nouvelle  applicar 
qon, 

Lc  feul  nom  dc  rapt  fuffit  pour  tenir  la  Juftice  attentive ,  Sc 
quel  crime  en  efFet  pent  jamais  exciter  davantage  &  le  zcle  dc 
notrc  miniftere,  &c  la  juftc  feverite  des  luges,  que  celui  qui  at- 
taquc  en  mem&tems  la  nature,  la  Loi,  la  Religion i 

La  nature ,  en  otant  cette  libertc  fi  predeufe  dans  tous  les  mo- 
mens  de  la  vie,  mais  ft  neceftaire  dans  ce  moment  fiital  ou  un 
manage  decide  du  bonheur  ou  du  malheuc  dc  notrc  vie. 

La  Loi ,  fbit  parcc  qtfil  attaque  rautoritc  dcs  pcres  que  la 
Loi  a  revctus  de  toute  fa  puiflance  j  foit  parcc  quil  deshonore 
les  families  par  dcs  alliances  honteufes  i  loit  cnnn  parcc  qu  il 
trouble  la  tranquillite  de  TEtat  par  des  diviftons  funcftes,  qui  fc 
pcrpcmcnt  Ibuvent  dans  le  cours  dc  pluficurs  generations. 

La  Religion,  enfin ,  puifquc  la  violence  ou  la'fedudion  na 
pour  objct  que  la  profanation  d  un  des  plus  auguftes  Sacremens. 

Telle  eft  la  qualitc  du  crime  principal  ftir  lequel  vous  avez  a 
prononccr. 

On  cn  joint  un  fecond,  aufti  grave  en  fbi ,  &  auifi  important 
que  le  premier :  uu  aftaftinat  premedite. 

Encore  une  fois,  cn  faut-il  davantage  pour  exdtcr  toute  i at- 
tention des  Magiftrats? 

Nc  fiiivons  point  ici  cfautre  ordre  que  celui  que  ces  deux 
crimes,  qui  doivent  ctre  Tobjct  de  notrc  appKcation,  fcmblcnt 
nous  pr^fentcr. 

Envifageons  d'abord  le  rapt  dans  toutes  fes  circonftarlces. 
PafTons  enfuite  a  Texamen  de  faflaflinat ,  &  vpyons  lequel  des  . 
deux  plaignans  doit  dcmeurer  Acculatcur  ou  Accufe. 

S  f  f  f  z 
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Kapu 

Avant  ^uc  d  cntrcr  dans  rexamcn  dcs  cfiflferences  prcuvcs  qiH 
pcuvent  determiner  la  nature,  les  circonftances >  latrocite,  oa 
la  legerete  du  crime  ,  foufFrcz ,  Messieurs,  que  nous  retablif- 
fions ,  en  peu  dc  mots ,  les  prindpes  gencraux  que  nous  fommes 
obliges  de  rcgarder  commc  Ea  regie  invariable  dc  nos  fendmens 
dans  cette  mariere. 

Deux  maximes  cgalement  certaines,  Tune-,  quil  ny  a  pomt 
de  crime  que  les  Loix  aient  rcgarde  avec  plus  d Indignadon  que 
le  rapt ;  Tautre ,  que  routes  les  Loix  ne  s  accordenc  pas  feulemenr 
dans  cc  point :  elles  conviennent  encore  en  un  autre  non  moins 
important  que  le  premier,  &  quel  eft  ce  point?  Nulle  diftinc- 
don,  nulle  diflPerence  entre  le  rapt  de  violence  >.&  le  rapt  de 
iedudion^ 

L  une  &  I'aucre  de  ces  maximes.  pourroienc  f^re  la  matiere 
d  une  longue  &  iavante  diifertation. 

Mais,  pour  ne  nous  point  egarer  dans  des  digreffions  plus 
curieufcs  quurilcs,  choifilTons  feulement  deux  ou  trois  reflexions 
dans  la  foule  de  ccUes  que  Ton  peut  faire  fur  les  deux  propo/idons 
que  nous  venons  d  ctablir. 

Difbns  done  d'abord,  par  rapport  a  la  premiere  maxime; 
qu  il  n  y  a  point  de  matiere  oil  1  on  ait  vu  une  union  fi  par&ite 
entre  TEmpire  &  le  Sacerdoce  ;  un  fi  hcureufe  harmoiue  entre 
les  Loix  &  les  Canons,  entre  I'Eglife  &  TEtat,  que  celle  que 
nous  examinons. 

Si  Ton  vouloit  faire  un  tradidon  fliivie  depuis  la  Loi  de  Con/^ 
tandn  jufqua  la  Declaradon  de  ,  &  depius  le  Condle  de 
Chalccdqpe  jufquau  Concile  de  Trente,  on  trouveroft,  dans 
.tous  les  ficcles,  dans  tous  les^es  dcs  Empires  &  dc  TEgli/e^. 
dcs  difpofirions  cgalement  fcvercs,  &.  dans  les  Edits  dcs  Em- 
pereurs  &  dans  les  Cahons  des  Conciles,  pour  condamncr  Ics 
Ravifleurs  aux  pcines  les  plus  rigoureufcs. 

Si  les  Princes,  puniilent  Ic  rapt  par  la  perte  dc  Lt  vie  cor=- 
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porelle ,  TEglifc  Ic  punit  par  cellc  dc  la  vie  Ipirituellc.  Lc  Prince  « 
ufc  du  glaive  tcmporcl  pour  rctrancher  dc  k  fociete civile,  ceux  ^^99* 

2ui  lont  troublce  par  un  crime  cnorme:  TEglife  s arme  du  glaive 
>irituel  pour  couper  ccs  membres  corrompus  qui  dcshonorcnt  la 
Societe  de  Fidcles. 

En  un  mot,  la  mort  &  Tcxcommunicarion  marchent  d  un  pas 
cgal  dans  les  Loix  dc  TEtat  &  dans  celles  dc  TEglife. 

Ccft  la  premiere' obfcrvarion  qui  na  pas  befoin  dc  preuve; 
ou  plutot  clle  a  ete  tant  de  fbis  fiiite  i  votrc  Audience ,  qu  il 
eft  inutile  dc  la  repcter, 

'  Difbns  enfuitc ,  par  rapport  a  k  meme  maxtme  y  que  jamais 
crime  na  etc  puni  fi  feverement  que  lc  rapt>  &  par  Ics  Loix 
Romaines>  &  par  ccUes  de  nos  Rois. 

Nc  nous  ctendons  point  id  dans  un  d^l  inutile. 

Mais  pouvons-nous  nous  difpcnfcr  dc  relever  trois  prcuves  ccla-» 
tantes  de  ccoc  veritc ,  Tunc  par  rapport  aux  Loix  Rbmaincs , 
Tautre  par  rapport  a  nos  Ordonnanccs>  la  troificme  par  rapport 
a  ccs  deux  eipcccs  dc  Loixe 

Ce  peuplc,  fi  doux  &  fi  modcre  dans  les  fopplices  mcmes 
qull  exercoit  contre  les  plus  grands  crimincls,  cc  pcuple,  qui 
fc  vantc  d  avoir  etc  celui  de  tous  les  pcuples  qui  a  lc  plus  adouci 
la  rigucur  des  peines  &  des  tourmens  inventes  contre  lescoupables 
( in  aliis  ^riari  licet  nulli  gentium  mitiores  placuijje  pa- 
nas),cc  meme  peuplc,  oubliant  cette  moderation  dont  il  faifoic 
gloire,  invcnte  les  fiipplices  les  plus  cruels,  fi  nous  ofons  lc 
dire,  les  plus  recherches,  pour  k  punirion  des  Ravifleurs.  - 

Conftanon,  non  a)ntent  d  avoir  puni  du  dernier  fiipplicc  les 
prindpaux  autcurs  de  ce  crime,  ajoutc,  par  une  rigucur  inconnue 
)ulqu  alors  ,  que  les  miniftres  infideles  dc  k  fiibcM:narion  ,  les 
domeftiqucs,  qui  Ibuvcnt  font  les  inftramens  dc  ce  crime,  fini- 
ront  leurs  jours  par  un  nouveau  genre  dc  tourment,  quon  Icur 
vcrfera  du  plomb  fondu  dans  la  bouche  &  dans  la  gor^e,  pour 
cxpier  ainfi  lc  crime  dmie  longuc  fedudtion,  qui  a  verte  lc  poi- 
fon  dangereux  d'unc  paflion  ardcntc,  dans  lc  coeur  d'une  jcunc 
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Juftinicn  veut  que  Ton  baile  les  efclaves  qui  auront  kc  Ics 
1699.    compBces  ou  ks  mimftres  du  rapt. 

Cod  Ic'r^  '  Icgard  de  nos  Ordonnanccs,  rien  ne  marque  nueux  com- 
S.i  &V^^  ^^^^  crime  eft  dctefte  par  les  fages  Legiflatcurs  qui  les  one 
faitcs,  que  cette  efpcce  d'intcrdiaion  dans  laquelle  nos  Rois  fc 
reduifent  volontairement,  d  accorder  des  Lcttres  de  rchabilitadcHi 
a  ceux  qui,  pour  crime  de  rape,  font  declares  incapables  dc 
routes  fucceflions. 

La  Majcftc  Royalc  fc  prive  du  plus  beau,  du  plus  auguftc; 
du  plus  precicux  de  tous  les  droits,  ceft  cclui  de  faire  grace  & 
de  pardonner.  EUe  ne  pent  plus  ufer  que  de  rigueurs,  de  fou- 
dres,  de  cpndamnadons  contrc  ks  coupables.  EUe  renoncc  a 
toute  indulgence  a  leur  egard, &  fe  rctrandbe,  pour  ainfi  dire^ 
une  de  fes  mains,  pour  empechcr  fa  demeace  de  defarmer  ja^ 
mais  fa  Juftice* 

Une  demiere  prcuve ,  commune  aux  Loix  Romaines ,  &  ^ 
nos  Ordonnances,  dc  Thorreur  quelies  ont  du  rapt,  ceft  que, 
dans  ce  genre  daccufanon,  il  peut  arriver  que  la  nudcredu 
crime  ne  iiibfifte  plus ,  8c  cependant  Ic  crime  6c  la  puniaon 
doivent  fubfifter. 

Car  enfin ,  en  quoi  coniifte  ce  crime  >  Dans  la  vblcnce 
qui  eft  faite,  ou  a  la  volonic  de  la  perfbnnc  ravk,  ou  a  celle 
de  fes  parens.  Et  cependant  ,  quoiquc  la  peribnnc  ravie,  fir 
les  parens  confentent  k  rcmettre  leur  injure ,  Ic  public  leur  ck- 
fend de  pardonner  {a):hL  Loi  fe charge feuk,  &  malgic  eux, 
dc  leur  vengeance.  Ce  n  eft  pas  tout.  Les  Loix  Romaines  pro- 
^  .^^   nonjoicnt  meme  la  peine  de  la  dcportarion  concre  ks  parens, 
Cod.A^tf^f!      pa^i^ntiam  prahuerint ,  ac  dolorem  remijerint.  Done 
S«  1.         la  pourfuite  de  ce  aime  eft  non-feulcment  pcrmilc,  m^  ordoo- 

(a)  Dam (pieiques  occafions  oi!i  il  y  avoir  ^alii^  de  tiaiflaoce ,  d'%e  &  de 
Jbiens ,  on  a  6t6  touchy  de  la  remife  que  les  parens  fiuToient  de  Toffenfe  qui  avoiii 
^t^  faite  ^  leur  antorit^.  Mais  ces  exemples  nnguliers  ne  doivem  pas  tirer  i  cxm* 
i^aence ,  &  c'efi  avec  bcaocoup  dc  fiSgeCh  que  les  Loix  one  voulu  pr^enir  co 
crime,  en  6rant  toute  efp^ance  de  parvenir  par  ce  moyen  k  un  nunage.  Leur 
ftvdtitd  Ta  rendu  nx>ins  frequent. 
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Faxons  a  la  feconde  ptopoficion.  Nulle  diftin^on  cntre  Ic  j 
Rapt  dc  feduftion  &c  celui  de  violence.  16^9. 

La  raifbn  naturelle  &  Tautonte  de  la  Loi  concourent  cgalc- 
menc  a  profcrire  cctte  diftin£tion. 

II  y  a  mcine  un  Pere  de  I'Eglifc  (  Ifidorc  de  Pelufc  )  qui  a 
etc  plus  loin ,  &  qiri ,  faifant  Ic  parallcle  dcs  deux  efp^ccs  dc 
rapt,  selcve  hautement  contre  le  Jugemcnt  du  vulgairc,  qui 
croit  le  rapt  de  violence  plus  criminel  que  celui  de  fubornation. 

Sans  fuivre  ici  exaftement  le  parallele  quil  fait  de  Tinjurc 
du  corps  &  de  celle  de  Tame,  difons,  avec  les  Loix  de  Conf^- 
tanrin  &  de  Juftinicn :  t .°  Que  le  rapt  de  fedu6tion  doit  etre 
puni  encore  plus  feveremenc  que  celtu  de  violence,  parcc 
qu  on  peut  rcfifter  a  la  force  j  mais  qui  pent  etre  affurc  de  Ic 
defendre  contre  les  enchantemens  de  la  fedudion  ?  Dans  le 
rapt  de  violence,  la  perfonne  qui  en  eft  lobjet  ha  que  Ic 
Raviffcur  a  craindrej  mais^  dans  le  rapt  de  fcduildon,  elle  trouvc 
dans  elle-meme  foh  plus  dangereux  &c  fon  plus  redoutable  en- 
nemi, 

1.^  II  n  eft  pas  meme  vrai  de  diie  que ,  dans  le  rapt  de  feducf 
tion,  on  trouvc  au  moins  la  volonte  &  le  confentement  de  la 
perfonne  ravie.  Cctte  volonte  n  eft  point  k  fienne  i  ccft  celle  du 
TLaviffcur,  que  la  force  de  la  paffion  lui  fait  firivre.  C*eft  la 
paffion-qui  veut,  ce  neft  point  la  r^fon^  &  bien  loin  que  Ic 
Ravifleur  foit  exculable,  parcc  que  la  perfonne  ravie  veut  bien 
coniennr  a  ion  deshonneur>  ccft,  au  contratre,  ce  qui  le  rend 
plus  coupable.  Son  veritable  crime  eft  de  le  lui  avoir  fait  voulcnr 
&:  de  Tavoir  liee,  engagee  dans  la  malheureuie  fbcicte  de  fon 
crime.  Faifoiis  parler,  au  lieu  de  nous,  I'Empereur  Juffinien : 
Qui  hoc  tpjiim  velle  mulierum  ,  ah  injidiis  nequiffimi  hominis    l.  Unica , 
qui  meditatur  rapinam,  inducitur  ;  niji  etenim  earn  Jollici"  Cod.  dexi^. 
tdverit  ^  niJi  odiofis  artibus  circumvenerit  ^  non  facict  earn  ^* 
yelle  in  tantum  dedecus  fefe  prodere. 

La  mefure  de  la  volonte,  du  confentement,  de  la  paflion  dc 
]a  perfonne  ravie ,  eft  la  meiure  du  crime  du  Raviileur. 

3*''  II  u'eft  pas  impoilible  de  fe  defendre  du  rapt  de  violence 
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■  La  vigilance,  la  precaution,  lactenrion  continucUc  dcs  parens 

^  ^99*  peut  ecrc  un  obftacle  invincible  airx  cntreprifcs  violences  d  un 
Jiavifleuri  mais  le  moyen  dc  fc  mettre  a  couvcrt  des  artifices 
fubtils ,  des  infinuarions  fccrctes,  des  voics  fpurdes  &  obliques  d  un 
Seduftcur^qui  tfouve  fouvent,  meme  dans  la  maifon  paternellc, 
^  dans  Ics  afyles  les  plus  facrcs,  des  miniftres  dcvoucs  a  fa  pafllon, 
^  prcts  a  lui  facrifier  ces  viQ:imps  malbeureufes,  qu  un  pcre  trompa 
fonfie  a  leur  foin  ? 

4  °  Enfin  le  rapt  de  violence  peut  fouvent  nc  renfcrmer  qu  un 
crime  i  celui  dc  fedu£tion  en  renferme  toujours  deux.  Cclui 
de  la  perfonne  ravie  ne  peut  fervir  d  excufe  au  Raviflcur  qui 
cn  eft  1  auteur.  C  eft  ce  qui  eft  exprimc  par  ces  paroles  elegantes 
de  Conftantin :  Nihil  ei  profit  puellfz  refponjio  y  ipfa  puella 
potius  criminis  foctetate  obligetur. 

C'eft  toujpurs  raptus  in  parentes;  ^  qulmportc  quuncfa- 
mille  foit  dcshonorec,  oy  par  U  violence,  ou  par  la  fedu^tionj 
&  meme ,  a  le  bien  prendre,  elle  eft  encore  plus  dcshonorec  par 
la  feduftion  que  par  la  violence. 

Si  Ton  (e  determine  par  la  feule  autorite  de  la  Loi,  &  fi  Ton 
confulte  dabord  les  Loix  Romaines,  nous  venons  dc  vous  en 
tapporter  les  tcrmes. 
L.  Vni9a  y     Ajputons  cncorc  ces  paroles  de  Conftantin  :  Slve  invitam 
Cod;  de  Rap.  rapuefit ,  Jive  volentem'  abduxerit.  Et  celles-d  dc  Juffinien: 
^*         Sive  volentibus  y  Jive  nolentibus  virff^nihus y  Jive  aliis  mulie- 
ribus  tale  f acinus  fuerit  perpetratum. 

Nos  anciennes  Loix  font  conformes  i  cdles  des  Empercurs 
Capitulaires.  Romains.  Les  Capitulaircs  sexpliquent  ainfi:  Placuit  ut  hi  qui 
Lih.riffCap.  raviunt  fceminasy  vel  furaniur  yvel  feducunty  eas  rmllate- 
nus  uxores  habeant. 

UOrdonnance  de  Blois  &  celic  dc  1^59,  font  Ci  prcdfcs , 
qu  dies  ne  laiflent  aucun  doute.  EUes  ordonnent  que  ccux  qui 
fe  troirveront  avoir  fuborni ,  foient  punis  de  mort. 

Celle  de  1 679  p^lc  aufli  des  perfoimes  ravies  par  fiibor" 
nation. 

II  eft  utile  de  renouvellet  dc  terns  cn  terns  la  mcmoire 
de  ces  Loix  ii  falutaires>  mai$  nous  ne  devons  pas  nous  y 
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ianierer  trop  bng-tcms.  II  faut  dcfccndrc  au  detail  des  preuvcs. 

Nous  vous  lirons  d'abord  les  dcpofitions  dcs  principaux  '^"^99* 
^  femoins.  Lire  Us  Informations. 

Diftinguons  deux  cholb,  qm  fermcnc  enionble  le  fujec  de 
iaccufadon* 

'  La  feduflion  commenccc  :  Ja  fedu^ftion  continuee  par  fob- 
ieffion  &  la  detention  dc  la  perfonne  ravte. 

Sur  le  [premier  point,  deux  lortcs  dc  preuves.  Preuvcs  ex* 
terieores  nrecs  de  h  qtialite  dcs'  Patties:  preuvcs  intericures 
priies  du  Pro^^s  &  de  la  depofidon  des  temoinis. 

Les  preuves  exc6ricurcs  pcuvent  fe  rcnfermer  /dans  Q:ois 
Obfervations. 

Premiere  Obfervation.  Inegalite  en  toutj  ce  qui  ne  ie  reft- 
contte  pas  toujours  dans  les  affaires  dc  cette  nature. 

Inegalite  dage*,  dcs  Marefts  avoir  Ic  double  dannees.  Qui 
croira  qu  une  iille  mincurc  de  dix-huit  ans  ait  feduit  un  ma- 
jcur  dc  trente-fix  ans? 

Inegalite  de  concfition.  Quelle  comparaifon  cdtre  les  deux 
Amines  2 

Le  ^rc  dc  dcs  Marefts  >  tout  au  plus  Reoeveur  dcs  Tailles  j 
cm  plutot,  il  ne  la  jamais  etc  veritablement*  On  ne  rapporte 
quune  fimple  adjiKlication  ,  Ic  nom  en  blanc,  point  dc  Pro* 
^ons;  Ou  {x  Ton  veut,  il  a  etc  Controkur  des  Vivres  pour 
(1^44. 

Du  refte  il  ne  faut  pas  remonter  plus  haut,  &  Ton  garde 
un  j^rofbnd  (ilence  a  cet  egard. 

Dc  1  autre  cote  ,  le  perc  ,  layeul ,  le  bifayeuU  Officiers 
tie  Juftice.  Le  perc  &:  iayeul>  4  k  tete  d'lme  Xunfdi^tiQn. 
Le  bifaycul  Avocat  du  Roi. . 

Inegalite  de  biens.  Dcs  Marefts  na  tien  dc  fblide^  Si  Ion 
entre  dans  le  detail  de  ce  quil  a,  ce  font  de  fimplcs  penfions} . 
ihi  fiirplus  y  dcs  efperances  tres-incertaincs. 
^   La  Dcmcn£clle  dc  Saihjt-Gobert  aura  au  moins  xoooo  fiv.- 

Ajoutons  encore  le  premier  manage  dc  dcs  Marcfts  >  les* 
'a^ooo  liv.de  dot  quila  cues  fculement  dc  ia*  feminc.  ' 

Il  liu  rcftc  une  fillc  qu  il  eft  charge  dc  £ure  fubfifter  fur  unc 
Tome  JFl  Tttt 
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fercune  fi  pcu  aflurcc ,  &  qm  parcageroit  fon  af^on  &  foii 
.  ?  ^S9^    bien ,  s'il  en  laiflcnL 

Seconde  Obfervation.  La  marime  ordinaire  r  Cuiprodejl  fce^ 
lus^  is  fecit,  recoit  txxice  fon  applicadon.id,  atiendu  lenci^re 
inegahte. 

Mill  avancage,  ou  plutdc  deshonnear  pour  ta  Dcmoifelle 
de  Saint-Gobm}  au  concraire»  honneur  &  arancagc  pour 
desMarefts. 

Troifiemc  Obfervation.  Qualit^  fufpcftc  dc  dcs  Manrfts.  II 
eft  Maitrc  de  Muliquc. 

II  eft  ,vrai  qull  nenfcigne  pdnt  i  chancery  mais  it  fiiut 
avouer  neanmoins  que  la  Mufique  lui  donne  un  pins  fibre  ac« 
CCS.  C'eft  un  pretexte.  On  ne  fe  defie  point  d*un  honmme  qm 
ne  paiok  occupc  qu^  charmer  les  oreiDes>  &  qui  tend  des 
jn^ges  fecrecs  au  coeur. 

Les  preuves  interieures,  refukent  des  circonflances  que 
nous  tiouvohs  dans  les  depofitions. 

AfliduiteSt  frequentanons  fufpcftes;  fbrtir  (enl  avec  e&e^ 
aller  meme  avec  elle  dans  fa  propre  nuifon  a  Paris;  payer  la 
depenfe  de  la  mere  &  de  la  nlle.^ 

Loin  que  la  preiencc  de  la  mere  juftifie  tout  ce  qui  s'eflr 
&ir>  c'eft  elleau  contr^e  qui  augmente  les  {bap^ons. 

Sur  le  fecond  point  >  beaucoup  plus  important  le  pre* 
mier>  ceft-a-dire>  levailon  &  la  detention  de  la  Demoilellc 
de  Saint-Gobert ,  nous  yous  obferverms  r 

1. ^  £n  general >  que  le  fimple  expofe  fembte  une  preuyer 
le  fait  fe  prouve  par  lui-meme. 

Qui  pourra  croire  que  la  Demoifelle  de  &int-Gobert; 
enfermee  par  lordre  de  fan  pete  dans  une  maifon ,  puifle  ea 
fortir  lans  le  fecour5>.  fans  le  confial,.  fans  le  minifteie  de 
perfbnne?  ^ 

£t  des  le  moment  que  ce  premier  &it  eft  certain,  qm  dou» 
tera  qu  elle  ne  fe  fcxt  adreffee  a  4es  Marcfts  phsoc  qu  a  un 
autre,?  ;  i 

2.  ^  En  patdculier  il  y  trois  faits  prouv^. 

1.''  Des  Marefb  a  loue  la  chambre  dans  le  Temple 
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\T  Des  Martfts  a  frequonce  comdnucllemdit  h  Demoifctlc 
ifle  Sdnc-Goberc  pendanc  Ic  tcms  de  £es  couches.  ^699. 

3;""  Des  Marefts  la  menee  au  Palais  Royal,  U  seft  fauve 
«vec  elle. 

Depuis  cc  cems-1^  ceft  a  lui  que  Ic  perc,  que  la  famille, 
que  le  public  >  que  la  Juftioe,  doivenc  en  demander  compte. 
'  Quil  la  rebrefente,  ou  qu'il  donne  (a  cecc  pour  gage  de 
fignorance  pretendue  ou  il  dit  etre. 

Ajoutons  ^  toutes  les  drconftances  de  levafion ,  deux  fairs 
jmportants. 

1.  ^  La  &uftet£  de  la  plainte  de  la  Demoifelle  de  Saint- 
Gobert.  EUc  dit  quelle  s'di  rcriree  chcz  ime  parente  quon  nc 
nommc  point,  &:  oiX  Ton  ne  iauroit  prouver  quelle  ait  ja- 
inab  etc. 

2. *  Une  eipece  de  procurarion  (bus  fang-privc,  du  15  Fe^ 
vrier  1^98,  par  laquelle  la  Dame  de  Saint -Gobert  donne 
pwvoir  a  Louis  Peronfel  de  recevoir  fa  fiUe,  lorfqu  elle  for- 
fira  de  la  maifbn  de  Gilles,  &  de  raiiiener  a  fa  mere. 

.  Piece  ridicule  en  tout  fens,  &  qui  marque  combien  la 
mere  &  la '  fiile  font  reimies  contrc  Thonncur  de  leur  famiUCt 
.  i.^  Piece  (bus  figxuture  privee,  &  qiii  na  ete  depofee  que 
h  19  Juin  1699  chez  un  Notautc.  ^ 
z.®  Piece  accommodcc  vijfiblcment  au  tjieatrc.  Levaflbn 
eft  du  18  Fevrier  1698. 

3.  ^  Louis  PeronTel,  nouveau  perfonnajgc.  Ce  neft'  plus  une 
parente,  ccft  un  Bourgeob  de  raris,  •choifi  jpar  la  mere,  qm 
doit  recevoir  la  fille,  &  qui  seft  mal  acquifxe  de  (a  commif- 
iiOQ.  Pourquoi  la  fiUe  .nc  seft^He  done  pas  remile  entie  fes 
jn^ns? 

Suite  d'intrigues  qui  produit  une  nouvelle  conviction. 

Quoppofe-t-on  pour  deguifer  tout  ces  faits> 
La  durece  du  fieur  de  Saint-Gobert. 

Contre  la  mer^.  Mai$  il  ne  icn  agic  pas  \  mais  Tavis  del 
jparencs  n  eft  ps  r^tracle  par  unc  declaration  pretendue  d'un 
feul  parent}  mais  lej^eur  de  Saint-Gobert  avoic  un,  jufte  & 

Tttt  X 
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plus  qne  jufie  fujec  d'etre  mcconoenc  de  fa  &mmCi  il  t 
qu  a  lire  les  Letcres  qu-elle  lui  a  ecrices. 

Centre  la  iille.  Uunique  rcproche  eft  dt  lavoir  £ut  cnfcr* 
mer  dans  la  msufon  de  Giilcs>  mais  rien  de  plus  ordinaiic  que 
de  choifir  une  femblable  retraite. / 

Que  pouvoit  faire  un  pere  malhcoreux? 

x**"  Le  fieur  de  Saint-Goberc  cft>  dit-on>  lui-meme  cxxt^ 
pabe  du  malheur  de  fa  fiUc,  par  ks  entrees  trop  libres  quil 
a  donnees  a^dcs  Marefis. 

II  eft  cert^n  en  general  qu  on  ne  peut  approuvjer  la  con^ 
duitc  d'un  pere  qui  fouffire  que  fa  fillc  (bit  iouvenc  avec  dcs 
perfonnes  de  Tetat  de  des  Marefts.  Leur  Art  eft  une  6cx>lc  de 
pbifir>  de  molleiTe^  de  fcniibilite. 

Mais  dans  le  fait  paidculier,  dnq  choies  qtd  excufcnt  Is 
fieur  de  Saint-Gobect. 

La  premiere  >  eft  la  ^fpropordon  d'a^e,  de  naiftance,  de 
biens>  qui  ne  lui  perxncttoit  pas  de  penter  que  des  Marefts  luc 
afTez  temeraire>.  ou  (a  fille  aUez  foible,  pour  former  le  dcllein 
d  un  manage. 

La  fecondc,  eft  que  k  plupart  des  &it$  ont  precede  la  mat 
de  la  premiere  femme  de  des  Marefts.  . 

La  troifieme,  eft  ropinion  £ivorablie  quH  avoit  con^ue  du 
cacaft^re  de  des  Marefts.  Ceft  cette  grande  domefHdie,  on 
familiarit6  >  qm  le  charge  encore  plus  >  les  degres  de  la  con- 
fiance  du  pere  font  les  degres  de  fon  crime,  &  en  augmentenc 
h  mefure. 

La  quatri^me,  que  la  mere  6toit  coupable,  &  le  pere  oGcz 
fi}ible  pour  avoir  voulu  1  epargner. 

La  dnqui^me  enfin,  quand  tout  cela  pourroit  adoucir  les 
pcines  que  mcrite  la  premiere  iedu£tioii,  quen  pourroitroii 
conclure  pour  la  detendon  a6hielle  de  la  jierfonne  ravie? 

Ainfi,  le  crime  de  Rapt  demeure  en  fon  enders  il  eft  inu^ 
die  de  Texagcrer. 

Quelle  famille  feroit  en  .f&rete?  Repetons  ce  quon  a  die 
tant  de  fois  en  de  pareilles  occafions>  que  ceft  la  caufc  dc 
tous  ks  peres.  y 
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Vans  ctcs  lcs  Peres  communs  d^s  Citoycns. 

Mais  ce  qui  caradcrife  ici  le  crime  d  une  manicre  fingu- 
licre ,  c  eft  qu  au  moins  les  autres  Crimincls  ne  Ic  font  pas 
aauelleracnt ,  quand  ils  paroiflent  devant  la  Juftiee  :  il  s  agit 
dans  routes  lcs  aucres  af&ires  criminelles  d'un  crime  pafle^  Sc 
non  prcfent. 

Ici  Ic  crime  dure  encore  aftuellcment  >  chaque  jour  le  voit 
croitre}  &  que  peut-on  concevoir.  de  plus  crimincl,  que  To- 
piniatretc,  la  rebellion,  la  oontumaee  a un  indigne  Ravifleur, 

3ui  ofe  paroicre  devant  vous*  &  plaider  fa  Caufe  avec  bar* 
iefle dsins  le  tcms  quil  continue  le  crime  de  Rapt  en  rete- 
nant  la  perfonnc  ravie,.  en  forte  quil  neft  point  d!e  momenta 
dans  lefquels  il  ne  fe  rende  de  nouveau  criminel. 
C  eft  peut-5tre  ce  qui  n  a  jamais  eu  d*exemple. 
Appliquons,  en  un  mot,  ces  reflections  a  la  Procedure. 
Un  fimplc  Dccret  dajournement  perlbnnel  fur  une  1cm- 
blable  accufarion  eft  rontraire ,  prcmierement  a  TOrdonnan- 
ce,  pirifquil  sagit  d'un  cas  qui  mcritc  peine  afflidive^  fecon- 
dement,  au  bien  public,  qui  nous  oblige  d adherer  a  TAp- 
pcllant. 

SECONDE  PARTIE. 

j4jfajj[inat. 

.  Nous  navons  pas  befoin  d'entrec  dans  unc  longue  difcui^ 
£^on  fur  Taccufation  d'ailaiCnat  qui  peut  sexpliquer  en  deux 
mots. 

II  fiiffit  de  diftingu'ca:  les  deux  dIfFerentcs  Procedures  faites 
fur  les  deux  plaintes  de  des  Martfts,  &  de  tous  donner  une 
idee  de  chacune. 

La  premiere  eft  nullc  dans  la  ^me.  On  pcrmet  dinfbrmer 
dun  felt  :  on  informe  d'un  autre.  C  eft  unc  vpie  recrimination. 
La  Lettre  de  TAccufateur  en  eft  une  preuve  irrcprochable. 

Dans  le  fonds,  cette  Procedure  eft  inutile.  Lcs  charges  font 
fi  Icgcres,  ^uil  ay  a  cu  quun  rcnvd  a  T Audience. 

Quels  temoins  y  a  ton  feit  entendre?  Lcs  Complices  da 
Rapt  dc  fedu&ion.  / 
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^^^^^^  La  fcconde  Procedure  nc  preiienee  autre  chofe  ^n'une  rac 
^99*     fomucc,  deguifee  fous  le  nom  dailaifinac  premcdice. 

Tout  soppoie  k  cctte  denomination »  &  detruit  Tidee  d'un 
pareil  crime. 

i.^  Les  perlbnnes.  Le  (leur  de  Saint -Gobert  pere  etxxt 
ians  epec. 

L'hcurc.  C  ctoit  a  trois  heures  apr^s  midi. 

3*''  Le  lieu.  Dans  une  rue  aufli  frequentee  que  la  rue  aux 
Ours. 

4.^  Les  circonftances.  On  ne  park  que  davoir  vouIq  trai* 
ner  des  Marefts  chez  un  Commiuaire. 

La  fin  de  ce  Plaidoyer  n^a  pas  etc  ccrite.  M.  d^AgueJfeau  fit 
leclun  des  dipofitions  de  quelques^uns  des  timoins  entenaus 
fur  le  pritendu  affqffinat.  VArr^t  conformiment  a Jes  conclit 
Jions  y  infirma  le  Decret  d^ajournement  perfonnel  donni  au 
Chdtelet  contre  des  Marefis  fur  le  crime  de  Rapt,  le  dicrtta 
de  prije^de-corps  ,  &  renvaya  le  Proces  au  Baillage  du  Palais. 
Sur  Paccufation  intentie  par  des  Marejls  contre  le  Sieurde 
Saint-Goherty  V Arret  tvoque  le  principal ^  &  le  renvoie  dc 
cette  accufation. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT, 

Du^  Aoiit  1639, 

£iNT&£  Henri  des  Marefts,  Pcnfionnaire  dz  h  Mufiqiic  du  Roi , 
Appellant  de  la  Permiffion  d'informcr ,  contre  liri  diccmee '  par  le 
Lieutenant 'Criminel  du  Cbatelet  dc  Paris,  infbmution  £iite  en  con- 
f^auence,  &  Decret  d'ajournement  perfonnel  contre  lui  decerned  le 
7  F^vrier  1699-,  comme  aufli  Appellant  commc  dcdcni  de  Juftice  de 
rOrdonnance  du  6  dudit  mois  de  Fcvrier,  portant  que  M**  Jacques  dc 
Saint-Gobert  &  fon  fils  feront  afllgnis  pour  ctre  ouis ,  d'une  part  & 
M.*  Jacques  de  Saint-Gobert,  Confeiller  du  Roi,  Prclident  ^  rEle<aion 
de  Senlis,  &:  Charles- Alexandre  de  SaintGobert  Ton  fils,  Intim&  dau* 
tre*)  &  entre  lefdits  Sieurs  de  Saint-Gobert,  Demandeurs  en  Requite 
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fxt  cnx  prifcntdc  ^  U  Cour  le  19  F^ier  dernier,  ^  ce  qu  en  venant 
plaider  fur  les  Appellations  dudit  des  Marefts,  il  pldt  ^  laiite  Cour  re« 
cevoir  les  Sieurs  ae  Saint-Gobert  Appellants  comme  de  dim  de  Juftice, 
en  ce  que  fe  Lieutenant-Criminel  du  Qiatelet  n  a  d^crct^  que  d  ajour- 
nement  perfonnel  contrc  ledit  des  Marefts ,  au  lieu  de  Decret  de  prife-dc- 
corps  \  &  encore  Appellants  de  la  PernufEon  d'mfbrmer  &  Decret  d  af- 
figncs  pour  ctre  ouis  contr  eux  fait ,  &  dccerni  en  r^criminant  devant 
ledit  Juge,  k  la  Requcte  dudit  des  Marefts,  &  autres  Ordonnances  ren- 
dues  fur  information  fiiite  au  mois  de  Janvier  1698,  par  le  Lieute^* 
nant-Criminel  contre  ledit  de  Saint-Gobert  fils*,  failant  droit  fur  leP- 
dites  Appellations  ,  que  lefdits  Sieurs  de  Saint-Gobert  fiiflent  renvoyes 
abfous  des  t^meraires  accufations  contreux  faites  .en  ricriniinant  par 
ledit  des  Marefts,  avec  dommages,  intirets  &  depens,  &  ordonner 


farlait  pardevant  tel  autre  Juge  quil  plaira  k  la  Cour  commettre  fur 
accufation  contre  lui  intentie  pay  lefdits  fieurs  de  Saint-Gobert ,  juf- 
qui  Sentence  definitive  inclufivement,  fauf  Texicution,  s'il  en  eft 
appell^ ,  &  ^  cette  fin  que  les  informations  faites  ^  la  Requere  defdits 
Sieurs  de  Saint-Gobert^  feroient  porties  au  Grefl'e  du  Juge  qui  fera 
commis  par  la  Coiu",  &  ledit  des  Marefts  condamni  aux  d^pens,  dune 
parti  &  ledit  des  Marefts  Intime,  D^fendeiir,  d autre:  &  entre  ledit 
des  Marefts  oppofant  par  Rcquete  du  17  Juin  1699 ,  i  T Arret  du  9  Juiii 
1699,  d'une  part,  &  ledit  Jacques  de  Saint-Gobert,  Dcfendeur , d au- 
tre, fans  que  les  qualit^s  puiflcnt  pr^judicier  aux  Parties.  Apr^s  que 
Joly  de  Fleury ,  Avocat  pour  ledit  des  Marefts  ,  &  du  Mont^  Avocat 

J)Our  lefdits  de  Sabt-Gobert ,  ont  ct6  ouis  pendant  cinq  Audiences  en- 
emble  d'Agueffeau  pour  Ic  Procureiu'-Giniral  du  Roi ,  qui  a  fait  rccit 
des  informations. 

LA  COUR,  fans  sarreter  ^  k  Requite  de  la  Partie  de  Joljr^  en 
tant  que  touche  TAppel  interjetti  par  les  Partieis  de  Dumont  de  la 
proc^clure  extraordinaire  ironti'eux  teite ,  &  TAppel  comme  de  dim 
de  Juftice  de  la  Partie  de  Joly ,  a^mis  &  met  les  Appellations  &  ce  dont 
a  ^t^  appelle  au  niant*,  ^mendant,  ^voque  le  principal^  y  faifant  droit, 
renvoye  lefdites  Parties  de  Dumont  de  Taccufation  contre  eux  inten- 
tic  j  condamne  la  Partie  de  Joly  aux  dipens:  &  fur  TAppel  interjettd 
pr  la  Partie  de  Joly  de  la  procedure  extraordinaire  contre  lui  feite,  a. 
mis  TAppellation  au  niant,  ordonne  que  ce  dont  a  ^t^  appelU  fortira 
efietv  &  faifant  droit  fur  1  Appel  comme  de  d^ni  de  Juftice  interjetti 
par  la  Partie  de  Dumont  du  Decret  d'ajournement  perfonnel  d^cerne 
contre  la  Partie  de  Joly  ^  a  mis  T Appellation  &  ce  dont  a  ct6  appell^  au 
niant ;  dmendant,  ordonne  que  ladite  Partie  de  Joly  fera  orife  au  corps,^ 
&  men^  prifonnier  es  Prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais ,  pour  lui 
itxt  fan  proces  £dt  &  parfait  par  le  Bailly  du  Palais,  ou  fon  lieutenant » 


que  ledit  des  Marefts  Ct 


lui  £tre  ion  proces  fait  & 
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— ?  ^  la  Requ^e  de  la  Partie  de  Dumont,  jnfau'^  Sentence  definitive  indu* 
^^^99*  fivement,  fauf  lex^ution  %%\  en  eft  appelle,  (i  pris  &  appriheod^ peat 
£tre ,  (inon  alSgn^  fuivant  TOrdonnance,  fes  biens  faifis  &  annotis,  & 
G>mmi{raires  y  etablis  juTqui^  ce  qu'il  ait  ob^i*,  &  ^  cette  6n,  queles 
informations  feront  port^es  au  Grene  du  Bailliage  du  Palais  condamne 
ladite  Partie  de  Joly  en  Tamende  ordinaiie  de  douze  livres,  &  auxd<!- 
pens  de  la  caufe  d'appeL 
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R^CIT  FAIT  AU  PARLEMENT 

Au  mois  ifAout  iSgg  {a).  ~ 

En  confiquence  (Pune  Dtliheration  par  laquelle  les  Gens 
du  Hoi  avoient  itL  charges  de  porter  a  Sa  Majestb 
VArr^t  du  14  Aout  i6gg ,  qui  avoit  ordorine  VEnri-- 
gifirement  des  Lettres-Patentes  fur  la  Bulle  contre  le 
Liivre  des  Maximcs  des  Saints ,  avec  plufieurs  Claufes 
pour  la  confervation  des  Libertis  de  VEglife  Gallicane. 

ISfous  AVONS  execute  les  ordres  que  la  Cour  nous  avoit 
donnes  Vendredi  dernier.  Le  Roi  en  ayant  ete  infbrme ,  nous 
avoit  £iit  dire  de  nous  trouver  Dimanche  a  VerfaiUcS)  a  niTue 
de  fon  diner. 

Nous  nous  y  fommes  rendus  a  Theure  qui  nous  avoit  etc 
marquee,  &  ayant  ete  introduits  dans  ton  Cabinet,  nous eumes 
fhonncur  de  lui  dire  : 

Que  la  Compagnie  nous  avoit  charge  de  lui  rendre  de  tres- 
humbles  actions  de  grace  de  la  bonte  qu*il  avoit  eue  de  lui  con- 
fier  Texamen  de  la  Conftiqicon  du  Pape  fur  le  Livre  de  M.  I'Ar- 
chevcque  de  Cambray ,  &  de  matte  fon  Parlement  en  etat  de 
lui  donner  de  nouvelles  preuves  du  zele  ardent  qu  il  auroit  tou- 
jours  pour  la  dcfenfe  des  Droits  (aacs  dc  fa  Couronne  &  des 
Libertes  de  TEglife  Gallicane. 

Que  la  Cour  avoit  cru ,  en  meme-tems ,  qu  il  etoit  de  fon 
devoir ,  de  fon  refpe<£l:,  &  de  fa  reconnoiflance,  de  lui  rendre 
un  Gompte  cxadt  de  Tufege  quelle  avoit  fait  du  pouvoij:  quil 

fa)Ce  R^cit,  qilicontient  l*approbarion  donnte  par  Louis  XIV  ,  i  TArrdt 
concre  les  Maximcs  des  Saints  j  mfer^  dans  le  I.  Tomt{V,  Rc'quijitoire  ypag.  3- 
1^3 r/i yant  ^t^  trouv^  que  depuis  rimpreffion de ce Volume ,  on  la  plac^  dans' 
peluUci  k  Tordre  de  fa  date. 

Tome  IK  .  Vvvv 
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avoit  bicn  voulu  lui  confervcr ,  St  que ,  dans  cettc  vne,  ellc  nous, 
avoit  ordonne  d  avoir  Thonneur  de  lui  prefenter  une  copic  dc 
TArret  d'Enregiftrement ,  par  lequcl  il  cx)nnoitroit  beaucoup 
mieux  que  par  nos  paroles,  les  fagcs  tempcramens  que  Ic  Par- 
lement  avoit  cm  dev^oir  prendre  pour  Ic  bien  de  fbn  fcrvice  dans 
une  affaire  de  cette  importance. 

Nous  ajoutames  enfin,  que  la  Compagnie  ofbit  Tallurcr 
quelle  tachercKt  toujours  de  meritcr,  par  fon  attachcment  & 
fbn  application  infatigable  a  fcrvir  un  fi  bon  Makre  >  la  con- 
tinuation  des  marques  d'eftime  &  de  confiance  dont  il  avoi'c 
bien  voulu  I'honorer  en  cette  occafioh. 

Le  Roi  nous  fit  Thonneur  de  nous  rcpondre :  Qu'il  avoir 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  dc  remettre  entre  les  mains  dc 
fon  Parlement  de  Paris  Icxamen  d une  afiaire  qui  regardoit 
le  bien  de  TEglife  &  lordre  public  de  "fon  Royaume  :  Quil 
iavoit  qu  il  n  y  a  point  de  Compagnie  ou  il  puiife  trouvcr  ni 
plus  de  lumiere  &  decapacite  pour  connoitrefes  veritables  droits, 
ni  tant  de  fermete  &  en  meme-tems  de  prudence  pour  les  fou- 
tenir  :  Que  tout  ce  qull  defirolt ,  n  etoit  pas  tant  d'etre  fcrvi 
avcc  ardeur,  que  de  letre  dans  les  regies  les  plus  exa&es}  & 
que,  comme  il  avoit  toujours  etc  beaucoup  plus  jaloux  dc  la 
Juftice  que  de  fon  autoritc,  il  n  avoit  jamais  exige  >  &  qujil 
n  exigeroit  jamais  de  les  Officiers,  que  ce  que  leur  honneur  & 
leur  confcience  demanderoient  d  eux  avant  lui  :  Qull  voyoit 
avec  plaifir ,  combien  fon  Parlement  etoit  cntre  dans  fcs  fenti- 
mens  :  Qull  etoit  perluadc  qu  il  en  uferoit  toujours  dc  la  mcme 
maniere*  &  que  >  de  fon  cote  ,  il  feroit  tres-aife  de  lui  donner 
toujours  de  nouveaux  temoignages  de  fon  approbadcHi ,  &  dc 
la  fatisfaition  qull  avoit  de  fes  lerviccs. 

Nous  lalTurames  du  profond  refpefl:  &  de  la  parfaitc  rccon- 
roiffance  avec  laquelle  la  Compagnie  rccevroit  ce  quil  nous 
auroit  ordonnc  de  lui  dire  de  fa  part  i  &,  aprcs  lui  avoir  iait: 
aufli  nos  tres-humbles  remerciemens  y  nous  nous  rctirames.. 

Fin  du  quatricmc  Volume^ 
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Acquit,  Qu  eft-ce  qu  un  Acquet  ? 
Voye\  Subftitiition. 

Assign  AT.  Trois  Regies  propofces  par 
Tios  Dodteurs  pour  diftingiier  I'Aflignat 
liniitatifj  del'Aflignat  demonftratif. 

Premiere  Rigle.  Si  TAffignat  ,  c  eft-i- 
dire  y  ie  corps  certain  deilini  k  fairela  fil- 
rete  dii  legs  ,  eft  ecrit  le  premier  dans  le 
Teflament,  le  legseftlimitatif ,  fi  aucon- 
traire  il  n'eft  icrit  que  dans  la  phrafe  liii- 
vante  ,  le  legs  eft  fait  par  (imple  demons- 
tration. 

Cettediftindbioji  bizarre  eft  aujourd'hui 
rejet^e  de  tout  le  mondc ,  comme  ctant  plus 
d'gne  d'un  Grammairicn  ,  que  d  un  Jurif- 
confulte.  6i8 

Seconde  Rigle.  Si  le  corps  certain ,  qui 
felt  la  maticre  de  la  conteftation  ,  eft  plac^ 
dans  la  fubftance  meme  du  legs ,  daiis  les 
termes  cJnerglques  qui  contiennent  la  dif- 
pofition ,  alors  le  I'cftateur  eft  cenfc  avoir 
voulu  limiter  (alibcraliti.  Mais  fi  le  corps, 
cerrain  ne  fc  trouve  pas  dans  le  legs,  dans 
la  difpodtion  meme  ,  mais  dans  la  claufe 
qui  en  concerne  Fexdcution  ,  qui  indique 
la  maniire  de  le  pa/er ;  ce  n'eft  alors  qu  une 
fimple  demonftration  favorable,  faite  par 
le  Teftateur  ,  pour  apprendre  k  fon  hcri- 
tier  ou  k  fon  legataire,  &  peut-etre  k  tous 
les  deux  J  en  quelle  nature  d'efFets  fa  vo- 
lenti pourra  ctre  plus  facilement  accom- 
plie.  Par  exemple ,  Je  donne  les  cent  icus 
que  Titius  me  doit :  le  legs  eft  limitatif. 
Je  donne  cinq  certs  pijioles  d  Titius  j  & 
je  veux  que  mon  Fermier  d une  telle  terre 
les  lui  'paye.  Lc  legs  eft  ici  fimplemcnt 
demoiiftratif.  618.619 

Cette  Regie  eft  bonne  ,  utile  ,  adoptee 
par  nos  plus  celcbres  Dodeurs  mais  elle 
«ft  imparfiiite  ,  parcc  qu'il  fe  tjrouve  des 
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claufes  fi  obfcures  ,  fi  Equivoques  ,  fi  mfi- 
lies,  qu  on  ne  peut  plus  y  diftinguer  ce 
qui  regarde  la  difpolition ,  de  ce  qui  con- 
cerne le  paiement  ou  Texicution,  comme 
par  exemple ,  Te  donne  &  Ugue  d  Mad^imt  ' 
de  Ventadour  la  Terre  de  Biiville  ,Jitu{c 
en  Normandie  ,  moyennant  la  fbmme  dc 
13  500  livres  pendant  fa  vie  durant  j  & 
apris  le  dicis  d  icelle  Damede  Ventadour, 
retournera  ladite  fomnfi  aux  hiritiers  dw^ 
dit  Seigneur  Teftateur,  II  eft  tres-diflbcile 
de  di^nguer  dans  cette  claufe,  ce  qui  re- 
garde  la  difpofition  ^  de  ce  qui  concerne 
FexEcution  ,  comme  on  le  verra  par  xe 
qui  feradit  ci  apres,  fur  le  mot  Legs. 

Dans  ce  cas&  autres  femblables^ii  fiiuty' 
pour  fe  decider ,  une 

Troijiime  Ri§le;  ceft  la  volonti  dii 
Teftateur  qu'il  faut  examiner ,  approfon- 
dir  ,  &  tacher  de  dccouvrir.  620 

Quand  on  voit  clairement  que  fa  vo- 
lonti  a  hi  de  leguer  un  corps  certain ,  il 
ne  faut  pas  letendre  au-deld  dcs  bornes 
qu  il  lui  a  plu  impofcr  i  fa  liberte.  620 

Si  on  voit  au  contraire  ,  que  fon  but 
principal  a  6t6  de  lEguer  une  fomme ,  une 
rente,  un  revenufixe&  annuel  alors  de 
quelques termes  quil  fe  foit  fervi, en quel- 
qu ordre  quil  ait  arrange  la  fuite  de  fes 
penfees  ,  on  ne  regarde  jamais  le  corps 
certain  que  comme  un  moyen ,  une  voie 
plus  fure  pour  execute  r  un  legs  dimcnf- 
tratif ,  quil  a  eu  intention  de  fiire.  620 

En  effet ,  aprcs  avoir  epuife  toutes  les 
fubtllites  des  Dodbt  urs  ,  toutes  les  cou* 
leursdeslnterpretes,  tous  les  raifonnemens 
des Compilateursd' Arrets, il  fiuit  toujours 
en  reveiiir  k  ce  que  la  lumiere  naturclle 
infpire  Egalement  i  tous  les  bommes.  Les 
Teftateurs  ne  font  point  aflujettis  i  une 
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certaine  formule  ,  ^  nn  ordre  marqiii,  it 
un  arrangement  inviolable  de  paroles.  Li- 
bres  dans  leiirs  difpodtions  ,  ils  le  font 
encore  plus  dans  leurs  expreffions.  Audi 
toutes  les  qiieftions  fur  Ics  Teftamens  fe 
r^duifent  en  derniere  analyfe ,  k  tacherdc 
pinitrer  dans  les  conjeChires  de  la  volonti 
du  Teftateiur.  620.  621 

Voyei  Legs. 

AuGB  ARD.  Inexadkitude  it  reformer  dans 
fcs  Arrets  notables.  Tom.   L  Arret  1 5. 

659 

Augment  de  dot.  L'Aiigment  eft  une 
donation  faite  par  le  mari  h,  la  femme , 
pour  la  r<Jcompenfer  de  la  dot  quelle  ofire 
k  fon  mari.  j  I 

Uaugment  peut  ctre*  aflez  juftement 
compart  au  douaire ;  mais  tl  n  a  aucun  rap- 
port avec  les  efFets  de  la  Communautd.  32 

B. 

13  A  &»  Voyei  Chiny ,  Ivoix. 

Briffe,  ( M.  de  la  }  fils  de  M.  de  la 
Briftc,  Procureiir  Giniral.  Son  Eloge. 

89.  90 

C. 

C  H I N  Y.  Le  Comte  de  Chiny  eft  un  Fief- 
lige  du  Duchi  dc  Bar. 

Preuve  de  cctte  v6ritc.  1 70.  1 7 1. 1 72. 

173 

La  Vrivoti  d'lvoix  fait  depuis  un  temps 
immemorial  ,  partie  du  Comti  de  Chiny, 

Preuves  de  cctte  v<5ritd.  173.  174.  175 

Confession  d*un  accufs  quife  recon- 
noit  coupable.  Non  auditurperirevoUns. 
Explication  ,  &  vrai  fens  cette  Maxinie, 
foit  dans  la  proc<i  Jure  criniinclle  ,  foit  dans 
une  inftance  civile.  Cct  aveu  eft  toujours 
tfun  grand  poids  dajis  I'un  &  Tautre  cas. 

186.  187.  188. 

Confusion  de  Droits.  On  n  a  jamais 
doute  en  matieic  3econfufion  ,que  Ic  droit 
le  plus  imminent  ne  foit  le  fcul  aiii  refte 
apres  la  confiifion.  Cela  eft  fenfible  par 
)  excmple  du  Crcancier  qui  eft  en  mcme- 
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terns  h^ritier.  La  qualitcde  cr&inclers'c-^ 
teint  >  &  la  feule  quality  d'heritier  fubftfte- 

345-  '346 

Mais  on  peut  agir  comme  cvhmdtt 
Sc.  comme  proprietaire  >  jufqu  2l  ce  que  ta 
Juftice  ait  prononccf.  347 

Collation  Laique. 

II  faut  diftinguer  le  Patronage  la'ic  de  U 
Collation  la'ique. 

Le  Patronage  laic  eft  une  pr^fentation 
qui  depend  enfuitedu  jugement  du  Colla- 
teur  Ecd^fiafti^ue.  La  Collation  laiqueeft 
un  choix  qui  n  eft  foumis  ^  la  cenfure<le 
perfonne.  Le  Patron  laic  ne  donne  qu  une 
difpofition  ^  ctre  pourvu.  Le  Collateur 
laic  donne  le  titre  &  les  proviiions  meines. 

Dans  le  Patronage  laic ,  le  b^efice  eft 
veri  &  meri  Eccl^afliaim ,  &  le  Patro- 
nage la'ic  n  eft  qu  uqe  efpcce  de  fervitade 
que  TEglife  reconnoit ,  &  qui  ne  change 

£as  la  nature  du  bindfice  *,  mais  quand  le 
aic  confere ,  le  b^ndfice  eft  plutot  laic 
queccUAaftique.  310.  311 

PluHeurs  Benefices  ^  Collation  laique. 

3f  I.  iiz 

Ces  B^n^fices  ne  font  point  foumis  auv 
Loix  Canoniques  ^  &  la  Pui&nce  Eccle- 
fiaftique  n'a,  par  rapport  ^  eux,  ni  d^volut 
ni  devolution. 

"^Aulli  la  poflcflion  feiile  de  la  Terre 
fufEt  pour  attribuer  le  droit  de  les  confc- 
rer.  31J 

Les  Coutumes  difpofent  de  cc  droit, 
comme  d'un  droit  patrimonial.  3 1 3 

Le  droit  de  devolution  eft  un  a^  de 
Jurifdidlion,  &nousnVonspointreconna 
en  France  la  JurifdidUon  Ecciefiaftique 
pour  ce  qui  concernele  titre  de  ces  fortes 
deBinences.  ji^ 

Auffi  les  Juges  Royaux  peuvent  con- 
noitre  du  Petituire  mcme  de  ces  Benc'S- 
ces.  314 

II  en  eft  de  ces  Benefices  comme  de 
ceux  dont  le  Roi  eft  Collateur.  Or  il  eft 
certain  que  le  Roi  ne  connoit  ^  leur 
igard,aucune  devolution,  31  j 
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Ces  principesfont  p\A(6s  dans  Diunoiilin  ks  Provifions.  Done  les  autres  don- 

ic  dans  Louet^  qui  ont  le  plus  approfondi  n^s  poft^rieurement  ,  &  qui  n  ont  pas  le 

cette  maticre,                             316  mcmevice,  doivent  Temporter. 

Arret  qui  les  a  confirmis  pour  le  Cha-  Arret  du  29  Mars  1699 ,  qui  la  ainfi 

pitre  de  Saint-Jugal  de  Laval.          316  jug^-  556 

Qu  un  Chanoine  foit  obligi  de  deffer-  Conqu^ts.  Les  meubles  font  compris 

vir  une  Ciire  attacWe  h  unpareil  Cha-  fous  le  terme  Conqutts^  dansTarticle  279 

pitre  5  cela  ne  regarde  pas  le  titre  du  de  la  Coutume  de  Paris. 

Canonicat.LafondVion  deCur^quisexerce  I.**  Le  terme  Acquit  ^  qui  eft  dans  la 

par  un  Chanoine,  fous lautorit^  de  I'Eve-  premiere  partie  de  TArticle  ,  comprend 

que,  eft  une  quality  ajoutce  ,extrinfeque^  les  meubles.  Done  celui  de  Conquits^qm 

qui  ne  change  point  la  nature  du  B^n^nce ,  eft  dans  la  feconde  ^  les  comprend  aufli  \ 

&  ne  pcut  le  rendre  fujet  a  d^volut  ni  k  car  il  n  y  a  d  autre  difFirenee  entre  Ac- 

devolution.                         3 16.  317  quit  &  Cdnquit,  finon  quele  terme  Ao' 

Si  le  Collateur  Laic  confere  i  un  indi-  yz/A^  marque  Tacquifition  feite  parunfeul, 

cne  jTEvcquepourra  interdirc  lePourvu,  &  que  celui  de  Conqutt  marque  lacqui- 

le  fufpendre,  &  obliger  par-li  le  Collateur  fition  faite  en  commun,  par  deux  ou  plu- 

iennommer  im  autre.                  316  fieurs  perfonnes.  42 

Si  le  Collateur  Laic  eft  n(5gligent  de  2.^  Si  on  rcpond  que  le  terme  Acquits 
conferer ,  TEvcque  pourra  lui  feire  feire  des  dont  fe  fert  T Article  de  la  Coutume  ,  com* 
fommations ,  avertir  les  Officiers  dii  Roi,  prend  les  meubles ,  parce  que  les  meubles 
exciter  le  Miniftcre  public ,  faire  tout  en  un  font  exprim&  dans  TEdit  des  fecondes  no- 
mot,  hors  confirer  le  Benefice.         316  ces  ,  il  eft  facile  de  repliquer  qu'on  petit 

Enfin  le  Pape  ne  peut  conferer  ces  for^  fupplcer  par^l'Edit ,  la  feconde  partie  de 

tes  de  Benefices i titre dedevolut,  icaufe  TArticle  ,  comme  on  a  fiiit  la  premiere, 

de  Tincapacite  du  Pourvu  ,  ni  ^  titre  dc  puifque  la  feconde  partie  n  eft  q\i'une  in- 

divolution ,  4  caufe  de  la  negligence  du  terpr<5tation  de  TEdit ,  comme  la  premiere 

Collateur  Laic  ;  &  ,s'ille  faifoit ,  il  y  auroit  nen  eft  quune  repetition.          42.  43 

abus  dans  Tun  &  Tautre  cas.               317  3.°  Le  terme  Conquit  n  emporte  pasde 

Arret  du  18  Juin  1697  ,  qui  la  ainfi  plein  droit  dans  fa  fignification,  Tideedun 

jug6.                                         U8  immeuble  ,  puifque  la  Coutume  ajoute 

CotLATioN  BN  REGALE.  EJpicc.  LcRoi  prefque  toujours  le  terme  6l  Immeuble 

confere  fur  une  pr^fentation  en  Regale,  celui  de  Conquits.  On  trouve  douze  fois 

faite  par  ceux  mii  n  etoient  pas  les  verita-  dans  la  Coutume ,  les  termes  de  Conquits- 

bles  Patrons.  Il  confere  enfuite  purenii^nt  immeuMes.  Ce  n'eft  done  point  ici  un  de 

&  fimplement  fans  aucune  prefentation.  ces  termes  toujours  determines  par  eux- 

Laquelle  des  deux  Provifions  1  emportera  ?  mcmes  \  c*eft  une  expreflion  generate  qui 

La  derniere,      On  ne  doit  pas  fiippo-  marque  une  acquifition  commune, un  gain, 

fer  que  le  Roi  ait  voulu  conferer  le  beni-  un  profit  commun.  45 

fice  dans  le  cas  oii  ceu'ic  qui  Tont  pr^fent^,  4.^  La  Loi  Romaine  referve  les  avanta- 

ne  font  pas  les  vcritables  Patrons.       554  ,ges  ,  foit  meubles ,  foit  immeubles.  L'Edit 

2.°  Le  Roi  ne  juge  pas  ,  en  accordant  des  fecondes  noces  porte  la  meme  difpo- 
des  Provifions.  II  fuppofe  la  vcritc  des  faits  fition.  La  Coutume  Tadopte  en  general  y 
qu  on  lui  expofe  ,  iJ  laifie  h  fes  Jug:^s  le  qiund  elle  dit  que  les  avantagcs  &  les 
droit  de  les  examiner.  Done  fi  le  fait  du  gains  du  premier  mariaoe  doivent  etre  re- 
Patronage  eft  faux ,  c  eft  un  vice  elfentiel  lervc?  aux  enfants  ?  Qu  eft-ce  qu  elle  x 
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.njoute  ?  Que  les  Conqucts  font  rcputds 
avantages.  EUe  reconnoit  des  Conqucts - 
nieubles &  desGjnquets-immcubles,  puif- 
qu  elle  emploie  douze  fois  les  termcs  de 
Conduits 'immeubUs.  Ainfi^en  decidanten 
general  que  les  Conqucts  font  des  avanta- 
ges ,  fa  difpofition  s  ctend  fur  les  Conqucts- 
meubles ,  comme  fur  les  CoDquets-imxnea- 
bles,  puifqu  elle  nc  f eftrcint  pas  ces  avan- 
tages  aux  feuls  Conqucts-immeubles. 

Sans  cette  interpretation  ,  la  difpofi- 
tion de  la  Coutume  feroit  iniparfaite  ,  & 
facile  4  iluder.  Imparfaite  ,  parce  qu  il  y 
SL  des  fortunes  cnticres ,  &  trcs-conhdera- 
bles,  qui  nc  confiftent  qu  en  mobilicr.Facile 
^  eludcr ,  parce  qu  un  mari  voyant  fa  fcm- 
nieinfirme,  &  penfauti  fe  rcniarier,pour- 
rpit  fe  pr<f parer  unc  voie  indirede  d'avan- 
tager  une  Icconde  femme  ,  en  alicnant  les 
inmicubles  de  fa  premiere  Communautc. 

45 

Dans  le  fcntinient  contraire ,  point  d'in- 
conv<inients  h  craindrc.  Si  les  feconds  ma- 
nages deviennent  moins  frequents  ,  c  eft 
un  bien  public.  Si  les  feconds  maris  font 
moins  avantagfe,  ceft  le  but  desLcgilla- 
teurs*  45 

Ainfi ,  il  faut  dire  que  le  terme  Conquity 
employ i  dans  I'Art.  279  de  la  Coutume 
de  Paris  ,  comprend  dans  (a  difpofition  ^ 
les  meubles  auffi-bicn  que  les  imraeubles. 

Arret  du  4Mars  1697,       *  j"g^ 
Qucftion  In  tenninis.  48 

COURSE  AMBITIEUSE.£^tfClf.  Un  Titll- 

hire  de  Benefice  difparoit  au  mois  de  No- 
vembre  1695.  Sa  maifon  eft  pillce,lesvo- 
leurs  font  violemnient  foup9cnncs  de  Ta- 
voir  afikflini  ils  font  pris  ,avouentle  vol, 
maisnon  rafl'affinat.La  procedure  n  a  com- 
mence que  le  16  Janvier  1696.  Jacques  le 
Jliche  envoye  ^  Rome  ^  & ,  des  le  premier 
Janvier  de  la  mcme  annee  1696 ,  il  obtient 
le  Benefice  comme  vacant  par  mort.  Le 
^ 8  Novembre  1 696  ,  le  ficur  Forceville 
obtient  de  f  Evcque  Diocefain  des  Provi- 
iicns  du  men^  Benefice  ^  comme  vacant 
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perabjintium  St  dejirdonem  Ludov*  Moe^ 
quot.  665.  666. 66rj 

Lequel  des  deux  Contendants  rempot- 
tera?  tePourvupar  TEveque  Diocciatn. 

i.°  Le  Riche  a  obtenu  ^  Rome  le  Bene- 
fice comme  vacant  par  mort  ,&  il  n  a  pas  cti 
pro\ivc  que  Mocquot  fiit  mort  lors  des  pro- 
vifions  de  Cour  de  Rome.  Done  le  Riche 
eft  fans  titre,  puifqu'il  nc  prouvc  point  le 
genre  de  vacance  lur  lequel  il  a  cte  pour- 
vu.  Le  Riche  ne  la  ^as  prouvi  depuis,  & 
la  procedure  na  rien  appris  i  cet  egard  , 
puifque  les  voleurs  qui  cnt  etc  condam- 
nes  ^  ctre  pendus  pour  le  vol  dont  ils  fe 
font  reconnus  coiipabIes,D  ont  jamais  avoud 
avoir  aflaffin6  Mocquot,  Ainfi  le  Riche  , 
quant  k  prefent  eft  fans  titre,  672 

Forceville  a  un  titre  valable  en  Cot ,  puif- 
que la  defertion  du  Bin^fice  eft  conftante; 
mais  fon  titre  pqurroit  tomber ,  fi  Mocquot 
rcparoilfoit.  672 

Done  par  prorifion  &  dans  le  doute  ,U 
Collation  de  TOrdinaire  eft  plus  favorable 
qu^m  titre  fondc  fur  uneCourfeambitieufc 
&  precipitie ,  &  fur  la  prevention  qui  eft 
regardce  comme  odieufe  dans  lesMaximes 
de  la  France.  672 

Arret  du  14  Juillet  1699  >  ^'^ 
juge-         ^  67J 

Voyei  Regies  de  Chancellerie. 

Crequi  ,  (  M,  le  Marcchal  de  )  Son 
Eloge.  5j8 

Crime*  Un  crime  en  attire  nanireile- 
ment  un  autre  de-1^  cette  efpccede  Ma- 
ximc :.  Adultera  ,  ergo  verujka.  448 

Critique  de  cc  principe.  II  ne  fait  qu  une 
fimpic  prefomption  en  maticre  crimincUe. 

474--  475 

D. 

OoMiNic AiNS,  VcqcTi  Profeflion  tadte. 

JipiLEPSiE.  L'Epilepfie  eft-elle  une  caufc 
fuftifante  pour  refoudre  les  engagements 
formes  avec  un  Monaftcre  ?  77 
Plufieurs  textes  do  Drok  Canoniquec^ 
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fendent  d'^lever  MX  Dignitis  ,  ceux  qui 
font  fujets  i  I'Epilepfie  ,  mais  ne  veulent 
pas  qu'on  leur  ote  celles  qu'ils  ont  acqiil- 
ies  avant  que  d'en  avoir  ^t^  attaques.  78 

Les  Arrets  ont  diftingue  h  cet  ^gard. 

Si  ce  mal  a  6^Ach6  par  quelque  reinede 
pendant  le  temps  du  Noviciat,  alors  ce  feroit 
une  raifon  pour  exclure  celui  qui  y  eft  fujet. 

II  en  feroit  autrement ,  fi  le  mal  ctoit 
furvenu  depuis ,  ainfi  qu'il  a  ^tc  jug^  pour 
un  Minime  en  1 62  5.  78 

Erreur  de  nom.  Ccft  un  principe  de 
Droit,  que  Terreur  dans  le  nom  du  Lcga- 
taire  ,  ne  peut  |amai9  donner  atteinte  la 
fubftance  &  i  la  validiti  du  Legs.  L.  ij. 
$.  de  condit.  demonft.  L.  4.  Cod. 
de  Tefiamentis.  608 

Etat.  Voyei^  Extrait  baptiftere. 

ExTRAiT  Baptistere.  UExtrait  bap- 
tiftere eft  la  grande  &  prefque  Tunique 
preuve  qu  on  puiffe  avoir  de  1  etat  des 
liommes.  Qu*on  renverfe  cette  preuve,  tous 
les  fondements  de  la  Societe  civile  font 
cbranlis  ,  il  ny  a  plus  rien  de  certain  par- 
mi  les  Citoycns ,  u  on  retranclie  cet  argu- 
ment. Qu  on  dife ,  tant  qu  on  voudra ,  que 
ce  principe  eft  douteux ,  que  rien  n  eft  plus 
facile  ^  alterer  >  i  diflimuler  ,  ^  changer 
meme  ,  xjue  le  contenu  d'un  Extrait  bap- 
tiftere ,  toutes  ces  reflexions  font  Juftes 
mais  quelque  douteufe  que  puifle  ctre 
cette  preuve,  tout  fera  encore  plus  dou- 
teux (i  on  ne '1  admet  ,  &  fi  on  la  rejette. 
fans  des  preuves  convaincantes  de  faulieti. 

271.  272 

II  7  a  5k  cet  ^gard  troisMaximes. 

Premiere  Maxime.  Dans  le  doute  ,  il 
faut  plutot  dcoutcr  les  declarations  qui  font 
pour  Teufant  que  celles  qui  font  contre  lui : 
In  favorem  proUs potius  declinamus  >.  dit 
le  Pape  Innocent  III.  Cap.  ex  tenore  X.qui 
JzliiJintUgitimi.  273 

Seconde  Maxime.  La* declaration  defa- 
vantageufe  ,  faite  par  un  pere  ,  ou  une 
mere  irritce ,  ne  nuit  point  h  lenfent.  Pro- 
fejjio  d  matrc  iratd  faSa  ma  nocgt  L.  29^ 
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ff.  $.  i.de  Prob.  &  Pratjumpf.  273 
Troifieme  Maxime.  La  declaration  du 
pere  ou  de  la  merie  eft  au  contraire  un 
grand  prejug^  en  faveur  de  IVnfimt :  Gran^ 
de  prejudiciam  aff'ert  pro  filio\  confejfio 
Patris.  Loi  i.  §.  12.  fE  de  agnoJcendis& 
alendis  Uteris.  27} 

F 

Faits  yusTiFicATiFS.  Des  parHcuIiers 
font  accufes  d  avoir  aflafline  un  homme.  Le 
pritendu  afTaffine  fe  prcfente ,  &  dit  qull 
eft  vivant,  qu'il  n'a  pas  ete  aifaffine.  Doit- 
on  regarder  ce  fait  comme  un  fait  jujli^ 
ficatif,  que  rOrdonnance  defend  d'ccoutcr 
avant  le  jugement  du  proces  cnmineL  433 

II  faut  diftinguer  :  ou  le  crime  eft  cer- 
tain ,&  alors  tout  Fait  qui  vient  de  la  part 
d'un  accufe  ,  eft  un  fait  juftificatif.  445^ 

Si  le  delit  eft  douteux  ,incertain  ,  con- 
tefti;  fi  un  homme  accuf^  dunafTallinaty 
d*un  incendte ,  foutient  gue  le  corps  mort 
de  celui  quon  Taccufe  d'avoir  aflaaine,ne 
porte  aucune  marque  de  blefliire  ,  aucun 
veftige  de  violence ,  aucun  caradcre  d  affaC' 
finat  \  s'il  met  en  fait  que  la  maifon  qu  on 
Taccufe  d'avoir  bruise  ,  fubfifte  en  fon  en* 
tier ,  fans  avoir  foufi'ert  la  moindre  attein- 
te fi  S.  Athanafe  accufc  d'avoir  coupe  1^ 
main  d'Arfenne ,  demande  ^  le  reprefen- 
ter,  &  s'il  offre  de  confondre  la  malice  de 
fes  Accufateurs  ,  en  Tobligeant  i  montrer 
fes  deux  mains  :  c'eft  alors  un  fait  pr^alable 
ou  effentiel  ^  I'inftrudion,  &  non  un  fim^ 
pie  fait  juftificatif.  444.  45  j 

Avant  que  de  poiirfuivre  un  crime 
avant  que  de  faire  un  proces  criminel  y 
avant  que  de  chercher  des  coupables  ,  il 
feut  favoir  s'il  y  a  un  delit  \  &  quand  I'ac- 
cu(e  ne  demanderoit  pas  la  preuve  du  corps 
du  delit  ,  la  Juftice  devroit  elle-meme 
Tordonner  comme  un  fait  eiT  ntiellement 
pr(5alable,  non-feulement  au  Jugement  &  ^ 
la  condamnation  ,  mais  ^  la  procedure 
meme  &  arinftruiKon  criminelle.444. 446 

Le$  Loix  Romaines  exigent  >  a^vant  took 
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tcs  chofes ,  quele  corps  diid^lit  foitaffii- 
ri  :  liqucn  debet  hominem  ejfe  interem- 
ptum.  456 

Quand  mcme  la  mort  ftroit  plus  vrai- 
femblable  que  la  vie  *,  quand  ii  y  auroit 
plus  dc  prefomption  pour  le  crime  que 
pour  I'innocence ,  il  fuftit  que  le  corps  du 
dclit  ne  foit  point  ailbre ,  pour  admettre 
la  preuve  d  un  fait  qui  tend  ^  1  etablir 
ou  ^  ie  ditruire.  483 

Faux.  Infcripti^n  de  faux, II  ny  a  qu  un 
feul  cas  oi\  f  on  puifl'e  arrcter  une  inlcrip- 
tion  de  faux  ;  c'cft  lorfqu'il  paroit  claire- 
mentjcvidemment,  manifeftemcnt,  quelle 
eft  fans  aucun  fondcmcnt ,  ou  quily  ades 
fins  de  non-rccevoir  infurmontablcs.  190 

Fiefs.  Fiefe  fubftitutionels,  Fiefefami- 
liers ,  Fiefs  appellcs  expaclo  &  providentid. 
Lo}x  &  Regies  particiilicres  de  ces  Fiefs, 

333.  334 

II  peut  y  avoir  de  ccs  Fiefs -en  Fran-f 
ce :  Pontanus  &  Duinoulin  le  reconnoiC- 
fent  formellement.  370 

Ccs  Fiefs  fubftltytionels  ne  font  pas 
charges  des  dettes  des  polTeflcurs.  On  y 
qbfcrve  la  r?gle  des  fubftitutions :  Capitur 
d  gravante  non  d  gravato  ^  d  Domino  con^ 
cedente  ^  in  vim  primce  InvefiiturfB.  Ceft 
ce  que  difent  Duinoulin ,  Tiraqqeau ,  Gail , 
Lapcirere&  M.  Louet.  371 

Frogrcs  du  Droit  fqr  les  Fiefs.  372-373 

Sur  la  prohibition  d  alkrner  ^  perpitui- 
te ,  tout  ell  rcyenu  au  droit  commun ,  ex- 
cepts ce  qui  eft  exprcfT^nient  r^ferv^  par 
des  Loix  publiques  ,  qui  font  connues  de 
tout  le  mon4e.  374,  375,  376 

Ainfi ,  pour  pritendre  q\i'un  Fief  foit 
gujourd'hui  inalienable  i  caiife  dc  la  loi 
primitive  de  fon  infcodation  ,  il  faut 
en  rapporter  une  loi  ,  un  ufagc  ,  une 
folemnit<i  ,  qui  ctablille  clairement  cette 
inalicnabilitc.  377 

II  fluit, pour Initcret des crcanders, prou- 
yer  Tinfinuation  des  claufes  de  Tinfeoda- 
tion ,  ou  du  nioins  juftifier  de  fa  publi- 
cation qui  eft  de  toute  rigueur ,  &  qi^  ne 
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peut  Jamais  itre  pr^fumfe  378.  379 
Maxime  fur  les  fiefs  en  g^niral.  LaSei- 
gneurie  dire£te  eft  de  Icflence*  de  tout 
Fief.  On  ne  peut  fc  former  aucune  idee 
dun  Fief, fur  lequelle  Seigneur  n auroit 
pas  conferv6  de  direile  ni  de  fupcrioritc. 
Contefter  ce  principe  ,  ce  feroit  ignorer 
jufqu  au  nom  &  jufqu'i^  la  premiere  idee 
du  fief.  361 
FouRCROiT  (M*)  Avocatcclcbre.  Son 
avis  fiur  ce  quon  appeile  Statuts  rfels  »8c 
Statu ts  perjbnnels.  6  5 7*  658 

FaAUDii.  Voyei  t^moins. 

H. 

Haul  A  V.  ( M.  Ie  Premier  Prifident  dc ) 
II  a  ct^  le  R^daftcur  de  TEdit  du  mois  de 
Mars  1697  ,  regiftrc  Parlement  ie  it 
du  me(ne  mois.  98 
1. 

Impostiurs.  Noms  de  fameux  Impof- 
teurs.  ^^z.  516.  529.  S30 

Incompatibility  dcL  qualit^. 
Subftitution. 

Inventaire.  Un  Inventairc  eft-il  mil 
dans  la  Coutume  de  Paris ,  lorfque  le  fii- 
brog^  Tuteur  na  pas  prctc  ferment  cn 
Juftice? 

Ulnventaire  eft  nul  en  ce  cas  >  &  it 
G>mmunaut(^  eft  continuce,  conuped  on 
n'en  eut  pas  fait. 

1.  **  Jl  y  a  un  Arret  fblemnel  qui  a  con- 
firme  une  Sentence  dont  les  termes  font 
d^ciHfi  ^cet  ^gard.  Paute  dC avoir  fait  un 
inventaire  avec  un.ContradiSeur  Ugitime, 
&fai( prefer  le  firmer^  au  Jubrogf  Tuteur. 

39^ 

La  Coutiune  dcmande  une  peijbnncca^ 
pable  &  Ufi  Conp-adiSeur  Ugitinie.  II  lui 
faut  done  un  caradlere  le  ferment  ea 
eft  I'anie,  Sans  cela  il  n  eft  pas  counu  de  la 
Juftice  &  elle  ne  peut  pas  lui  confier  Ics 
intcrets  desMineurs.  395 

2.  ^  La  tiitelle  eft  une  charge  publique, 
qui  exige  un  ferment.  Tout  le  monde  en 
fonvient.  Or  ce  ferment  eft  cgalement  nc-' 

9eflaire 
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«eflaire  de  la  part  du  fubrog^  Tuteur »  &  i.^  Suivant  JufUnien  ^  faQtad'aii  temps 

dont  la  fon6tion  eft  d'etre,  pour  amfi dire,  de  la  oaUfance  ,  oil  meme"de  la  concep- 

le  Tuteur  du  Tuteur  mcme.  Cuftodit  ipjbs  tion  des  enfants ,  leurs  pere  &  merepuffent 

cujlodes.  Ceft  lui  qui  veiUe  fur  le  Tuteur  valablement  contra£fcer  manage  enfemble : 

merae ,  qui  iciaire  fa  conduite ,  fes  dcraar-  i^ujus  matrimordum  rum  eft  Ugibus  inter- 
ches  *,  c  eft  lui ,  en  un  mot,  qui  eft  le  Cen^  ^  diSiun :  Earn  cum  qud  poterat habere  cor^ 

feur  du  Tuteur  meme  ,  pour  conferver  mihium :  cui  onininb  licet  copulari.  Or 

Kntigraliti  des  biens  du  Mineur.  J95. 396  cela  n  itoit  pss  po/Kble  dans  Tefpcce ,  puit- 

3.  **  Le  ferment  eft  continuellement  re^  que  le  pere  ^toit  alors  engagi  dans  les  Iien$ 
quis  en  Juftice.  On  le  fait  prcter  aux  Ex-  a  un  autre  martage.  276 
perts,auxT6moins,auxGrefiiers,&2ttous  2«^Ii  nV  a  point  de  Loi  qui  ^tende  $ 
ceux  qui  (bntre9us  dans  des  Offices,  Neft-il  loin  le  privilege  de  |a  bonne-foi ,  que  d^ 
pas  au  moins  aufH  necefTaire  dans  la  per-  rendre  capables  de  legitimation  par  mariage 
tonne  des  fubrog^s  Tuteurs  ?           396  fnbfequent ,  des  enfants  con^ns  &  t\h  datvs 

4,  ^^  Aind ,  dans  la  Coutiune  de  Paris,  Tadultere.  Cependant  toute.  Ugitimatioa 
fe  contradi(fteur  legitime  eft  le  fubrog^  Tu-  par  mariage  mpf^queat  eft  Touvrage  de  U 
feur  &,  pour  etre  fubrogi  Tuteur ,  il  faut  Loi.  277 
avoir  pretd  ferment  en  Juftice.  Sans  cela,  3.^  Id  on  ne  peut  point  avoir  ^gard  ^ 
le  fubro^e  Tuteur  n  eft  quun  fimplepar-  la  fi£fcton  ,  parce  qu'on  fuppoferoit  quon 
ticulier  fans  caradlere  &  (ans  qualite.   396  a  &it  un  roaria^e  dans  le  temps  qu'il  hoV^ 

AinHjugiiparun  ArrStdu  loJuin  1698,  impoflible  de  le  contra£ber.  JFV^i//7x ,  eftt 

rendu  fur  les  G>nclu(ions  de  M.  d'Aguef-  ^uodfaSum  nqn  eft  &  fieri  potuit.  27S 

feau.                                        398  .  4*''  Ceft  mi  principe  ^tabli  par  le  Car- 

JoLY  DE  FiEURY  ( M,)  d  abord  Avocat ,  dinal  de  Palenne  &  par  Barthole ,  qu  un^* 

^fuite  Avocat  Giniral  i  la  CovLt  des  Ai-  femmc  qui  commence  par  commettre  ua 

des ,  puis  Avocat  G^ndral  au  Parlement ,  crime  avec  un  homme  qu'elle  crojroit  li- 

cnfin  Procureur  GiniraL  Son  61oge.  684  bre  ,  doit  fupporter  la  pebe  de  cc  crime 

Jy oix.  Vay€i  Chiny.  avec  toutes  fes  fuites ,  quoiqa  elle  les  igno- 

rat  :  Tunc  indiftinSU  punitur  fecurtdum 

.                         *  illud  quod  eft  in  veritate  j  non  Jecundum 

Lf^GiTiMATioN  par  mariage  fubf((quent.  id  quod  putabat.  C  eft  pour  cela  qu  un 

EJpice.  Un  homme  marie ,  dont  on  igno-  Ligiflateur  Grec  puniflbit  doublement  les 

re  le  mariage  ,  entretient  un  commerce  crimes  comrais  dans  llvreife.  280.281 

criminelavec  une  femmelibre,  qui,quoi-  5.®  Ce  fenliment  eft  foutenu  par  une 

quelle  vive  dans  le  difordre,  croitne  vi-  foule  de  Dofteurs  &  de  Canoniftes  ,  tels 

vre  que  dans  le  concubinage  ,  &  non  pas  que  le  Cardinal  de  Palerme ,  Jean  Andri, 

dans  Tadultere.  II  nattdes  enfants  decette  Boich,  Covarruvias,  Perigrinus,  Molina, 

conjondKon  illicite.  La  femme  legitime  28  J 

meurt   le  mari  ^poufe  fa  concubine.  Les  On  peut  en  ^joutcr  un  grand  nombre 

enfants  adultirins  ,  venus  au  monde  avant  d  autres  fur  cette  queftipn ,  qui  n  en  f4t 

ce  fecond  mariage  feront-ils  l^gitim^s  plws  une  aujourd'tiui*             286,  301 

par  le  mariage  fubfcquent  ,  au  moins  ^  6,*  La  Cqutume de  Troyes  yArt.  \o8^ 

caufe  de  la  bonne  foi  de  leur  mere  ?   275  &  celje  de  Sens ,  Art.      »  n  admettent  de 

En  ce  cas,  point  de  legitimation  par  ma-  legitimation  par  mariage  fubffiauent ,  qup 

riage  fubftquent,  mcme  en  fuppofant  Ifi  quand  les  enfants  font  n&  horsle  mariage , 

^nne  foi  de  la  mere.       *  (le  ft)luto  cumfolutd. }  &  Pithou ,  fur  I'Art^ 

Tome  IV.  -  Xx^x 
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t  c8  de  la  Coutnme  dc  Troyes ,  cite  trois 
Arrets  quiont  confacr^  lad^dlion  de  cette 
Coattime*  301 
'   Lws.  E^ce  difficile  Jhr  ce  j^ini. 

Le  Marquis  deFervaques  feittroistefta* 
tmnts *,  drax  ologrnphes ,  tpiil  a  istyis  kiii- 
mBttkt  ^  ire  trcnfiCTie  pardevant  Notaire  j  & 
Tocmt  wie  heure  aprcs  cc  dernier  dont  il 
a  agit  «lniqt)emenr. 

II  sexprime  ainfi  dans  le  premier  r  Jc 
fionne  a  Med^rriKie  Vtntadour  ma  Tent 
de  Bitvilk ,  fa  yie  durant  fiidementVufa- 
fruit i  ladite  Terre  itant  affevmit  dpr^ent 
1  jfjioe  Zfy.  &eHe  feraprierDffeupcurmoi. 
i  Cette  'Terre  eft  fituic  en  Nomaaiidie  , 
*mJ  le  Teftitetir  dmt  fnrvirre  trois  raois  k 
lbil>  Teftament ,  fuivant  Tarticlc  422  de 
cctt^e  Cotitmne* 

Second  Teftament  olographe Je  donne 
]i  Mttdamt  la  Bucheffe  de  Ventadour^ 
fMfxe  yu'eBe  en  a  plus  hefoin  que  les  au^ 
trcs  ^  mar  Ttrre  de  9ieyiUe  ^  affermfe  prif- 
fifmment  t^xoolivi^parari  Je  hiidorme 
If  re'vemt  Ja  vie  durant  Jeulement ,  & pr£- 
^nds  ,qu*aprisja  mort ,  lefonds  retoume 
»  mes  hfyitiers,  ne  kur  vaulantfaire  au^ 
cun  ibrt. 

'Troftiime  Teftament  paflj  dievantun  No- 
tttih^de  village  fiir  la  route  de  Boiirf>on> 
»A  fe  Marqtris  de  Ferva^aes  alloit  pren- 
df ^  ks  eatix  ,  &  qui  n  a  cti  fait  qu'une 
fcewe  avant  fa  mort  :  donne  &  Icgue  a 
Madame  de  Raventadou  la  Terre  de  Bie- 
ville  fitu/e  en  Normandie ,  moyennant  I4 
JoMfnede  t^^oo  livres  pendant  fa  vie  du-- 
•rant ,  6*  apris  le  dieis  Micelle  Dame  de 
BaventadbUj  Kiourneraladte  fbmme  aux 
htfritiers  dudit  Seigneur  Tejlateur.GoG.^j 

On  a  dcja  dir  que  Ic  Teftatcur  mourut 
une  hcure  aprts  ce  dernier  Teftament,  dont 
il  eft  uniquement  qucftion  ^  les  deu»  autres 
^yant  ite  rayis  par  Je  Teftateur  lui-mSme^ 

On  pritend ,  d6  h  part  des  hrfritiers , 
que  ce  legs  eft  rcnfcrmc  dans  Tufufruit  de 
la  Terre  de  Bieville  qu  il  eft  nul  aux  ter- 
tnes  de  la  Coutume  de  Normandie  j  ^ue 
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quand  tl  feroit  valable  ,  iT  feceit  tidwd^ 
ble  &  r^dudible  fans  rdcompenfe  furies 
autres  biens  du  Teftateur  ,  quoique  dan» 
la  fortune  immenfe  qu  il  leur  laiflat ,  il  etit 
beaucoup  de  biens  libres  dont  il  pouvoic 
difpofer  i  leur  prijudice^  609 

Toute  la  qneflion  fer^duit  done  S  favotr 
il  Ic  legs  eft  fait  par  forme  d'ajpgnatlimi' 
tatif,  ou  d'ajjignat  dimonfimtifJSi6.t2t 

Raifons  pour  les  hcritiers. 

1  Le  Teftateur  donne  &legue  la  Terre 
de  Bieville.V oilii  Ic  legs  accompli,  moyenr 
nant  la  Jonune  de  1JJ300  livres.  Cester- 
mes  oe  font  qu'uoe  indication ,  une  dc(i« 
gnatfon  ,  une  circonftance  accelfoire ,  qui  nc 
"fcrt  cmi  determiner  Iaqualird&  lavaleur 
de  la  Terre y  en  un  mot  ^  la  Terre  eft  dans^ 
fa  difpofition  ^  Sc  h  fomme  dans  lexecu- 
tion- Ainft,  rien  neft  plus  elcignc  d'uiu 
kgs  d^fmonftratif^  62I 

1^  La  volontc  du  TelEateur  eft  clairc 
ft  pr^clfc^  II  iotitttla  Terre  de  Bieville^ 
pendant  la  vie  durant  de  Madame  dc  Ven- 
tadour.  II  ne  poUvok  pa»  exprimer  pla» 
nettemcBt  un  legs  limitati£  622 

3.  *  <^iand  on  donne  un  corps  certain  , 
c*eft  le  caraAJte  diftindif  d^in  leg^  liiiii- 
tatif  V  ic  c  eft  cc  que  le  Teftateur  a  6ir 
dans  TEfpece^  622 

4.  ^  Ob  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  un 
legs  d'une  rente  viagere,  puifqae  leXefh- 
teur  parle  taotot  du  nombre  rompu  de 
1 3 200  liv. ,  tantot  de  celui  de  1 3200  liv. 
Dans  fon  intention  ,  le  legs  augmente  ^ 
^roportiou  du  revenu  de  la  Terre,  Done 
c'cft  le  reveim  de  la  Tenre  qui  eft  coiiipris 
dans  le  Icgs^  Done  le  tegs  eft  d'uh  corps^ 
certain,  fufceptible  ^  la  vdriti^  d'augmen- 
tation  &  de  diminution  ,  &  par  coafcquent 
txcs-diflcrent  d'une  rente  fixe  &  invaria- 
ble ,  qui  ne  fuit  point  le  progres  du  reve- 
nu d*une  Terre  *  622.623 

5.  *  Si  on  oppofc  Fes  tcrmes ,  moyen- 
nant la  fomme  de  1 3^00  livres  \  il  taut  y 
fuppl6er  le  terme  c^ermiej  qui  fe  trouve 
dans  les  premiers  Teftainents  ^  &  fans  le- 
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6*^  Si  Ic  Tcftateur  dit  queladite^mme  fomrm  dc  t ^^oo  liv.  j  compofent  un  fens 
dc  t^^ooUvns  ntournera  dfish/rmmt^  par6it»  anqiiel  on  m  peut  nv  on  doit 
^aeftpASBQiirdbpoerBctidepen/crque  aie&a}outer«  Ceft  done  la  Terrc  qiri  rft 
ceft  cette  teniiie  quti  a  Uguie  ^  putfqu**!  doiui^e  in  Jolutumy  pour  ainfi  dire  v  ceO: 
ordonne  qu  elle  retoumera  i  fes  tiiiritiers  \  eUe  q^i  eft  affigiice  au  paicn^nt  de  k  (bin< 
tnais  poor  marqiier  touiour^  la  valeur  des  tn^e*  Dotic  la  fomme  eftle  principal  objet - 
fruits  de  la  Terre  ,  la  valeur  de  I'l^fruit  done  la  Terre  n  eft  que  Tacccffoire,  done 
qu'il  dc(]gtie  par  la  Jbnum  dc  13300  Uv.    la  fonmie  eft  viritablement  dans  la  difpo-* 

6Z4    (IttOQ  »  &  ta  Terre  dans  la  demonftration* 

7.^  Qa'on  cooipMece  Teftaroeiit  fait  k   Dooc    iutyant  Tintenlion  du  Teftateur 
la  hate  &  au  lucMnetit ,  pour  atnti dire,  de    qut  doit  etre ici  la  Loi  fouverakie  ,  le  legs 
h  mort »  avec  les  deux  Teftameots  olo*    eft  ddcnonftratif ,  &  nou  limitatif.      627  . 
^raphes  qui  Tont  pr6cM^,  &  qui  ont  M  Cette  interpretation  s'accorde  avec 

&its  avec  beaocoup  de  raaturite  &  de  r6-  k%.  pcincipes  du  Droit.  Toutes  les  fbis 
flexion ,  &  on  y  verca  dairement  I'inten-  Qa'oa  doone  uo  fonds  pour  un  certain  prix^ 
tion  que  le  Teftateur  a  tou}Qur&euedeU«  icfthnation  prend  la  place  de  la  choie,. 
guer  d  Madame  de  Ventadour  ,  fa  vie  Ainfi  le  mari  >  en  terme  de  droit)  devient 
durante  &  en  ufufhiit,  62$    tfr^vocabkmentmaitredu fonds; tot^^lc^f^ 

Raifons  pour  la  Lcgataire.  qu'il  a  ^t^  efttme  par  le  Contrat  de  mariage^ 

i.^  La  ditlicuite  confifte  en  ce  que  le  &  il  n'eftplus  debiteur  que  duprix.  Ainfi  ^ 
Teftateiir  a  confondu  la  Terre  &  ia  fomme  \  da«s  Tefpcce  prtfente ,  le  fonds  paroit  d  a- 
mats  le  corp  ne  s'y  trouve  que  pour  la  (ti-*  bord  avoir  iti  domi  >  mais  conme  il  n'eft 
xete  de  lalonnme  ou  de  la  quantity  leguee.   Ugu^  que  pour  tenir  lieu  d*une  certaine 

S*il  eilt  dit:  Je  legue  la  fomme  de  13300  kmmt  y.  c  eft  vcrilabfeimnt  ia  foraaie  qui 
Mvre^  d  prendre  tous  Us  ans  fur  ma  Terre  compofe  Teflence ,  la  nature  >&.  b  fubftancQ 
de  Bievilie  j  le  legs  fcroit  d6monflratif.  Sll  du  legs.  677 
eiit  dit:  Je  legue  ma  Terre  de  Bievilie  d  3.®  LeTeftateuraJoute  ,qu  apreslamort 
Madame  de  Veniadourfa  vie  durant^lo  de  Madame  de  Ventadour,  laditejbmma 
legs  feroit  certainement  linisbatif.  Mais  U  a  retoumera  aux  hfritiers  de  kii  Teftateur, 
Joint  Tune  avec  lautre ,  en  dtiant :  Je  kffic  Ces  paroles  fisrment  ime  efpece  de  demonf- 
ma  Terre  de  BieviUe  ^  mojenaantlajbm^  tration.  Car  qu  eft-ce  qui  doit  retourner 
mede  1 3300  liVJ^si  j  &  c'eft  ce  qui  j-eitd  aux  i)^itiers?  Ceft  ce  que  le  Tefl^ateur  a 
fa  volonti  douteufe  ,  parce  qu  il  s  agit  do  l^gu^  Ce  qui  doit  retourner  eft  la  fommct 
decider  fi  ia  Terre  doit  Tern  porter  fiir  la  Done  ceft  la  fomme  quia  tt6  donn^e  di- 
iamme^oU'laromine  fur  la  Terre.       626    fedlement  ,  imm^diatement  ,  principale* 

I)  f  ait  pr&ndte  la  difpofition  entiere ,  &  ment.  Done  Tintention  dit  Teftatexur  , 
fenvifager  4*ii«e  feule  viie :  Donne  &  legae  douteufe  &  obfcure  au  commencement  dc 
A  Madame  d^  Ventadour  la  Terre  dcBie*  la  Claufe  ,  incertaine  en  apparence  entre 
vitte  J  fituie^  en:  Normandie  ,  moyennant  la  Terre  &  la  fomme,  entre  le  corps  &  la 
la  fomntede  1^300  Uv,  pendant  J  a  vie,  Sf  quantity »  fe>  determine  (ivixlemment  ^  la 
<tpris  le  d4ces  (f  ieelle  Damede  Ventadour^  nn  (fe  laClaufe,  pour  la  femme  ,  pour  la 
j^toumera  ladite  jomme  aux  hdritiers  da   ifoantit^.  627. 628  . 

Tefiatmr.  tr^       4.^  Si  on  dit  que  la  quaMte  d*une  fom- 

'  Cette  clauic  aunfi  envifitgee,  d^ccvsirre  me  estpfim^*  par  un  notttbre  rompu  ne 
iUn^Ciiltoadu  Teftatgor^Cgatcttncs jgay^gf;  ^owvjuDt  f  oint  ^  Tidie  d'une  rente,  il  eft 
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aiff  de  r^pUdoeir  qne  le  mfime  Teftament 
contient  un  legs  de  la  mime  fomme  de 
133CX)  liv.  au  profit  de  Madame  la  . 
r6cf)ale  de  la  Mothe ,  3l  prendre  fur  tous 
les  biens  du  Teftateur.  628 

Ainfi  il  eft  vrai  ,en  un  fens  ,  que  le  re- 
venu,  &  cependant  il  eft  vrai ,  en  un  au- 
tre, que  c  eft  le  revenu  de  la  Terre  qui  eft 
Wgu6.  Le  Teftateur  a  eu  en  vue  de  don- 
ner  13  300 liv.  de  rente  i  Madame  deVen- 
tadoun  D  a  cherchi  ,  pour  la  commodity 
de  laL^ataire ,  un  efiet  certain  ^  qui  pro- 
duisit  i-peu-prcs  la  fomme  de  1 3  joo  liv. 
tous  les  ans.  II  a  trouvi  ce  revenu  dans 
la  Terre  de  Bieville.  C  eft  pour  ccla  qu  if 
la  donn^ ,  &  qu'il  Tafligne  au  p^ement  du 
legs,  628 
■  5.^  En  comparant  enfemble  les  trois  Tef- 
taments,  ils  ne  font  pas  moins  favorables 
k  la  ligataire  qu  aux  h^ritiers.  Dans  les 
deux  premiers  Teftaments,on legiienom- 
moment  &  dire£fcement  Tufufruit  *,  on  ne 
irpuve  rien  de  pareil  dans  le  dernier.Dans  le 
premier,  on  marque  feulement  la  valeur 
de  la  Terre'.  Ce  41  eft  que  dans  le  dernier 
~  que  le  Teftateur  dit  qu  il  la  donne  pour 
une  certaine  fomme.  Dans  les  premiers 
Teftaments ,  on  dit  que  le  fonds  retour- 
nera  aux  hdritiers  du  Teftateur ,  aprb  la 
mort  de  la  L^gataire.On  dit»  dansleder^- 
nier,  que  la  jbmmt  retoumera  ,  c*eft-i- 
dire,  la  rente.  628.629 

6.<'  Enfin ,  fi  le  prix  du  bail  augmentoit , 
Madame  de  Ventadour  ne  feroit  certaine- 
ment  pas  fondle  ^  demander  cette  augment 
tation.On  lui  diroit  que  le  revenu  ne  lui  eft 
donni  que  pour  tenir  lieu  d'une  fomme  de 
1 3  300  liv.  £lle  ne  pourroit  jouir  des  droits 
iionorifiques ,  ni  s'enrichir  des  profits  ca-^ 
fuels  de  la  Terre.  Done  elle  n'eft  point 
L^gatalre  dei'ufufruit.  Done  tout  fon  droh 
fe  r^duit  a  prendre  une  rente  fur  le  fonds 
d'une  Terre.  Done  le  legs  eft  d^monftra- 
tif ,  &  non  limitati£  629 

Que  r^fuke  t-il  de  fes  Moyens  rcfpec- 
Jih.  i  Be^ucoup  de  doute?  &  (finctttitii!! 


L  K 

des  de  part  &  d*autrer  *  •  " 

Ne  peut-on  pas  tirer  lad^ciiion  dudoute 
xiAmtt  63d 

Dumoulindft  que^  dansle  doote,  (i  b 
diipofition  eft  taxative  ood^monftrativet 
il  fiiut  decider  quelle  eft  d^onftrative. 
Exprtffio  in  dulno  cenfitur  faSa  cmfd  dc- 
monffrationis.  6)0 

On  pr^fuioe  que  le  Teftateur  n  a  pas 
voulu  feire  un  legs  inutile  &  dcrifoire  \ct  • 
qui  ferbit  dans  .l%fp^  ,  attendu  que  la 
Terre  eft  (ttatc  en  Normandie ,  &  que  ie 
Teftateur  eft  mort  une  heure  apres  avoir 
fait  fon  Teftament.  Au  contraire  >  fi  lelegs 
eft  d^monftratif ,  s'il  s*etend  fur  tous  les 
biens  difponibles  qu  tl  avoit  en  grand  nom- 
bre  ,  fa  volontd  fera  pleinement  execute. 

630.  634 

De  plus ,  quelle  eft  dans  TEfpcce  la  per- 
fonne  de  la  L6^taire  vis-^-vis  le  Teftateur  ? 
Ceft  une  couime  germaine  ,  de  ralliance 
de  laquelle  il  fe  trouve  honor6,  une  cou- 
fine  germaine  pour  laquelle  (a  voloutca 
toujours  paru  ^galement  perleverante.  II 
dit  quil  lui  legue  »  parct  quelle  en  a  plus 
befoin  que  les  autrts.  Ce  legs  eft  done  une 
efpecedepenfion  viagere ,  prefque  compa- 
raole  ^  des  aliments.  Or  on  fait  que  tout 
legs  taxatif  devient  demonftratif »  quand 
il  eft  queftion  de  caufes  favorables ,  paice 
quon  pn^fume  toujours  que  le  Tefbteur 
auroit  lubftitu^'un  autre  fonds,  s-U  eiitcm 
que  le  premier  edt  pu  ^e  k  maticre 
dune  difficutte.  634.  635 

E;ifin  il  eft  au  moins  douteux  dans  I'Ef- 
p^ce,  fi  le  legs  eft  limitatif  ou  d^monftn* 
tif.  Il  ne  s  agit  que  d  un  iimple  legs  d'ufo* 
fruit  ^  qui  n'oUige  Theritier  qu  ^  donner 
un  revenu  viager.  Ce  legs,  en  portant  les 
chofes  ^  la  plus  grande  rigueur,  r^unitles 
confid^rations  les  plus  favorables  pour  la 
rAcompenfe  \  la  volontc  (tnixe  dans  le  Tef- 
teur,-Ia  proximitci  dans  la  L^ataire;  des 
hi^ritiers  qui  jouiiient  de  biens  immen/es  j 
dotit  le'  Teftateur  auroit  pu  les  priver.Aiar 
£9^iiandt)n*douteroit  de  la  jaftice  de  I9 
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r^compenTe  d^ns  d'autrescas:on  ne  pour- 
roit  pas  en  douter  dans  TEfpece  pr6iente* 

655 

Arret  du  3  Avril  1699  >  ordonne 

2 tie  le  Teftament  feni  execute  felon  fa 
)rme  &  teri^ur,  en  confifquence  (fic  h 
Ducheile  de  Ventadour  aura  diliyrance 
dt  Jon  Ugsdc  la  fomme  de  t  ^300  Uv.  par 
chacun  an,  fa  vie  durant  664 
f  On  voit,  par  le  prononc^  de  cet  Arret, 
&  par  une  note  ^ui  eftau  bas  diiPlaidoyer 
de  M.  d'Agiiefleau  ,.qiie,  fuivantla  dcci- 
(lon  de  la  Cour  ,  I'objet  prbcipal  du  legs 
a  iti  de  procurer  Madame  de  Venta- 
dour un  revenu  viager ,  comme  une  ch^ge 
de  la  fucceffion  en  g^n^ral ,  &  non  comme 
une  charge  particmiere  de  la  Terre  de 
fiieville. 

Ainfi ,  la  Cour  n  a  rien  prononc^  fur  plu- 
fieurs  queftions  qui  avoient  it^agit^es  dans 
le  cours  de  cette  Flaidoyerie  :  par  exem* 
pie ,  fi  on  pent  donner  en  ufufruit  plus 
d'un  tiers ,  dans  une  Coutume  qui  rdferve 
les  deux  tiers  aux  h^ritiers  (i  dans  h  cas 
od  on  ne  le  pourrpit  pas  ,  le  L^gataire  a 
droit  de  demander  au  moins  une  r6com- 
peofe  fur  les  biens  libres  \  (i  le  Statut  de 
ia  furvie  en  Normandie  &  dans  quelques 
autres  G>utumes  ,  eft  un  Statut  r^el  ou 
perfbnnel.  656.657 

LoiS£Au>  Ton  Eloge.  619 
M. 

IMariagb.  Nullit^  abfolues  dans  la  cali- 
bration d  un  mariage  dun  Mineur  avec  une 
fille  majeure ,  &  de  condition  tres-inigale. 

1. ^  Pointde  confcntement  des  pere& 
mere  du  Mineur*,  ce  qui  joint  2t  la  mino- 
xiti ,  fait  une  forte  prdfomption  de  rapt , 
&  forme  une  nuUiti  fuivant  les  Ordon- 
nances.  97 

2.  ^  Inigaliti  de  condition  ^  de  biens  & 
de  fortune.  Autre  preuve  de  fubornation. 
On  n  a  point  enleve  le  corps  ,  mais  par  une 
iSdudion  plus  dangereufe  >  on  a  ravi  le 


T  I  E  R  E  S.  717 
3.<>  Point  de  publication  de  bans  dans 
leUeu  du  domicile  du  Mineur  qui  nepou* 
voit  ctre  autre  que  celui  de  fes  pere  & 
mere.  98 
iL.o  Point  de  ^rifence  du  propre  Cur6« 
Nullite  abfolue,  effcntielle^  itablie  par  le 
concours  de  Tune  &  Tautre  puii^ce. 

98.  100 

Un  Mineur  qui  a  contra(ft<5  un  pareil 
mariage  ,  dont  il  a  eu  un  enfant ,  peutril , 
du  confentement  de  fes  pere  &  mere, con- 
tradter  un  autre  mariage  folemnel  &  confor- 
me  aux  Regies^  fans  avoir  fait  auparavant' 
declarer  nuifon  premier  mariage  pr<itcndu  } 

Decret  de  prife-de-corps  contre  Nico- 
las deChabert,Mineur,  pourTavoir  fait.  103 

Maximes  des  Saints  j  par  M.  de  Fi-- 
nelon.  R^cit  (ait  au  Parlement  fur  cet  Ou« 
vrage.  750. 706 

Mevbles.  Vayei  Conquets. 
N 

NiVELLE-  (M* Louis)  Avocat  Eloge  que 
M.  d'Agueffeau  feit  de  fon  floquencc. 

NocES.  Secondes  Noces. 

Trois  fortes  de  loix  fur  les  fecondesNo* 
ces:  le  Droit  Civil,  TEdit  des  fecondes 
Noces  *,  la  GDutume  de  Paris.  29 

I.  Progres  des  Loix  Ron^aines  fur  les 
fecondes  Noces.  29 

Trois  Maximes  qui  rifultent  de  fes  Loix.. 
I  .<>  La  femme  qui  convole  en  fecondes  No- 
ces ,  ne  pent  donner  ^  fon  fecond  mari  que. 
la  part  du  moins  prenant  de  fes  enfaiits.  11 
faut  dire  la  mcme  chofe  du  man ,  quand 
il  epoufe  une  feconde  temme. 2.0  Tousles 
avantages  que  la  femme  a  recus  de  la  li^- 
bcralite  de  fon  mari ,  font  aftedl^s ,  r^fer-^ 
visy  confacr^s  aux  eyfants  du  premier  mar- 
riage. 3.®  Les  riferves  faites  pour  les  en-^ 
fents ,  comprennent  les  efFets  mobiliers  auffi- 
bien  que  les  immeubles.  32 

Une-obfcrvation  importante  i.  faire, 
c  eftr  que  la  femme  convolante  en  fecondes 
Noces  ^  n  eft  oblig^  de  r^ferver  k  fes  ch^. 
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'£int5  du  premier  lit  que  les  biens quelle  a  des  'infiimit^  pendant  Tannfe  du  Novi« 

ti\s  dc  la  libcralftci  de  fen  premier  nuii,  ciat,  ne  doit  pas  Itre  cenf^  £ure  partie  de 

Ainli  ,tcut  ceoui  iie  poxtepmat  lecarrc*  I'ann^e  de  probatiou«  125 

tire  de  iibiralitc  du  mari ,  n  eft  pas  compris  p 

daiis  la  prohibition  dc  la  Lot,        3-  30l  «^ 

II.  Edit  des  fccondes  Noces.  Iladeux  1  atronjiqe.  Deux  fortes  de  Droit  dc 
parties ,  dont  la  premiere  a  it6  tracce  Air  Patronage Tun  r£el ,  ad/cripium  , 
le  plan  de  li  Loi  fctminas  i  la  fcconde  a  patrimonial ,  h^reditaire  k  raifon  du  fonds 
eu  pour  modele  la  Loi  hdcedi3aU.      32  qui  lui  eft  attach^  \  1  autre »  perfonnel  yfa- 

La  premiere  defend  aux  femmes  de  don-  milian  ,  gentilidum.  5^9 

ner  k  teurs  maris  »  une  plus  grande  part  Le  Patronage  perfonnel  eft  plus  andeii 

dans  leurs  fucceinons  j  quecelledumoins  que  le  Patronage  r^el.  549 

prenant  de  leurs  en&nts.  La  fecoi>de  ri-  Le  Patronage  r^l  pafic  m£me  ^  Taciie- 

ferve  aux  en&nts  tons  les  avantages  que  teur  par  droit  d  accroitleaient.  L.  24.  £ 

leur  mere  a  re^us  de  la  l&eralit(i  de  ion  de  coniraJundd  emption.  549 

premier  mari.                              32  Mais  il  ne  pent  pas  etre  donni  \  ptrce 

L'un&  rautrechefscompronnent^gak-  que  ce  qui  eft  donn^  i  une  fkmille ,  ne 

ment  les  meubles  &  les  immeubles-»  le  pent,  ^  quelque  titre  que  ce  foit,  etre 

premier  exprciTcfment ,  le  fecond  fous  le  tranihits  k  des  Strangers.  Piufleurs  Loix 

nom  g^ndral  de  biens  acqiib  par  la  libera^  Rotnaines  cou(irmentceprincipe«  $$0.5;i 

liti  du  mari.                               32  Mais  pourquoi  le  Droit  de  Patrooage, 

III.  Coutiime  de  Paris ,  jirt.  zjg.  Cet  q»i  peut  5tre  vendu  k  un  ctranger  ,  corn- 
Article  a  deux  parties.  La  premiere  defend  ™c  un  aoreflbire  dun  fonds ,  nepourra-t^i 
k  la  femmc  qui  convole  en  fccondes  No-  pas  etre  donni  fans  un  fonds  ? 

ces ,  de  donner  ^  fon  mari  plus  que  la  part  Ceft ,       parce  que  dans  le  cas  de  la 

du  moins  prenant  de  fes  enfants.  La  feconde  ^  vente  d'un  fbnds ,  le  prix  ne  tombe  jamais 

difend  i  la  fcmme  de  difpofcr  des  conqiiets  q**c  fwr  la  terre  \  an  lieu  que  ,  dans  Ic  cas 

de  fx  premiere  communaiiti ,  au  prejudice  d'une  donation  du  Patronage  feuj ,  il  y  a 

des  portions  dont  pourroient  en  amender  un  jufte  fujet  d'appr^hender  k  Smooie. 

fes  enfants  du  premier  lit.           4i«  4^  S  S  3 

La  prohibition  &ite  ^  U  femme  par  cet  2.^^  Parce  que  le  poilefleux  Stranger  eft 
article  de  la  Couturoe  ,  comprend  ^gale-  propriitaire  d  une  Terrc  dont  on  a  de- 
ment le  marl  Arret  cilcbre ,  appell^f^-  nucmbrc  le  fonds  ^  quia  etc  autrefois  don- 
r€t  des Poifevins ^ qui  la  formellement  luge  pour  la  conftrudion  ou  la  dotation  de 
au  mois  de  Juillet  1655*            36.  37  l*liglife>  ce oui  feit  dire  i  DuraouKn  avec 

Mais  c  a  etc  depuis  une  grande  qucftioii  aqtant  de  Juftcffe  que  d*6nergic :  Jus  Fa- 
de favoir  G  le  mot  conqult  >  qui  eft  dans  tronatds  eft  imago  quatdam  &  feliquiatve- 
Tart,  279  dc  la  Coutume  de  Riris  ,  com-  teridomiruL  Or,  cbmme  ce  domaineau- 
prend  auffi  les  meubles  de  la  premiers  roit  appartenu  lacau^reur  Stranger  ,  3 
communaut^.  Siur  quel  ,  voy^^  Meubles  eft  jufte  quil  joui(re  de  Thonneitr  qui  tient 
Conquets.  Heu  du  fbnds  qui  eftcomme  fut^ftittt^  it 

NoviciAT.Le  temps  du  Noviciat  doit  fubrog<i  en  fa  pkce.                     f  53 

etre  d!un       fans  aucune  interruption  >  i  Patronage  Laic.  Vby^^  Collation  Laique, 

peine  de  nullit^.                           1 18  Petkes  contre  leis  temoins  dans  un  ade 

Raifbns  de  cette  decifion.       1 18.  J 19  de  ceWbratiqn  de  manage  ,  lefqoelsont 

£>e-l^  il  fuit  que  le  temps  des  maladies  >  atteftd  ce  quils  ne  favoicnt  pas  ^  w  qu'tb- 
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fcvoient  cffe  fate.  *  104 

Perf.  temporel  desCapncitis.L'iiittrdtt- 
tion  cencrale  dans  laquelle  font  les  Capu- 
rins ,  Tabdication  tolontaite  ^  laqueHe  i!s 
fe  font  ruduitt ,  leur  permet  pas  d'a^r 
en  leiir  nom  pour  quelque  bien  temporel 

?ue  ce  pitifle  ctrt.  Celt  pour  tela  qti'ito 
ere  tciiipotel  psirblt  pbur  eux  aux  yeux 
de  la  Juftice  ,  potir  d^mander  un  legs 
modique ,  unc  aiimone  plutot  qu\m  ieg» , 
qui  leur  z  iti  faite.  117 
Mais  cc  Pere  temporel  eft  fioir-reccva- 
ble  ii  fe  prdfenter,  auand  H  s'agk  de  la 
validitc ,  oti  de  la  nul!it6  de  Tengagement 
fpirituel  d  un  de.  Icurs  Membres.  Cell 
eux-mcmcs  i  fe  prcfenter  alors ,  &  ce  n'eft 
plus  Je  .cas  d  adiiiettre  un  Pere  temporeK 

117,124 

PivAuwERE  (  Fe  fieur  de  la).'  Ceft  un 
homme  trcs-fcmcux  par  fes  malheurs ,  & 
par  les  circonftanccs  (mguliires  &  incroya- 
Mes  qui  les  ont  accompagnfe.  II  eftdifficifc 
de  lire  un  Plaidoyer  plus  itttircOknt  en 
genre  de  feits  extraordinaires.  Ce  quatriimfc 
Tome  renferm^  deux  Pladoycr*  fur  le  fietjf 
de  k  Pivardfere  k  la  Dame  fon  ^potffe  , 
fauffement  accufte  de  favoir  affaflhii.. 

399«  54'- 

[  On  exhoTte  dWant  plus  I  les  lire  > 
qu'on  n  en  trou  vera  prcfque  rien  dans  laTa- 
ble  des  Matleres ,  dans  laquellc  on  a  pout 
regie  de  ne  raettre  prefque  que  des  prin- 
cipes  de'Droit.  On  continuera  h  admirer 
dans  ces  Plaidoycrs  de  plus  en  plus  Elo- 
quence,  le  vafte  genie ,  &  la  fcrupuleufe 
exadkitude  de  M.leChancelier  d'Agueffeau.] 

Principal  de  College.  Les  Dodeurs 
en  Thiologie  peuvent  ^tre  nommis  Prin- 
cipaux  des  Colleges  dela  Faaiiti  des  Arts. 

l6j 

Qurilit&  ncceflaires  pour  5tre  Principal 
du  College  de  la  Marche  i  Paris. 

II  feutquil  foltPretre>&  quildifetrois 
Meffes  cbaque  femaine.  126.  180 

II  fatit  qu  il  foit  criginaire  de  la  Marche, 
ou  de  k  Ville  k  plus  proche  >  foarrife  au 


f  1  E  R  E  S.  yrg 

Dxtt  At  BUf ,  Ton  y  troltvc?  dci  Siij^s 
Capabl^J ,  fiiioii  d^  la  iProvlnce  de  ReiiAs 
ou  de  Sens.  128 

Void  fordre  des  dift'^rents  degrcs  di- 
fignes  dans  k  fondation.  La  Ville  de  k 
Marcbe ,  le  Domaine  du  Due  de  Bar  >  I'l- 
tendue  d^i  l5iH:hi  de  Bar  avec  fes  depen- 
dances ,  les  Provinces  de  Sens*  de  Reims. 
11  feroit  ridiaJe  de  penfer  cjue  les  Aiiteurs 
du  Statut  atent  voulu  pr^fercr  un  homraie 
de  k  Prdvifice  de  Sens,  peut-ctre  kcent 
lieueide  k  Ville  dek  Marche, kun horn- 
me  116  dans  un  Fidf  mouvant.  du  thXc  de 
Bar ,  peut-ctre  k  vingt  lieues  de  Tendroit 
de  k  naiflance  du  Fondateur,  176 

La  quality  de  Regent  ouProfefleurdaris 
k  rue  du  Fouare  ,  in  yico  Straminis  ^  8c 
meme  celle  de  Rigent  n'eft  plus  n^ceKkire 
aujourd'hui ,  pour  6tre  capable  de  pt5fle- 
der  k  principaliti  du  College  de  k  Marche 
dans  la  Ville  de  Park  164. 167.  i68.  16^ 

Lt  fieu  de  ^uilly  eft  du  n^mbre  die  ceii? 
qui  font  marques  par  la  fondafioti.  I9) 

Profession  xAcftE.C'eft  Tengagement 
d  un  homme  qui ,  fans  avoir  feit  une  PraF* 
fefEon  exprefle ,  a  hdanftioins  poft^  Fhablt 
de  Pfoies ,  v^cu  comme  un Prc}fcs,obferv6 
k.  Regie  des  Profits.  69 

Ce  qui  s'^ft  pafKf  i  cet  igard  dans  FE- 
glife ,  depuisIMtaUiflement  des  Monafteres, 
jufqu'au  Concile  de  Trente  &  aux  Con- 
dies  pro  vinciaiix  tenus  iTcursS:  iBourges> 
poftcrieurement  ^  ce  Coiicile;  69. 70.7 1 .72 

Il  en  r^futte  qtfanciennetnent  les  Pro- 
feflions  taches  ont  cti  riprouvces  ,  que 
dans  la  fuite  on  les  a  tolerces  ,  mab  en  les 
regardant  comme  tres-peu  favorables ,  & 
que  iefprit  de  k  Difcipline  prifente,  pa- 
roit  leur^tre  enticrement  oppoft.  7$ 

Les  Dominicains  reconnoinent  deux  ef- 
peces  de  PfOfeflion^  ^lune  exprefle ,  I'autre 
tacite.. 

Cependant  nos  Auteurs  difent  que  k 
Cour  ne  reconnoit  point  deprofemon  ta- 
cite,  &  les  raifons  en  font  ividentes. 
Parce  que  les  profeffions  tacites  font  con- 
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Le  Rapt  de  f^aAion  dolt  paxi 
encore  plus  f^verement  que  le  Rapt  de  vio- 
lence. i.°  Parce  quon  peut  rififter  i  la 
force  >  &  que  perfonne  ne  peut  ctre 
afliir^  de  fe  d^fendre  centre  les  enchan- 
tements  de  la  f6dudion.  2/*  Parce  que 
la  volonti  de  la  perfonne  ravie ,  eft  ceilc 
mane  du  RaviCeur.  3/  Parce  quele  Rapt 
de  violence  peut  foyvent  ne  renfenncr 
qu'un  crime  ,  au  lieu  que  celui  de  feduc- 
tion  en renferme toujours  deux*  695.696 
RECLAMATION  contrc  les  Vcnix.  Dans 
de  S.  l)ominique>dereccvoir^  ProfeiEon  Ja  Thefe  generate,  on  neft  pas  recevable 
ceux  qui  en  auront  iti  ]ugis  capables  ,  &  ^  r^clamer  contre  les  Voeuxapres  cinq  ans. 
de  renvoyer  de  leurs  Maifons  ceux  qui  Cette  prefcription  de  cinq  ansapeut-etrc 
n auront  pas  ^t^  jug^sdignes  detrerecus,   ^t^  introdqite  it  lexemple  de  cette  Loi 

Stis  Tannic  de  probation  par  eux  iaitp  Romaine,  qui  d^fendoit  de  troublerVct^ 
Ion  les  G)nftitutions  canopiques,  -  4^  morts  apr^  cinq  ans  ,  &  qui  allure » 

Get  Arr^t  qui  leur  ^6t6  Aeniti^ ,  d^truit ,  par  ce  temps  |  le«  cendres  ^  la  m^moire 
m  moins  indireAement ,  Teurs  G)nftitu-   4'un  Citoyen.  1 19 

tionsfur  les  profeiEonstacites.  '         l^es  Religieux  font  re^d&  comiop 

PaopE£«Queft-ceq\i'unProp)re^  Voyei   morts  par  rapport  au  fikle,    _  i^P 
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.  traires  aux  anciens  Canons.  2.*  C^ntraires 
indiredkement  k  TOrdonnance  de  Blois. 
3.®  Contraires  au  bien  public!  4.**  dpa- 
bles  derendre  les  vocations  douteufes,  & 
r^tat  des  £imilles  incertain.  75 

.  U  eft  n^nmoins  des  cas  oil  ces  Maxi- 
mes  peuvent  etre  entendues  cum  aliquo 
henignitatus  temperamcnto^  7 ; 

Efpece  dans  le  cas  des  Jacobins  quiad- 
mettent  les  profeflions  tacites,  75*  76. 77 
Arret  du  14  Mars  1697,  qui  ordonne 

.  aux  SuDi^rieurs  des  Monafteres  de  TOrdre 


Subftitution, 


J\APT.  Le  Rant  attaque  en  m^me-temps 
la  Nature ,  la  loi  &  la  Reli^on  9  la  Natu- 
re, en  otant  la  liberty  n^ce^ire  pour  fon- 
trader  manage  \  la  Loi ,  en  atjaquant  la 
puidance  patern^IIe,  en  d^shonorant  les  £1- 
milles  par  des  alliance;  honteufes  ,  &  en 
portant  dans  I'Etat  le$  troubles  &lesdivi- 
{ions  les  plus  (iiii)e(les  -j  enfin  la  Religioh, 
puifque  violence  ou  la  ftdijikion  n*a 
pour  objet  qn^  de  pro&nef  un  des  phis 
fuguftes  Sacrements.  691 
II  neft  point  de  crime  quelesLoi^cpu- 
niflent  avec  plusde  conpertfic  deftviriti  ; 
elles  portent  la  peine  de  mort  contre  le 
RaviUetir,  &  elles  ne  diftiqeqent  point  en- 


La  R^ktpation  contre  les  Vcptix  peut 
fe  faire .  en  France  devant  les  Q^daux  , 
jians  recourir  ^  Home*  izi 
Quand  |e  Pape  a  nonuni  un  autre  /age 
avec  rOffiqal,  poipme,  par  exempie,  Ip 
'<Gardien  des  Capucins  pour  d^der  aveq 
rOfficial  de  I'etat  d'un  Religieiixdu  meme 
Ord^e,  le  Gar(|ien  eft  ajors  plutot  partie, 
pu  tout  ^u  plus  temoin  >  queprincipal  Jngc, 
Ainfi,  dans  pe  qis  ro^me,  JOffidai  peut, 
k  la  rtgueur ,  juger  feul.  121 
RicoMPENSi.  Quand  leTeftateur  a  Icguc 
dans  line  Coutume  un  bien  dont  elle  lui 
interdit  la  difpofidon  en  tout  ou  en  par** 
tie,  le  L^gataire  n aura*t-il  pas  une  r&:oni- 
penfc  fur  les  fciiens  litres  j  dont  le  Teftv 
teur  n  a  pa$  difpof6  ? 

i.o  Si  Taliination  eft  abfolument  inter-^ 


tre  le  R^pt  de  violence  &  le  Rapt  de  ft-  dite ^ onne  peut mcme cn  liguerlufufruit 

duftion.  692,693  Par  exemple,  en  Normandie,  qn  ne  peu? 

Quoiqye  la  perfonne  rfivje  &  fes  parents  jamais  liguer  fes  propres.  Done  on  n  en 

ponfentent  de  remettre  Imjure  ai^  Ravif-  peut  Icguer  lufufruif,  la  conftSquence  eft 

feu|r ,  la  LoJ  leijr  defend  de  pardonner  ,&  fufte  &  niceffaiie.  643 


I?  ghargcjmalgri  eiix,de  Icur  Ycn^eance.6^ 


U  7  a  4es  Cputumes  qui  neperme^ 
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tent  pas  de  doniier  plus  en  iifufruit  qii  en  conferve  i  rWritier  ce  que  la  Coiitume  n'a 
propriite.Telles  fontMainc  &  Anjou.  U  au- 
tres  le  permettent,  comme  S.  Jean  d'An- 
geljr ,  la  Rochelle ,  Bretagne,  Poitou,  644 
Varieti  des  Arrets  fur  ce  point,  qui  ne 
peut  s  cclaircir  que  par  les  principes  de  la 


recon^penfe.     '    '         '  (545.646 
Ain(i ,  (i  le  legs  eft  r^duftible  ,  y  a-t-il 
lieu  d  accorder  une  ^ricompcnfe  fur  les 
biens  dontleTeftateuravoit  la  libredifpo 


pas  voulu  qu'on-lui  otat.  65O' 
Uheritier  a  deux  titres,  la  Loi  &  le  Te(^ 
tament.  La  Loi  lui  donne  k  la  yini6  les 
>ropres  ,  mais  le  Teftateur  le  charge  de 
jayer  les  legs.  II  faut ,  s'il  veut  fe  priva- 
oir  du  premier  titre,  qu  il  abandonne  tout 
ce  qu  il  tient  en  vertu  du  fccond.  651 
L*art.  296  de  la  Coutume  de  Paris  eft 
prohibitif.  Le  mari  ne  peut  pas  liguer  un" 


646  conquet  en  tier  de  la  Communauti  ^  cepen-: 

Quand  le  Teftateur  a  difpofe  de  tout  ce  dant  s'il  le  j&it ,  qui  doute  que  le  Ligataire 

GUI  In   •  «  ^  '  ^  ^        ^    ^  J  ^  - 

il  n\ 


|ui  lui  eft  permis  par  la  Coutume  ,  alors 
\'Y  a  pas  lieu  i  la  recompcnfe.  647 
Mais  quand  il  a  laiflS  it  fon  hcritier  des 
biens  libres ,  il  eft  obligti  d  acquitter  les  legs 
&  autres  difpofitions  k  ciuic  de  mort  , 
parce  que  b  Teftateur  eft  cenfe  lui  avoir 


ne  foit  en  droit  de  demander  une  r^com- 
penfe  i  I'hiritier ,  pour  la  moitie  que  la 
femme  lui  cnlcve?  65  a' 

Si  on  dit  que  ce  fera  li  violer  impuac- 
ment  la  difpolition  desCoutumesquiaftec- 
tent  les  propres  aux  families  on  ri pond 


donne  ce  dont  il  n'a  pas  difpofe ,  dedit  dum  que  les  immeubles  ne  feront  jamais  alt^r^s. 

Hoa  ademit,  &  il  n  eft  cenfi  Vavoir  acccpte  au-deli  de  la  portion  que  les  Loix  foumet- 

que  fous  la  condition  d'exccuter  les  volon-  tent  k  la  difpofition  de  Thomme  ,  &  que 

tisdefon  bienfaiteur.                   647  larecompenfe  fur  les  autres  biens  les  con- 

Cela  eft  fondefur  lart.  29J  de  laCou-  ferveraenentier  dans  les  families.  653.654 

tume  de  Paris.  Tout  ce  qui  exccde  la  le-  Sionobjede  encore  ^  fecit  quod  nonpo-' 

gitime  du  fils  ,  eft  confacre  it  Texicution  tuit  ^  non  fecit  quod potuit ,  on  peut  dire 

desdcrnieres  volontes  de  fon  pere.  Cette  que  le  Teftateur  eft  aumoinsprifume  avoir 

dccifion  a  lieu  ^  plus  forte  raifon,  quand  voulu  legiier  Teftimation  des  biens  qu'il  ne 

U  s  agit  d'un  heriticr  collateral.         648  pouvoit  donner.  Or  le  legs  de  Teftim^tion 

Ceft  en  confcquencequil  eft  permis  de  n  exccde  pas  fon  pouvoir.  654 

leguer  la  chofc  d  autrui.  Si  le  Teftateur  Les  derniers  Arrets  autorifent  la  dodri- 

(avoit  qu'elle  ne  lui  appartenoit  pas,  fon  nede  la  ricompenfe,  ainfi que  les  Auteurs 

hcritier  doit  Tacheter  pour  le  Lcgataiiac  ,  les  pluscclcbres,  &en  plus  grand nombre , . 
ou  lui  en  donner  la  valeiu*  \  s'il  croyoit  ^  tels  que  Dumoulin  ,  Choppin  ,  Ricard  , 

quelle  lui  appariint ,  il  y  a  plus  de  diffi-  Dupleflis,  Auzanet.  654.  655 

culte    mais ,  quand  ce  font  des  parents^qui  M.  de  Lamoignon  eft  i  la  vcrite  d'un 

font  Tobjet  du  legs ,  on  fuppofe  toujours ,  avis  contraire  \  mais  fon  Ouvrage  eft  uii 

nierae  en  ce  cas,  que  le  Teftateur  a  voulu  projet  qui  n  a  point  eu  d'execution  ,&en 

leurendonner  au  moinsTeftimation,    649  attendant ,  la  volon t^  des  Teftateurs  doit 

Quand  on  peut  accomplirenfemble  &  le  decider.  *  655 

voeu  de  la  Coutume  ,  &  les  fouhaits  du  V^rrit  intervenu  fiir  le  Plaidoyer  dans 

Teftateur  quand  on  peut  concilier  la  dif-  lequel  cette  quejlion  a  iti  agitie  ^  ne  ta 

f)oljtion  de  f  homme  avec  celle  de  la  Loi ,  dicidi  en  aucune  maniere  ^  comme  on  I'a 

a  Juftice  &  Tequiti  ne  peuvent  fe  difpen-  obferve  fur  le  mot  Legs  ,  pag.Jig. 

fer  d  entrer  dan?  un  temperament  inno-  Voyei  Redudion.  Voye:^  Affignat.  . 

cent ,  qui  donne  au  Ligataire  ce  que  le  Reduction  d  un  legs,  ll  n  eft  pas  per- 

Teftateur  a  voulu  qui  lulappartmt,&  qui  mis  de  demander  la  r6iudion  dW.leg&, 

TomelV.       '  "  Yyyy 
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dans  le  defletn  de  Tan^tir  enfuite.  Cela 
eft  ^videniment  ccntraire  k  la  volont^  du 
Teftateur la  limitation  ne  d^ruit  point  le 
legs ,  elle  ne  fait  qu'en  reftreindre  I'ex^- 
cution.  632.  6)3 

Ri6AtE.  VMtable  engine  &  nature  de 
la  Regale ,  dans  un  folide  &  ^vant  Plai- 
doyer  de  M«  Bignon ,  qu  on  trouve  dans 
l*Hi(toire  de  rUniverfit^  par  du  Boulajr  , 
Tom.  IV ,  pag.  924 ,  &  Tom.  III.  du  Jour- 
aal  des  Audiences,  Edition  de  1733  >  Li- 
Yre  I V ,  &  la  fuite  du  Chap.  XIV. 
^    RicLES  de  Chancellerie. 

Premiere  Ri^.  Les  B^n^lices  ne  doi- 
vent  pas  etre  conf^r^,  av^nt  quils  foient 
vacants.  La  contravention     cette  regie 

{»roduit  la  nullit^  de  la  collation ,  &  rend 
Imp^raot  tnhabile  k  le  pofi^der  m£me  i 
lavenir  :  Damnum  inhabilitads  if^igitj 
dtt  Dumoulin.  669 
Seconde  Ri^.  Que  les  Benefices  lii 
ibient  pcMnt  confiir^s ,  avant  le  terns  dans 
lequelle  Collateura  pu  vratfemblablemeht 
en  apprendre  la  vacance.  669 
Pourvu  que  le  Ben<^fice  vaquat  v^rita- 
blement  dans  le  terns  que  le  (ToUateur  a 
confer^ ,  la  Provifion  eft  oonne  \  ce  qui  Eiit 
dire.^  Dumoulin:  Non  refcrt quantum  ad 
banc  Regulam ;  an  obitus  fuerit  occultus 
yel  publicus  s  modb  veri  decejferit;  quia 
fans  efi  quod  ab  aliquo  ,  yel  fecreto  Jciri 
patuit.  670 


OAisiE-HiiELLE.  PouT  qu'uue  faiiie-r^elle 
foit  r^guiicre ,  il  fmt  qu  avant  la  (aiiie  ,  le 
iaiiiilant  falie  declarer  les  titresex^aitoires. 

8 

Sans  cela  ,  la  faUie  eft  d^clar^e  nuUe. 
Arret  du  29  Mai  1696,  quilaainfi  jug^.  16 

Statuts  r^els  &  pertonnels.  La  matiere 
ibs  Statuts  reels  &  perfonnels  a  M  trai-. 
tie  par  un  tres-grand  nombre  d'AuteiU's 
cdlebres  ,  &  leurs  Diflertations  n  ont  eu 
.  prefque  d'autre  fort ,  que  celui  de  lem- 
brouiller  de  plus  en  plus. 


L  E 

Voici  quelques  prindpes  fur  cette  ma- 
tiere,  qui  font  tir^s  du  54'  Plaidoyer  de 
M.  d'AguefTeau  ,  &  aui  pourroient  fervir 
de  bafe  ^  un  nouvel  Uuvrage  fur  le  m^e 
objet  ,  Icquel ,  s'il  (itoit  bien  fait ,  pourroit 
dilpenfer  les  Jurifconfuites  de  lire  tous 
ceux  quiont  prdcedi.  Quel  lervicc  nd  ren- 
droit  point  un  Auteur  >quir6uniroitenfiii 
les  efprits  &  les  lumi^res  ,  Air  la  maticre 
aui  eft  peut-etre  la  plus  difficile  &  la  plus 
epineufe  de  tout  notre  droit? 

Perlbnne  ne  doute  que  les  fbrmaltt& 
d'un  Teftament  doivent  fe  rosier  par  la 
Loi  du  lieu  oil  Taftea  iti  pafi^  637 

Perfonne  n'ignore  que  lorfqull  s'agitdSe 
fixer  la  qualtt^ ,  la  nature  meme  des  biens 
dont  on  pent  difpofer ,  il  ne  faille  fuivre 
inviolablement  la  G>utume  du  lieu  oii  les 
immeubles  dont  on  di(pofefont(ita^637 

Le  doute  ,  Tobfcurit^  ,  le  partage  des 
Auteurs,  tombe  done  uniquement  fur  la 
perfonne ,  fur  la  capacity  de  difpofer  >  fur 
r^tendue  ou  les  bornes  de  cette  capacity. 

637 

II  f  a  cet  ^gard  trois  fortes  dedifpo- 
fitions  dans  les  Coutumes.  Les  unes  font 
r^ellcs )  &  ce  font  ccHes  qui  ont  rapport  ^ 
la  quality  &  ^  la  nature  des  biens  dont  on 
pent  difpofer.  Telle  eft  la  Loide  la  G)U- 
tume  de  Paris ,  qui  defend  de  donner  plus 
du  quint  de  fes  propres.  Telle  eft  celfe 
dqs  Coutumes  de  Bretagne,  d*Anjoa»du 
Maine  y  qui  defend  de  donner  plus  des 
deux  tiers.  Telle  eft  la  Coutume  deNor- 
mandie ,  qui  interdit  aui»Teftateursla  diF- 
pofition  de  leurs  propres ,  &  qui  ne  leur 
permet  que  celle  du  tiers  des  acquets.  638 

Ces  demieres  Lpix  fontrce)les&  ihdc« 
pendantes  de  la  capacity  de  la  perfonne. 
Les  premieres  font  purement  perfonnelles, 
parce  qu  ellesafFeAent  la  perfonne,  fbmient 
ce  qu*on  appellelctat,  rendent incapable, 
non  pas  feulement  de  difpofer  de  tcis  & 
tels  biens  :  niaisde  contrader ,  detefler,dc 
faire  tels  &  tels  aftes ,  en  forte  que  Fade  eft 
nuLenfoij^ind^pendamment  de  foncx^cu- 
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^n.  Telle  eft  la  Lot  de  rautorifation  pour  a  diredetnent     biens  pour  6b)et ,  on  leur 

les  femmes  dans  la  Coutume  de  Paris  &  af&datk>n  ^  certames  perfonnes  ^  8c  lew 

dans  pludeurs  autres.                    ,638  confervation  dans  les families; en  forte  que 

Ufa  une  troifieme  efpcce  de  difpofi-  ce  ne  foit  pas  Tintiret  de  la  pcrfonne  dont 

tions^qued'Argenlrcappelle/nix/r^  parce  on  examine  les  droits  ou  les  difpofitions, 

<}u'elIe«regardentenmeme'temslachofe&  mats  Tintcirfit  dun  autre,  dont  il  s'agk 

laperfonne.Les  Loix  de  ce  genre  femblent  d'afliirer  la  propri6t6  ou  les  droits  r^eii, 

former  un  lien  qui  unit  la  pcrfcnne  it  la'  qui  ait  donne  lieu  de  faire  la  Loi  *,  on  Ci  au 

chofc  ,  &  <^ui  les  rend  mutuellement  de-  contraire  toute  Tattention  de  la  Loi  s'eft 

riidantes  1  une  de  I'autre »  par  rapport  k  port^e  vers  la  perfonne ,  pour  decider  en 

prohibition  de  dtfpofcr^              638  general  de  fon  habilit^  ou  de^fa  capacity 

Lorfou  il  s*agit  d'une  cUfpodtion  pure*  g^n6rale  8c  abfolue ,  comme  quand  il  s  agit 

ment  reelle,  on  futt  uniquement  la  Loi  des  qualtt^s  de  Majeur  ou  de  Minenr^de 

de  la  (ituation  des  biens.  Quand  il  s  agit  fils  legitime  ou  iilegitime ,  d'habile  ou  in- 

d  unc  difpofition  purcment  perfonnelle ,  habile  k  contrader  pour  des  caufes  per- 

on  ne  confulte  que  la  Loi  du  domicile,  fonnelles,  660 

EUe  feul^  commande  aux  perfonnes  qui  y  Dans  le  premier  cas,  le  Statttt  eft  r^el  ^ 

font  fujettes ,  les  autres  Loix  ne  peuvent  dans  le  fecond  ,  il  eft  perfonnel   c  eft  ce 

rendre  capables  ou  incapables,  ceux  qui  qui  eft  aifezbien  expliqu^  par  ces  mots  de 

ne  vivent  point  dans  leur  RefTort.  Scata-  d'Argcntri :  Cum  Statutum  non  fimpHci- 

turn  non  poteft  habilitare  perfonam  fihi  ter  inhahilitat  ^  fed  rationc  fundi  aut  juris 

l2o/2y&i7V<?tf/;2,coranie  leditBarthole.  659  realis  alterum  rejptdentis  extra  perfbnas 

Reftent  les  difpofitions  mixtes.  Doi-  contrahentes  ,  tones'  hanc  inhabilitatem 

vent-elles  ctre  regardies  comme  rcelles  ou  non  egredi  locum.  Statuti.  660 

comme  perfonnelTes?  Lariaiiti  lemporte-  D'aprcs  ce  principe,  le  Statut  de  lajitr- 

t-elle  fur  la  perfonnalit^ ,  ou  r^ciproque-  vie  eft  un  Statut  reel.  II  eft  vrai  que  ta 

ment?                                      639  condition  de  la  furvietient  ^  laperionne', 

Ce  qui carafti rife  veritablement  un  Statut  &  depend  d'un  i nement  perfonnel  \  mais 

r^el ,  &  ce  qui  le  diftingue  elTenticliement  clle  regarde  diredement  &  principalement 

du  Statut  perfonnel ,  n'eft  pas  qu'il  foit  re-  les  fonds  difponibles  elle  a  pour  objet  les 

latif  a  certaines  qualities  pcrfonnelles  ,  ^  droits  r^els  des  hiritiep  ,  &  la  conferva- 

certaines  drconftances  pcrfonnelles,  ou  ^  tion  des  biens  dans  les  families,  de  meme 

certains  ev6nementsperfonnels*,autrement  que  la  Loi  defend  la  donation  entre  mari 

il  fau droit  dire  que  tous  les  Statuts  qui  &  femme ,  Lof  qui  regarde  Tint^rct  d'un 

concernent  la puifpince patemelle  ,  le  droit  tiers,extrd  per/onas  contrahentes.  66o.'66l 

de  garde  J  le  droit  de  viduit^y  la  prohibi-  Quoique  toutes  les  Loix  de  ce  genre 

tion  aux  conjoints  de  sayantagerfun  &  produiferrt  une  efpcce  d'iuhabitit^  oud'in- 

t autre,  font  autant  de  Statuts  perfonnels  5  '  capacity  de  difpofer  ,  comme  elles  rtin 

&  cepcndant  il  n'eft  pas  douteux  ^  dans  produifent  point  d-abfolue  &  d'inh^rente 

notre  Jurifpnidence,  quon  les  conlidcre  aux  qu^.lites  perfonnetles  ,  5c  quelles  ne 

tOus  comme  des  Statuts  riels  ,  dont  Texe-  font  etablies  que  relativemcnt  ^  d'autres 

cution  fe  regie  ,  non  par  la  Loi  du  lieu  du  perfotmes ,  &  par  rapport  h,  certains  biens , 

domicile  ,  mais  par  celle  du  lieu  oil  les  cUes  n  ont  point  le  caradere  du  Statut  per* 

biens  font  fitues.                          660  fonnel ,  mais  celui  du  Statut  reel.  661 

Le  veritable  principe  ,  dans  cette  ma-  Ceft  en  conf^quence  de  ce  principe  , 

ticre  >  eft  qutl  nut  dilUnguer  fi  le  Statut  que  TOrdonnance  desTeftaments,donn^% 
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en  1757  >  ^rt.  74  &  75  ,  declare  rid  le 
Statut  de  la  furvie  dcs  trois  mois  ,  porti 
purl'^/rfrr.  de  laCoutiimede  Norman- 
<i^e ,  ainfi  que  celtil  qui  eft  enonci  dans 
Yj4rt.  6t  Tit.  7  de  la  Coutume  du  Du- 
thi  de  Bourgogne ,  &  dans  YArt.  xzSdt 
h  Coutume  de  Bourbonnois.     66 1  •  662 

SvBHOGS  TuTEUR.  Voyei  Inventaire. 

Substitution.  Les  quaut^s  d'hiritier  & 
de  fubftitu^  n  ont  rien  d'incompatible.  On 
peut ,  par  exeraple  ,  ctre  Writier  de  fon 
firere ,  &  donataire  ou  Icgataire  de  Ton 
oncle.  -23} 

Quand  deux  droits  font  tncompatibles , 
41  feut  que  1  un  des  deux  I'emporte  fur 
lautre,  &  que  le  plus  foible  cede  au  plus 
puifl'ant.  Ainfi  ,  les  qualitis  de  d^biteur  & 
de  criancier  itant  incompatibles ,  un  Wri- 
ritier  pur  &  fimple  confond  fans  difficult^ 
les  creances  qu 'it  pourroit  exercer  contre 
la  fuccaflion.  Ain(i »  dans  la  Coutume  de 
Paris ,  le  titre  d'hiritier  &  celui  de  Icga- 
taire  ne  pouvant  concourir  en  lignedirede, 
lacccptation  de  la  oualite  d'hiritier  ditruit 
inccuiteftablement  la  qua  lite  de  legataire , 
parce  que  ce  font  des  qualit^s  contraires  , 
qui  nc  peuvent  fublifter  dans  le  mcme 
lujet.  -233.234 

Une  fubflitution  faite  en  collat^rale ,  fans 
garder  ,  entrc  Ics  Subftitu^s ,  Tordre  des 
lucceflions  legitimes ,  fait-elle  dcs  Propres 
ou  fculement  des  Acquits  f 

Elle  ne  fait  que  dcs  acquets  &  ^  pour 
s'en  convaincre  ,  il  faut  d'abord  fe  former 
une  jufte  iAic  de  ce  qu  on  appclle  Propre 
&  Acquit. 

Un  Propre  n'eft  autre  chofe  qu  un  im- 
meuble  qui  nous  eft  echu  par  iucceflion 
direde  ou  collatirale.  Deuxcaradlcresdoi- 
vent  fe  trouver  dans  un  Propre.  i  .<>  II  doit 
ctre  un  imraeuble  *,  2.^  etre  dcferi  comme 
tcl  parlavoie  dela  fucceffion  legitime.  239 
Un  Acquit  eft  un  bien  dont  nous  ne  fom- 
nies  redeyables  qu'jk  notrc  induftrie  ^  qu'4 
notre  m^rite,&  aux  qualitcs  perfonnelles  qui 
f  ous  Tont  procur6.  En  un  mot ,  le  Propre 
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eft  un  bien  r^el  y  8c  Tacqu^t  un  bien 
perfonnel  ,  ft  on  peut  s'ex  primer  ainfi. 
Par-li  on  reconnoit  aiftment  que  le  Propre 
eft  Touvrage  de  la  Loi ,  &  que  V Acquit  au 
contratre  eft  Touvrage  de  Thomme.  240 

11  faut  maintenant  fe  rappellericiun  zvt- 
tre  prindpe  c'eft  que  lesSubftitu^  recoi- 
vent  les  bicns  du  Teftateiu: ,  &  non  pas  de 
rinftitu^.  II  7  a  autant  de  donations  de 
legs  ,  ou  d'inftitutions  diffirentes,  qu*il  y 
a  de  degres  de  fubftitutions:  deJiccsma- 
ximes  »  Jus  habetd  teftatore  ^  non  ab  ha- 
rede :  capitd  gravante ,  non  dgravato.  2  37 

D  apres  cela  ,  la  queftion  paroit  facile  % 
decider.  En  efi'et ,  la  fubftitution  faitc  en 
faveur  des  collatiraux,  n*eft  quune  r&i- 
table  donation  dans  laperfonneduSubfti* 
tu^.  Or  il  a  ^t^  jug^ » par  un  Arret  rendu 
apres  une  Enqu£te  parTurbes  en  1646, 
qu'une  donation  en  collat(fraIe,  n'eft  qu'un 
Acqu^>  quoique  la  donation  foit  faite  Sue* 
cejjiiro.  242 

i  es  Subftitutions  en  diredle  font  des 
Propres.  i.^  Parce  ceft  la  prifomption  de 
Tintention  legale  d'un  pere  toujours  plein 
delefpirance  d'unc  longuepoft^ritc, tou- 
jours occupi  du  delir  dc  conlerver  fon  bien 
dans  fafaraille.  2.®  Cette  fubftitution  iaiite 
parfaitement  Tprdre  dc  fucodder.  3.**  Dcs 
le  premier  degri ,  dans  la  perfonne  mcrae 
du  donataire  ou  de  Tinftitut^,  la  donation 
en  avancement  d'hoirie  fait  toujours  un 
propre.  Mais  dans  les  donations  en  coUa- 
tirale^on  ne  trouvc  plusces  moti6 sices 
prefomptions.  244 

II  y  a  neanmoins  une  exception  ^  cet 
^gard ,  meme  dans  le  cas  oii  la  Subftitu- 
tion  eft  faite  en  collatirale  >  ceft  lorfque 
le  Tcftateur  ne  fait  dans  la  Subftitution^  que 
fuivre  la  difpofition  de  la  Coutiime ,  qu  il 
kifle  fublKVer  la  Loi  en  fonentier  ,&quil 
ne  fait  que  prendae  ime^nouvelle  precau- 
tion par  laquelle  il  defend  Talienation  dcs 
biens  qu'il  legue.  En  ce  cas  ,  il  nc  f^iLt  que 
fortifier  la  Loi,  lui  tendre  la  main  ,  pro- 
curer d'une  tuaniere  cfficace  Texccution  de 
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iDe  qu'elle  defire*)  &aIorsIa  Subftitution, 
quoiquen  collaterale  ,  fait  des  propres. 

-  145-  H6 
Ceft  Tefpcce  des  trois  Arrets  qui  ont  di- 
dd6  dans  ce  fcul  &  unique  cas  ,  que  la 
Subftitution  en  collatcrale  fait  des  pro^res. 
Le  premier  de  ces  Arrets  eft  rapportc  par 
Bouguier  ,  le  fecond  eft  TArret  de  Micnot, 
rendu  en  1646,  le  troificme  ,  eft  TArrct 
dcGenetais,  en  1657-  Dans  Tefpcce  de 
ces  trois  Arrets ,  lesbiensfiib(litu6sen  col- 
latcrale ont  iteregardes  comme  propres, 
parce  que  les  Teftateurs  &  Donateurs 
avoient  parfaitement  copii  dans  leurs  dif- 

i)ofitions  I'ordre  naturel  des  fucceflions 
egitimes.  25O.  25 1.  252 

II  en  eft  i-peu-prcs  de  mcme  de  la  Sen- 
tence arbitrale  rendue  cntre  M.  le  Prince 
de  Condi ,  Madame  la  Princefle  d'Hano^ 
vro^,  &  Madame  d'Orleans ,  pour  le  par- 
tage  de  la  fucceflion  de  Mademoifelle  de 
Guife.  ,  .  . 

La  difpofition  dont  il  s  agi/Toit  alors  , 
itoit  une  veritable  Subftitution  en  dircite, 
quoiau  on  eut  affedc  de  la  diffimuler  par 
un  detour  &  par  une  feinte.  354 
Hors  ces  cas ,  &  quand  I'ordre  de  la 
G)utame  eft  renverfe,  il  neft  point  un 
feul  Arret  qui  ait  jug6  que  la  Subftitu- 
tion fafle  des  propres-  en  collatcrale.  252 
On  oppofe  que  le  relief  n  eft  pas  du  par 
celui  qui  devient  poffefl'cur  d'un  bien  fub- 
ftitue  ,  lors  meme  que  le  Teftateur  n  a  pas 
exadement  copii  les  difpofitions  de  la 
Coutume-,  mais  le  relief  etabli  pour  le  cas 
ou  la  pofl'effidff  p^iife  i  un  collateral ,  ne 
pent  etre  exigi  dans  le  cas  ou  ellc  eft 
tranfmife  en  diredte.  C  eft  ce  qui  a  6tc  de- 
cide par  Tart.  56  du  tit.  premier  de  TOr- 
donnancedu  mois  d'Aout  1747-  2j3 
On  oppofe  encore  inutilement,  que^  fi 
le  SubftiiuC  ne  reccit  point  la  propriety 
de  la  main  de  llnftitue ,  il  en  re9oit  au 
moins  la  poffeffion.  Car  il  n  eft  pas  vrai 
que  le  Subftitiie  resolve  la  polleflTion  de 
rinftitui.  II  li  re9oit  apr^  lui,  mais  ilne 
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la  revolt  pas  de  Iui>  elleneft  polntun  fruit 
de  fa  liberality )  &  par  rapport  k  la  poflef- 
fion  meme ,  le  Subftitu<i  tire  tout  fon  droit 
du  Teftateur  ,  ou  de  TAutcur  de  U  Sub- 
ftitution. 238.239 

A  iret  rendu  fur  les  Conclufions  de  M. 
d'Agucflcau ,  le  22  Mai  1697,  qui  a  jugi 
que  la  Subftitution  en  collatcrale  ne  fait 
que  des  Aquets  >  quand  Tauteur  de  la  Subf- 
titution Ji'a  pas  imitC  )  dans  fes  difpofitions , 
I'ordre  naturel  &  legitime  de  fucceder,  258 

Pourquoi  la  dicifion  de  cet  Arret  eft 
contraire  ii  ce  qui  fc  trouve,  a  cet  igard, 
dans  bs  Arretes  de  M.  Ic  Premier  Prifi- 
dent  de  Lamoignon.  255.256 

Autres  qucflions  Juries  SubJIitutions.  . 

EJpice.Lc  Comte  du  Paflage  inftitue 
fon  h^ritier  le  Marquis  de  Blanchefort ,  il 
appelle  cnfuite  le  Marquis  de  Criqui  >;ou 
plutot  fes  en&nts ,  &  enBn  le  Comte  de 
Lesberon  ,  en  ces  termes :  Et  en  cas  que 
mon  hiritier  &  ledit  Seigneur  Marquis  de, 
Criqui  meurent  fans  enfants  mdles  g  jc 
leur  fiibfiitue      de  Lesberon.  575 

L'h^ritier  meurt  fans  enfants  males.  Le 
Marquis  deCrequi  furviti  rh^ritierinfti- 
tn^)  mais  il  n'a  pas  encore  d'enfant  male 
au  moment  de  Ion  deces. 

Sur  cela,  deux  Quefticns- 

1.  ®  Le  Comte  de  Lesberon  eft-il  appclle 
^  recueiHir  la  fubftilution  au  moment  du 
deces  de  I'lniritier  inftitui ,  attendu  quele 
Marquis  de  Crdqoi  n'a  point  alors  d'enfants 
males? 

2.  ^  lEft-il  au  moins  en  droit  de  Jouir 
des  fruits  des  ce  moment ,  jiifqu'i  la  niort 
du  Marquis  de  Crequi,  laquelle  dccidera 
s'il  laiflera  ou  non  des  enfants  males  ? 

Sur  la  premiere  queftion,  il  eft  certain, 
dans  les  principes  ,que  le  Comte  de  Les- 
beron ne  peut  pas  demander  I'ouverture 
de  la  fubftitution  ^  fon  proBt,  des  le  mo- 
ment du  d^ces.du  Marquis  de  Blanchefort  > 
hiritier  inftitu^. 

La  reunion  de  quelques  principes  decide 
cette  guefti^* 
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1 .0  Li  Loi  pcrmet  att  Teftateur  toot  ce  cond  eft  encore  vtvant  II  n'a  pa9  eocoi^ 

u'eile  ne  liii  defend  pas  expreiTtifnent »  d*cn£ints ,  mats  il  poiirra  en  avoir  dans  la 

iir-tout  dans  le  Paf  s  du  Droit  Ecrit  o&  a  fuite &  ce  ilb  fera  que  Ic  moment  de  fa 

fait  le  Teftament  dont  il  s  agit.      569  mort  qui  en  d^cidera.            575.  576 

2.°Le  pouvoir  que  la  Loilaide  auTef-  La  condition  eft  encore  in  pewknti. 

tateur,  n  cclate  jamais  davantape , que  dans  Tons  les  enfants  males  (jui  pourront  nax^ 

Ics  conditions  quil  lut  plait  d ajouter  ^ fes  tre  ^  lavenir  au  Marquis  de  Crequi,tous 

dernieresdirpontions:/na>/z^/>io/ii^U5/^ri'-  ceiix  qu'il  pourra  latfler  ^  Ton  deces,  ex- 

mum  locum  voluntas  dcfunSi  obdnet  x  cfurontle  Comte  deLesbcron  de  b^ibA 

eaque  regit  conditiones.  L.  i^fF.  deCon-  ticiition  ,  k,  laquelle  il  neft  appelle  qa'^ 

dition.  &  Demonfirat.                   570  Icur  dtfaut.  580 

Le  moment  de  la  mort  du  Tcfta-  Ceft  le  fentiment  de  Paul  dc  Cafties  , 

tenr  eft  le  terns  oA  Ton  envifage  la  capa-  dans  une  cfpece  2k*peu-prcs  femblable  >  & 

citi  de  rWritier  ab  intefiat ,  ou  de  rMri-  i!  dit  exprcfliment :  Ipa  conditio  nan  se- 

tier  legitime.  Cctte  maxime  eft  cgalcment  rificctur  ,  rufi  cum  defeccrit Jpes  habendi 

vraic  dans  le  Droit  Coutumier  &  dans  le  libetos.                               583.  584 

Droit  Remain:  Ix  mortfaifitU  vif^Pof-  11  feut  admcttre  cette  dicifion  paii2e 

Jijfio  defitnSi  quafi  junSa  dejcenditad  hce-  dans  les  Loix ,  toutes  les  fbis  ( commc  d.iis 

redcm.  h.  30.  fF.  quibus  caufis  majores  in  TEfpece)  que  le  Teftateur  na  pas  marqu^ 

integr.  rejlit.                             17 Z  pr^ifemcnt  fa  rolonti  fur  Ic  tems  de  la 

4.0  Lc*  nieme  prtncipe  a  lieu 'dans  les  nailTance  des  enfants.              584^  58; 

difpofitions  teftamentaires  ,  quand  elles  Ce  fentiment  eft  aufli  le  fentiment  de 

font  pures  &  fimplcs.  II  6ut  alors  ^tre  ca-  Peregrinus  ,  de  Gui-Pape ,  de  Ferreriiis, 

pable  dans  le  tems  de  la  mort  da  Tefta-  &  de  Duranti ,  Premier  PrefidentauPar- 

tcur.                                 57^'  573  lement  deTouloufe.         585. 586, 587 

Mais  n  la  difpofition  teftamentaire  eft  Heft  vrai que  les  fucceffionsnedoivent 

conditionnclle ,  comme  dans  Icfpcce ,  on  pas  demcurer  en futpens \  mais  il  y  a  une 

n 'examine  la  capacity  du  ligatairc  ou  du  exception  pour  .le  cas  od  le  Teftateur  la 

Subftitui ,  que  dans  \t  tems  de  I'dvine-  voulu  autrcmeiit.  Or  il  eft  cenft  lavoir 

ment  de  la  condition.  Sipurum  legatum  voulu  ,  quand  fa  difpofition  fe  rapporte 

ejfs  ex  die  mortis  dies  ejus  cedit;  fid fi  i  un  tems  incertain.  591 

Jiib  conditione  fit  legatum  reliSum  ^  non  Le  dilai  ne  fera  point ,  Ci  on  veut ,  en 

priits  dies  legati  cedit  ^  qiiam  conditio fiie^  favcur  du  Marquis  dc  Crequi ,  mais  en  £1- 

ritimpleta.  I.  5.  ff.  Quando  dies  legati  vcur dc fcs  cnhnts quandocunqu^  nq/dturL 

velfideicommiJ/icedat.$.  I. &  $.  2-575'  574  U  ''^ra  en  fiiveur  du  Teftateur  mcme ,  afin 

Ce  n  eft  pas  le  temps  de  la  mort  du  qu  il  puiiTe  avoir  les  h^tiers  qu  il  a  fou- 

Marquis  dc  Blancbefbrt,  mais  le  moment  haitiis,  quil  aappell^s  ,  qu'il  a  pr^ftrcs  k 

du  dtcis  du  Marquis  de  Creoui  fans  en-  tous  les  autres.  Placuitnon  fimper  mortis 

fcnts^  qiii  eft  le  moment  fatal  ,  le  point  tempus  obfiryariy  fidvoluntate  patrod- 

dicilif ,  le  denouement  de  1  ouverture  de  nante  tardius  product.  L.  19.  in  prindp. 

la  fubftitution  au  profit  du  G>mte  dc  ft.  de  Condit  &  Demor^.  592 

Lesberon.  II  nVft  appcUi  que  fous  condt-  Amfi,les  termesduTeftament^Iesprin- 

tion.  Cctte  condition  eft  que  le  fieur  de  cipes  du  Droit  ,  &  les  conjedures  de  la 

BUnchefort  &  le  Marquis  dc  Crequi  meu-  volonti  du  Teftateur,  qui  a  mh  au  fecond 

rent  Tun  &  Tautre  fans  cn£ints  *,  le  ran^  les  enfants  ^  naitre  du  Marquis  dc 

premier  eft  mort  fan$  en£mts,  mats  le  le-  Cr^i,  s'el^ent  Cgalcment  centre  la  prcr 
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tention  du  G)inte  de  Lesberon«  595 

Arr^  dit  19  Mars  1699  >  qui  la  ainA 
)ug^,  conformdment  aux  Conclufions  de 
M.  d'AgueiIeau«  602. 603 

Mais  au  moins  le  Comte  de  Lesberon 
atirart-il  la  )oui{iance  des  biens  du  Tefta- 
teur,  en  attendant  la  mort  du  Marquis  de 
Cr^ui)  terns  qui  ddcidera  irrcvocable- 
ment  s'il  aura  ou  non »  des  enfants  males? 
Ceft  la  feconde  Qaeltion. 

U  faut  encore  didder  ici  contre  le  Comte 
de  Lesberon. 

Le  principe  ,  it  cet  ^rd  ,  eft  certain. 
Lorfque  fheritier  infHtue  eft  chargi  de  ren- 
dre  les  biens  fous  condition  ,  &  qu'il  vient 
1^  mourir ,  avant  que  la  condition  foitac- 
coraplie  ,  les  biens  cbai^is  de  ftibftitution 
tombent  dans  la  fucceflu^n  de  cet  h^ritier, 
&  lis  pafTent  ^  Ton  heritier  univerfel  jufqu'^ 
r^y^nement  de  la  condition  fous  laquelle  ces 
m^mes  biens  doivent  etre  renclus  auSubf^ 
titu^.En  un  niotj'lnftitue  tranfmet^fon 
fuccefTeur  le  mcme droit  qui!  avoit  de  re- 
tenir ,  de  confervcr  la  Jouiflatice  de  ces  biens 
jufqu  au  }our  de  Texiftence  de  la  condition. 
Cell  la  diicilion  de  la  Loi  Paulus  Ma^ 
yuAf.36.$.  i.S.  de  Condit.  &  Demonflrat 

596.  597 

Dans  Fefpcce ,  Madame  la  J4ar6chale  de 
Cr^qoi,  eft  heriticre  legitime  du  Mar- 
quis de  Blanchefbrt,  heritier  inftitue>& 
cnarge  de  reftituer  les  biens  apresl'cch^ance 
de  la  condition*  Ainfi ,  elle  a  droit  de»  les 
pofl'eder ,  den  jouir  fous  la  mcme  charge, 
parce  qu  en  qualiti  d'h^ritiire  du  Marquis 
de  Blanchefi^rt ,  Jiiccedit  in  univerfum  jus 
&  caufam  difunSi.  596.  601 

Autre  EJpice  de  SubJIitution. 

Une  Teftatrice  a  trois  pctits  enfants  , 
Marc-Antoine  ,  Francois  &  Claude.  Elle 
fubftitue  k  MarC'Ahtoine ,  I'ain^  defes  en- 
fmts  males  ,  quilauralors  defon  d^ces, 
&  ainfi  tous  lesmdks  de  tuna  t autre i& 
au  difautdes  mdleSj  les  ferrulles  ,  en  pr6r 
firant  toujours  les  atnies  auxputnief. 


t  I  £  R  E  S.  1£J 

Marc-Antoinc  a  recaeili  la  fucceffion.  II 
a  laXSi  un  filsnommc  Henri  <Fran9ois.  Ce* 
lui-ci  a  laifT^  deux  enfants  ,  Francois-Ga- 
briel ,  laini ,  &  Henri-Fran9ois. Francois- 
Gabriel  fait  declarer  la  Subflitution  ou- 
v^rte  d  fon  profit.  II  nieurt ,  laiflant  unc 
fille  unique.  Henri  -  Francois  ,  frere  de 
Fraii90fS'Gabriel ,  &  oncle  de  la  fille  ,  pre- 
tend £tre  appell^  ^  Texclufion  de  fa  niece. 
Quid  Juris  1 

La  fiile  doitexdure  fon  oncle.  En  tfkt^ 
fi  Marc-Antoine  n'a  que  des  filles,  il  eft 
conftant  qu  elles  exciuerit  leurs  ondes  , 
aux  terraes  m^mes  de  la  fubftitution.  Xefib 
de  Marc-Antoine  n  alaiiR  qu  unc  fille.Pour- 
.  quoi  n  admettra-t-on  pas ,  dans  ce  fecond 
cas ,  Iam£me  d^cifion  que  dans  le  premier  ? 

La  Teftatrice  la  marqu6  pr^cif<iment  ii 
regard  du  fecond  degr^ ,  comme  pour  le 
premier  car,  apr&  avoir  dit  que  les  en- 
fants exiftants  enip6cheront  la  lubftitution 
dune  branche  ^  I'autre ,  elle  ajout'e  la  m5mc 
difjjofition  ^  regard  des  perfonnes  ,  &  elle 
ne  veut  point  que  la  Subftitution  pafle  de 
Tun  des  enfans  de  Marc-Antoine  \  lau- 
tre ,  qu  en  cas  qu  il  foit  mort  fans  enfants.  2  3 

Francois-Gabriel  a  recueilli  la  Subftitu- 
tion. II  eftqueftionde  favoir  fiellepnflera 
aprcs  fa  mort  ^  Henri-Francois  fon  frere. 
Que  ditle  Teftament.^  Et  ainfi  de  Vun  d 
t autre  y  en  cas  de  dicis  fans  enfants  de  ce- 
lui  au  profit  de  qui  ladite  fubftitutidnjera 
ouyerte.  Or  Francois-Gabriel  n'eft  pas  d6- 
C^d^  fans  enfants,  il  a  laiiK  une  fille. 

Que  refte-t-il  done  \  oppofer  ?  Scroit-ce 
la  pridileflion  que  la  Teftatrice  a  cue  pour 
les  males? Mais  cette  pridileftionnerem- 
pfche  pes  d  admettre  les  filles  des  le  pre- 
mier deer^.EIle  les  admet  done  ^plus  forte 
raifon  dansle  fecond. 

Ainfi.  &  les  termes  du  Teftament ,  & 
les  prifomptions,  tout  eft  Agalement  con- 
tre I  oncle,  &  en  feveur  de  h  niece.  23 

Arr6t  du  2  J  JuiHet  1696  ,  qui ainfi 
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Temoins.  Pcut-on  admettre  la  preuvc 
par  timoins ,  pour  juftificr  qu  une  vcnte  a 
etc  frauduleuie  &  fimulie  ? 

Tous  nos  Auteurs ,  commc  Briceau  de 
la  Bordcrie ,  Theveneau ,  Bornier ,  Dumou- 
lin  ,  Louet,  Mornac  &  Cfaaroiidas  ,  fou- 
tiennent  laffirniative. 

Ce  fentiment  eft  fondi  fur  trois  raifons/ 
I.o  Sans  cela,  laLoi  femettroitdansTim- 
puiflance  dcconnoitre  le  crime  qu  elleveut 
reprimer.2.^  La  fraude  eft  un  genre  de  cri- 
nie,&  Ic  crime  fe  prouve  par  temoins.  3  La 
frauds  eherche  toujours  ^  fe  cacher ,  &  il 
feroit  fouvent  impoffible  de  la  connoitre, 
fi  on  n  avoir  pas  recours  h  la  preuve  tefti- 
inoniaJe.  9 

Cette  preuve  s'itcnd  ^  beaiicoup  plus  de 
maticres  qu'on  ne  penfe  ordinaircment , 
parce  que  la  malice  des  hommes  a  rendu 
tout  fiijet  h  la  fraude.  9 

Le  fentiment  des  Auteurs  qu'on  vient 
de  citer,  n'eftcontraire  ni  ^TOrdonuance 
dc  Moulitis,  ni  i  ccUe  de  1667.  8 

TiMoiNs.  Voyei  Peines.  ^ 
Terme.Lc  jour  du  tcrme  n* eft  pas  compris 
del ns  le  tcrnic :  Dies  termini  non  computatur 
in  termLno.  Tiraqueau,  dans  fon  Traiti  du 
Re  trait  lignager,  a-cxamini  cette  queftion 
avcc  plus  d etendue  quauc^m  autre  Au- 
teur,  &  il  rcmarque  qye  c  eft  une  opinion 
conftante  panni  les  Jurifconfukcs  ,  que 
routes  Ics  fois  qjiiela  Loi  fe  fcrt  d'unc  par- 
ticule  exclufive ,  die  n  entend  point  com- 
prendre  le  jour  du  tcrme  dans  le  terme  ,& 
-  cette  particule  exclufive  eft  la  particule  a 
die  venditionis;  ceft  cclleque  ottreLan- 
guptraduit  ordinairemetit par ces  mots,  ft, 
compter  da  jour  du  Contr^t.  1 57 

Testament.  Un  Teftament  r^voqu^ 
pcut-il  ctre  retabli  par  un  Codicille  dans 
lequel  le  Tcftateur  declare  qu'il  veut  que 
^e  Teftament  foit  execute  ?  )Eft-il  n^cf- 
jairc,  pour  fuirerevivre  le  Teftament,  de 
Je  tranlcrire  de  nouveau  i 


I  L  E 

Le  Codicille  fuffit  pour  le  Teftament » 
fans  qu  il  foit  neceilaire  de  le  copier  dc 
nouveau. 

C  eft  ce  que  nous  difent  d  abord  les  lu- 
mieres  de  la  raifon  naturelle  \  car  le  Tef- 
tament a  cu  autrefois  uneexiftence  &une 
validity  certaine.  Quel  de6ut  I'a  annulli? 
Ceft  un  changement  de  yolonti.  Done  fi 
cctre  volontc  fe  declare  une  fcconde  fbis 
en  fa  faveur ,  il  reprend  fa  premiere  force , 
il  rentre  dans  les  droits  qu  il  avoit  perdus. 
Un  retour  de  volenti  rcpare  Tin  jure  qu  un 
changemeiit  de  volontc  lui  a  foite.  2 1 8. 2 19 

Le  Droit  Romain  adopte  clairement  la 
mcme  drcifion  dans  la  Loi  ll.  $.  Tefta-^ 
mento  ff.  de  bonorum  pojfejfione  ficundum 
Tabulas,  doiit  voici  TEfpcce. 

Un  Majeur  fait  fon  Teftament.  II  pafic 
enfuite  dans  une  famille  ^rangcre  par  la 
voie  de  I'adoption.  Son  Teftament  eft  an- 
nulM  par  fon  cbangement  d  etat,  &  parlc 
changeme«t  de  fa  volont^  qui  en  eft  une 
fuite.  H  devient  enfuite  Jiii  juris  j  &  meurt. 
L'hiritier  inftitui,  deniande  d  ctre  mis  en 

f)oireflion  de  fes  biens.  L'Writier  legitime 
ui  oppofe  Tincapacit^  du  TeftSateur  qui 
avoit  changi  d'etat  &  dc  volont^  depuis 
foh  Teftament. 

Papinien  decide  quVn  ee  cas  il  faut  dif- 
tinguer:  ou  le  Teltateur  na  ftit  aucune 
declaration  qui  puifte  marquer  le  retour 
de  fa  volenti ,  &  alors  ce  Teftament  eft 
ablblument  mil  :  ou  il  a  declari  ,  par  un 
Codicillc  ou  parquelque  a&equecepuiiie 
fitre ,  qu'il  vouloit  que  le  premier  Tefta- 
ment fijt  ex6cut6  \  &  en  ce  cas ,  fa  volonti 
doit  avoir  une  pleine  execution ,  fi/itf  vo- 
luntas qua  defecerai  j  judicio  reccnti  nf- 
dajfe  intejligitur.  211 
Barthole ,  Jafon ,  Doni^llus  &  Faber  , 
decident  tous  indiftindtement ,  qu  il  fuSit 
que  le  Tcftateiu:  ait  marque  le  retour  de 
(a  volontc  par  un  Codicille ,  pour  fiire 
revivre  le  preinier  Ttftament  ,  &  aucua 
d'eux  n  a  penft  ^  exiger  qu'il  fut  icrit  de 
nouveau.  Cepcndant  Te  Droit  Romain  de- 

mandoit 
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nandolt  plus  de  formality  pour  les  Codi- 
cilles»  que  nous  n'en  exigeons  parmi  nous 
pour  les  Teftaments  memes.  223. 224 
La  d^cifion  de  Papinien ,  dont  on  vient 
de  parler ,  a  iti  adoptee  parmi  nous  par 
un  Arret  folemnel  de  1619,  rapport6  par 
M.  Bouguier  ,  Lfttre  Ts  nombre  !ij  par 
lequel  on  a  jug6  qu'un  fecond  Teftament 
Ucirt  &  ray6  par  le  Teftateur ,  n^oitpas 
capable  d'empccher  que  le  premier  ne  fiit 
ex^cut^. 

En  effet,  le  Teftament  exiftetoujourscn 
lui-mcme.Ceft  toujours  un  afte  certain  , 
«in  adle  r^el ,  un  adle  en  foi* ,  qui  a  tout 
ce  quTI  feut  pour  valoir ,  &  pour  etreex^- 
caiL  Ccftune  caufe,  en  quelque  maniere, 
cxtirieure ,  &  qui  eft  hors  de  Tade,  c  eft- 
^-dire,  le  changement  de  volenti  du  Tef- 
tateur. Mais  aulE-tot  que  la  premiere  vo- 
lont^  pardit ,  le  premier  Teftament  revit 
de  plein  droit*,  Sc  foutenir  que,  pour  lui 
donncr  Ictre,  il  falloitle  recommencerde 
nouveau,  ceft  avancer  que  pour  ranimer 
un  corps  ,  il  faut  niceflairement  le  pro- 
duire ,  ^  con£)odre  la  rdfurreftion  qui  lui 


rend  la  vie ,  avec  lacr^tion  qui  lui  adonni 
Texiftence.  227, 228 

Un  Ligiflateur  &it  une  premiere  Loi , 
il  labroge  par  une  feconde  qu il  d^ruit 
enfuite  ,en  d^Iarant ,  en  termesginirainc, 

?u  il  veut  aue  la  premiere  foit  exicutee^v 
erfonne  n  a  jimiais  dit  nipetifi  qu'il  &lloit 
tranfcrire  de  nouveau  cette  premiere  Loi , 
pour  en  itablir  Fexiaition.  228.229 
II  eft  vrai  que  parmi  nous  un  Teftament 
ne  pent  pas  fe  ritablir  nudd  voluntare.  On 
ne  le  pretend  pas  non  plus  *,  on  dit  feule- 
mentque  fans  qu  il  foit  nice^aire  de  I'Scrire 
de  nouveau  ,  u  Aiffit  que  le  Teftament  le 
feffe  revivre  par  un  Codicille  ,  q.u  on  ne 
pent  point  appeller  nudd  voluntate.  231 
Arret  fur  les  Condufions  de  M.  d'A- 
gueffeau  ,  le  22  Mai  1697,  qui  aconfa- 
cre  tous  ces  principes.  258 
TuTEUR.  Foyr;^  Inventaire. 

V. 

Vfflux.  Voyei  Reclamation. 
UsuFRUiT.  Koyfij  Rccompenfo 


Fin  de  la  Table  des  Matures. 
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